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Pour  faire  suite  «ox  articles  précédemineat  parus  sur  les  études 
de  colonisation  dans  les  différentes  régions  de  Xadagasearj  la  Reme 
IMiUie  éiOourd*hui  1^  résUmé  -dés  travaux  'récemineht  'exéétttés  à  ce 
point  de  ime  ilàns  là  {irbvinee  de  DieK^o-Siiares,  le  1*^  territoire  militaire 
(Cercle-ànnexe  de  lloramanga)  et  la  pro^nco  de  Farafaiiganai  (sectèar 
de  Vangaindrano). 
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Les  renBcignementd  publiés  ci-après  sur  la  provîocse  de  Die^o- 
Soares  ont  été  communiqués  par  H.  Titoux,  ailministrstcur  de  ia 
province. 

Situation  ^ographique  et  reisouroei  économiques.  ~  Le  t(  i  riloirc  de 
Diego-Siiarcz  est  silné,  ainsi  que  la  baio  de  ce  nom,  au  Nord  de  Madagascnr, 
eolrc  i2°  el  13"^  u  de  laliliulc  Sud. 

La  province  de  Diego-Siiarez  se  divise  en  deux  circonscriptions  administra- 
tives et  judiciaires:  raofieooe  colooie  do  Diego-Suarcz  et  le  territoire  annexe. 

Li  climat  de  It  provinee  est  tvèé  atttftrs;  fBaropéen  peot  le  supporter  saos 
ioeeovéoient  pendaat  ploMeors  années  consécutives  et»  sll  se  scot  fatigué,  it 
lai  snlIBt  de  se  rendre  à  la  montagne  d*Ambre  dont  la  douce  température  repose 
des  fatigues  et  fait  recouvrer,  en  peu  do  Jours,  la  force  et  1»  sanlé. 

La  ville  même  de  Oiego-Stiares  présente  de  grandes  ressources  et,  par  soi» 
port,  offre  un  débouché  facile  k  tons  tes  produits  de  la  colonisation.  Le  commerce 
de  la  ville  est  asses  actif;  les  marchés  sont  très  achalandés  et  les  cotons  peuvent 
'  s'y  procurer  des  provisions  de  toutes  sortes. 

D*autrc  part,  un  service  bi-nieM<;itrl  de  transports  est  établi  <  ntrc  Diego- 
Suarcz,  Uarseitle,  La  Réunion  et  Maurice  par  les  paquebots  des  Messageries 
Maritimes,  et  les  vapeurs  de  la  Conipa{înie  Ilavraise  desservent  mensuellement  ce 
port.  En  outre,  le  percement  do  la  presqu'île  d'Ambre  entre  la  baie  du  Courrier  et 
If  rul  dc^rir  riulloif',  sur  un  parcaurs  de  six  kiiomèlres  environ,  periiicllra  aux 
voiliers  et  surtout  aux  boulres,  qui  n'auront  plus  à  doubler  le  cap  d'Ambre, 
d'entrer  dans  la  baie  en  toute  saison  et  donnera  une  plus  grande  importance  au 
port  de  Diego-Suarcz. 

Miu  Iqties  gnmdes  induslries  eiistenl  déjà  dans  la  provinre;  j)armi  celles-ci, 
il  eouvieitt  de  cilcr  particulièrement  les  usines  d'Auton^ubalo  pour  la  fabricaliiui 
des  conserves  de  viande  ei  les  élablissomcnts  de  salines  d'Auamakia,  de  la 
rivière  de  la  Main  et  de  Betbaftm. 

Des  voies  do  communication  ont  été  faites  ou  vont  l'être  prochainement 
pour  relier  entre  eus  les  centres  de  colonisation. 
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Bnflo,  il  esirtR  à  Antsirana  tin  liApiUil  civil  où  ït»  colons  malades  trouve-» 
roui  Ions  les  soins  que  réclamera  leur  état. 

Régions  ouvertes  à  la  oolonisatioii.  —  Les  ditïïrc  nies  régions qai  penveni 
être  ouvertes  à  la  colooisalton  dans  la  province  de  Diego-Suarcs  sont  les  sni-' 
vantes  : 

1°  ks  plateaux  de  la  montagne  d'Ambre; 

2°  le»  plaines  du  Sakaramy  ; 

:^•  les  v« liées  du  Rodo  ; 

40  le»  plaine^de  Mahagaga; 

5»  Ips  plaines  de  Besokatra  ; 

»»•  les  vallée*  de  Mangoaka  ; 

T  les  vallées  ol  plaines  d'Ambararata  ; 

8«  les  vallées  et  plaines  d'Irhonono  ; 

9*  les  plaines  d'Andranotanjava. 
lin  des  plaleanv  de  la  montaf^oe  d'Ambre  est  relié  à  la  ville  par  tiné  FMtte 
carrossable,  qui  a  été  oonstrnite  en  1899  et  qui  est  améliorio  lom  les  Joars. 
C'est  sur  ce  plateau  qoe  les  premiers  coloos  venus  en  1991  se  sont  inalallés.  Ces 
hauteurs  sont  boisées  et  offrent  an  sol  riche»  leeouvert  d*one  épaisse  couche 
dliitmus.  Les  meilleurs  endroits  du  plateau  ont  été  concédés,  mais  il  serait 
possible  de  créer  un  nouveau  centre  de  colonisation  sur  le  versant  Est,  dont  le 
sol  est  aussi  très  productif. 

Les  plaines  du  Sakaramy  sont  également  d*nnc  grande  feKilité;  elle*  se 
prèleraieol  parfaitement  h  la  culture  du  caféier.  Sur  tout  le  parcours  de  la  route 
d'Antsirane  à  la  montagne  d'Ambre,  on  rencontre  de  beaua  pAiurages  toujours 
verdoyants. 

I.e»  vallées  du  flodo  sont  plus  eloi^Tiees  du  chef-lieu  ;  quelques  concessiuiis 
ont  été  arconices  dans  cette  re«iioti  mais  n  onl  jias  encore  été  mises  en  valeur. 

Les  pl  iMies  de  Maliaj^a^'a  ci  de  Rcsokaira  ne  peuvent  convenir  à  l'habitation 
do  rKiiropeen.  Ces  endroit*  marécageux  sont  eullivés  par  des  cri'oles  el  des  iodi- 
fiiiïQji  qui  y  plantent  du  riz.  du  maïs,  du  manioc,  des  pulates.  etc. 

Les  vallées  de  Maoguaka  eL  (i  Amhararala  sont  particulièrement  propres  à 
l'élevage. 

Les  vallées  et  les  plaines  d*lrfaoaono  et  d'Andrancfanjava  sont  fertiles  et 
bien  arrosées  et  conviendraient  h  la  culture  des  arachides,  du  cotonnier,  du  tabac 
et  du  café  Liberia. 

Cvltares 

Les  cultures  entreprises  à  Diego>Suarcs  sont  les  suivantes  : 
Petite*  euUarei:  ris,  haricot,  manioc,  arachide,  patate,  pomme  de  ter»  et 
culture  maraîchère. 

Grandes  cuUurei:  caféier,  vanillier,  tabac,  coionnier  et  caoutchouc. 

PETITES  CULTURES 

Ris.  —  I.C8  procédés  de  cnltore  du  ris  k  DIego-Susres  smH  les  mêmes  que 
cens  qui  sont  appliqués  dans  le  reste  de  Tlle.  Un- hectare  bien  planté  tlonne 
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2  kilos  (le  grains;  ce  résultai  a  été  obtcou  celte  anoce  daaii  Icâ  rizières 
d'Anaiiiakia.  . 

I.a  quantité  recollée  sur  place  nft  suflit  pas  a  nourrir  la  moitié  de  la  popn- 
laliun  ;  un  s'efforce  cepend^nl  ii  cnçouragor  les  indi^^cnes  à  donner  de  reilension 
à  c«'llo  nilturf . 

Maïs  et  haricots.  —  it.itis  les  roiilrcs  d'Anamakiu  et  de  Betiûkatra,  les 
créoles  el  les  indigènes  plantent  en  assez  ^'ramlc  quantité  ces  denrées,  qui  repré- 
sentent leur  principal  revenu.  Le  mais  et  les  haricots  se  sèment  en  novembre  et. 
décembre  et  sonl  récoltés  eu  mars.  Un  lioclare  de  ii)aïs  produit  3.00Q  kilogram- 
mes de  grains. 

Manioc.  —  Le  manioc  se  plante  par  boutures  au  commencement  de  l'tii- 
Teroâge  et  pousse  rapidement  dans  toutes  les  régions.  GeUe  culture  ne  demande 
aucun  soin,  il  snfflt  que  les  terres  soient  défrichées. 

Si  une  féculerie  était  installée  à  Dicgo-Soarei,  les  colons  d'Aaamakia,  de 
Betokatfnielde  llaliagaga  pourraient  fournir  rscilement  des  quantités  snfRsantei 
de  miniéé  ans  usines. 

■  Arifehida»  ^  L'aïacliide  est  peu  cultivée  dans  la  province.  Les  semis  se 
font  après  le» .premières  pluies,  en  décQmtrre,  et  la  récolte  a  lieu  en  mai,  juin  el 
juillet.: 

'  Pnteto»  —  La  patate  est  plantée  dans  des  terhtins  bêchés  à  une  profondeur 
de  30  à  40  centimètres.  Les  boutures  sont  mises  en  place  vers  la  fin  de  l'hiver- 
nage,  lorsque  la  terre  a  été  bien  ameublie  et  détrempée  par  les  pluies. . 

La  patate-et  le  manioc  constituent  une  eicellenle  nourriture  pour  les  bes» 
tiaut,  lé  pore  en  paKiculicr.  Les  vaches  nourries  avec  ces  denrées  donnent 
beaucoup  plus  de  lait. 

Pomme  de  terre.  —  La  pomme  de  terre  ne  vient  pas,  comme  le  manioc, 
la  palale  et  l'arachide,  dans  toutes  les  régions.  Au  Sukaramy,  à  la  montagne 
d'Ambre  el  à  Andranoranjava,  cette  culture  a  donné  des  résultats  encourageants. 
II  convient  d'employer  la  semence  de  France,  car  celle  de  La  Réunion  fournit 
une  espèce  <|in  ne  dépasse  pas  ta  gro.HSt'iir  d  une  noix. 

Un  colofi  ^.  fieux  ijui  se  livrerait  à  celle  cuUurc  dans  nu  lcrr;\in  bien  ciioisi 
cl  bien  lab'  iiii  [>  iirrail  compter  sur  un  beau  revenu.  Il  n'en  ptantcrdit  jamais 
assez  poiir-  en  loiirnir  .'i  la  garnison  el  à  la  po|)iilalior.  de  Diego.  Le  prix  de  la 
ponune  de  terre  varie  do  0  l'r.  iû  u  0  Ir.  GO  le  kilo,  et  le  plus  soiueiil  on  n'en 
trouve  pas  sur  le  marche.  Dans  le  courant  de  celte  année,  le  prix  s'est  élevé 
jusqu'à  un  franc  le  kilo. 

La  pomme  de  terre  se  plante  au  mois  de  février  et  la  récoUe'Ms  Ikit  au  mois 
de  mai. 

Guitare  maralolitoe.  —  Les  légumes  viennent  Inen  dans  les  environs  de 
Diego  et  ils  trouvent  on  débouché  assuré  auprès  de  la  garnison  et  des  habitants 
de  la  ville, 

Aitem  fruitiers.  <~  Des  arbres  fruitiers  ont  été  plantés  un  peu  partout  et 
priocipaicment  ii  Anamakia.  Les  fruits  qui  se  vendent  le  plus  sur  le  marché  de 
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Dio^o  sont  :  la  banane,  la  f,'oyavo,  la  pomme  cannelle,  la  pêche  de  la  montagne 
d  Ambre,  le  fruit  de  Cylbèrc,  la  grenade,  le  cUron  doux,  ica  prunes  oialgacliea. 

GMANDB  COLTOBI 

Cafô.  —  La  seule  grande  euiltire  eatreprise  jusqu'ici  dniiâ  ].t  province  e^t 
odle  du  caféier,  qui  vient  très  bien  sur  Ici  hauteurs.  Un  aneicn  colon  courageux 
et  énergique,  M.  Hogcnet,  a  Ikit  à  la  mOBlagDc  d'Ambre' des  essais  qui.  (ml 
donné  des  résultats  très  satisfaisants.  Des  caféiers  pbjilés  sur  la  coqcessijpa  en 
1892  rapportent  aigourd'boi  deux  liilos  par  pied,  donnant  ainsi  an  revenu  net  de 
cinq  francs  par  arbuste.  Si  Ton  considère  qu'un  kilo  de  eafé  est  vendu  sur  place 
3  fr.  50  et  4  francs  et  que  eeCte  vente  est  courante,  on  p^eut  juger  de  l'avenir 
Uèscrvé  à  cette  culture. 

Le  caféier  Liberia  semble  devoir  réussir  dans  les  régions  de  la  c6te.  Les 
semis  faits  à  An'amakia  depuis  )in  an  viennent  très  bien  et  donnent  de  belles 
espérances* 

Le  caféier  est  planté  k  Diego-Suares  d'après  les  principes  qui  ont  été  déjà 
décrits  dans  la  RevM  pour  les  autres  régions.  On  prépare  les  semis  h  toute  épo- 
que de  l'année,  excepté  pendant  l'hivernage,  fl  suffit  qu'ils  soieiit  abrités  et  qu'ils 
soient  arrosés  de  temps  en  temps.  On  transplante  les  caféiers  ail  bout  de  huit 
mois  ou  un  an,  pendant  l'hivernage,  dans  des  trous  préparés  à  l'avanee  et 
espacés  de  deux  mètres  en  deux  mètres.  La  floraison  a  lieu  en  septehnbrê  et  la' 
récolte  se  fait  presque  .toute  Tannée  à  partir  du  mois  d'avril,  - 

On  rencontre  dans  les  forêts  du  Sakaramy  et  de  la  montagne  d'Ambre  trois 
espèces  de  eafêien  sauvages  de  trois  et  quatra  mètres  de  hauteur.  La  première 
variété,  à  petites  feuilles,  donne  des  petites  graines  k  pulpe  blanche  ayant 
la  groâsciir  du  moka.  Les  deux  autres  espèiies  produisent  des  baies  de  grosseur 
ordinaire  à  pulpe  violette.  Ce  caré  est  Irèsamcr,  mais  mélaoKé  au  café  Bourbon, 
il  lui  communiquo  un  goût  particulier  d'un  arôme  très  agréable. 

Vanille.  —  Ia  plantation  sous  bois  de  cette  Kane  a  été  essayée  sans  succès 
&  la  montagne  d'Ambre  et  au  Sakaramy.  La  végétation  a  été  luxuriante,  mais  la. 
floraison  n'a  pas  eu  lieu.  Cet  insuccès  est  probablement  dO  k  l'Inexpérience 
des  cultivalcura. 

Cnooielumo.  —  L'arbre  à  caoutchouc  est  rare.  A  Diego  le  caoutchouc  est  « 
tiré  d'une  liane  appelée  finguily  (faux  caoutchouc); 

Le  mode  dVxpluitation  est  très  défectueux.  L'indigène  coupe  la  liane  par 
tronçons  qu'il  laisse  égoutter  dans  un  récipient  quelconque  et  la  gomme  se  lige 
en  une  bonle  noire  et  informe.  Ce  caoutchouc  est  vendu  de  3  fr.  âo  k  S  flrancs 
le  kilo. 

Le  caoutchouc  du  Para  vient  bien,  principalement  k  la  monia^ne  d'Ambre  et 
k  Anamakia.  C'est  k  la  suite  d'un  voyage  de  M.  Prudhomme,  clief  du  service 
de  ragrtcollure,  que  les  colons  se  sont  livrés  k  la  culture  de  celte  liane,  dont  ils 
ne  connaissaient  pasiosqu'alon  les  propriétés. 
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L*élevagedtt  bétail  est  rindiistrio  la  plus  répandue  el  celle  qui  rapporte  les 
plus  sérieux  bénéfices.  Les  pUurages  sont  d'ailleurs  eicellenls  et  très  élendus  ; 
ils  sont  traversés  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  no  tarissent  jamais  ; 
les  prairies  de  la  montagne  d'Ambre  et  du  Sakaramy  restent  verdoyantes, 
même  pendant  les  pins  fories  cbaleurs. 

Le  placement  des  bœufs  est  dn  reste  assuré  ii  Dicgo-Suam  par  la  con- 
sommation qu'en  fait  la  compagnie  coloniale  d*élcvagc  et  d'aKmentatlon.  Les 
usines' d*Antongombato. abattent  M  bteufs  par  jour;  tous  les  mots,  une  oentaine 
est  «portée  k  destination  de  Befra  et  les  Vessagertes  Maritimes  en  aehèlent 
environ  70  pour  la  nourriture  des  passagers  et  des  équipages  de  leurs  paquebots. 

Aucune  tentative  ii*a  encore  été  fbitc  pour  améliorer  la  race  ;  cependant,  Ut 
compagnie  coloniale  d*élevage  et  d'alimentation  se  propose  d'introduire  pro- 
cbainement  dans  le  pays  des  taureaux  flrançais. 

Les  moulons  et  les  chèvres  sont  peu  nombreux  ;  les  Aujouanuis,  les  Indiens 
et  les  créoles  n'en  élèvent  que  pour  leur  consommation  personnelle.  Le  porc 
est  également  rare  et  il  s'en  débite  k  peine  six  par  mois. 

Le  tableau  suivant  indique  les  prix  courants  des  bc&tiaux  sur  te  marché  de 
DIégo-Suares  : 

1  bœuf   40  à  45  francs 

1  vaebe   20  à  25 

1  veau   t5  k  tO  — 

1  chèvre   15  à  —  -~ 

t  porc   15  li  20  ^ 

Le  'gibier  est  asset  abondant,  le  sanglier  principalement,  qui  cause  ûci 
grands  ravages  dans  les  cultures. 

■•■«luMtrle  forcNtière 

Une  expJûitaliou  fi)reslitM-i'  avec  scierie  iiuu'aiiiijiie  rendrait  de  graïuis  ser- 
vices îi  lîi  province  et  siirloul  à  l)io{»o.  I.cs  hois  Si  rait  nt  pris  dans  les  forais 
irAnkaronK<tti:i>  près  du  llodu,  d'Auibilunu,  du  Sukuratnv  ou  dans  les  masssifs 
de  U  iiiofilagiic  d'Ainhre. 

Si  les  eonstrucUuns  ptujolLCS  à  Diogo-Suarez  sont  extuuUees,  placciiient 
<lt's  hois  sera  assuré.  D  uuire  pari,  en  dehors  de  l'écoulenicnl  sur  place,  les 
produits  foresliers  pourraient  être  exportés  dans  ks  colonies  voisines  ou  dirigés 
sur  divers  ports  de  la  cOle. 

Les  essences  exploitables  sont  les  suivantes  : 

Le  nmtujary,  palissandre  rouge  ; 

Le  tâianàala,  palissandre  rose  ; 

Le  ramy,  bois  blanc  ou  coiopbanier  (nom  local)  ; 

Le  makabiba,  acajou,  bois  rouge  ; 

Le  rauehy,  bots  de  pomme  (nom  local),  couleur  rougeAtre  ; 
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Le  tttkff,  Itarier,  bois  rouge  ; 

Lo  tingam^  bob  blanc  ; 

Le  MTO,  ospèee  de  bMicoulicr,  bois  blaoc  ; 

Vhmdomokiwii  charme,  bois  blanc  ; 

Le  tsimaty  mmigoto,  rapèce  de  copalior  ; 

Le  tambiUif,  bois  blaoc  ; 

Vhan^^anga,  bois  blaoc  ; 

Le  Uileiy,  bois  blanc  ; 

Lo  mantlrexy,  bois  blanc  ; 

Lo  ÊaluHMUwutnta,  bois  blaoc  ; 
*  Le  mampay,  bois  rouge  ; 

Lo  xarimoa,  bois  jauoe. 
Il  existe  quelques  rhutos  susceptibles  ii'Mrc  utilisées  comme  force  motrice  ; 
c'est  ainsi  (ju  un  industriel  a  insUlIc  à  proxitnil/*  «h-  In  rivière  dus  ('aïmans,  à 
13  kilonit-Iros  de  la  ville,  une  ^lucicrc  actioooée  {Kàr  UQC  rouo  iiydrauliquu  ()ui 
fbnrtiotifK-  trH  bien  dr'ptns  six  ans 

Les  n  roltos  ilo  caoulcJiouc,  de  gomme  et  d«  cite  mal  tnsiguiUiiutes.  Le 
riciu»  qui  pousse  à  lelat  sauvage,  n'est  pas  utilise  ;  il  en  jest  de  môaie  du  ralia. 

InduHirIr  dr  lu  moIc 

Les  indigènes  ne  se  sont  jamais  préoccupés  de  produire  de  la  soie;  cependant, 
le  iDilncr  vient  très  bico  »ur  les  hauteurs,  où  il  prend  rapidement  par  boutures. 

todii«iH«  ««NMsnlève 

Le  colonnior  n*est  pas  cultivé;  toiitcfois,  cet  arbuste  eiisle  en  grande 
quantité  h  Tétai  sanvagc  dans  toute  la  province. 

Tabac 

Le  tabac  de  la  navano  essayé  dans  les  plantations  de  la  montagne  d*Ambrc 
est  de  belle  venue,  mais  il  convient  de  remarquer  que  le  tabac  planté  dans  celle 
région  ne  brAle  pas  très  bien,  le  sol  ne  renfermant  que  très  de  sel  de 
potasse.  Sur  d'autres  points  au  ronlraire,  à  Anamakîa  et  à  Besokalra  par 
eftcmple,  te  tabac  récolté  est  très  fort  et  brAle  facilement. 

Mv«ra 

Nous  avons  parlé  pins  hant  des  industries  importantes  créées  à  Diégo- 
Suares. 

Les  usines  d'Antongorabalo  et  les  salines  emploient  nn  nombreux  personnel, 
usines  d'Anton  go  m  bato  font  de  Tcndaubage,  du  liebig.  do  soif,  de  la 
bougie.  1^  peaux  de  birufs  sont  vendues  sur  place  &  raison  dn  7  fr.  50  la  pièce. 
I<es  os  longs,  les  sabots  et  les  cornes  sont  exportés  pour  la  coutellerie  ci  la 
marqueterie  et  les  autres  os,  broyés  <•!  réduits  en  poudre,  sont  expédiés  h  Maurice 
P^ur  rcrigr.ir^  des  champs  de  cauncs  il  sucre.  Des  salaisons  sont  également 
faites  avec  beaucoup  de  sf»in. 

Les  salines  nr  «;.Tiir.iirnl  i  lio  inicux  placées  en  raison  de  \i\  brise  ()ui  soufRc 
d'une  façon  continue  pendant  les  Uuit  mois  que  dure  la  saison  sèche.  On  trouve 
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h  UiegO'Soares  des  conditions  d'évaporalion  qu'il  est  difficile  de  rcnconfrcr 
ail  leurs,  même  à  Aden. 

A  cOlé  de  ces  industries,  il  y  aurait  encore  place  pour  d'autres,  notammeol 
pour  des  briqueteries,  des  tanneries  et  des  meuiieries. 

Une  briqueterie  aurait  des  chances  certaines  de  réussite,  comme  le  prouvent 
les  résultats  obtenus  à  la  briqueterie  de  l'artillerie  an  Gap  Diego.  Les  gnode» 
constructions  militaires  d'Anlsirane  el  do  Gap  Diego  ont  été  faites  avec  les 

briques  cl  la  chaux  du  pays. 

La  terre  argileuse  qu'on  trouve  en  certain.s  endroits  convient  très  bien 
comme  terre  à  briques.  Des  Indiens  de  Hombay  instalU^s  à  Anlsiranc  l'utilisent 
pour  la  fabrication  des  sadjoins,  ^^nrjîoiiletlcs.  vri'^es  à  fleurs,  etc. 

En  outre,  la  »nonlagne  des  Fr.mrais,  les  monticules  du  Cap  Diego  et  les 
snmmels  de  llabaoïiittv  renferment  d  immenses  quantités  de  pierres  calcaire» 
qui  pourraifiil  être  exf  l  Mlees  pour  la  chaux. 

Lorsfiue  l.i  CDUslruclioii  de  bassina  de  raltont»  à  Diego-Snnre/  aura  été 
autorisée,  ou  utira  sous  ia  main  les  pierres  de  taille  cl  la  chaux  hydraulique 
nécessaires  aux  travaux. 

Une  tannerie  aurait  également  d<»  chances  de  succès.  Les  peaux  des  bœufs 
aballus  (00  à  100  par  jour),  tant  dans  la  vallée  qu'aux  usines  d*Antongombato,qiii 
sont  achetées  par  des  maisons  de  commerce  pour  être  ensuite  dirigées  sur 
Marseille  et  Saloniqup,  seraient  avantageusement  travaillées  sur  place  ;  la  forêt 
renferme  de  très  bonnes  essences  tannîqnes  telles  que  le  bois  noir,  le  palétuvier, 
le  tamarinier  et  l'acacia. 

Meancrlf* 

L'installation  d'un  moulin  fiour  la  décorliealiun  du  ri^  remliait  les  service* 
les  plus  apprt'ciables  et  procurerait  à  un  industriel  de  sérieux  beuelices.  Ce 
moulin  serait  aciionné  par  une  roue  hydrauliq«ic  ou  par  les  vents  violents  qui 
soulllenl  après  l'hivernage,  prccisémeni  pendant  la  récollodu  rix,  et  n'exigerait, 
par  suite,  que  peu  de  dépenses. 

Los  indigènes,  qui  décortiquent  péniblement  leiw  ris,  le  voudraient  en  paille 
à  un  prix  permettant  au  meunier  d'en  retirer  un  profil  avantageux. 


^•■amrrer 

Le  tableau  suivant  indique  les  prix  des  divers  produits  exportés  : 

ProdoitB  ezportdB  ' 

Peaux  de  b«euf  , , , ,  Tune  0  fr.  00  à     W  fr.  UO 

C.mutchnnr  le  kilo  3     no  et  4 

Ecailles  de  tortue                                              id.  :\0     00  et   40  00 

Utcuf  sur  pied  l'un  40     ou  et  4r»  00 

Itis  du  pays  les  100  kilos  30  00 

Suif  le  kilo  0  no 

Cire                                                            id.  2  W 

Sel  ics  1  000  kilos  30     00  cl   35'  00 

Mais                                                   .la  tonne  100  00 
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I/éluile  ci-jointe,  reialivc  à  la  coloiiisaliuu  du  cfrclt^-anncxe  de 
Morainanga,  est  duc  à  M.  le  cupi laine  Maillunl.  conuiiuudaiit  du  cercle- 
aonexe. 

Les  terrains  su8cc|>liblcs  d'être  oiivcrU  à  la  coIobimUod  sont  situés  dans  le 

ba»sin  du  Mangoro. 

De  toute  la  valtéo  de  ce  fleuve,  la  région  de  la  rive  giiuclic  est  sans  contredit 
la  pins  fertile.  C'csl  un  pays  d'élevoge  pnr  excellence,  comprenant  de  vastes 
P5pafe?,  vêrilaMcs  pruiri^^s  naluielles  s'élenduiit  h  perte  de  vue.  Gc»  lerraios, 
cnserré«î  entre  l.v  forêt  à  l'Est,  la  roule  d'élape><  au  Sud,  le  Mangoro  h  l'Ouest  et 
le  roud<>  le  (  lî  uve  au  Nord  jusqu'au  g :ie  île  Maroliaranana,  ont  une  stiperfiric 
déjHissaul  50.000  lierlaros.  non  compris  les  pAtitrages  ruîvervés  au  bétail  des 
indigènes.  On  a  en  ctl  i  (  uh^  tvc  à  ces  derniers  une  pnMnière  bande  de  terniin 
d  uo  kdonièlre  et  denïi  <  ii\iin[i,  ;i  l  Ouest  de  Ih  lorét,  Itruilec  par  le  setilier  qui 
conduit  de  Moraman^'a  aAiiibuasury,  et  une  deuxième  bande  do  deux  kilomètres 
et  demi,  à  cheval  sur  le  Mungoro,  limitée  à  l  Est  par  les  pentes  de^  collines  qui 
bordent  ce  fleuve. 

Une  antre  «one  de  terrain»,  dfpilemeni  favorables  h  Télovage,  bordant  immé- 
dlalemcnt  le  Mangoro  à  l'Est,  en  amont  d'Amboasarv,  mesure  12.000  hectares  ; 
mais  il  est  k  considérer  que  ectlc  région  comprend  plusienre  villages  et  qu'il  y 
aura  lien  de  ménager  les  inlérôls  des  habitants  et  de  leur  réserver  des  pAtuniges 
pour  leur  bétail. 

Le  sol  do  la  vallée  du  Hangoro  est  à  peu  près  uniformément  constitué 
d*aq|îlo  et  de  silice  quartzcuse  ;  il  contient  très  i»oo  de  calcaire  et  oITre  h  peu 
près  partent  les  mî^mes  ressources.  Cependant,  dans  les  lé^^res  dépressions  de 
la  plaine,  autrefois  lits  de  ruisseaux,  on  trouve  des  terres  noires  alluxiales,  qu'il 
sera  indispensable  d'assainir  cl  d'assécher  par  un  drainajïe  à  ciel  ouvert  ou  par 
des  conduites  souterraines  en  argile  cuite.  Sur  la  rive  droite,  les  parties  ie  lu 
vallée  qui  attirent  le  plus  l'allenlion  au  point  de  vue  de  l'élevage  sont  les  plaines 
de  TAvalandraka,  de  Mangabe,  d'Ambolona  et  de  Mandiaioza. 
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Eo  dehors  év  ces  itiimcnAes  espaces  réitervés  ain  pAtiira^os,  les  environs  île 
Marovoiijretd'Ainbollidraydoivcotâlrc  s^ignalés  pour  loiir  végétation  vigooreiisc, 
que  rendra  encore  pliu  puissante  une  irrigation  bien  comprise. 

Les  périiDclrcs  qui  ont  été  dclimilês  sont  tous  siliiés  en  pays  de  plaine  et  à 
proKimilé  de  bois  de  cunslrnction  el  de  chanfTage  ;  ils  sont  abrites  des  vents 
secH  par  les  collines  qui  limitent  à  l'Ksl  le  bassin  du  Mangoro  et  sont  arrosc-s 
par  «le  nombreux  cours  d'ea»».  Ils  affectent  un*»  forme  géomi^lrique  regulièri*  ei, 
dans  les  pailles  du  territoin'  où  les  limites  nnturçlli's  font  dt'f.itit.  1*'  terrain 
a  étt^  piqueté  de  I.K^on  qin'  chaque  lot  soit  nettement  liorne  (À'S  périmrlres  sont 
compris  dans  les  secteiir"^  de  Mornmangu  et  de  Didy.  sur  lii  rive  |»aucbe  du 
liangoro,  et  dans  ceux  de  Sabolsv,  de  Mcriiuilalra  el  de  Maadiaiaza,  sur  la  rive, 
droite. 

Meelcur  .11  o  rit  m  nn  km.  -  \j<  pi'rimèlres  reconnus  sont  renx  de 
Mnrovoay,  d'Auibohidriiy  et  de  l.v  S:iliamarirana.  Vn  loi  de  70  hectares  a  égale- 
ment été  délimite  dans  les  environs  d'Ampar.ifara. 

Le  périmètre  de  Marovoay  comprend  eint|  Irits  rrun(!  superficie  d'une  centaine 
d'hectares  chacun.  II  se  trouve  li  environ  IH  kilouiélrcs  au  Nord  de  Mnr:iniani,'a. 
Celui  d'Ambohidr^v  nMiferme  <|ualre  luU  d'une  superllcic  de  100  hectares,  a 
35  kilomètres  de  la  uiciue  ville. 

Des  marrhés  importants,  notamment  ceux  de  Moranmnpi  et  do  Salmisy, 
sont  dans  le  voisinage  de  ces  périmètres.  Eu  outre,  la  lijçne  Morainan^M- Afnl'n- 
liidrny  contient  des  nfr*;loméralions  asse?.  con-'idérables.  M;iro\<»,iy  el  Anil'otii 
dray  sont  reliés  aux  prineif^anx  centres  pir  les  routes  qm  eonilniseul  tJe  Mora- 
inanga  h  Mandiaiaza,  Menrmliilr.i  et  Sabot>»y  et  par  une  autr»'  \oie  nouvellement 
construite  qui  suit  la  ligne  cle  créles  Moramanga-Marovalo-I)i(ly  l.e  leirun  des 
concessions  est  sablonneux  dans  la  plaine  el  alluviunnaitc  aux  dépressions, 
dans  le  voisinage  des  cours  d'eaii.  Ces  derniers  sont  très  nombreux  enlre  M&ro> 
voay,  Ambohtdray  et  llonunan^. 

Le  périmètre  de  Sahamarir.Ht.i  n'est  qu  à  7  kilunieUes  de  Moraniaui^a.  chef- 
lieu  du  cercle.  Sa  proximité  de  Moramang.i  el  de  la  ligne  d'étapes  lui  assun;  un 
débouché  facile  pour  ses  produlN. 

Le  lui  d'Amparafara  est  situe  ilaus  la  vallée  de  la  ri\»ere  du  même  nom,  à 
2.1  kilomètres  du  chef-lieu  du  cercle  ;  il  est  borné  au  Nord  par  la  roule  de 
Tananarivc  à  Tamatave,  à  l'Eslel  h  l'Ouest  par  la  forèl,  au  Sud  )>ar  une  ligne 
parallèle  h  la  route  de  Tamatavc  e(  passant  à  800  moires  environ  de  PAmpara- 
fara.  Compris  entre  les  lisières  de  la  forêt,  ce  lot  est  sillonné  par  un  polit  ruisseau, 
afllnent  do  TAmparafaravola  ;  il  renferme  37  hectares  do  terre  labourable  el 
43  hedares  de  forél. 

lecteur  de  DId.T.  ~  Le  terrain  ouvert  à  l.i  colonisation  se  trouve  à 
proximité  du  poste  de  Didy,  à  un  jour  de  ntarchti  d*Ambatondraxaka,  h  troi< 
de  Sloramanga,  à  six  de  Tananarivc  et  k  neuf  de  Tamatave. 

La  concession  est  très  bien  arrosée  par  un  grand  nombre  de  cours  dVau  el 
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desservie  par  les  chomios  qui  relient  Didy  à  Amhatondruzaku,  Tumatave  et 
ADlantmeDakcly.  Elle  peut  se  diviser  en  trois  parties  allant  de  l'Est  ù  l'Ouest  ;  la 
première,  sur  les  dernières  pentes  des  hauteurs  boisées  qui  limiteot  la  vallée 
de  rivondro,  peut  fournir  tous  le^  bois  de  construction  nécessaires  et  coavieO" 
drait  très  bien  aux  cultures  tropicales  :  cale,  thé,  vanille,  etc.  La  deuxième,  sur 
un  mouvement  de  terrain  surélevé  d'une  dizaine  de  mrtr*'s  au-dessus  de  lu 
vallt-r,  se  préUrail  très  bien  ;i  rétablissement  des  liàlimeuts  nécessaires  à 
rcxploilalion  ;  l;i  troisième  par  lii'  conipicmi  drs  rizières  i  l  des  marécages  où 
le  bétail  pourrait  trouver  une  nuurriturc  sutiisuute. Eulin  la  limite  Est  pourrait 
être  reculée  plus  avant  dans  ia  forél. 

liectenr  die  ll«lH»toj.  —  Cinq  lots  ont  été  dctermioés  dans  le  secteur  de 
Sabotsy.  Le  loi  N«  1  a  une  contenance  de  275  hectares.  Borné  au  Sud  par  lu  ligne 
d'étapes,  il  n'est  éloi|^né  que  de  six  kilomètres  de  Sabotsy  et  de  20  de  Moramanga. 

Bien  an  oso  f)ar  le  Manambato  et  ses  affluents,  l'Andranoniavo  e'  1  Ambato  • 
lampy,  il  contient  de  nombreuses  rizières.  Sur  le  plateau,  le  sol  est  recouvert 
d'une  épaisse  couche  d'humus  ;  on  pourrait  y  cultiver  avec  succès  tous  les 
légumes  d'Europe. 

Le  lot  N"  2  a  une  superficie  de  300  hcft.ires.  .Se|)aré  du  prt  < -,  ili  ut  pur  le  ravin 
(le  l'Àniltatolampy,  il  est  égaicmeot  couvert  dc  rizières  cl  semble  propre  à  la 
culture  des  plantes  potagères. 

Le  lot  K*  3  prulongo,  dans  la  direction  N.-E.,  le  lot  N*»  2,  dont  il  a  été  distrait 
i  cause  dc  son  étendue  ;  il  mcsnri'  en  eiïel  plus  de  400  hectares.  Il  ne  se  trouve 
qu'à  20  minutes  dc  la  ligne  d  élapes  ei  du  village  d'Ambodinifody.  La  forêt 
d'Anihoiiipasiua  n'en  est  éloignée  que  d  un  kilomètre.  C'est  princtpalenicnt  un 
terrain  dc  pâturages. Néanmoins,  dans  plusieurs  dépressions, des  terres  alluviales 
assainies  permettraient  l'inslallalion  dc  jardins. 

Borné  an  Sud  par  lu  ligue  d'étapes  et  le  village  d'Anzomakely ,  situé  à  17 
kilomètres  do  Sabotsy  et  à  trois  kilomètres  d'Andukuua,  le  lot  N"  4  est  tin  In  rain 
d'élevaffc  par  excellence.  Les  bas-fonds  alluviaux,  convcnal  li  im  nl  diames, 
donneraient  d'excellents  légumes.  D'autre  part,  les  chutes  du  Manambolo  et  le 
voisinage  dc  la  forât  d'Ambohipasina  permettent  la  création  d'une  scierie  luéca- 
nîquo.  Enfin  des  traces  do  ealeairCf  don.t  l'exploitation  peut  ôtrc  très  rénannèra^ 
trice,  ont  étv  constatées  dans  la  concession. 

Le  lot  N**  S  est  &  1  b.  i/2  au  Sud  de  Sabotsy,  sur  le  .«^entier  qui  conduit  de 
ce  village  à  Ambohibirango.  Il  priSsonie,  séparés  par  de  nombreuses  petite» 
rixièrcs,  une  série  do  coteaux  sur  lesquels  la  culture  de  la  vigne  pourrait  ôtre 
essayée.  Le  café  et  le  Ihé  y  viendraient  très  bien,  ainsi  que  les  plantes  potagères 
et  peut-être  le  blé.  Les  ravins  et  les  flancs  des  monlagncs  sont  boisés  ;  Peau  est 
partout  abondante  et  de  bonne  qualité. 

Hreleur  de  MeriinltiitrM.  -  Le  terrain  reconnu  a  une  superficie  de  400 
bectares  ;  il  est  situé  entre  l'ancien  poste  d'Auiboasana  et  le  |K)s1c  d'Anlanimenake- 
ly.  Il  a  comme  limite  au  Mord  la  route  deTananariveà  Ambatondrazaka;  la  limite 
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Ouest  serait  une  lîgno  Nord>Sud  passant  près  de  Pancien  poste  d^Amboasana, 
lequel,  n'ayant  pas  été  détruit,  pourrait  servir  de  logement  provisoire  au  concc»- 
aionnaire  ;  la  limite  Est  sentit  égalcnionl  une  ligne  Nord-Sud,  parallëk*  à  la  vallée 
principale  el  laissant  une  ban'Ie  de  lorrain  d'environ  500  mètres  sur  le  plateau. 
Cette  réfj'ioQ  n'étant  pas  habitée,  la  ccmccssion  pourrait  s'étendre  dans  tous 
les  sens,  au  gré  du  propriétaire. 

Le  terrain  est  propice  h  l'élevage.  En  effet,  la  vallée  principale,  large  de  500 
mètres,  est  très  peu  marécageuse  Qt  fournit  de  bons  pâturages  pendant  la  saison 
sèclic,  ulors  que  les  plateaux  se  couvrent  d'une  herbe  abondante  à  Tépoque 
des  pluies. 

Des  essais  do  jardinage  lontés  non  loin  do  la  concession,  au  poste  d*Anta- 
nimenakely,  ont  donné  d'cxcellentji  résultats. 

Sceteur  de  Hisiadlaliima.  —  Le  secteur  de  Mandialaza  comprend  cinq 
lots  d'une  stipcrficie  respective  de  156  h.,  280  h.,  1.050  h.,  780 h.  et  450  hcelarcs. 
La  disiunce  de  chaque  concession  au  bureau  do  colonisation  varie  entre  25  et 
60  kilomètres. 

Les  terrains  ou vcrls  à  la  colonisation  dans  le  secteur  sont  très  fertiles.  Le 
caféier,  qui  existe  déjt'i  en  a^vondnnrr  ilims  le  loi  N"  2,  peut  cire  cultivé  avec 
avantage  dans  les  autres.  Chacun  des  lob  a  été  choisi  sur  dos  terrains  qui 
pcrrocttcnl  d'aborder  toute  espèce  de  culture. 

Tous  ces  lots  sont  conslilués  au  moyen  do  terrains  inoccupés  ;  ils  convien- 
nent en  principe;»  une  exploitation  agricole  ;  cependant,  dan^i  l;i  rlninôrc  d'Am- 
parafafa  on  iiai  liriilier,  h  c6\ô  de  la  partie  réservée  h  ratrricnlluro,  il  y  a  place 
pour  1  elablissemcul  dUni'!  scierie  en  utilisant  la  Salianlandra  comme  force  mo- 
trice, l'nc  verrerie  seruhie  aii-^sj  pouvoir  être  créée  datis  la  plaine  d  Ampasinipo- 
tsy,  où  Von  Itdiivr  heaiicniip  ^ahlc  et  il'argile  ocreuse  et  où  la  proximité  de 
la  forfl  IVnirniiail  ;i  l  uslue  loul  le  Cinabuslihle  nécessaire.  Enliti,  ilaiisla  plupart 
des  l<)t>  <iiii  (iiU  été  déleruîinés,  Telcvage  devra  acconipaj^ner  l  exploitai  ion 
agricole  à  hu[uelle,  dans  l'étal  a4  Uicl  des  communicalious,  il  est  seul  capable  de 
luuruir  les  engrais  indispensables. 

Le  momenl  le  plus  favorable  pour  s'installer  dans  la  vallée  du  Mangoro  est 
la  période  comprise  entre  mai  et  octobre. 

Le  prix  des  transports  est  de  \  Ir,  2';  à  1  fr.  "»<)  par  porteur  de  lîlanzana  et 
parjour  etde  un  franc  environ  par  porteur  de  bagages.  De  Tamalavc  à  Mora« 
manga.  le  prix  d*un  porteur  de  filanznna  est  de  35  francs  et  celui  d'un  porteur 
do  bagages  est  de  30  francs;  le  iraj(  i  [•<  ut  «Hro  exécuté  en  cinq  jours. 

.%x;rlciiliure 

Les  principales  cultures  du  cercle  de  Moramanga  sont  :  le  riz,  le  manioc,  lc> 
patatc<.  la  canne  :i  sucre,  le  tabac.  Les  divers  Icgufiics  d'Ftiropc  yvriTUMprtb'irii'nt 
la  |i(iiiitiie  de  terre  el  !'  s  j>c(il>  pois,  pcuvenl  réussir  dans  la  majeure  purUc  dcî» 
terraitis,  «nais  uc  sont  cticore  niltivt  s  (jiir  dans  le-,  postes. 

Le  cat'u  »ii  reiiconlre  partout  ;  malheureusement,  les  plantaliuus  ne  i^onl  jus- 
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qu'ici  l'objet  d'aucun  soin.  Comme  arbres  fruitiers,  on  peut  citer  le  iiéchert  le 
goyavier,  le  manguier  et  le  bibassier.  Le  bananier  est  très  répandu. 

Les  terrains  les  pins  fertiles  sont  ceux  qui  sont  situés  entre  la  forêt  et  le 
grand  plateau  sillonné  par  le  Mangoro  el  ses  nombreux  affluents.  Le  sol  même 
du  plateau  présente  presque  partout  une  couche  d'humus  de  quinze  à  vingt 
centimètres  d*épaisseur. 

Les  exploitations  qui  auraient  le  plus  de  chances  de  réussir  dans  la  val- 
lée du  Mangoro  sonl  la  culture  de  riz  c(  celle  du  café^  Télcvage  des  bœufs, 
rcxploilalion  de  la  forôl;  totilcfois,  la  difficnUé  de  se  procurer, pour  le  moment, 
la  main-d'œuvre  nécessaire  présenterait  un  certain  inconvénient.  Lo  culture  du 
café  et  Télovagc  des  bœufs,  n'cugcunl  qu'un  minimum  de  bras,  semblent  être 
actuellement  les  seules  entreprises  possibles. 

Au  Nord  de  la  ligne  dï'fapes,  entre  !c  villn^'c  (rAïuiranonuvo  cl  If  jio^lc 
(l  Ambilona,  s'étend  la  vaste  confession  de  Mainaiiakana,  qui  apparlirnt  à  M. 
CoUe.  A  Ambohilroroby,  on  trouve  les  vestiges  d'une  plantation  de  caicicrs. 

Le  commerce  du  cerele  de  Moramanga  est  concentré  a  peu  près  exclusive- 
ment sur  la  ligne  d'étapes.  Toutefois,  un  certain  trafic  s'effectue  entre  Tlmerina 
et  la  côte  Est  par  Tancienoe  route  Laborde  ;  à  Ueparasy,  il  passe  jusqu'à  60  et  80 
boufjaoes  par  jour,  se  dirigeant,  soit  sur  Vatomaodry,  soit  sur  MaUanoro,  et 
transportant  des  produits  indigènes,  sucre»  savon,  tabac,  etc. 
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Les  iiuliculions  ci-aI>r^s,  surk's  ressources  ollci  lt's  à  hi  colonisalion 
par  le  scclour  de  Vaii^janj^lrauo,  ont  616  founiieb  par  M.  le  lieuleiiaut 
Marchegay,  coromaniiant  le  secteur. 

Les  lorrains  siisccplihlcs  d'ôlrt!  ouverts  a  !a  colonisation  dans  le  secleur  do 
Vangiiindrano  se  trouvent  dans  les  vallées  «les  cinq  principuies  rivières  qui  arro- 
seul  ctitlc  régiou  :  la  Manaoaïvo,  la  Maoanara^  la  Maoainboadru,  la  MaUianakaol 
rigandra. 

Valléo  de  la  Mananaïvo.  -  La  haute  valee  de  la  Mananaïvo  forme  une 
plaine  trra  fertile  qui  s'eteiul  des  sources  de  l"i  rivière  fmassif  d'iiainbohuto) 
jusqu'à  An^Aluuiiza,  sur  une  lonsjuour  d'environ  ItO  kiloiiièlics,  la  lar(,'cur 
nioyenno  variant  de  trois  .i  iiu  i!rc  ktlonu  l n  s.  Le  terrain  est  loruic  d'une  cou- 
che d'alliivion  de  (|uinzo  ceuliiuètrcs  reposant  sur  un  sous-sol  argileux,  il  est 
propre  à  toutes  les  entreprises  agricoles. 

La  basse  vallée  est  uiuiecai^euse,  n)ais  les  roicuix  qui  la  l'ordeul  ù  uti  mx 
deux  kilomètres  de  chaque  côté  sont  recouverts  ilc  beaux  herbages  et  pour- 
ruicol  se  prôlcr  à  l'élevage.  C'est  dans  cette  région  d'ailleurs  que  paissent  les 
Dombfpui  tronpcanx  de  Vangaindrano  et  des  villages  environnaiflH. 

Vallée  do  la  Mauanara.  —  Sur  tout  le  parcours  de  la  Manauaia  et  sur  ses 
deux  rives,  de  Benanorena  h  Karauibur^^,  il  existe  des  plaines  d  étendues  varia- 
bles susceptibles  d'tilrc  exploitées. 

De  Mahiso  (un  kilomètre  à  rOiicsl  de  Ucnanorcna)  h  Ambolaka  a'clend  uoo 
petite  plaine  de  sept  kilomètres  de  longueur  &ur  dcui  de  largeur,  maroca* 
gensc  an  Nord  et  à  TOiicst,  mais  très  fertile  sur  les  bords  de  la  rivière  ;  la 
couche  d*alluvioii  est  profonde,  formée  d'tfno  terre  rougoAtre  ;  le  sous- sol  est 
siliceux. 

De  N«ihasabana  h  Bcfasy,  li  TOuesl  de  Vaogaindrano,  se  Iroiive  une  seconde 
plaine  de  7  il  800  hectares  environ.  Les  alluvions,  d'abonl  ronges,  deviennent 
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de  plus  en  plus  grisAln»  et  même  noires  ;  le  bous-soI  csI  argileux.  Celle  Icrro 
est  des  plus  fécondes  ;  la  canne  à  sucre,  le  latNic  et  le  manioc  y  viennent  parfai- 
tement bien. 

Mais  la  plaine  la  plus  élcndtic  de  la  Mananara  est  celle  qui  domine  Anilobc 
et  qni  s'rillonge  de  Vohitraomby  h  Karankarv,  sur  une  supcrficio  do  plus  de 
3.000  hrfl.'iros.  Les  terrains  prir-ai-îsenl  un  pni  moins  iViliies  que  ceux  de  la 
basâc  Mananara  ;  ils  sont  noirs  ( M  quelquefois  cailloiitcnx  ;  le  sous-sol  nst  rocheux. 
Toute  celle  ptaino  est  couvcrii'  ti'iHH'  bort^e  liaiilc  oi  i'(>aissc  où  vivenl  de  nom- 
brcax  troupeaux.  C  osl  à  la  fois  une  région  agricole  l't  crclt-va^c. 

A  la  vallée  de  la  Mananara  «ic  riillache  celle  de  rilninarn[>y,  son  alllu*  nt. 
C'est  sans  conlreiiil  la  vallée  la  plus  belle,  la  plus  riche  de  toiUe  la  conlréo  et 
celle  qui  est  appelée  à  ôlre  le  plus  prochainement  colonisée.  De  Soar  mu  à 
Midoogy,  elle  forme  une  magnifique  plaiac  d'une  largeur  moyenne  de  cinq 
kilomètres.  La  partie  comprise  entre  Soarano  et  Sanofano  ne  s'élève  guère 
ao^essus  do  lit  ordinaire  de  la  rivière  et  elle  est  souvent  submergi^e  par 
les  crues  de  cette  dernière.  Une  entreprise  agricole  pourrait  y  réussir,  mais  il 
serait  imprudent  d*y  tenler  une  plantation  de  café  ou  de  canne.  De  Sanafano  à 
Midongy,  la  plaine  s*élève  à  l>  50  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  pendant  les 
grandes  eaui  ;  il  D*y  a  donc  aucun  danger  d'inondation. 

Le  terrain  est  formé  d*uno  coache  d'Iiamus  de  O*»  15  à  0<"  20  d'épaisseur, 
an-dessous  de  laquelle  on  trouve  nn  bon  sous-sol  ai^lo-siliceut.  Il  est  légère- 
ment marérajrctix  entre  Tambnîiobi'  et  Kiîariha. 

Toule  la  région  est  propre  à  la  cullure  du  café,  de  la  canne  et  do  tabac  et  à 
tonle'i  les  e  ntroprises  agricoles.  Le  climat  est  relativement  doux,  en  raison  de 
raldttide  (SOU  a  650  mètres),  et  semble  être  sain.  Les  montagnes  qui  bordent 
chaque  versant  interccplenl  les  brises  souvent  si  mauvaises  de  l'Est  et  de 
l'Ouest. 

On  peu  t  y  tracer  des  lots  de  concessions  de  toute  nature.  Il  y  a  place  pour 
*  les  grands  et  les  petits  capitaux. 

Entre  Ambongo  et  Imikaibi,  à  TOoest  de  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
traverse  l'Ile  do  Nord  au  Sud,  se  trouve  une  anlro  vaste  plaine,  dite  plaine  de 
Hangivalo,  dominée  par  le  pic  du  même  nom.  Elle  est  de  même  nature  que  la 
précédente  et  se  prêterait  aux  mômes  cultures. 

Vallée  de  la  Matsianaka.  —  La  Matsianaka  est  resserrée  entre  des  coteaus 
parfois  assez  élevés  et  généralement  boisés.  Cependant,  elle  présente  deuxpelites 
plaines  très  fertiles:  celle  de  Matangy,  de  150  h  200  hectares,  à  cinq  heures  au 
Nord-Ouest  de  Matsianaka,  et  celle  de  Sahuvola,  sur  un  afllucnt  de  la  Matsianaka, 
d'uni'  éten»!ne  <i'en\  trf>n  "^^O  hectares. 

"Valléo  do  la  Manamboudro.  -  Sur  la  rive  gauche  de  la  Manaiiiboudro, 
la  plaitio  de  Vobitaîu | m iir f  t  di"  5  à  (UtO  hectares  d'étendue,  est  susr(>plildo  de 
fr-iirntr  un  ou  plusieuo  lots  de  colonisation  ;  elle  est  située  h  une  joiinit  e  de  la 
nier  et  à  huit  heures  d  Ambonç^o  Le  terrain  est  formé  de  celte  tem;  rouge 
qu'on  rencontre  partout  dans  secteur  et  qui  semble  propre  à  la  culture  de  la 
canne  el  du  tabac. 
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Au  Nord  d'Anilioiigo,  cgiileinenl  sur  la  rlvp  gniicho  tic  la  M.inrtîiihnn  îro, 
on  ronconirc  iiiio  seconde  plaine  ilc  sepl  à  huit  cents  hocfaros,  diio  plaine  de 
Muroroky.  Le  terraio  est  grisâtre,  très  fertile  ;  il  oe  s'^  trouve  presque  pas  de 
marais. 

Valléo  de  l'Isandra.  —  l.a  haute  vallée  de  Plsandra  forme  une  belle 
plaine  de  trois  cents  licrtares,  veib  Ampisopiso,  h  une  journée  et  demie  de  ^  )^- 
dravinany.  Le  sol  est  jauo&lrc,  légèrement  caillouteux,  mais  excessivement 
fertile. 

Enfin,  <\i^  .M;inonil)onoro  à  Sandravinany,  h  moins  d'un  kilomètre  do  la  mer, 
s'élenct  une  grande  plaine  formée  d'une  couche  d'humus  mélangé  de  sable,  où 
toute  onfrPf)risc  agricole  trouverait  niu'  réussite  îissurcc. 

Km  dehors  de  ces  vallées,  il  existe  partout  de  vastes  plateaux  couverts 

d  exccUents  pâtnrapres  où  l'on  peut  se  livrer  a  l'élevap^e. 

Tontes  ces  plaines  sont  ù  proxirTiitc  de  Vangaindrano  ;  la  plus  éloignée  n'en 
est  distante  que  de  (juatre  jours  de  iji.-rrhp  Les  meilleurs  moments,  aussi  bien 
pour  voyager  que  pour  s'installer,  sont  pendant  lu  saison  '^èche,  de  mai  à 
octobre;  pendant  la  sai>un  des  pluies,  on  est  à  chaque  ioslant  arrête  par  des 
inondations  on  des  ruisseaux  qui  ne  sont  plus  guéablcs. 

Les  hourjanos  (porteurs  de  bagages  ou  de  filanzana)  se  paient  à  Vangnin- 
drano  à  raison  de  soixante  cenlimos  [)ar  jour,  auxquels  il  faut  ajouter  vingt  cen- 
times di'  hnpokii.  Un  homme  porte  ou  moyenne  une  charge  de  vingl-cinq  kilos. 

Le  prix  du  transport  de  Tamatave  à  Denanorcnu  était  autrefois  de  cent 
vingt-cinq  francs  par  personne  sur  les  voiliers  des  maisons  Oswald,  Soosl  et 
Brandon,  otc,  et  le  prix  du  transport  des  marchandises  do  vingt-cinq  francs  la 
tonne.  Ces  navires  ne  touchent  plus  à  Beoaoorena  ;  on  débarque  maintenant  à 
Farafangana,  à  dcnx  jours  de  Vangaindrano. 

tmvtmXÊmUmmm 

On  I  eut  établir  dan<  <  haque  plaine  des  concessions  de  superficie  variable 
suivant  les  désirs  du  colon. 

Les  terrains  dont  il  vient  (l'entre  question  ont  tous  Tavanlage  de  se  trouver 
à  proximité  d'une  agglomération  formant  une  des  nombreuses  tribus  du 
secteur.  Le  marché  le  plus  iniporlanl  de  la  région  est  celui  de  Vanjïaindrano. 
C'est  là  que  viennent  se  vendre  ou  s'échanger  touts  les  produits  de  l'intérieur 
(cire,  caoutchouc,  bœufs,  etc.). 

Depuis  un  an,  la  province  a  été  dotée  de  routes  muletières  qui  relient  les 
grands  centres  à  tous  les  points  do  territoire,  de  sorte  que  le  transport  des  pro- 
duits s'opérerait  facilement  sur  FarafunQann  à  dos  d'Ane  ou  de  mulet,  voire 
mémo  il  l'aide  de  charrettes.  De  plus,  toules  les  rivières  sont  navigables  pour 
les  pirogues. 

Les  transports  de  la  vallée  de  Tltomampy  li  la  côle  présenteraient  seuls  quel* 
que  difficulté.  En  effet,  le  sentier  suivi  à  travers  la  montagne  qu'on  est  obligé  do 
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Iniireracr  pour  60 refiflrc,soHà  Mïdongy,  soit  h  Sotirana,  est  lr6i«  iici:ldciilé et  Iràs 
difficile.  Bq  outre,  la  baille  llaoanaran*eBl  pas  navigable  ii  cause  des  nombreuses 
cascades  qu'elle  préseote  au-dessus  de  Karabary  ;  mais  il  serait  possible,  k  l'aide 
de  quelques  ^ops  de  mine,  de  faire  disparaître  ces  cascades,  qui  ne  soot  pas 
très  hautes. 

L'aspect  du  pays  est  presque  partout  le  même.  De  chaque  côté  de  la  vallée, 
se  dressent  des  plaleauii  plus  ou  moins  élevés,  recouvertR  de  magnifiques 
pâturages  ;  quelques  marais  s'étendent  çà  et  là  dans  les  plaines  do  la  Mananatvo 
et  de  la  Mananara.  L'eaa  se  trouve  partout  en  abondance.  Cependant,- il  ne  faut 
pas  songer  à  l'employer  comme  force  motrice,  si  ce  n'est  dans  les  vallées  de 
t'isandra  et  de  Itomampy. 

Le  climat  de  Vangaindrano  mémo  est  rendu  malsain  par  les  marécages  qui 
cotonrent  la  ville  sur  une  étendue  de  plusieurs  liilomèlres.  Par  contre,  le  reste 
â€t  la  province  est  très  salubre.  Là  saison  pluvieuse  commence  en  novembre  et 
cisse  dans  les  derniers  jours  de  février.  Les  pluies  sont  encore  très  abondantes 
pandaot  la  bonne  saison,  mais  elles  sont  de  peu  de  durée.  I«a  température  est  de 
44*  au  soleil.  Les  nuits  sont  fraîches. 

Le  liois  se  trouve  partout.  La  plaine  de  Vangaindrano,  la  plus  éloignée  des 
foiéts,  n'en  est  qu'à  quatre  heures  de  marche.  Le  bois  de  construction  abonde 
dus  toutes  les  forêts.  Il  y  en  a  de  diverses  sortes,  toutes  de  bonne  qualité.  On 
remarque  dans  l'ancien  rova  des  poutres  prises  dans  les  futaies  voisines,  qui 
mesurent  13  mètres  de  longueur  sur  0*  27  de  diamètre. 

Les  cases  indigènes  sont  construites  presque  exclusivement  avec  le  ravenala 
ou  arbre  du  voyageur.  Les  feuilles  de  cet  arbre  servent  à  la  couverture  du  toit, 
les  pétioles  sont  employées  |iour  les  cloisons,  l'écorce  pour  le  plancher. 

Les  constructions  se  font  de  préférence  en  août  et  scpiciubrc,  car  h  cette 
époque  on  transporte  plus  facilement  les  matériaux.  Les  charpentiers  indigènes 
sont  assea  nombreux  et  travaillent  convenablement.  Une  maison  de  sept  mètres 
de  long  sur  cinq  de  large,  construite  en  ravenala,  revient  &  250  francs. 

Les  principales  cultures  sont  celles  du  riz,  du  manioc,  de  la  pntato.du  maïs, 
du  Rouët,  lie  1.1  c.innc  h  sucre,  du  café,  du  sésauie,  du  colon  et  du  tabac.  Pour 
les  premièrr:^  de  ers  r  tiltiires.  Ins  Ici  triir-j  pourront  se  reporter  à  l'étude  do 
cninntsalion  parue  sur  Fanilaugari  i  M.ins  la  d'avril, où  elles  ont  <^té  décrites 

en  détail  ;  noas  nous  conlenlcronh  de  donner  ici  quelques  renseignements  sur  le 
iiësanie,  le  coton  el  le  labac 

Sésame  —  Dopuis  (niohpic  Irmps,  sésame  est  cultive  avec  beaucoup  de 
succès  î^ur  la  rôle  II  rn  f\i>tc  dvwx  x.uirlfs:  1»^  noir  et  le  Idanc.  Les  semis  S4î 
fcnl  r'i  la  voire  en  iou>e  saison,  mais  de  prcfcrence  en  novembre  ;  la  récolte  a  lieu 
cinq  mois  après. 

l<es  iodigèocs  font  cuire  le  sésame  dans  l'eau  cl  Ui  mangent  avec  le  riz.  Les 
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colons  rn  cxtrnicnl  unv  huile  comestible  1res  line  doot  le  goûl  se  rapproche 
de  ct'liii  iic  riuiiln  d'olivo. 

Coton.  —  ]j'  colon  rsl  cultivé  pnr  do  nombreux  indigènes.  I.cs  pl:iiil;ilions 
ne  coinpronnciil  que  dos  cotonniers  nains.  Copondiinl ,  il  existe  sur  la  place  dti 
marclië  do  V;ingaindrano  (iiiatro  inagoifiquos  cotiomiors  f,'éanls,  dont  le  produit 
est  {d(i.s  Un  que  celui  du  précédent  et  qui  [uontrenl  que  l'espèce  réussirait  par- 
fuilement. 

î-os  prainc.s  du  cotonnier  nain  sont  mises  en  Icrre  en  juin;  IVspncement 
est  d'un  mèire.  La  croissance  est  rapide  et  le  rapport  a  lieu  dès  la  première 
année.  Le  cotonnier  fleurit  en  octobre  et  la  récolte  se  fait  en  décembre  cl  jan- 
vier. Si  Ton  veut  conserver  la  pUnlalion  longtemps  et  en  augmenter  le  rapport, 
il  faiil  avoir  soin  de  laillcr  tous  les  ans  aprte  la  récolte.  On  pcnl  ainsi  faire  rap> 
porter  le  coloouier  pendant  dix  ans  ;  mais,  la  plupart  dii  temps,  l'indigène  le 
laisse  pousser  et  le  détruit  après  la  troisième  année. 

Un  arboste.donnc  environ  100  grammes  de  coton  par  an.  Lorsque  le  coton 
est  arrivé  à  maturité,  la  gousse  s'ouvre  longilodinalement  en  trois  parties. 
Après  avoir  cueilli  cette  gousse,  on  relire  le  coton  qui  est  mélangé  aux  graines. 
On  enlève  ces  graines  et  on  lllc  le  coton.  Les  indigènes  sont  d*nne  grande 
habileté  danc  ce  dernier  travail.  Ce  coton  sert  b  faire  des  lambas  de  bonne 
qualité,  très  eslimés;  ils  se  vendent  7  fr.  50  la  pièce. 

La  quantité  produite  ne  serait  pas  suffisante  actuellement  pour  ontn^eoir 
une  filature,  mais  il  serait  très  facile  de  Taugmenteren  donnant  une  pins  grande 
extension  mx  plantations  de  cotonnier. 

Tabac.  —  Tous  les  indigènes  culliveni  ie  tabac.  La  semence  se  fait  à  la 
volée  en  mai.  Lorsque  le  tabac  est  en  fleur,  en  aoAl,  on  casse  la  pointe  de  la 
tige  pour  faire  épaissir  les  feuilles.  La  récolle  a  lieu  en  septembre. 

Los  fetiillcs  sont  séchéos  an  soleil  on  ati-dos«;uR  dti  fon  pendant  une  somnino 
environ  ;  oti  les  enveloppe  ensuite  dans  une  feuille  do  bananier  et  on  sert  le 
lont  fortement  avec  une  corde.  l/\  rarolte  ainsi  olitenuo  est  snspotidue  au-dessus 
du  feu  peuditiit  (juatre  ou  cinq  mois  au  moins.  Les  Malgaches  enlèvent  alors  la 
feuille  de  bananier  qui  enseloppe  le  labac,  coupent  ce  dernier  en  Irancbcs 
minces  qu'ils  foui  sécher  et  qu'ils  pilent  ensuite  dans  un  petit  mortier  avec  une 
légère  quantité  de  cendre  cl  d  eau.  lis  obtiennent  ainsi  une  sorte  de  poudre 
qu'ils  chiquent.  Quelques  Malgaches  fument  le  labac  non  pilé  dans  des  pipes  en 
bambou. 

Le  labac  de  Yangaindrano  est  renommé  et  les  Anlandroys  même  viennent 
eu  acheter.  Plusieurs  colons  le  préfèrent  an  tabac  de  1^  lléunion.  Sa  qualité 
pourrait  encore  être  améliorée  par  de  bons  procédés  de  culture,  tîne  manu- 
fkclure  qui  s'établirait  dans  la  région  serait  s  Are  d'écouler  ses  profluits  snr  la 
c6te  et  à  rintérieitr. 

Les  indigènes  se  livrent  &  Télovage  du  bccuf,  du  porc  et  de  la  volaille. 
Il  existe  de  nombreux  troupeaux  de  hœnh  dans  toute  la  région. 
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l/clovago  dn  porc  n'osi  pratiqué  qu'autour  des  grands  contres  tels  que 
Vangaindrano»  VaDarobondro  et  Ankara. 

Les  moutons  n'ont  pu  ôtrc  acclimaiês  h  Vangaindrano,  mais  ita  so  trouvent 
to  grand  nombre  dans  la  haiito  vallée  de  l'Ilomampy. 

Le  commerce  des  b<mifs  commence  à  prendre  de  l'importance;  les  iodigènes 
vont  les  acheter  dans  la  région  de  Fort-Dauphin  on  dans  l'ilomampy  cl  les 
revendent  à  Vangaindrano  avec  un  Torl  bénéfice.  U  s'en  ciporle  de  grandes 
qiianlilt'f  ^ur  Fianaranisoa  et  le  Nord.  Il  y  a  quelques  mois,  un  beau  Ixnuf 
s'échangeatl  à  l  inlérieur  contre  une  pièce  de  lor!i  jui  revenait  sur  les  li  ti\  à 
25  francs.  11  se  revendait  à  Vanî^ain  Irano  GO  ii  Iimik  s  et  ti)0  à  i'60  lianes  à 
Fianarantsoa.  Les  prix  de  revient  ont  auj;mcnle  de(uus;  un  l'uMif  vaut  actuel- 
lement dans  ntOHïampy  de  30  à  35  francs.  Le  mouvement  se  fait  snr  une 
moyenne  de  1.000  à  t  .200  (^tes  par  uiois. 

Les  princ  ipaux  colons  «(ui  .>i'occupent  de  ce  commerce  sont  MM.  Armel, 
colon  de  La  Réunion,  et  Bégué,  Mauricien. 

Une  fabrique  de  viande  do  conserve  pourrait  faeilenienl  trouver  à  s'alimenter. 

Les  peaux  de  ba;uf  sont  toutes  expédiées  à  Hambourg.  Lu  maison  Soosl 
et  Rrandon  les  paie  sur  place  40  francs  les  cent  kilos. 

PAturages.  —  Tout  lo  secteur  pusséUc  de  superbes  pâturages  qui  en  font 
on  pays  d'élevage  par  excellence. 

En  dehors  àca  pAtut«ges  de  l'Itomauipy,  qui  sont  cerlainemeot  les  plus 
beaux,  on  peut  citer  ceux  de  la  basse  ManaoaUo,  de  la  Natsianaka,  d'Anilobe,  de 
Marsefa,  etc.  Us  sont  bons  en  toute  saison,  et  les  troupeaux  n*en  sortent  guère 
qae  pour  aller  dans  la  forftt  pendant  les  grandes  pluies.  Aussi  ne  récolte-t^on 
pas  de  fourrage.  De  nombreux  ruisseaux  qui  ne  tarissent  jamais  arrosent  ces 
pâturages  et  les  entretiennent  toujours  verts. 

DiTom  —  Les  habitants  de  la  région  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  vu  une 
êpiiootie  sévir  sur  les  troupeaux.  On  ne  signale  guère,  comme  maladie,  que  la 
tuberculose  et  la  rage. 

Les  Antcsakas  sont  bons  gardiens  de  bœufs.  Ils  reçoivent  un  salaire  fixe  de 
f  0  francs  par  mois  et  un  cadeau. 

lasdiastrie  r«rr«tlèi*fl) 

Il  n'existe  [>as  d  exploitation  forestière  dans  le  secteur  de  Vangaindrano, 
mais  on  y  rencontre  de  vastes  Ibri^ls,  riches  en  essences  de  toutes  sorte.':. 

Les  plu  ^  remarqiiiMcs  sont:  la  forêt  d'Ankara,  colle  de  Mnlanga,  qui  s'étend 
a  l'Ouest  de  Vangaindrano  vur  une  longueur  de  40  kiloujctrcs,  celle  d'Aniparihy, 
d'une  profondeitr  de  plus  de  20  kilomètres,  et  celle  d'imahira,  entre  Ankara  et 
Arobongo. 

Ces  forêts,  très  tonlTiics  et  souvent  impénétrables  en  dehors  dos  sentiers 
suivis,  renferment  de  fort  beaux  arbres.  I<eurs  principales  essences  sont:  le  bois 
de  rose;  VkazùmaitUy  ou  bois  d'ébène,  le  Aasomena,  bois  rouge  très  dur,  le 
palissandre,  le  taeamaea^  bois  de  fer,  etc. 
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C'est  daQfl  la  forêt  (le  Mata nga  qiie  rci-premîer  ministre  Rainitaiarivoo)*  a 
fait  prendre  les  liois  d'êbèao  qui  ont  servi  à  la  construction  de  son  palais  de  TanS' 
narive. 

Il  serait  possible  d'entreprendre  l'etploltalion  de  ces  forôts  dans  des  condi- 
tions avantageuses,  an  moyen  de  scieries  mécaniques  qu'on  établirait  à  proû- 
mité  des  cours  d'eau  tels  que  la  Jlanamliondro,  qui  est  navigable  au  delà  de 
Vobimalasa,  et  de  Tlsandra,  qui  Test  jusqu'à  Amparihy.  Il  existe  bien  dans  la 
région  quelques  scieurs  de  long,  mais  ils  sont  peu  habiles.  On  peut  trouver,  en 
revanche,  beaucoup  de  manœuvres  n*ayant  aucune  connaissance  spéciale  mais 
robustes  et  forts,  que  Ton  pourrait  employer  en  les  dirigeant. 

Les  iraporlalions  nonsistcnl  en  toiles  écrucs,  indiennes,  patnas,  sel  (de 
Marseille  et  de  Dicgo-Suarez),  (luincaitlerie,  conserves,  liqueurs,  etc. 

Les  seuls  produits  d'exportation  sont  actuellement  les  peaux  de  bœuf,  le 
caoutchouc,  la  cire  et  les  cornes. 


Digitized  by  Google 


GÉOLOGIE  DU  CERCLE  DE  LA  MAHAVAVY 


8S7 


GEOLOGIE 


DU 
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Les  régions  qui  sont  nrros^es  par  les  cours  supérieors  dos  rivières  Mahavuvy, 
SoiiiJiaovelona,  Ranobc  et  Manamhaho,  cl  qui  portenl  adminislrativcment  le 
nom  de  cercle  de  la  Muhavavy,  étaient  cumplètemcnt  inconnues  il  v  a  quelques 
mois.  Leur  occupatinn  militaire  en  a  fait  roanaUre  le  réseau  fluvial  cl  a 
permis  d'en  étudier  In  ronsîitulion  t,'i'oloi(ique. 

Dans  le  corcle  tlo  la  Mahavavy,  on  rencontre  encore  le  sol  et  les  roches  dn 
Menabe  qui  lui  ^'st  immédiatement  contigu  et  qui  a  fait  l'aa  dernier  Tobjct 
d'un  rapf)ort  accompagné  d'une  carte. 

Les  terrains  sédîmentaires.  -  Analogie  avec  le  Menabe.  —  Li;  voyageur 
qui  part  de  Turianarive  ne  rencontre,  jusqu'à  un  jour  de  marche  au  delà  de 
Makarainga,  que  les  roches  d'Imcrioa,  et  tout  parliculièremeut  les  gneiss;  le 
haut  plateau  gncissique  se  termioe  à  TOucst  de  Makarainga  par  un  puissant 
firomontoire  à  pic  dont  la  pointe  se  trouve  exaetement  au  village  d'Ambarava- 
ramabalakona. 

Ce  prooiooloire,  ans  temps  secondaires,  était  tmigné  par  une  mer  dont  les 
rivages,  très  Dettement  reconnalssables,  allaient  de  Hevatanana  à  Ankavandra. 
Çoinmc  an  Mcoatic,  cotte  ligne  d'anciens  rivages  est  une  démarcation  complète 
entre  deux  régions  entièrement  difTcrenlcs  par  leur  configuration,  leur  sol  et 
leurs  liabitanis.  L*ane,  à  l'Est  de  la  ligne,  se  rattache  h  l'Imerina,  qu'elle  rappelle 
cependaDt  en  be^u,  car  elle  est  beaucoup  plu^  boisée:  c'est,  do  l'autre,  la  partie 
QC^ndeotale,  dont  on  s'occupera  spécialement,  car  c*estolle  qui,  au  point  de  vue 
géologique,  présente  l'attrait  de  rioconou. 
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La  mer  soronfliiic  a  di'pisr,  dans  In  corrlr  de  la  Mahavavy,  les  m<^mes 
flédimcnls  à  peu  près  qu'un  Moiiabe,  des  '^rvs  dofit  la  f,'rossonr  des  éléments,  la 
solidité,  la  couleur  varient  hcaïu  oiqi  :  dos  srhisles  (jtii  passent  des  Ions  les  plus 
clairs  aux  plus  font  es,  et  (jiii,  dans  ic  bassin  moyen  du  Hanobe,  deviennent  de 
véritables  ardoises,  malhonrcnseinont  trop  friables,  semhle-t-ii,  pour  élrc 
exploitées;  des  argiles  muUicoloies  «{di  paraissent  surlonl  développées  entre  Je 
Manambaho  et  Ankavandra;  enfin,  des  calcaires  (pu  constituent  toujours  la 
couche  supérieure,  superposée  à  toutes  les  autres.  Ce  sont  les  couches  calcaires 
fit  tout  pArtictilièrement  les  coiichcs  infèricaras  an  contocl  des  grès  qui  sont  abon- 
damment fossilifères;  des  ammonites  ont  été  recuellUes  au  Nord  d'Ankilabila, 
snr  les  flancs  du  plalcan  de  Kahavo,  dans  la  couche  calcaire  inférieare.  Ce  sont 
elles  qui  permclleol  d*afHrmer  Torigine  secondaire  des  sédiments.  Les  grès  et 
les  argiles  contiennent  d'ailleurs  en  abondance  et  dans  un  état  surprenant  de 
conservation  des  ddbrîs  végétaux,  si  on  peut  appliquer  le- terme  de  débris  à  dm 
troncs  d*arbres  entiers;  h  mi-chemin  entre  Ambalarano  et  llorafenobe  il  s'en 
trouve  un  qui  a  vingt-cinq  mètres  de  longueur  et  un  diamètre  d*un  mètre 
cinquante.  Ia  section  a  des  cercles  concentriques  bien  nets;  d'ailleurs,  les  troncs 
ont  parfois  conservé  leur  écorco,  les  points  d'intersection  des  branches  et  parfois 
dos  tronçons  môme  de  ces  branches  subsistent;  il  est  donc  incontestable 
qu'il  s'agit  d'arbres  dicotylédones;  ces  plantes  n'ayant  fait  leur  apparition  qu'K 
l'époque  secondaire,  il  est  impossible  d'attribuer  aux  sédiments  qu'elles  contien- 
nent iinf  origine  plus  reculée  que  cel!n  rpnquc.  Les  couches  fossilifères  à 
.ainmonitcs,  ç  I  st-:Vdire  !e»j  r  ilraires,  conlieni. i  nf  d'ailleurs  des  fruits  ayant  la 
forme  de  capsules  ;  les  arbres  ([ui  portaient  ces  truils  appartenaient  donc  à  des 
monoootylédones  plus  récents,  les  angiospermes  qui  n'ont  jamais  été  signalées 
que  dans  les  couches  supérieures  de  l'ère  s< x  umlaire. 

Lorsque  les  échantillons  recueillis  auront  été  eturlics  par  un  paléonlologisle 
compeleul,  il  sera  sans  doute  possible  de  préciser  davantage. 

Los  dépôts  secondaires  ont  à  Ankilahila  une  épaisseur  de  Ti  h  600  mètres 
dont  une  centaine  seulement  reviennent  aux  cnicaipes  Comme  n«i  Mennbe  cl 
d'ailbuirs  sur  toute  la  côte  Ouest,  les  sédiuieat!»  sont  sensiblement  tiori/ontaux; 
ils  sont  restés  tels  qu'il  ont  clé  déposés  et  le  mouveuieul  d  exhuusseiuenî  qui 
les  a  transformés  en  terre  ferme  ne  les  a  ni  plissés  ni  contournés.  Au  Sud  du 
Manambaho  cependant,  dans  les  plaines  d'Ambalarano  et  do  Morafcnobe.  il 
n*est  pas  rare  de  voir  des  strates  inclinées  d'une  vingtaine  de  degrés  tantôt  dan« 
un  sens  et  tantôt  dans  Taotre;  il  y  a  eu  un  pen  de  dislocation. 

Cela  étant,  il  semble  que  la  région  doive  être  unie,  dépourvue  d'accidents 
de  terrain  bien  marqués.  Il  n'en  est  rien;  à  Ankilahila  le  fond  de  la  vallée 
gréseuse  du  Makambahy  est  k  une  alliinde  de  2R0  à  300  métros.  Le  plateau 
caliMiirc  du  Kabavo  qui  la  domine  atteint  800  mètres  d'altitude. 

C'est  que  tes  grès  et  les  schistes  ont  une  consistance  très  variable  et  le 
plus  souvent  très  faible;  les  calcaires,  au  contraire,  sont  toujours  eitrémement 
compactes;  celte  diflérence  de  dureté  est  si  marquée  que  les  indigènes  l'ont 
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parikitemeot  observée  ;  ils  distinguent  les  pierres  molles  (malemy)  et  les  pierres 
dores  (inaraha).  Aux  plnleaux  calcaires  où  le  roc  rongé  à  la  surface  par  les 
agents  atmosphériques  a  des  aréteb  traDchnnles,  ils  donnent  le  nom  générique 
de  Bemaraha  (le  mot  hova  est  maranitra.  —  Dans  le  dialecte  sakalave.  les  Onalcs 
disparaissent  souvcnl).  II  csl  assez  curieux  do  retourner  ainsi  chez  lesSakahivcs 
une  snrio  (le  vocabulaire  géologique  daos  la  prcdsioo  duquciil serait imprudeat 
d'avoir  une  confiance  absolue. 

Les  t;tès-schistcs-argiles  iVuno  paî  t.  \qs  calcaires  de  l'autre,  ont  en  consé- 
quence opposé  uux  érosions  di  s  sioclts  un  (ii  {<ré  de  résistance  très  différent.  Les 
premiers  ont  été  emportes,  creuses,  découpes  avec  une  sorte  de  fiinlaisie  qui 
fait  le  désespoir  du  topographe  et  qui  rend  la  marche  exlréuicnient  pénihîe. 
An  fond  des  trous  à  pic,  au  milieti  (tes  murailles  et  des  pyramides  îi  piirois 
verUijaU  s,  les  ruisseaux  indécis  s'claK  al  eu  marécages,  se  replient  en  méandres, 
preoucul  des  directious  inattendues,  ucrespeclent  aucune  crête  couliuue.  D'une 
façon  générale  le  pays  s'insurge  délibérément  contre  toutes  les  règles  commuoé- 
mcol  admises  en  matière  de  ligne  de  partage  des  c«ox. 

Les  calcaires,  au  contraire,  ont  adinirat)lpmp.nl  tenu  :  ils  s'étendent  en  grands 
plateaux  horizontaux;  à  travers  une  herbe  assez  rare  percent  de  grandes  dalles 
biaoclics,  tantôt  unies  et  tantôt  gravées  de  dessins  capricieux  aux  arêtes  vives  ; 
les  poials  d*oau  sont  rares,  la  marche  facile,  lo  paysage  monotone.  Ces  immen- 
ses plaques  calettjres,  les  récifs  de  coraux  de  la  mer  secondaire, ont,  après  Témor-  • 
non  dn  pays»,  protégé  contre  l'érosion  lo  sol  meuble  soos-jacent  ;  ils  se  drossent 
anjoatd'hni  à  des  hauteors  parfois  considérablea,  parce  qno  tout  a  été  emporté 
antoor  d'eux  ;  ils  ont  grandi  d*nno  façon  négative  par  l'érosion  de  ce  qui  les  entooT 
rait.  Us  ont  Joué  le  rôle  des  parties  protégées  par  vernis  dans  la  plaque  du 
graveur. 

UotmloMcliisteaz.  —Tout  ceci  s'appliquerait  tout  aussi  bien  au  Menabe. 
Hais  en  allant  de  Maliomanala  h  Rekodoka  on  rencontre  des  roches  toutes 

différentes;  les  strates  en  sont  redressées  verticalement,  bouleversées;  la 
direction  des  soulèvements  est  Nord-Nord-Est —Sud-Sud-Ouest  ;  la  roche  est  d« 
texture  cristalline  ;  ce  sont  des  mica  schistes,  c'est-à-dire  des  terrains  analnj^nes 
à  ceux  dos  hauts  |)lalcaux  que  nous  avons  vus  à  l'Ouest  disparaître  sous  les 
terrains  secondaires.  A  travers  les  mica-schisics  sont  itijectcs  des  gmnilcs  qui 
constituent  le  massird'Ambolitlsambaniandro^500  mètres  d  aililudc),  ainsi  nommé 
parce  que,  au  temps  de  Hanavalo  l^",  les  Hovasy  avaient  une  forteresse,  aban- 
donnée aujourd'hui  et  depuis  un  demi-siècle.  Toute  celte  partie  du  pays  s ïlciid 
en  ondulations  lentes,  en  longues  croupes  usées;  les  vallées  sont  noinlucuses 
mais  bien  dessinées,  avec  des  penles  d'accès  assez  douces  ;  çà  et  là  on  trouve 
épars  sur  le  sol  des  blocs  de  grès  dur  ou  des  arbres  siliciûés  ;  ils  témoignent 
que  les  mêmes  roches  sédimonlaires  qui  recouvrent  ailleurs  les  vieilles  roches 
sous-jacentcs  ont  été  emportées  ici  i>ar  rérosion«  laissant  à  nu  le  vieux  tcrraiu. 

Lo  fait  est  assex  curieux  parce  «ju  il  e>l  unique  à  Mad  igascur,  du  moins 
dans  rélat  actuel  de  nos  coonuissanccs.  Il  était  univcrsellcuicnt  admis  que  Ttle 
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M  (Kirlagcait  au  point  de  vue  gôologi<|iie  cd  deux  régions  ioégaics  et  bien 
dii»linclC8,  $6|>air6c$  pur  une  ligne  continue  ;  l'Est  et  le  centre  qui  sont  gnci»* 
ftiques,  micd-schiâlonx,  granitiques  ;  l'Ouest  qui  est  sédimentairc.  M.  Raron  l'crî* 
vait  en  1889  :  «  A  ma  connaissancOt  il  n'y  a  nulle  part  de  roche  strie Icnieot 
sédimenlaire  au  milieo  des  roches  crislaHincs  (1)  »,  Nous  savons  désormais 
qu'il  existe  dans  Thintcrland  du  cap  S^Vinccnl  et  au  voisinage  du  pic  d*Ambo* 
hilsambaniandro  un  Ilot  mica-schistcux  émergeant  des  roches  sédimcntaircs. 
Avis  aux  prnsjiortniirs. 

Roches  éruptives  secondaires.  —  l/unnéc  doi-iiiric,  a  li  fiti  iVtm  rapport 
sur  ia  géologie  du  Mriiabe-Mahilaka  publié  dans  A'o/ex  et  c.rj)lorations  l'^l,  on  a 
sij^nalé  déjà  l'existence  surlo'^  bords  dti  Manamlvtibo  de  roches  éniplivcs  intéres- 
Niiites.  Ces  roches,  prennent  nii  ii«'vrb(|i|irtiK'iit  très  eor)sidrr;iM(>  dans  le  cercle 
de  la  Mah.ivavy,  mais  plus  cxnelcmcnl  sur  les  rivières  Muiiauibaho,  Itaoot)C« 
Siuubaovcloita. 

Tlos  massifs  éruplifs  atlcign  int  des  rilliUuic.s  de  650  mètres  cl  plus  couvrent 
utu  jt<(ili('  du  pays,  Ce  .sont  rAniludiitrosy,  déjà  ronnii  ib-pois  (iii'il  se  voit  de  la 
mer,  le  Fonjay,  la  Tsimilaratra,  qui  avaicul  elé  signales  pour  la  première  fois  l'an 
dernier  mais  dont  on  ignorait  la  nature  volcanique,  enfin  i'Ambohitsîraindrav 
et  l*Ambobîmir&havavy,  qui  n'étaient  pas  connus  il  y  a  deux  mois.  Ces  cinq 
sommets  distribués  en  trois  groupes  sont  les  géants  parmi  dinnombrables 
centres  érnplifs  de  moindre  importance,  TAmbotaitsalika  su  Sud  d*Ankilabila,  le 
Maroloha  an  Sud  d'Ambalarano,  et  tant  d'autres  dont  les  noms  n'existent  pas  ou 
n'ont  pas  été  recueillis  ;  d'Ankilabila  à  Ambalarano  le  sentier  croise  è  chaque 
instant  des  liions  de  roches  éruptives  injectés  dans  les  roches  sédtmeataires,  les 
cours  du  Manambaho  et  do  Itanobc  en  sont  encombrés  au  point  de  n'être  pas 
navigables  ;  tout  ce  qui  reste  de  ces  grès,  schistes  et  ailles,  sur  le  caractère 
meuble  desquels  on  a  insisté,  semble  avoir  été  maintenu  en  place  par  l'armature 
solide  des  filons  injectés. 

Los  roches  éruptives  du  cercle  de  ia  Mahavavy  sont  presque  toujours  de 
colorations  claires  et  parfois  vives,  les  cristaux  y  sont  très  visibles  à  l'œil  nu; 
on  y  trouve  assez  souvent  de  jolis  crisianx  de  quart?,  assez  gros. 

Il  est  probable  que  ces  roches  érupljves  se  sont  lait  jour  elles  aussi  à  l'épo- 
que secondaire.  En  elVet,  si  on  les  trouve  injectées  à  travers  les  grès,  schistes, 
etc.,  c'est-à-dire  le^  (  ((nclips  inférieures,  les  calcaires  an  euntrairc,  c'esl-ii-dirc  les 
couches  supérieures,  semblent  avoir  éle  i  i'nlrniiM»r  iin<  des  éruptions. 

Le  Hemaraha,  qui  est  nu  Meuabe  d'une  si  remarquable  coulinuile.  tinil 
brusquement  un  peu  au  Sud  du  Manambaho,  et  pour  retrouver  les  plateaux 
calcaires  il  faut  aller  jusqu'à  Ankilahila.  La  ligne  des  calcaires,  c'c.st-à-dire  les 
récifs  de  la  mer  secondaire,  coniq^irnc  manifestement  la  région  des  roches 
éruptives.  Ce  «lui  permet  de  conclure  que  les  volcans  du  Fonjay,  etc.,  étaientdéj.'k 
émergé}»  à  répo'iutî  otï  se  formaient  les  calcaires  du  Bemaraha  et  du  Kahavo. 

{V,  Hofi  iiit'f  of  )f'i  l'iuascar^  London  1(IS9— p.  3S4. 

(2)  Voir  le  numéro  de  Novembre  1897. 
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Ei>  rcsuinc,  tandis  que,  au  Uooubc,  la  mer  secondaire  a  élulc  uairorincment 
le  long  d'une  côto  toute  dioilo  des  sédiments  et  des  formalioas  corulligûiieii 
iDinterrompiies,  plus  aa  NortI,  ati  contraire,  le  promontoire  gneisHiqtie  où  se 
trouve  aojonrd'litii  Makaraing.-i  se  prolongeait  en  mer  par  un  arcbipcl  d'tlols 
folcaoîqucs  que  la  ligne  de  récifs  côtiors  contournait  par  l'Ouest,  et  dont  les 
restes  eneore  fort  imposants  s'appellent  le  Foojay,  rAmbobimirahava¥y,  TAm- 
boiiitrosy,  etc. 

L*aspcct  de  la  carte  géologique  de  Madagascar  se  trouve  donc  sensiblement 
modifié,  et  l'binlerland  du  cap  S^-Vinccnt  prend  dans  la  côte  Ouest  sédimentairo 
une  physioDomie  originale.  Pour  le  géologue  de  profession,  cet  urchi(>el  de 
volcans  secondaires  serait  peut^trc  inlcrcssant,  puisqu'on  Europe  les  éruptions 
sont  presque  cnlièreinenl  inconnues  à  Vcvo  sorondnirc.  Aux  prospcctour.'^,  que 
jusqu'ici  les  parties  oncnlales  et  centrales  de  Madagascar  ont  plus  parliculière- 
rucut  intéressés,  il  est  bon  de  signaler  une  région  sédimenlaire  où  les  venues 
qnartzcnscs  ont  clé  trt^s  ubondanlcK  et  oùj  par  conséquent,  l'espoir  d'heureuses 
trouvailles  rj'csl  pas  exclu  à  priori.  • 

On  u  dt'jd  signalé  la  source  de  bitume  (rAinbolulstlIka,  et  on  se  doutait 
qu'elle  n'était  pas  isolée  ;  deux  autres  ont  pu  être  portées  sur  la  carie  ri-jointe. 

Sans  qu'on  voie  bien  nettement  en  quoi  l'existence  d'un  archipel  vole  tni(]iie 
a  pu  favoriser  la  formation  de  bitumes,  il  semble  incontestable  qu'il  y  a  mire 
ces  dem  phénomènes  uno  liaison  an  moins  topograpbiiiuc.  Les  bitumes  n'appa- 
raissent dans  les  grès  et  les  schistes  si  uniformément  étendus  sur  toute  la  cdie 
Ooest  qu*att  voisinage  des  coulées  volcaniques  du  Manambabo. 

Ambaiarano,  14  AoAt  IMS. 

GAUTlBn, 
Chef  du  fcroice  de  VEtueignement. 


Digrtized  by  Google 


868 


LES  MANDUYATOS 


LES  MANDIAVATOS 


L'homme,  a  dit  E.  lioclus,  emprunte  ù  lu.  terre  sa  subslaacc,  sou  orguiiisiuc, 
»oo  alimentation,  en  un  mot  la  vie. 

Avant  donc  que  d^entrer  dans  le  fonds  mémo  de  notre  étude,  n'est-il  pas 
logique  do  considérer»  ne  serait-ce  qne  superficiellement,  ce  milieu^  cet  Itabital 
où  se  développe  et  so  transforme  un  peuple,  dans  des  conditions  imposées  pins 
aouvcnt  par  la  nature  et  la  structore  du  sol  qno  dépendantes  de  la  volonté  de 
rhommc. 

Et  comme  pour  nous  inciter  h  cctie  introduction  topographique,  le  premier 
.mot  que  nous  avons  h  écrire,  le  nom  même  do  groupement  qui  nous  occupe  : 
«  Handiavalo  »,  nous  donne  en  son  clymologic  »  qui  marche  sur  les  pierres  — 
en  môtoe  temps  que  la  caractéristique  du  sol,  un  eôié  du  caractère  propre  et 
dislinclir  de  la  population. 

Le.  sol,  pierrcui,  est  pauvre,  infertile. Le  Maiidiuvalo  ne  sera  pas  agriculteur; 
m  lis  son  pied  durci  an  contact  d'un  terrain  rocailleux  le  fera  marcheur  endurant 
el  nofis  verrons  celle  lit^nre  (le  Hovns  pcri!n>  in<îeîisihîrincnl.  [Kir  la  seule  iiijluence 
subie  ilu  sol,  les  formes  el  les  allures  ifruiiles  de  la  race  el  former  des  borizaoa 
iilfuligatilcs,  des  solflat>  recherchés. 

Configuration  générale  du  pays.  Une  succession  ininterrompue  de 
l'dtiMiix  lioniaiil  riini  i/.on  el  s'échelonnanl  rastidicnscinciil  sous  le  iii(''tnn  aspect, 
une  liroushc  courte  cl  nue  lierherase,çà  et  là  des  Llocsil»'.  l  ut  fiors  ('uu'r  >uil  du  sol, 
(Hir!(|ues  toulTes  d  ai  bios  rabougris  enserrant  un  village,  dont  le.-i  maisons  bAUi'S 
sur  un  invariable  type  ajoutent  encore  à  la  uiunolonie  du  si  le ,  tel  est  le  paysage 
qui  alTeclc  pénihlemenl  le  voyageur  cheminant  à  travers  le  pays  Mandiuvalo. 

Dans  le  Sud,  quelques  échappées  de  verdure,  villages  aux  abords  fertiles  et 
aux  constructions  spacieuses,  derniers  reflets  de  la  grande  ville,  parterres 
ondojrunls  de  rizières,  jettent  i^ocore  une  note  sereine  sur  la  mélancolie  du  lieu  ; 
mais  au  fur  et  h  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  ^ord,  les  villages  se  font  rares, 
disparaissent  m<^mc  el  la  brousse  seule  développe  interminablement  son  unifor- 
milé  morne  et  désespérante. 
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Si  l'ou  ^'ravit  l'une  des  liaulciirs  d'où  l'on  doininci  la  rc^ioa.  Je  Lahavohttn, 
le  Farurara,  l'aspccl  géncrul  des  reliefs  apparall,  modifianl  le  paysage. 

Ko  môme  temps  que  Ton  s'élève,  un  afTaisscmcnt  général  se  produit.  Les 
côtcaux  rapclissent  cl  le  terrain,  tout  à  l'heure  monlueux,  n'est  plus  sillonné  que 
de  faibles  dénivellation';.  h.intfMir-^  insignifiantes,  rnamcîons  mollement  ondulés. 

L'horizon  r^nil  >  jnscju  à  la  gr  ande  forêt  qui  s'eslompc  dans  le  bleu  lointain. 
Lvs  mouvements  de  terrain  so  ttes>ine')f,  prcMinrnl  rorp<.  La  snrression  sans 
ordre,  nans  liaison,  «h^s  innoinhraldes  v.illouiuMni'iils  se  pn-cise.  i/«t'il  suit  les 
I  ;iti>tii>  <%ipricieux,  les  sinuosités  tnulliples  des  ravins  cl  des  ruisseaux  dans 
Uiir  marche  vers  la  vallée.  Les  villages  apparai>srnl  plus  nombreux  en  des 
silhouettes  plus  variées.  I,es  rizières,  rachccs  jiis(iuc-là  dans  les  bas-fonds, 
émergent  pur  endroits,  étageant  en  amphilé.'itre  leurs  tapis  verdoyants. 

L'ensemble  de  la  région  se  rôvôlc  être  un  plateau  dont  la  déclioaisoD  est 
tournée  vers  l'Ouest  et  dont  les  nombreuses  dépressions  ne  sont  dues  itu'à  Tac- 
Uon  des  eaux  qui,  rencontrant  un  sol  imperméable,  se  précipitent  dans  les  vallées 
d'écoulement  dont  elles  creusent  profondément  le  lit. 

CMcdogle.  ^  t}ne  couche  de  terre  argileuse,  fort  mince  par  endroits,  recou- 
vre les  roches  sebisleuscs  enlreuèléee  de  lits  de  quarts,  qui  entrent  dans  la  eom- 
posiUon  du  sol. 

Ici  ce  sont  des  afilcurements;  là  le  roc  émerge  en  blofs  arrondis  parla  décom> 
position  superficielle,  mais  présentant  aussi  des  arêtes  vives,  lignes  molles  et 
coupes  hardies,  simulant  les  formes  les  plus  diverses. 

Les  indigènes  tirent  de  ces  roches  à  testuro  feuilletée  de  superlH»  pierres 
plates  mesurant  parfois  8  ou-to  mitres  carrés  et  qu'ils  utilisent  pour  la  cons- 
truction de  leurs  tombeaux. 

Un  pareil  pays  ne  saurait  être  fertile.  Le  calcaire  scmblo  faire  complètement 
dciaut  et  le  peu  d'humus,  formé  de  détritus  de  matières  organiques,  est  entraîné 
par  les  |)Iuies  dans  le  fond  des  vallées.  Celles-ci  offrent  par  contre  un  sol  alluvial 
des  plus  féconds:  la  vallée  de  la  Mananara  particulièrement  est  renommée  pour 
sa  fertilité;  le  .sol  meuble  laisse  facilement  pénétrer  I  huniiditr  qu'entretient  le 
voisinage  de  la  forêt.  Aussi  les  villages  s'y  étaient  ils  multipliés;  les  troupeaux 
de  la  reine  y  avaient  h  tirs  pâturages  ct,  aujourd'hui,  dos  lots  do  colonisation 
importants  y  on!  (Hc  Uolcrminés. 

Hydrographie.  —  Les  eaux,  snivant  la  dcclivilé  du  plateau,  se  dé versonl 
loiitrs  dans  le  canal  de  Mozambique. 

I.r  ln  ireati  tlu  pays  Mandiavato,  Ambohidrabiby,  est  Icctnlrc  dOii  divergent 
{'}us  les  cours  d  canx  arrosint  \n  région:  ce  .sont  les  multiples  ramiticatioos  de  la 
Mananara,  les  sourci-s  de  r.\ndrauol)o  ct  de  la  M.unpy. 

Aucun  de  CCS  ruisseaux  n'est  navigable  dans  son  haut  parcours.  Ce  sont  de 
mitices  filets  d'eau  courant,  cascadant  à  travers  les  rochers. 

Le  plus  important,  le  Nananara,  coule  vers  le  Noni,  puis  s'Infléchit  vers 
rOticsl,  on  aval  irAnjosorobe,  pour  furmcr  un  affluent  de  droite  de  la  Hctsiboka. 
Il  reçoit  fur  sa  gauche  la  Soavinaka.  Son  lit  inégal  serpente  en  des  méandres 
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innoinbraliles,  à  travers  une  plaine  limoneuse,  fertilisée  p«r  les  dépôts  ailiivioo- 
naires  des  collines  qui  enserrent  sa  vallée. 

La  saison  des  pluies  amèno  des  crues  qui  inondent  tout  le  terrain  plal 
environnant,  renversent  les  obstacles  et  coupent  les  communications.  Cesriéltor- 
demenis  sont  anssi  roiiri^  que  subits.  Des  sources  d'eau  potable  jaillissent  ou 
suintent  aux  abords  de  tous  les  villages. 

La  tourbe  de  marais  se  rencontre-un  peu  paKonl,  en  amas  isolés  à  la  sur» 
face  du  sol. 

Ifinen.  —  A  l'Ouest  d'Ambohidrabiby,  an  bas  de  la  c6te  sur  laqucHe  s'élè- 
vent tes  villages  d*Ambobimattdroso  et  d'Ambodiala,  existe  un  terrain  aurifère  ; 
des  traces  d'exploitation  y  sont  encore  visibles.  An  dire  des  indigènes,  il  s*ea 
trouverait  un  second  non  loin  d'Ankalifatra. 

Voies  de  oommnnication.  —  Avant  noire  occupation,  il  n'y  avait  pas  dans 
la  région  de  routes  proprement  dites,  mais  seulement  des  Bonliert  tracés  par  le 
va-et-vient  continuel  des  habitants.  Les  plus  fréquentés  étaient  :  celui  d'Ambohi» 
trantonaîna  (limite  Sud  du  pays^à  Ambalondraxaka,  par  Ambohidrabiby,Taiata, 
Andranobe,  Tamponala,  Ambatomainty,  Nosivolo,  Anjoiorobe,  Tanifotsy  et  Am- 
baravarambato  ;  puis  celui  de  Talata  à  Antokoala,  par  Sabotsy  et  Ambohidratrimo, 
se  bifurquant  sur  Ankeramadinika  et  Vodivato. 

OUmat.  —  l«a  région  jouit  d'un  climat  (cmpcrû.  La  chaleur  torridc  qui  rè^nc 
dans  les  zones  tropicales  se  trouve  en  elfet  adoucie  par  l'altitude  élevée  du  pays 
ot  par  l'action  des  vents  alisés  du  Sud-Est. 

On  distingue  deux  saisons  ncltcnient  tranchées:  la  saison  sèche  qui  dure  de 
mai  à  octobre,  et  !a  saison  des  pluies,  qui  va  de  novembre  à  avril. 

La  prcinicrc  est  t  uiaclérisèe  por  (ics  abaissenienls  }>rusqiies  do  Icmpcrature 
se  produisant  pmduiil  lu  nuil  i  l  |)ur  des  l)rouillariLs  lo.  uiatin.  A  partir  d'octobre, 
la  chaleur  augmente  graducllcmcut.  Les  pluies,  accompugnécs  d'orages,  commen- 
cent vers  la  fln  de  novembre;  Timmenso  quantité  d'eao  qni  tombe  alors  8*accn« 
mule  dans  les  ristères  et  y  demeure  stagnante;  les  matières  végétales  des  bas- 
fonds,  fortement  échauffées  par  le  soleil,  entrent  en  décomposition  ot  engendrent 
la  fièvre  paludéenne. 

Aperçu  historique.  —  La  tradiUon,  les  légendes  fontenlrer  les  Mandiavatos 
dans  I  liistoirr  vers  le  milieu  du  XVI»  siècle. 

Lt  s  villaj^es  d  Aiik.idimanj(a,  Ambalomanoina,  A»il>oiiilramby,  Anibohimaa- 
jaka  tt  Ankadivorihii  !in)i(aient  alors  le  pays. 

Aiiiliohidrûbiby,  rc>>ideiH'e  du  r4>i,  en  était  la  capitale  \.v  souverain  n'avait 
«jii'iiiu"  (lllo.  ltandrav.ipola.  Le  roi  de<?  Hovas.  Andriamanelo,  qui  rc^-nail  à  A!asoara, 
la  demanda  et  l'cddiul  en  uiariaL^e.  Ses  elats  eu  fureii}  doublés  el  ses  forées  s'ac- 
crurenl  oti  proporliuu,  '  e  (  >  imil  a  son  fils  et  surr(»sseur,  Italambo,  de  partir 
en  guerre rontre  tous  les  ruilek  Is  qui  se  parlai;aienl  alurs  l'Emyrne,  de  les  battre 
saccessivcmeal  et  d'agrandir  notubleuieut  le  royaume  qu'il  avait  reçu  CQ  héritage. 
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ÎA»  fiiîls  d'nrmcft,  leâ  siiecès  qui  Uliistrèrcol  son  règnn,  les  plus  incrveil- 
Irnt  qne  la  légi^ndc  nit  cnrcgistréa  et  que  sa  naissapco  aurai  l,  paralt-îl,  fiiit  pré- 
sager, ont  été  rar^ntéii  en  détail  par  lo  R.  P.  Gallet. 

Le  grand  père  de  Ualaïubu  avait  appris  à  ses  sujols  à  iravailler  U;  for  et  ce 
uouvei  agCQt  lui  procura  la  victoire.  Lui-même  possi-da  le  premier  fusil  qui 
parot  en  Emyrnc  ;  cctlc  arme  Inconnue  répandit  l'épouvante  parmi  ses  caacroia 
et  porta  au  loin  sa  renommée. 

Il  contribua  lu  aticoup  au  dévcloppeniont  de  l'élevage.  Apres  do  nombreuses 
victoires,  il  li\a  sa  n  sidfnce  h  Amhol)idrahil»\ .  Eu  s'y  rendant,  il  .ii>(Ti;tif  sur  la 
route  de  superbes  ha-iifs;  il  iiianiif^la  son  étuuuenieut  de  ce  qu  tui  (Mil  n'garde 
jusqu'alors  <  ounue  mutiles  d'aussi  beaux  animaux  et  il  lui  viitl  a  1  idce  d'en 
manger,  il  ordonna  donc  à  ses  esclaves  d  cn  tuer  un  cl  de  le  faire  rôtir  avec 
soin.  La  bosse  du  bœuf,  une  fois  bien  préparée,  exhalait  un  parfum  délicieux: 
«Quelle  viande  parfumée!  >*  6*éeria alors  lo  roi;  toutefois,  craignant  qu'elle  ne 
fût  nuisible,  il  en  fit  d'abord  manger  k  tous  ceux  qui  Tentooraient,  et,  voyant 
que  peraonno  n>n  était  incommodé,  il  se  décida  à  en  goûter  lui-même  et  la 
trouva  exqoiac. 

Heureux  de  sa  dccouverlc,  il  fil  construire  un  vaste  parc  dans  lequel  il 
enferma  un  grand  nombre  de  bœufs  et  ordonna  de  les  engraisser  soigneusement, 
n  convoqua  ensuite  une  grande  assemblée  et  dit  k  son  peuple:  «  Tous  ces  bœufs 
«m'appartiennent;  J*cn  ai  goûté  la  chair  et  jo  la  trouve  eicellentc,  sorlont  la 
«  bosse  et  le  vod^ena  (arrlére-tnitn).  Or,  je  me  réserve  la  partie  supérieure  do  la 
«bosse  parce  que  personne  ici  n'est  au-dessus  de  moi;  jo  roo  réserve  pareil- 
«  lemenl  la  partie  postérieure  do  ranimai  parco  qoo  dans  ce  royaume  la  fin  est 
•  à  moi  n.  C'est  depuis  cette  époque  que  le  vodihena  a  tonjours  été  la  part  du 
souverain.  Bd  même  temp«,  par  servitisme  on  peut-être  par  goût,  lo  bœuf  entra 
dans  le  régime  alimentaire  des  Mandiavatos. 

Pendant  son  séjour  k  Ambohidmbiby,  Italambo  eut  à  repousser  les  attaques 
des  Sihaoakas  et  des  Beianocanos. 

f'n  jour  qu'une  armée  ennemie  avait  pénétré  sur  son  territoire  pour  le 
fonilMlln',  fl  envjiya  chcrcberson  fils,  Andriaujaka,  qui  n'sidailu  Aujboliiuiauga 
Le  jeune  prince  proposa  à  son  père  de  remplir  de  son  et  de  bouse  sèche  le 
fossé  qui  entourait  le  village,  d'y  mettre  le  feu  et  do  recouvrir  le  tout  d'une 
rouchc  do  cendres.  Le  cooi«eil  fut  écouté. 

Les  ennemi»  oc  tardèrent  pas  h  arriver  et  provoquèrent  les  llovas  à  venir 

se  battre  sur  la  colline  Oux  n,  placés  en  arrière  diî  ffH'^é,  lis  défièrent 
à  leur  tour  de  pénétrer  dans  leur  village  et,  tirant  eu  u»ème  letnps  deux 
coups  de  fu^il,  ils  lirenl  semblant  dr>  prendre  la  fuite  Trompés  parcelle  nia- 
noMivre  et  lie  \<)\:>iil  d'autte  ulslarle  qu  (Ht  Ibsse  pleiu  de  «  eudres,  le^  assail- 
lants s  v  pi  -  <  ii-îiereiit  :  ujais,  les  (-endres  s'enf^uçant  sous  leurs  pieds,  le  feu 
queitc"*  recouvraient  les  consuma;  trois  hommes  seulement  échappèrent  à  la 
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doslnicUon  cl  allèrent  porter  dans  leur  pays  la  noiivollc  de  la  fia  tragique  de 
leur  oxpédittoo. 

I^ilambo  félicita  publiquement  son  lils  cl  le  peuple  le  proclama  bêritier 

du  Irônc. 

Heureux  de  conlcmulor,  <lc  lu  colline  d'Amboliidrahihy,  tout  le  pays  i|iril 
avait  conquis.  Ualariilm  lui  (iunna  le  nom  d  liip  l  ina  (visible  au  loin).  11  jouit  des 
lors  d'il  Ml"         parlaile  jusiin'à  la  fin  di'  m-s  jours. 

Ou  pcul  voir  à  Ainboiiiilrubihv  liii  uiudislr  Itiniiilns  qui  roiiliMslc  par  sa 
itiniplicilé  et  son  ùial  d'abandon  avec  les  riclics  mausuli>i:>  ii'ulciiluur.  l.à,  pour- 
tant, repose  le  premier  roi  de  l'imcrina. 

Longtemps,  los  Mandiavalos  cntretinrcnl  rcligiensomont  fta  sépiillnro,  mais 
Andrianampoinimcrina  voulut  dater  de  son  règne  la  monarchie  bova  cl  riiistoiie 
oalionalc.  Le  règne  de  llalamba  n^ut  le  coup  d'i^pongc.  L'oubli  gagna  jiiMiu'a 
ses  pins  proches  snjels;  aucun  culte,  nulle  dévotion  ne  furent  plus  rendus  à  sa 
mémoire  aussi  bien  qu'h  ses  cendres,  alors  que,  en  souvenir  de  ce  qu'il  fut,  son 
tombeau  cul  dA  être  la  fierté  et  la  gloire  de  la  cité  où  il  voulut  reposer. 

Andrianjaka,  fils  cl  successeur  de  Ilalambo,  fit  de  Tananarive  la  capitale  dn 
ses  états.  Le  pays  mandiavato  no  forma  plus  avec  le  Tsimahafotsy  (Ambobi- 
manga)  et  le  Tsiraiamboholahy  (Ilafy)  que  le  district  Nord  de  TEmyroe,  TAvars- 
drano. 

Son  bi^toire  se  confond  dès  lors  avec  celle  des  Hovas.  Suivant  les  progrès 

de  leur  domination,  le  pays  s'étendit  successivcmcnl  jusqu'à  comprendre,  au 
Nord,  Marotsipoy,  près  Vohilena;  à  l'Est,  la  forôl  et  à  TOucsl,  Ambutoflsaornna 
Il  y  a  30  ans,  sous  le  règne  de  Rasoaberimanjaka,  une  rccrtidescencc  de  |m1- 

laî^cs  et  de  vols  s'étanl  produite,  la  région  fut  partagée  en  deux  dislricls:  celui 
du  Sud  cui^lobail  le  pays  compris  entre  Amboliitrantenaina  et  Anibobilroloma- 
liilsy;  Uainibe/Aizika  en  cul  le  commandcraont-  Le  district  Nord  fut  gouverné 
par  Rainibo 

Les  classes  de  l.i  [)(»[)nl.ilion,  la  biérarcbip,  les  principes  d'autorité  ne  diffé- 
raient pas  do  co  i\ui  existai!  dans  les  autres  |)rovinocs  de  l'Enurne. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  (>rcinièn's. 

Les  Ambaninnfh'os,  nom  générique  des  habilanls  de  l'Emyroc,  roinpre- 
naieul  (uiuiilivejncnl  l.i  classe  noble,  andruuui,  la  classe  lil>re,  /toi?«,  et  celle 
des  esclaves  ou  andc.vos. 

Par  suite  des  conquêtes,  ces  derniers  s'alViMutdiiivnl  peu  à  peu  el  prirent 
rang  dans  la  catégorie  des  bomntes  libres  ou  bourgeois;  Ilovas;  ils  lurent  rem- 
placés comme  esclaves  par  des  éléments  puisé«  dans  les  tribus  conquises. 

Iléduils  ainsi  à  deux  classes,  dont  l'une,  celle  des  nobles,  était  restreinte,  le-s 
Ambaniandros  se  trouvaient  être,  en  grande  majorité,  des  bourgeois, c'esU&HÎire 
des  Hovas,  cl  le  nom  de  cette  classe  parvint  à  se  snbsUluer  à  celui  de  la  race. 

Celui  de  Mandiavalos  est  dû,  avons-nous  déjh  dit,  au  sol  pierreux  de  la 
région.  La  légende  rapporte  â  ce  sujet  qu'Andrianampoinimerina,  se  rendant 
un  jour  d'Ankadivoribe  à  Tamponala,  ne  fui  ni  salué  ni  acclamé  par  les  habitants 
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qu'il  roneontra  sur  la  roule:  «  Ces  gCDS  aoDt-Us  eo  pierrof  demanda-Uil ;  jo 
veai  élro  fuilu<>  même  par  les  pierre»  1  » 

Gepeofiaat  leur  eadiiranee  à  la  marche,  leur  oaUirc  soumise,  les  firent 
apprécier  des  différcnU  roi?  de  TEmyroc,  qui  choisirent  leurs  foncUonnairt» 
parmi  les  plus  intelligents  et  rocratèrcot  leurs  soldats  dans  la  classe  inférieure. 

Envoyés  dans  les  régions  nouvellement  conquises,  boaueoopdc  Mandiavatos 
y  restèrent  et  s'y  établirent  avec  leur  famille.  Us  ont  encore  aujourd'hui  des 
colonies  à  Amparafaravola,  à  l'Ouest  d'Ambalondrazaka,  ù  Mnrotsipoy,  entre 
Tanifolsy  et  Yohiinna.  ù  Amhntiilsiinonainha,  au  Nord  d'Aoaluroa,  à  Imaaga, 
au  Nord  de  Tulear,  à  lliosy,  chez  les  Duras. 

Ka  prédilcrlion  que  les  souverains  ]ot)r  m()nlrt''rent  se  manifesl.i  encore  par 
certaines  prérogatives.  C'est  ainsi  qtiê  les  Mumliavalos  fournissaient,  le  jour  de 
la  f<Me  (lu  haîn,  le  itiiel  que  devait  tnanger  la  reine.  Les  prémices  de  la  recolle, 
offerts  au  souverain,  étaient  aussi  un  lrit)ut  dont  ils  se  montraient  fiers. 

Esquisse  etiinoiogique.  —  Le  Mandiavalo  ne  constitue  pas  une  race 
spéciale,  mais  un  tjroupenicnt  hova  qui  peu  à  peu  s'est  modifié  par  ses  relations 
avec  les  peupif's  autoi  htones  voisins,  SakaJaves,  Sihanakas  et  Hezanozanos,  au 
point  de  présenter  un  Ivpe  liyhride.  difficile  à  delinir,  une  variété  de  teintes 
allant  du  choeolal  au  eafé  au  lait,  du  brouzQ  à  l'ivoire,  la  classe  élevée  présentant 
en  général  la  coloration  la  plus  claire. 

Dans  le  Sud,  la  figure  est  rondo,  le  fronl  large  et  droit  sur  la  niétne  lif;nc 
que  le  meoloo,  le  leiot  clair,  la  taille  petite,  les  cheveux  noirs  et  longs,  lisses 
ou  soyeu&. 

Dans  le  Nord,  la  figure  s'allonge  au  poiot  de  devenir  dolichocépale,  le 
front  osC  légèremeot  fojani,  les  lèvres  sont  fortes,  les  cheveoi  frisés  ;  il'  existe 
cbcs  beaucoup  un  certain  prognathisme. 

Les  MaDdiavatos  ont  la  barbe  peu  fournie,  frisée  ou  soyeuse  comme  leur 
chevelure,  la  moustache  tombaDte.les  sourcils  droits,  les  cils  longs  el  recourbés, 
les  yeot  ooirs  et  bien  fendus,  le  ocs  peu  proéminent. 

La  popolattoo  est  inégalement  répartie  ;  très  dense  dans  le  Sud,  elle  s'éclaircit 
eottsidérablenaent  vers  le  Nord  ;  le  nombre  des  individus  qui  payaient  llmpôt 
avant  la  conquête  était  de  3.000 

Oaraetère,  mmm,  ooutnmM,  artt  diTOrs.  —  Une  nature  peu  encline  au 
travail  manuel,  rabsonce  de  toute  préoccupation,  de  toute  recherche,  de  tout 
effort  intellectuel,  tel  est  le  fond  du  caractère  mandiavato. 

On  rencooire  d'os  artisans  habiles  sans  qu'ancunc  création  soit  jamais  sortie 
de  leurs  main»  ;  ils  se  contentent  d'imiter,  de  reproduire,  et  en  cela  du  moins 
fiutl-il  leur  reconnaître  une  véritable  aptitude. 

Les  arts  et  métiers  étaient  d'ailleur»  peu  répandus  dans  la  région.  Tout  bon 
Vaodiavalo  devait  être  bourjane,  et  dans  cetle  profession  ils  étaient  répulés 
parmi  les  meilleurs  et  les  plus  consciencieux. 

La  vie  errante  qu'ils  menaient  les  avait  assouplis  tout  on  développant  leur 
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inl('llij^(MiC(\  Ils  |iien;ii('iil  souci  de  l'avf'nir  et  arlielaionl  avec  leurs  éconuinies 
lies  riiièrcs  cl  du  bvUiW  les  vieux  parents  ft  les  femmes  enlrclenaicnl  cl 
gurdaicul  au  village.  Mais,  si  la  profession  ctail  lucrative,  elle  était  aussi  épui- 
sante :  le  corvza,  les  bronchileii,  la  plUisie  Neviï.saii'rit  Ix  aiu  oup  parmi  eux.  I,a 
syphilis  vint  uucorc  ajimler  le  cortège  <lo  ses  maux  ;  uiipurlet'  a  Tnlcar  il  y  .i  70 
ans,  elle  iil  rapidemcul  lâche  d  huile,  puisqu'elle  aUcinl  aujourd  hui  les  GO/  lUO* 
de  la  population.  Si  celle  informalion  esl  exacte,  elle  peut  donner  une  idée  de 
la  licence  des  mœurs  du  pays. 

La  fidclilé.  U  conslance,  sonl  des  vertus  inconnues  des  Malgaches  cl  il 
n'était  pas  rare  do  voir  un  bourjune,  après  uoc  fruclueose  tournée,  rentrer  la 
logis  avec  une  nouvelle  compagne,  sans  pour  cela  répudier  ses  précédentes.  L'ar* 
rivée  des  Pères  et  la  lecture  de  la  Bible  leur  firent  abandonner  cette  coupable 
coutume.  Depuis  lors,  les  Slandiavatos  ne  possèdent  plus  qu'une  femme  légitime. 

Leurs  habitations 'sont  construites  sur  un  plan  uniforme  dont  Ils  ne  s'écar- 
tent que  rarement,  fille  sont  commodes  mais  peu  élégantes-  La  maison,  le 
plus  souvent  construite  en  briques  sèches,  est  orientée  Nord-Sud  avec  ouverture 
à  rOuest.  Bile  se  compose,  au  ret-do-chaossée,  de  deux  pièces  séparées  par  une 
entrée  étroite  qui  laisse  un  espace  à  peine  suffisant  pour  établir  un  escalier 
dans  les  maisons  à  étage.  Au  premier,  la  disposition  est  la  même  ;  le  foyer  est 
an  grenier,  ce  qui  dispense  de  cheminées.  Dans  la  pièoe  do  droite  du  rcz-dc- 
chausséc,  un  logement  est  réservé  aux  animaux  de  basse^cour;  la  sécurité 
est  ainsi  acquise,  mais  au  détriment  de  la  propreté,  qui  ne  semble  pas  les  préoc* 
cupcr 

Les  hommes  se  marient  vers  l'&ge  de  18  ans  et  les  femmes  dè.s  leur  quin- 
zième année. 

La  cérémonie  tlu  mariage  se  tennine  par  un  festin,  de^  danses  cl  des  chants 
accompagnés  de  iiiiiMi[uc.  Parmi  les  instruments  nationaux,  on  pou  signaler 
Ic  valihn,  fait  avei-  un  gros  bambou  dont  l'éeorce,  soulevée  et  («ailagéc  en  tils 
tendus  par  ilis  clievalcls,  forme  les  cordes.  On  en  toiu  lie  ( omme  de  la  harpe. 
Ils  ont  aussi  une  as.se/.  curieuse  guitare  montée  sur  une  moitié  de  calebasse  ; 
enfin  l'amponga,  long  tambour  que  l'on  frappe  de  la  main  droite  avec  un 
bâton  tenu  par  le  milieu,  et  de  la  main  gauche  avec  les  doigts. 

La  danse  marche  de  pair  avec  le»  chants.  Elle  se  résume  en  un  petit  pas 
r jlhmé,  cadencé,  auquel  correspond  un  mouvement  saccadé  des  mains  et  des 
bras  sans  variations,  etempt  de  toute  expression. 

La  naissance  et  la  circoncision  ne  sont  accompagnées  d'aucune  cérémonie 
spéciale  ;  dans  le  deuxième  cas,le  morceau  de  chair  tranché  est  placé  dans  une 
banane  et  avalé  par  le  père  du  petit  opéré. 

Autrefois,  lorsqu'un  enfant  naissait  pendant  le  mois  de  janvier,  il  était 
plongé  dans  un  baind*eau  bouillante,  puis  placé  sur  le  chemin  où  los  bieufs  le 
piétinaient.  La  légende  voulait  que  les  oais.«ances  de  ce  mois  entraînassent,  si 
l'enfant  vivait,  la  mort  de  ses  parents. 

An  logis,  la  femme  prépare  les  aliments,  confectionne  et  répare  les  effets  ; 
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mais  elle  ne  semble  pas  se  prt'ocrirpcr  de  la  tenue  de  rintôricur,  ijiii  est  toujours 
fort  salo.  Kl  cej^MîadaaL  elle  est  iKéaéralemeol  clle-mûmc  a^scz  propi^pnieai 
v6tuc. 

Jusqu'en  1845,  les  horume»  eonservaiont  les  cheveux  Jobgs  et  les  porlaieat 
à  la  manière  des  Icmmes  ;  les  soldats  les  avaient  courts. 

Les  lommcs  arrangent  leur  chevelure  de  diverses  façons  .  soil  en  lre?>-i  - 
multiples  séparées  5ur  le  milieu  de  la  tête  et  maintenues  près  de  la  nuque,  soil 
en  deux  nattes  retombant  derrière  les  oreilles,  ou  bien  encore  en  une  seule  qui 
tombe  dans  le  dos. 

Funérailles  -—  Le  corps  reste  exposé'  deux  jours  daiiï.  une  chambre.  Les 
amis,  ie.s  e.s4:liivcs  et  les  voisins  viennent  l.î  lui  adresser  un  dertiier  .idieu  ;  les 
proches  parents  font  l'éloge  du  dél'unl  et  les  pletirs  coulent  du  malin  au  soir. 
En  se  retirant,  les  amis  remetlcul,  suivant  leur  lortuue,  une  somme  destinée  a 
ttcheler  les  lambas  mortuaires. 

Au  jour  fixé  pour  les  obsèques,  le  corps  est  êDveloppé  dans  ces  lamlias  eo 
préteace  des  pereots. 

La  eérémooio  eotraloc  le  saerifine  d'un  DOmbre  variable  de  bœufs  et  do 
volailles.  Autrefois,  les  animaui  tués  élaieot  placés  sur  le  ebemin  qui  conduisait 
de  la  maison  mortuaire  au  tombeau.  Alternant  avec  e«x«  des  esclaves  étaient 
accroupis  et  pleuraient.  Quelques  bommes  portaient  le  corps  au-dessus  des  uns 
et  des  antres,  puis  les  bœufs  étaient  partagés  entre  la  CÛnille  et  les  invités  ; 
leots  cornes,  flcbées  au  bout  de  piquets,  jalonnaient  le  chemin. 

Dans  lo  Nord  et  chez  les  familles  moins  aisées,  le  bétail  était  remplacé  par 
du  rit  que  l'on  répandait  sur  le  parcours  du  cortège. 

A  l'arrivée  au  tombeau,  le  corps  est  placé  sur  l'une  des  dalles  iolérieures, 
enveloppé  dans  les  lambas  de  soie  qui  lui  servent  de  linceul. 

Les  parents  et  les  esclaves  du  mort  portent  le  ^;rand  deuti  pendant  deux 
fnoiv.  rhevcux  dénouis  et  épars  sur  les  épaules  et  (juelijuefois  vêtements  noirs; 
il  leur  est  dt^fcndn  pendant  ce  temps  de  se  regard«M-  dans  une  glace. 

Le~H  grjis  de  la  classe  pauvre  sont  enterres  .>,ans  cérémonie.  La  tombe 
d'inconnus  morts  en  cours  de  route  dans  un  village  se  compose  d'un  simple 
trou  creuse  dans  la  terre  ;  quatre  pierres  debout,  formant  enclos,  en  prepéluent 
le  souvenir. 

Ressources  diverses  —  Kn  dehor.s  des  produits  du  sol  cocnunitjs  à  toute 
ri.iM  irii»  ,  nii  trome  encore  dans  le  pays  mandiavalo  :  l'oyiôc,  igname  grande 
et  plate  ijui  fournil  une  très  bonne  substance  alimentaire  ;  le  raotxjo^  qui  pousse 
près  des  bananiers  et  dont  on  mange  la  racine  tuberculeuse  -et  les  feuilles;  une 
espèce  de  morelle  dont  les  fenllles  font  un  excellent  légume;  cnfln  des  herbes 
potagères  sauvages.  Le  tabac  est  une  richesse  pour  la  contrée. 

An  nombre  des  ressources  naturelles,  il  convient  de  mentionner  qtidques 
variétés  do  poissons,  ainsi  que  Técrevisse  et  l'anguille,  toutes  deux  très  répandues 
dans  les  cours  d^eau. 

LituttfUMT  LBFSBVRE. 
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M.  Chnpotto,  garde  général  dos  forets  on  résidence  h  Maroantsctra, 

avait  él6  chargi^,  au  comnioncomcnl  de  collo  ann^n,  d'oxplorer  l(»s 
foréte  de  la  presqu'île  de  Masoala  (Ksi  <lo  la  liaio  il  Anlonpil).  Il  devait 
h  cet  erret  conlourner  loiiUt  la  presqu'île  jiis(jirau  caj)  Tanjokatafana 
et  de  là  rentrer  à  Maroanlsetra  eu  truvcrsact  de  part  un  pari  le  massif 
boisé. 

Les  circonstances.  l'impnilK  :d)ilité  ou  raliscnce  «les  .sentiers  de  tra- 
verse lOiit  otiligé  h  nioiilHer  son  itinéraire  et  à  pousser  plus  m*  Nord 
pour  pçapner  le  chemin  frnyé  d  Aiitalaha  à  Navana.  Les  ohservatioiis 
faites  ot  les  renseijjrnenieiits  reeiieillis  par  M.  Chapottc,  «Hantdt^  nature 
à  intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue^  sont  publiés  ci-après. 

I.  Eonsci^ncmcnts  généraux 

Itinéraire  suivi.  Le  p;in*oiir>  du  Maruaiilsolra  à  Masoala  a  pu  î^lrc  effec- 
tué •Milii  i-cnu'iil  par  terre  en  t^uivaiil  Icrivugc  à  des  distances  variable»,  quoique 
lOiijcHir.s  asse  z  r;iil>!es. 

Stir  Va  c(S\v  VM  de  l.i  prcsiin  ilc,  il  existe  ojçulcnnnil  iiii  (i.i'^sa^fc  assiv.  iVcquentr, 
niais  aiuiiiic  pisir  m  iiiii  iiii  seiilier  ne  relient  Iransversaicnictit  I<'h  \<M>ants 
Est  et  Ouest.  Il  a  v\c  iuipos-^ilile  de  trouver  un  ,;;iiidi'  intliçîrne  eoiisenlnnt  à  nous 
faire  traverser  la  forint  dans  la  direction  Oucsl,  en  parUul  liu  cap  Taujiik.ilafaiia. 

Le  preuiiir  passage  praUcahlc  connu  dos  indigènes,  pour  aller  d'un  versant 
h  Tautrc,  est  la  vallée  de  rADonilic.  Nous  a\ons  donc  poiiissé  an  Nord  juscprà  celle 
rivière  ;  mais  aprùs  Tavoir  remontée  jusciu'à  la  limite  de  la  navigation  en 
pirogue  et  avoir  tonte  de  continuer  la  marche  à  travers  one  piste  sous  bois  à 
peine  marquée,  nous  avons  dA  reconnaître  rîmpossibililé  de  franchir  les  rivières 
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grossies  par  te»  plttîcs.  Il  oc  noiiH  rcslaît  qu'à  robroosscr  clicinin  pour  suivre  do 
nouveau  le  llUoral  presque  jusqu'à  Aatalaha  cl  gagner  le  chemio  frôquenlé  et 
ineo  eooon  d'AotaJafaa  à  Maroaotselra. 

Bd  résumé,  dans  Télat  actuel  des  commiinisations,  la  prc«qu*l]c  de  Masoala  et 
la  région  qui  lui  fait  suite  au  Nord  jusqu'à  Aotalaha  sont  impénétrables  en 
dehors  des  chemins  de  leur  périraèlre. 

Cest  encore  par  la  vallée  d'Anonibc  qu'il  parafl  le  moins  difttcilc  de  travers 
scr  cette  contrée  daon  le  sens  Est-Ouest,  mais  il  est  nécessaire,  pour  réusMr, 
d'entreprendre  le  voyage  à  la  saison  sèche  (septembre  à  décembre),  afin  de  ne 
pas  être  arrêté  par  la  traversée  des  cours  d'eau;  c'est  do  renie  en  celte  seule 
saison  que  Im  rares  indigènes  empruntent  la  voie  dont  il  s'agit  pour  se  rendre 
d^Ampokafo,  village  de  la  vallée  de  la  Sahafttra,  à  N*Gotttsy. 

SoL  Le  sol  appartient,  en  grande  majorité»  aux  formations  crislallinefi. 
Le  granit  et  aes  différentes  modiGcations,  jusqu'au  gneiss,  constituent  les  clial^ 
oes  et  chaînons  de  la  région.  Le  basalte  se  remarque  également  en  plusieurs 
poinls,  surtout  aux  abords  du  rivage,  dans  la  parlic  Ouest  de  la  presqu'île 
de  Masoala  qui  limite  la  baie  d'AnlongiL 

En  dehors  de  ces  roches,  que  recouvre  prestiuc  partout  l'argile  rouge,  une 
bsnde  sablonneuse,  variable  d'épaisseur  et  même  absente  en  cerîaios  poinls, 
s*élend  parallèlement  au  rivage.  Cette  bande  est  presque  nulle  sur  le  versant  do 
la  baie  d'Antongil,  oii  elle  n'exisie  qu'au  voisinage  de  remboucbure  de  certaines 
rivières,  mais  elle  acquiert  parfois  quatre  à  cinq  kilomètres  de  largeur  sur  la  cdte 
Est.  Il  B*y  forme  alors  de  nombreux  marécages. 

\jË  tcrmin  sablonneux  se  retrouve  à  une  grande  distance  du  littoral  dans  les 
vallées  do  Mahavelona  et  des  afDueots  do  droite  du  Nananarabc  (Antmifaanan- 
drîana  et  Anhavia). 

Exception  faite  des  vallées  ci-dessus  et  des  terrains  de  transport  qu'on 
remarque  dans  le  cours  inférieur  des  quelques  autres  rivières  (Aoonibe,  Antsa- 
bambavy,  Fnmpotabe),  le  sol  n'a  partout  qu'une  fertilité  propre  assex  faible. 
Enrichi  de  l'humus  formé  par  la  forél,  il  donne  de  belles  récoltes  lorsqu'il 
vient  à  étrp  défriché,  mais  celles-ci  ne  peuvent  se  soutenir,  mémo  deux  années 
de  suite.  Un  repos  de  cinq  à  sept  ans  est  nécessaire  pour  permettre  à  une 
flonv<»lle  végi'ttation  ligneuse  de  restituer  au  sot  les  principes  nutritifs  qui 
lui  font  défaut. 

Ofographie  et  Hydrographie.  —  Toute  la  presqu'île  de  llasoala  est  monta* 
gneuiite.  Elle  eat  partagée  en  deux  versants  inégaux  par  une  ligne  faltièro  qui  se 
dinge  à  peu  prèsi  du  Sud  au  Nortl  cl  se  relie,  par  le  col  situé  au  pied  Ju 
Tiiîafakamhoana,  à  la  grande  chaîne  do  partaj<c  dos  eaux  de  l'ile. 

De  nombreux  contrcforls,  orienLéit  soit  parallèlement,  soit  perpendiculaire- 
ment à  Tarêle  principale,  >«\v  rattachent  de  chaque  cAlé.  Le  versant  de  la  baie 
d'Antongil  forme  une  immense  patte  d'oie  constituée  par  un  gmnd  nombre  de 
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eliaiiioiis        se  déUcbenl  de  la  masse  principale  cl  vieoacnl  s'épanouir 

jusqu'au  riviigc. 

Le  versanl  Est,  au  conlraii-e,  prcMiDle  uoc  zone  interraédiairi!  ciiirr  la 
montagne  proî^rcTiUMil  dite  et  h's  saMos  t\u  littoral,  (la  reirouve  ici,  comme 
dans  lu  majeure  partie  «lu  ver^ m!  K^i  lic  la  (.randc  Uc.  la  région  des  mamelons 
d'aililiide  moyenne,  carHrt«''n-re  par  la  pn  sefjce  du  ravcnala.  riClto  région 
s'élargit  à  mesure  qno  du  ra[»  M:i<^oala  on  remonte  au  Nord,  si  \>icn  qu'il 
n'existe  plus,  à  proprement  parier,  de  montagne  entre  lu  vallée  de  1  Anlsatia- 
nandriana  et  les  points  dn  littoral  situés  directement  à  l'Est. 

l/élendue  rclativenieril  laiMc  de  la  pres(ju'ilc  Maftoala  et  sa  conslilnlion 
orographique  ne  peuvent  laisser  place  à  de  f;rands  cours  d'eau. 

l^n  des  plus  importants  du  versant  t)riental  est  lAnouilf.  On  peut  le 
renionler  en  pirogue  sur  près  de  vingt-cinq  kiloniètres  et  il  est  très  ulili>e  pour 
le  transport  du  rii  de  l'intérieur  à  la  côte.  Mais  déjà  aver  de  grandes  pirogues, 
il  est  difficile  de  remonter  le  courant  dans  la  partie  supérieure  ;  il  est  plus 
dilTicilc  encore  de  gagner  la  mer,  co  raison  des  sables  qui  obstruent  rcmboncbare. 
Les  nurchandises  destinées  à  N'Gontsy  doivent  presque  toajoors  subir  on 
transbordement  par  terre  de  plusieurs  Icilomèires. 

L.es  autres  rivières  de  la  côte  Est,  quoique  de  moindre  importance,  sont 
aussi  navigables  en  pirogue  ii  des  distances  dn  littoral  variant  avec  leur  volame 
4*eau  ;  ce  sont  les  voies  de  communication  exclusivement  suivies  par  les  indi- 
gènes ponr  se  rendre  à  leurs  cultures  dans  rintérîeur. 

L*Aotsabanandriana,  afRuenI  du  Mananarabe,  sert  aussi  aux  transports  en 
pirogue  sur  un  parcours  assez  long. 

Quant  aux  rivières  du  versant  de  la  baie  d*Antongil  (de  remboiichuro  de  la 
Mahavelona  au  cap  Masoala),  aucune,  sauf  celle  de  Fampotabc,  n'a  une  impor^ 
tance  sufYisante  pour  servir  de  voie  de  pénétration  à  Tintérienr. 

Malgré  la  brièveté  de  leurs  courSj  looles  les  rivières  de  la  régipn  sont  sujet- 
tes à  des  crties  considérable^  lors  des  pluies  perAÎstanles.  11  nous  a  été  donné 
de  constater  dans  la  vallée  de  l'Anonibc  les  traces  d'une  crue  réconto  ayant 
dépassé  do  deux  mètres  et  plus  le  niveau  normal  de  la  rivière. 

Climat.  —  Par  sa  situation  en  contact  avec  la  mer  sur  une  très  grande 
partie  de  son  périmètre,  sa  configuration  montagneuse  et  son  état  boisé,  lapres~ 
qu'Ile  de  Uasoala  est  certainement  une  dos  régions  de  Madagascar  qui  reçoivent 
annuellement  la  plus  grande  quantité  d'eau. 

liOs  pluies  y  sont  pour  ainsi  dire  continuelles,  surtout  dans  le  versant  de 
la  baie  d'Antongil.  On  y  distingue  cependant  une  période  de  recrudescenoe  qui 
s'étend  d'avril  it  août,  une  période  de  diminution,  d'août  ii  décembre,  enfin  une 
période  moyenne,  de  décembre  à  avril,  celte  dernière  correspondant  à  la  saison 
chaude. 

Ces  différences,  assez  bien  marquées  quand  on  remonte  au  Nord  vers 
Attialaha,  le  sont  beaucoup  moins  vers  le  Sud  de  la  presqu'île.  0e  l'aveu  des 
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indigènes  ilc  cclto  rot:ion,  les  périotlps  de  trois  jour;»  cousécutif»  sans  piuie  m>ol 
rcicrplion  H  toiil  niuiiieol  de  l'unnif. 

Lin  fait  iiialériel  qui  prouve  iiiconlesUihlomcnl  l'aboodancG  des  pluies,  c'est 
l'impossibililé  pour  les  indigènes  de  brûler  les  boi^  iihatlus  sur  les  ompl.n:cmculs 
défrichèâ  cit  vue  de  lu  culture  du  riz,  uiôiue  en  dehors  de  la  période  des  grandes 

Lrs  rhal(Mir>  ne  [Liraisscrit  t  in!  nulle  part  excessives,  tcinpéreeii  qii  i'llcs  suul 
sur  le  liUural  pur  lu  brise  de  uier  cl  ù  l'iulérieur  pur  lu  présence  des  niunlagries 
et  des  furùls. 

Quant  nux  vents,  la  presqu'île  est  soumise  au  même  régime  général  (|ue  lu 
crtlc  Est  de  l  ile  ;  ceux-ci  ne  semblent  pus  influer  tl'unc  manière  fAcheusc  sur 
la  forél,  même  en  cas  de  cyclone;  du  moins,  on  ne  trouve  nulle  purt,  sur  le 
liUoral,  de  traces  do  dévaaUttons  anctenoes  ou  récentes  pouvant  être  altri> 
buées  à  ce  météore. 

La  grande  humidité  rend  le  climat  de  la  presqu'île  MaaoaJa  assez  insalubre 
mais  il  n*C8t  pas  dooteui  qu'an  point  de  vue  des  fièvres  paludéennes  une  dislinc< 
lioQ  ne  soit  à  faire  entre  le  versant  de  la  baie  d'Antongil,  généralement  rocheux 
et  privé  de  marais,  et  le  versant  Est,  dont  la  bande  sablonneuse,  basse  et  plate, 
qni  touche  au  rivage,  renferme  de  très  nombreux  marécages. 

Popnlatioiu.  —  Cnttorot.  —  La  population  entièrement  betsimisaraka 
qaî  habite  la  région  considérée  est  très  peu  dense.  A  vrai  dire,  le  périmètre  seul 
de  la  prcsqu*lle  Hasoala  est  occupé  par  les  indigènes. 

Les  villages  fixes  sont  à  peu  près  tous  situés  à  Tembouchure  on  sur  le  cours 
des  rivières;  ils  ne  dépassent  Jamais  cinquante  à  soixante  cases  au  maximum. 
Sur  le  versant  de  la  baie  d'Antongil,  aucune  case,  mémo  isolée  et  temporaire, 
n*cxiste  au  delà  de  trois  à  quatre  kilomètres  du  littoral;  la  pénétration  est  un 
peu  plus  avancée  sur  le  versant  Est,  grâce  à  une  plus  grande  facilité  dans  l'em- 
ploi des  pi  rogaes,  mais  les  villages  un  peu  importants  restent  rares;  on  n'y 
trouve  le  plus  souvent  que  des  cases  de  forlunc,  généralement  éloignées  les  unes 
des  autres  et  habitées  seulement  pendant  les  truvaux  des  riiicrcs. 

I, 'indigène  ne  conn.iil  ou  plutùt  ne  pratique  guère  qu'une  culture,  celle  du 
riz  ift'  montagne.  Les  rizières  de  m.ir.iis  n'existent  que  dans  les  basses  vulléen 
de  1  Aijonibe,  de  rAntsahanuudriaaa  el  tle  lu  Mahavelona. 

On  ne  petit  iiiie  regretter,  au  point  de  vue  purement  lorcslur,  l.»  'p'rundc 
extension  donnée  à  la  culture  temporaire  du  riz  en  terrain  défriclu  .  c  ir  elle 
conduit,  en  de  nombreux  points,  ù  lu  destrucUou  de  lu  torêt  duns  des  lerruins 
très  en  pente. 

Sur  le  versant  Est,  en  particulier,  il  semblerait  possible  do  modifier  les 
procédés  actuels  en  créant,  dans  les  nombreux  bas^fonds  qni  s'y  rencontrent,  des 
rizières  de  marais  qui,  cultivées  d'une  façon  permanente,  remplaceraient  peu  îi 
peu  les  ritières  de  montagne. 

La  culture  du  ris  de  montagne  est  soumise  à  la  rotation  de  cinq  &  sept  ans; 
maJbeureuscinent  nombre  d'indigènes,  au  lieu  de  reprendre  le  défrichement 


Digitized  by  Google 


I.ËS  FOIt^  DE  MASOALA 


dans  les  broussailles  on  latllis  arrivés  ù  l'ftgc  convonahic,  préfèrciil  se  (ailler  do 
nouvelles  rizières  dans  la  forôt  vierge  de  totile  cxploiialiOD,  agraodiSMBl  ainsi 
Baos  oéeeifiitô  ia  surface  des  terrains  déboisé». 

Vol«f  âé  oommnaittAtion.  —  Ce  qui  a  été  dil  an  début,  à  propos  de 
rUinéniirc,  dispense  d'entrer  dans  de  bien  longs  détails  sur  les  voies  de  corn- 
municatioB. 

Gomme  moyens  terrestres,  il  eiiste  un  seul  chemin  faisant  tout  le  tour  de 
Ma  presqu*tle  et  se  continuant  au  Nord  au  delà  d'Anlalaha.  En  y  ajoutant  le 
chemin  de  Tintérieur  qui  relie  Maroant^tra  à  Anialaha  par  les  vallées  do  la 
Nahavelona,  de  ta  Sahafllra  et  de  TAntsahanandriana,  on  obtient  un  circuit 
complètciiieni  fermé  entre  Nava'oa,  Hasoola  cl  Anialaha,  d'un  développement 
total  d'environ  trois  cent  cinquante  kilomètres. 

Le  chemin  do  Maroantsctra  ou  de  Navana  ii  Antalaha  est  do  beaucoup  le 
plus  fréquenté.  Des  transactions  asses  suivies,  motivées  par  Timportance  des 
vallées  desservies,  ont  lieu  avec  les  deux  ports  tètes  de  ligne;  quelques  travaux 
d'aménagement  ont  déjà  été  entrepris  dans  la  province  d*Antalaba  pour  faciliter 
la  circulation  sur  le  chemin  dont  il  s'agit;  il  reste  à  améliorer  le  passago  dans 
les  hautes  vallées  de  la  Sabafiira  et  de  ta  Mahavclona.  Le  col  séparant  ces  deux 
vallées,  êlanl  à  une  allilude  relalivoincnt  faible,  aucune  difficnitë  sérieuse  ne 
s'oppose  à  rétablisscnient  complet  d'une  bonne  voie  de  commnnicalion  sur  toute 
celle  section.  Celle  voie  pourra  Atre  utiiisôc  plus  tard  pour  l'exploitation  des 
forêts  qui  limitent  de  part  et  d'autre  les  susdites  vallées. 

Le  chemin  terrestre  de  Navana  à  Masoala  ne  présente  qu'une  importance 
relative.  Il  est  assex  difflcUemont  praticable  actuellement,  quoique  la  piste  ne 
manque  nulle  part.  Aussi  les  indigènes  empruntent-ils  de  préférence  la  voie 
maritime  pour  se  ron<irc  d'un  point  à  un  autre  de  la  côte.  La  plupart  des  com- 
munications  avec  Maroanlselra  n'ont  pas  lieu  autrement. 

De  Uasoala  à  Antalaha,  un  bon  chemin  a  été  commencé  sur  presque  tout  le 
parcours;  il  suit  le  rivage  ou  s'en  écarte  plus  ou  moins  sous  bois,  mais  sans 
quitter  la  zone  plate  et  sablonneuse. 

Les  seules  difficultés  de  la  construction  ont  consisté  dans  l'abatage  des 
bois  ou  le  débroussaillement  et  surtout  dans  rétablissement  de  ponts  som« 
maires  en  bois  sur  les  nombreux  marécages  traversés.  Ces  ouvrages,  construits 
il  la  bâte,  avec  de  mauvais  matériaux  (perches  et  rondins),  sont  déjà  hors  d'nsage; 
leur  réfection  avec  des  madriers  se  poursuit  activement. 

De  même  que  sur  le  versant  de  la  baie  d'A(ilon;;il,  les  indigènes  empruntent 
souvent  la  mer  pour  se  rendre  en  pirogue  d'un  village  du  litioral  à  un  autre  et  la 
eeintnro  de  récifs  existant  h  une  certaine  distance  de  la  cùtc  crée  entre  elle  et  le 
rivage  une  sorte  de  bassin  calme  et  peu  profond,  très  favorable  h  la  navigation  oo 
pirogue.  Go  procédé  est  surtout  employé  pour  le  transport  des  bois  des  dif' 
férenis  points  du  littoral  aux  lieux  d'embarquement. 
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II.  —  Etude  des  Forêts 

BEIendue  et  répartition  des  surfaces  boisées.  —  La  prcsqu'ilo  du  lfasooI«  - 
cl  la  région  qui  lui  fuit  suiic  au  Nord  jusqu'aux  environs  d'Anhilulia,  ppuvcot 
6trc  coosidcrccs  dans  ieur  coscrobtc  comme  un  immcoso  bloc  boisé. 

Vclendiio  de  ce  massif  est  d'environ  quatre  mlllo  kilomclrcs  carrés  ou 
400.000  hectares.  Si  en  principe  loutc  cctlv  surface  était  boisée,  plusieurs  brèches 
y  ont  été  pratî«| litres  depuis  du  fait  de  Thommc.  Toutefois,  en  évaluant  au  dixième, 
suit  h  quaraiilc  mille  hectares,  la  surface  transformée  en  cultures,  pàturaj^cs  ou 
broussailles,  on  reste- plutét  au>dessus  qu'au-dessous  de  la  vérité. 

Comme  régions  principales  où  la  forêt  a  disparu  et  conlinne  à  dîsparallre, 
il  convient  de  clicr  les  ^[allées  de  l'Antsahanandriana  et  de  ses  aflluents,  celles 
de  la  llabavclODa  et  de  l'Anonibc,  les  environs  de  Fampolabc-Uasoala  et  d'An- 
talaba. 

La  répartition  des  fbrêls  par  versant  est  très  sensiblement  la  suivante  :  les 
deux  Ucrs  ponr  le  vorsant  Est  et  le  lieri  pour  le  versant  de  la  baie  dWnlongil. 
Ces  cbilTres  sont  h  peu  près  les  mêmes  ponr  la  répartition  par  province,  piiistjuc 
la  limite  actncUe  des  circonscriptions  voisines  de  Maroanlsclra  et  de  Vohcmar 
Miit  partout,  sauf  dans  Teslrémlté  Sud,  la  ligne  de  partage  des  eaux. 

Caractères  ^néraux.  —  Les  caractères  {jcncraiix  que  l'on  rclrouve  dans 
toutes  IcH  forêts  visitées,  qu'elles  soient  en  plaine  ou  en  monlagoe,  en  terrain 
sablonneux  ou  argileux,  se  réduisent  à  deux  principaux  :.lc  mélange deteutnces 
et  la  pénurie  de*  vieitte»  futaici  on,  ce  qni  revient  au  même,  la  grande  dissémi- 
nation des  arbres  exploitables  de  belles  dimensions. 

Ces  curaclcres  u'onl  rien  qni  puisse  nous  surprcadie;  ils  concoitlent  avec  nos 
obscrvation^  anlerieuros,  failrs  dans  les  forôls  d'aolres  rôi,'ions  du  vei*s;int  lîsl 
de  la  Grande  Ile,  et  confirment  ce  fait,  déjà  prcsseuli,  que  toute  la  /.onc  fores- 
tièro  de  l'Est  de  Madagascar  reste  h  peu  près  identiqne  dans  sa  constitution  de 
Textr^mc  Nord  ii  l'extrême  Sud.  t^.  mélangé  des  essences  el  la  disséniloalion 
des  bois  exploitables  sont  des  conditions  imporlanles  b.  considérer,  tant  de  la 
part  du  service  chargé  de  la  gestion  des  forêts  que  des  concessionnaires  qui 
peuvent  se  mettre  en  Instance  do  les  exploiter. 

Comme  autres  remarques  accessoires  s'appliquant  à  la  région  ruresliêre  qui 
nous  occupe,  on  peut  aussi  signaler  rcxislcnce  de  jeunes  percliis  scri-és  et  parais^ 
sant  vigoureux,  rcnracinement  partout  superficiel  des  arbres,  Tabondancc  de  la 
végétation  ligneuse  en  sous-étage  et  généralement  l'absence  du  bambon  parmi 
le  sous-bols. 

On  ne  pont  mieux  donner  une  idée  juste  de  ces  forèls,  somhle-t-ii,  qu'en  les 
comparant,  nu  point  do  vue  du  peuplement,  à  des  taillis  «lous  futaie  en  voie  de 
ron\  en>ioa  eu  fittaio  dans  lesquels  les  sujets  isolés  de  fortes  dimensions  repré- 
6entcruicni  tes  anciennes  réserves. 
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Nature  et  état  du  peuplement.  —  Il  y  ti  licit  de  distinguer,  soits  le  rapport 
do  la  silualion  dit  sol*  de  la  nalnre  dii  peuplement  et  des  esscocce^  pittsicurs 
zones  forestières  :  (n)  la  zone  seblonnenso  du  lîUoralt(A)cclled*a)tit4ide  moyenoe 
qui  iui  fait  suite,  (c)  enfin  la  coae  dite  montagnense- 

(a)  La  zone  boiitéc  qui  occupe  la  région  sablonneuse  coolignê  au  rivage 
n*exislc  à  proprement  parler  que  snr  le  côte  Est,  tout  en  étant  interrompue  en 
plusieurs  points  sur  le  parcours  de  Masoak  à  Antalaha.  Sa  surrace  approaimatîve 
peut  être  évaluée  h  vingt-cinq  mille  hectares. 

l.vs  iiH.ilU  un •^  [Mi  ih-.  ^1  icnoonlront  onlrc  la  iiaio  «ie  Vinanil»c  (  t  Anovaii- 
(liMMO,  entre  Anj.ui.ijaii.i  i-l  FoniiMaakcly ,  aux  environs  de  la  rivn-ic  l.nlona 
et  ad  Norfi  île  reinboiiehiiri'  do  1  Anonit'C.  Les  réj;ioiJs  irAntsahaiiii»a\y,  de 
Itatsiannra,  de  N'Gonts\  (Onesl  et  Sud  i,  sans  èlre  dépourvues  de  uialériel  lij^'neux, 
ont  déjà  éiti  foricmoat  mises  ù  cootiibulion  par  les  exploitations  directes  ou 
indirectes  de  l'ancien  eoncessionnaire,  M.  Maigret. 

C.vilo  7one  do  littoral,  maigre  sa  faible  surface  relative,  ne  manque  pas 
d  imporl.iiict',  puisque,  dans  l'éfat  actuel  des  rommnniratinns,  c'est  à  peu  près 
l;i  seule  exploilable  de  loiiJe  la  ri  gion  forestière  envisagée.  Le  peuplement  y  est 
serre  et  el  uicé,  les  arbres  \  son!  rectilitrnes  el  d'une  belle  venue,  le  sons-Mois 
très  développé.  Mais  |»lus  iiu  ailleiirs.  les  Ihmux  sujets  exploitables  de  fortes 
dimensions  sont  rares  el  la  futaie  proprement  dite  n'existe  nulle  part. 

Ajoutons  que  la  fabrication  des  pirogues,  qui  exige  dans  toute  la  région 
côlièrc  une  assez  grande  quantité  d'arbre  spécialement  cboisis,  a  amené  les 
indigènes  à  trier  un  peu  partout  les  plus  boauz  spécimens  de  certaines  essences 
dctcruiinées. 

(b)  La  zone  boisée  d'attitude  moyenne,  interposée  entre  les  forêts  au  lillonll 
el  la  région  montagneuse,  est,  comme  la  premicn%  spéciale  an  versant  Est.  Son 
étendue  totale  peut  dire  évaluée  à  qnalrc*viogt  mille  hectares  environ.  Elle  s'étend 
depuis  les  environs  du  cap  Masoala  jusqu'à  Anlalaha,  s'élargissent  progressivement 
it  mesure  qu'on  remonte  vers  le  Nord. 

Très  peu  variable  dans  sa  constitution,  elle  forme,  non  pas  une  forêt  com- 
pacte, mais  un  massif  partout  entrecoupé  dans  lequel  les  bois  proprement  dits 
occupent  à  peine  la  moitié  de  la  surface.  Sa  caractéristique  particulière  est 
l'abondance  des  palmiers  mélangés  auz  grandes  essences. 

Lo  ><  rnvcnnlft  »  h  lui  smil  forine  des  houqtiets  aussi  noiiilircux  que  dissé- 
minés. Enfin  les  défrichements  pour  la  culture  temporaire  du  riz,  pratiquées,  sauf 
dans  le  Nord,  exclusivement  auz  abords  des  rivières  utilisables  comme  voies  do 
pénéiration,  achèvent  de  donner  &  cette  région  un  cachet  entièrement  distinct  do 
relui  des  deui  antres. 

La  /.iiih-  I  (iii--iiiiTée.  en  raison  nièi»ie  >le  euiistilulion,  ne  |»eul  auiir  (ju'unei 
iuiporlano<'  restreinte  au  point  de  vue  de  la  production  ligneuse.  Les  grands 
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masftifH  n'existent  pas  ;  les  petites  forftts  dissémioécii  occupent  les  plus  mauvaises 
partie»  du  sol*  cl  bien  peu,  en  rnison  du  mélange  des  palmiers,  renferment  des 
peuplements  complets  d'avenir.  Les  ressources  actuelles  en  bois  exploitables  ne 
peuvent  qu'ôlrc  faibles. 

(c)  La  région  dite  montagneuse  est  de  beaucoup  la  plus  va^to  rommo  éleri- 
duc  boisée.  Nous  estimons  en  effet  qn'elh»  petit  occuper  environ  dciix  cent 
cinqnanic  niillt;  hectares,  soil  plus  dc  la  moitié  de  la  surface  englobée  dans 
notre  itinéraire  ciroulairo. 

Ici  c'est  la  forci  vierjie  iiam  son  sens  le  plus  absolu,  s.ms  le  moindre  vide 
et  sans  la  moindn-  cl.iirière  probablement,  bien  qu'auctuie  reconnaissance  de 
l'intérieur  ii'uil  elc  laite  <|iii  permette  d'être  co(n(jleU'ment  fixé  ii  cet  é^ard.  On 
peut  affirmer  .seulement  «ju  il  n  y  existe  aucune  habitation,  ft  c'est  une  garantie 
certaine  que  la  forél  n'a  pu  être  détruite  nulle  part  de-la  main  de  l'homme. 

Il  est  assez  difficile,  en  l'absence  de  renseijînemenls  précis  sur  les  hautes 
régions  fonîstièrcs  de  l  inlerieur,  dc  porter  un  jugement  définitif  sur  les  massifs 
qui  s'y  trouvent.  Cependant,  les  observatiODS  faites  snr  le  périmètro  dc  colle 
grande  masse  foroslièrc,  h  des  altitudes  variables,  laot  entre  Navaoa  et  Masoala 
que  dans  les  vallées  dc  la  Sahafitra  et  do  la  Hahalevona,  permollenl  de  sup-  . 
poser  qno  les  peuplements  y  sont  peu  variés  dans  leur  ensemble  et  qoils  no 
diflftrent  point  de  ceui,  très  identiques,  reconnus  à  des  altitudes  correspond 
dantes  quoique  dans  des  régions  très  différentes  du  versant  Est  de  la  Grande  Uo. 

La  forêt,  dans  la  -partie  dc  son  périmètro  que  nous  avons  po  visiter, 
offre  d'asses  importantes  ressources  k  Teiploitation.  C*est  là  que  Ton  rencontre 
les  plus  gros  snjets,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  bien  grande  valeur  en  raison  de  la 
cario  de  leur  bois  a  l'intérieur  et  de  leur  port  défecloeuiL  qui  s*oppose  an  débit 
en  plancbes  on  en  charpente.  Mais  il  existe  au  voisinage  de  ces  vétérans  de  la. 
forêt,  d'ailleurs  très  disséminés,  d'asses  nombreux  arbres  sains,  de  belle  taille, 
parfois  suffisamment  groupés, en  de  rares  endroits,  pour  donner  l'illusion  d'une, 
vraie  futaie  complète.  Ce  qui  surtout  ne  manque  jamais,  c'est  un  perchis  serré 
de  belle  végétation,  surmontant  Ini-môme  nn  sous-bois  dc  jeunes  brins  si 
complet  que  les  lianes  n'y  ont  pu  trouver  qu'une  faible  place  el  que  les  bambous 
y  manquent  complètemenl. 

En  résumé,  forêt  clagée,  où  anenn  ponre  (ie  terrain  n'est  penlu  pour  la 
végétation  mais  dans  laquelle  Tétanie  su[>(M  ieur.  eeltii  renfermant  les  bois  ex|tloi- 
tables,  n  occupe  pas,  comme  il  seittblerail  cependant  naturel,  la  place  prépon- 
dérante. 

Ainsi  que  dans  la  première  zone,  les  exploitations  ne  pourront  y  revêtir  de 
caractère  intensif  marqué,  celui-ct  étant  le  propre  dos  futaies  complètes  consli« 
tuées  d'essences  ayant  tontes  itnc  valeur  économique. 

Essences  principales  ot  leurs  emplois.  —  Nous  av(trjs  déjà  dit  ipTun  des 
caraclen's  fj»  riéraux  de  toutes  les  forêts  reconnues  était  la  grande:  varirlr  des 
e>senet's.  Plusieurs  paraissent  assei  inditïéreutes  sur  le  choix  du  terrain,  la 
situation  eu  plaine  ou  en  montagne  el  même  l'altitude. 
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Il  s'eu  faut  mulheuroiisomuiit  ()iie  lotîtes  soicai  uLilisablos  au  luciiic  dcgrù. 
Li  |)l(i|)arl,  cl  ti'in  dc^  inoins  répainliics  n'ont  <ni  jiisqu'iri  aiiciin  emploi  cl  il 
n'est  pas  à  (ttévoir,  en  raison  (îo  la  inuiivaisc  <|ti.tlil(''  de  leur  l>ois  très  rapide- 
iiiciil  decoiiiiHis"  à  l'air,  (in'oii  puisse  les  utiliser  plus  lard  dans  I  industrie. 

La  liste  eoiiijilète  de  toutes  les  essouces,  bonnes,  tnédioeres  ou  m;uivaises,  est 
iinpossilile  h  eliMir  avee  eerliliide.  F;nile  <lo  chi'^siru'ation  seientifîqii''  i[iu 
pernietle  de  re<'(»iiii,iilre  Ir-,  ililVi'reiiles  es{)èee.s  par  leurs  cura<:lores  propres,  ou 
Cil  esl  rciluil  a  ^e  ^el  \it  de^  iiom^  indif^i''n»'>^  <pii  n'oul  pas  ifraude  fixité  el  (pii 
peuvent  varier  cousidéraldeiiu'iil  d'iuu  [Ji  oi.  iar.  i  inic  .uiti  e.  Au>^^i  tuen,  pui>><pie 
les  essences  non  e)t|>loitées,  tant  p  ar  les  iudi^éue.:j  (juu  par  k'.>  coïKcssiunnaires, 
n  o:il  qu'un  intérêt  très  relatif,  nous  les  laisserons  de  coté  en  disant  d'une  façon 
générale  i|irt*ltcâ  se  retrouvent  h  peu  .près  toutes  dans  les  aiilres  régions  i'orc&- 
tiûrcs  dn  vorsant  E«l  de  Madagascar. 

Les  principales  câsennoi  d'une  valeur  économique  certaine  peuvent  se  diviser 
en  trois  catégories  : 

(a)  Les  bois  d'êbônisterie  principalement  destinés  h  Toxportation  en 
Europe  ; 

ib)  Les  bois  do  conslniclion  ou  d'induslrio  destinés  h  la  consoiPoialion 
dans  rtle  on  à  l'exportation  dans  un  faible  rayon  (  La  Réonioo,  Uaurlcc,  etc. }  ; 

{e)  Les  essences  qiri,  non  atllisables  poor  leur  bois,  foornissent  cependant 
des  produits  accessoires  importants  (caoutchouc,  copal,  etc.). 

Nous  ne  parlons  pas  cl  pour  cause  des  bois  de  chauflage,  absolument  sans 
valeur  dans  la  région. 

(A)  Bois  d'éliénistevie.  ^  Comme  on  te  sait,  les  essences  des  roréts  de 
Madagascar  qui  fournissent  ces  bois  se  réduisent  h  trois  :  l'ébène,  le  palissandre 
et  le  bots  de  rose. 

Vibène  (Diotpvrot  t)esi  désigné  sons  le  nom  ÛLhazomainly  on  imerina 

^ià'hnzoharim  dans  la  région  d'Antongil;  il  peut  atteindre  dont  mètres  à 

deux  mètres  cinquante  de  circonférence  à  hauteur  d'hommCi  sur  nne  liaulcnr 
utilisable  do  quinze  à  dix-huit  mèircs.  Port  généralement  rertiliçrne  et  cime 
peu  développée,  toutes  les  raniilîcations  so  groupant  autour  de  l'axe  principal. 
Uois  Irès  dur  el  très  lourd.  Densité  relevée  ii  N'tjontsy  :  1,^00. —  Essence 
assez.  al>on«lante  dans  la  zone  du  littoral,  dont  elle  s«^!nble  préférer  les  t(»rraiMS 
s.ibliiiHUMix  et  on  elle  alleint  ses  plus  beile*^  dimensions  ;  plus  rire  el  de  plus 
faible  t.iille  dan^  K'  ver>.iiil  de  la  baie  d'A nhinyil.  Sa  rareté  Cl  la  réduction  de 
ses  dituciisioiis  [tarai^seiil  èlre  ['n)|»  >rtii>iiiielles  ;i  l  allilii  le. 

Il  existe  deux  \  n  ii-les  d  cbéac  :  l  luu^  ii  l»ois  parlait,  franefiemeiil  noir,  et 
l'atitre  à  bois  noir,  veiné  de  blanc  ou  de  gris.  Celle  dernière,  qu  il  est  assez  diffi- 
cile à  première  vue  de  distinguer  de  l'autre,  n'a  aucune  valeur  pour  rexporlulion. 

L'ébène  se  façonne  sur  place  en  billes  de  quatre  pieds  de  long  (t"  30^  soi* 
gncuscment  expurgées  de  tout  aubier. 

Le  ptilissanHrf  (Dalhcr^ia  Ibroni^  est  ronnn  sous  le  nom  de  v  amlntam 
en  Imerina  vt  iVawiram''nn  dsinif  la  région.  Il  \mt\  atlciudre  des  dimensions 
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égales  sinon  snpéricnrfts  à  celles  de  l'ébènc,  su  moins  en  diamèlrc,  mais  sa  cimo 
c»l  plus  étalée  cl  sa  hsnlenr  utilisable  moindre.  Bols  ronge  plus  ou  moins  veiné 
<ie  parties  foncées,  asses  durci  d'une  densité  intermédiaire  entre  l'ébèneet  le 

bois  de  rose  (1,150  d'après  les  cxpcricnoos  faites  à  N'Gonlsy).  Plutôt  rare  dans 
la  région  basse  du  rivagn,  le  palissandre  semble  [)rérurer  l'argile  rouge  an  sable  ; 
il  est  assez  abondant  dans  les  versants  de  faible  altitude  et  conserve  de  belles 
dimensions  co  montagne. 

La  nuance  du  l>ois  varie  beaucoup  selon  les  sujets  ;  certaines  billes  présen- 
tent une  teinte  roiigcâtre  Mniforme,  peu  appréciée,  mais  il  senilde  que  l'Age  joue 
le  principal  rôle  dan>  la  coloration  et  que  les  bois  ont  d'aulanl  plus  de  valeur 
à  ce  point  de  vue  qu'ils  proviennent  d'arbres  plus  âgés. 

Le  palissandre  se  débite  en  billes  d'une  longueur  moyenne  de  deux  mètres 
qui,  comme  pour  Tébènc,  sont  débarrassées  de  tout  aubier. 

Le  bois  cir  rose  (Ptérorarpns^  ou  nolombodimpona  est  un  arbre  an  port 
gracienx,  au  feuillage  cSair  et  à  la  cime  asses  développée.  Srs  dirnoosions  sont 
uo  peu  plus  fdiblcâ  que  celles  des  deux  essences  précédentes.  Bois  rouge,  violet 
.m  nromcnl  de  l'abata;?e,  mais  passant  rapidement  au  noir  sur  toutes  les 
surfaces  en  contact  avec  i  air.  Dureté  moyenne  et  densité  très  voisine  de  celle  de 
l'eau.  Même  station  que  celle  de  l'ébcne,  mais  moins  abondant  que  la  dite  essence. 
Débit  analogue  ù  celui  du  palissandre. 

(B)  Bois  de  oonttrnetion.  —  Parmi  les  bots  employés  ans  constructions,  il 

ronvicnt  de  ritcr  par  ordre  d'importance:  le  hùUsma,  lo  fiolo,  le  oinUminat 
le  takamakakat  le  lalona,  le  kmgoira,  et  le  hazina. 

Le  kintëina  ou  gaX/K  {AfteUa  madagatcarietuii)  est  certainement  l'essence 
la  plus  employée  sur  toule  la  côte  Est.  Il  peut  atteindra  de  Iris  belles  dimensions, 

témoins  certains  spécimens  rencontrés  dans  les  pentes  inférieures  du  versant  delà 
baied'Anton^il  et  mesurant,  au-dessus  de  l'empattement  formé  par  les  racines, 
deux  mètres  de  diamètre.  De  tels  arbres  sont  d'ailleurs  depuis  longtemps  tarés 

et  dépérissants. 

D'autres,  de  dimensions  plus  restreintes  quoique  très  sufll santés,  atteignent 
en  massif  serré  une  hauteur  de  quinze  à  vingt  mètres  sans  branches,  avec  un 
tronr  droit  à  écorce  grise-blanche  et  une  cime  assez,  réduite.  La  rectitude  du 
irone  est  bearironp  moins  accusée,  la  hnnteiir  plus  failde  et  la  ratruTirnlion  plus 
uuteloppt'e  (|nand  l  osserice  croit  dans  les  terrains  dcjni-boisés  qui  bordent  le 
rivage  en  plusieurs  points. 

Excellent  i>ois  convenant  à  tous  les  usages,  de  couleur  jaune-orangce,  asses 

dur  quoique  facile  à  travailler. 

Le  hml.n>i'i,  tout  en  ne  s'élevanl  pas  aux  grandes  altitudes,  a  une  aire 
•1  iiabitatioii  suflisatntnent  étendue.  11  existe  en  abondance,  dans  toute  la  réijfion 
du  littoral.  f<oit  dans  les  sables,  suit  dans  l'argile  rouge.  Il  est  toujours  assot  ic 
au  copalici-  dauj*  les  j>arlies  eliiiricrces,  î>Iiis  ou  moins  transformées  on  pAlures. 
On  le  retrouve  à  l'inléricur  dans  les  valioes  de  la  Mahalcvuua,  «le  l  Autsaha- 
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nandriana  et  de  scs  a£tlucnto>  jusqu'à  uoc  alUludc  de  doui  cenis  à  trois  ccots 
iuèlrc«. 

L'essence  se  débite  en  sciages,  en  ciiarpente  ou  en  fente,  suivant  la  grosseur 
des  arbres. 

Les  sciages  comprennent  des  planches  de  un  pouce  sur  neuf,  soit  0*027  d*é|>ai8* 
8eur«ur  0"*24  de  largeur,  et  des  madriers  de  môme  largeur  que  les  planches 
mais  de  deux  pouces  et  demi  d'épaisseur  (O^OG?).  La  longueur  des  planches  et 
madriers  varie  de  trois  à  cinq  mètres. 

La  cbarpentc  ne  comprend  que  des  pièces  d'assez  faible  6qnarriasage,  de- 
puis los  3/3  pouces  (0*08  sur  0*08)  jusqu'au  6/6(0*  16/0*16),  en  passant  par 
les  Intermédiaires  i/4  (0*  10/0*  10)  et  5/5  (0*  135/0*  135).  U  longueur  dépend 
.  do  la  dimension  des  bois,  mais  elle  dépasse  rarement  six  mètres.  On  fabrique 
cependant  de  la  charpente  de  plus  fort  équarrissago»  mats  seulement  sur 
commande  el  pour  dos  usages  déterminés.  Les  dimensions  ci^dessus  sont  plus 
usitées. 

La  fente  comprend  une  seule  catégorie  de  marchandise,  les  bardeaux,  ser> 
vant  à  la  couverte  des  maisons.  On  donne  à  ceux-ci  quinxe  pouces  de  long  sur 
cinq  de  large  et  5/8  de  pouce  d'épaisseur,  ce  qui  correspond  aux  mesures  métri- 
ques 0*  40,  0*  13  cl  0*  017. 

Le  «  biotsina  »  sert  enfla  à  la  confection  des  pirogues  et  à  la  coosiroclion 
des  cases  indigènes. 

Le  nato,  ou  nanio  dans  la  région  (fmbricarût  madagoMettrirnuù),  est  assex 
répandu  et  atteint  de  belles  dimensions,  bien  qu'inférieures  à  celles  du  «  htntsina  ». 

Bn  massif,  le  fût  est  d'une  rectitude  absolue  et  d'une  grande  hauleor,  la  cime 
très  fournie  mais  d'extension  faible.  Le  bols,  rouge,  dur,  est  assez  lourd,  sans 
cMro  diffirilc  à  travailler.  !  a  zone  d'habitation  du  «nato  »  est  trè«lai^,  beaucoup 
plus  grande  que  celle  du  ■  tiintsina  ».  On  rencontre  en  effet  celle  essence  depuis 
le  bord  de  la  mer  jusqu'à  plus  de  mille  mètres  d'altitude  dan»  les  forets  du 
versant  Est  de  l'Ile;  c'est  dire  qu'elle  doit  exister  dans  toute  la  presqu'Uij  de 
Uasoala. 

Le  «  nato  »»  so  débite  en  sriaircs  et  m  charpente  dans  les  inùmos  conditions 
<|in'  1<>  «  tiintsina  »  ;  comme  lut  ii  entre  égalcmenl  dans  la  coofeclîoQ  des  cames 
indigènes  et  fournit  do  t)onncs  pirogues. 

f.o  oititnnina  {Caflnphj/lhnn  ^purinm)  et  le  laknmnhnkn  {Callnphy llutn 
(H(ipki/Uiim^  sont  driix  essciico  qui  préscnicnl  les  |>1iiî«  errîindcî^  analogies  et 
qu'il  est  assez  difliciledo  distini^iicr  ilans  la  pratique.  Les  s|)éci«ncns  rencontres 
sont  de  belle  taille  (trois  mètic»  de  tour  sur  «{uinze  el  \  iiii:t  mètres  de  hauteur) 
mais  rares.  Le  bois,  blanc  jaunâtre,  fibreux  et  assez  dm-,  convient  parlicuUcre- 
rement  à  la  charpente;  on  en  fuit  aussi  des  pirogues. 

Les  deux  essences  se  rencontrent  aussi  bien  aux  basses  qu'aux  hautes  altitudes, 
mais  le  «  vintauina  »  semble  plus  spt'^cialomcQl  l'arbre  des  montagnes  asses 
élevées,  au  lieu  que  le  «  takamahaka  >»  est  celui  des  régions  inférieures. 
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Ijù  latona  oa  (ah  daos  lu  région  (Wèinmmmia  hojtriama)^  très  répaadu 
dans  les  forôU  do  Madagascar,  sert  beaucoup  aux  conslroclioiia  dans  rimerioa. 

Il  oe  i>aralt  pas  dépasser,  dans  les  forôts  de  la  presqu'île  Masoala,  dons  mètres 
eiQqoaal«  de  cireoaféreoce  à  haateor  d'hommo.  Bols  rouge  et  dur,  débité  en 
planches  et  en  charpenie  eooicnc  le  «  hiotsîDa»;  il  est  aussi  utilisé  dans  les 
constmetions  indigènes  et  dans  la  fabrication  des  pirogues. 

Le  lalonai  quoique  représenté  presque  partout,  est  peu  abondant  dans  les 

parties  basses,  mais  comme  il  affectionne  particulièrement  dans  d'autres  régions 
do  nie  les  forôu  (lo  moyenne  et  de  haute  altitude,  il  no  peut  manquer  d*élro 
abondamment  répandu  dans  les  mansifs  les  plus  élevés  de  la  presqu'île  de  Masoala. 

Le  longolrn  est  un  arbre  de  très  belle  taille  et  de  beau  port,  assea  commun 
dans  les  parties  basses  et  moyennes  des  contreforts  roonlagneiii  du  versant  do 
la  baîc  d'Aatoogil.  Le  bois,  rouge,  dur,  a  les  mêmes  emplois  que  le  «  lalona  »». 

Ealio  le  hasina  est  sorlool  employé  par  les  indigènes  pour  la  construction 
de  cases  (poteaux  extérieurs  et  pilotis  supportant  lo  plancher).  Le  bois,  de  cou- 
leur  ronge,  est  très  dur.  Cette  essence  est  peu  importante  au  point  de  vue  eom> 
mrn  t;!i  ;     rnrcté  est  assos  grande  et  ses  dimensions  faibles. 

(C)  Produits  accessoires  de  certaines  essences.  —  Les  produits  acces- 
soires tirés  des  forêts  do  la  légion  se  réduisent  à  deux  principaux:  le  caoutchouc 
et  la  gomme  copal. 

taauichouc  comprend  deux  qualités  de  provenances  différentes,  l'une 
fDOmie  par  les  lianes  et  l'autre  par  le  barabanja. 

La  pn^mièrc  sorte  est  produite  par  la  liane  désignée  sous  lo  nom  local  de 
"  fingitra  >»  (  Landolphia  madagasrMriensis).  Elle  est  très  estimée  et  entre  pour 
la  plus  lar^o  part  dans  rexportation.  Malheureusement,  comme  partout,  les 
procédés  de  n'M-oltc  ont  dclruit  les  produrtrnr:^  lian^  tnulrs  les  régions  exploi- 
tées, et  seules  les  furéts  les  plus  inaccessibles  de  l  ialérieur  rcofermeat  encore 
k  précieuse  liane. 

Le  commerce  de  celte  sorte  de  caoutchouc  ne  peut,  dans  ces  conditions,  que 
diminuer  tous  les  jours;  les  quelques  transactions  qui  ont  encon;  lieu  sur  cet 
artiele  il  exportation  font  à  Anlalalia  el  à  N'Gontsy.  Les  prix  payés  aux  indi- 
gènes varient  suivanl  la  dessiccation:  leur  nio^cune  peut  être  fixée  à  300  francs 
les  cent  kilogrammes. 

Qn  IroiJvc  erjeorc  dan-N  le.-;  forêts  ba-^scs  phisicurs  espèces  de  lianes  à  latex 
atmndant,  noii  exploitée.-^  par  les  iudigrncs,  et  dont  eertaincs  présentent,  à  priori, 
de  grauilcs  ressemblances  avec  les  «  finyilra".  Tel  est  lu  eas  pour  une  espèce  qui 
peut  atteindre  la  grosseur  du  bras  el  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom 
de  «  robanga  ». 

Après  avoir  recueilli  une  certaine  quantité  de  latex  de  «robanga»,  nous  avons 
essayé,  mais  sdDS  succès,  sa  coagulation  au  se)  marin,  puis  au  citron.  La  chaleur 
seule  a  donné  de  bons  résultats,  mais  le  produit  obtenu  n'a  aucune  des  qualités 
du  véritable  caoutchouc;  il  durcit  vite  k  l'air,  perd  son  élasticité  et  devient  cas- 
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sant.  Des  iadigèiics  au  courant  des  procédés  de  récolte  nous  oot  appris  que  !c 
latex  do  «robaoga»  ne  se  coagnle  pas  davanlage  avec  Tacide  sulAiriqoe,  mais 
que  certains  récolleurs  peu  scrupuleux  le  mélangeaient  en  petite  proportion 
à  celui  du  «  fingtlra  ». 

Le  «  baralMoja  »,  qui  fournil  la  seconde  qnali lé  do  caoutchouc,  est  on  arbre 
de  hauteur  moyenne  pouvant  atteindre  un  mètre  de  tour  et  plus.  Il  existe 
surtout  dans  les  régions  basses  du  versant  Est,  paraissant  affectionner,  sinon  les 
terrains  marccrv«ccnx.  au  moins  ceux  fortement  humides.  L'essence  est  généra» 
lenient  disséminée  par  petits  bouquets  de  cinq  à  six  individus. 

Les  procédés  de  récolte  sont  tout  atissi  barbares  que  pour  !os  lianes,  car  les 
indigènes  rnnpont  It'<=  !»rbrcs  par  le  pied  avant  <lo  1rs  saigner.  Il  nous  a  élé  donné 
de  voir  des  abalages  i  oiiiplels  d'arl>res  |i''!< -môle  et  dont  les  troncs  no  poriHient 
d'oritailles  (prâ  la  faro  snp/'risMiri' ;  les  iiidi^fèncs  ne  s'étaient  mènie  pas  donné 
la  peine  do  reloiirner  los  sujets  abattus,  abandoimaot  ainsi  sans  protîi  au 
moins  la  moitié  du  caoolchouc. 

Le  latex  du  l>aiabanja  »,  comme  nous  avons  pu  le  vérifirr  par  expérience 
directe,  nVst  pas  ahondant  quoique  riche  en  globules  caontchonlifères;  avec 
l'outillage  plus  que  primilif  dont  dispose  rindigcoc,  une  partie  de  ce  latex  tombe 
à  terre  et  réduit  encore  la  récolte  si  les  entailles  sont  pratiquées  sur  des  arbres 
debout. 

Le  lait  recoeilit  est  coagulé  à  Tacide  snlfuri(iuc  ;  il  donne  un  caoutclionG  qui, 
au  bout  de  queb^uc  temps,  présente  les  mêmes  caractères  extérieurs  queceluidu 
<•  fingitra».  Les  pains  mélangés  des  deux  sortes  se  distinguent  très  diflicilemeat 
les  uns  des  autres. 

Le  latex  du  «  barabanja  »  peut  aussi  se  coaguler  à  Tair  sans  le  secoura  d*an« 
con  réactif.  Certains  indigènes  en  ont  tenté  la  récolte  de  cette  façon,  abattant  les 
arbres  et  couvrant  le  tronc  de  petits  brancbis  sur  sa  face  supérieure.  L'afRuence 
du  lait  se  produit  peu  à  peu  et  la  coagulation  s'effectue  sur  les  bords  de  chaque 
cicatrice.  Au  bout  d'une  demi*journée,  on  peut  recueillir  les  petila  boorrelcis 
de  caoutchouc  ainsi  forrnos.  Ce  procédé  donne  un  produit  très  sec  et  très  pur, 
mais  il  n'est  praticable  qu'avec  le  beau  temps,  et  comme  1rs  pluies  dans  la 
région  sont  très  fréquentes,  on  lui  préfère  généralement  celui  à  l'acide 
Bulfurique. 

Le  «  baranja  "  présente  beaucoup  de  caractères  communs  avec  c.  IMiazon- 
drano  ^  antre  arbre  exploité  également  comme  proibn-l'^iir  du  caoïitelionc 
dans  la  région  basse  située  au  Nord-Esl  de  Fort-I)aii[ihi(i.  Faute  d'avoir  pu 
examiner  des  fleurs  de  ■>  barabanja  »,  il  n'est  pa>  possible  de  se  prononcer  encore 
sur  l'identité  ni  même  sur  la  parcnlc  des  doux  espèces. 

Ce  qui  semble  hors  de  doute  dès  maintenant,  c'est  que  le  «  barabanja  ••  est. 
comme  V»  haxondrano  »,  un  1res  médiocre  producteur  de  caoutchouc.  La  récolte 
demand<*  une  main-d'nMivre  considérable  et  les  indigènes  de  la  r(';gion  ne  s") 
emploient  que  faute  d'autres  travaux  plus  rémunérateurs.  Quoiqu'elle  soit 
Indigène  et  spontanée,  ce  n'est  point  une  essence  k  recommander  aux  colons 
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dans  leurs  pirui talions  d'arbres  à  r.aouU  hoiic.  Mt^ine  soumise  à  des  mesores 
proteclrices  dans  Ips  forôts,  son  avenir  y  sera  toujours  limité. 

Le  "  barabrînjri  •  pst  exploité  depuis  peu  dans  ie  pay?  Au  début,  les 
frnihnts  se  monlraicot  peu  empressés  à  acheter  un  caoutchouc  sur  les  qualités 
duquel  tis  n'étaient  pas  tixés.  Il  est  même  permis  de  supposer  qu'à  celte  époque 
les  iodigèncs,  pour  apaiser  les  défiances  et  écouler  plus  facilement  leur  mar- 
chandise, mélangeaient  le  hiiex  du  «  baraitanja  »  ù  celui  des  lianes.  Aujaurdlfuii 
encore,  beaucoup  d  aciieleurs  font  une  ditVcrence  de  prix  im[>orlante  entre  le 
caoutchouc  de  «  barabanja  »  et  celui  des  lianes;  à  N'Gonlby,  par  cxcepliuu,  les 
deux  sortes  sont  acceptées  au  même  taux. 

La  gomme  copal  est  produite  par  un  arbre  spécial,  le  copalicr  (Hymenœa 
vemteoia)^  connu  sous  l«  nom  local  de  «  Mandrorofy  ». 

Ce  copalier  est  de  taille  moyenne  ;  il  a  le  tronc  gris  blanchAtre  et  une  cime 
d*iQtaat  plus  amplement  développée  qu'il  croit  à  l'état  moins  serré.  Il  affèetionae 
Harticolièrameot  les  terraînii  sabloaoeQx  du  littoral,  où  il  est  très  répandu.  On 
le  rencontre  aussi,  quoique  plus  rarement,  dans  l'argile  rouge,  mais  toujours  à 
très  basse  altitude,  s'élalant  alors  de  plus  en  plus  et  ressemblant'  h  un  énorme 
buisson. 

Ordinairement  mélangé  au  «bintsina»,  avec  lequel  on  peut  le  confondre  à 
première  vue,  il  a  un  habitat  beaucoup  plus  restreint  que  ce  dernier.  Asses 
abondant  dans  la  basse  vallée  de  la  Mabavelona,  il  manque  complètement  sur 
le  versant  de  la  baie  d'Antongil,  reste  asses  rare  de  Masoala  k  N^Gontsy  et  devient 
beaucoup  plus  répandu  entre  Andraraony  et  Anialaba.  Il  existe  enfin,  quoique 
plus  rare,  dans  la  vallée  de  l'Antsahanandriana. 

Cest  seulement  ans  environs  d*Antalaba  que  le  copal  est  exploité  et  fait 
l'objet  de  quelques  transactions  peu  importantes.  Jusqu'ici,  le  bois  du  copalier, 
très  dur  et  <1e  belle  nuance,  n'a  pas  été  utilisé  par  les  indigène»  :  il  pourrait 
peut^trc  servir  au  tannage  el  prendre  ainsi  une  certaine  importance  écono- 
mique. 

Après  le  caoutchouc  et  la  gomme  copal,  on  peut  metilionner  i  nnnîie  produits 
accessoires  des  forêts,  mais  à  litre  de  simple  indication.  la  cire  anitii.ili  et  le  rafia. 

La  cire  donne  lieu  à  des  transactions  à  peu  prés  milles,  qui  pourraient 
prendre  toutefois,  avec  des  procédés  intelligents,  un  ccrtîTin  «léveloppement  ; 
ipiant  au  rafia,  les  indigènes  exploitent  bien  tout  ce  qui  existe,  ii)ais  celte 
espcce  de  palmier  est  rare  dans  la  région. 

Eu  dehors  des  produits  commerciaux  que  peuvent  Tournir  les  forêts  de 
la  presqu'île  de  Masoala  cl  qui  viennent  d'être  passés  en  revue,  il  reste  à  citer, 
peur  être  complet,  quelques  essences  qui,  sans  avoir  d'importance  au  point  de 
vue  économique,  molivent  l'attention  du  forestier  à  divers  titres. 

Parmi  les  différents  bois  qui  peuplent  les  grands  massifo,  on  ne  saurait 
moins  faire  que  de  mentionner  le  ramy,  certainement  Tesseoce  la  plus 
rendue  de  toutes  ;  ses  dimensions  sont  souvent  colossales  €l  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  des  sujets  mesurant  six  mètres  de  circonférenco  s  deux  mètres  de 
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terre  et  solidement  arc- houles  au  sol  par  un  (énorme  enracinement  asset 
suporfirirl.  mais  flonf  rliaque  racine  sr  prolonçre  le  lonj;  du  Ironc,  sur  un  à 
deux  mèlrosdc  hauteur,  formant  un  vn-ilubic  contrefort. 

Le  ramy  existe  partout,  depuis  le  littoral  jusqu'aux  hautes  nltiludes;  il  est 
parliculii  renient  répandu  sur  le  versant  de  la  baie  d'Antongil  el  dans  la  vallée 
delà  Sabafitra. 

La  partie  inférieure  du  tronc  et  surtout  les  racines,  loujourâ  très  saillanles 
au-dessus  du  sol,  sécrètent  abondamment  une  sorte  de  ri'sine  blanchâtre  assez 
analogue  h  l'enrcns.  Cr  produit  mé!:inf;é  avec  d'autres  scri  atix  indi^^cnes  pour 
le  calfai-ii^o  fjp  U  tirs  pirogues  ;  on  pourrait  le  récolter  en  grand  s'il  trouvait  dans 
l'avenir  un  débouché  avantageux. 

Le  bois  du  ramy,  de  couleur  blanchâtre,  n'est  pas  employé  dans  la  contrée; 
mais  en  d'antres  rt'gions  de  l'île,  moin-^  favorisées  sous  le  rapport  des  bonnes 
essences,  on  s'en  sert  pour  la  construciion  des  pirogues. 

Une  deuxième  essence,  aussi  très  répandue,  est  le  voapaka,  facilement 
reconnaissablc  à  son  enracinement  spécial  constitué  par  un  faisceau  de  racines 
partant  du  tronc,  h  nn  ou  deux  mèlros  aii-dessns  du  sol,  et  s  aii^riicntant  pro- 
gressivement pur  de  nouvelles  racines  aériennes  qui  finisseul  par  se  fixer  en  terre. 

Le  roapff/co  atteint  d'assez  belles  dimension.'»;  les  indigènes  se  scrsent  de 
son  buis,  à  la  rigueurf  dans  leurs  constructions.  Il  parait  alfcctionner  les  terrains 
humides. 

Sur  le  littoral  du  versant  Esi,  le  fiUw  (casuarina  equiselijolia)  borde  géné- 
ralement la  plage  toutes  les  fois  qu'elle  est  plate  el  sablonneuse  i  il  est  alors  de 
belle  venue  quoique  souvent  de  faible  taille. 

Le  p^îf'^<'  ''er  (<«  vahona  »  dans  la  région)  est  aussi  lrèî>  répandu.  Tantôt  il 
est  en  contact  direct  avec  la  mer  sur  d'assez  -.(randcs  étendues,  tantôt  il  se  trouve 
surtout  aux  embouchures  cl  sur  les  rives  de  certaines  rivières,  sans  coujpter 
tous  les  marécages  de  l'intérieur  dont  il  est  l'habitant  ordinaire  et  unique. 

Le  mawjuier,  déjà  rtîpréscnlé  en  (quelques  points  du  versant  de  la  haie 
d'Antongil,  devient  plus  abondant  sur  le  versant  Est  de  la  presqu'île  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  Mord.  II  forme  h  lui  seul  de  véritaMi»  bouqueU  bmséft, 
dans  toutes  les  parties  basses,  proches  do  rivage,  où  domine  l'argile  rouge. 

11  est  pariicolièrement  répandu  dans  les  terrains  aceidentét  el  clairiérÊa 
compris  entre  Andraraony  et  Antalaba.  On  le  retrouve  russî  au&  altitudes 
moyennes,  dans  la  xooe  des  mamelons  soit  isolé,  soit  mélangé  aux  essences  de 
la  foréti  de  même  que  dans  lont  le  parcours  d'Antalalia  à  Navana,  par  l'intérieur. 

Vk/orongana  (Haronga  madagatearientis)  le  goyavier  et  le  lon^ozo  se 
remarquent  très  nombreux  dans  tous  les  anciens  défrichements  de  la  région 
eôtière,  alors  que  ceux  de  Tintérieur,  d'Antalaba  à  Navana,  se  reboisent  surtout 
en  bambous. 

Enfin  nous  citerons,  pour  finir,  Vacafou^  remarqué  aux  environs  de 
N'Gontsy,  mais  restant  sans  emploi  à  cause  de  ses  faibles  dimensions,  puis  le 
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takùa  on  nrbre  de  Cylhdfc,  qui  existe  dans  les  lerrstns  cUiri6r6s  de  buse 
atlitiido.  Ces  deux  esseaces  sont  dtt  rosie  luros. 

Exploitatione  forestières  en  eours.  —  Une  seule  concession  forestière 
existait  dans  les  forftis  de  la  presqu'île  de  Masoaia  :  celle  accordée  le  1*'  octobre 
t8S7,  par  l'ancien  ({ouvernement  hova,  pour  nne  durée  de  dix  années  et  six 
mois«  à  M.  D.  Maigrot.  Bile  s'étendait  sur  tout  le  littoral  depuis  l'einboucliure 
de  la  Mahavelona  Jusqu'aux  environs  d*Antalaha.  Cette  concession  a  pris  fin 
légalemenl  le  I*'  avril  dernier  ;  aussi  avons*noos  trouvé  partout  les  exploi- 
tations suspendue»  depuis  quelques  semaines,  le  coDC«tsîonnairc  s'occupant  de 
rassembler  et  d'expédier  à  Tamatave  les  bois  abalUis,  encore  épars  dans  la  forêt 

Le  principal  centre  d'expédition  de  M*  Mai}^rot  était  N'Gontsy.  C'est  la  région 
côticrc  voisine  depuis  Antsaliambavy,  au  Sud,  jusqu'à  la  rivière  Aoonibc,  au 
Nord,  qui  a  fourni  la  très  grande  majorité  des  bois  de  toute  nature  retirés  de  la 

concession  dont  il  s'agit.  Copon()int,  quelques  chantiers  ont  été  orjjanisés  en 
divcr-^  points  du  littoral  de  la  l'  iic  d'Antongil,  notamment  à  Amboiosy  et  à 
AmbOilofra,  tous  deux  ahanduniics  depuis  plusieurs  aonées,  k  Saraka  et  k 
Tapoly,  nouveaux  centres  qui  venaient  d'être  installés. 

Autant  qno  nous  avons  pu  en  juger,  les  exploitations  de  ce  cOté  n  ont 
révolu  nulle  part  dt'  caractère  intensif  marqué.  C'est  à  peine  si  l'on  rencontre 
déplace  en  place  quelques  souches,  toujours  isolées,  au  milieu  d'un  poufilcment 
complet  dans  lequel  il  reste  même  d'assez  nombreux  sujets  qui  auraient  pu  être 
exploités. 

La  coupe  des  bois  n'a  été  poussée  nulle  part  bien  avant  dans  l'intérieur 
(demi-heure  à  une  heure  au  uiaximun),  par  suite  des  diilicullés  du  terrain  par- 
tout montagneux  ;  on  s'est  étendu  de  préférence  en  longueur,  parallùleiueut  au 
riva{^'e,  les  bois  étant  facilement  transportés  par  mer  d'un  point  quelconque  du 
littoral  au  niagasin  centruL 

Le  htnisinn  a  fourni  le  volume  le  plus  tiuportant  i  vicnneni  ensuite  le  palis- 
sandre, le  Uilona,  le  nato^  le  vintantmi  et  l'cbéne. 

Les  exploitations  dans  la  région  de  N'GonLsy  ont  principalement  porté  sur 
l'i'liènf  ;  la  disseuiinalion  de  l'essence  dans  les  forêts  sabloiiueusei»  du  littoral 
s'est  op[>osés,  en  général,  à  la  formation  de  Irotu^es  dans  les  massifs.  Mais  quand 
rrxtraclion  de  l'ébène  s'est  trouvée  combinée  .sur  certains  points  à  celles 
d'autres  esMïnces,  surtout  aux  espèces  propres  à  la  petite  charpente,  il  en  est 
r('<:sulté  un  appauvrissement  exagéré  du  peuplement  et  une  demi-ruine  de  la 
for^t. 

fait  se  constate  surtout  à  proximité  de  N'(*ontsy,  dans  les  directions  Sud 
et  Ouest,  bien  que  la  ruine  complète  des  massifs  ainsi  appauvris  par  les  exploi- 
tations ait  été  consommée  depuis  par  les  défrichements  des  indigènes. 

Avec  Febène,  la  région  forestière  de  N'Gonlsy  a  aussi  fourni  un  volume 
assez  important  de  palisssaudre,  de  iHHsderose,  de  «hintsina»,  de  ««  nato»,  de 
«•  ialona  »,  etc. 
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M.  Maigrul  n'a  pUb  l'uil  eu  rculilc  (l'c.xploii.iûoii  iii«JiistrK>l!«'  dirnclc.  Il  s'esl 
bornô  à  aciielcr  les  produits  forcslicrs  façonnés  (iiii  lin  livraient  les  ouvriers 
iMitulcs  de  Maurice  ou  de  La  Uûuoion  ainsi  que  les  indigènes,  ù  un  prix  déteniiinê 
d'avance,  sans  s'occuper  auciincment  des  détails  de  rcxploitation  en  forêt.  Uoe 
oiLcepUoii  4^1  à  faire  cependant  pour  laralia«  oit  étaient  employés  dernièrement 
un  certain  nombre  d'Antaimoros,  engagés  au  prix  de  17  fr.  50  par  mois,  nourri- 
ture en  sus. 

Voici  la  série  des  prix  payes  à  ll'Gonisy  |>our  Jcs  différents  prodoits  fores- 


tiers façonnés  : 

Tonne  d'ébène   25  fr.  00 

Tonne  de  bois  de  rose   00 

Tonne  de  palissandre   12  SO 

Cent*  pieds  de  planches  de  9/1  pouces   7  50 

Soit  le  mètre  courant  de  0*  24  de  largeur  sur  O**  27  d'épaisseur. .  0  225 

Cent  pieds  de  madriers  9/2  1  /2  pouces   12  50 

Soit  le  mètre  courant  de  0"  24  de  largeur  sur  0"  007  d'épaisseur. .  0  37!> 

Cent  pieds  de  cttarpente  3  3  ponces   3  75 

Soit  le  mMrr  rouranl  de  0"  SO  d'équarrissagc   0  11-2 

Cent  pieds  de  charpenlc  4  4  pouces                           5  fr.  00  à  7  75 

Soit  le  mètre  conranl  (ie  0"  lO  d'équirrissagc               0      IT»  à  0  23 

Cent  pieds  de  rliarpcnlo  de  T)  '\  pouces  ,               7       50  à  10  00 

Soif  le  mètre  courant  de  O-"  135  d'cquarrissagc              0     225  à  0  30 

Cent  pieds  de  charpenir  de  6  6  pouces                        10      00  à  12  50 

Soit  le  mèlre  t  ouiaiii  «if      iti  d'cquarrissagc                0      30  à  0  37!> 

Mille  de  bardeaux   20  00 


Ces  prix  s'entendent  pour  la  livraison  à  port  de  pirogue,  à  une  journée  au 
plus  de  M'GoDtsy  pour  les  bois  en  billes  (ébène,  palissandre,  bois  de  rosf^),  et  à 
un  kilomètre  au  maximun  pour  les  autres  catégories. 

Les  dépenses  pour  le  transport  à  Tamatave  sont  les  suivantes  : 


Krct   25fr.  OU  la  lonnn 

Embar*|iieinent   3     75  id. 

Débarquement   3    75  id. 


Soit  au  total   32  fr.  50  la  tonne 


Les  renseignements  qui  précèdent  nous  ont  été  donnés,  avec  la  plus  grande 
obligeance,  par  le  représentant  de  M.  Maigrot  à  N'Gontsy. 

Il  eût  été  inlércssunt  d'établir,  au  moins  approximativement,  l'imporlnnec 
de  tous  les  produits  forestier»  exploités  aux  environs  de  N  Tiotitsy  depuis  le 
début  de  la  concession  Maigrot.  Seuls  les  relevés  du  service  des  domaines  eussiuil 
pu  être  eon«^ti1t<s  ulilcmcnl  a  cet  ctTel.  Mais  avant  l'installation,  lin  mai  I8*.»T, 
d'un  poste  de  douanes  françaises,  aucune  statistique  s<'ricusc  n'avait  été  tenue  à 
N't^ontsy. 

Nous  donnons  ci^après  le  relevé  en  bloc  concernant  la  période  de  juin  18^7 
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à  fia  mars  1898,  soit  pendant  nno  durée  do  dix  mois.  Le  détail  par  mois  n'a 
aiiCiiO  rapport  avec  la  production,  car  il  existe  toujours  des  stocks  imporlanlt 

en  nrtaj^asin.  rciiibarquemenl  pour  Tamatave  dopentlant  surtout  du  plus  nu 
rooids  (le  voyaf,'cs  «jnc  |»envent  cftVctiipr  annuelh'mfMii  Irs  voiliers.  Les  sciages 
et  la  charpente,  évalués  larihU  au  pied  ioiiranl,  ( aiidU  a o  poids,  dans  tes  décla- 
rations remises  au  service  des  douanes,  ont  tous  clé  ramenés  au  poids,  (rautant 
que  c'est  la  tonne  qui,  pour  tous  les  boij>,  sert  de  base  au  calcul  des  druils 
de  sortie- 

AoJevé  des  exportations  de  produits  forestiers  du  port  de  N'Gontsjf  pendant  la 

période  du  V'  Juin  1897  au  31  Mars  1898 


MATURB 


Bbène  

PaltMandre  

IL.is  rofr.. . .  . 
ri:iiicne«  diverses 

Mutlriers  

Cbwpenle  dirent 

C:ionl»:hr)nc  

Cire  animale  


K8PÈCK 
o'vmré 


1«  bine 

id. 
id. 

le  inëlre  cou- 
rant 
id. 
la  piàca 


Ir  kilogr»mnie 
id. 


H 

r. 


3.9W 
204 
V2Ï 
632 

3.saa 
Totaux. 


POIDS 

en 
Toimiit 


35» 
4S 
20 
17 


638 


vul.UMIi 
XlNATir 


îf»?  me. 
14 


OBSERVATIONS 


US  me. 


^La  densité  de  1,?  » 
été  adoptée  coti>- 
ure  luojcanciét.'U 


La  moitié  du  caont 
chouc  provicul 
d'ÀDUlalM. 


Att  roomeot  de  noire  passage  à  lfGoDtsy,il  existait  en  approvisionocmcnts  à 
If.  Maigrol  environ  cent  quatre-vingU  tonnes  de  bois  d'ébénislerie  divers  «ur  le 

point  d'éfrc  expédiés  îk  Tamatavc. 

Il  résulte  du  tableau  préccdoni  que  si  la  période  de  juin  1897  à  avril  1898 
pouvait  ôtre  prise  comme  moycnno  des  expéditions  du  port  de  N'Ctontsy.  M.  Mai- 
jjrot  n'aurait  guère  oxidoitc  eu  dix  années,  c  est-à-dire  pendant  tonte  la  durée 
dc>^«  rooeosîîion.  que  six  mille  mètres  cubes  de  produits  li^rneiix  divers.  Cx  cliif- 
frc  est  insigniliant,  car  il  correspond  a  î»'Mne,  dans  une  futaie  ri  i;<ilièreinei»t 
constituée,  à  une  coupe  normale  de  eiiiquanle  a  soixante  hectares  au  maximum. 

Les  ijiiantilés  donncf»s  plus  tiaiii  ne  coneernanl  que  la  région  de  N  Gualsy 
ou  le  versant  Est  do  lu  presqu'île  de  Masoala,  nous  n'avons  pu  recueillir  <le  rcn- 
icigneincnLs  précis  sur  l'importance  des  exploitations  anciennes  ou  récentes 
eflieclaécs  dans  le  vcrâant  de  la  baie  d'Antongil,  mais,  en  tool  étal  do  cause,  it 
o*est  pas  dootoui  que  les  produits  fournis  parcelle  région  n'aient  été  beaucoup 
moins  importants  que  ceux  réali«iés  sur  la  côte  Est. 

CX)NCLUSIONS 

Quelques  conclusions  sont  à  tirer  de  l'ensemble  des  faits  et  observations 
préGédcmment  exposés,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  conservation  que  sons 
celui  de  reiploilation^et  de  Tavcnir  des  forêts  considérées. 
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An  point  dn  viin  do  la  d<'*fensc  dfs  roi<''ls.  il  csl  tirro-^sairo  de  lonirla  main  à  l'cxc- 
ciilion  des  instniclion.H  (lu  (toiivcrneiir  Générât  qui  proscrivent  les  défrichenncnts. 

De  grandes  aniélioralioiis  ont  di'j'i  clé  obtnntms  dans  la  partie  forc^lièrc 
dépendant  de  la  province  de  Maroanlselra  ;  avrc  une  surv fillnnco  plus  aclivc  des 
chefs  de  village  dans  Ta  haute  vallée  de  la  Mahavdona,  le  résullal  désiré  sera  à 
peu  près  atteint  partout. 

Dans  la  parlic  Sud  de  la  j)r()\incc  de  Voliemar.  qui  est  très  excentrique  [)ar 
rapport  au  ctu'f  lieii,  l'eluignctncnl  auf^inentt'  la  dilfirullé  de  faire  renoncer 
les  indi^'ènos  à  leurs  anciens  usîitîes  ;  les  detVictiemcnls  eu  vieille  forôl  y  sont 
encore  assoï  nombreux,  portant  en  général  sur  des  versants  en  pente  forte. 

Avec  le  système  des  ri/.ièrcs  temporaires  de  montagne  situ'  cs  dans  les  vallées 
des  rivières  accessibles  aux  pirogues,  loin  de  centres  d'iubitalion,  la  surveillance 
administrative  des  indigènes  se  complique  beaucoup. 

Il  faudrait  autant  que  possible,  quitte  à  déplacer  quelques  villages,  ne 
point  tolérer  d'habitalions  isolées,  même  temporaires,  et  obliger  tous  les  iodi* 
gènes  à  se  grouper  par  villages  de  quinte  &  vingt  cases  au  minimum.  Ces  villages 
seraient  oatorellement  sitiiés  à  prosimité  des  calturas.  Une  réparlilioo  des  ter- 
rains cultivables  d'une  façon  permanente  serait  faite  à  titre  définitif  entre  les 
habitants  ;  quant  oux  terrains  nécessaires  k  la  culture  du  rit  de  montagne.  Ils 
seraient  choisis  parmi  ceux  précédemment  déboisés  et  leur  surface  totale  déter- 
minée d'après  les  besoins  de  la  population.  Cette  surface  serait  ensuite  divisée  en 
cinq,  sept  lots,  ou  plus,  suivant  la  rotation  adoptée  pour  le  retour  des  cultures 
sur  le  même  point,  et  chaque  lot  serait  réparti  annuellement  entre  les  habi- 
tants, de  la  même  fkçon  que  les  terrains  de  la  première  catégorie* 

L'application  de  cet  aménagenn^nt  très  simple  à  la  culture  du  riz  de  mon- 
tagne présenterait  de  nombreux  avantages.  Il  assurerait  une  parfaite  régularité 
dans  la  succession  des  terrains  de  culture  ;  il  faciliterait  la  surveillance  et  la 
défense  des  récoltes  contre  les  ennemis  extérieurs  (oiseaux,  gros  pfibier,  etc.)  ; 
il  augmenterait  ccrtaincuHMit  le  rendement  aduel  ;  enfin  et  surtout^  il  suppri- 
merait nécessairement  tout  noiivoati  défrichement  en  l'orét  vierge. 

1x8  riïières  permanentes,  joinies  aux  noinhreux  terrains  déjà  défrichés  et 
susceptibles  d  èlie  utilisés  {>éri()(ihjuenicnt  pour  la  culture  du  riz  do  montagne, 
sont  plus  <|iie  suffisantes  pour  assurer  la  nourriliire  de  la  po[»iilati(in  et  nièrue 
pour  lui  permettre  d'utiliser  tùus  les  bras  dont  elle  dispose  k  la  production  du 
riz  en  tant  que  denrée  commerciale.  Au  cas  où  certains  villages  viendraient 
à  manipier  de  terrains  de  culture  pour  cause  d'extension,  il  serait  facile  de  kîs 
dédoubler  ou  même,  à  la  rigueur,  faute  d'autre  solution  possible,  d'autoriser 
l'agrandissement  des  terrains  nécessaires  a  ragricnltorc  on  sacrifiant  quelques 
parties  boisées  judicieusement  choisies. 

Les  forêts  de  la  presqu'île  do  llasoala,  quoique  relativement  bien  situées  pour 
le  transport  des  produits  en  d'autres  points  de  Tlle  ou  îi  l'extérieur,  ne  noos 
semblent  pas,  au  moins  immédiatement,  devoir  être  exploitées  par  de  grandes 
compagnies. 


Dlgitized  by  Google 


LES  FORÊTS  DR  MASO  A  LA  88« 


Seul,  de  tous  les  sncicns  concessionnaires  de  la  baie  d*Antongil,  M.  Ilai- 
grol  n'a  pas  wspendu  ses  esploiiaUoos.  Pourquoi?  Noos  croyons  on  trouver 
rcxplicalion  dans  ce  fait  qu'il  o*a  engagé  aucune  somme  imporlante  dans 
SCS  installations  de  début  ni  plus  tard  ;  il  n'a  donc  eu  aucun  capital  h  rému- 
nérer en  premier  lieu  sur  ses  bénéfices. 

Quelques  grandes  sodétéSt  au  contraire,  ont  tenté  d'installer  des  scieries 

mécaniques  à  vapeur,  des  voies  fcn-ces,  etc  Elles  o*ont  pas  réussi,  non 

parce  que  le  principe  do  l'application  de  l'outillage  moderne  pcrfcclionné  ù 
l'exploitation  des  forâls  est  faux,  mai»  parce  qu'elle»  se  Hont  trouvées  en  pré- 
sence do  forCts  de  nattjrr  sp^cinlo,  insiinisanimrnt  ('hidiéPîî.  Do  somMables  ins- 
tallations sont  rcrtainomeiit  avantageuses  dans  des  pays  moins  (uiirniL'nlés  que 
M:t(i  iu'-i<r^rtr  'M  sitrioiit  dftos  de»  futaics  plus  riche»  en  matériel  où  l'exploitation 
intensive  est  la  règle. 

Aucune  grande  cxpiluit  ition  n'est  praticable  dans  les  forOts  de  la  prcsqu'ile  de 
Masoala  qu'eu  déplaçant  Iri  s  souveiil  les  points  d'ail  ujiie  et  qu'en  parcourant 
de  f^rariilca  surfaces  ptjur  la  réalisation  d'un  vcjhune  do  bois  restreint.  Les 
dépenses  d'installation  de  machines  ou  de  voies  d'accès  à  rintériciir  ne  peuvent, 
dans  ces  coadiUoo»,  qu'être  fK'quemmcnt  reoouvclécs,  en  entraînant  des  frais 
eonsidérablet  non  compensés  par  les  fiMiliiés  d'exploitation. 

On  ne  saurait  donc  soni^ci  actuellement  k  e&ploiter  do  fa^n  économique 
aocone  forêt  du  massif  de  Masoala  située  h  plus  de  buil  à  dix  kilomètres  au 
maaimom  de  la  cAte.  On  conçoit  que  dans  ces  cooditioas,  qui  excluent  le  grand 
outillage,  les  petits  capitaux  auront  au  contraire  plus  de  chances  que  les  grands 
de  trouver  dans  l'exploitation  de  ces  forêts  un  placement  rémunérateur. 

CHAP01TB, 

«aroantsetrs.  Juin  I8M.  Garde  Générai  dtt  FaréU. 
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Oriultte  émm  «  AndrliiMii  »  mm  mm%Êmm 

Au  chapitre  XVI  de  son  Histoire  de  VUc  de  Mailagascar,  Flacourt  doDQC  l'ori- 
gine des  Ro>Andri«iMi  de  la  provioce  d'AnoRsy.  Développant  la  tradition  de  rîm- 
migration  des  petits-Iliade  Hamtoi,  Rahadsi  (Ra^Hadji)  et  Racoabe  (Ra-Kouba- 
liadji),rhistori6n  dislingvedeus  sources  d'immigration  dues  aosdeoi  frères,  l'une 
ayant  pour  siège  le  Mangoro,  Tantre  la  proTinee  de  Mananiary.  Dans  an  précè- 
dent article  sur  «  Us  Iwmitrathnt  arabes  d  Madagascar  »  (ileoue  dn  30  avril 
1898,  —  page  43t),  nous  avons  reproduit  une  partie  de  ce  passage,  nous  lèservant 
d'en  tirer  nllérieurement  des  conclusions.  Le  tableau  généalogique  et  la  carte 
ci-joints  constituent  ces  conclusions  :  notre  article  n'est  destiné  qu'à  Tacilitcr  la 
ticbe  du  ieetenr,  en  lui  présentant  ces  documents  et  en  lui  signalant  les  obser- 
vations que  leur  étude  nous  a  suggérées. 

A  la  fin  du  chapitre  XVI,  Flacourt  public  la  g(^néalogie  du  chef  d'Anofisy, 
Oian  Raniach.  Suri;»  droite  du  lableiui,  nous  avons  reproduit  celte  jîcnéalotîie, 
en  rendant  aux  noms  rilcs  pur  l'hisltM  p u  leur  orthograf)he  malgarbc.  ou  du 
fnoius  celle  généralement  u(lo[tt('e  î.  i  [  itjuiiére  remar(]ue  inléressanle  porte 
sur  le  mol  I)ian  qui  [>n'eé(K-  le  nom  proptt'  et  qui  n'fsl  éviilcmiuenl  (lu'uin'  enr- 
rujjLiua  ahiegce  d'AïKln.iu.i.  i.c  nom  devrait  donc  être  écrit  récUcmcnl  Aminau- 
HuuKika,  uu  Andriaramaka.  b  aulre  part,  si  nous  suivons  celle  liste,  nous  y 
relevons  les  noms  de  :  Andriambahoaka ,  Andrianamboamaco,  Antlriambokilra, 
Andrinnonga,  Andrianarivo^  Andriattravalom,  Andrianisiambany,  Andrianra' 
damazn/ireiy ,  Andrianramùa, 

Ces  noms  nous  seront  utiles  nllérieiirement.  De  plus,  eo  prenant  pour  point 
de  départ  la  date  d'eiistence  d*Andrianramaka«  contrètéc  par  Flacourt,  et  celle 
des  générations  adjacentes,  antérieures  ou  ultérieures,  et  en  assignant  ii  chacune 
des  générations  une  moyenne  de  vingt  ans  (nous  verrons  dans  rhisloire  de 
rimerina  que  c'est  une  durée  normale,  suffisante  pour  l'approiimation),  nous 
obtenons  pour  la  souche  d'origine  la  date  de  I34S. 
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€kici  po6é,  nous  avons  eu  recours  an  Hvre  déjà  tant  de  fois  cîlé  du  R.  P. 
Callct,  les  <t  Tanlarn  Andriana  ».  Cet  ouvrage  en  3  volumes,  |>ar  soilc  môme 
fU'  la  façoD  doal  il  a  été  composé,  recueillant  tontes  les  traditions  orales  de 
Vlmerioa,  présente  iin  ensemble  fortement  documenté,  mais  diffus  ft  d'une 
lorlurc  pénible.  Nous  en  avons  patiemment  extrait  toutes  los  dcscondiiriccs 
indiqtiéc:^  ot  qiicl<jucs  unes  [trcsontanl  des  différences,  parfois  mriue  de  véritables 
divergences,  nous  avons  conlioU;  à  nouveau  ces  descendances  a  l  aide  des  témoi- 
sn.iiîi's  (î(>s  virillards  dt-  Tan.uianve  ot  nous  les  avons  complétées  depuis  Andria- 
naïupoitntni^rin;!  jiis(}u'i  m*.s  jours.  I.cs  motifs,  en  effet,  qui  pouvaient  poussera 
cacher  l  ortuiiios  origines  plu»  ou  inoirn  directes,  alors  que  le  piitu  i|ie  de  la 
lmnsmij.i!iun  héréditaire  était  absolu,  oui  disparu  aujourd'hui.  Si  Uainilaiarivony, 
d'une  part,  avait  intérêt  à  cacher  les  voies  détournées  dans  lesquelles  il  avait 
engagé  celle  succession,  les  hériliers  lésés  se  gardaient  bien  de  parler,  d'antre 
part.  L*orgueil  de  certaines  castes,  en  outre»  rendait  ces  recherches  difficiles,  et 
nous  n*avons  potol  été  étonné  de  troaver  le  coosciencienx  historien  en  défaut. 
La  situation,  profondément  changée,  nous  a  permis  d*obteoir  tous  les  renseigne- 
monts  voalos,  et  nous  avons  la  conviction  de  présenter  au  lecteur  un  ensemble 
définitif  dans  les  parties  arrêtées  et  qui  peut  être  complété  désormais. 

Sur  la  gaucho  du  tableau,  (IdoI  lu  partie  centrale  est  occu[)Oo  par  les  ascen- 
dants d 'Andriunari)|)Oinim(!rina  et  sa  lignée,  nous  avons  porté  é(,'alciiicnl  les  ori- 
pnne«  <!lï»  Andriana  de  1  Imano,  du  Vakioani(aralra  et  du  Betsileo  Nord,  du  Menabe, 
point  de  départ  primitif  des  Andriana  de  KAmbongo  et  du  iîuueni  qui  sont  venus 
se  heurter  au  commencement  du  X\  IH'  siècle  contre  les  dos4;endanls  de  l'immi- 
gration anlataolra  étudiée  dans  l'article  précéUcmmeol  cité.  Les  dates  de  celte 
généalogie  avant  été  di^h  terminées,  nous  avons  cm  ulile  de  donner  place  à  ces 
oliefii,  sur  reatrêmo  gauche,  dans  ce  tableau  d'ensemble.  (Voir  pour  la  concor* 
dance  dos  dates  et  des  noms  l'artide  :  tmmigraiion»  Arabtt,  le  travail  do  M. 
l'admiaistrateur  Hénéveot  et  le  manuscKt  de  Lassalle). 

Reste  l'immigration  des  Zuni()raliin),  à  laquelle  se  raMaehent  les  pièces  de 
monnaie  de  Benavony.  qui  a  eu  [)our  centre  Manaharu,  dans  la  province  de 
Vohemar,  et  qui  a  donné  son  nom  à  l'ile  ,Sainle-Marie,  Nossy-ll»rahim.  Les  fouilles 
de  la  vil[<'  d(;  Manahara  permettront  certaineuieul,  mi^^i  lue  l'étude  de*  environs, 
d'en  fixer  laclion  ot  la  marclio  ;  aussi  réservons -nous  pour  linstant  celle 
histoire. 

Quant  à  rimmigrntioQ  des  Zafficasîmambou,  elle  a  eu  pour  résultat  de 
repousser  les  Zalliramini  dans  le  Sud  ot  semble  s'être  localisée. 

Tels  sont  les  éléments  du  problème  que  présente  sous  une  forme  succincte 
Je  lubJcaj  cî-joint,  qui  onVo  dans  un  ensemble  synthétique  les  différentes  tradi- 
tions lie  Madagascar.  L'obscurité  (jiii  couvre  l'époque  légendaire,  alors  que  des 
noms  précis  apparaissent  lont  à  coup  au  XIV*  siècle,  nous  a  décidé  ii  prendre 
cette  suite  de  noms  comme  fil  d'Ariane  et  à  nous  laisser  guider  par  lui.  Ainsi 
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est  luile  lu  pari  de  lu  1%'oiulc  et  celle  qu'on  peut  rêcllciiiciit  ultribiicr  ù  l'histoire. 

I,c  problème  gécécttl  eltinograpluqiie  ne  ^ciode  dès  lors  en  trois  : 

Lr-ft  Vuzimbai 
Les  Ho  va. 
Les  Andriana. 

L'historique  d'une  caste  du  Betsilco  qui  a  pris  DaissaDCcà  Kiva dûltmile  bien 
eus  trois  types  :  co  voici  la  IraducUoo  : 

M  Tout  h  fait  au  début,  voici  ce  qui  se  fNissa.  Il  y  avait  des  u  Vaximba»  mais 
u  [lus  d'êtres  vraimCDt  htiinuins,  beaucoup  de  termitières  et  de  sangliers.  Ao- 
I*  drianony,  ancompa^^né  de  six  personnes,  arriva  :  il  venait  de  l'fmerma:  avec 
lui  étaient  quatre  «  Andriana  »  cl  deux  »Um»a>»  qui  les  servaient  (funumpoaoa). 
o  C'est  à  Fiva  qu'ils  vinrent  s'établir:  ils  avaient  avec  eux  un  couple  de  chèvret 

"  qui  curent  de  noinbrfux  petits  •>  cl  dans  les  rccomman- 

d  ilions  failos  p;ir  Aridrianampointmorina  h  Andriantsileondrafy,  descendant  des 
cmij;r;inls  de  Kiva  :  «  Vous  s:ivi'z  qu'il  y  a  beaucoup  d'<'  Andriana  •»  mariés  h  des 
o  Hova  •»  et  qu'AndrianiancIoa  interdit  aux  euranls  des  «  Hova  »  Tacccs  au  trône, 
•'  en  les  rangeant  dans  leurs  ascendances  respectives.  En  limitant  aux  castes  des 
«  Amlridtia  .)  cet  accès,  il  a  voulu  (jue  le  royaume  ne  passât  jamais  dans  les 
«  mains  des  »  Hova  ».  Un  «  Huva  »  qui  règuerail  se  croirait  Andriana  ».  Si  un 
M  liomme  «  Andriana  »  épouse  une  femme  «<  Hova  »  cl  que  celle-ci  ait  un  enfant, 
«  ce  dernier  se  considérera  comme  *  Andriana  w.  Voilà  ce  que  n*a  pas  voulu 
M  Andriamaoelo  qui  a  tenu  à  ce  qu'ils  soient  simplement  mpanantatra,  c*esUk> 
<*  dire  premiers  serviteurs.  Un  Hova  ne  peut  donc  régner.  11  j  a  beaucoup  d*«An- 
«  driana  »  dans  le  Betsileo  :  peut-être  y  on  a-t-i!  de  mariés  avec  des  femmes 
«  Hova  »  et  qui  ont  des  cnfantst  Ces  enfants  vous  arracheront  lo  pouvoir*  Les 
•  Andriana  »  ont  fait  depuii  longtempi  leur  apparilion  parmi  votu  :  mais  peut- 
M  éire  y  a-t-il  en  des  Hova  qui  en  descendent  ?  Celui  d*entro  eux  qui  saura  eom- 
«  battre  h  la  sagaie  se  proclamera  »  Andriana  >•.  Vous  autres  «  Andriana  »  vous 
«  pourrez  avoir  le  dessous,  et  avec  leurs  sagaies  ils  vous  prendront  le  |H)uvoir. 
«  Seront*ils  pour  cela  de  la  race  des  «  Andriana  •*?  Faites  attention,  veillez  bien 

H  h  votre  caste  Uoi.je  connais  mes  ascendants,  j'ignore  les  vOtres. 

*t  Je  ne  suis  quels  sont  parmi  vos  ancêtres  ceux  qui  viennent  des  «  Jiooa  »  ou 
«  ceux  qui  descendent  réellement  des  «<  Andriana  ? 

Bt  sur  cette  interrogation»  le  chef  betsitco  donne  sur  son  ancêtre  Andrianony 
et  sur  son  arrivée  à  Fiva  les  renseignements  que  nous  rapportions  plus  haut. 

Il  sufOt  de  lire  ce  passage  dont  les  idées  reviennent  maintes  fois  dans  les 
«<  Tantara  Andriana  »  pour  se  rendre  compte  do  la  distraction  profonde  établie 
entre  «andriana»  c(  «  hova»,  distinction  dont  nous  avons  pu  trouver  cocor«,  k 
notro  arrivée  dans  l'imcrina,  les  bases  subsistant. 

Juiiqu*en  1805,  le  mariage  entre  ces  dont  castes  n'élait-il  pas  demeuré  inter* 
dîlt  Car  celaient  bien  deux  castes  qui  se  trouvaient  en  préscuco,  à  la  même 
époque»  castes  provenant  d*anc  race  unique  rerlainemeni,  le  Malgache,  d'origine 
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inalayo-polyoéstenne,  race  unique  dans  toute  l'Ile,  pnisi|iie  la  langue  csl  la 
TiK^cne  partout.  Gommonl,  à  une  époque  rclativeoient  rôccnio,  ce  parlago  en 
deui  casies  s'est-U  produit,  et  sous  quelle  inAococe,  c'est  ce  que  nous  allons 
déienniner 

Quant  aoi  Vazimba,  nous  les  laisserons  de  c6le  moroenlancinent:  quelques 
traditions  eu  font  des  élros  légendaires,  rommc  le  passage  cité  plus  haut: 
"Il  D'y  avait  pas  encore  d''Mrcs  vraimcat  humains»;  quelques  autres  en 
foui  les  premiers  occupants  dont  les  débris  auraient  encore  tenu  à  Tananarivc 
vers  1050  et  dont  les  derniers  représentants  dans  l'Imerina  seraient  les 
Anli'lnmka.  Nous  inclinons,  pour  notre  pari,  à  ranger  celle  légende  sur 
le  uu'iiie  ravon  que  celle  des  Quimoxs^if.  h  laquelle  Flacourl  n'a  jamais 
cru,  n'ayant  pu  voir,  m^ine  on  1G45,  aucun  ii'présonlanf  d»»  respcfc,  cl  nous 
snmnios  a(*tiu'lI(MUi  ni  con\ain<:u  qu  iiiK'  scolc  cl  ini'iiic  rare,  trorigine  malayo- 
j)oIym  si(  nnc,  parlant  la  même  langue,  i>euplait  l  ili'  de  Kumn  au  XÎIl*  siècle, 
quand  les  invasions  arabcn  sonl  vcoucs  introduire  un  sang  nouveau  liuul  les 
traces  sont  manircstcs  aujourd'hui  encore. 

Si  celte  lan{j;uc  malayo-polynésienne  est  une  on  eflcl  par  toute  l'île,  nou.-i  y 
Irujivons  néanmoins  dcb  niols  empruntés  ii  la  i.itiyuc  arabe:  les  mômes  rappro- 
chcmcnls  sont  h  signaler  dans  les  cnulumes.  Les  mots  sont  les  noms  des  mois  : 
alakamadyj  ademrot  adizaoza,  asorotnny,  alahamly^  asombola^  adimizana, 
alakarabo,  alakaoty^  cuUjady,  adaLo,  atohottyi  ceux  des  jours:  aUMnainy, 
kUata,  utoroMcr,  aiakttmityt  xomot  onAolty^  alahady,  etc.  Des  coolumes, 
nous  nous  eootenteroos  d*en  citer  une  :  la  cireondsion,  pratiquée  dans  toutes 
les  tribus»  sauf  nne  ou  deux  do  la  partie  Nord,  que  nous  aurons  ocession 
d'étudier,  probablement  avec  l'invasion  des  Zalfibrahîm. 

A  quelle  époque  remonterait  donc  Tintroduction  dans  Tlmerina  de  ces  noms 
et  de  CCS  cootumes?  Pour  la  plus  imporlanle,  la  circoncision,  la  tradition  ver- 
bale indique  nettement  cette  époque  (Taniara  Anduiana^  pages  fé  ei  4S)  :  «f  Le 
«  rite  suivant  lequel  s'accomplit  la  circoncision  a  été  apporté  autrefois  par  nos 
«  ancêtres,  mais  Andriamanelo  en  fit  la  cérémonie  publique  sur  Ramasy  et 
«  Ranoro,  ses  enfants  ».  C'est  doue  bien  aux  u  ratan*  andriuna  »,  c'est-à-dire  aux 
ancêtres  des  «undriana»  qu'il  faut  attribuer  l'introduction  de  cette  coutume, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres,  celle  par  exemple  de  l'iromolalion  d'un  coq  rouge 
le  premier  jour  dn  l'année.  Quant  aux  vêlements,  ornements,  portés  dans  celte 
ri''te  de  la  circoncision  cl  dont  on  pont  voir  des  spécimens  au  musée  de  Tanana- 
rivc,iU  sont  évidemment,  depuis  le  bonnet  rouge  ju»<ju'au\  poires  à  poudre, 
d'origine  arabe  dans  la  f(jrrne  comme  dans  rornenienlaiioi),  compliquée  ulté- 
rieurement suivant  le  gonl  et  les  habitmles  indii^enes  Les  Andriana  portaient 
du  reste  des  bracelets  de  cbcvilles  et  de  poii,'ncts  épais  et  lourds,  ainsi  qHe  des 
colliers  voliuiuneux:  les  bijoux  d  argent  (jin  garnissent  les  vitrines  du  musée 
proviennent  tous  des  tombes  royales  :  un  des  cadavres  n'avait  pas  moins  de 
dix  kilos  (i'argcat  ouvragé.  Enfin,  sous  lo  55  du  catalogue  figurent  deux 
objets  provenant  de  la  tombe  d'Andrianlsimitovaminiahdriandehibc,  appelés  par 
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les  indigènes  Kkiviro»,  sorlos  d'unncanx  à  gorge  de  cinq  ccnlioièlreft  de  dia- 
iiièlrc,  remarquables  entre  les  pièces  semblables,  qui  sont  assez  nombreuses,  h 
cause  de  leurs  dimen^îions.  anneaux  étaient  passés  rtrins  les  lol»es  des  oreille  * 
patiemment  cl  lentement  a^^andis.  Il  est  intéressant  de  ninstater  cbez  les 
ili'seendants  des  Arahc:<  de  butna  (Anialaolr  i)  la  im  inc  coiiIuiul!.  Donc,  à  notre 
avis,  les  Andrianas  de  1  Imcrina  sonl  le  résnlial  il  on  croisement  avec  la  ou  les 
familles  d'un  ou  ilt  s  cliel's  de  |)a\s,  {».ir  Miiti'  de  l'arrivée  sur  le  liant  plateau 
d'un  Arabe  ou  il'un  descendant  d  Araho  iU'pu>sc(k'  par  son  frère  de  l'iuritagc 
paternel.  N'est-ce  pas  ainsi  que  s'est  constitué  ce  vaste  essaim  d'Andriana,  qui 
peu  à  poo  a  ravenné  sur  rimcrina  et  en  a  absorbe^  les  parcelles  pour  s'en  ooosli- 
ttier  des  fiefs,  éparpillcmcnt  dont  iaconséqucneo  a  élé  la  guerre  civile?  N'en  a-l-il 
pas  d'ailleurs  été  ainsi  également  cbet  les  Andriana  d'Anossy  et  n'est-ce  (tas  pré- 
cisénnont  celle  rivalité  qui  a  permis  à  Placonrt,  en  lOiS,  de  voir  son  alliance 
rcchercbée  par  les  chefs  rivaux  que  son  habileté  a  achevé  d*opposer  ? 

Bt  maintenant,  n'esUil  pas  étonnant,  en  étudiant  l'arbre  géncalogiquo  des 
«  Andriana  »  d'Imerina  établi  en  1873,  revisé  en  1896,  et  en  comfMnint  avec 
l'arbre  généalogique  établi  par  Placonrt  vers  1650,  de  retrouver  presque  à  la 
même  date,  avec  une  différence  de  deux  générations  seulement,  Tappartlion,  Is 
souche  de  celte  vaste  famille  en  Imerina.  C'est  pour  faire  ressortir  cet  important 
résultat  que  nous  avons  procédé  par  génération  :  le  point  de  départ  pour  les 
M  Andriana  »  d'Anossy  est  la  date  du  passage  de  Flacourt  à  Fort-Dauphin,  contrôlé 
parcelle  du  passage  do  Maudave,  alors  qu'Andriaoaroaojaka,  leur  descendant,  y 
régnait.  Le  point  de  départ  pour  les  «'Andriana  »  d'Imerina  est  l'époque  actuoUo, 
leurs  descendants  vivant  encore,  contrôlé  par  les  premières  dates  bislo nippes 
que  nous  pouvons  connaître,  celles  d'Andrianampoinimerina  par  eicmpic.  i<c 
simple  examen  du  tableau  d'enseinMr  <l  uis  les  points  qui  appnrltenn»'nt  h  l'his- 
toire, permet  de  reconnaître  que  la  duruc  do  vingt  ans assi({Qéc  à  cUaquc  gcnéra- 
iion  est  seosiblemeol  exacte. 

Andrianampoinimerina  vivait  bien  vers  1785  (né  en  l'752),  Radama  vers 
Ib05  (oé  eu  1793),  Ranavalona     vers  1835  (née  vers  1802),  etc. 

D'autre  part,  la  plus  ancienne  pièce  trouvée  dans  le  tombeau  d'Andrianava- 
lobcmibisatra,  a  Tananarive,  porte  la  date  de  1762,  la  moins  ancienne  celle  de 

t70f>.  (N"  7  et  N»  IH  du  catalognoV  Notre  tableau  gcnc;ilogi(pin  nous  donne  pour 
l'existence  de  ce  chef,  frère  d'Andrianamboatsimarofy,  roi  de  Tananarive,  la 
date  de  1765.  Donc  la  ronrord.inci'  dos  époques  existe  bien  c'I,  le  nonibre  des 
générations  étant  précis,  nous  arri  vdn^  i  constater  la  preseiieo  dans  rimerina  du 
premier  "  Andriana  •  vers  1  i05  cl  celle  des  imutigrant.^  arabes  an  Maii^^oro  et 
an  Mananjarv  vers  Il  n'y  a  donc  pour  nous  pins  ili-  dojite  :  de  «es  deseen- 

tlanl>  de  Ha-Hailji  on  de  Ha-kolta-l|,idji,  dont  une  bianelie  a  été  faire  xmicIh' 
jn^-qu'aii  Sud  de  l'ile,  dans  la  valkr  d  \iiilud.i  i  l  la  {Jiovincc  d'Auosy,  une  aulni 
brancbc  est  venue  prendre  racine  dans  le  haut  plateau.  El  d'ailleurs  Flacourt 
luKmémc  n*indique*t>il  pas  ce  mouvement  de  pénétration  tchapilre  XVI,  page 
51)  :  «Racoobe  monte  le  long  de  la  rivière  de  Hanaojarî  jusque»  ii  Hombcs,  de  là 
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«  à  S«vaa«lranc,  do  IK,  »*cd  va  h  Manambondroa,  de  là  &  SsaOnc,  de  là  à  Someoga, 
«  de  là  aux  Anacbitnoussi,  de  U  h  Azonriaghels;  là  où  il  se  maria  à  la  flUe  du 
grand  dn  pats  ».  (Voir  cane  de  Madagascar,  Revue  do  31  mai^  page  582). 

La  IradîlioQ  verbale  fait  da  premier  «Andriana»  on  homme  «tombé  du 
ciel»f  un  llla  do  Dieu  qui  donne  naissance*  à  Angavo,  montagne  élevte  de  VEH 
sur  lo  Mangoro,  à  un  (Ils  qu*en  souvenir  de  son  arrivée  miraculeuse  on  appelle 
«  le  noble  issu  du  nuage  m.  Puis  la  précieuse  lignée  gagne  dn  terrain  :  elle  occupa 
soccessivcment  Faooogoavana,  Ambalondrukorifcia,  Ampandrana,  Ambohima- 
simbola,  Horimanjnku,  Alasora,  Ambohidrahihy,  Alamanga  (Tanaoarive),  tan> 
dis  que,  sous  la  môme  influence  dos  rivalités»,  cUe  essaime  vers  l'Ouest  et  le 
Sud,  enveloppant  l'Ankaralra.  El  si  l'on  en  juge  par  la  prodigieuse  quantité 
des  seuls  petits-fils  d'Andrianainpoiiiiniorina  dont  nous  avons  pu  roiMicillir  tou$ 
les  noms,  que  de  dcscondanls,  (Hic  Me  branches  ce  tronc  robuslo  a  <lii  ('•tenfîrc  ! 
D'ailleurs  ces  «  Andriana  •»  n';iv;yi»Mil-ils  pas  emprunté  également  ii  Kurs 
ancêtres  venus  d'Arabie  la  poIy-THniM  .  Vadi-bc,  vadi-kely,  vadi-masay,  anlanl  de 
litres  pour  distinguer  le  rang  spccial  de  chaque  triniuo.  En  jotanl  les  youx  sur 
les  inuoriibrahles  lignes  qui  rayonnent  autour  d'Andrianiiuipoiiinnerina,  on 
remarquera  que  les  rouges,  indiquant  dos  manuges,  réunissent  toujours  au 
possesseur  du  pouvoir  des  branches  qui  par  leurs  droits  héréditaires  auraient  pu 
devenir  gèoaotes.  Il  y  avait  doose  collines  dites  sacrées  à  cette  époque  :  c*étaîeot 
les  anciens  borceaoi  do  la  caste  on  ses  centres  de  conquête:  Ambobimanga» 
8*  Ambohidrabiby,  3*  Antananarivo,  4*  Alasora,  5*  Ambohidratrimo,  lloriman- 
jaàa,  7*IIafy,  g^Nanebana,  0*Kaloy,  10»  Androhibe,  11*  jlcrimandroso,  /2* 
Ambatomnoohina.  U  y  ent  donc  donie  femmes  en  titre:  la  tradition  prétend 
même  qu'aflo  d*enf retenir  parmi  les  aspirantes  une  noble  émolalion,  la 
donsième  pince  restait  toqjonra  vacante.  Ainsi,  comme  une  garde  d*honncnr 
composée  d'une  ceinture  de  postes,  Andrianampoinimorina  plaça  autour  do  lui 
ses  femmes  et  leurs  enfants,  moyen  do  gouvernement  employé  déjà  par  ses 
ancêtres. 

Lu  multiplication  de  ces  branches  avait  amené  Andriamasinavalona,  vers 
la  fin  du  X^'II"  siècle,  à  créer  dans  la  caste  des  castes  secondaires.  Il  partagea 
cette  nombreuse  lignée  on  s»  catégories,  en  assignant  à  chacune  d'elles  des 
droits  et  dos  devoirs. 

l"  Les  Zrtznmiirolahy,  enfants  direrls,  conslituant  "  ^'  cnrps  royal ayant 
droit  au  pouvoir  et  pir  suite  au  parasol  rouge  et  aux  cases  sur  les  tombeaul. 

2*  Les  Andriamasinavalona,  parents  d'Andriamasinavalona,  désignés  sous 
le  noui  des  t.n\nésde  tous»,  u  gardiens  ilu  pouvoir»,  lia  uo  pouvaient  régner, 
mais  étaient  possesseurs  de  menakely  ou  tiefs. 

3'  Les  Zanalompo,  drsrendanls  d'Andrialompokoindrindra,  lils  de  Ha- 
liuubo,  «gardiens  du  pouvoir  <  i^:;il(  rn('r!l  r  isio  dans  laquelle,  de  prèH  reiice,  le 
cher  choisissait  sa  renime.  Ce  souleux  qui  porlcul  le  titre  de  u  Mytwanialra*'^ 
premiers  serviteurs. 

4*  U»  AodriauambouâQoloaa,  desccadauts  d'un  frère  d  Andriamaneio.  (?) 
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5*  Les  AndriaudraoandOf  dest-oadiiiils  d  uo  frère  de  Uafuljy.  (?) 

0"  I.cs  Zuimdralainbo,  embrassant  tous  les  dcacendanls  antérieurs  partagés 
en  plusieurs  branches  dont  l'une  a  donné  la  femme  d'Andrianjaka. 

Ces  trois  dernières  castes  sont  exemptes  d'une  partie  du  «<  fanompoana  » 
royal:  elles  ne  font  pas  les  palais;  le  travail  des  dignes,  le  recrutement  du 
contingent  militaire,  le  filage  du  Landy  (soie)  destiné  au  souverain,  la  fourni- 
tare  des  «  angad y  »  usées,  destinées  à  la  fabrication  des  objets  en  fer  qui  lui  sont 
nécessaires,  voilà  les  travaux  qui  leur  incombent. 

L'habitude  de  contracter  les  alliances  entre  proches  parents  (cousins-ger- 
mains) et  l'exclusion  complète  du  «  Hova  »>  ou  roturier,  suivant  les  principes 
énoncés  plus  haut,  ont  amené  les  descendants  de  celte  caste  à  la  connaissance 
de  leurs  ancôtres,  ot  nous  avons  pu  constater  nous-mémc  en  interrogCimt 

napoenly,  petite  fille  (rAndiianampoinimcrina,  qui  n  |)rès  d'olle  ses  arrièrc-petils 
enfants  aeltielleineul  maries,  avec  qitollc  précision,  quelle  neltcté,  la  gcn«''alogic 
se  eonservail  dans  les  mémoires.  Jaiiis  il  fillail  pouvoir  revendiquer  ses  dmils. 
aussi  les  noms  des  ascendants  étaicul-ils  soigneusement  transmis  do  père  en 
fils. 

Le  mouvement  d'expansion  des  «  Andriana  »,  mailrus  de  l'Imcrina  vers  le 
XVIll*  siècle,  se  porte  vers  le  Sud,  puis  gagne  l'Ouest,  où  la  caste  se  retrouve  en 
contact  avfc  des  parents  venus  du  Fiherena.  La  tradition  de  rimcrina  attribue  à 
un  fiérn  de  Hatsitobina,  femme  de  Ralambo,  celte  émigration  vers  le  Sud. Or  la 
Iraditioii  tlii  Mr^n  iho  attribue  l'origine  des  i<  Andrian.i  >•  de  celle  province  à  une 
émit^ralion  du  Kilierena  :  donc  Atidrinmùnlrn^  dont  la  présence  était  ronslaléc 
en  1088  par  des  pilotes  du  Fort-Dauphiu,  le  ««  noble  fier  -,  est  un  eriiij,Té  du  Fibc- 
rcna  011  un  croisement  à  dù  se  faire  entre  la  l>ranehe  "  andriana  >-  d'Anossy 
et  celle  doscenduc  du  haut  pl  île  m.  ot  c'est  ce  croiscmenl  <iiu  a  delentiiné  une 
expansion  nouvelle  vers  le  Nord,  l.iil  qui  se  reproduit  d'ailleurs  diins  le  Menahe. 
Des  deux  fils  d'Andrianiisatra,  en  effet,  l'un,  Andriamandisoarivo,  part  vers 
l'Arabongo,  dont  il  fait  la  conquête,  va  se  heurter  k  Boina  contre  la  civilisation 
antalaolra  qu'il  détruit,  conquiert  Marosakoa,  puis  Ilahajamba  et  fait  souche  '  ^ 
Marovoay.  Sa  lignée  occupe  successivement  Kandrany,  Katsepe,  Boina,  Bal  y, 
Hajnnga.  Son  frère,  Andriamanthclinarivo,  reste  dans  le  Menabc.  Sa  lignée  s'y 
développe  et  nous  la  retrouvons  an  temps  d'Andrianampoinimertna  avec  An* 
drianantsoanarivo  on  Nikala,  déjîi  croisés  avec  une  branche  issue  du  Vakinanka> 
ratra,  pour  produire  enfin  Ramitrabo  et  Rasalima,  celle  dernière  devant,  par 
un  mariage  avec  Radama  l*%  refermer  le  réseau  complet. 

Si  compliqué  que  soit  ce  réseau  par  ses  ramifications  multiples,  nous  ne 
doutons  pas  que  les  études  partielles  qui  pourront  être  faites  nltéricnrement 
ne  viennent  Ini  redonner  encore  de  l'unité,  et  nous  souhailons  que  la  solution 
du  problème  intéresse  de  nombreux  chercheurs. 

Bn  résumant  toutes  les  prouves  en  faveur  de  celte  déduction,  nous  obte- 
nons: 
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Aodtian  bahoaka 

Andriau  ainbit.i  maso 

Andrian  bohitra 

Andrian  oo^u 

Andriau  arivo 

An«it'Mii  ravaloua 

ADdrî.in  t<«i  nnibany 

Aodn.in  iiUancia   zaQ  rety 

Andrian  ramiM 
ete... 


1«  La  connordancc  des  date» ou  du  moifls  ccrtoiocmeot  des  époques;  oous 
afoos  insiste  sur  ce  fait. 

2*  La  simiUlude  des  noms.  Novtf  avons  cité  en  cflTut,  dans  la  première  page 
de  cette  élude*  une  série  de  noms  empruntés  à  la  branche  d'AaoMj:  nous  les 
reproduisons  co  juxtaposant  ceux  des  antres  braoclies,  similaires  soit  par  les 
mêmes  sjfllabes,  soil  par  la  môme  signification. 

imetiB* 

011  BeUiteo 

Aodrian  bahoaka  niny 

Andriao  ambna  lui  marufy 
Andrian    mari  jaka 
Andrian  am[>  i>ti},M 
Ua   manani   tan  arivo 
Uanavalona 

Anilrian    amboni  Uaxj 
Radnina  et  lUhcly 
Rami»a 

etc... 


tLaeOQtumc  des  Sakalavcs 

étant  de  mobilier  le  nom  d'un 
chef  luurt,  loiifi      ni>tii!<  sont 
transformt's  avec  I  adjonction 
de  la  iIcMniMicc  •  ariTo». 
Kx  •  À 'l'i nniii if.fi/'n\evieat 

A  inirinitnlsttjitnui  tvQ 
Amlrian    aUn  arivo 
Andriatnisatr» 
<lc. . < 


3*  La  similitude  des  contnroes  :  circoncislOD,  polygamie,  parasol  rouge, 
esse  «les  morts,  etc.  (roir  Flaconrt,  chapitre  XX.  drconcitien). 

4"  La  similitude  des  construclioQs.  Nous  demandons  de  signaler  simplement 
ce  point  nouveau  de  contact  qui  sera  développé  plus  amplement  dans  noe  élude 
spéciale.  Les  «  Andriana  »  d'AQOSsy  bAtissateut  des  «  maisous  de  duirpeuterie  pro> 
•  premeat  faites,  la  plupart  soot  ehapeutiers,  en  quoy  eieelteut  les  Zaïréra- 
«  mîoi  cl  lloaudriaDa  et  Anaksodriana  (Zanakandriana).  »  (Flacourt,  chapitre 
XXU.  ArU  €i  exereieei  du  iraoaU), 

Hais  est-ce  que  toutes  les  aneleaDcs  cases  «  Andriaus  »  de  llmerioa  Q*élaieot 
pas  en  bois  *•  en  cbarpeuteric  proprement  faite  »  avec  les  mêmes  moyens,  les  mé- 
mes  formas  et  dans  le  même  système  ardiitectonique  t  Ces  cases  on  les  retrouve 
dans  le  Boisiteo,  mais  elles  ne  sont  pas  générales  dans  Tile  et  Flaeourt  lui-même 
en  fait  la  remarque  en  1645.  Il  cite  celles  des  «  Andriaoa»  d'Anossy  et  celles 
du  pays  des  Vohits-Aoghombes  {par  IS*  degrés  de  latUudé).  (Voir  chapitre  VI}. 

«  Le  pays  des  Vohits-Anghombes  est  un  pays  très  peuple,  où  les  villages 
«  sont  plus  beaux  qu*ea  aucun  endroit  de  celte  terre,  U$  maûom  de  ekarpenierie 
«  mieux  bdiie*.  » 

Et  d'autres  «  maisons  de  charpcnterie    Flaconrt  n*en  cite  pas. 

Or,  le  privilège  de  se  servir  de  ces  cases  en  bois,  sur  les  tombeaux  co  parti- 
cttlicr,  est  réservé  ann  seuls  «  Andriana  <*.  Cette  eooaaiseance  du  travail  du 
bois  n'csi-ellc  pas  en  cITct  corrélative  de  celle  du  travail  du  ferT  Et  que  nous 
dit  la  tradition  de  llmerioa  ?  —  Andriamanclo  (c'est  le  roi  historique,  le  Ckarle- 
magne  1  qui  recueille  à  son  profit  toutes  les  traditions),  inventa  les  sagaies  de 
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fer  €l  l'art  de  creuser  des  pirogacB  à  la  hache.  Autrefois,  on  se  senaitde  sagaies 
en  terre  cuite  et  de  raditux  en  jonc. 

Enfin,  comme  dernière  preuve,  la  dcfinilive  à  notrn  avis,  qu'il  nous  soil 
permis  de  rr.ppeler  tmc  cit;ilion  denotro  lnsq)arabIo  Flacourl  que  OOOS  faisioDS 
daos  Tarlicic  sur  les  Immigmlioux  nrnhfs  [Revue  du  30  avril  fK08). 

"    Elles  •^onf  (ces  montagnes)  &  19  degrtz  cl  dcmy  ou 

20  degrei  latitude  Sud  :  c'est  en  ces  montagnes  que  demeurent  les  Zaf- 
«  férahonh,  au  pays  de  Famantara,  qui  sont  riches  en  or,  fer  et  bestiaux,  ris, 
<i  cannes,  ignames,  pagna«;  de  soye  et  autres  cho5M}s  propres  à  la  vie.  Ces  pays 
«  pciivLiil  cire  voisins  dos  Voliils-Ajujhombes,  ou  bien  ce  »ont  eux-mAmes  ayant 
<«  une  très  grande  cslcndue  de  pays,  c'est  où  ceux  de  Giiallcoboulou  (Feuérive) 
M  vont  traiter  leur  bestial  et  ceux  de  Matatane  aussi,  n 

Les  néiiies  ranscigoements  figureiit  sor  la  earie  de  Robert  de  J7S7  :  nous 
les  avons  reprodails  dans  la  carte  publiée  par  la  iteette  dn  31  mai  1898. 

Ainsi  en  tmerina^  dans  le  milieu  do  XVII*  siècle,  nous  retrouvons  la  méoie 
désignation  que  celles  des  Zaffiramioit  Zaffl-Ibrahiniy.etc. 

Ce  sont  les  ZafB>rAhongh  dont  Torlhograbe  doit  être  Zaftt-ranonga.  Qn*était 
ce  Rarlfonga  ou  Andria-llonga  dont  les  descendants  avaient  déjà  pris  plaoe  au 
XVII*  siide  en  Imerina  ? 

PeoUétre  Andria<«amp-onga,  Tancètre  direct  d'Aodrianjaka,  le  contemporain 
de  Flacourt,  qui  vers  i645,  s'installait  à  Tananarive»  déjà  maître  do  Sud^Bst  t 
Septembre  im. 

Aiti.  JULLY. 
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NOTES 


I.  —  Etude  des  dilTérents  systèmes  de  construction  et  des 
matériaux  employés  par  les  diverses  tribus  :  classement  de  ces  tribus 
en  quatre  groupes  : 

PaBusa  GaoopB  :  Bara  et  Mahafala  ; 
Dbuxiéhb  groupe  :  Sakalava  et  Antalcarana; 
TaoïsiftuB  eaovPB  :  Antsihanaica  et  Betsimisaraka  ; 
QuATatÈHB  GBoo»  :  Antanossy,  Antimerîna,  Betsileo. 

II.  —  Caractères  distinctifo  des  constructions  fie  ce  dernier  groupe. 
Leur  système  architectoniquc  et  les  règles  qui  i  ont  commandé. 

-  Superstition. 

III.  -  Histoire  de  la  construction  dans  i'Imerina. 

IV.  —  Etude  des  influences  exercées  par  les  immigrations  succcs- 
ai-ves. 

Principes  tle  l  art  (l<^coratif  du  quatrième  groupe. 
Du  développement  uoruial  qu'il  aurait  subi  sans  les  induence.s 
étrangère:». 
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PRÉLIMINAIRES 


De  la  diversité  des  tribus  que  leur  situation  a  eiposéca,  toit  h  des  conditiotia 
climalérique»,  soit  à  des  influcncos  étrangères  différenles,  il  résulte  que  tout 
en  appartenaot  probablement  ù  une  seulo  et  même  souche  d'origine  malajro* 
polynésienne,  le  peuple  malgache  n'a  pas  un  mode  de  construction  unique. 

Tout  au  contraire,  les  villaf^cs  prtlscntcnt  des  dilTérences  caracirrisliqucs  essen- 
tielles, qui  se  inaDifesteot  phacipalemcol  entre  ceux  du  premier  et  ceux  du 
dernier  groupe. 

Or,  la  maison  ollrant  dans  son  amenagetniTit  romme  dans  sa  conslruclion 
Timage  fidèle  di  ^  rontunies  et  des  mœurs  do  l'homme  et  de  la  famille  destines 
h  l'occuper,  nous  csliuions  que  l  etutlo  do  riiabii  ttion  doit  préciser  celle  des 
peuplades  de  l'île  et  nous  pcrniottre  aussi  de  dctenuiuer,  ici  comme  dans  la 
langue,  les  traces  des  influences  subies. 

D'autre  part,  on  mettant  le  lecteur  au  cîourant  des  matériaux  en  usage  sur 
les  dîKrcola  points,  nous  épargnerons  pent«élrc  au  futur  colon  des  reclierehes 
toujours  longues  sur  les  modes  de  construction. 

En  conséquence,  cet  article,  bien  qa^ethnographique,  doit  être  pratique  : 
c'est  le  double  but  que  nous  chercherons  à  atteindre. 


PREMIER  GROUPE 


Bara  et  Maliafala 

Le  Sud  do  l'ilc  scnililo  .ivoirsorvi  en  tout  temps  do  roruf;o  aux  po[)ulations 
refoul ors  par  los  f^uerres  de  l'intérieur,  A  qui  chcrchuiout  à  échapper  aux  conqué* 
rants,  c'esl-ù-dire  à  la  civilisation. 

Dans  la  première  partie  du  XVII'  sif de,  une  influenic  arahr  monïcnlanre 
s'est  exercée  sur  celle  rt-gion  ;  (pioifjuo  andriana  provenaul  de  l  imuiigration 
centrale,  et  ({ui  iH)rlail  le  nom  d'Andriamanelo  (comme  le  premtor  roi  de  l'Imc- 
hnu),  introduit  la  culture  chez  une  population  qui  devait  être  singulièrement 
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movagic,  si  l'on  cD  peut  juger  {)ar  le  passage  suivont  de  Placourl  :  «  Le  pays 
M  des  Mabafalles  csl  rcmply  de  bois  ;  les  habilanls  ne  cultivent  point  la  tcrrt^ 
¥  Èi$e  iCe»t  le  grand  qui  te  nommait  Dian  Manhellc,  mort  en  l'an  46S3,€i  quel- 

m  ques-uns  de  ses  parents  Ils  n'ont  aucun  village  et  lieux  asscurés  de 

m  demeure  :  cor  ils  changent  h  mesure  que  les  pastnra^cs  mnnqiicnt  dans  une 
•«  estcndfic  do  Irenlc-cinq  ou  (ju.irrinto  lieues  de  pais  qu'ils  oui  à  si;  (  ;uTi|)cr. 
H  Ils  font  leurs  huttes  ou  cabanes  dans  les  bois,  esloignces  les  unes  des  anires 

»  suivant  les  parcqs  où  ils  relireril  leurs  l)cstianx  •>  Si  la  bordure  du 

fleuve  Onilahy,  dont  les  terrain>  d  alluvion  se  prelent  ù  la  culture  du  riz,,  a  pu 
«trvir  uUérieuremenl  de  refuge  aux  Anlanossy  émi^'rés  ^\\n  y  ont  inlroduit  leurs 
coutumes,  et  par  suite  des  cases  confortables,  le  vrai  pays  Mabafala  est  resté  ce 
qu'il  elaii  autrefois,  d'après  les  quelques  voyageurs  qui  ont  pu,  non  y  pénétrer, 
mais  en  elUeurer  le  territoire.  La  case  ea  usage  encore  est  bien  la  même  que 
oelle  des  Barm  :  noos  oc  parlons  bieo  entendu  que  de  la  région  des  Bara  en 
dehors  de  la  tone  d'influence  du  Betsilco  et  des  commerçants  hovas  descendus  de 
nmerina  h  la  suite  du  mouvement  d'expansion  dû  aux  conquêtes  de  Badama  I*'. 

<»r,  sur  la  case  bara,  le  voyageur  Sibréc  nous  ft  donne  des  reij>uJtiiienieiiis 

pn  eis  :  «  Il  n'y  a  pas  de  buis  travaillé  dans  leurs  i:onslructions  ;  les 

■i  différentes  parties  sont  liées  par  de  l'écorce  (ui  tenues  ensemble  par  des 
«  chevilles  de  bois  :  ils  ignorent  l'usage  du  clou  de  fer.  Les  coins  sont  laits  de 
«  poteaux  ronds  comme  ceux  du  faitagc  et  des  pignons  :  la  dimension  varie  de 
«  cinq  piedê  earrii  à  teiu  ou  diX'kuii^  dans  les  maisons  des  rois.  La  hautonr- 
«  des  maisons  n'atteint  jamais  fijrp<e«b:  elle  est  .(uelquefois  inférieure  à  troù 

•  fiUdg.  Les  murailles  et  les  pignons  sont  faits  de  bambou  on  des  tiges  d^nne 
«  longue  berbe  appelée  «  vero  ».  On  les  réunit  ensemble  par  des  pièces  croisées 

•  de  môme  matière.  Dans  les  maisons  les  mieux  faites,  il  y  a  muraille  intérieure 
m  et  extérieure  :  entre  les  deux,  une  longue  herbe.  On  les  crépit  intérieurement 

•  de  bouse  de  vacbe.  Ces  cases  sont  sans  étage  et  le  toit  est  fait  d'une  longue 
«  herbe.  On  ne  peut  pas  se  servir  de  la  porte  Nord,  tant  que  le  père  et  la  mère 
m  du  couple  qui  habite  la  case  sont  vivants  i>. 

De  cette  description  parfaitement  exacte,  trois  conclusions  se  dégagent  : 

1*  Exiguïté  de  la  case  ; 

2*  Emploi  de  matériaux  primitifs  et  bruts  ; 

Ignorance  des  rudiments  de  la  charpente  et  de  la  forge. 

C'est  pour  cette  raison  que  nous  a\oris  donné  à  ces  dmix  |)eu[dades  leur 
place  dans  le  groupe  inférieur.  Elles  sont  cerlaineinent  en  ellel  de  toutes  celles 
rte  Madagascar  les  plus  primitives.  Leurs  cases  sont  bien  appropriées  à  leurs 
liesoins  :  ayant  volontairement  fermé  autrefois  leur  pays  à  toute  incursion  de 
la  civilisation,  soit  sur  les  côtes,  soit  dans  rinléricur,  ils  n*onl  subi  aucune 
influence  du  dehors.  Il  serait  juste  de  ranger  également  dans  cette  catégorie 
les  Anlandroy,  sur  lesquels  M.  Grandidier  a  donné  une  intéressante  relation 
d*no  voyage  fait  par  lui  en  1866. 
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Uabilulion,  mtL'uis  cl  coutumes  doivciU  ressembler  fortcmcul  à  ct»ux  «les 
Mahafala,  ai  Ton  en  juge  par  le  passage  suivant  :  «  Nous  ne  lardons  pas  à  décou- 
«'  vrir  QQO  grande  euceintc  formée  de  ces  plantes  (nopals)  où,  au  milieii  d*iieri>et 
•  desséchées,  s'élevaient  ooe  disaine  de  bottes  ayant  sept  piedt  de  long  tur  tùB 
«  de  large  et  à  peiné  âsseï  élevées  pour  qu'un  homme  de  taille  ordinaire  s*y 
«  tint  deboot.  On  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  rampant  et  se  traînant  sur  les  genooi, 
«  par  rouverturc  basse  et  étroite  qui  donne  entrée  dans  ces  résidences  prindèn»; 
«  c'est  asses  dire  que  nous  étions  dans  la  village  royal  de  Tsifaoihi ........  Il  y 

«  avait  deôi  sièges  :  ces  chaUek  se  composaient  de  deax  planchettes  grossières 
«  sur  lesquelles  on  s'accroupit  pour  éviier  do  traîner  ses  vêtements  dans  la  pous- 
«  sière.  Au  milieu  de  l.i  pièce  él^iit  le  foyer  qu'indiquaient  quatre  planches 
41  dépassant  à  peine  le  niveau  du  sol  et  où  fumaient  encore  quelques  tisons;  de 
«  chaque  côte,  un  espace  large  de  deux  pieds  an  plus»  où  on  passe  la  nuit  sur 
M  on  sol  aussi  dur  qu'inégal 

La  description  ros^enihle  fort,  ou  lo  voit,  à  celle  des  cas<»s  hara.  Ces  der- 
nières ont  déjà  cepcndunl  une  supériorité,  l  enduil  de  boiisc  de  vache  qui  garantit 
l'hahitanl  du  vcnl  et  des  changements  hnisque;-  de  température  Irequenls  dans 
le  Sud-Ouesl  de  l'ilc.  l/inHuence  climaléri(jiie  a  seule  causé  celle  amélioration: 
les  Uara  habitent  l'intérieur,  c'est-à-dire  des  régions  élevées  où  le  froid  cal  plus 
intense. 

De  cette  huile  primitive,  nous  jugeons  inutile  de  présenter  au  lecteur  une 
image  :  la  description  suDSt  complètement  à  fixer  les  détails  d'une  habitation 
dont  l'aspect  est  platét  eelnt  d'une  tanière  que  d'une  case. 


DEUXIÈME  GROUPE 


En  quillant  les  bonis  de  la  rivière  de  S'-Aii[;iisUn  (Onilahy)  pour  nous 
élever  vers  le  Nord,  le  1oi»k  de  la  <  ôle,  nous  reixoutmns  successivement  de^ 
cases  qui,  laiil  par  leurs  dimensions  que  pur  leur  mode  de  construction,  présen- 
tent des  améliorations  de  plus  en  plus  caractérisées.  En  commençant  par 
Tulear,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  système  de  bois  entrelacés  qui 
indique  une  préoccupation  déjà  plus  grande  du  confortable.  L.e*  dessin  I 
représente  une  case  qu'avait  fait  construire  sur  ce  point  le  résident  de  France, 
11.  Estèbe:  ce  n'est  ni  la  forme  ni  l'aménagement,  trop  luxueux  pour  un 
simple  «  ocxo  >*#  qui  doivent  attirer  l'attention  do  lecteur,  mais  seulement  le 
mode  d'assemblage  employé  :  un  volet  ouvert  sur  la  droite  prouve  qu'on  fait 
des  planches  dans  le  pays  ;  lo  bois  débité  commence  en  effet  à  apparaître.  Des 
chevrons  maintiennent  la  toiture  ;  les  poteaux  de  soutien  verticaux  sont  classés 
au  point  de  vue  construction,  les  piliers  d'angle  et  dn  milieu  dominant  en 
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dimensions  sur  les  autres  cl  accusaal  l'o-^salupo.  Les  Uuis  ronds  et  l'hcrbo 
forment  eiicnro  los  uialoriaux  omploycs,  mais  le  mode  d'emploi  diflëro. 

Si  de  Tultiar  oous  passons  à  Moroodava,  la  différence  osl  encore  plus 
accusée. 

La  feuille  de  lalanicr  fait  son  apparition  el  surtout  des  travci^cs  horitoo- 
talcs  relient  et  consolident  los  bois  verticaux  qui  ronstitucnl  le  cloisonnage. 
Les  cnscs  ;iu;^riicnlnnl  de  dirnonsions  rgaUMUonl  :  certes,  l'on  rcnrontrc  encore 
là,  rouiine  nous  en  Irouverous  p;irtou(,  î1(\s  propriétaires  ([iie  !a  parcsîîc  cmpôchc 
de  \iv^i'r  granil(;nient,  mais  les  usiccptions  sont  fn'(juetiies.  Le  dessin  N»  2 
nous  tit)jHU'  une  <le  ces  cases,  occupée  actuellement  par  un  officier,  où  la 
vérandah  est  ncUomcat  indii|uéc.  El  ce  n'est  pas  seulement  sur  la  e<^le  que. 
l'amclioralion  existe,  mais  si  nous  suivons  dans  un  de  ses  voyages  M.  I>uuiiot, 
chargé  de  mission  par  le  Muséum  en  1801  {BuUdin  de  la  Société  de  Orographie 
du  V  trimestre  1893),  nous  constatons  qu'il  en  est  de  même  pour  l'intérieur  : 
«  La  nsiiie  Tiiréié,  vétoo  de  deux  bmsseft  de  coton,  nous  invito  k  entrer  dans  la 
«  demeare  qu'elle  noos  rémrvc,  maison  solkiemeat  consiraite,  haute  et  belle 
«  pour  Madagascar  ti  dml  Us  mwtti  U  $ol  $ont  eomertt  de  nattet  

«  On  prépare  mon  lit  :  des  cordes  tendoos  sur  un  cadre  en  bols  que  soutien- 
«  nent  quatre  pieds,  tiennent  lieu  de  sommier  et  de  matelas,  et  sur  ces  cordes  il 
«  y  a  une  nalte,  une  cotonnade,  on  oreiller  un  peu  plus  grand  que  la  main....» 

Puis  dans  no  autre  village,  Ambosimavo.  «  Je  rentre  dans  ma  case 

m  pour  dîner.  SUe  a  environ  deni  mètres  de  laifieDr  sur  trois  de  profondeur  et  est 

•  dwkàe  en  deux  eompariimenii.  On  pénètre  dans  la  première  pièce,  qui  est 
«  carrée,  parnne  porte  haute  seubment  de  1*50  ;  sur  le  mur  de  gauche  est  une 
H  banquette  et,  en  face  de  la  porto  du  second  compartiment,  l'alcôve.  Je  m'as- 
«  aeob  dans  l'embrasure  de  cette  porte,  sur  la  natte  qui  est  derrière  et  qui  sort 
«  de  lit  ;  1er  foyer  qui  est  au  éentre  de  Thabitation  est  tout  près  de  Talcôve  ;  trois 
«  pierres  sur  la  terre  nue,  el  c'est  tout.  Gomme  plafond,  une  soupente  on 
M  elajfonnagc  où  sont  placés  des  chaudrons  et  dos  cruches.  La  température  a 

•  beaucoup  baissé  et  vers  S  heures  du  matin  elle  n'est  plus  que  de  14°  centigrades  ; 
«  voyant  du  feu  dans  une  case  voisine,  je  vais  me  cliautTer  ...»  Voilà  pourquoi 
le  foyer  est  si  près  du  lit  :  c'est  l'habitude  de  toutes  les  peuplades  qui  habitent 
dnns  r}<'s  points  oi\  !o  froid  se  luit  sentir,  et  nous  verrons  cette  f)r('»»cc.upntion 
(limifuier  en  renioiil.iri?  vers  le  Nord  de  l'ile,  pour  disparaître  complelen)«  ii»  et 
faire  place  à  la  préoccupa  lion  contraire,  là  où  la  cuisine  se  lait  dans  une  cuse 
voit^ne  de  l'habitation. 

Nous  remarquons  l'^^^alemcnt  des  portes,  des  fenêtres  construites  en  planches  : 
j(rAcc  h  la  présence  prolongée  de  quelques-uns  de  nos  compatriotes  sur  ce  point, 
parmi  lesquels  M.  Sanint,  l'indigène  à  appris  a  débiter  le  bois  à  la  scie,  et  fdu- 
steurs  cases  sont  eoiisiruiles  partiellement  avec  des  planches  étroites  et  courtes  ' 

Nous  ne  pouvons  quitter  Moruodava  sans  parler  des  tombeaux  qui  se  trou- 
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vent  à  doux  kilomètres  an  Nord  du  village  et  qui  en  8.)nt  une  des  ruriositr^.  la 
planche  N  '  ^  a  été  dessinée  en  corrigeant  un  peu  la  perspective  réelle  de  façon  à 
en  montrer  la  construction  et  les  détails.  Des  pièces  de  bois  verticales,  maintenues 
par  df s  traverses  horizontales,  encadrent  un  «  cairn  amoncellement  de  pierres 
sans  ordre.  Kcs  poteaux  des  uDgles  supportent  d'un  côté  une  femme  et  dans  le 
coin  <>p()Os(''  (11!  la  iiia;.,'on;ik',  un  liuuime,  tous  deux  se  faisant  f'aro  ;  aux  deux 
exlrcniites  des  antrc>  dia|4oiiak's,des  oiseaux  à  lonf^  bec  rr>st'tnl>lanl  aux  flamants, 
pur  groupes  de  deux,  face  à  face.  Les  tigurincs  de  O^iU  cl  même  0™fiO  de 
hauletir,  absidiinient  nues,  semblent  être  des  emblèmes  de  postérité  ;  les  appareils 
génitaux  y  soul  soigneusement  indiquée  dans  des  proporlious  el  des  alliludes 
accusées.  L'un  de  ces  tombeaux  présente  même,  au  lieu  de  figurines  isolées,  d(^ 
groupes  enlacés:  l'idée  dominante  semble  donc  bien  être  la  continuaiion  de  la 
race  et  la  survie,  par  la  postérilé.  Des  frises,  représentant  en  ronde  bosse  des 
bœufs,  des  pirogues,  des  maisons,  eouroanont  les  traverses  horisontales.  Bnfln  à 
la  téte,  une  pagaie  décorée,  artittetnent  fouillée,  rappelle  que  le  propriétaire  du 
tombeau  élaii  un  «  veio»,  c'estrà-dire  un  Sakalavc  de  la  côte,  un  «bornooKS  de 
mer  «.  Tel  est  dans  ses  détails  ce  bicarré  monument  :  Il  y  en  a  plus  de  quarante 
k  peu  près  semblables,  disséminés  dans  la  brousse  épaisse:  nous  avons  demandé 
h  M.  le  commandant  de  llorondava  de  nous  en  constituer  on  spécimen  pour 
l'Exposition,  persuadé  qull  présentera  pour  les  archéologues  le  plus  grand 
intérêt. 

PTest'il  pas  étrange  en  effet  de  trouver  sur  ce  point  la  représentation  de  la 
ligure  humaine,  alors  que  partout  k  Madagascar  elle  semble  être  proscrite  de 
toute  ornementation  et  que  celle-ci,  dans  les  peuplades  des  hauts  plateatii,  est 
strictement  limitée  aux  combinaisons  purement  géométriques  comme  nous  le 
verrons  k  la  lin  de  cet  article. 

D'antre  part,  la  d'-eoralioii  de  la  pajîaio  procédant  de  ce  dernier  sy>lt'riie 
semble  iiuliquec  une  (•otni)inaisan  de  ticux  élcuienls  :  elle  a  toutefois  des 
caractères  dislinctifh  cl  nous  ne  doutons  pas  tpic,  juxtaposée  à  des  pièces  de 
collections  malayo-polynésicnnes,  elle  ne  décèle  des  parentés  Intéressantes. 

En  tout  cas,  les  tigunnes  humaines  démontrent  (|uc  l'action  arabe  a  médio- 
crement exercé  son  influence  sur  ce  point  et  que  le  respect  du  Coran  n'y  a 
guère  été  enseigné.  C'est  un  argument  de  plus  en  plus  en  faveur  de  la  drlimita- 
tinn  des  influences  arabes  et  de  la  marche  de  leur.^  immigrations  dclennini  rs 
par  la  (  ai  le  inséréo  dans  ee  numéro  de  la  Revue.  On  ne  retrouve  ces  tigurincs 
f|uc  dans  la  partie  Sutl-Ouesl,  .Nous  avons  rapporté  de  Tulear  un  autre  spécimen, 
plus  liarli.ire  il  est  vrai,  mais  bien  e(mçu  dans  le  niën)e  l'Sprit:  c'est  une  staluellc 
de  letume  île  n^^so  de  li mleur,  toujours  scrupulcusemettt  représentée,  dans  ses 
parties  essentielles  au  uioins  ;  nous  eu  attendons  une  autre  sculptée  dans  une 
poutre  de  3  mètres  de  longueur  sur  laquelle  monte  un  caïman.  Ces  deux  bois 
curieux  sont  dûs  aux  obligeantes  recherches  de  M.  Bensch,  commis  de  résidence  : 
ils  proviennent  des  environs  de  Tulear. 
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Si,  de  MoroiAlafa,  nons  pasuoos  àMainlirano,  nous  trouvaas  peu  de  différences 
sensibles  :  les  eases  sont  pent-éire  légèremeni  plus  grandes  ;  la  présence  des 
Arabes  commenoR  k  se  fkire  sentir,  mais  elle  ne  doivent  nettement  accusée  qoe 
lorsque  nous  abordoin  TAmbongo.  La  baie  de  Batjr,  celle  de  Boina  oo  Boueni, 
afBrmenI  péremptoirement  Tinfluence  dite  antalaolra,  mais  nniquement  par 
les  mines  des  monuments  en  pierre  msçonnés  à  la  chaux,  dont  ces  commerçants 
ont  marqué  les  emplacements  de  leurs  comploirs.  Et  quand  nous  parcourons 
tmiH  ces  vinagC5  où  subsistent  des  témoins  d'une  importance,  je  dirais  presque 
d'une  splendeur  passée,  quelles  réflexions  altrislantcs  ne  provoque  pas  l.i  vue 
des  cases  des  Sakalaves  restées  immuables,  en  dcpil  des  efforts  d'une  civilisation 
qui,  pcndarjl  plus  (U'  conl  cinquante  ans,  a  [irospcré  mi  milieu  d'eux.  La  horde 
de  pillards  attirée  par  les  richesses,  s*esl  aballne  un  jour  sur  la  proie  ;  elle  a 
lail  place  nette  en  enlevant  tout  ce  qui  pouvait  avoir  une  valeur  commerciale 
et  en  ne  laishanl  que  des  pierres.  Puis  sur  ces  innrs,  dont  clic  avait,  dont  elle 
aurait  ilù  apprécier  les  avanlaijes  si  elle  eùl  été  race  perfectible,  elle  a  rebAli 
kes  cascH  primitives,  et  du  passé  des  ruines  seules  subsistent.  Voilà  l'efTct  de  la 
conqnète  sakaiave  an  XVIII*  siècle  ;  nous  le  retronverons  partout,  éclstant  de 
néant. 

Bel-ll  étonnant  dès  lors  qoe  la  division  et  les  guerres  qui  en  forent  la  consé- 
quence aient  eu  facilement  raison  de  celte  puissance  établie  par  la  force  et  le 
nombre,  qui  ne  portait  en  elle  aucun  ferment  d'avenir  et  dont  le  maintien  eût 
été  un  éclatant  démenti  ao«  lois  du  progrès. 

La  case  du  Boueni,  élevée  dsns  un  point  qui  marque  la  dernière  étape, 
rapogée  de  la  puissance  sakalava,  semble  et  doit  être  le  type  acbevé  du  genre. 
Paite  pour  abriter  les  chefs  ou  leurs  descendants  qui  ont  atteint  le  dernier  degré 
de  prospérité  assigné  à  cette  tribu,  elle  doit  offrir  un  caractère  d'achèvement, 
de  perfection,  si  ce  mot  peut  être  employé  pour  un  pareil  résultat. 

Comparée  en  effet  à  tontes  les  habitations  que  nous  svons  vues  jusqu'ici,  clic 
présente  nne  supériorité  incontestable.  Aussi  la  planche  IV  a-t-elle  été  dessinée 
h  grande  échelle  pour  accuser  la  structure  et  les  détails  de  construction  de  cette 
case.  Les  fouilles  de  lataoicr  et  le  rafia  constituent  les  matériaux  principaux. 

La  côte  de  rafia  est  coupée  dans  le  sens  de  la  longueur  et  transformée!  par 
élégt  en  planchettes  de  0"  or>  de  largeur.  La  feuille  de  latanier  est  séparée  en 
deux  sur  Taxe  du  pédoncule  et  disposée  par  rangées  successives,  avec  recouvre- 
ment snr  le  cAié  rt  d  ins  la  partie  supérieure,  ce  qui  assure  rétanchéilé.  tont  en 
donnant  aux  toitures  une  Ctihle  épaM^seur.  Les  nionUnls  verticaux  reliés  par 
des  traverses  horizontales  sont  en  bois  ronds. 

I.a  liane  ou  l'écorce  d'arbre  atbtra)  est  le  seul  mode  d'attache.  Ainsi  dispo- 
S4't  s.  ces  cases  sont  d  une  friande  propreté  et  a^rréables  à  la  vue:  la  régularité  des 
suri'aces  eol  poot  i»ean(  oup  dans  l'oflct  (i  enseinlilc.  Malheureusement,  elles 
sont  petites,  basses,  lu  porte  rcsscrnlde  [)lus  h  une  fenêtre  (lu'â  un  passage  imrmal  ; 
les  pii'ces,  car  l'intérieur  est  gém  lalcmeul  jutrlagé  en  deux,  sont  de  très  faibles 
dimensions.  En  dehors  de  quelques  demeures  de  chefs,  qui  se  signalent  par 
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leurs  totlitrns  moraimi'iilalos  el  les  enloiir  igcs  rotripliqués,  f;ihri(]ii(''S  ('fîaleinent 
avec  (les  fetiilles  de  taUinier,  le  village  sakaluvii  fra|>p«j  pur  l  eximiile  di's  hahitii- 
lions  qui  roâ^einblcnt  à  de  petits  cubes  ép»rs,  desUoés  k  abriter  des  auioiaux 
de  petite  taille  plutôt  que  des  ètroâ  buaiaius. 

Dès  que  Dous  quittons  le  Boueni*  cette  remarque  ftst  encore  plus  sensible 
tant  dans  la  province  de  Xarosakoa  que  dans  celle  d'Analalava.  En  bordure 
de  la  baie  de  Narenda  en  partinulier,  dans  toute  celle  région  qui  servait  de 
refuge  autrefois  au&  m  llarofelona  <>,  les  cases  très  soigneusement  faites,  et 
j'insiste  sur  ce  point,  sont  microscopiques  ;  nous  nous  rappelons  «voir  pu  y 
faire  entrer  à  grand'peino  un  lit  do  voyage  replié  dont,  comme  de  la  mansarde  de 
Schaunard,  émergeaient  les  jambes  du  locataire.  C'est  uniquement  la  pares&c 
qui  arrête  l'ambition  du  propriétaire  ou  môme  ctouflTc  chez  lui  tout  sentiment 
du  strict  nécessaire.  Et  cependant,  il  est  impossible  d'imaginer  pour  la  côte 
une  construction  plus  siinp!*',  plus  économique  et  plus  confortable  que  celte 
case  en  latanier  et  en  ratia,  (juand  clic  est  bien  comprise  cl  i)ien  exécirtce, 
surfisammcnt  élevée  au-dessus  du  soi,  aé»"éc  entre  la  partie  supérieure  des 
murailles  el  la  base  du  toit,  une  natte  étant  de  plus  tendue  au-dessous  de  celui-ci. 
Pour  deux  cerils  fraïu.N  (ui  [leul  avoir  en  quinze  jours  une  excellente  lial)ila- 
lion  ;  avec  quatre  cents  francs  it  est  permis  d'aborder  le  luxe  des  menuiseries  et 
d'un  plancher  lait  cgalemenl  eu  ralîa,  «  loue  sur  les  traverseb  avec  des  chevilles 
on  bois. 

Bn  continnant  à  remonter  la  cdte,  nous  trouvons  à  Andranoiimonta  les 
vestiges  de  Toceapation  hova,  sous  la  forme  de  constructions  en  briques  crues, 
constructions  élevées  bien  entcndn  par  les  émigrants  de  l'Imertna,  le  Sakalava 

ayant  toujours  dédaigné  des  innovation!^  Irotiblantcs  pour  son  repos  el  sa  quié- 
tude. De  là  jusqu'à  hauteur  d'Ambodimadiro,  c'csl-.î-dire  de  la  rivière  Jangoa, 
nous  trouvons  fréqucmmenl  des  restes  de  villages  dus  aux  troupes  de  Rainilaia- 
rivony.  Quant  aux  cases  indigènes  proprement  dites,  elles  rcslcnl  les  mêmes  et 
ne  difTèrent  imi  rien  comme  structure  de  celles  du  Houeiii.  Les  matériaux  seuls 
varient  parfois,  suivant  la  proximité  de  la  forèl.  La  toiture  en  latauier  est 
retuplacee  souvent  par  une  couverture  de  fnlaffcs  ou  feuilles  de  ravinala  eu 
usugt"  sur  la  cùle  Est.  ou  Ir  lalaïuer  n'existe  pas.  Les  villages,  au  lieu  de  se 
trouver  sur  des  hauteurs,  .sont  dans  des  tonds  el  par  suite,  afin  d'obtenir  uu  soi 
étanche,  les  poteaux  de  soutien  reçoivent  le  plancher  ou  plutôt  les  troncs  d'arbres 
«pii  le  constituent  à  iiuelques  centimètres  au-dessus  de  la  terre.  Do  Jangoa 
vers  le  Sambirano,  cette  disposition  va  s'accentuer.  Elle  apparaît  nettement  dans 
la  planche  N*  V,  qui  représente  le  village  d'Ambanja,  dans  la  plaine  d'Ambalavelo, 
à  peu  de  distance  au  Nord  du  fleuve  Sambirano.  Elle  est  fortement  accusée  dans 
la  case  du  premier  plan  qui  sert  de  grenier  à  ris  et  dont  les  pilotis  sont  garnis 
à  la  partie  supérieure  de  champignons  en  bois  destinés  à  empêcher  les  rats  dé 
pénétrer  dans  les  provisions.  Les  villages  lui-même  présente  un  ensemble  plus 
soigné  et  plus  vivant  ;  les  dimensions  des  cases  ont  augmenté.  C'est  que  nous 
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avons  quillé  la  région  sakalava,  pour  pénétrer  chez  ]cs  AnUrik,-ir.in;t  ;  nons 
abordons  un  peuple  de  m<i»ni*s  diffcrcnlos:  paistbl»^,  ciiltivalciir,  donl  !c  caraclèro 
pivstMilc  tic  {^rantlcs  «nalogiVs  avec  rolui  iî<'>  Tîrtsimlsarakn,  mais  plus  travail- 
leur que  ce  clornicr.  I.o  pays  du  rcslc  est  fi  rlilc,  liicn  arrosé,  M  rindii^ône  sait 
Uror  part!  de  ses  n-ssouroos  naturelles.  Dans  ijuchpios-iiris  de  ers  villages,  à 
Diamaranga  par  em'ruple,  sur  les  bords  de  la  rivière  Ifasy,  li  s  demeures  des 
chefs  sont  relativenicril  soinpliuMises.  El  cependant,  coinrnc  i<>  Sakalava  du  Stid 
qui  suit  l'eau  datis  sa  rclrajlc  pendant  la  saison  sèclh'  pour  trouver  des  palu- 
riyi's  pour  s(«s  Ixriifs,  l'Anlankaruna  est  obligé  d'avoir  deux  villages,  celui  de  la 
&aiMj«  sèche  où  s'amassent  ses  approvisionnements  cl  eolui  de  la  saison  des 
pluies,  qui  n'est  souvent  du  reste  qu'une  sorte  de  campement  et  près  duquel  il 
plante  et  récolte  son  m  ;  fïc  dcroier  est  géDérolemcnt  h  la  této  des  morais.  Mais 
le  Sakalava  du  Sud  en  a  profilé  pour  n'avoir  Jamais  qirun  eampemcDl,  tandis 
que  VAntaokarana  occupe,  pendant  une  partie  do  l'année  du  moioSt  de  véritaMcs 
villages.  Et  quelles  améliorations  dans  la  conslrnction  de  sa  case  !  Onlre  le 
courant  d'air  qui,  «^reniant  sous  la  base,  en  assure  rhvgiène  et  la  conservation* 
la  muraille  est  soigncusenient  joinlive  :  les  poteaus  verticaux  qui  la  maintien- 
acDi  sont  iUitmbUi  :  un  véritable  faîtage  garantit  la  Jonction  des  deux  pentes. 
Sor  on  solivage  serré  de  bois  ronds,  des  Irooes  do  latanier  ou  do  ravinala  fendus 
et  redressés  constituent  un  plancher  sur  lequel  des  nattes  toujours  très  propres 
S4>nt  tendues.  Les  murailles  sont  formées  de  côtes  de  rafîa  on  de  côtes  do  ravi- 
nala juxtaposées  et  maintenues  intériearoment  par  des  lisaei^.  La  toiture  est 
faite  avec  des  feuilles  de  ravinala  superposées,  à  dix  centimètres  de  dislanec 
côte  h  côte.  Il  en  est  ainsi  jusqu'à  la  hauteur  de  la  rivière  Mananjebn.  A  partir 
de  ce  pfunt,  soil  à  cause  des  difficultés  du  travail,  soit  par  suite  d'un  élément 
dilTérent  dans  la  population,  la  cahc  vSiikalave  réparait  jusqu'à  hauteur  d'Amba- 
rarata.  (La  planche  VI,  représentant  une  case  d'Ambatoharana,  accuse  ce  chan- 
gement ;  la  couverture  est  faite  grossièrement  avec  de  simples  feuilles  de 
paudanus). 

Puis  elle  se  modifie  à  nouveau  dans  ce  dernier  point  eo  participant 
do  système  belsimisaraka  qui  commence  véritablement  h  Vohemar.  De  même 
en  effet  que  Taspcct  du  pays  entre  Vohemar  et  Diego-Suarcz  d'une  part,  entre 
Diego-Suare/  rt  Mananjcba  (\p  l'antre,  est  partout  le  même,  tant  par  la  nature 
du  l(^rrain  que  pur  celle  de  ses  productions,  dont  le  lafanier  est  la  dominante, 
forn»ation  d'i'nsemble  que  limite  nettement  ;mi  Sud  la  trouée  de  la  rivlrre  du 
Ro<10,  de  même  b's  habitants  dans  leur  manière  d'être  coninif  dans  leurs 
productions  offrent  tics  caractères  sinuiairrs   Coiffure,  bijoux,  armes,  vêtement, 
habitation,  mfrur»,  coutumes  el  su})ers(iiion>,  ioiil  prêscriie  <ie  grandes  analogies 
expii.jun's  par  le  peu  de  largeur  de  1  ilc  en  celle  partie  el  les  relations  constantes 
qui  oui  existé  entre  ses  deux  côtes.  Celle  élude  spéciale  ne  comportant  que 
relie  de  l'habitation,  c'est  sur  ce  point  seulement  que  nous  atlirons  rattention 
du  lecteur- 
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Anisihanaka  et  Betsimisaraka 

Kn  (jnittani  VoKcmar,  nnn«;  ahan^lonnons  définilivntnnnt  la  côte  Oiips!  et 
nous  rcnnonlrons  Ih  constrMiclion  IJctsimisarnka  difTi  ronte  des  prérivJontcs,  cl 
que  nous  n'Irodvrnms  non  sculemcnl  Ndril  an  Sii'!  rn  bordure  de  la  rôle, 
mais  rgalemeril  danîs  \  iliros  inliTieiiros  Unit  au  moins  jusqiics  à  hanieur 
do  Mahanoro  ;  elle  a  uiéuu'  | m  nôtre  chez  les  Aiilsilianaka.  par  la  voie  jadis  très 
fréquentée  do  Fenerive.  Et  un  trait  distinctif  nous  poruicl  d'établir  celle 
analogie.  La  planche  VII,  représentant  la  maison  de  Sambava  occupée  par 
M.  radmiDistralciir-adjoiot  h  notre  arrivée,  signale  déjà  l'emploi  du  boi» éqitarH : 
c^esl  h  ce  litre  que  nous  publions  cotte  pianchOi  quoiqu'au  point  de  vue  indigène 
oUc  oe  puisse  conslilncr  un  document  important,  la  case  qui  y  figure  ayant 
été  évidemment  inspirée  sinon  commandée  par  nn  de  nos  compatriotes  :  des 
assemblages  pen  habituels  ans  indigènes  en  témoignent.  Mais  la  planche  VIII 
iodiqno  nettement  Tassemblage  des  pignons  avec  trois  poteaox  verticaux  reliés 
par  nne  traverse  horizontale,  deui  de  ces  poteaux  faisant  avec  la  travemo  une 
potence  contre  laqnelte  s'appuie  le  poteau  du  milieu  fixé  en  terre  par  son 
extrémité  inférieure  et  supportant  à  Textr^mité  snpérienre  le  fatlage.  Or,  M. 
Stbrée  a  remarqué  précîsém<^nt  (  otte  disposition  ailleurs.  <•  Chez  les  Ant5iiha- 
M  naka  il  y  a  trots  poteaux  au  lieu  d'un  à  chaque  extrémité  avec  un  assemblage 
«  pour  les  recouvrir  :  deux  portes  avec  des  seuils  élevés  ;  ces  perles  divisent  la 
«  maison  en  trois  parties  égales;  ils  font  aussi  une  porte  basse  sur  le  côté  Est, 
•(  jusle  h  l'endroit  où  le  lit  est  place  dans  l  imerina.  Le  lit  csl  au  coin  Sud-Est 
«  et  le  foyer  au  coin  Sutl-Ouest  »  Il  est  juste  de  prévenir  do  suite  le  lericur 
d''  un  point  sVtTarourhor  do  ces  désii^nalions  do  points  cardinaux.  En  ctuiliuiil 
lc>  casL's  (le  rimenua,  nous  aurons  uccasion  d'en  voir  do  nombreuses  cl  cons- 
laulos  applications,  qui  ronslituent  pour  rellinogruphic  de  véritables  points  de 
repère.  Kes  quelques  lignes  de  .VI.  .Sibrcc  précisent  ces  remarques  et  clablissenl 
la  concordance  des  deux  systèmes  de  conslrnclion  des  Hctsimisaraka  cl  des 
Antsihanaka. 

En  comparant  d'autre  pari  les  planches  VIII,  l.\  cl  X  prises  à  Fenerive,  vers 
Vohidootra  et  dans  la  forêt  de  TEst,  l'analogie  est  complète.  Les  différentes 
cases  sont  plus  ou  moins  soignées,  mais  partout  la  structure  est  la  même  et  elle 
apparaît  nettement,  tant  dans  la  planche  IX  que  dans  le  numéro  X.  Le  ravinais 
el  ta  rafia  sont  les  seuls  matériaux  employés  pour  le  garnissage  des  murailles  et 
de  le  toiture,  dont  de  boin  ronds  aueti^tés  forment  l'ossature.  Comme  TAnlan- 
karana,  le  Betsimisaraka  a  deux  villages,  l'un  pour  son  habitation,  l'autre  pour, 
ses  cultures.  Le  premier  est  généralement  très  soigné:  Thabilalion  est  spacîensi^, 
tKis  propre,  toujours  garnie  de  nattes.  Dans  le  Inpa  ou  case  atfectée  spécialement 
au  gouvernement  (il  y  en  a  une  par  village),  le  foyer  n'existe  pas  :  la  cuisine  se 
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fait  (Ml  (Icliors  dans  une  (Klilr  iMse  disposée  ri  ret  cfTcl.  I/oricnlation  dos  portes 
el  Icrièlres  eî»l  ceWc  indiquée  par  M.  Sibrée  pour  les  Aulsianuka.  Les  fortncftircs 
sont  simples;  ce  son i  d(^<?  p-mneaux  de  rafia  qui  glissent  entre  deux  lii>ses  de 
bois.  La  tcnripéniiiuv  de  l;i  côte  Est  n'exige  pas  du  reste,  sous  ce  rapport, 
des  combinaisons  d'ouvertures  bien  compliquées  et  hermétiquement  closes: 
la-  plupart  dci  temps,  elles  restent  grandes  ouvertes.  Quelques-unes  de  ces 
cases  sont  très  spacieuses;  nous  en  avons  vu  plusieurs  spécimcus  de  huit 
mètres  sa  r  ci  oq  mètres.  Il  est  d'aillcors  à  remarquer  qu'en  se  dirigeant  du  Nord  au 
Sud,  les  proportions  des  cases  augmentent,  et  dans  Ions  les  points  où  aeiisic  jadis 
une  prospérité  commerciale,  tels  que  Fcncrive  (anciennement  Ghallcmbottlou 
de  Flacourt),  elles  atteignent  un  maximum.  Actuellement  encore,  dans  les 
environs  de  Tamatavc,  quelques  cases  d'urfe  construction  plus  soignée  compren- 
nent den&  épaisseurs  de  murailles  séparées  par  un  vide  ou  parfois  juxtaposées. 
Le  cloisfjooage  intérieur  est  fait  en  côtes  de  falaffes  placées  verticalement,  que 
traversent  trois  lames  de  bois  minces  et  poiolnes  qui  servent  k  leur  donner  la 
rigidité.  Une  lisse  de  bois  à  la  partie  supérieure  et  une  à  la  partie  inférieure 
augmentent  encore  cette  rigidité  et  assurent  une  surface  plane. 

A  l'exténear,  des  bambous  ouverts  et  écrasét  de  manière  k  transformer  la 
iorfaoe  cyliodriqae  en  surface  rectiligne  forment  des  bandes  de  0«  03  de  largeur 
qui,  tressées  entre  elles,  constituent  une  paroi  lisse,  d'un  aspect  agréable,  qui  offre 
l'avantage  d*emp6cher  la  pluie  battante  de  pénétrer  dans  les  interstices  des  liges 
et  do  les  pourrir.  Arrêtée  par  ce  clayoonagc,  Teau  glisse  et  atteint  le  pied  de  la 
muraille,  c'cst-à-dirc  le  rebord  du  plancher  d'où  elle  tombe  à  terre.  La  surélé- 
vation des  cases  est  donc  absolument  nécessaire  dans  toute  lu  région  Est  où  les 
pluies  sont  torrentielles  et  constantes,  la  saison  sèche  n'existant  pas. 

Le  cl  lyonnnge  pratiqué  par  les  Uetsimisaraka  est  formé  de  bandes  horison- 
lalcs  et  de  b<indes  verticales.  Un  dispositif  ditîérent  se  remarque  dans  les  ca>es 
de  la  planche  XI,  qui  représente  un  village  de  Tanala.  ou  dti  moins  dans  les 
mumilles  verticales  dn  ces  cas^s;  les  pignons  gardent  en  vtt\  l  le  dispositif  em- 
ployé par  les  Uclsiinisar;ika.  Tris  sont  les  rami*l(M'('s  (li<liiii  tifs  du  troisième 
groupe.  Il  nous  re.^le  a  étudier  le  quatrième,  coniprcnaul  les  Aulanosy,  les  Anti- 
merioa  cl  1«>h  Bels>ileo- 

QUATRIÈME  GROUPE 


Antanosy.  Antmiehna,  Botsileo 

Dans  notre  article  ethnographique  sur  les  origines  des  w  Andriana  de 
Madagascar,  nous  avons  signalé,  en  nous  reportant  à  un  passage  de  Flacourt,  la 
similitude  des  maisons  cootruites  en  charpente  de  boU  par  les  Antanossy  de 
l^ort-Daupliio  et  celles  des  habitants  de  rimerina,  tout  au  moins  des  demeures 
royalei.  Déjà  en  1890,  11.  le  docteur  Calât,  notre  ami,  nous  apporta  une  photogra- 
phie de  Fort-Dauphin  on  des  environs  représentant  une  grande  case  en  construc- 
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lion.  La  similîUulo  des  pronédési  employés  cl  des  résultats  acquis  nous  avait 
frappes;  nous  nous  proposions  d'étudier  ensemble  les  carAClcrca  de  rhabitalion 
à  M.iila'.M^car.  M.  le  docteur  HUal  ;i  public  depuis  sou  inléres-tanl  ouvrage;  de 

noire  colr,  nous  avons  ivcneilli  lUs  documcnls  nouveaux.  Il  in)|iorlui(,  avant  fout, 
de  bien  élablir  qiio  l'arl  de  la  elinrpcnle  n'avait  pas  élé  introduit  h  Forl-Ï» m- 
phin  par  les  llova  loi  s  de  leur  prise  de  possession  on  182r>.  !.c  passage  de  Flaconrl 
e.^l  formol  :  .1  f.a  pli)[>  irt  sont  charpentiers,  en  qnoy  excellent  les  Zafle-Hamini  et 
«  lioandiian  <'f  Aiiacirnlriaii.  lis  so  serviMil  de  la  rèjjfle,  du  rabot,  df  risraux  à 
"  faire  uioiUii-c  ;  [toiitrr  faire,  ils  nonl  liisigi;  do  vilbrc<|iHns  riy  vrilles;  ils  se 
«<  sorveiil  de  pelites  gouges  ou  l)ii  1  d'un  poinson  do  fer  tout  ronge  pour  perser 
<i  IfMirs  bois.  Il  n'y  a  point  on  leiir^  maisons  di*  eliambres  hantes,  ny  caves  ny 
«I  greniers;  il  n'y  a  que  le  planclier  qu'ils  nomment  vnrcrai  <!l  un  petit  plancher 
«  sons  la  couverture,  iju  ils  nomment  farafara  (lil).  Leur  foyer  est  au  bout,  <pii 
«  contient  quatre  pieds  en  quairé  rempli  de  sable,  sur  quoi  ils  mettent  trois 
M  pierres  pour  stHitenir  le  pot:  ils  n*ont  ny  chenets  ny  cheminée,  la  fumée  se 
«'  perd  dans  la  maison  ;  c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  plaisir  d*estre  dans  leurs 
<f  cases  quand  il  à  y  du  feu,  qui  n*ycsteinlgii^res«  quelque  chaleur  qu'il  y  aye  ». 

Cette  maison-type,  on  pièces  de  charpeste  robuste,  soignensement  assemblées, 
frappait  autrefois  le  voyageur  qui  montait  h  Tananarive,  dans  les  différents  postes 
hova  de  la  roule.  Ce  modèle  avait  été  appliqué,  on  effet,  par  les  conquérants 
dans  tous  les  rova.  On  appelle  rova  rcnccinic  palissadéc  où  habitait  le  reprc* 

sentant  du  gouvernement,  comm«  cello  qui  couronne  la  montagne  de  Tananarive 

et  où  derneurail  la  lU'ine.  Ces  constructions  en  bois,  de  dimensions  dilTcrentes 
suivant  leur  iinporlance,  varient  peu  dans  leur  slrnrluro  rornmc  dans  Wnn 
détails  et  peuveul  se  ramènera  un  ty|)e  unique,  dont  la  planche  XI!  nous  otl'rc 
le  plan,  la  faeade  principale,  la  {«(^ade  de  rôle  et  quelques  déU»ils  d'assemblage. 
Nous  allons  donc  étudier  d'abord  sur  cette  planche  le  système  architectooique, 
puis  nous  passerons  en  revue  ses  applications. 

L'ossature  dans  ses  parties  essentielles  se  compose  de  qnatre  angles,  pièces 
de  bois  d*no  fort  équarrissage  (0"  40  x  0*  20)  puis  des  trots  poleaui  ou  andry 
de  même  longueur  destinés  k  recevoir  le  faftage.  Les  quatre  pièces  d'angle  sont 
réunies  à  la  partie  supérieure  par  une  pièce  horizontale  formant  sablicro,  dans 
laquelle  viennent  également  s'assembler  les  montants  des  portes  et  des  fenêtres. 
La  muraille  est  formée  de  pièces  verticales,  dites  zanalmzo  {[\ti.  enfants  des 
poutres),  accolées  et  réunies  par  des  liges  du  palmier  anivona  enfoncées  dans 
des  rainures  pratiquées  dans  toute  la  longueur  des  zannknzo.  Ces  tiges,  formant 
des  lamelles  de  0°^  05  de  I.irgeur.  sont  destinées  à  assurer  l'étaurheilé  du  joint. 
Des  1  ime>  du  mùjtie  buis,  trè»;  «dasliqiio  et  d'unn  grande  n'^i*^!anee  [)ar  suite  de 
sa  conleviure  fibreuse,  sont  glis'^ces  hon/.oul  ilrrnent  daii>  dus  mortaises  pra- 
ti<|ué<'S  tlans  les  zurinkazu  el  ouvertes,  de  distance  en  distance,  sur  la  face 
intérieure  de  ceux-ci.  Elles  servent  à  maintenir  la  rigidité  et  àassurerla  stabilité 
des  pièces  verticales  duûs  le  même  plan.  L'eiilréc,  d'une  largeur  de  0»  «0 
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a  ()"*  HO,  est  eicvcc  au-dessus  do  sol  du  deuv  pieds  environ  :  une  grosso 
pM-rre  cvlirHlrniiic,  deux  quchinolois  servent  d'escalier.  I,a  poilc  est  faitp 
<1  iinr  seul  (lant)euM  île  bois  [)rescnlant  deux  tenons  formant  gond:»,  ùvidés 
dans  le  rnêiDo  panneau,  iHn  un  sommet,  l'aulre  à  la  partie  inférieure.  La 
'  pouirelic  d'encadrement  inférieur  présente  un  Iron  pour  recevoir  ce  gond, 
et  la  poutrelle  supérieure,  présentant  égulcni£ul  un  Uou,  n'est  fïxÙM  sur  les 
montants  qu'après  la  mise  co  place  de  la  porio»  La  fcoèlre  établie  de  la  même 
façon,  sur  des  dimcosioDS  plaa  rdstroiotes,  est  à  on  tnètro  au-dessus  du  soL 

L'enseniiilo  pn';scnté  par  la  construction  avant  la  pose  do  la  toiture  est  uo 
cube  de  bois  vide  iolérieurcment,  d'où  ôoiergeot  les  trois  poteaux  disposés  sur 
le  grand  axe. 

Ces  poleaus.  sont  réunis  par  une  sorte  de  faîtage  et  les  deux  extrémités 
sont  reliées  à  la  sablière  par  des  rives  en  bols  qui  se  prolongent  au*deastis  da 
faflagef  formant  on  triangle  dirigé  la  pointe  en  bas  et  onverl  h  la  parlie  supé- 
rieure ;  elics  offrent  Taspcclde  deux  cornes  monumenlales.  Leur  longueur  était 
proportionnelle  h  la  situation  et  à  la  fortune  du  propriétaire.  Quelques-unes, celles 
de  BesakaïKt  par  l'ctcmplc,  case  <'xistant  encore  dans  le  rova  de  Tananarive.  ont 
de  7  à  B  mètres.  Elles  sont  termioées  souvent  par  an  oiseau,  une  main,  en  argent 
ou  en  métal.  Sur  le  faflageet  la  snliliéro  s'appuient  les  chevrons  sur  lesquels  sont 
disposes  les  [)l-inrhes  et  les  bardeaux,  ces  derniers  étant  du  reste  d'un  usage 
relaUvenaent  récent  dans  l'île* 

Il  est  bon  do  remarquer  à  ce  sujet  que  Tintroduction  de  la  scie  net^est  faite 
qu'il  nne  époqne  récente  :  il  n'en  est  pas  question  dsns  Flacourt  et  même  actuel- 
lement les  bûcherons  de  la  forêt  débitent  leurs  bois  à  la  hache.  Le  rabot,  le 
ciseau,  le  poinçon,  VanUibé  ou  coupe-coupe  et  la  bacbc,  voilà  les  seuls  outils 
en  U5agc  jndis  :  nons  les  avons  rcirouvcs  d'ailleurs  asset  bien  conservés  dans  le 
lumbt^au  d'Andrianampoinimcrina  ;  des  débris  en  attestaient  la  présence  dans 
les  tombeaux  plus  aocicus. 

Tel  est  le  système  de  construction  de  la  maison  de  bois  employée  dans 
l*!merina,  le  Betsileo  et  la  province  d'Anossy. 

Les  Anlitncrina  et  les  Uelsileo,  hahitant  les  hauls  platorujx  où  la  tempéra- 
ture alleiut  parfois  zéro,  et  où  pendant  une  irran  lr  j) nlie  lie  l'année  la  hîsc 
5oiulk'  de  l'Est,  ont  eu  le  souci  de  se  créer  (U  s  li.iinl.aions  plus  eliaudes,  l>  anlrc 
pari,  une  maison  en  bois  du  genre  de  e.ellc  que  nous  venons  do  deeiire  exij^e 
un  concours  de  bra»  considérable,  tant  pour  l'extraction  des  bois  que  pour  leur 
mise  eu  œuvre,  la  forêt  étant  et  ayant  (oujuur*  été  très  éloigoée  :  Tusage  en 
élait  interdit  par  snile  aux  classes  pauvres.  Deux  raisons  écartaient  de  plus 
pour  celles-ci  romploi  de  la  case  légère  dite  paîl lotte  :  1*  la  difficulté  de  se 
procurer  les  matériaux  ;  S*  la  basse  teiupéralore  de  la  Saison  sèche.  Obéissant  à 
relie  double  acccssilé,  les  habilanls  du  centre  ont  imaginé  la  case  en  terre,  facile 
à  coostniîro  et  dont  les  matériaux  «lout  partout  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

VI 
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Sa  buM;  csl  la  terre  arjîilciisc'  roii^c  ;  le  tnodo  d'cm|)k)i  n'a  f;nère  varié:  voici 
rnmnîenl  on  opère  couratuiitcnt  ciit  ore.  Après  avoir  fait  ui)  trou  d  on  1  uii  cxtrail 
environ  deux  melrcs  cubes  de  lerre,  on  y  mélange  peu  à  jhmi  rcKc  tcrrr  ;i\«'r  de 
l'eau,  Vatujady  ou  bcchc  ilii  |mvs  hirt,  dans  la  conï»lni(  li«in,  dr  rabot  pour 
malaxer  ce  mortier  ou  de  truelle  pour  l'appliquer.  Ainsi  hunicelec,  la  terre 
eut  pétrie  el  foulée  aux  picd.s,  puis  lorsque  son  bomoKéoêité  semble  assurée,  elle 
Qsl  élcodiie  sur  le  sol  dans  iioe  rigolo  de  0"  50  à  0"  60  de  largeur^  qui  cooslilue 
la  fondation  de  la  maison,  et  par  assises  successives  de  0*  25  à  0"  40  de  liatiteur* 
On  laisse  te  temps  nécessaire  à  chaque  assise  pour  se  solidifler  :  on  en  bal  les 
côtés,  00  les  unit  avec  la  bêche  et  on  continue  h  élever  oinsi  la  muraillo,  assise 
par  assise,  jusqu'il  ce  qu'elle  ail  environ  trois  mètres  de  hautcur.^Primilivemcnt, 
les  pignons  n'étaient  pas  faits  en  terre:  l'usage  des  trois  poteaux  disposés  sur 
le  grand  axe  existait  aussi  dans  ce  mode  de  construction  ;  les  bois  étaient  bnils, 
ronds  au  lieu  d'être  é<|uarris  cl  de  faibles  dimensions.  La  charpente,  avec  les 
marnes  matériaux,  était  disposiie  comme  la  précédente.  Sur  les  hoin  ronds,  dans 
le  toit  comme  aux  pignons,  on  fixait  l'herbe  o»  le  herana^  sorte  de  jonc.  L'éta* 
biisscmcnt  dc8  pignons  en  terre  a  déterminé  la  suppression  des  polraux.  —  Le 
faftage,  dispose  par  paquets  transversaux,  est  maintenu  sur  la  couverture,  soit 
par  des  lattCH,  soit  par  des  blocs  de  boue  secbéc.  Tïn  solivagc  léger,  encastré 
à  peu  de  distance  do  la  naissance  de  la  toiture  sur  leqtu'!  bambous  presque 
joinlils,  reroivonl  une  natte  <ju  on  locouvrc  ensuite  de  iioue  pétrie,  sépare  le  rcx- 
de-chuiiss(  c  du  preitiier  étage,  si  i  un  peut  donner  ce  litre  à  la  soupeote  ainsi 
ménagée  dircctemeul  &ous  la  toiture.  Ce  dispositif  présente  le  doulde  avantage 
d'isoler,  en  cas  d'inccodic,  la  partie  basse  de  l'habtlalion,  où  i^onl  runp's  les 
ustensiles,  les  provisions  et  les  animaux,  et  d'assurer  une  retraite  aux  habitants 
craintifs  et  l&ches  dans  la  partie  supérieure  en  cas  d'attaque  do  voleurs,  attaques 
fréquentes,  même  dans  les  dernières  années  avant  la  campagne. 

Nous  avons  vu  quelle  étroite  parenté  reliait  les  cases  en  bois  des  Andria- 
m  d'Anossy  aux  semblables  bftiies  par  les  Andriana  d'Imerioa.  Nous 
n'hésitons  pas  à  ranger  cette  nouvelle  preuve  parmi  les  nombreuses  que  nous 

avons  recueillies  et  que  nous  publions  dans  cette  même  Beoue,  y  compris  les 
généalogies,  l/originc  de  cette  caste  est  évidemment  commune.  Quant  à  la 
maison  de  terre,  elle  semble  avoir  été,  sinon  inventée,  du  moins  pratiquée  par 
la  caste  hova,  comme  en  témoigne  la  défense  faite  par  Andrianampoinimerina 
aux  Tsimahafotsy,  dans  un  kahary,  de  bàtir  rn  t^rrc  dans  l'enreinle  d'Amhohi- 
manga.  Ln  ca^lr  hnv.t  divi'io  fu  (|uali-r  cables  secondaires  principales  :  les 
Tsimahaf()t>v ,  les  T>iniiamliolaby,  les  M.uidia\ alo  el  les  Vakandial>ala().-).  Or 
j)arriii  «  es  quatre  castes,  celle  des  Tsimabafot.*<y  avait  seule  le  droit  d'habiter 
Ambubimanga. 

Les  deux  grandes  divisions  ci-dessus  étiint  établies,  case  en  bois,  case  en 
terre,  il  esl  intéressant  de  eoostaler  len  lois  ou  plutôt  les  pratiques  suivant  les- 
quelles toute  case  était  construite. 
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Nous  traduisons  liltéralement  Ja  Iradilion  malj^ache,  dont  on  pourra  suivre 
le  ilctail  sur  la  planche  XII. 

M  Le  polfsaii  du  Sud  s'nppiiic  sur  le  poteau  du  milieu  ;  le  poteau  du  Nord 
«  8*appuic  Hur  le  poteau  du  milieu  ;  le  poteau  du  milieu  no  s*appuie  sur  rien, 
1  mais  les  ^cns  s'appuient  contre  lui  ;  d'où  le  proverbe  :  celui  qui  s'appuie 

«<  contre  le  poteau  du  milieu  de  la  maison  osf  né  sous  une  bonni'  étoile  et  aura 
-  lie  la  rh  infc,  r;ir  It^  poteau  du  milieu  est  sacrr  et  «''e^l  lui  (jui  soutient  toDte 
*•  i  )  loaisui)  ;  r  rst  iiti  iiulice  pour  le  souverain  dans  le  choix  qu'il  lait  du  sua 
«  successeur  parmi  ses  entants  ». 

Le  visiteur  qui  entre  encore  aujourd'hui  dans  la  c^^i^  de  Mahilsielafanjaka, 
conservée  au  rova  de  Tananarive,  est  fr;ipp"  ctlVrlivt'nu'nl  des  ilirnonsions  énor- 
lîH's  «U'cotle  colonne.  l>e  plus,  son  altcrjtion  est  alliirc  par  de  ioniruos  piéi^os  de 
Imms  iniiict's,  des  bambous,  dn^sses  cotitre  cet  arbre.  O  sont  des  ex-volu  coii- 
sat  ri  s  par  Andrianampoinimcnna  aux  dieux  lares  de  sa  case,  en  souvenir 
de  vcpux  adresses  pur  lui  à  leur  ^énie  et  exaucés. 

.  [*our  %e  coucher  il  faut  avoir  lu  tëtr  nu  Xord  :  in  partir  île  la  chambre 
«  appelée  nd/joro  est  donc  Vendrait  où  l'on  ^ilt^ve  le  bois  de.  lit  ». 

Dans  la  môme  case  de  Mahitsy,  précisément  dans  cet  angle,  se  dresse  une 
soupente  massive  à  2*  50  au-dessus  du  sol,  à  laquelle  on  accède  par  deux  bois 

verticaux  reliés  pur  quelques  bois  horizontaux  espacés  de  0""  80.  Tous  ces  bois 
sunl  de  ^'ros  etinarrissagc  et  la  pièce  qui  constitue  le  bateau  du  lit  est  ornée  de 
dessifis  dn  ^'enre  de  ceux  qu'expose  la  plancbe  XV  et  sur  lesquels  nous  revien- 
drons ultérieurement. 

«  Adiutoza  est  la  place  de  la  grande  cruche  ». 

Cette  cruche  ou  sinibe  atteint  parfois  de  grandes  dimensions.  Toutes  lespole- 

rieK  en  usage  dans  l'intérieur  sont  faites  par  moulage  à  la  i  roùle  :  le  tour,  bien 
que  pratiqué  depuis  plus  d'un  siècle  sur  la  côte  par  les  Indiens,  n'a  pas  pénétré 
ici.  Narovoay  est  le  grand  centre  de  poteries  qui  approvisionne  le  Uoueni  tout 
entier  :  elles  y  sont  fabriqucej«  par  les  Indiens  cl  non  par  les  Sakalava.  Quant 
aux  Itelsimisaraka,  ils  se  servent  presque  exclusivement  de  marmites  en  fonte, 
et  nous  n'avons  pas  vu  de  poteries  indigènes  fabriquées  sur  pince  dans  ces 
n'gions:  les  poltu  iesde  l'îmerina,|du  reste, étaient, avant  I h cauipa^'iie de  I  K'j5, objets 
d'exportation  sur  les  côtes  et  on  rencontrait  fn'qucmmeiit  sur  la  roule  de  Ta  m  a- 
tive  «les  bourjanes  chargés  de  ces  >>  xiwj  <  qui  desrendaient.  L'énorme  cruche 
qu'on  voyait  curore  dans  *  es  dernières  aunécs  fi  .Vnibodisiny  (litt  :  au  pied  de  la 
cruche),  a  fait  l'objet  autrefois  de  discussions  noa)l)reuscs.  Cuinmcnl  et  par  qui 
a-t-rlle  été  apportée  là  ?  Le  problème  est  resté  jusqu'à  ce  jour  sans  solution,  et 
le  iinibe  d'Ambodisiny,  avant  la  découverte  des  ruines  arabes  de.  llanahara, 
conslibaait  avec  Téléphaat  de  pierre  dn  Faraony,  dans  la  province  de  Lama- 
BoitMy,  les  sctth  vestiges  des  immigrations  anciennes.  Il  est  intéressant  de 
coBslaler  cos  aptitudes  des  Antimciina,  des  Bcisileo  et  des  Anlanossy  h  la 
fiibricaliOD  de  la  poterie,  alors  que  dans  les  antre»  tribus  nous  trouvons  une 
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ignorance  complèlc  ou  une  pratique  très  mdimcDUiirc.  Ces  aptitudes  ont  clé 
signalées  par  Flacoiirt  pour  los  Anianossy,  dans  le  chapitre  XXII.  »  Les  potiers 

«  cl  policrcs  à  clioiî^ir,  peslrir  cl  prrparcr  la  lerrc  à  la  fabrique  des  vilKui^'iies 
«(  (vilany)  sincs^  pots  plats,  furcs,  loiivics  (lovia)  tant  grandes  que  pcliicfi,  qu'ilsi 
«  ciiiscnt  avec  un  feu  de  broussailles,  qui  après  les  avoir  frollées  avcr  une  terre 
«  nniro  ressnnblantc  à  de  rantimotnc,  deviennent  claires  et  reluisantes  comme 

«  si  elles  etuienl  vernies  ». 

(Cf.  La  Terr^  ndtr  dans  In  r>'qion  île  Tiummriuc  cn  i898.  —  Article  de 
M.  le  capitaine  Ferry.  —  loueur  du  iO  juin 

«<  Anombola  esl  l'endroit  ou  ion  place  le  mortier,  le.  pilan  et  le  uan  pour  le 

i'  m. 

«  Adimizana  et  Alakarnbo  délimitcul  i  emplacement  de  la  porte,  Alnkaosy 
«  est  la  partie  de  la  junison  où  s'assied  la  Heine  :  c'est  là  qu''on  étend  sa  natte. 

«  Alakaosy  et  Adijady  délimitent  Vemplaeement  de  ta  fenêtre,  Adato  est  ta 
«  place  d'honneur  pour  tes  étrangers,  Atohotsy  est  l'endroit  où  ton  dépote  les 
M  assiettes  et  tes  plats  ». 

Chacun  de  nos  lecteurs»  par  une  oipéricnee  persooocUe,  pourra  se  reodre 
compte,  dans  une  vieille  case  malgache,  de  riromutahiUlé  de  ces  emplacements  ; 
nulle  part,  chez  ceux  qui  respectent  encore  les  vieilles  coutumes,  et  ils  sont 
nombreux,  on  ne  pourra  relever  une  infraction  à  ces  riglcs,  et  voici  pourquoi. 
Les  noms  qui  désignent  ces  emplacements  ne  sont  autres  que  ceux  des  mois. 
Invariablement  le  grand  axe  de  la  case  est  orienlc  dans  la  direction  Nord-Sud, 
et  les  mêmes  pratiques  qui  président  au  xiiddy  président  suivant  des  principes 
superstitieux  au  classcinent,  à  l'attribution  des  places  destinées  aux  êtres 
humains,  aux  animaux  et  aux  objets,  sur  ou  contre  les  murailles  de  la  case. 
C'est  line  ôtudp  spéciale  de  (  es  principes  et  du  sikidy  qu'il  faudrait  faire  pour 
déterminer  l'or  igine  de  st'ml)lablcs  superstitions  ;  nous  nous  proposons  ultérieu- 
rement de  l'entreprendre  11  nous  siiffil  pour  l'iiislanl  de  coiislaler  leur  applica- 
tion à  rétablissement  d(^  l'iiabilalion,  .tyanl  pour  base  le  inuts  vulana  »,  qui 
signifie  é^Mleinenl  hinr  en  nialgacbe.  Li  s  idiascs  de  la  lune  correspondant  aux 
pinses  di;  l'année,  c'est-à-dire  à  12  luni's,  di  viennent  donc  les  divisions  des 
murailles.  Nous  continuons  à  traduire  lillcruleuicnl  ;  ■  Les  quatre  coins  sont 
«<  occupés  par  les  quatre  phases  mères  :  Alahamady,  Asorjnlany,  Adimizana, 
M  Adijady,  sur  lesquelles  toutes  les  autres  s'appuient  :  \i»  huii  pbases  enfants 
o  sont  disposées  le  long  des  murs,  deux  sur  chaque  mur  ».  (I) 

(11  Le  passn'^o  suivant  <lii  lieau  livre  de  Pierre  L<»li  «  Au  Maroc  nous  a  semblé 
idtt'i  c'jsanl  :  •  l*armi  les  sciences  ensel;:nées  à  KaMouïti  (écolo  tliéoloj'lque  des  thnfhaK  de 
Fez  li^'urent  1  .isIroIô-K'.  l'alchimie,  la  divination.  Un  y  étudie  les  noinl>r<s  tnH-ina' 
niques,  1  innuencc  des  étoiles  et  des  anges,  et  d'autres  lénébrcus4>s  clio>»îii,  qui  >nnl 
monientanénient  disparues  du  reste  de  la  terre,  jusqu'au  jour  peul-étre,  où  s'>u8 
une  autre  forme,  déj,'a};ées  «le  leur  inervcllleux,  elles  y  reparaîtront  lri«iinplKintes, 
comme  l'au  delà  «te  nos  sciences  positives.  ■•  Dans  un  chapitre  ultérieur  fur  les  <*royan- 
ces.  nous  nous  proposons  |trécisénient  de  l  nrc  ressortir  ciimbion  les  |>iatii|ucs 
8uj)erstilieuses,  cnusaije  à  Mada;;ascar.  sont  «I liVéri.' nies  des  urossiéres  et  brutales  sujMjr»* 
tib«)ns  des  né'^resde  PAl'rique  et  se  rattachent  à  cette  ciminc  mysliuuc  des  influentes 
dont  Pierre  Lxili.  par  son  style  net  et  cliaud,  soude  l'anoeau  qui  rattache  aux  révenes  de 
l'Orient  nos  sciences  occultés. 
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La  correspondanco  dns  mois,  des  parlics  raiinôo.  avoc  les  corn parliincnU 
dcft  miiraillci  oxîsic  égalomcnt  entre  la  slriieliirc  de  la  case  et  lu  tixatioii  des 
heures.  1^  majeure  partie  de  colles-ri  dans  la  |iériodc  diurae  est  ûlablie  par 
r&ppori  à  la  maison  ;  en  voici  du  reste  la  d»'signation. 

Neuf  heures  à  dix  heareu  :  le  soleil  est  d'aplomb  sur  le  bord  inférieur 
du  toit. 

Dix  heures  à  onse  bcures  :  le  soleil  tombe  d^aplomb  sur  le  bord  supérieur 
du  toit. 

Douie  heoresi:  le  soleil  est  <l*aplomb  sur  le  fattage. 
Douie  heures  à  uoe  heure  :  le  soleil  atlciat  le  bas  du  seuil. 
Une  heure  k  deux  heures  :  le  soleil  darde  ses  rayons  sur  le  seuil. 
Deux  heures  k  trois  heures  :  sa  lumière  sur  le  sol  de  la  case  a  un  pied,  deux 
pieds  de  longueur,  etc. 

Trois  heures  :  elle  touche  le  mortier  à  ris. 

Trois  heures  et  demie  :  elle  atteint  le  poteau  du  Sud. 

Quatre  heures  :  le  parc  à  veaux  est  éclairé. 

Cinq  heures  :  le  coin  des  volailles  s*éc1aire  (au-dessus  du  parc  k  veaux). 
Cinq  heures  et  demie  :  le  soleil  atteint  la  maraillc  Bst. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  ce  que  renferme  rhabitation,  c'est-à-dire 
les  ustensiles  nécessaires  à  rcxisteuce  quotidienne.  Pauvre  Atait  le  mobilier 
primitif  et  la  nomenclature  ne  sera  pas  longue:  I*  le  bois  de  lit  ;  S*  la  grande 
croche  ;  3*  la  cuillère  à  pot,  composée^primitivement  d*une  calebasse  ou  d*une 
eoroe  lixée  k  un  manche,  la  cuillère  de  bois  étant  postérieure  ;  on  peut  voir 
encore  au  musée  de  Tananarive  des  spécimens  de  ce  genre.  C'était  cotte  poche' 
qui  servait  encore,  dans  la  cérémonie  du  Pandroana,  a  la  Reine  pour  asperger 
ses  sujets  ;  4*  la  patèrc  pour  accrocher  cette  cuillère  :  dans  quelques  vieilles 
cases,  nou«  avons  constate  que  cette  patèrc  était  une  sorte  de  clou  grossier  en 
bois,  réservé  dans  l'équarriisage  du  poteau  du  Nord;  5»  les  pierres  du  foyer, 
faites  en  une  sorte  de  conglomérat  d'arj^'ile  violacée,  facile  ii  tailler  et  durcissant 
à  Tair,  connu  sous  \c  nom  dn  valo-duly.  l.v  nombre  de  celles-ci  était  fixé  à 
cinii  ou  sept,  le  nombre  trois  claut  défendu  [mp  la  superstilton  cl  le  dispositif 
de  quatre  convenant  mal  pour  1  dr  rarif;<MmMjl  dr  [)lusi(>iirs  rruches  ;  0"  rélui  i>our 
mettre  les  cuillères,  primilivomcut  eu  hois,  ultérieurement  eu  corne  ;  7°  le  uior- 
lier,  le  pilon,  le  van,  le  [)elil  panier  [lour  mesurer  le  riz  et  le  grand  pour  le 
contenir.  Le  mortier  est  l'ail  dans  un  Irom   de  vaninijy  cvidé;  il  a  la  forme 
d'une  pyramide  quadrangulairc,  tronquée,  porUut  sur  deux  côtés  des  rebords; 
le  van  est  un  bouclier  légèrement  concave  en  boi.s  de  famrlunn,  \v  [nloii 
est  fait  en  bois  de  nato  cl  les  paniers  ou  sobika  sont  tressés  en  jonc  ^zu/.oru 
ou  papyrus);  8<*  le  parc  aux  volailles  et  aux  veaux,  sorte  de  cage  basse, 
à  cloisons  pleines  ;  9*  la  soupente  k  jour  sur  laquelle  prennent  place  les  nattes 
et  les  ustensiles  encombrants  ;  10*  Tidole  ou  sampy^  dieux  lares,  fétiche  auquel 
est  assigné  le  coin  Alahamad^  ;  il*  l'angady  contre  le  poteau  du  milieu  ;  18*  |a 
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sagaie  conirc  le  poteau  dti  Non!  ;  13<*  le  iiaclioir,  sorlo  de  labouret  muni  de 
pieds  ;  rclouraé,  il  scrl  à  couper  la  viande. 

TellcestdaDS  son  eosemble  Thabitation  des  ADUroerioa,  Betsiieo  et  Antanossy. 

Jadis,  la  maison  eonstruite  (nous  parlons  des  demeures  de  chefs  o»  de 
personnages  importaols)  était  inaiigurée  par  une  cérémonie  dont  les  délails 
étaient  soi{<neuscment  arrêtés  par  des  règles  Mipcrsliticuscs.  Cette  fête  était' 
toujours  suivie  d'ot^es  et  devenait  une  véritable  bucchanale  que  protôgcail 
Tobscurité  soigncu^H^ment  fiiilc.  I/usage  en  fut  supprimé  vers  iroh,  ,i  la  suite 
des  remontrances  de  deux  Européens  qui  sciaient  trouvés  dans  la  -bagarre. 
Il  est  iritércF^f^anl  de  constater  dans  1rs  descriptions  de  Flacourt  la  mémo  céré- 
monie, célébrée  presque  suivant  le  mémo  rite: 

••  Il  n'y  a  que  les  Uoamlrian  qui  usent  en  cecy  de  grandes  cérémonies  etle« 
«  riches  Andcnndrian  qu'ils  nomment  entre  eux  anacandrianmiandrian  ;  les 
««  Lrthnvohits  cl  Ontxoa  se  conlrnlenl  de  faire  chère  à  leurs  ami*,  f.cs  IlonDitrinn 
«  après  Jivoir  esté  deux,  trois,  jiisqucs  à  quatre  anni'i's  ii  l);islir  l»Mirs  maisons, 
«  qui  s(Mit  rharpentorie,  as>e7.  proprement  faites  poiii-  le  pais,  en  observant 
'<  par  leurs  squilrs  (sikidv),  les  journées  et  les  hffirrs  hrurni.si'i  pour  y  travailler, 
«  pour  c»)Ujier  du  bois,  pour  les  eoiivrlr,  la  maison  estant  achevée,  attendent  la 
M  Lune  ci  le  jour  kaui  eux  pour  en  lairc  le  Missnvatsi  ;  et  pour  «  e  faire,  le  grand 
«  à  qui  appartient  la  maison  fait  convoquer  tous  les  gens  qu'il  a  soubs  lui,  et 
«  en  adverlir  tons  ses  parents  et  amis,  lesquels,  soit  roandrian,  soit  anacoJi- 

«  dnan^  soit  lohaoohiU  font  amener  les  uns  sept  bestes,  les  autres  trois  

«  en  sorte  qu'il  s'est  mangé  plus  de  quatae  cents  bœufs  en  ce  mmmaUi,  si  bien 
«  que  nonobstant  cela,  il  lai  est  demeuré  bien  du  profit  pour  récompenser  la 
M  despence  qu'il  avait  faite  en  bastissant  la  maison,  au  travail  de  laquelle 
M  il  n*y  avait  eu  fuc  de»  Hoandrian  gui  y  amient  mis  la  main,  pour  faire 
n  le»  mortaiees»  rabotter  touiet  les  pièces  de  hois  et  faire  tout  ce  *fui  a  esté 
(f  le  plus  de  conséquence:  mais  ce  sont  les  Lohaaohiis  qui  lui  avaient 
M  ajq>ori<'  /e  hois.  Cette  maison  avait  environ  quatre  toises  de  largeur  sur  huit 
«  h  neuf  toises  de  longueur.  Le  bus  de  la  couverture  estait  à  baulenr  d'homme 

M  depuis  les  parois  et  se  terminait  en  nngle  aigu  jiisqucs  au  faite  

«  Les  parois  estaient  de  pl  iruhes  de  deux  poiilces  d'cspois. . .  .>.  Dans  le  pas- 
safïc  ci-dessus,  un  point  porliculién meni  esi  intéressant  ;  «  est  le  privilège 
attribué  aux  seuls  «  Andrianas  >•  (!<•  faire  de  la  cliai[(<  ni*  V.w  le  n»p- 
prochant  d'un  passa^^e  des  nTanl.ira  Andriana»,  l'origine  eonimunc,  que  nous 
signalons  dans  un  aulrc  artii  le,  s';ii'.  entuc  encore  davantage  :  «  Un  des  premiers 
M  actes  d'Andriaiiatn(>oinimèrina  fui  de  con^titm  i  la  corporation  des  cbarpcn- 
<<  tiers  et  de  lui  donner  des  chefs.  llubcUira  lui  nommé  par  lui,  ainsi  qu'Andria- 
«  naivoramabazo,  petit-lils  d'Andriantoarano  el  Audrianavalontsimahadisu  «pii 
«  descendait  d*Andrianavaloniinerina  de  Masoandro  (voir  le  tableau  synoptique 
«  des  généalogies  andriana).  Voilticcni  qui  furent  les  chefs  des  charpentiers: 
<•  ils  ont  été  pris  t  le  premier  parmi  les  Zasamarolaliy,  Rabetsira,  el  le  dernier 
«  dans  les  Andriamasinavalona.  Les  charpentiers  furent  recrutés  dans  les  Am- 


Digitized  by  Goo<?l 


L'KABITATION  A  MADAC.ASCAB 


917 


«  bohimalasa  et  li^s  AndriamminavaUnui.  Lorsque  W.»  Amlriatmùmwnlùnncl  les 
tt  Amlriatitompokoimirindra  font  une  maison  sjcrée^  ils  la  font  seuls.  Telle  fut 
«  hi  fondation  de  la  rorporation  des  charptHli&rs  :  oit  donna  au  peupU  det 
«  bœufx  en  réjouissance  >». 

La  juxtaposition  de  ces  deux  passages  nous  a  paru  tncoro  plus  conrluanlc 
pour  riiistoin-  ik>s  diverses  tribus  et  la  corrélation  cutrc  celles  que  nous  avons 
rangées  dans  le  nuatrième  groupe. 

De  celte  élude  ou  plutôt  di'  ( onp  d'u  il  (i'oMst  mMo  jolé  sur  les  différentes 
habitations  que  le  voyageur  rninintrc  à  Madagascar  sortira  pour  le  lecteur, 
in(lultîlal)lon)enl,  i'inipressiuit  sui^aïUo  :  De  (uule^  les  Inbus  de  Madtiijnscar, 
cUra  ijH)  conslitncnt  le  quatrième  groupe  sont  les  seules  qui  connaissent  et 
praiojuent  l'aride  la  cunslruclion  ;  complétée  par  celte  réflexion:  rellex  qui 
habitent  La  côte  Ouest,  bien  qu'aytml  été  en  contact  avec  des  civilisations  avan- 
cées, n'ont  modifié  en  rien  ia  ton  de  leurt  aneêirei.  De  ce*  deux  propositions 
ressoK  la  perfectibilité  du  qaalrièine  groupe,  AntimeriDa,  Belsileo,  Aotanossy, 
pcrfeelibilité  qa'nne  histoire  de  ees  trois  peuplades  aeliève  de  démontrer.  (Test 
pourquoi,  nous  attachant  à  ia  genèse  du  peuple  antimerinaf  que  nous  sommes  à 
même  de  mien  connaître,  en  ayant  été  chercher  la  61iation  par  le  tableau  . 
synoptique  dea  généalogies  «  aodriana  i>,  que  nous  compléterons  ollérienremetti 
par  on  tableaa  synoptique  des  généalogies  hova,  nous  nous  proposons,  dans  les 
pages  suivaolea,  de  constater  le  développement  pris  dans  ce  haut  plateau  par 
l'aK  de  la  conatmction. 


ffiitolvo  dg  1a  oonstmofeioii  dgiii  l'Ismioa 


Mous  avons  posé  et  résolu  d'abord  le  problème  de  la  case  primitive,  c*e8t-&* 
dire  élevéo  sans  le  concours  des  blancs  :  nous  allons  étudier  celui  des  trancfor- 
roations  successives  apportées  à  celte  rase  sous  des  influences  étrangères.  Ce 
sont  ces  transformations  qui  ont  fait  de  Taoanarive  une  viiic  unique  dans  l'Ile 
de  Madagascar. 

Toute  une  période  tic  l'hijîloire  des  Antimerina  a  été  rnnsarréc  aux  gocr^ 
res.  ri  la  conslilulion  do  l'unité  do  la  puissnnrr.  Pendant  celte  période,  où 
cbariue  gros  vitiagc  lornuiil  un  petit  elat  avec  son  ihet  j)arliculier,  la  préoccupa- 
tion des  cont|nérants  dnit  avoir  été  surtout  de  s'(»ntourer  de  défenses.  C'est  à 
Cl  i((  ilale  (jue  retncuitent  la  plupart  des  anciens  fossés  qui  souvent,  par  une  double 
enceiiitc  piolondc  et  abrupte,  protègent  (|uclques  ineln  s  -,»i|H'rlicieIs.  Comment 
se  faii«aient  ces  fossés  ?  C'est  la  jpicslion  qui  souvent  nous  lele  j*osee  ;  un  est  en 
eftel  étonné  de  la  quantité  de  terre  rt^nuiée  par  rapport  au  nombre  de  cases,  c'est- 
à-dire  d'habitants,  «{ue  pouvait  conlonir  renceiotc.  Un  passage  des  m  Tanlara  An- 
drtaoa  »  nous  renseigne  à  ce  sujet  :  "  Quand  le  roi  veut  fonder  nn  village,  Ala* 
«  hamtuLy  est  la  bonne  phase  (de  la  lune),  quel  que  soit  le  mois,  pour  célébrer 
«  les  rites.  Od  érige  une  pierre  sacrée,  on  y  dépose  eertaint  végétaux  et  les 
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V  iervUeurt  du  monarque  (caste  dont  les  membres  étaient  dosignt's  sons  le 
«  nnm  (\o  «  ayant  lofirs  père  et  mère  vivants)  «»  célèbrent  la  cérémonie.  »  Nous 
passons  tontes  U-s  pratiques  sii|Mîrslitieusc9  qui  suivent.  «Après  cela,  avec  une 
«  anyady  (bêche),  il  (le  cfn'f)  désigne  les  limites  lin  village,  et  quand  i!  les  a 
«  marquées,  le  peuple  se  met  à  l'ouvrage.  En  creusant  ie  fossé,  si  I  on  arrivo  ;i 
««  une  source,  on  la  canalise:  ce  cours  d'eau  etilrh^f  In  trrrc  que  ion  fomU''. 

V  S'il  n'y  a  pas  d'eau,  on  fouille  la  fosse  et  on  enlève  lu  terre  dans  des  soluka.  >> 
Le  premier  moyen  était  cerlaineinenl  le  plus  employé,  si  I  on  en  juge  par  les 
tranchées  pratiquées  sur  le  flanc  des  coteaux  qui  [)renncnt  naissance  uu  fosse  et 
se  terminent  par  un  apport  de  terre  à  la  base  :  <•  Quand  le  fos.sé  est  fini,  on  fait 
«  Ift  porte  oitérieiirc  ;  quelquefois  on  fiiil  trais  porU»  rnop  dorrièra  rautrc,  quel- 
if  quefois  dcui  et  quelquefois  une  senie.  Celle  de  r4Dilérieiir  est  toujours  la  plus 
«  forte.  Quand  ceci  est  Uni,  on  piaole  des  bois  pointus  pour  servir  de  défense.  La 
•<  porte,  est  placée  au  Nord,  à  l'endrott  appelé  ûkkkoUy  ou  bien  sur  le  o6lé 
M  Ouest,  au  point  appelé  miakarabo.  Le  travail  d'un  fossé  dnre  plus  d'une 
M  lune.  »  Quant  à  la  constractioo  des  portes  proprement  dites,  il  n'en  est  pas 
question  dans  ce  récit.  Elles  devaient  se  composer  uniquement  à  cette  époque 
de  pieux  verticaux  pouvant  tourner  autour  d'un  axe  horizontal  ;  c'est  ce  qui 
se  pratique  encore  dans  les  «  rova  »  un  peu  éloignés  de  Tan:inarive.  Or, 
on  rencontre  fréquemment  dans  les  villages  de  rimerina,  à  l'inléricur 
de  la  butte  d'argile  qui  s'ert  de  rempart,  après  la  dernière  porte,  une  pierre 
plate,  circulaire,  d'environ  1  m.  SO  de  diamètre,  placée  debout  sur  sa  tranche 
cl  pouvant  rouler  entre  deux  pierres  vertinles  qui  lui  servent  de  coulisse. 
La  vieille  porte  de  Tananarivc,  située  au  quartier  d'Ambavahadimitafo  (litl. 
à  la  grande  porto  couverte'),  oflre  un  beau  spécimen  de  ce  <iiS()ositif.  Mais  l'art 
d'extraire  les  dalles  à  l'auie  du  leu  est,  croyons-nous,  coMU'm()orain  d  Amiria- 
naïupoinimeriua  ou  mênie  postérieur  ;  la  (ueuvi-  en  rsl  dms  le  ujodc  de  cons- 
truction des  anciens  lombeauii,  dans  Icsijuels  des  madriers  seuls  limitent  et 
rccouvrenl  le  caveau.  Les  portes  de  pierre  remontent  donc  à  une  époque 
relativement  récente. 

Dès  quel'uniie  du  royaume,  naissant  semble  (  (Hisliiucc  et  qu  uu  îles  chefs, 
Andrianmnelo,  estdétinitivement  installé  dan-  le  village  d'Alasora,  les  vainqueurs 
songent  .1  mettre  en  valeur  leur  conqiicic.  Ils  commencent  à  forger  le  1er,  fabri- 
quent di  :-  sagai(;s  et  des  haches,  ces  dernières  servant  à  creuser  des  pirogues  qui 
remplacent  les  radeaux  en  joncs  usités  jusque-là.  Puis  les  cérémonies  wi/io«a(ef 
sont  célébrées  avec  pompe  ;  la  circoncision  sera  iiraliquéo  dorénavant  suivant 
un  rite  déterminé.  Le  socccsMur,  llalambo,  réglemente  l'élevage  du  b(ruf  et  du 
mouton,  tout  en  achevant  d'étendre  son  autorité  dans  le  Nonl.  Il  institue  la 
grande  féte  du  Fandroana,  se  livre  aux  pratiques  félicltislc^,  qu'il  ré$ulnriMf^ 
et  développe  l'usage  du  tikid^.  Bnfin,  Andrianjaka  ayant  conquis  Alamanga 
(Tnnanarive)  fait  couper  les  bois  qui  garnUttaient  le  sommet  de  la  future  ville 
et  bfttit  une  maison  dans  Tenceinle  d'un  <•  rova     Le  fusil  et  la  poudre  font 


Digltized  by  Googî 


L  iiAlilTATlON  A  MADAGASCAH 


leur  iipfnrilioii  sur  le  plaicaii  central  (vers  4645,  au  inoroeot  saos  doute  où  quii* 
rtOteFraoçais  comhalUiicnt  daos  les  rangs  des  Eringdrancs).  Puis  le  nouveau 
viUâ(|[0  foodô,  afio  de  lui  donner  plu.4  de  puissance,  Aadriaiy«ka  bâtit  àm% 

grandes  ca&câ.  Ifasoandrotsiroa  et  Besakuna,  noms  que  nous  retrouvons  encore 
à  l'ëpoque  actuelle  (voir  planche  XIV).  Il  marque  égalenïeul  dans  le  nouveau 
rova  rc'mpl:iceiii»^nl  des  toii)be;iiix  connus  sous  le  nom  de  tranofitomiandalana^ 
qui  ont  ôt(î  r<'porl('s  en  I8'J7  derricro  les  tombeaux  de  Hadama  et  de  H.isolie- 
rina.  En  instituant  c(;llc  iiccropoli  ,  dont  l'usage  a  continué  jiisqn  en  IH'.».»,  An- 
tlrianjak:i  suivait  la  tradition  de  sa  race,  le  culte  des  ancêtres.  Il  arrêta  les 
lionncur.s  à  leur  rendre  et  n'-gla  tons  les  détails  de  ce  culte,  lu  coin  de  la  mai- 
son csl  eonsacre  aux  mânes  de  la  famille,  c'est  le  coin  Nord-Ouest  (aluhaniadv, 
nommé  Cj^alcmcol  zorofirarazana).  La  superstition  ou  la  religion  de  l'orienla- 
lloa  reparaît  oaeonï  dans  celle  pratique,  et  o'esl-il  pas  étonnant  do  voir  cette 
direelioo  Nord^Bst  déterminant  la  phase  heureueo,  la  bonne  étoile,  en  même 
temps  que  le  point  du  monde  où  doit  se  diriger  la  prière,  confondant  le 
eolto  de  la  création  et  le  pieux  souvenir  du  passé.  »  Quand  nos  ancêtres  priaient* 
«  ils  se  tournaient  vers  le  Nord-EsL  ;  il«  demandaient  à  Andriamanitra  Aiutrta* 
«  nanahary  (litt.  le  très  noble  seigneur  et  très  noble  créateur)  et  aux  ANdrais 
K  d'exaucer  leurs  vœux,  offraient  un  sacrifice,  tuaient  un  mouton  dam  la  mai- 
«  loji,  partageaient  la  viande  entre  les  parents.  Le  choix  de  ce  mouton  était 
«  arrêté  par  le  sikidy;  c'était  un  mouton  \  li^tc  clairciel  cornes  retournées,  un 
«  montoo  très  blanc  on  un  mouton  tacheté.  (Tanlara  Andriana). 

Les  tombeaux  de  Tananarive  étaient  au  nombre  de  ^,  plus  une  fosse  sans 
esse.  En  coonoieoçaut  par  le  Nord,  voici  la  nomenclature  telle  que  nous  avons 
pu  la  véritter  pendant  hk  translation  des  restes  :  1*  Andriamvalonibemihitatra, 
fi  cadavrea  ;  2*  Andriam^tonimerina^  3  cadavres  ;  3*  Andriax^akanaoatomnn' 
dtmdy,  3  cadavres;  4*  Andriamatinavahnat  3  cadavres;  S*  Andriantsimiiùoi- 
mmitintidfiandehibe,  2  cadavres  ;  6"  Andriaujaka,  12  cadavres  qui. étaient  :  vln- 
drianjaka,  Ralnisoka,  AndrianLwraka,  Hnlsimandrazanbovola,  Jlnmahatra  (I), 
Ramboasalama,  ïlnfarasoa,  Rnfaramanjaka,  Ramhavelo,  Ramonjy^  Raznfi- 
nandriamanUrOy  Raketnkn  ;  7'  AtulrianlsUakatrandrinna,  2  cadavres;  8'  (sans 
ca«e)  Andriantomponinuirma,  5  cadavres  (voir  tableau  synoptique  de.^  généa- 
logies). Ixs  tombeaux  ont  été  rétal>lis  dans  le  même  ordre  sur  le  nouvel 
emplacement.  Tous  les  corps,  même  les  plus  anciens,  étaient  dans  des  cercueils 
de  bois  i!iiliHiis  dans  du  charbon  de  bots  eu  grande  quantité.  Cet  usage  s'était 
pcrp«  lu»',  car  nous  a\ons  retrouvé  dans  le  Palais  d  Arj^enl  iiiu»  grande  caisse  pleine 
de  charbon,  préparé,  nous  a-l-on  dit,  pour  i'enâcveli.sseuicnt.  Les  cadavres 
élaicni  enveloppes  du  plusieurs  lambas  de  soie.  Tous  les  objets,  pièces  de  mon- 
naie, etc.,  qui  ont  été  trouvés  pendant  cette  opération  ont  été  déposés  au  Musée 
historique  de  Tananarive,  ainsi  que  ceux  provenant  des  tombeaux  d'Ambotii- 


iS)  Ne  paii  cuniuudre  Audrianipununeriua  cl  AQUriaiiaiupoinimerina,  *tui  ont  été 
deux  cheb  différents. 
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manga.  Ils  sont  clas»és  duns  une  pièce  spéciale  dite  d  Aiuirianampoinimerinu  ; 
le  catalogue  raiaonaô  qui  sera  publié  procbaioeiucot  compreod  eovîroa 
Duméros. 

C'est  donc  bien  à  Andrianjaka  que  remonte  véritablement  le  début  de  la 

conxlntrtwn  remplaçant  la  «raplo  babîtation,  par  la  création  du  «rom  »  dcTana- 
narive.  L'attention  de  son  succes8<ïur  Arulriahitnkntrmulriana  semble  s't^tre 
portée  principalement  sur  les  rizières,  cl  c'est  à  celle  date  (1685  environ)  qu'il 
faut  faire  rf.monlfr  la  création  des  dignes  nui  ont  transformé  en  plaine  de 
culture  le  tn;iriiis  de  IhlsimUatrn.  C'est  eneore  un  des  points  rcmarqualiles  de 
contact  entre  les  Anlimeritia,  Retsileo  el  Antaiiussy  «juc  celle  rnllnre  dn  riz  faite 
av<'c  des  combinaisons  de  drainage  cl  d'irri{;ations  pai  iui>  ires  coaiplniiiees,  dont 
nous  n  avons  trouvé  l\(jnivalent  que  eho7.  les  Antankaraiia,  ceux-ci  un  ayant 
emprunte  le  principe  ù  l'invasion  anlalaolra  (Atalics  du  ijalfe  Pcrsiquc)  du  dix- 
sepliènic  siècle.  Dans  les  autres  peuplades,  les  niovcns  diffèrent  nettement  :  la 
culture  du  riz  de  montagne  est  seule  pratiquée,  et  souvent  le  manioc,  la  patate 
et  rignamo  constituent  les  seules  enltnres  nuitées. 

La  rizière  également  absorbe  les  ellorls  d'AtKlrtantsimitoviajnnunulrinn- 
dehibe^  et  c'est  seulement  sous  AndriivunsinnvalDnn,  l'organisateur  delinilif  de 
rimrrina  en  (|ualre  provinces,  que  1  l^ltiu^lrle  [)renil  un  nouvel  essor  :  la  poterie 
el  ia  Ibrge  se  développent  ;  l'usage  de  i  argeiil  coupé  est  inlroduii.  En  même 
temps,  les  villages  épars  groupés  sur  le  sommet  de  Tananarivc  coromeucent  à 
M  rattacher  au  rova. 

La  division  seim e  futn;  ses  quatre  (ils,  dont  chacun  était  k  la  télc  d'une 
des  quatre  provinces,  nuiienle  à  nouveau  la  guerre  civile.  Le  rova  •»  d'Amho- 
himanga,  créé  par  Andnamasinavaloua,  devient  rival  de  celui  de  Tunanarive  : 
il  conservera  luu(;lemps  encore  cet  esprit  d'indépendance. 

Issu  indirectement  de  la  souche  principale,  Andriainbelomasîna  s'installe 
sur  ce  point;  il  en  est  le  véritable  cn-ateur,  comme  le  témoigne  son  tomlieau. 
Avant  la  translation  des  restes  h  Tanananve,  les  tombeaux  d'Ambohim.mga, 
situés  à  1  Est  du  rova  dit  Mahandrihono,  l  iaient  au  nombre  de  quatre.  En  com- 
n)cn«jant  par  le  Nord  :  \''  Hanavalona  I''  et  llanavalona  M  ;  2°  AtHln<in(ir>tponii' 
mrriita  ;  3"  Anilrianlstini  'i  l'uiinirnuuiviaiKt ,  AtuLriainhcLuinasina^  It<n>fivnhtti- 
lirniambofonniimnjakn ,  /iniimuLionf'andjatuiln/  ,  4'  Hnfolsivololondiiii<nnho^ 
lUtompanamionihuiy,  AmlriautsimiUnuzfi/i ml n niu ,  JUuutvnlonmnamlMthattgy, 
Aasofœrimatianitany ,  Andnamparalahijnanjalia,  Jianavalomindiiamhclunm- 
»im  (voir  tableau  synoptique  des  généalogies).  L^.s  cadavres  du  premier 
tombeau  ont  pris  place  dans  le  caveau  de  Qasoherina.  Celui  du  deotfôme  dans  le 
caveau  de  Radama  1",  ainsi  que  le  corps  de  Kadama  II  rapporté  d'Ilarjr.  Ceux  du 
troisième  tombeau  ont  été  mis  dans  le  caveau  «rAndrianjakanavalomandimby. 
Enfin  ceux  do  quatrième  tombeau  ont  pris  place  :  les  cinq  premiers  dans  le  caveao 
d*Andrianavalobcmihisatra  et  les  deux  autres  dans  celui  d'Aodriamponimerioa. 
Nous  avcna  tenu,  tant  pour  les  traditions  historiques  que  pour  les  recherches 
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ilUcno.orcft,  h  ce  (|iic  lonic  celle  opération  cornmc  celle  de  Tannnarive  fûl  Ibilc 
mcVtiodiqiiemcDt,  oiécuUoi  eo  cela  les  ordres  précis  de  M.  le  Gouverneur 
Gcoérml. 

Cest  à  la  mort  à*Andriambclomfuina,  remplacé  par  son  petit-fils  Arulria- 
nampoinimerina^  que  la  conquête  définitive  s'accomplit  cl  (|iie,  grAce  à  l'habileté 
du  I  InT,  1<>  î^roiificnieot  se  reconslitua.  L*iiuité  des  Anlimerimi  est  (l« 'flniiive- 
menl  fondue  <•!  le  conquérant  va  prodiguer  sur  sa  première  capitale,  Anibolii- 
manga,  les  conslnitiions  royales,  jusqu'à  ce  que,  vainqueur  de  Tananarivet  il 
s'installe  dans  le  rova  cl  le  garnisse  do  maisons. 

Grâce  à  cette  corporation  de  charpentiers  dont  nous  avons  rappelé  l'orga- 
nis.-ition,  le  «  roi  »  Anlimerina  dispose  d'une  force  considérahle  au  point  de  vue 
de  la  taise  en  œuvre.  Afin  de  se  procurer  facilement  les  bois  dont  il  a  besoin, 
il  organise  une  corporalion  de  hacherons,  les  700  hommes  chargés  d'abattre, 
d'extraire  et  d'équatrir,  habitants  du  Vakiniatliann,  rivière  de  l'Est.  Les  Antsi- 
hanaka,  les  Uelsilco  et  les  Bezanoz-ino  sont  chargés  de  lui  apporlor  les  bois 
ronds  et  les  fibres  qui  servent  ûc  cordes.  Quriiil  an  transport  desgraodes  pièces, 
il  est  assuré  par  les  Hova,  e'csl-à-dirc  le  «  lanompuana  ». 

.\  l'aide  de  ces  moyens  puissants,  Ainholiimanga  se  transforme.  Le  «  Hova»» 
de  Mahandrtfinno  est  spécialement  habité  par  le  nouveau  roi.  Nous  suivons 
litt<'ralemcnt  le  nVit  maljjarhe  .  ><  C  est  moi  (|iiiai  p  irificle  royaume,  voilà  pour- 
M  quoi  j'appelle  ce  «  Uuca  »  Mnhandrihono  (  i  iru  hraniablc).  J'ai  conservé  cl  groupé 
t<  les  diverses  villes  d'iinei  ina,  dit-il,  j'ai  la  patirncc  d'attendre  les  éloignés^  je  ne 
M  fais  pas  de  roprocbrs  ii  ceux  qui  se  présentent  à  moi  ».  —  «  Andrianampoini- 
"  nH  iid.i  mit  li  chaque  corne  de  la  mai.son  un  oiseau  d'argent  :  il  fit  attacher  cet 
m  oiseau  par  la  pallc  avec  une  chaînette  d'argent  et  réunir  les  deux  cornes  à 
«t  leur  aaaemblago  inférieur  par  une  plaque  d'argenl.  Lus  quatre  poteaux  d'angle 
•>  de  la  maison  portaient  également  h  mi>hautpur  nn  annean  d*argenf.  Au  Nord- 
«  Est  s'alignaient  les  trano-manna  (maisons  des  tombeaux),  primitivement  an 
a  nombre  de  douce,  puis  réunies  nitérienrcmeni  en  quatre.  Toujours  dans  le 
•I  iUimde  MahandrikoM  fi*é\evùl  M{n^akamiadaM.  <«  Moi  seul  suis  rot  de  l'Ime- 
«  rina  groupiHî  ;  le  royaume  est  en  paix,  dit  Andrianampoinimerina.  Lorsqu'il  est 
«  k  Ambohimanga,  Tidolû  Manjakalsiroa  prend  place  à  Manjakamiadana  et  le 
«  mi  habite  Ifabandriboun  2).  »  Cette  case  fut  transportée  dans  le  rova  deTanana- 
»  rive  par  Raoavalona  1'*,  lorsqu'elle  agrandit  l'enceinte  de  Mahandrihono,  cl  rem- 
placéc  par  la  maison  de  Hasoandro  de  Tananarive.  Une  petite  construction 
li'^èrp  nonimcc  Irano-fllaratra  (maison  de  verre)  fut  élevée  à  l'angle  Nord-Ouest 
de  l'cuccinte,  par  Ranavalona  11,  et  décorée  do  glaces.— I<o  second  rova,  silué  au 


1)  Une  |»arUc  des  notes  relatives  h  l'bisloin'  (!«•  la  construction  d.ins  î  Imc'ritin  a 
été  donnée  par  nous  autrciots  dans  an  rapport  lourtii  on  1893  h  N.  le  Ministre  des 
A  If  lires  Ktran  gères  :  l'expérience  de  cmq  nouvelle!»  années  nous  a  permis  do  les  complé- 
ter et  de  les  coordonner. 

(2;  Alin  de  ne  pas  revenir  [ilusiciir--  n.is.  ;ui  r.uirs  de  ceUo  étude,  sur  inèinr;  sujet, 
nous  »ignaleron.'<  sur  ctiaquc  point  les  ino«li(iraUons  apportées  par  les  successeurs 
d'Andrianampoioimerioa. 
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Tiiml  (le  celui-ci,  comprenait  cinq  maisons  ci  portait  le  iioin  de  N.tnjakana. 
C'élail  )o  plus  ancien  ;  il  cUil  habité  par  les  firédfi  i  ^scurs  d'Atidriaii.Hnpoini- 
mcrina.  A  l'extrémité  se  trouve  un  rocher  où  !c  grand  chef  venait  s'asseoir.  «<  La 
«  face  tournée  vers  l'Ouest,  il  songeait,  et  après  avoir  rétlcchi  un  juur,  il  lit 
«  appeler  les  douze  (roambinifololuhy,  ses  conseillers).  <>  Dites  au  peuple  que 
«  nous  allons  partir  :  lo  Marovalana  est  à  moi  ;  allons,  partons  I  ».  11  réfléchissait 
«  profondément  ainsi,  et  ces  réflexions  Taidaient  k  organiser  son  royaume.  C'est 
«  dans  Nanjakana  que  Radama  I*'  fut  élevé  (I).  La  seconde  maison  s'appelait 
w  Manambitana.  «  Je  rappelle  ainsi,  dit  le  roi»  parce  que  le  pays  et  le  royaume 
M  sont  à  moi  :  c'est  moi  qui  suis  Manambitana  {litt.  qui  a  un  sort  heureux).  Ce  pays 
«  est  à  moi  ;  Je  ne  partage  pas,  Dieu  m'a  donné  le  royaume  ».  La  troisième 
maison,  Fohitoha  a  été  transportée  de  Tananarive  à  Ambohimanga  par  Ranava* 
lona  1'*.  La  quatrième,  Manandroimanjaka  (qui  a  un  père  royal),  a  été  construite 
par  Andrianampoinimerina  pour  ses  enfants.  La  cinquième.  KeiwM  (la  bonne 
petite),  primilivemenl  à  Tananarive,  fut  transportée  à  Ambohimanga  par  liaoa- 
valona  IL  Quatre  des  cases  de  ce  Rova  de  Nanjakana  «ont  sans  intérêt  du 
reste,  n'étant  pins  rasos  primilivr?  :  celles-ci  ont  été  détruites  par  un  incendie, 
le  jour  de  rcriterremcnt  de  Hanaviilona  1'",  incendie  causé  par  1  explnsion  d'un 
baril  de  poudre.  Elles  ont  ete  reconstniiles  sous  Hasoherina.  —  Le  troisiètnc 
i.  Hova  »>,  celui  de  Revato,  comprenait  ijimlre  maisons.  La  première,  Mannn- 
tsnralehibe,  est  la  plus  aaeienjic  dca  fascs  rovalcs  :  elle  a  été  construite  avec 
les  bois  coupés  dans  la  vallée  de  Volosdnka,  à  l'Est  de  Tananarive,  entre 
le  chemin  de  Mahazoarivu  et  celui  d'Ambohipu.  Les  murs  sont  en  umbora, 
les  angles  en  meraim.  Lorsque  Ilanavalona  l'a  restaurée,  on  a  enveloppé 
la  première  muraille,  sans  l'enlever.  Le  buis  qui  a  servi  à  faire  cette  cnvclu()po 
provient  dos  Antsihanaka.  La  case  primitive  a  changé  trois  fois  de  place.  Cons- 
truite d'abord  à  Tananarive  fuir  «  les  anciens  rois  «,  elle  fut  transportée  par 
Andrianampoina  (2)  ii  Ambohimanga  ol  placée  dans  le  rova  de  Ilahandrihono,  pois 
dans  celui  de  Bevato.  Personne  ne  pouvait  entrer  sans  ta  permission  du  sou- 
verain. La  seconde  maison,  Alaiuiii(taraAeiv«  était  destinée  aux  douio  femmes  da 
chef.  JtaMomwsrina  et  RafoUir^»imiangaty  l'ont  habitée.  La  troisième,  Tiora- 
ray  (le  bon  père)  fut  bâtie  plus  tard  pour  ses  enfants.  La  quatrième,  Bevato  (la 
grosse  roche  ou  beaucou|>  de  pierres^,  bfttie  par  lui  également.  «  Sur  cet  empl.i> 
«  cément,  dit  la  tradition,  les  femmes  et  les  enfants  ont  mis  beaucoup  de  pierres 

pour  lancer  contre  Andrianjafv  (oncle  d'Andrianampoioa  cl  chef  d'Ambohi- 
«  mnnga),  au  cas  où  il  tenterait  du  revenir.  On  l'avait  trompe  en  le  faisant  sortir 

par  la  porte  de  l'Ouest,  en  mémo  temps  ipion  faisait  monter  sou  neveu  parla 
*•  porte  du  Nord  et  qu'on  I  inlroduisaii  ilans  Mahandrihono.  Celui-ci,  dès  son 
i«  arrivée,  Ktunit  les  l'stmnhnfots!/  et  leur  dit  . 

p'speettvtis  la  forme  naïve  du  iiai lati  ur  lenl^'.n'lie  qui  a  justement  --l'-iluit 
notre  aiin,  M.  tiauiier,  et  dont  il  a  &i  liabilcmeul  tué  parti  daiiH  hon  articie  «Amliotu- 
maii^a,  la  ville  sainte 

ii)  Afin  «l'éviter  la  longueur  du  nom  trAndriaQampoiQimerîQa  nous  le  déatgocrons 
dorénavant  par  Andrinampoina. 
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«  Voici  les  ordre»  qno  je  vot»  doono.  Si  Aodriaojftfy  clierchc  a  retiiror, 
«  AssommcK  1c  h  conps  de  pierres.  Voas  ne  serez  pas  coupables  de  sa  mort  :  car 
»  le  pays  et  le  royaume  m*apparUcniicitl  ;  c'est  à  moi  qii'Andriaoambelomaaioa 
«  U»  a  donnés  ».  Ce  coap  d'Etat  et  celui  de  nainilaiarifony,  en  sont  les 
deux  seuls  qtiî  ateni  rtuissi.  La  cinquième  mai^^on,  StananlMonf  construite  fwt 
Aodrianainpoina  âTauanarivc,  fut  transportée  à  Ambohiinangnpurfianaviilona 
—De  ces  trois  »  Rova  n,  celui  de  Mahandrihono  it.iit  ii.ii)i(('>  par  le  grand  chef; 
Manjadana  servait  de  demeure  à  ses  enfaats  et  ttevato  abritait  ses  douxo  femmes. 

Afin  de  laisser  au  lecteur  une  impression  aussi  exacte  que  possible  de 
ren&emblc  enserré  par  rcnceintc  d'Ambohimanga,  nous  y  ajoutons  les  quelques 
délails  suivants.  A  l'Ouest  des  lombeauxi  on  remarque  encore  un  emplace- 
meol  an  milieu  duquel  se  trouve  une  pierre.  C'est  le  kiai^a  ou  fonim  malgache. 
C'est  là  qu'on,  tuait  les  bœufs  blancs  tachetés  de  ronge  {on^i^laoUa)  et  les 
bœufs  ronges  [ombimalaza]  qu'on  envoyait  régulièrement  tous  les  ans  au  mo- 
ment de  la  féte  du  Fandronna  uiix  donxe  collines  sacrées,  ainsi  que  le  jour  de  la 
circoncision  des  enfanis  de  la  famitle  royale.  C'est  là  aussi  que  se  cclûbraieot  les 
ct'*n>nionics  du  culte  des  ancêtres  cl  qu'on  leur  adressait  des  prières  et  des  vœus* 
A  l'Ouest  de  cette  place  existe  encore  une  fosse  carrée  qui  servait  de  parc  aux 
hcrufs  sacrés.  Trois  priiu  bassins  sont  rcsiés  près  des  tombeaux  :  l'un  d'eux, 
cnrisf  riiit  par  Ari<lrianainpoiua,  est  piaule  de  joncs  cl  de  nénuphars  ;  les  velon- 
4h tit/inuindreny  [cvwx  dont  les  père  et  mère  sont  vivants)  avaient  seuls  le  droit 
d  y  puiser.  Ilanavalunu  l'«  fil  cUiblir  les  deux  aiitivs.  1,'cau  y  était  apporlce  rrijuUè- 
remcnt  lom  les  jours  d'Ampariby.  Toutes  les  cases  étaicnl  en  bois  et  du  modèlo 
de  celle  de  la  planche  XII. 

Tel  (  tait  l'cnscnible  consliliK*  dans  l'cnfeintc  w/rrr»  li  Atii[>oliitiian:,'.i  :  petits 
iJi  l.iils  <-iiriniiri  .  filais  grniid  eiloil  «1  un  ctK'f  qui  n'avait  revu  de  ses  pirdéres- 
seurs  qii  un  nuiMl>re  de  cases  i'orl  rostreiol  et  une  puissaucu  mal  établie  encore. 

Cet  effort,  du  reste,  est  encore  plus  sensible  à  Tananarive.  La  tradition  liislo- 
riqUC  ayanl  v\r  soigneusement  gardée  pour  CC  point  Cl  tous  les  débris  de  l'his- 
toirv  malgache  devant  y  être  conservés,  nous  avons  pensé  qu'un  plan  d'eusomhlo 
du  «  Hova  »,  indiquant  l'état  anrien  et  l'état  actuel,  aidi  rait  d'une  part  le  lecteur 
•à  «-iiivre  le  développement  des  Antinicrina  cl  de  l'aulrc  I  bislortcn  h  en  recons- 
tituer les  étapes  (voir  planche  XVI). 

Ainsi  qu'il  ressort  de  ce  plaut  deux  «rova  »  distincts,  l'un  marqué  par  des 
traits  noirs,  l  aulre  par  des  traits  rouges,  existent  à  Tananarive.  Celui  du  Sud  est 
Je  plus  ancien.  Celui  du  Nord  a  élé  construit  par  Undama  1"^  qui  y  bAlit  le  IfOnO' 
boUi  ou  Palais  d'Ar^'cnl.  L'enceinte  actuelle,  terminée  par  un  mur  de  maçonnerie 
qui  enforuic  le  tout,  a  élé  élevée  par  llanavalona  I'"  à  son  nvènoment  Ilasoheriua 
t\l  rouslruiro  Manampisoa  (sunToil  <le  hcaiilc  ,  on  a  pris  place  l<'  Mn^«  •>  liislori- 
qtie  ll  anavalona  II  fit  hAtir  une  maison  t  ii  pierre  au  Sud  de  Ui'>aKana  :  oti  y 
con>tmisil  un  temple  en  iH><0.  Autoui  de  1  ancien  |)alais «le Ituuavalona  Maiija- 
àauùadana,  dout  les  véraudabb  looibaieut  eu  ruines,  Hanavalona  U  lit  cuustruii-c 
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Ich  fai-iiilos  do  pierre  qui  exislcol  encore,  simple  rovôtomcnt  <|«ii  oncadi-e  la  mai> 
son  de  bois  primilivc  dans  laquelle,  du  reste.  l'empl  irRincnl  de  hi  case  d'Andria- 
nanipdinifiierinn  a  élr  rospeclc  :  une  sorte  d'estrade  le  i*eeouvrail  :  les  pierres  dtt 
fdvcr  y  (•laicnl  cnrore.  Quand  le  rez-de-dianssée  de  Manjakamiadana  fut  amé- 
nagé pour  ret  cvoir  l'éro!»»  •<  Lo  Myre  de  vi|(;ps  »,  Ja  nouvelle  estrade  fui  élevée 
Fur  I  t^rnpIriri'iDcnt  de  l'aiif  iciiiit'.  Tels  sont,  dans  leurs  fmn«1es  lignes,  lescliari- 
geriiriils  ont  inuiiitif  r.is|M  ct  prifiiitif  du  Hova.  Nous  allons  voir  ce  qu'il 
était  au  l(Mi)|)s  (i  Aiulri;in.iin;)oiiii(i)i-riua  en  suivant  les  nuil>éru>  du  ()lau. 

1"  Mdiij'ikamtatlann ,  appelée  aussi  Frlnlannmhntn  Mrs  tiinins  d'argent):  au 
soniuu't  de  chaque  coi-rn^  etruf  niic  iii.iiii  (l';if:,'iMit  ^i(»s<it'n'mcn(  (If^urce  ;  elles 
ont  été  roj'(irli  ('«^  sur  la  case  dc  Houkana,  q»u  existe  toujours  prés  du  leniplc,  OÙ 
ou  peut  les  voir  encore. 

2»  Manatsnvn,  à  la  tûlc  des loiiibeaux,  demeure  d'Andrianam^toina,  où  loi 
seul  pouvait  entrer. 

Soindanann,  au  Sud  de  Manjakaniiadanu,  habitée  ôgalement  par  lui. 

4^  Mahitsielafanjaka,  h  l'Est  des  tombeaux.  C'est  la  case  qui  existe  enroro 
et  dans  laquelle  ont  été  rassemblés  tous  les  objets  appartenant  h  l'ancien  chef, 
chacun  dans  sa  place  normale,  l'ensemble  représentant  exactement  ce  qu'était 
à  l'époque  primitive  une  case  h;(l»ilcc.  Celle-ci  fut  la  demeure  de  Rabodonizimi- 
rahalaby,  l'une  de  si-s  fernines.  '  La  droiture  fait  la  force  d  iin  rè^^no,dit  Andria- 
"  nampoina  ;  aussi  je  régnerai  longleinps  (litl.  s'il  est  droit  le  gouvernemeol 
<<  est  djirabic)  ».  On  ne  pouvait  pas  annoncer  les  morts  dans  relie  maison  ni  en 
parler.  C'est  au  dehors  do  la  case  que  toute  nouvelle  dc  ce  genre  devait  être 
publiée.  Cette  case  abritail  le  l'cliclic  Manjakatsiroa  :  nous  l'y  avons  retrouve 
du  reste,  .sous  la  forme  d'un  collier  agrémente  d'aiguille^  cl  de  cliainelLes. 

.V  M'iyn  inilruisiroa,  au  Sud  des  tombeaux  (litl.  il  n'y  a  pas  deux  soleils).  «  Je 
l'appelle  ainsi,  dit  Andrianaiiipfùna ,  parce  que  je  suis  Ic  seul  souverain  ».  il  y  tU 
liainler  la  s<eur  de  I\.ui.iv .ilona  l",  Uaugila. 

li"  Ursal.ann,  h  1  Uuesl  du  Kianja.  -  Arrêtez  ceux  qui  .»4e  dispersent,  dit-il,  le 
pays  cl  le  royaume  sont  à  moi,  personne  no  peut  m'uri'élof  »».  lilie  servit  dc 
dtuneure  à  Uanavalona  f'*  et  à  Hhiaisoka. 

7»  Xanjuhnnn,  qti'il  fit  eonstniiri»  pom-  Uiuian  inlenasoa  cl  Itasamona,  ses 
femmes.  .\<-  l'appelle  ain««i  (lliandrilaujakaua  qui  gaitlc  Ic  (fouverncmeal).  parce 
que  ct  llc  (|ui  l'habile  a  tout'-  nva  confiance  ». 

H"  Jiariha.stna,  «|ut  servit  de  tlemeure  à  Havaomanjaka  et  à  nazatiuamboa 
ses  feuYMics '  litt.  la  grflro  ;u  rompIie)  ><  Prenez  en  soin,  cher  Itadamn,  dit-il.  je 
I  ai  ap|)elce  ainsi  parce  que  je  ladonutt  it  Havao  «.  l'idi-le  i\  la  tradition,  lladnnial**' 
)  installa  llasulim.),  flIlT^  d'im  chef  sakalavc.  qui  devint  si  femme. 

9*  Mnhaiznmtri>}(li  a  Ja  chose  bien  arrangée). 

tO*'  FohUohn,  demeure  de  Halaisok  i,  sieur  <rAn'lnanauipniii  i,  lialult  c  iiIIl- 
ncurciueut  par  Ual.siniauuutpo.  Son  nom  (courte  tètCif  iodiquail  qu  clic  ctait  la 
plus  basse  de  toutes  les  cases. 
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H*  Tsarasoky,  habitée  par  Ramiaogaly,  une  de  se»  fomines.  Pour  le  Ain- 
«Iroana,  pour  la  circoDcisioo,  poar  toutes  les  cérémonies,  cette  femme  avait  lo 
droit  de  préséance.  C'est  pourquoi  on  a  appelé  sa  maisoD  «  la  bonne  atnée  ». 

13*  Untio^  demeure  do  Rasendmsoa,  femme  d'AndrIaoampoina.  »  Elle  était 

»  gn»nd<\  m.nVro  cl  bonne,  c'est  pourquoi  on  a  appelt-  sa  maison  «  liado  ».  I.e 
»  cher  qui  l'aimait,  la  mit  h  la  lAlc  do  la  province  des  Mnndimaio  (avanutrano) 
•  dont  la  capitale  était  Arobohilrabiby,  où  cette  case  a  été  Iraosportéo  m. 

13°  Voahangy,  demeure  de  Ramisa,  Tune  de  ses  femmes.  Cette  case  fut 

triinsportre  h  Alasora. 

U*  Txinzoïnjuinirtf,  qu'hnhitait  Kabodoniumirabaluby.  Elle  fut  (ransporléc 
par  iianavalona  I"  |)r<^s  d'Antannm;»!<»7.a. 

tr»"  li*'iHilo,  construite  par  lui,  restaurée  piir  Itadaina      Le  >oclc  était  fait 

W}°  Miujn(ri"olii,  ou  liubitait  Ualaravavy,  l'une  de  ses  femmes;  celle  case 
était  primitivctiK  iU  ii  Ambohidruno. 

17*  /iHi  isaniho,  demeure  d  nne  llllc  d'Andri.unhclomasina,  Hagalamo. 

18»  Kelùcoa  ;  c'est  là  que,  sous  Honlania      on  enfermait  les  animaux  sacrés. 

19^  Afarivolaniira,  habité  par  Andriauampoioa.  ti  II  y  allait  habituellement: 
»  on  y  mit  oo  escalier  et  wie  tarasse  sur  le  toit.  IHi  1^  il  contemplait  son 
«  royaume,  d*où  le  nom  de  la  case  :  près  do  eîel  ».  Radama  la  fit  restaurer 
et  rhabita. 

20»  Manantsaroy  à  l'Est  du  Kiaoja. 

21*  Kianja  ou  forum. 

23*  Tombeaux. 

23*  Maison  du  fétiche  Rakelimalasa. 

24*    fd.  id.  Ramahavaly. 

2$*    id.  id.  Hafaotalia. 

2fi"  Parc  do  bœuf  MenaUfona,  favori  d'Aodriaoampoina. 

27*  Parc  Ampahibe^  où  l'on  renfermait  les  bœufs  augures  (ombisikidy). 

Tel  était  à  la  mort  d*Andrianampoinimcrina  l'étal  du  rova  de  Tananarivc. 
L'aK  de  la  construction  indigène,  en  pleine  voie  de  développement,  allait  subir 
brasqucmcnt,  sons  son  fils  et  successeur  Radama  l*%  rînfluence  étrangère,  comme 
l'art  de  la  décoration  que  nous  étudierons  plus  loin.  Si  Ton  veut  donc  rechercher 
l'originalité  du  système  de  construction  propre  an  pays,  c'est  à  cette  époque 
4|a'ii  faut  s'arrêter.  Dorénavant,  hss  modifications  vont  se  produire  et  s(^  pour- 
sttivrp,  entraînant  les  perfectionnements  de  rindustue  du  biUirnc  ril  et  modifiant 
sa  structure  et  ses  formes,  mais  annihilant  son  caractère  primitif. 

C'est  cette  étude  que  nous  allons  faire,  en  cherchant  à  déterminer  les  mo- 
difications subies  et  les  influences  sous  lesquelles  elles  se  sont  produites. 

Le  règne  de  Radama  qui  marque  le  point  de  d«'part  des  traditions  vraiment 
historique.**,  est  apprécié  ajuste  titn-  d.itis  le?  dilTircrils  oiivragtv^  sur  M.idai;asrar 
''ftinnio  rnfijj;inr  de  l'influerîrc  onr<nii'cnTi<'  iî;ins  rimcrin;i.  Au  poitil  de  vue  des 
résultais  politiques,  l'habilelé  de  Robert  Farquhar  sut  tirer  du  nouveau  souve- 
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rain,  pur  la  flaUcrie  el  l'arj^enl,  des  promesses  donl  les  clVels  se  son»  longtemps 
fait  seiilir.  Mais  si  rAnp:letorro  n  pu  installer  près  de  ll;ul;ima  son  rompalrioto 
llastie  et  si  cfl  avetiluricr  î^'csl  ac(j(iis,  (iriico  h  l'appui  cimstuiil  do  son  goiiver- 
neineiil,  une  situation  importante  à  la  cotii  d  Imcrina,  rnuis  nous  élonnonsqne, 
dans  la  presque  totalité  <l('s  ouvrages  publiés  jusiju'à  «  c  jour,  on  ail  passe  sons 
silence  un  artisan  IVanraisdont  rdMivre subsiste  encore  cl  dont  les cnscigncmeiils 
sont  restés  vivants.  Hastn'  et  Hrjtl\ ,  voilii  ceux  (|u  oji  (ip[>()saif  h  f.egrosel  liuluu. 
Or,  dos  deux  premiers  on  chercherait  vaincuu  ni  un  vestij^c  dans  la  cisilisalion 
malgache,  tandis  (pie  de  tous  côtés,  dans  Tananarive,  le  souvenir  des  deux 
derniers  a  survécu.  Il  est  probable  que  c'est  dans  le  voyage  faijl  à  TamatafC  par 
Radaina,  en  1817,  (|uc  ce1ui*ei  fil  la  coniiaiBMDce  dn  charpeoUer  U^ros, 
originaire  de  Lyon  (1790  ?).  Son  œuvre  principale  fut  te  palais  de  Soaoierana, 
vaste  bàlissc  en  charpente,  mallieiireusement  démolie  aojooNl*bai.  Fier  de  U 
conquête  de  Tamatavo,  cimcntrc  par  une  alliance  avec  Jean  René  qui  devait  être 
funeste  à  ce  dernier,  Radaroa  1*'  voulut  exécuter  une  osuvro  grandiose.  Il  conçut 
en  effet  le  projet  inouï  de  raser  la  colline  d'Ambobjjanahary,  do«mvricr  la 
ptaté-rormc  de  Soanierana  et  d*y  constituer  une  nouvelle  yille.  La  seconde  partie 
d<i*ce  plan  fut  seule  achovée. 

Une  vaste  esplanade  en  tcnioi^iu'  epcore.  La  maison  bAlic  par  Logros  ne 
prés(Milait  pas  on  enscnible  séduisant;  par  sa  tonne  et  son  toit  cicvé,  elle  rappe- 
lait li.s  anciennes  cases  malgaches  *,  mais  l  a  lionction  d  un  étage  cl  sa  masse 
écrasée  rendaient  l'aspect  difforme  ;  une  baluslrade  en  fer  forgé  qui  bordait  la 
vérandah  du  premier  étage  se  raccordait  mal  aux  boiseries  ;  le  toit,  retroussé  à  la 
partie  inférieure,  lui  donnait  un  faux  air  de  maison  chinoise.  Si  rarRhitccluro  était 
facile  à  critiquer,  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  constnietion.  Les  bois  avaient 
été  choisis  avec  intelligence,  d*un  étpiarrissage  presque  irréprochable,  assemblés 
avec  soin  dans  une  charpente  pix^sentanl  une  certaine  liardtcsse.  Ce  fut  d>itieun» 
ce  qt|i  causa  la  perte  du  bfttimenl  :  les  boi«  étaient  trop  beaux,  on  eut  envie  de  les 
employer  ailleurs.  L'œuvre  entière  témoignait  d'un  ouvrier  habile,  sans  iustruc* 
tion,  mais  connaissant  h  fond  son  métier.  Une  antre  maison,  due  au  maillet  de 
Logros,  60  trouve  enclavée  dans  les  hâlimonls  de  Taocion  consulat  do  France 
(aciuclicincnt  poste  de  garde  d*Andohato).  Elle  a  servi  autrefois  de  chaoccllerio, 
cl  devait  «Mre  destinée  primitivement ik  un  magasin:  elle  porlait  en  effet  sur  sa 
fai^aili' des  devantures  mobiles,  grAce  auxquelles,  sans  doute,  la  tradition  s'est 
ulublia  dans  le  peuple  que  cette  maison  était  démontable.  En  dehors  de  ces 
deux  constructions,  Legro^^f»  travaillé  dans  le  Hova  de  Tananarive  que  lladama  I" 
nxHiillait.  -  Sous  Itadnma  I",  à  Ambohimang.i,  il  n'y  avait  ru  aiu  un  changement 
<■  dans  les  fnaisuns  rov  îles,  mais  à  Tananarive,  on  augmenta  ou  améliora  Uronto 
«'  qui  <le\inl  l'ianolinln .  oi\  il  fit  denicurf^r  Hasalimo  sa  femme;  il  mit  d»'  Tar- 
<■  genl  ''Ur  le  lt»it,  aux  rôles  exh  rieurs  du  trnnovnln,  et  sur  la  vénndali  on  a  mis 
•"  des  'J;rcloI.^  eii»arj;ent.  Sur  la  |)elilc  fa<;ade  on  !nil  des  l»uuloos  en  argent  et  des 
<'  iiirrustations  d'argent.  IVIIe  e>l  1  «hil^ku-  «lu  notii  On  tit  des  Jtova-U'fonn  a 
"  Tauauahve  ieuceiule  de  sagaico)  qu  ou  mil  autour  du  Iranuvola,  O  claxcui 


Digitized  by  Google 


L'RABITATlOIf  A  MADAGASCAR 


927 


"  lit  s  liois  (Icboiil,  Sf'rrt'S,  ati  sominct  dp-itjiinis  on  de  larges  sagaios  >.  ï,e 
i  wTi ni,  connu  sous  le  nom  de  Palais  d'Argeni  acluellemcril,  occupe  l'empla- 
cciucul  lie  ranrienne  deramire  de  Hadama  :  mais  il  a  été  restaiin*  et  agrandi  j>.ir 
Ranavalona  l'",  s.ui-.  iiuc  loulcfois  le  earaclère  primilifen  ail  été  ehaog''.  si  l'on  en 
juge  par  la  des; upiion  que  donne  EUis  dans  son  flistoii  i*  de  Madagaxrm  Livre  I, 
pai;(.'  '.10  .  <-  i/d  [)ic<;e  du  milieu  servait  do  salle  de  réceptiuri  et  au-ilcssus  .se  trou- 
\  lient  deux  pièces  ou  Ha JauKi  habitait  ».  Tel  qu'il  est  aciuellcmcnt,  le  Palais 
d'Argent  a  bien  sua  caractère  indigène  ;  débarrasse  des  souvenirs  européens  que 
nos  couiputriotcs  y  onl  mis  (arcades,  moulures  de  chapiteaux,  etc.)  et  complété 
ptr  les  orneoicotatioDS  vôritablomcnt  originales  qu'on  retrouve  dans  la  décora- 
tioD  primiUvc,  il  peut  constituer  le  type  du  genre.  Nous  vorroas  prochsianmcnt 
comment  ooiis  avons  été  appelé  k  nous  en  servir  poar  la  reconstitution  de 
Tarcbitecturo  malyaclic  telle  qu'elle  aurait  dA  être,  si  elle  eût  suivi  son  déve< 
loppomeot  QormaK 

11  est  probable  que  Legros  eiccula  encore  d'autres  bAliAses  h  Tananarivc  : 
daDs  plusieurs  vieilles  eases,  nous  avons  on  eiïei  trouvé  des  assemblages  non 
pratiqués  par  les  iodigènes  easHnéines.  C'est  ft  lai  vraltemblablemeat  qall  Ikut 
aliribner  riotfoduction  do  la  scie  et  des  divers  outils  doal  les  ooçis  oe  ftgoNMit 
pos  dans  la  oomenclatiifo  que  nous  avons  donnée  précédemment  ;  il  apprit  aussi 
aux  Malgaches  k  se  servir  de  la  colle  forte.  Industriellement,  il  avait  préparé 
des  ouvriers  pour  Laborde. 

Tous  CCS  travaux  d  ailleurs  curent  poor  Pouvricr  un  triste  résultat.  Quand 
Radama  mourut  en  i82S,  Legros  réclama  ce  qui  lui  était  dû.  On  refusa  de  le 
payer  ;  il  tint  boo.  On  lui  dit  de  se  rendre  k  Tamaliive,  en  lui  assurant  qu'il 
toucherait  le  montant  de  sa  créance,  partie  en  espèces,  partie  en  bœufs.  Il  se  mit 
en  roule  et  mourut  presque  aussitôt  ;  l'acquit  étail  donné  par  Ranavalona  V  aux 
dettes  de  son  prédécesseur. 

F,rs  travaux  de  f.ogros  avaienl  i\iï  frapper  vivement  Radama  l"^,  qui  le  trai- 
tait l'ii  ami  (rc  qui  lui  attira  la  liaino  de  son  successeur),  car  dans  te  traité 
anglais  (traité  additionnel  du  4  octobre  1820),  sur  les  instances  du  roi,  Hastip 
s'imgage,  au  nom  de  son  gouvcrncmcn',  «  à  emmener  vingt  sujets  libres  de.  Sa 
Majesté,  le  roi  Radamu,  qui  seront  élevés  dans  l'étude  des  différentes  professiuus 
d'artisans,  telles  que  charpentier,  forgeron,  tisserand,  bijoutier,  orfèvre,  ou  qui 

seront  placés  dans  des  arscnaui,  chantiers  de  ports  de  mer,  etc  »  Cette 

danse  est  demeurée  n  peu  pi-ùs  sans  effet  :  les  deux  frères  de  Radama  seuls  on- 
été  k  Maurice. 

En  résumé,  c'est  un  Français  qui  fut  à  Tananarive  le  premier  initiateur  des 
proi'édés  de  construction  européens  ;  son  arriv'îe  est  signalée  :  !•  par  Tadjonct 
lion  d'un  étage  rcz-dp-ehau^séc  primitif  ;  2*  par  la  construction  de  vérandahs  ; 
1*  par  l'nsago  du  fi.r  forgé  et  par  l'emploi  de  lignes  courbes  dans  la  déco- 
rstion. 

C'est  uu  Français  encore  qui  va  continuer  cet  cnseigucmeul  sous  le  règne 
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de  Ranavalona  l*^*.  L'espèce  deréaclion  im'i  camclérisa  les  premières  iionco:»  de  ce 
règne,  la  répulsion  que  marqua  la  nouvelle  reine  pour  les  «  blancs  »  en  fipénéraii 
les  idées  de  guerre  et  d'or^Mnisntion  militaire  qui  l'occupèrenlà  !ion  avènement, 
arrêtèrent  pendant  quelque  temps  l'essor  de  la  construction  .îTananarive.  Préoc- 
cupée de  se  procurer  (i os  armes  et  des  niiinitions,  l^nnavalnna  I'"Thcrrhait  h  orç^n- 
niser  dans  rinierina  uiénic  cette  lahrimiiori.  Or,  un  Européen  pouvait  seul  se 
eliaff^cr  d  une  se»iililal»lc  besogne  :  elle  avait  garde  le  souvenir  de  M.  de  Lustelle, 
^ucec^>seur  de  M  A  i  noiix  dan»  les  plantations  et  la  sucrerie  de  Mahela,  et  lui 
demanda  cet  Europé  en.  Lahorde  venait  d'«'lre  recueilli  par  son  comn.tiriotc  opK-s 
le  naufrage  de  Matitana  ;  sur  les conseilsde  M.  de  Laslellc  il  tnuniaa  Tannnartve. 
Ce  qu'il  y  lit,  l'intéressant  article  de  M.  Breton,  contrôleur  des  mines,  nous  l  a 
appris  dans  la /levu/?  du  30  juin,  en  nous  décrivant  Manlusoa  et  en  nous  mon- 
trant Labordu  ingénieur  dans  les  industries  les  plus  diverses.  De  Labordc  cons- 
troctGur,  indépendamment  des  ronraillcs  de  Hantasoa,  qui,  bien  que  privées  de 
leurs  toilaras,  ont  résisté  au  temps  et  aux  hommes»  nousavon»ki  même  àTana- 
oarive  désœuvrés  nombrenses.  Par  les  constnicUons  de  Mantasoa,  l'usage  do  la 
pierre  de  taille  a  été  introduit  dans  rimerioa.  Par  la  charpente  colossale  delUn* 
jakaoïiadana,  Laborde  a  fixé,  en  se  servant  des  procédés  iodigèneseten  iesnaié» 
liorant,  Tosago  du  bois.  Nous  comprenons  TenthonsiasiDe  de  H**  Ida  Pfeiffer 
quand  elle  s*est  trouvée  en  présence  de  celte  énorme  masse  qui  n^avait  pas 
encore  été  déparée  par  Ta^joncUon  de  la  lourde  enceinte  de  pierre  de  taille, 
flanquée  aux  quatre  angles  de  tourelles  d'une  architecture  composite,  formée 
d'éléments  hétérogènes  où  Ton  rencontre  tout,  jusqu'au  gothique  bâtard.  Ce  qui 
séduit  de  loin,  c'est  la  mas^e,  campée,  assise  sur  ce  sommet  qui  domino  la 
plaine.  Mais  comtnien  l'aspect  de  l'ancien  palais  devait  être  plus  séduisant, 
plus  complet  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  tout  eo  restant  imposant  dans 
la  manse. 

«  Le  palais  de  la  reine  est  un  grand  édifice  en  bois,  compose  d'un  rcx-dC' 
«  chaussée  et  de  deux  étages  avec  une  toiture  très  élevée.  Chaque  étage  est 
«  garni  de  larges  galeries.  Tout  l'édifice  est  entouré  de  colonnes  en  bois  de 
«  26  mètres  de  hatit  (?),  sur  lesquelles  repose  le  toit  qui  s'élève  encore  à  plus  de 
«  t.^  mêlres  et  dont  le  centre  est  appuyé  sur  une  colonne  de  .v.»  rnt  lrcs  d'élêva- 
<«  lion.  T(»utes  ces  colonnes,  sans  en  exeeptcr  celle  du  centre,  sont  d  u»  seul 
«  mon  eau,  et  quand  on  sonp'  «jue  les  torêls  dans  lesquelles  il  y  a  des  arbres  assez 
<'  ^ros  pour  fournir  de  pareilles  colonnes  sont  élofgnées  de  r.O  ;i  r.o  milles  de  la 
"  ville,  i|ue  les  roules,  loin  d'être  piivces,  sont  pn-stiue  impralicaidcs  et  (jue  le 
tout,  amené  sans  l  ussislance  de  bries  do  soninu'  on  «le  machines,  a  l'té  tra- 
«  vaillé  et  mis  en  place  avec  les  outils  les  plus  simples,  on  «toit  eonsidcrer 
«  l'érection  de  ce  palais  comme  une  œuvre  gigantesque  digue  d  oire  assiniilée  am 
«  sept  merveilles  du  monde  (Ida  PfeitTer,  Voyage  à  Mmlagasmr,  chapitre  XII). 
C'est  &  M.  l«borde  également  que  nous  devons  l'usage  de  la  chaux,  qu'on  allait 
alors  chen^her  h  Antsirabe,  de  la  brique,  de  la  Itiilc  qu'il  fit  Taire  k  Mantasoa. 

.Sous  le  règne  de  Kanavalona  1",  la  eonslrueliun  royah-  seule  so  développe: 
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rarebilcclure  privée  refic  encore  stationnaire.  Les  défenses  faites  à  Tananarive 
de  eonstraire  en  pierre  ou  en  briques  par  la  vieille  roine,  topjoors  ioupçonoecise, 
coslriboest  h  rûsireiodro  remploi  des  matériaos  Doomni.  Aveeaeseoortisans, 
tUdamalI  bAtit  la  maison  de  MiadamafanaouTsiaiompaniry^qtiifcrtacliicllemeot 
de  bureaux  am  afTaires  indigènes.  Quelques  ponts  €wi  pierre  taillée,  établis 
autour  de  la  ville  cl  dont  on  peut  voir  encore  des  ruines,  témoignent  des  efforts 
fiiU  par  Laborde  pour  bAler  la  civilisation  pratique.  Aussi,  maître  do  pays  avcr 
la  reine  Rasoherina,  le  premier  ministre  Rainilniarivony  se  pose  en  ami  du 
pmgrpîî.  Sous  son  impulsion,  Ifs  Icmples  nommémoratifs,  dits  expiatoires,  rom- 
njenccnt  "i  s'.'Iover,  m  môme  temps  que  les  vieilles  pratiques  fétichistes  ronli- 
nuenl  i  rln-  soîtinouscmpril  célébrées,  même  cl  surtout  dans  Ttînccïntc  du 
p.ilai«î.  En  I8G7  encore,  comme  en  témoigne  un  récit  indig(''ne,  Uasolipriua  se 
rt'nd;inl  ii  Tanimandry  fail  ses  dévolions  à  Kclimalaza  au  moment  du  départ. 
Et  cppcnditnt  le  temple  d'Ambolupotsy  était  commencé  en  1863  et  achevé  en 
1868.  l).uis  toute  celle  période,  sous  i  influence  des  événements  en  préparation, 
l'architecture  religieuse  s  introduit.  Le  trmple  d' A nili  ilonakanga,  commencé  en 
1861,  est  la  seconde  con.struction  en  pierre  de  Tan  iuarive.  Le  tombeau  de  l'ex- 
premicr  ministre  à  Isotry  avait  devancé  en  ctTct  cette  date.  Construit  par  M. 
Uborde,  il  a  pour  revêtement,  formant  voùtc  au-dessus  du  caveau,  une  dalle  de 
iKmensions  éDormes.  L'ensemble,  tant  de  fois  reproduit  par  la  photographie,  ne 
manque  pas  de  csnctère  ;  il  a  servi  de  modèle  depnis  aux  édifiées  de  ce  genre. 
Ibis  une  nomeoelatdre  ebronologiqne  des  dUHnsts  biliments  fisera  nueux 
l'évolntion  do  la  oonstruetion  dans  la  nériodo  moderne. 


1863.  Temple  d'Ambolii(Hiisy  (commencement). 
186L  E{;U*e  d'Ambohilnl[^^m^i^;^  trommcuceraoïii). 
1865.  E^liso  de  Mahamasiua  (commencement^. 
1860.  Eglise  d'Ambohimilsitnbtna  (inaug.). 
1867.  Temple  d'Ambalonakanga  (inaug.). 
IMS.  Temple  d'Ambobipotsy  (ioaug.). 
t8C9.  Aevétcment  en  pierre  de  Manjakamiadana. 
1870.  Temple  de  Paravohilra. 

1870.  Temple  d'Amparibe. 

1871.  Ecole  d'AmbobijalOTO. 
I87S.  Temple  d*Ambobitantcly. 

1873.  Palais  dn  premier  ministre. 

1874.  liaison  de  Ravonioahilrionarivo. 

1874.  Temple  d'Ampamarinana., 

1875.  Temple  norvégien  d*Anibnlovinaky. 

1879.  Maison  d'instruction  des  Frftms. 

1880.  Temple  du  Palai.^. 

1881.  Palais  de  justice  indigène. 

1887,  Construction  de«;  pn-miors  bàlimenls  dc  ta  llésîdeocc. 
i^.  Eeolc  d'enfants  d'Ambobiroanoro. 
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1889.  Cathédrale  anglicane  (inaug.)' 

1800.  Cathédrale  eatholiquc  (ioaug.)*  commencée  en  1878. 

1801.  HOpital  disoavinandriana. 

Parmi  le«  coostruclcurs  qui  oui  le  plus  conlribuù  ;in  tlévcloppomonl  tic  l  in- 
dualrie  du  bftiîmcnt  dans  cette  période  de  trcolc  ans,  nous  devons  cilcr  MM. 
Sibrée,  Gameron,  PooJ,  le  R.  P.  Tau>  le  F.  Laborde,  qui  so  Ina  en  tombant  d'un 
échafaudage  pendant  la  construction  de  la  cathédrale  catholique,  et  le  P.  Goo- 
aalvieo.  Gameron  a  laissé  à  Tanaoarivc  des  oeuvres  nombreuses  :  son  installa- 
tion de  la  poudrerie  de  Soraka  et  ses  temples  révèlent  un  constructeur  cooscico* 
cieux  et  pratique.  Si  l'architecture  dans  ses  œuvres  laisse  souvent  à  désirer,  la 
coastraction  en  est  toujours  méthodiquement  raison  née  et  il  a  formé  des  lail* 
leurs  de  pierre  et  des  maçons  dont  nous  avons  pu  encore,  en  1890,  apprécier  les 
connaissAnces.  11.  Sibrée  a  fait  le  temple  d'Ambohipotsy,  et  rintérienr  comme 
Textcrieur  sont  certainement,  dans  le  genre,  ce  qu'il  y  a  eu  de  mien  fait 
à  Tananarive.  Quant  à  M.  Pool,  qui  revenait  des  Indes,  il  6t  beaucoup,  mais 
en  général  il  Ht  mal.  La  plupart  des  bâtiments  élevés  pur  lui  sont  d'un  mau* 
vus  goût  et  d'une  construction  déplorables.  Son  art.hileclure  hindoue,  bâtarde, 
manquant  de  reliefs  et  lourde  d»n$  son  ensemble  comme  dans  ses  détails 
offre  un  n)éli»ngc  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  époques,  amonocllomeot 
sans  conception  d'ensemble  et  sans  proportions  par  suite. 

Le  palais  du  premier  roioistro  en  est  un  exompie  frappant  :  ce  grand  rec- 
tangle, flanqué  de  tours  et  couronné  d'un  dOme,  au-dessus  duquel  s'étagent  des 
toits  aux  formes  heurtées,  dos  pi^'^ons  arrondis,  des  clochetons  vagues,  des 
iKilustradcs  étranges  et  des  colonnades  massives,  mérite  les  honneurs  do  la  démo- 
lition et  nous  espérons  que  justice  lui  sorn  rendue.  Mieux  inspirés  ont  été  les 
Pères  de  la  mission  dans  la  construction  de  leur  cathédrale,  en  particulier  dans 
les  deux  tours  qui  rehaussent  la  façade.  Si  le  style  ogival  employé  n'est  pri?;  d'une 
pureté  de  lignes  absolue,  il  rcsle,  dans  son  ensemble,  relié  par  une  unile  indis- 
cutable et  la  superposition  des  oiiverlures  ;i  elé  arn^lée  certainement  par  quel- 
qu'un du  métier.  Cï  t.iit  le  Père  Tatx,  dont  tant  de  Français  ont  pu  appréri«  r  1.- 
sens  urlistique;  il  est  i'Acbeux  qu'un  abus  de  colons  ail  fiAlé  h  l'intérieur  ïhiir- 
monie  des  lignes:  comme  une  déroratioa  i-evère  aurait  ad-etiliie  le  earaclére  de 
l'tBuvre  au  lieu  dr  blesser  les  yeux  du  visiteur  par  des  couleurs  heurtée*!  L'évê- 
ché,  plus  sobre  el  d Un  effet  plus  sévère,  complète  l'ensemble. 

Quant  à  la  cathédi-  tU'  ingiicane,  lourde  el  disgracieuse,  elle  fait  rogreUcr  tant 
à  l'iolérieur  qu'à  rexléneur  le  temple  d'Ambohipotsy. 

Tels  sont  dans  leurs  grandes  lignes  les  bâtiments  principaux  de  Tananarive 
qui  tous  ont  provoqué  de  la  part  des  Malgaches  des  imitations  et  des  pasiiches 
II  est  remanpiable,  en  effet,  de  ronstator  quelle  faculté  d'assimilation  ce  peuple 
possède  et  ave<*  quelle  rapidilé  il  adapte  h  ses  constructions  les  formes  que  lui 
révèle  l'emploi  qu'en  ont  fait  sur  place  les  Européens. 

Naturellement,  les  constructions  en  pierre  ont  fourni  peu  de  sujets  h  r<'prD> 
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daire,  ce  genre  de  maiériuux  iHuol,  par  son  pris  de  ravient,  au-dessus  de  la 
porlée  des  simple»  parliculiers. 

La  brique  seule,  d'uae  fabrication  faeîle  et  d'une  mise  en  œuvre  peu  coû- 
teuse, a  donné  lieu  à  des  combinaisoi»  de  tontes  sortes  ;  rbôpilal  d'Isoavinan- 
driana  et  le  CQllège  de  FaraYohitra  ont  fourni  sous  ce  rapport  des  reproductions 
combinées,  nombreuses,  sinon  toujours  heureuses.  Les  essais  de  céramique, 
briques,  (uilcs  et  môme  vases  artistiques  vernissés  faits  autrefois  par  rnsine 
d'Andralanitra  permettent  de  compter  sur  d'heureux  résultats,  cl  nous  ne  dou- 
tons pas  que  la  construction  ne  doive  s'engager  résolument  dans  cette  voie; 
aussi  avons-nous  lu  avec  intôrf't  I  nrtirle  df>  M.  le  capitaine  Ferry,  qui  prouve 
que  nos  compatriote*^  suivent  le  chemin  Ir.ué  par  leurs  devanciers  cl  que  les 
efforts  de  MM.  Iribo  et  Ftoreoa  seront  et  sont  déjà  poursuivis. 

Des  architectures  diverses,  gothique  bâtarde,  classique,  hindoue,  jetées  en 
pâture  à  rindigèoe,  est  sorti  un  chaos  sans  caractère. 

C'est  ce  qui  nous  a  frappé  à  notre  arrivée  à  Tananarive  en  1890,  et  voilà 
poor^iuoi,  eoconsiruisantrhétel  de  la  Résidence  de  France,  nous  n'avons  cherché 
qu'un  résultat:  faire  de  l'architecture  française  tant  dans  la  manifestation 
ettérieure  que  dans  l'aménagement  intérieur.  La  période  de  notre  histoire  qui 
caractérise  Je  miens  notre  art  étant  la  Renaisioncê,  c'est  dans  les  œuvres  de 
cette  époque  que  nous  avons  cherché  nos  documents,  en  essayant  d'inspirer  ani 
indigènes,  dans  tes  forntes  comme  dans  les  détails,  l'idée  française  :  aussi  notre 
plus  grande  joie  est-elle  d'entendre  dire  :  «  celte  maison  nous  rappelle  une 
construction  de  France  >.  Mais  si  le  but  en  1890  était  de  mettre  sous  les  yeux 
des  indigènes  •<  que!r|ne  chose  de  chez  nous tout  différent  est  celui  vers 
lequel  nous  noiK  dirigeons  aiijourd'hiii.  Charijf^  par  M.  le  Gouverneur  Général 
de  faire,  pour  l'Exposition  do  Mat1;ii<;is<Mr,  une  construction  du  pays,  nous  avons 
essaye  •!  extraire  des  documents  epars  ia  maison-typo,  de  préciser  l'art  de  la 
eonslrurtion  indigène  avant  que  les  influences  étrangères  dont  nous  venons  de 
suivre  le  détail  n'aiont  modifié  la  structure  primitive;  puis  rcnicillant  tes  élé- 
ments divers  (le  la  tlucoralion  nous  avons  retrouvés,  et  les  analysant,  nous 
essaierons  de  faire  du  tout  reiisoujhlo  qu'aurait  été  cette  construction  si  les 
Malgaches  avaient  suivi  le  développement  normal  de  leur  civilisation. 

U  nous  reste  donc  à  étudier  l'art  de  la  décoration. 

En  examinant  avec  attention  les  planches  XV  et  XVI  représentant,  la  pre- 
mière un  montant  de  porte  et  deux  fenêtres  pleines,  la  s<»conde  deux  cuillères 

îi  nt.  on  e«it  frapjié  de  l'analocrtr  existant  entre  rolle  ornementation  et  eelie 
<le>  Arabes.  Prenons  m  etlrl,  «laus  If  t cni  irquahle  livre  de  M.  Charles  Blanc,  la 
detiuifton.  la  deseription  de  l'art  arabe  {Irrainmrtirr  ihi  nrh  (If'rnrntifs,  page 
XXXI.X  —  hUi  nductittn].  «  I.c  style  orii''mental  tles  Arabes,  <  e  s|y h»  qui  a  créé 
"  de^  merveilles  dans  les  nios<[Ut;es  cl  les  maisons  du  (laite,  a  élé  inventé  par 
"  le  génie  «le  la  eoniplii alujii,  mais  comme  celle  couiitlu  ation  (\s(  engendrée 
N d'ordio&ire  par  uu  cuchevéUeuieul  de  ligures  gcouiclnqucs,  elle  cache  une 
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'«  réf^larilé  qui  permet  itc  débrouiller  rénigmc.  Quelqucrois  une  éloile  peu  appo* 
M  ron\o  se  rôpèle  dans  rornemenl,  accompagoéc  d'éloiles  plu»  poUlcs,  et  alors 
«  on  tinil  par  la  distinguer  h  travers  un  détlale  do  c  oiirhi  s  ininterrompues  et  de 
«  lignes  biisres.  Quelqucrois  c'est  un  polygone  lonl  tous  les  côtes  sonl  les 
«<  cordcti  d'an  cor<-l<>  que  le  dessinateur  a  f.iii  disparaître,  après  l'avoir  truv,  el 
<•  alors  les  rayon-,  se  coupant  à  la  circonférence  sur  des  points  ruarqucs  (Kir  i« 
«<  con>|i>ts,  se  dispersent  avec  ordre  el  iront  se  briser  encore  un  [  <  u  plus  loin 
«•  pour  lor  inor  des  polygones  moindres,  sou<U's  entrt?  eux  pur  d'invisibles  Ira- 
«<  pêzes,  do  >orte  que,  un  moyen  de  détours  et  de  retours  prévus,  tous  ces  rayoos 
«  divergents  se  résoudront  en  de  nouvelles  convergences.  » 

Les  objets  que  nous  avons  sous  les  yciix  sont-ils  bien  définis  dans  leur 
dessin  par  cette  description?  Non  évidemment.  En  "crivant  ces  lignes,  M. 
Charles  nianc  avait  sans  doute  devant  lui  les  portes  admirables  des  mosquées 
du  Caire  aux  riches  rosaces.  Dans  nos  motifs,  la  circonférence,  soil  comme  ligne, 
soit  comme  formo.  csi  |m  squc  totalement  absente  ,  des  carrés,  des  rectangles, 
des  triangles  siutunt  en  lonl  la  base;  sur  le  montant  seulement,  deux  rosaces 
figorent,  et  dans  les  ciiillcrcs,  des  courbes,  se  rapprochant  plutôt  de  l'ellipse, 
stirvculà  remplir  un  vide,  mais  simples  dans  leurs  lignes  et  sans  complication. 
Ce  n'est  pas  en  effet  par  des  incnistalions  que  l'artiste  indigène  obtient  son 
effet  décoratif,  c'est  par  la  simple  alternance  ;  des  ligues  tantôt  verticales,  lîinlôt 
horizontales  ou  obliques  servcot  à  difloreocier  les  surfaces,  encadrées  par  des 
di&goaaleH  de  parallélogrmmroe.  Tous  les  cITeUi  sont  obtenus  par  des  creux, 
o'ert-èf-dire  des  jenu  de  lumière  sens  avoir  recours  ans  matières  différentes. 

Wous  nous  Ironviins  donc  en  présence  d'un  art  arabe  primitif  ou  imilc  par 
souvenir  d'une  façon  j>riinitive.  L'inspociion  seule  des  principes  décoratifs  des 
régioits  du  (iolfc  Persiqiie  el  de  la  mer  Uouge,  dont  sonl  sorties  les  prouiières 
immigrations  qui  ont  exercé  sur  la  population  malgache  une  intlucuce  consi- 
dérable, permettra  d'établir  ceftaloemeot  la  fllialton  de  cet  art;  nous  n'avons 
pas  en  ec  moment  les  documents  nécessaires  îi  cette  étude. 

Unoi  qu  il  en  soil,  le  système  provient  bien  de  la  décoration  arab»-.  Les 
spécimens  que  nous  reproduisons  ne  sont  pas  uniques;  nous  en  avons  trouvé 
fM'quemment  déjà,  soit  sur  des  ol»jels  analogues,  soit  sur  le»  bois  d  anciens  liis 
indigènes,  l.e  siège  massif  à  trois  pieds  taillé  dans  une  seule  pièce,  trouvé  dans 
\ft  CASCViU  <l  A  ndrinnnmpoinimet  ina,  à  Anibohimanga,  est  décoré  de  la  niAmo 
fac^on.  Toujours  des  ligures  géométriques,  jamais  un  essai  de  figure  humaine, 
jamais  la  rcprésenlalion  d'une  plante  ou  d'un  animal. 

Et  si,  sur  le  bois,  les  jeux  do  lumière  sont  olitentis  par  le  creux,  «juellc 
riclie>»<r  )!f  c  oloris  c<-lalo  dans  les  étoffes  !  I.a  planclic  XVII,  représentant  uno 
bordure  de  \ ieiix  lamlta  provenant  des  collection>  «tu  Musée  liistorique,  a  pu 
èire  reproduite,  el  nous  ne  l'espérions  |)as,  étaiil  ilonnés  li's  moyens  riidi- 
nientaires  dont  disposent  a  Tananarive  les  ateliers  «lu  service  to|Kigraptittpie 
de  l'Etal-Major.  Nous  dé.sirions  vivcnient  cette  réussite,  le  vêtement  national 
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d'il  lainlMi  résumant  merreilkuscment,  k  notre  avU,  tout  cft  4|oo  hmw  vmona 
de  dire  et  ajoutant  à  la  d^monatration  du  de«ia  la  perauaMon  do  H  cooleur. 
Goamie  les  doux  procédéa  accusent  aetlemeot  l'origine,  et  comme  il  est  l^le 
de  constater  dans  cet  esamen  les  règles  fondamentales  du  cploris  oriental  ! 

I*  L*harraonie  des  couleurs  est  bien  obtenue  non  dans  fattdooattoo  des 
teintes,  mab  dans  la  juxtaposition  :  il  est  facile  de  s*en  rMidre  compte  en  les 
isolant  ; 

2"  Les  couleurs  complémentaires  par  siiile  des  rapprochements  sont  renfor- 
cées ou  atténuées  :  elles     tK nii  aliscnt  en  m*  méluiigeant  ; 

3«  Le  blanc  et  le  ooir  reiiaussent  le  coloris,  à  condition  d'en  fiiire  un  usage 
discret  ; 

4*  Les  couleurs  franclies  et  pures  donnent,  soit  en  mariant  les  fils,  aoit  en 
allernant  leur  sens,  toutes  les  nuances  désirables  ; 

S*  Arec  le  contraste  des  oouleors  dans  le  ton  et  dans  ta  Idnte,  on  obtient 
nne  gamme  double  d'effets. 

De  plus,  comme  dans  l'Orient  où  la  confection  des  tapis  est  l'apanage, 
roecnpation  favorite  des  femmes,  la  confection  des  lambas  cbei  les  Antimerina 
constitue  un  de  leurs  trataoi  habituels.  Nous  devrions  dire  contIUua&f  car 
malbeoreoiement  ces  pièces  d'étoffe  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  le  veux 
parler  des  originales.  Du  jour  où  le  lomèa  a  eu  une  valeur  commerciale,  le 
travail  de  ais  mois  s'est  Alt  en  on  seul,  au  détriment,  bien  entendu,  du  résul- 
tai. De  plus,  les  anciennes  couleurs  végétales  exigeaient  de  longues  préparations  ; 
Taniline  ayant  fait  «on  spparilion  sur  le  marcbé  de  la  ville,  on  a  renoncé  aux 
anciens  procédés,  qui  avaient  pour  bases  uniquement  des  couleurs  extraites  des 
végétaux  ^bananier,  aloès,  safran,  indigo,  etc.;, 

Tels  sont  les  éléments  dont  nous  disposions  pour  la  détermination  de  l'art 
indigène  et  de  la  marche  qu'il  aurait  suivie.  D'une  part,  rarchitectore  dont  le 
Palais  d'Argent  semble  être  l'expression  la  plus  complète,  d'autre  part  la  déco- 
ration préelsée  par  les  plancbes  XV,  XVI  et  XVIL 

Bn  combinant  rationnellement  ces  divers  éléments,  nous  sommes  arrivé 
mathématiquement  ^  obtenir  la  façade  deaaioée  dans  la  planche  XVIII,  que  nous 
avons  établte  dans  les  proportions  esigées  pour  contenir  les  collections  de  Ha- 
dagascar  li  l'Exposition  Universelle  de  1900.  Une  ossature  métallique  dissimu- 
lée et  recouverte  de  plâlrc,. matière  dans  laquelle  sera  facilement  enlevée  teute 
la  décoration,  nous  permettra  de  donner  Tillusion  des  pièces  de  bois  qu'il 
serait  difficile  de  se  procurer  en  Franco. 

De  eette  façade,  où  n'ont  été  employées  que  des  formes  existant  dans  des 
bfttiments  oo  dos  objets  indigènes,  se  dégage,  nous  l'espérons  du  moins,  un 
efiet  riche  par  des  moyens  simple»  ;  c'est,  croyons-nous,  la  caractéristique  de  ce 
qu'aurait  dù  être  l'architecture  malgache  chez  les  Antimerina,  peuplade  qui, 
avec  les  Anianoeay  et  les  Betsiléo,  constitue  le  seul  groupe  de  Tile  pourvu  de 


Digitized  by  Google 


934 


l/HAHITATiON  A  MADAi.ASCAIi 


traditionB»  la  seule  Iribu,  qui  prouve  par  Thistoire  4o  son  babitaUon  sa  per. 
fectibilité. 

Octobre  1898. 

Amt.  IULLY. 

La  diftienllé  qii*on  éprouve  h  procurer  des  documents,  la  nécessité  de 
fixer  d'une  façon  ao«si  définitive  que  possible  les  poinU»  d'histoire  dcjk  traités 
dans  les  articles  précédents,  font  que  M.  Jnllv  prie  instamment  les  Icc leurs  de  !« 
Hemte  qui,  |)ar  leur  situation  dans  les  dilTérentes  provinces,  sont  h  même  de 
recueillir  surplace  des  traditions  locales,  do  vouloir  bien,  à  Toccasion,  lui  signaler 
les  indices  quHIs  auraient  trouvés  corroborant  ou  démentant  les  faits  avancés 
par  lui,  en  particulier  sur  les  immigrations  arabes  et  leur  inOuence  locale.  Ud 
simple  croquis,  h  défaut  de  photographie,  peut  constituer  un  document  impor- 
tant. 
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llieiix  remplif  seinble>t-il,  que  le  mois  précédent,  le  mois  de  juillet  nous 
montre  an  milieu  de  leur  phaiic  d  ctécution  les  différents  projets  militaires  ou 
écononiiques  doot  Jo  Gouvenieor  Géoéral  a  iodîqiié  la  réalisation  pour  la  tAche 

de  l'année. 

QuelqîîPs-uns,  dans  l'ordre  mili!airp,  sont  n)(*m<>  Hes  faits  accoiTipliR,  commn 
par  exemple  l'ouverture  de  la  Tsiriliihinu;  relte  artprc  nouvolie  mot  f^nfln 
aujourd'hui,  sous  réserve  des  précautions  de  sùrele  wi  iispensablcs  natiireilo- 
ment,  l'hinlerland  du  2*  territoire  en  communir^ilion  avec  la  cMq;  par  une 
progression  I  un  vers  l'autre  aussi  prudente  que  solide,  le  conunandanl  Put?,  et 
le  capitauu*  Lucciardi  viennent  d'opérer  lu  jonction  de  leurs  postes  Quand  <ïn 
considère,  d'un  coup  d'œil  à  la  carie,  l'immense  étendue  qu'occupe  dans  l'île  ie 
f  territoire,  jusqu'ici  tributaire  de  l'intérieur  par  ia  iialurc  de  ses  communient 
lions,  on  conçoit  récoDoniie  coosidémblo  que  va  y  trouver  la  pénétration  des 
prodotta  enropéeos.par  remploi  des  transports  par  eau.  Le  colonel  Snclllon 
a  donc  obtenu  là  des  résultats  très  nets. 

De  son  cdic,  le  lieutenant-colonel  Lyautey,  dans  le  4*  territoire,  a  à  peu  près 
aeeompli  le  blocus  du  Foudjia,  massif  qui  sert  de  réduit  aux  derniers  rebelles 
de  la  région,  rebelles  dont  la  misère  ne  peut  faire  attendre  bien  longtemps  la 
réduction  définitÎTe. 

Enfin  nous  signalons  dans  le  cercle  des  Baras  et  dans  la  province  de  Tu- 
léar  quelques  opérations  de  police  ayant  surtout  pour  but  la  protection  des 
soumis  et  la  conservation  des  résultats  acquis. 

Tout  le  reste  de  Tlle  présente  l'H^pecl  d'une  marche  pros()ère  que  le  Gouver- 
neur Générai,  dans  une  inspection  des  provîncch  entières  do  Nossi-Re  à  Fort- 
Dauphin .  a  pu  constater  et  encotirager,  aussi  bien  par  rcmpressement  des  rliels 
indigène*^  à  venir  écouter  ses  conseils,  que  par  ses  visites  aux  colons  cl  à  leurs 
coacessioos. 
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Lc«  l"  ai  3"  Uirritoircs,  \r<  provinces  de  l'Esl  rt  tiu  Nord,  rnntinuont  flans 
le  ralinn  leur  expniîsioii  t  omtiu'rrialo  ;  l'heureuse  influencr  fin  tarif  général  des 
don  m*  s  $iir  lu  dili'usioo  des  produits  do  oos  iodustiies  liî&liioft  y  est  de  plus 

cil  plu'-  s('ii>lh!f' 

En  iiu'inc.  temps,  les  loisirs  que  laissent  les  Iniv-mx  <lt  s  champs  nrrl  permis 
de  donner  parlout  aux  voies  de  (omiminicalion  une  impulhion  vigoureuse; 
on  verra  plus  loin  les  progtè>  ellecltx  s  dans  ee  sens. 

Il  convient  de  reuiurquer  toiiferuis  que  c'est  ii  la  variété  des  méthodes 
d'administration  que  l'organisation  actuelle  permet  d'appit^un  ici  que  sont 
dûs  CCS  ditl'érenls  rcsullali»,  fort  divers,  inégaux  il  est  vrai,  mais  qui  tous 
consttlnent  nn  pas  en  avant. 

Nous  allons  en  examiner  l'exposé  détaillé: 

l/ncUon  niilUuite,  de  plus  en  phis  réduite  dans  le  cercle  d'Ambatondrazaka, 
coniiniie  h  se  borner  à  de  petites  patrouilles  de  reconnaissance  qui,  tout  eu 
assurant  la  liaison  entre  les  différents  postes  et  hlocklians,  exercent  en  m^me 
temps  sur  la  région  qu'elles  traversent  un  rôle  de  surveillance,  rendu  plus 
facilo  aujourd'hui  par  l'obligation  pour  les  indigènes  d'être  pourvus  du  livrent 
individuel.  Cotte  dernière  mesure  a  eu  pour  effet  immédial  d'obliger  les  quelques 
rôdeurs  qui  existaient  encore  à  abandonner  déOnilivement  le  pays. 

0*aulre  part,  les  travaux  de  la  roule  et  les  diverses  constructions  entreprises 
dans  les  postes  pour  le  logement  des  troupes  occupent  un  grand  nombre  d'indi- 
gents et,  en  assurant  lear  subsistance  et  celle  de  leurs  familles,  les  dôtoameot 
de  leurs  anciennes  habitudes  de  pillage. 

La  situation  agricole  et  commerciale  est  bonne  voie.  Lo  ris  est  à  rbeurs 
actuelle,  comptètement  batlu  et  rentré  et  les  indigènes  commencent  ^  inonder 
leur»  risièros  do  façon  à  pouvoir  semer  au  plus  tât.  Les  transactions  commer- 
ciaies  ont  particulièremenl  porté  sur  les  toiles  et  tissus  de  provenance  française. 

Une  nouvelle  maison  de  commerce  de  Tamatave,  la  Société  du  Thinswaal  et 
de  Madagascar,  vient  d'envoyer  un  de  ses  représentants  à  Ambatondraiaka  pour 
créer  plusieurt  succursales  et  étudier  les  ressourres'  de  la  région  comme 
agriculture  et  élevage. 

Ces  deux  branches  d'industrie,  inséparables  dans  une  exploitation  raisonnée, 
sont  d'ailleurs,  actuellement  encore,  celles  qui  offrent  le  plus  de  ressources  anx 
entreprises  de  nos  colons. 

Enfin,  les  travaux  de  construction  et  de  réfection  des  routes  se  poursuivent 
normalement. 

Dans  le  1*^  territoire  militaire,  la  période  qui  vient  de  s'écouler  n'a  été 
marquée  par  aucun  incident  el  la  tranquillité  la  plus  complète  continue  k 
régner  dans  tous  les  cercles. 

La  population  se  montre  n^onnaissanlo  des  efforts  de  Taulorité  française 
pour  améliorer  les  conditions  matérielles  d'existence  des  habitants  et  fiivoriscr 
l'extension  du  commerce  et  des  cultures. 
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H.  le  lieutenant-colonel  Gonltenègre.eommaodftul  le  territoire,  qui  e  elTcèliic, 
do  19  au  <8  jnillel,  une  toorote  d'iospeclion  dans  le  cerele-anneKO  de  Mora- 
manga,  a  pu  se  rendre  compte  de  Télat  d*espril  des  Indigènes  par  l'accoeil 
syrapalhiqne  qa*il  en  a  rcçn  et  des  'résultats  apprfieiables  oMenns  depnit 
peu,  tant  au  point  de  vue  de  rorganisation  générale  et  de  l'idnrinistmtioa  que 
des  voica  de  eommonieatioD. 

Le  coainieree  do  cerele-annexe  de  Nonoianga  est  tonjours  cooeeotré  à 
peo  près  exclosivement  sur  la  ligne  d'étapes.  Toutefois,  un  certain  trallc 
s'efTectoe  entra  VImerioa  et  la  c6le  Est  par  l'aneienne  roote  Jean'Laborde  ;  à 
Beparasy,  on  signale  le  passage  journalier  de  60  à  80  booijanes  se  dirigeant  soit 
sar  Vatomandry,  soit  sur  Nabanoro,  et  transportant  des  produits  de  Tindaslrie 
indigène  :  encra,  savon,  tabsc,  etc. 

De  nombreot  villages  se  sont  romis  à  fairo  de  la  poierie.  De  même  le 
tissage  des  rabanes»  qui  avait  été  lônglemps  abandonné,  a  repris  depuis  quelques 
mois.  Les  tisseurs  trouvent  une  clientèle  assurée  dans  les  booijanes  qui 
eireiiient  sur  la  ligne  d*élapes  ;  c*est  ce  qui  explique  la  renaissance  de  celte 
ancienne  industrie  et  le  pris  asses  élevé  des  tissus  en  rabanes. 

Il  en  est  ainsi  des  nattes,  que  Ton  fabrique  en  grande  quantité  dans  le  pays 
depuis  que  les  facilités  d'exportation  éu  permettent  récoolement. 

I.  eii  iodigcoe^  se  sont  surtout  employés  durant  ce  mois  à  préparer  leurs 
filières,  travail  particulièrement  long  et  laborieux  cette  année,  car  il  s'agit 
d'aménager  des  lerrains  depuis  longtemps  incultes  et  dont  les  digues  et  les  petits 
canaux  ont  été  détruits  par  les  eaux*  Pour  faciliter  cette  mise  en  .valeur  du 
sol,  des  bfeofs  ont  été  mis  par  radmînisiration  à  ta  disposition  des  habitanis 
les  plus  panvres  du  lerritoirf  • 

A  lloramaoga  et  dan»  les  villages  de  la  ligne  d'étapes,  le»  premiers  essais 
de  nos  cultures  ont  bien  réussi  et  Ton  peut  voir  de  nombraux  janlins  cultivés 
avec  soin  et  non  sans  succès  par  les  indigènes. 

Dans  le  cercle  d'Anjozorobc,  .sij^naloiis  les  tanneries  d'Aiakiiiiiisv  qoi,  en 
pleine  activité,  donnent  déjà  des  produits  très  satisfuisanls. 

En  ce  qui  concerne  ragriculUire,  le  premier  riz  a  ùté  repiqué  et  ce  travail  a 
permis  de  constater  que  les  surfaces  cultivées  seront  beaucoup  pluh  grandes  que 
l'année  dernière. 

IXîJ»  jardins  potaLTrrs  situés  dans  le  voisinaf,'ft  des  po&les  cnin'lenus 
avec  soin  ;  «les  seuiis  ronMdérables  y  .vcroul  fuils  procbuinemiMit,  de  f;u;of»  à 
obtenir  une  gninde  qiKiniifé  fie  plants  qui  seront  distribués  nu\  inditîrrics, 
dans  le  but  de  propager  lu  cuilure  maraîchère  et  de  vulgariser  lu  ciillure  des 
Icgiiinos  d  Eiirope. 

Dans  le  cercle  deTsiafaby,  l'industrie  de  la  sériciculture  a  pris  depuis  pou 
uu  ilev«-lt>(q)cment  assez  sensible.  Les  cocons  sont  écoulés  stu  les  uiareliés 
d'AQjozurube  el  de  Tuuanarive. 
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Sur  lout  le  lerriloire,  des  Iravuiiic  iniitorl.iiils  onl  clr  cxéculés  ù  I  ititc- 
ricur  des  |h>sIc8  pour  conlioucr  la  sulislituliou  uux  cases  en  paillollo^  îles 
logements  on  hriqiies,  pisé  ou  lorchis,  b>i'lon  les  ressources  locales  f'I  la  main- 
d'd'uvre  disponible.  C'est  ain.si  que  la  ^iluparl  possèdent  aujourd'hui,  indcpi  n- 
daiiiineiiL  de  logciiieuLs  confortables^  des  ma^^asins  pour  les  vivres  el  les 
munilions  et  un  local  amcnagi'  s[>éeialement  pour  les  passagers. 

€,r^^•o.  à  rai  livité  qui  préside  .î  la  direction  des  affaires,  les  progrès  réalisés 
depuis  un  an  daus  le  3'  territoire  inililaire  no  eessenl  de  s'ari  i  ni  m  r  el  le  niou- 
Tomeai  commercial  prend  çliaque  jour  uoc  plus  grande  exteusion,  notamment 
à  Tananarive. 

Les  toiles  font,  sur  le  [)lateau  central,  l'objet  de  transaction?  ;i'-<e7  éh'vées. 
On  sait  qu'elle  provenaient,  avant  notre  oecupation,  presque  unuiuetnenl  de 
l'Amérique  et  de  l'Angleterre.  Depuis  l'annexion  de  IMIe  à  la  France  et  à  la  faveur 
des  tarifs  prolecleurs  qui  onl  été  établis,  les  importations  des  tissus  de  fabrica- 
tion métropolitaine  ont  sensiblement  augmenté.  Ces  tissus  sont  cèdes  en  gros, 
plus  généralemeni  par  pièees  ou  demi-pièces,  à  des  marcliands  mal^'aches  qui 
les  débitent  au  détail  sur  les  divers  marchés  de  la  Colonie.  Les  indiennes,  les 
draps  et  les  soieries  commencent  à  être  assez  demandés  ;  il  en  est  de  même  de 
la  quiacaillerie,  de  la  serrurerie  et  de  la  ferblanterie  ;  toutefois,  ces  deroiers 
arliclea  aoDt  encore  de  fabrication  anglaise  ou  allemande  ou  bien  proviennent 
de  rindustrie  locale. 

Les  transports  faits  par  le  commerce  se  sont  beaucoup  élevés  pendant  la 
deuxième  quinzaine  de  juillet,  ainsi  que  l'accuse  la  statistique  des  parleurs 
dirigés,  soit  de  Tamaluve  sur  Tananarive,  soit  de  la  capitale  vers  la  côte  et  dans 
llnlérieur. 

Par  contre ,  I  administration  a  pu  réduire  dans  une  notable  proportion,  le 
nombre  des  hourjane.--  t  uij>l(»M's  aux  services  publics,  les  convois  de  voitures 
assurant  aujourd'hui  ia  plus  grande  parlii-  du  ravilaillement.  Celte  rirconslance 
a  déterminé  une  légère  baisse  dans  les  prix  de  transport. 

Daus  le  cercle-annexc  d'Arivonimamo,  les  indigènes  s'occupent  aclucllcmenl 
des  travaux  des  champs  ;  là  aussi,  le  repiquage  du  premier  riz  a  fait  constater 
une  augmentation,  sur  l'année  passée,  des  surfaces  rnlinées  : 

Les  essais  de  blé  de  Médeah  el  de  France,  tentes  daus  ics  cliamp^i  d'expé- 
riences d'Arivonimamo,  promettent  un  excellent  rondcmonl. 

Les  régions  d'Arivonimamo  cl  d'Anibodiniriana  commencent  à  fournir  des 
cocons  de  soie  à  l'école  professionnelle  de  Tananarive  et  les  cultures  de  tapia» 
de  Utloavina  et  de  mûrier  tendent  à  se  répandre  dans  les  villages. 

Deux  nouvelles  sociétés  minières  viennent  d'entreprendre  rexploilalion  de 
((isemcnts  aurifères  dans  le  sous-gouvArneroenl  d'Ambohimandry  et  ont  déjà 
recruté  près  de  2.000  indigènes. 

Les  derniers  renseignements  parvenus  sur  la  région  Sud-Ouost  du  terri- 
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ioire  ngnalcnt  l^s  progrès  que  fait  la  paciflcatton  dans  les  cercles  de  Naiotirano. 
el  de  là  Hahavavy ,  oîi  des  résultats  déAnilifs  scmhleQl  sur  le  point  d*ètre  obtenus. 

La  dernière  tentative  pacifique  faite  ponr  amener  la  reddition  du  chef  rebelle 
Uonrosy,  qui  Occupe  avec  ses  partisans  le  massif  du  Poudjia,  ayant  cette  fois 
encore  complètement  échoué,  le  commandant  Ditte,  par  le  Sud*Oucst  et  TOuest» 
et  le  capitaine  de  Bonvié,  par  le  Sud-Est  et  PBst,  ont  procédé  h  rinvostisscmcnt' 
de  ee  massif,  assamot  Tarrièrc  de  leurs  premières  lignes  par  un  réseau  de  petits 
postos  (lo  liaison. 

En  même  temps,  le  capilainc  Dubns  commençait  ses  opérations  dans  le  haut 

Ranobc  après  avoir  crét^  un  poste  à  Bclahy. 

Le  lie»ilcn.mt-4'oloncl  Lyanloy,  qui,  du  1"  an  H  juillet,  a  parroiiru  une  partie 
(le  la  région  occupée  par  nos  froiipcs,  a  vérifié'  rcfiiMi-^somr'nt  «tes  nouveaux 
postes  et  a  constaté  que  le  réso.ui  qu'ils  fnniipul  à  l'intiTietir  est  hicn  près  d'ùlrc 
soudé  (-om|)lèiL'mcQt  II  celui  établi  progressivement  par  le  commandant  Dillc,on 
part.iut  de  la  mer. 

Ton!  le  Sud  du  r«^rtlo  de  Maintirann  jusqu'à  la  rivière  de  Tandrolo  est  en  , 
bonn*"  voie  de  pacification  II  n'v  reste  plus  comme  rebelle  que  le  Sava  Anjaka, 
i!(  rnuT  mari  de  la  reine  IJibiasso,  lequel  est  aciuelictnonf  on  pourparlers  avec  le 
commandant  du  cercle  et  promet  de  faire  sa  soiitrussioii  dès  le  retour  de  sa 
femme.  Celle-ci  vient  d  être,  comme  on  le  verra  plus  loin,  l'objet  d'une  liante 
mesure  de  clémence;  le  Gouverneur  Général  a  fait  cesser  son  exil  h  Nossi  He  et 
l'a  rendue  à  ses  sujets.  Sa  rentrée  en  faveur  ne  peut  qu'avoir  la  plus  salutaire 
influence  sur  la  pacification  des  populations  de  la  contrée,  en  raison  de  l'action 
morale  qu'cicrcc  celte  femme,  descendante  directe  de  la  famille  royale  snkalave. 

Dans  le  Nord  du  cercle,  ;i  la  suite  de  la  récente  reconnaissance  du  capit'iine 
Lindcroin  et  du  licntcnant  nrémillot  contre  Tsimamitra,  tous  les  rois  et  reines 
du  Nord  do  Manambaho  jus(]u  aux  environs  de  Beravina  ont  fait  leur  soumission, 
accepte  des  drapeaux  et  fourni  sans  diflicultc  les  bourjanes  qui  leur  ont  été 
demandés.  Le  lieutenant  Grémillet  est  même  entré  en  relations  avec  les  popula- 
tions du  Hilanja  qui  ont  reconnu  notre  autorité  et  chez  lesquelles  il  sufOra 
probablement  d'une  simple  promenade  militaire  pour  installer  quelques  postes 
et  organiser  le  pays.  II  no  reste  plus  d'insoumis  dans  nette  région  que  Tsimamitra, 
qui  ne  dispose  que  de  peu  de  monde,  Ts&bela  et  Vaso,  plus  au  centre  et  sur  la 
rive  gauche  du  Manambaho/et  enfin,  dans  le  Bcmahara,  la  reine  Paloma,  tante  de 
Bibîasso. 

Sur  les  points  occupés  ou  pacifiés  que  nous  venons  d*indiquer  et  spéciale* 
lyent  dans  toute  la  sonc  c^^tière,  les  habitants  se  sont  remis  aun  cultures,  et  il  est 
hors  de  doute  que  l'étendue  cultivée  s'accroîtra  encore  lorsqu'ils  n'auront  plus  à 
rraindrc  les  incursions  ni  les  ranias  des  rebelles  retirés  dans  le  Bemaraha,  d'où 
la  famine  les  chasse  fréquemment. 

Le  commerce,  bien  qu'en  légère  reprise,  est  toujours  peu  actif.  Maîntirano, 
en  ciTct,  exporte  principalement  des  produits  de  l'intérieur  qui,  comme  nous 
veoons  de  le  voir,  est  encore  en  partie  occupé  par  les  rebelles.  Les  exportations 
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les  plus  iionibruiist'.s  depuis  le  commenccmcnl  de  l'atinrc  oui  connisir  vu  :  tiois 
d'cbénistcrie,  rnoulrhotic,  peaux  de  bœuf,  viande  sulco,  paddy,  mil,  raaoioc, 
expédiés  pour  l.i  pUipiirl  d'ahurd  à  Majunga  et  d<!  là  en  Huropc. 

l>ans  les  o.-rclf^'^  d'Aiikaiob^  cl  do  Mev.itauaua,  où  l.i  p  icifir  ilioii  csl  ou  f.iil 
a '«((lis  dc|)(iis  loriL^ii mp-^,  l  i  perception  <l<'s  itnpdU  poursuil  rcg'iUèi'cmciil  ot 
les  prcslalions  soiil  luurmcs  assez  facilemiMit. 

Le  mouvement  commprcial  s'accenluc  môme  dans  rdto  dernière  ré^^rinn.  I.es 
né*,'afianls  indiens  coinni ^nceril  h  s'insliller  dans  le  Menavava ,  (|uclqnes-uns 
sont  olahlis  à  Ankadibc.  où  ils  von  Iciil  prcs  |ii"  <>xoUiâivcniefit  dci  mancltaoïiiscâ 
de  provenance  française,  nolâuirncul  de  Marseille. 

Les  créoles  bourbonnais  de  H;inomangatsiaka  ont  fait  autour  de  leurs 
habitations  des  essais  dp  ("u!(nrc  ni  irairlnTc  (pii  ont  ét*'  rniironnés  de  succès; 
leurs  produits  alirn  nilenl  aujourl  tiui  presque  tous  lc4  m  irchci  du  pays. 

Dans  lo  cercle  d'Ankazobe,  les  travaux  de  rizières  commencés  partout  aoat 
mdme  assez  avancés  dans  les  secteurs  do  Fibaonana  et  d'Ampanoloknna. 

Le  ralia,  dont  l'oiploUation  augmente,  Ta  donner  de  l'extension  à  l'ituluslrie 
de  la  rabane,  qui  conifoonco  à  reprendre  sur  certains  points;  enfin,  des  cssaisde 
fabrication  du  savon  par  les  procédés  indigènes  ont  été  tentés  dans  diverses 
localités. 

La  pénétration  méthodique  et  progressive  des  régions  de  l'Ouest,  poursuivie 
par  le  colonel  Sucillon  dans  le  2'  territoire,  a  abouti  à  la  jonction  des  détache- 
ments de  l'intérieur  et  de  la  ciHe  et  à  l'occnpilion  du  coiirs  complet  de  la  Tsiri« 
bihinn  :  le  capitaine  Lucctardi  parlant  d'Ankalalobe  descendait  le  cours  de  ce 
fleuve  el  oeriipait  le  16  juillel,  Andrangony,  où  le  commandant  Putz,  remontant 
de  la  rôlo  en  clKiloupt»  h  vapL'iir,  se  nninissait  à  lui  quelques  jours  apnrs.  lin 
bloekUaus  était  aussitôt  constrnil  à  Andronj^ony  el  un  nouveau  poste  établi  plus 
en  aval  à  Berevo.  La  possession  de  la  Tsirihiinna  se  trouve  ainsi  désormais 
assurt^e  par  la  ligne  de  postes  (|ui  la  jalonnent,  et  cette  grande  artère  va|)ouvoir 
être  utilisée  pour  lo  ravitaillement  d  une  partie  des  postci  de  rioléricur  jus- 
qu  alors  tributaires  des  ré|^ions  ccul raies. 

l/eft'orl  des  troupes  u  été  reporté  au  Sud  de»  la  Tsiribihina  contre  le  chef 
rebelle  In|?uerezza,  relranelié  avec  ses  partisan»  d  lUs  les  forêts  du  Maronono.  Les 
<ie(aclieuieuls  doivent  converger  de  la  côte,  du  tleuvcetdc  rinléricur,  de  uianicre 
à  circonscrire  ce  foyer  d'insurrection  et  à  le  détruire. 

Les  populations  du  Belsiriry  montrent  une  grande  «  (Hjlianc»'  dans  notre 
suecès  final  ;  l'occupation  d'Ank  ilalolic  el  d  Androngony  aaussi  dissipé  les  crainlen 
d<»s  villages  soumis  ilc  la  rive  droite  tlu  Mali  xjilo,  qui  étaient  en  butte  à  de  fré- 
quentes raz7.ias  de  la  part  îles  pillards  du  Menabe. 

Cerliiins  indices  ri'vèlent  les  progrès  de  notre  inntienee  dans  le  «-en  le  do 
.Morondava  :  la  plupart  des  villages  makoas  ont  fourni  sans  difficulté  N-s 
porleurs  nécessaires  aux  convoi.s  dr  ra  viUtlIement  ;  à  Uosy,  un  groupe  importaiil 
de  partisans  s'est  ofl'ert  spontanément  pour  marcher  avec  nos  troupes  contre 
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logoerrpiia,  et>  enfin,  dan»  In  vallée  môme  do  Ui  Tsiribibiaa,  ici»  habilaoU  do 
pittsicnrs  villages  onl  fait  leur  soumission. 

l>àns  les  corclrs  do  Hrf-ifo  et  de  Mi.iriruirivo,  .niniri  inriilonl  no  .sVst  produit 
|v>fif^;it>l  !r  mois,  la  situation  conliniic  à  y  èlrc  saiisfaisiinle.  Les  irn[M)ls  rculii'iil 
oormaloincul  ol  les  liabiUnlis  sofil  o<  rii|>és  acIiu  Uoiiiciit,  oiilre  leurs  Irasaux  dos 
champs,  à  améliorer  les  pi^c^  muleliùrcs  cl  les  sentiers  qui  dcpcodenl  de  leur 
circonscription. 

I!nc  noinpllo  école,  créée  récemment  à  Tsiroanomau(iidy,  a  éto  in  iiiguréc 
oUiciolk  uu ni  le  i  ï  juillet  cl,  n  la  ftn  du  mois,  elle  rompfnil  déjà  120  élèves. 

M.  le  docteur  Leprélrc  el  lu  médecin  indigène  UabetitTaiia  procèdent  en  ce 
moment  à  la  vaccinatior.  des  populations  de  ces  K'gioos. 

Dans  le  cercle  de  Tulear,  noire  prise  de  possession  a  fait  un  pas  eonsi* 
dcrabJc;  e*6st  notamment  dans  la  région  cAtièro  comprise  entre  le  Mangoky  cl 
rOnilaby,  à  TOncst,  du  pays  des  Baras  cl  des  Aotanossys,  que  noire  silnation 
politique  s*cst  te  plus  heureusement  Aiodifiée. 

Le  capitaioo  Toquenoe  a  elTcctué  une  efficace  tournée  d*inspection  dans  Tin- 
téricur';  il  a  pu  obtenir  la  soumission  de  quelques  chefs  dissidents  ùsam  inllncnts 
et  la  rentrée  dans  leurs  villages  d*on  grand  nombre  d'habitants  que  la  crainte 
retenait  encore  dans  la  brousse. 

Dans  le  Sud  de  la  région  et  malgré  les  postes  établis  sur  rOoilahy  pour  pro- 
téger les  villages  soumis  contre  les  incursions  des  Matiafalys,  un  certain  nombre 
de  cea  derniers  n*ont  pas  hésite  à  franchir  ta  rivière  dans  un  but  de  pillage  ; 
la  garnison  du  poste  d'Anluitofolsy  les  a  refoulés,  après  leur  avoir  infligé  une 
férieuse  leçon. 

Dans  le  secteur  du  Bas-Mangoka,  où  nous  n'occupions  encore  que  les  doux 
points  d'Ambohibe  et  d'Amborovoky,  les  fréquents  actes  do  piraterie  commis 
par  les  retielles  avaient  démontré  la  nécessite  d'augmenter  le  nombre  drs 
postes  de  protection.  A  cet  effet  et  apr('<  une  dernière  tentative  de  concilia-» 
tion  restée  sans  K'sultat,  le  capitaine  de  Thuy,  ii  la  tète  d'un  petit  délache- 
menl,  quittait  Ambohihe  îo  \r>  juillet  cl  f^e  rendait  par  eau  à  Marofoirn,  pour 
établir  un  Idotkhaus  à  Ankiiiabo,  dans  le  voisinage  de  la  résidenrc  du  rhof 
Andriaiiamanj^a.  l,e  18,  Ankilialio  était  occupé  malgré  une  vive  résis!:mrr  d«'s 
rebelles  et  les  travaux  de  construction  dn  nouveau  poste  immédiatement  com- 
mencés. Ce  succès  obligeait  Andrianamanga  à  cvacu<»r  Befasy,  sa  résidence. 

Le  le  capitaine  Génin,  qui  devait  coopérer  aux  of>érations  dirigées  dans 
cette  roi^ion.  déhîtrquail  à  Marombe  nver  un  détachenionl  de  tirailleurs  lunlj^a- 
clies  et.  lo  27,  il  arrivait  t  Ankiiiabo.  La  marche  on  avant  reprise  Ic  lendemain 
aaieuail  su«  i-essivcin  'iit  I  (m  cupation  d'Antanga,  d'Ankaz.oabu,  de  Hekapaka  el, 
le  .^t,  nos  troupes  entraient  à  Tanandava,  leur  principal  objectif,  après  plusieurs 
escarmouches. 

Cette  localilé,  établie  au  point  de  divor^'cnrc  de  la  vallée  du  Kituiiit>o  cl  du 
bras  principal  du  .Mun^oka,  doit  à  celte  situation  une  réelle  importance.  Le  lils 
afné  d 'Andrianamanga  ot  son  successeur  éventuel  en  avait  l'ait  le  siège  de  sa 
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résidence.  Il  éluil  donc  indispensable,  pour  assurer  la  liberté  de  la  uavigalioii 
sur  le  fleuve  el  permellrc  d'utiliser  celle  voie  pour  le  ravitaillement,  d*y  créer 
un  poste  qui  a^isiircruii,  d'autre  part,  la  liaison  avoc  celui  d'Amborovoky.  Lck 
travaux  n6ces8aircs  en  fiircnl  Immédiatcmnnl  commencés. 

Ces  succès  ont  (trodiiil  une  vive  impression  dans  le  pays  cl  ronlribucruul 
très  probablement  à  auituer  Andrian.uiiuUi^a  à  faire  >a  soumission.  Tne  fois  ce 
rebelle  iiors  de  cause,  nos  délacliemcnts  vont  se  rabattre  à  l'Est  sur  Tompoma- 
naoa  cl  l'obliger  à  se  rendre,     *îré  ou  de  force. 

I>e  iiouvcmu  postes  seroiil  alors  installés  vers  le  Vohinyliczo.  ou  1  on 
hloijiu  ra  dans  les  bois  les  bandes  de  Uafiay.  Ce  dernier  résultat  aura  uuc  grande 
portée  économique,  les  K'gions  intérieures  de  la  province  passant  en  effet  pour 
élfc  très  fertiles  el  jouissant  d'un  climat  sain  el  lem(>éré. 

Tiih  .if .  le  chef-lieu  de  !a  provincf.  k"**''  ^  excellent  port  el  à  sa  situa- 
lion  i^ioiiraphique  en  face  du  Transvaal,  est  rertaincmcnl  appelé  à  au  réel 
avenir.  Si  I  on  excepte  le  pelil  mouillage  de  Marombe,  bon  mais  peu  connu 
et  sans  trafic,  Tulear  est  le  seul  port  vraiment  digne  de  ce  nom  que  Ton 
rencontre  sur  toute  I*^eodnc  de  la  côte  Otiest  an  Sud  de  Majunga.  C'est  doii«  le 
point  de  transit  obligé  de  tons  les  produits  d'exportation  dn  Sod-Onest  do  Tile, 
camilchonc,  gomme,  résine,  pois  du  Cap,  tortues,  bœufs,  etc.  Dans  ces  condi- 
tions, il  paraît  probable  qne  lorsque  le  port  sera  muni  d'nn  warf  ainsi  que  de 
fenx  et  do  balises  destinés  ik  eo  raciliter  rentrée  en  tout  temps  et  fc  toute  henre, 
Tulear  deviendra  le  centre  d'un  gros  commerce  d'exportation  de  bœufs,  volailler 
el  légumes  avec  le  Transvaal. 

La  prospérité  de  la  province  semble  donc  assurée  et  cet  avenir  commercial 
et  agricole  doit  être  pour  tenter  nos  nationaux. 

Les  opérations  utiltluircs  entreprises  à  la  fin  de  juin  dans  le  cercle  des  Baras 
cl  Taoalas,  au  Nord  d'IvoUibe,  contre  les  rebelles  dn  haut  Menabanka  et  do  baut 
lanlara  ont  été  caractérisées,  tout  d'abord,  par  roolèvement  du  village  fortifié 
d'Ambobitsabo  et  la  prise  des  grottes  de  Marovoalavo  el  d'iaritsena.  La  poursuite 
des  reb<«lles  au  Iraven  du  massif  rocheux  et  boisé  de  l'Andringitra,  puis  sur  la 
rive  droite  de  l'Iantara,  amenait  peu  après  ta  destruction  des  repaires  d'iaagalsy. 

Ces  opérations,  en  afliruïnnl  notre  force  cl  la  puissance  de  nos  moyens 
d'action,  ont  eu,  au  point  de  vue  politique,  d'heureux  résultats.  La  majeiiro 
partie  des  rebelles  qui  s'étaient  réfugiés  h  Marovoalavo  et  h  laritscna  ont  fait 
leur  soumission  et  ont^  obtenu  l'autorisation  de  rentrer  dans  leura  villages.  Sur 
la  rive  droite  de  l'Iantara,  presque  tous  les  villages  sont  aujourd'hui  réoccupés  et 
les  habitants  ont  rendu  leura  armes  ;  enfin,  le  clan  tanala  Vatolava,  qni  habita 
snr  la  rive  gauche,  s'est  divisé  en  deux  fractions  dont  l*iine  a  fait  sa  soumission. 

Le  capitaine  Martinaud  a  quitté  Ivohibe  le  23  juillet  à  la  tétc  d'une  détache- 
ment de  00  tirailleura  et  miliciens.  11  a  pour  mission  do  chAtier  un  important 
village  rebelle  situé  à  qneUiucs  heures  de  marche  an  Sud  du  petit  poste  d'Aoa* 
lavoka,  puis  de  descendre  la  vallée  do  Menarahaka,  jusqu'au  confinent  do  cotte 
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riv'ti  ro  la  RaDomcna  (toQ(  il  rcmoiitora  le  coure  jusqu'à  Ivohibc.  Les  rive? 
du  Menardhaka  aoDt  habitées  par  1rs  Iribus  ftoumhies  des  Zafioarosoa  et  des  Ma- 

nombo,  laissées  en  possession  do  leurs  armes  pour  résister  aux  incursions  des 
pillanls  de  l'Ivondro,  Maromenas  pour  la  pluparl.  D'après  les  derniers  rensei- 
gnements parvenus,  il  sniildr  réstrlter  fine  l?i  pn^ence  de  nos  troupes  a  produit 
nn  exreHont  efTo!  en  rassuranl  cos  poimliilioris  ilout  lu  concoui'S  nous  sera  des 
plus  utiKs  lors  des  prochaines  opcralions  daus  les  vallées  de  l'Ionaivo  et  de 
rilomampy. 

Les  marches  de  pénétration  vont  éire  reprises  dans  les  premiers  jours 
d'août  sur  la  rive  ganehe  de  l'Iantara,  contre  les  fraclions  des  clans  tanalas  Va- 
lolava  et  Tandrobombinena  coçore  rebelles.  Cette  région,  où  nos  troupes  n'ont 
jamais  pénétré,  est  très  peu  connue  cl  elle  sert  actuellement  de  n^fuge  li  tons 

les  mécontents.  Elle  va  être  parcourue  en  tous  sens  jusqu'à  Antsitsika,  posto 
de  la  province  de  Farafungana  silué  à  l'Est  du  massif  d'où  prennent  naissance 
les  nombreux  ruisseaux  qui  forment  Plantara.  La  rive  droite  de  ce  fleuve, 
n'ronnue  récemment  par  la  colonne  du  capitaine  Marlinaud,  sera  de  nouveau 
ex[>lor('e  ainsi  que  tout  le  pay»  boisé  qui  s'étend  au  pied  du  massif  rocheux  do 
l'Aodriagitra. 

Il  convient  do  rappeler  que  la  haute  vallée  de  Tlantara  est  le  berceau  de  la 
larbiilonte  tribu  des  Hovalahy  ny  Antara.  C'est  dans  cette  région,  qui  échappait 
cQcore  à  noire  autorité,  que  prirent  naissance,  il  y  a  quelques  mois,  les  ferments 
de  la  révolte. 

Dans  les  autres  parties  du  cercle,  aucune  opération  militaire  n'a  été 
entreprise  ;  les  garnisons  des  différents  postes  bornent  leurs  efforts  à  des  recon* 
naissances  fréquentes  qui  leur  permetlent  d'étendre  leur  rayon  d'action  et  de 
s'assurer  de  l'clat  d'esprit  dos  populations  soumises  :  elles  s'occupent  également 
de  la  constniction  de  nouveaux  blocKhaus  et  do  la  réfection  des  travaux  de 
défense  qui  ont  partout  souffert  des  grandes  pluies. 

Le  chef  de  bataillon  Michard,  commandant  le  cercle  des  Baras  et  Tanalas, 
vient  de  prescrire  la  création  de  marchés  h  Tamotamo,  à  Tsivory,  à  Itanohiraetà 
Ibosy.  Cette  mesure  facilitera  le  ravitaillement  des  troupes  et  contribuera  h.  la 
fusion  des  diverses  peuplades  en  établissant  entre  elles  des  rapports  comroer- 
ciaox  et  des  liens  d'intérêt  ;  elle  ne  peut  qu'influer  heureusement  sur  le  maintien 
de  la  tranquillité  générale. 

Des  écoles  vont  être  installées  dans  tontes  les  localités  où  il  existe  de  nou- 
veanz  postes  ;  renseignement  du  français  y  sera  donné  par  des  soldais  détœhés 
auxquels  seront  adjoinis,  comme  interprètes,  des  tirailleurs  ou  miliciens. 

l.c  commerce  n'a  pu  ju'ifjir.i  <  e  jour  être  alimenté  par  les  produits  de  l'agri- 
riiltiire,  juste  sufTi^^ant^  pour  nourrir  les  haliil.ints,  m  [),ir  retix  de  l  induslrie 
l«>cale,  (|iii  est  à  peu  jirès  nulle.  Le  hitMif  reste  dour  !e  pi  inciii.il  (d>jct  d'échange 
et  les  troupeaux  constituent  actucUemeal  la  seule  rii:hci<se  des  populations  du 
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cercle.  Les  plus  beaui  et  Us  plus  nombreux  se  trouvent  dans  les  valléos  du 
Mcoaharaka,  de  rionaivo,  de  ritooiamp^,  do  Hhosy,  de  rOaiUby  et  du  Mandrarc. 

Avant  notre  établissement  à  thony»  Ivohibe  et  Tamolamo,  ce  commerce  des 
bœufs  était  cotre  les  mains  des  Ambaiiiundros  [Iluvas],  des  Betsiléos  et  des  Anlai- 
fasy.  Des  caravanes  baras  parlant  dos  rives  du  Man(;oky  et  de  ses  arnueols  se 
rendaient  jusqu'à  Soalara  [à  Teniliouchiiro  de  la  rivière  Saiol^AugUstinJ,  avec  de 
beaux  troupeaux  qn'olK's  échangeaient  à  des  traitaals  mauriciens  contre  des 
armes,  de  la  toile  et  de  la  quincaillerie.  Depuis  quelques  mois,  plusieurs  Fran- 
çais ont  entrepris  le  commerce  des  ImpuTs  dans  le  Nord  du  cercle  et  sur  la 
grande  voie  *\r  rotiimunication  ihosy-lauiotuujo  ;  mais  ils  ont  encore  (i<  s  con- 
currents scnt'ux  dans  les  Ambaniandros  et  les  HiMsileo",  potir  qtii  le  temps  n'est 
rien  et  (jui,  connais>.inl  le  r  iractère  des  Bar;is,  >cjourni  ni  parlui>  ilos  scuiaiiies 
entières  dans  le  incmc  village,  sacbant  que  leur  patience  et  leur  inac  auront 
raison  de  rcnti  tt'tnent  le  plus  prononcé. 

La  situation  générale  de  la  province  de  Fianaraotsoa  ne  s'est  pas  sensible- 
ment  modifiée  depuis  le  mois  dernier. 

M.  l'administrateur  Tautain,  adjoint  h  M.  le  docteur  Besson,  administrateur 
en  chef  de  la  province  du  Bctsileo,  a  cfTcctoé  deux  tournées  dans  le  Nord-Ouest 
elle  Nord-Est  de  co  territoire  et  a  pu  constater  que  la  tranquillité  et  la  sécurité 
y  sont  complètes  et  que  les  impôts  sont  acquittés  régulièrement.  Plusieurs 
kabarys  ont  été  tenus  aux  populations  sur  l'utilité  du  reboisement  et  la  nécessité 
de  supprimer  les  feux  de  brousse,  au  moins  pendant  imo  période  asse»  longue 
de  l'année.  M.  Taulain  a  également  exhorté  les  Tanalas  à  reprendre  l'exploita- 
tion du  caoïilcbouc  et  de  la  rire  qui  constituaient  autrefois  une  des  rK  hei>.«ies  du 
pays.  Il  a  rcK  vé  au  cours  de  (elle  tournée  la  présence  de  nombreux  gisements 
alluvionnaires  d  or  dans  le  bassin  du  Faraony. 

Les  opérations  de  recensement,  qui  sont  près  d'être  achevées,  accusent  une 
augmentation  assez  sensiMe  de  la  population  par  suite  de  la  rentrée  dans  leurs 
villages  d'anciens  babitanls  de  la  proTÎnco,  autrefois  faits  prisonniers  par  les 
Baras  et  les  Sakalaves, 

Le  8  juillet,  une  commission  composée  de  foneiiormaires  français  et  indigè- 
nes, sous  la  présidence  de  M.  l'administrateur  en  chef  Besson,  s'est  réunie  à  Fia- 
narantsoa  pour  décerner  des  prix  aux  propriétaires  des  bétes  à  cornes  les  plus 
belles  de  la  contrée.  Cet  encouragement  donné  aux  éleveurs  a  produit  un  excel- 
lent effet  sur  les  indigènes  et  est  de  nature  à  stimuler  leurs  cflforls  pour  l'avenir. 

Les  travaux  des  riiièros  se  ponrsaivcnl  activement.  Le  pris  asses  élevé  da 
ris,  joint  aux  encouragements  de  l'adminislralion,  détermine  tous  les  posses- 
seurs de  rixières  h  les  raellre  en  valeur  ;  en  même  temps,  les  défrichements 
pour  plaotalïons  de  manioc  ont  commencé  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Quant  aux  IraosacUons  commerciales  de  la  province,  les  nombreuses  de- 
mandes de  prestataires  dites  par  ]<»  commerçants  de  FiaOAFaatsoa,  pour  le 
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IniDsporl  do  lonrs  marchandises  de  la  côte  à  riotéricnr,  démontrent  que  les 
importations  Ruivcnt  un  mouvemont  ascensionnot  marqué. 

Isa  arrivages  des  toiles  françaises  continuent  et  ccllesHïi  acquièrent  de  plus 
en  plus,  ainsi  que  les  indiennes  pour  vôtemenis,  la  fsveur  du  publie. 

Les  importations  de  quincaillerie»  outils  de  menuisier,  charpentier,  etc., 
ont  été  égaleiDcnt  nombreuses  au  cours  du  mois  de  juillet,  sans  encore  répondre 
aux  besoins  acln^s. 

L'industrie  du  bâtiment  est  en  progrès  sensible.  Un  colon  de  Pianaranlsoa 
tient  d'installer  des  ateliers  de  menuiserie  et  a  constrait  huit  fours  h  briques, 
dont  la  majeure  partie  fonctionne  déjà  de  manière  à  assurer  racbèveroent  des 
constructions  en  cours. 

Les  concessions  minières  d'Anletczambato,  d'Ital  et  d'Anasaha  sont  en  pleine 
sctiviic  cl  continuent  à  employer  un  grand  nombre  d'ouvriers.  La  dernière  on 
parlicnlier,  bien  que  de  création  récente,  est  des  plus  prospères. 

Les  gisements  aurifères  d'Anasaha  ou  d'Ivohibe  sont  situés  dans  le  district 
d'Ambohimandroso,  à  70  kilomàlres  environ  au  Sud-Est  de  Flanarantsoa,  sur 
la  ligne  de  séparation  naturelle  entre  tes  pays  tanala  et  betsiléo  et  rexploitation 
en  est  dirigée  par  MM.  Meurs  et  Boussand. 

ÎjG»  deux  associés,  qui  comptent  parmi  les  colons  les  plus  sérieux  de  Mada- 
gascar, s'étaient  préparés  à  cette  exploitation  par  une  longue  exploration  des; 
ressources  minières  de  la  Ck>lonie  et  par  l'étude  du  caractère  et  des  coutumes 
de  ses  habitants.  Aussi,  parvinrent-ils  rapidement,  grâce  à  leur  esprit  de  justice 
et  à  leur  doigté,  à  se  concilier  les  populalions  indigènes  et  h  les  attirer  sur  leur 
conc«f8sioo,  où  ils  ont  fondé  une  véritable  colonie  industrielle  qui  ne  compte 
pas  moins  de  quatre  villages,  formant  un  ensemble  de  SOO  cases  occupées  par 
4S0  fainillcs  ((ui  jouissent  d'une  sécurité  et  d'un  bico-étre  inconnus  d'elles' 
jusqu'à  ce  jour  et  qu'elles  sont  les  premières  à  apprécier. 

L'inQuence  bienfaisante  qu'ils  exercent  ainsi  sur  les  populations  qui  les 
entourent,  tout  en  leur  garantissant  la  main-d'œuvre  dont  ils  ont  besoin,  a 
encore  pour  cflTel  d'habituer  celles-ci  au  travail  et  de  développer  chez  elles  le 
goût  du  hien-éire,  de  leur  creer^  en  un  mot,  de  nouveaux  besoins,  tout  en 
stimulant  leur  activité  pour  les  satisfaire. 

L'cxempift  de  MM.  Heurs  et  Boussand  montre  que  les  travailleurs  indigènes 

ne  peuvent  faire  défaut  nu  colon  qui  saura  judiri(  nsomenl  se  les  concilier  et 
lénioignc  du  r61e  important  réservé  à  celui-ci  dans  le  développement  de  la 
colonie. 

D'autre  part,  l'ingénieur  Conchoud  va  entreprendre  prochainement  l'exploi- 
tation <\o  divor'^es  concps^ions  dont  le  centre  se  Iruuvc  au  village  de  Tsaraftdy, 
an  Su<t-Esl  d'Anihoiiimasoa. 

I.ns  roules  ont  été  partout  léiiarées  ef  <!(  s  pnn^n  solides  reniplarcnt  a-i- 
juun^  luit  les  ponts  de  l'orluuc  ctublis  l'an  dernier,  lors  de  la  eonstruclioo  de  la 
route  carrossable. 
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Kofin,  à  Ki.inarantsnn.  on  vient  do  jeter  Ic^i  foudalions  pour  la  coDSlrucUua 
d'un  Uolel  des  pONlos  cl  lclt'i;r;i|)lic^. 

Dans  I»'  rlistrii^l  (i'Amtiositta,  I Or  i^Miiisalion  tulininislralivc  fran^'aiso, appliquée 
en  U'iiaiil  coniplc  nafiirrlUMiiPiil  des  iiiumus  cl  coutiimos  loralc's,  a  éti*  arccplcc 
pariniit;  la  faeilili  avec  laquelle  vient  de  s'cflecluer  le  recouvremeut  des  impôts 
en  est  la  nioilU'nrc  preuve. 

Les  popnlalioijs  lit»  niélccs  cl  longtemps  hésitante?  des  cantons  d'Ilaka, 
d'Anibatorangehana  et  <lc  Fenoarivo  sont  iiiainU  nant  uiUiércmcnt  ralliées  un 
nouvel  état  de  cliose;*  Le  roimncrcc  des  iiiilif,'èncs  ronimcnce  à  prendre  un 
certain  essor  et  Ictirs  niaiclu  s  aiipiutciilciit  <l  iiiii>(»rlancc. 

Une  vaste  concebsKui  min  nue  (giscrnciils  aurifères)  est  déjà  exploitée  par  la 
CoiHjxujnit'  fAfonnnisH  <li'  MmliKjnscar  2i  ucru\n'  ("Aw'xron  1 .000  oin  rici  s.  La  même 
cumpai^iiic  \icnt  d'acquenr,  près  de  Sahulurentli  ika,  une  propriété  de  lu. 000 
hectares  destinée  à  l'élevage  du  bunif  et  du  mouton. 

La  vallée  de  la  Hemahii/ciiibuiu,  comprenant  plusieurs  milliers  d'hcclaros 
de  terrain  exccptionncilenicDl  riche  et  l'erlile,  vient  d  cire  répartie  en  lots  de 
colonisation. 

Au  chef-lieu  du  district,  M.  radiiiinistralcur-adjoint  Luuédin  a  fait  coinmeuccr, 
danb  les  premiers  jours  de  juillet,  un  grand  marché  couvert  et  une  école 
professioonello  destinée  k  Tomier  des  otivrii»ra  d*art.  Ces  coostmctiûim  sont  sor 
le  point  d'élre  terminées. 

L'évolution  pacifique  signalée  le  muis  dcj  uier  dans  le  cerclc-uuuexc  de 
Fort-Dauphin  n*a  fait  que  s'accentuer  pendant  celle  période. 

Seule,  la  frontière  antabiuKi  antandro.y  et  quelques  poînlsdc  la  frontière  du 
Nord  ont  nécessité  de  petites  o|tcraUûns,  mais  une  fois  de  plus  l'action  de  nos 
posles  s'y  esl  altirraée  et  a  réussi  à  déterminer  de  nouvelles  sou  missions. 

Aussi  l'orefanisation  administrative  a-l clU'  pu  suivre  un  cours  plus  n-^ulicr, 
malgré  les  difficullcs  (juc  eomportela  multiplicité  de  races  ou  de  tribus  devant 
lesquelles  on  se  trouve  en  prcscntu  . 

l'our  faciliter  le  rayoïini  inonl  qui  étend  procçrossivemcnl  notre  action  du 
centre  à  la  périphérie,  les  coinmaïuiants  de  secteurs  vuul  reprendre,  Inbu  par 
tribu  et,  au  besoin,  village  par  village,  les  populations  qui  relèvent  do  leur  com- 
mandement, s'assurer  que  chacun  do  ces  groupes  nous  est  sincèrement  attache 
et  se  soumet  aux  obligations  imposées. 

lin  indice  de  la  soumi.ssion  de  ces  peuplades  nous  est  donné  par  les  ucela- 
maliuus  avec  lesquelles  les  députations,  dont  beaucoup  venaient  à  Fort-Dauphin 
pour  la  première  fois,  ont  accueilli  le  Gouverneur  Général.  Leur  protcslalloas 
de  dévouement  paraissaient  sincères  et  ils  semblaient  résolus  à  accepter  notre 
autorité  etk  nons  servir.  Lescliefsdes  différents  postes  sont  d'ailleurs  unanimes 
Il  reconnaître  «pie  la  visite  du  chef  de  la  Colonie  a  causé  une  impression  profonde 
dans  toute  la  province. 

L'examen  rapide  de  la  situation  générale  de  chacun  des  secteurs  montrera 
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qae,  pendant  lo  mois  qui  vient  de  s*écpaler,  les  cffbrts  de  nos  chefs  de  postes 
m  sont  pu  restés  infrnctueni. 

Le  secteur  de  Forl-Daiipiiin  jouit  toujours  d'une  grande  tranquillité  ;  la 
presque  tolalité  des  tribus  qui  roccupent  ont  fait  leur  soumission  et  fournis- 
lenl  sans  difficulté  les  bouijaoes  nécessaires  aux  convois  de  ravitaillement  et 
des  prestataires  pour  les  travaux  de  routes. 

Dans  le  secteur  anlanossy,  les  régions  d'Ambaaibazo,  d'Andastbc  et  de 
Ranomafana  n'ont  pas  été  troublées.  Dans  celle  de  Manantenina,  plusieurs 
reconnaissances  dirigées  contre  la  tribu  des  Tranobe  qui,  sans  commettre  d*acle 
d*bostilité  ouverte,  s'était  toujours  refusée  h  payer  Timpôt  et  à  se  laisser  recenser, 
l*ont  amenée  à  résipiscence  et  ont  procédé  à  son  désarmement. 

Le  28  juillet,  un  petit  délachcmcnl  de  légionnaires  détruisait,  prèg  d'Andi^tra, 
le  campement  de  Relofy,  chef  de  la  tribu  des  Ambero  et  notre  irrùcoDciliable 
ennemi. 

A  la  suite  des  diverses  operalions  cfTecttiées  dans  la  région  antatsimo  et  de5 
rebecs  infligés  aux  rebelles  qui  l'occupaient,  la  plupart  des  tribus  ont  fait  leur 
sonnissioo  et  ont  consenti  à  participer  au  ravitaillement  des  postes  du  Man* 
dmre. 

n  ne  reste  plus  à  réduire  dans  le  secteur  que  la  tribu  des  Anlaisakas  qui,  h 
cheval  sur  la  frontière  Nord  du  cercle,  p(^tend  tour  à  tour  dépeiuire  do,  celui-ci 
ou  de  la  province  de  Farafangana,  suivant  qu'elle  est  invitée  par  les  représeulanUs 
de  Ton  ou  rantre  de  ces  territoires  h.  se  soumettre  à  nos  lois. 

Un  détachement  s'étant  rendu  le  12  juilioi  chez  celte  peuplade,  |iour 
réprimer  mi  vol  de  bœufs,  était  attaqué  dans  la  nuit  du  13  au  i4  par  une 
bande  rebelle  assez  importante  ;  celle-ci,  après  avoir  été  repoussée,  s'est  retirée 
sur  le  territoire  de  Farafangana.  Une  action  combinée  a\ec  les  (ruupes  de  celte 
province  sera  nécessaire  pour  obtenir  un  résultat  déflnitif. 

Dans  le  secteur  antandroy,  aucun  incident  n  est  à  signaler.  La  région  d'Am- 
pasimpuluka,  restée  déserte  depuis  l'oceiipaliun  lic  la  ligne  du  Mandraro,  com- 
mence à  se  repeupler  et  le  chef  llanga  vient  de  créer  un  village  au  bord  du  lac 
Saiialambo. 

Dans  lo*;  derniers  jours  du  mois,  plus  de  doii\  cents  soumissions  nnf  ^[6 
reçues,  venant  accroître  l'eflectif  des  vilingcs  exislajjls  ou  Ibrmor  les  [«reniières 
basoi»  de  nouveaux  centres.  Des  résultats  aunlof^uos  on!  i  lé  olitcnus  dans  les 
environs  de  Ikhara.  Sctilos,  quel(|ues  tribus  anlandroys  de  la  rive  droite  du 
Mandnàre  demeurent  toujours  hostiles. 

Sur  presque  toute  l  elenilue  du  tcrcle,  les  travaux  de  rizières  exécutés  avec 
un  grand  entrain  sont  aujotird  bui  terunnés.  Dans  le  pays  purement  antan- 
droy, où  aucune  ri/.irro  n'avîiif  encore  l'ii'  cultivée»,  le  c.ii  iîairic  Hrulard  a  convo- 
qué à  un  t,'ran(i  kahar}-  les  chefs  luuivellenicnl  soumis  et  Ii's  a  encouragés,  en 
particulier  ceux  des  villages  riverains  du  Mandrare  et  du  Maaaugahara,  à  intro- 
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duire  clio7  eut  ccnc  (  iillim',  tnaiiitcii.inL  que  la  cebsiiliuii  des  ItiUcâ  avec  les 
tribus  volsi  [ii  -  leur  .issurv  loiilo  scfiirili'. 

Le  inoiivcmoni  commercial  a  été  asstiz  cunsuli  raljle  a  Forl-l)ai(phin  pendant 
ee  mois.  Los  oxpoiialions  onl  porlé  pins  parlicuiicremcnt  sur  le  caoutchouc, 
dont  i.'^ù*  kilusont  (  lô  expédies  en  Europo. 

Les  ti*avaux  de  roules  sont  acliveuiciil  (u)ursuivis,  principalement  rcux  qui 
onl  pour  but  de  rendre  imilclières  les  voies  ileslinéos  au  ruvilailleriienl  des 
i«ajj;asin.s  <li'  dépôt  des  seelcurs  et  posles.  Trois  tronçons  ont  clé  altuiiués  à  la 
fois:  de  Furl-Dauphin  à  Manantenina  par  la  eùle,  de  Fort-Dauphin  à  Manoma- 
fana  par  Rclnvcnina  et  de  Port-Dauphin  à  Mahanalo.  En  même  temps,  on  com- 
mcnçail  le  piquetage  de  routes  allant  dlreetetnenl  d'Ampasimpolaka  à  Bchara  et 
de  celle  localité  à  Manambaro.  La  création  de  ces  nouvelles  votes  facililem  les 
commuDications  des  Irailants  et  des  conamerçanls  avec  la  région  riche  on 
caoutchouc,  tout  en  assurant  le  ravilalllement  des  postes  et  la  pénétration  vers 
rintérieor. 

La  province  de  -Parafangana,  qui  s*étend  de  Tllampolo  à  Tlsandro  et  qui  est 
peuplée  de  nombreuses  races  différant  comme  type  et  comme  mœurs  :  les  Tkna- 
las,  les  Antairooros,  les  Antefusy*  les  Zafiosory,  les  Antevatos  et  les  Arahevony, 
est  eo  général  soumise  ;  cependant  de  fréquentes  contestations  de  tribu  à  tribu 
peuvent  encore  provoquer  des  conflAs  et  nécessiter  notre  intervention.  De  ce 
c6té  il  y  aura  donc  lieu  de  tenir  compte  de  l'esprit  inquiet  de  certaines  de  ces 
peuplades,  qui  sont  faciles  à  effaroucher  et  auiquelles  on  ne  saurait  appliquer, 
de  luit  en  blanc  et  sans  tempérament,  la  loi  commune.  C'est  ainsi  que  les  Tana- 
las  d'Ikonçro,  »  juste  titre  répnlés  indépendants  et  qui  n'ont  jamais  travaillé 
jusqu'ici,  ne  seront  que  progre.ssivcmeiil  amenés  h  e\<'cnter  les  travaux  de  routes 
OU  de  construction  que  nécessite  notre  élablisscmcnl  dan.H  leur  pays. 

Les  districts  de  Vohipeno  el  de  Farafangana  sont  tranquilles  et  l'impAt 
rentre  sans  difficullé.  Les  Antaimoros,  riches  et  laborieux,  s  adonnent  volontiers 
aux  travaux  de  cultures  et  fournissent  &  nos  colons  la  muio'^d'œuvre  qui  leur 

est  nécessaire. 

La  situation  des  vnlléos  de  l'Itomampy  ^^1  de  l'fonaivo  qui  n'ont  pu  être 
jusqu'ici  efteclivemenl  occupues,  faute  de  troupes,  laisse  un  peu  h  dé>irer.  Un 
chef  de  la  tribu  guerrièi^e  des  i^atlnmarozanos,  Mandro,  qui  cfiuunuude  une 
bande  de  pillards,  y  commet  fréqueu>ment  «les  exactions.  En  outre,  le  massif  du 
Ranofotsy,  au  Sud  de  l'Itomampy,  sert  de  repaire  à  quelques  bandits  qui  opèrent 
de  préférence  dans  le  haut  Mandrare. 

M  ilf^re  cela,  l'impôt  de  lu  province  promet  dès  cette  première  année  iios 
excédents  de  recel'es.  La  monnaie  «livisionnairc  commence  à  y  pénétrer  et  son 
usage  devient  de  i»lus  familier  mu  indiucnes. 

L'expurlulion  du  cauuUhouc  est  toujours  assez  élevée;  VaUf^iiuKirano, 
le  principal  centre  commercial  de  ce  produit,  en  expédie  annuellement  pr-és  de 
50  tonnes.  Le  crio  végétal,  le  rafia,  la  cire,  les  cornes,  les  peaux  et  les  pois 
du  Cap  donnent  lieu  également  à  des  transactions  suivies.  Les  forôls  de 
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la  province  fonrnisî^nl  de  hc.uix  bois  pour  la  conslriiction.  Celles  du  lilloral, 
s.insiMro  los  plus  C'ionducs,  prc"^f  ntctit  néanmoins  de  réels  .ivanlages  à  l'oxploi- 
latioit  par  suite  doi  facilites  de  transport  que  leur  procure  le  voisioage  des 
foies  fluTiales. 

Dan»  la  province  de  Mananjary,  le  calme  règne  partout  et  l'établissement 
d(î  nouveaux  <  olons  so  fait  sans  dirficii!!*''.  Le  chef-lieu  de  la  provins»  a  pris 
cle(Hii>  iju -Niucs  mois  un  t^rand  dévelo()poinenl  et  la  situation  de  son  cuuiuierce 
(^sl  en  progrès,  si  l'on  en  ju^'e  par  les  recettes  oporees  par  la  douane  pendant  le 
premier  sëmeslrc  1898,  qui  dépassent  à  (dlcs  seules  celles  eflcetuces  pendant 
toute  l'année  dernière.  Maii.iiijary,  ou  le  sait,  est  le  port  de  transit  di'  LouL 
le  cumiucrcc  du  Uelsileo,  où  la  reprise  des  affaires  est  aujourd'hui  complète. 
C'est  aussi  le  point  de  départ  de  nombreuses  caravanes  qui  vont  écouler  les 
aitkifit  d'imporUtioa  fort  a?tot  dans  riolérieur  et  in£me  jusque  sur  Ica 
niaitlite  da  Sud-Ouesl  de  PAakaratra. 

Cette  ailnatiOD  assure  sa  prospérité,  laquelle  ne  peut  que  s'aecrottre  par  le 
percement  des  pangalanes. 

La  situation  économique  est  asses  satisfaisante  dans  la  province  d*Andevo- 
nnte.  Le  mouvement  maritime,  et  notamment  celui  de  Teiportation,  a  quelque 
peu  augmenté  sur  certains  points  de  la  cote  pendant  le  mois.  G*est  ainsi  qu'à 
Vatomandry,  ce  mouvement  est  représenté  par  le  chiffre  de  H  tonnes,  dont 
le  rafla,  les  rabanes  fines  et  la  cire  brute  fournissent  la  presque  totalité. 
Mahanoro  et  Andevorante  donnent  lieu  également  à  des  transactions  asses 
suivies. 

A  riniérieur,  le  gros  village  d'Anoeibe  tend  à  devenir  le  centre  d'un  trafic 
assti  élevé  entre  ta  réte  et  TEmyrae  ;  on  y  trouve  de  nombreuses  soccorsaSes 
de  maisons  de  Vatomandry  et,  tout  récemmeikt  encore,  cinq  nouveaux  magasins 
de  toiles  et  tissus  y  ont  été  ouverts. 

Divers  essais  de  eulturçs  tropicales  :  vanillé,  café,  cacao  et  canne  à  sucre, 
sont  entrepris  dan^  la  région  par  les  nombreux  colons  qui  y  résident.  La  canoe 
à  sucre,  qui  semble  plus  parliculièremcnl  y  réussir,  est  exploitée  sur  de  vastes 
étendues  de  terrains  et  alimente  les  trois  distilleries  situées  dans  rarrondis- 
lement  de  Vatomandry. 

Au  point  de  vue  minier,  les  prospecteurs  viennent  de  signaler  des  traces 
d'or  a<^e/  considéraldf s  drtns  les  alluvions  dn  h  t';  laroku.  Rappelons  en  passant 
qu'en  rujson  de  raiif,'mculalion  du  transit  stir  Ja  iij^tie  d'étapes,  une  deuxième 
chaloupe  à  vapeur  a  été  envoyée  à  Aiidcvoranle  pour  as-^nrrr  la  navifrntion  sur 
i'iaroka  entre  Andevorante  et  Mahalsara.  Les  conditions  dans  lesquelles  elle  s'y 
est  rendue  iiïénU'ut  d'être  signalées.  Alors  que  la  première  chaloupe  avait  été 
transportée  de  Tamatave  à  Andevoratile  partie  par  les  paugalanes,  partie  sur 
uoc  voie  Deeauvillc,  ce  qui  avait  singulièrement  compliqué  l'opération,  la 
deuxième  est  veuue  par  la  mer  ;  elle  a  pu  effectuer  ce  trajet  et  le  franchissement 
de  la  barre  de  riaroka,  réputé  exceptionnellement  dangereux  pour  les  embar- 
cations de  ce  genre,  et  venir  mouiller  devant  la  résidence  d* Andevorante. 
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I>aiis  le  si'cIcMir  d  Aiiosibc,  les  (ruvaiix  île  la  rotUc  (■,irrossnf»lc  d'Andakana 
à  Anlanuinbo  oiU  olé  U  rniiru  s  sur  une  longueur  ilo  kilotiiclros  et  la  Iransfor- 
nitition  en  nhemin  mulolier  du  senlier  bourjnun  (|ui  con«luil  <le  Tsinjoarivo  à 
Mabanoro  par  Ainholiimilauja  ost  sur  le  point  d'fMrc  nchevéc. 

L'importance  relative  des  ports  do  Madagascar  dépend  naturellement  de 
leur  position  géofîraptiinuu,  nirisi  i\uc  do  la  richesse  et  dv^  ressource?  nalurellcî 
des  régions  dont  ils  exporlenl  !(_■>  |)r(Hiiiits  et  dans  les(iuoll("^  ils  l'ont  pénétrer 
les  marchandises  d'iniporlalioii.  A  ce  litre.  T.unatave  est  sur  la  rC^iv  Est  le  port 
le  plus  favorisé.  C'est,  en  efTct,  le  débouciic  aalurel  et  le  point  <lc  transit  de  la 
majeure  partie  des- produits  originaires  du  pays  qui  s'élenil  de  la  baie  d'Antongil 
jusqu'à  Tcmbouchure  du  Mangoro.  Cet  iinniense  territoire,  qui  est  avec  celui 
de  la  province  do  Mananjary  le  plus  riche  de  la  partie  orientale  de  l'ilc,  reçoit 
aviisi  de  Tamalavc  différente  articles  provenaal  de  rimporlatioo.  Ccal  là 
que  s'approvisionne  l'Bmyrne,  c'est  par  là  qu'elle  exporte  ses  produits. 

Tamatavc  est  ainsi  le  centre  eomtnercial  de  Madagascar  sur  la  côte  E.nI. 

1,0  chiffre  des  transactions  efl'ectuées  par  le  port  de  cette  ville  pendant  le 
semestre  1898  repr<^sente  environ  tes  deux  tiers  des  opérations  totales  de  ia 
Colonie.  Sans  offrir  eneore  un  abn  parlait  pour  les  navires,  ce  port  possède 
certains  avantages  qui  sont  précieux  sur  une  eùlc  d'un  aeeés  généralement 
dangereux  ;  sa  rade  est  relativement  sûre,  protégée  contre  lu  l.aute  mer  par 
deux  lignes  de  récifs  qui  rendent  possibles,  presque  en  tout  temps,  les  opéra- 
lions  avec  la  terre  ferme.  On  s'occupe  d'ailleurs,  depuis  quelques  mois,  de  doter 
Tamatavc  de  l'outillage  iodispensabla  pour  eo  faire  le  véritable  entrepôt  de  la 
côte  Est. 

Des  travaux  considérables  y  ont  été  déjà  exécutés,  soit  dans  la  ville  «ictuelle, 
soit  dans  le  nouveau  (juartier.  La  ville  actuelle  a  vu  s'élever  deux  maisons 
démontables  affectées  à  l'administration,  un  casernement  pour  la  gendarmerie,  des 
locaux  spacieux  pour  le  génie  et  les  troupes  de  passage,  un  pavillon  Bspitalicr 
pour  l'infirmerie  de  garnison,  des  plantations  d'eucalyptus  sur  les  places  publi- 
([ucs.  Les  marais  du  Ranonandriana,  autrefois  canalisés  par  lladama,  oiit  été 
comblés  ei  le  boulevard  maritime  qui  s'étendra  de  la  pointe  Hastie  à  la  pointe 
Tanio  a  été  commencé. 

Dans  le  nouveau  quartier,  il  a  été  procédé  à  l'allotisscmenl  et  à  la  vente  des 
terrains,  vente  aujourd'hui  terminée.  Le  service  des  travaux  publics  a  fait  entre- 
prendre la  démolition  du  rova  ;  un  vaste  boulevard,  celui  du  Manangarés,  con- 
duisant de  oc  cours  d'eau  au  rova,  a  été  ouvert  et  les  anciennes  constructions 
en  briques  ont  été  aménagées  pour  les  divcrtt  services  civils. 

De  son  côte,  le  génie  exécute  le  montage  de  neuf  grands  pavillons  à  éloges 
du  systèmeEspitalier;  il  doit  construire,  prèsderuppontcmentacluel,  un  apponte- 
ment  en  bois  parallèle  à  la  plage,  qui  recevra  une  grue  de  déchargement  de 
l«BOO  kilos  et  pourra  être  acoïsté  par  les  chalands  d'un  tirant  d'eau  de 
et  élever  une  digue  de  protection  de  243  mètres  pour  préserver  de  rérotion 
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de  la  mer  la  plage  pxrticulièronieot  mcnact'^et  puisqu'elle  a  perdu  plusieurs 
m^trr'fi  on  iiioins  (t'iin  an.  Enlin  ce  «icrvicc  a  reçu  mUsion  d'établir  un  plan 
complet  d'aligoemeol  et  de  Divellemeot  de  l'ancieoae  et  de  la  nouvelle  ville. 

ft  faut  citer  encore  l'installalion  à  Amboditoaono,  et  sur  an  parcours  d'envi- 
rao  sit  kilomàtres,  d*nn  Decauvitle  destiné  h  desservir  les  belles  carrières  de 
diorilc  noire  récemment  découvertes  h  Tarafale.  Cette  pierre  est  une  sorte  de 
granit  excellent  pour  les  constniclions.  On  trouve  aussi  \  Ambodilonono  une 
terre  à  brique  de  très  bonne  qualité  et  du  sable  à  bâtir.  Si  à  toutes  ces  ressonrcos 
on  ajoute,  pour  la  fabrication  de  la  chaui,  les  rorau&  de  l'Ile  ani  Prunes,  on 
v'>it  que  Tamatave  possède  à  portée  loua  les  matôriaui  nécessaires  à  Texécu- 
tion  de  ses  différeols  travaux. 

Mentionnons  aussi  la  création  d'un  jardin  d'essais  sur  t'Ivolina  et  les  premiers 
Iravaiu  de  la  Compagnie  fran^sUe  de  Madagascar,  concessionnaire  de  rentre- 
priflc  du  percement  des  pangalanes  entre  Ivondro  el  Andevorante. 

Cet  exposé  rapide  |iermet  de  se  rendre  compte  des  travaux  exécutés  et  du 
progrès  accompli  à  Tamatave. 

Au  point  de  vue  de  la  colonisation,  la  difficulté  qu'éprouvcul  les  colons  à 
se  procurer  la  main-d'œuvre  nécessaire  à  leurs  entreprises  agricoles  est  encore 
BO  obstacle  à  la  mise  en  valeur  des  régions  fertiles  de  l'intérieur,  obstacle 
que  les  efforts  de  l'antorité  tendent  h  aplanir. 

C'est  .linsi  i\wQ,  M.  l'administratcnr-adjoint  Dubosc-Tarel  vient  (i'cflfiîctucr  une 
tournt'r  «Irins  le  Sud  de  la  provitnn-  de  Tamatave,  dans  le  bnl  d'expliquer  ;mx 
indigènes  les  avantages  de  la  régleinenlation  du  travail,  afin  de  les  déterminer 
«  s'enrôler  pour  loâ  nombreux  travaux  projetés  tant  à  l'intérieur  qu'à  Tamatave 
même. 

Les  kabarys  tenus  dans  ce  sc09  ont  produit  une  certaine  impression  sur 
l'esprit  mobile  de  ces  populations,  qui  ont  paru  comprendre  les  dispositions 
très  avantafrenses  de  la  réglementation  du  travail,  ol  beatieoup  decbefs  bolsimi- 
i^rikas  ont  aftirmé  qu'aussitôt  après  la  récolte,  boa  nombre  d'indigcocs  répon- 
<iraical  à  cet  appel. 

Geite  tournée  a  permis  mxsm  de  cunstater  que  l'organisation  de  la  province 
«ten  bonne  voie,  quoiqu'il  y  ait  cependant  encore  beaucoup  à  faire,  surtout 
pour  la  constitution  de  l'état  civil. 

Les  villages  sont  génénilemoni  propres,  bien  tenus,  et  Tautorité  des  chefs 
est  réelle.  La  police,  récemment  organisée  par  le  gouverneur  indigène,  rend 
des  services  très  appréciables.  En  mémo  temps  qu'elle  assure  la  sécurité  géné- 
nlp,  elle  vient  d'être  chargée,  par  une  combinaison  économique,  du*  transport 
ée  la  correspondance  à  l'intérieur. 

La  province  de  Pénérive  continue  ik  être  très  calme.  I>ss  efforts  de  l'admi- 
nistration se  portent  plus  particulièrement  sur  les  travaux  de  routes.  Le  tronçon 
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qui  rclii'  Mali.tiiil>o  à  No.s.sibe  a  elé  mis  on  d(''hnMiss;iill«''!  c(  élnifîi  ;  des  [lonls 
ont  ^-té  jetis  &ur  les  cours  d'eau  el  mit'  i  hausséf  a  été  tionstriiilc  pour  |>erini'tlrft 
la  traversée  du  large  marais  qui  s'étend  au  Sud  i\ù  Nossihe.  La  réfection  de 
celle  partie  de  route  permet  aux  voyageurs  et  aux  convois  allant  de  Tnniatuve 
à  Iraorimandroso,  cl  vicc-vcrsa,  d'éviter  le  crochet  de  Fcnérivc  et  de  gagner 
ainsi  plnsiears  jonrs  do  marche  sur  le  trajet. 

A  Féncrive  même,  les  travaux  de  démolition  de  l'ancien  Icmple  hova,  qui  doit 
être  transporté  au  bord  de  la  mer  pour  servir  de  résidence  sont  achevés  el  . 
la  reconstruction  dv  ccl  immeuble  a  été  (  ommcncée  le  15  juillet.  La  principale 
rue  de  Fénérive  à  rc<;u  un  alignement  régulier  el  a  été  bordée  de  caniveaux, 
travail  indispensable,  la  ville  élanl  construite  sur  l'argile  cl  non  sur  le  sable 
comme  la  plupart  dos  autres  villes  do  la  «lté,  et  réconlerooDt  des  oaui  n'étant 
pas  sans  présenior  de  grandes  difficultés. 

A  Mahambo,  deux  chaussées  avec  ponccanx  viennent  dôlrc  établies  sur 
les  marais  qui  se  trouvent  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  ville,  dont  les  abords 
seront  rendus  ainsi  plus  faciles. 

La  province  de  Maroantsetra  est  toujours  tranquille.  La  majeure  partie  de 
la  population  est  d'ailleurs  composée  de  Betsimisarakas,  f^ens  paisibles  par 
cxccllcnec.  La  plupart  des  Hovas  qtti  occupaient  autrcl'ois  ties  ftosilions  (if  firielles 
dans  le  pays  sont  aujourd'hui  rcalrcs  en  imerina  ;  les  commerçants  seuls  sont 
restés. 

Le  système  d'adminislralion,  basé  comme  dans  tout  Madagascar  sur  Tauto- 
nomie  des  races,  fonctionne  régulièrement. 

Les  impAts  rentrent  avec  facilllé.  Il  n'a  pas  été  perçu  jusqu'à  présent  de 
droits  de  marché  dans  la  province  de  Maroantsetra,  dans  le  but  d*y  attirer  plus 
facilement  les  indigènes.  GouX'Ci  n'avaient  malheureusement  aucune  tendance  h 
se  déranger  pour  aller  vendre,  en  un  lieu  désigné,  ou  dans  les  principaux  cen- 
très,  les  produits  qu'ils  récoltaient.  Les  maisons  de  commerce  établies  sur  la 
côte  ont,  par  suite,  multiplié  leurs  comptoirs  à  l'intérieur,  afin  d'aller  chercher 
chez  eux  les  habitants  qui  ne  voulaient  pas  venir  à  elles  ;  des  droits  de  marche 
ne  pourraient  donc  qu'aggraver  la  situation  actuelle  et  il  a  semblé  utile  d'en 
reporter  l'établissement  au  jour  où  les  Retsimisarakas,  sortant  de  leur  noncha- 
lance cl  mieux  éclairés  sur  leurs  intérêts,  se  décideront  à  venir  écouler  sur  les 
marchés  déjà  créés  l'excédent  de  leurs  produits. 

La  ville  de  Maroantsetra  est  aiqourd'bni  complètement  nivelée  et  alignée  ; 
la  rivière  d'Anjakanambo,  sur  les  bords  de  laquelle  elle  est  située,  a  été  endiguée, 
et  un  grand  marché  couvert  vient  d'être  constniil  sur  une  des  places  de  la 
localité. 

Hananara  a  subi  aussi  un  commencement  do  transformation  ;  un  emplace- 
ment y  a  été  aménagé  pour  recevoir  la  résidence  et  les  bureaux  de  radminislm* 
tiOn. 
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Des  croies  ont  été  con&liuilcs  ii  Maroantselra,  Mununara,  Ranlabc  et  Andra^' 
noroisy  et  quelques  travaiii  pour  raméo&gcmenl  ou  la  réfecUon  des  rouies 
ont  aussi  été  exécutés. 

province  de  Vohemar  osl  des  plus  paisibles.  La  perception  des  impôts 
i'y  poursuit  régulièrement  cl  sans  difticultc.  La  récolte  du  riz  a  été  très  belle  ; 
du  reste  le  sol  est  partout  d'une  fertilité  et  d'une  richesse  exceptionnelles. 

La  principal)'  in<itislrio  du  est  l'élevage;  on  peut  évaluer  à  environ 
.  80.000  le  nombre  des  animaux  adultes.  La  province  possède  d'immenses  p/^tn- 
ra{,'es  où  Ton  pourrait  nourrir  beaucoup  plus  de  luv.uts  (|u'il  n'y  en  a  acluolle-' 
mont.  Comme  l'élevage  procure  presque  sans  frais  de  beaux  revenus,  il  y  a  \h 
line  npénition  de  naltire  ù  tenter  nos  colons  ;  il  Ifur  faudrait  riiidiiucs  rapilanx 
tt  i!-  inrauTjt  à  pcrlVclidiiruM"  les  inéthortrs  d'i  lcva^'c  prati<|iici's  par  k's  indi^'rtios 
on  intruduisanl  un  certain  nombre  d'animaux  reproducteurs  p(Air  améliorer  la 
race. 

L'inslallation  d'une  iisino  do  conserver  de  viande,  au  centre  même  du  pays 
de  proitiu-tion,  serait  des  plus  avantageuses. 

Le  sol  se  prèle  non  moins  bien  h  la  culture  du  cocolier,  qui  ne  demande 
que  peu  de  soins  et  peut  être,  au  bout  de  cinq  ans,  d'un  bon  rapport. 

Le  poisson,  Irès  abondant  et  (t'excellenle  qualité,  le  gibier  et  les  pintades 
poiirmient  également  donner  lieu  k  un  commerce  lucratif,  sans  compter  l'utili" 
saiion  de  tous  les  sons-produits,  qui  n'a  jamais  été  tentée  sérieusement  sur 
la  cote. 

Si  la  région  Nord  est  avant  tout  un  pays  d'élevage,  le  Sud  est  un  pays  de 
collure  et  les  tendances  do  la  race  qui  l'habite  ont  toujours  été  orientées  dans 
ee  sens.  i*a  dixième  partie  des  terres  cultivables,  d'un  sol  éminemment  fertile,  est 
à  peine  exploitée  ;  toutes  les  vallées  et  notamment  celles  de  l'Antulaha,  de  la 
l.okoho  et  des  deux  bras  de  la  Saniltava  sont  des  terrains  rl'allinion  très  rirhes 
H  Irès  productifs.  La  vanille  nctilu-c  à  Sambava  est  d  excellente  qualité.  La 
réfollc  do  1897  a  porté  sur  150. ooo  pieds;  celles  des  années  suivantes,  où  les 
plantations  nouvclies  entreront  en  rapport,  seront  pins  considérable»  encore. 

Dans  la  région  d'Antalaha.  «  'est  le  café,  déjà  cultivé  avec  succès  du  temps 
df'-  fl'4va*,  qui  a  stîrtnut  allin'  latlcnlinn  des  nouveaux  colons:  trois  planteurs, 
M  M  (  .cslin  et  Gros  ei  M""  Zarona,  s'y  sont  installés  récemment  et  leurs  planta- 
tions sont  (le  belle  venue. 

Les  rivières  sont  égaleuient  très  [U)tnhre«ses  dans  le  Sud.  La  surproduction 
laisse  par  récolte  moyenne  tic  i  à  300  tonnes  disponildci  pour  l'exportation. 

l'n  dehors  du  ri/.,  du  café  et  de  la  vanille,  on  pourrait  tenter  avec  sureès 
la  culture  de  la  i-anru'  à  surrc  eu  vue  de  la  l  ilu  icalion  dt;  l'alcool,  celles  du 
mai.s,  du  coton,  du  géranium  ou  du  rnsjcr.  ce^  derniers  pour  la  «listiHation. 
Le  raoïilrhouc  et  la  jromnu*  cupal  sont  partout  très  abondants;  la  pèche  de 
r»  «  nlle  se  pratique,  en  luvernage,  sur  Ions  les  recils  au  Sud  du  cap  Est  ; 
eutin  it'love  du  bétail  s'y  poursuit,  mai^i  uioius  aclivcuicul  que  dans  le  Nord, 
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faute  de  grands  pAlurngea  ;  par  contre  les  «ujctii  sont  en  générai  de  plus  belle 

Les  bois  do  conslrucUon  abondent  dans  toute  la  provioce,  mais  sont  d^iine 
cxploitalion  roûtnisc  ol  diflictle.  C'est  (in  genre  d'industrie  ii  réserver  pour  plus 
tard,  lorsque  les  voies  de  communicalioo  auront  été  suffisamment  développées. 

Le  commerce^  qui  était  autrefois  entre  les  mains  des  lodieoSf  ne  leur  est 
plus  exclusivemeot  réservé.  Deux  maisons  françaises  se  sont  établies  dans  le 
pays  et  sont  parvenues  à  se  substituer  presque  entièrement  aux  anciens  fournis- 
seurs  étrangers.  Biles  approvisionnent  les  Indiens  de  nos  tissus  (toiles,  soieries, 
cotonnades),  avec  des  crédits  variant  de  3  à  6  mois,  et  leur  achètent  au  comptant 
tes  caoutchoucs,  les  peaux  et  la  gomme  copal.  Des  colons  de  Bourbon  ou  de 
Maurice  font  également  quelque  commerce,  mais  en  fait  le  gros  est  à  peu  près 
entre  les  mains  des  maisons  Grollean  et  Prager  et  le  dcmi>gros  et  le  détail  entre 
celles  des  Indiens. 

La  maison  Schillings,  de  Paris,  va  entreprendre  incessamment  à  Vohemar 
t*élevage  pour  Texportation.  Ces  tentatives  de  nos  colons  sont  toutes  appelées  k 
prospérer,  la  bonne  volonté  et  la  main-d'œuvre  indigènes  ne  faisant  jamais 
défaut  et  la  province  de  Vohemar  étant,  comme  climat  et  salubrité,  une  des  plus 
favorisées  de  Ttle. 

Par  arrêté  en  date  du  i"  juillet,  la  province  de  Diego-Suarex  a  été  placée 
sous  Tautorité  de  M.  l'administrateur  en  chef  Martin,  qui,  toot  en  conservant  la 
direction  des  provinces  tntankaras  et  sakalaves  de  la  céte  Nord-Ouest,  ainai  que 
celle  de  Majunga,  avec  résidence  ^  M^junga,  a  pris  le  titre  de  «  chef  des  provinces 
intaokaras  et  sakalaves  do  Nord  et  du  Nord-Ouest  ». 

Cette  mesure,  qui  forme  des  quatre  provinces  de  Majunga,  Analalava,  Nossi-Bû 
et  Diego*Suarex  un  groupe  administratif,  va  permettre  d'assurer  l'exécution 
des  travaux  d'utilité  générale  d'une  façon  plus  rapide  et  d'après  un  plan  d'en- 
semble répondant  aux  besoins  économiques  communs  à  ces  diverses  circonscrip' 
tions.  Ces  régions  ont  en  effet  entre  elles  de  grandes  afllnités,  tant  au  point  de 
vue  des  races  elles-mêmes  —  la  population  indigène  de  la  province  de  Diego- 
Suares  appartient  presque  exclusivement  à  la  race  antankara  que  de  la  consti- 
tution géologique  du  sol  i^t  de  ses  richesses  naturelles. 

Les  transactions  suivent  une  marche  ascendante,  exactement  indiquée  par 
raccroissemenl  constant  des  recettes  douanières  ;  depuis  l'an  dernier,  les  chiffres 
ont  presque  doublé  à  Majunga  et  k  Nossi-Be. 

Dans  la  province  de  Diego-Suurez,  les  |>opulalions,  qui  ont  accepté  depuis 
longtemps  et  sans  la  moindre  arrière-pensée  notre  administration,  continuent 
k  se  livrer  presque  oiclnsivemenl  au  petit  commerce  et  aux  travaux  ai^ricoles. 

l/élcvagc  des  l>«iMjf>  sur  le  plateau  du  <*ap  Dioyi»  et  dans  les  valli^'s  *|tii 
s'étendent  entre  les  noniltn  ii\  coiiireforls  <lc  la  montagne  fait  l'otijcl  d'une 
exportation  scricu&c  sur  Maurice  et  La  Réunion. 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  MENSUEL 


05» 


Dans  la  province  do  Nossi-Ue,  la  âilualioo  se  mainlieal  toujours  salisfat-, 
saitto  ù  lous  les  points  de  vue. 

L'Ile  <Jc  Nossi-IW»,  ancienne  colonie  très  ri^Mif,  osl  oncorc  aujourd'liui  Icrre 
d*avciiir,  eu  raison  de  sa  rcrIilUé.  culture  de  ia  vanille,  du  curéier  et  du 
car.loyor  y  ,i  pris  une  grande  extension.  Le  café  Liberia^  grftce  à  des  soins 
particuliers  et  à  certains  procédés  de  prépnralion,  y  acquiert  un  aronne  spécial 
(pii  rappelle  eelui  de  Bourbon.  Los  plus  belles  exploitations  sunl  actiielleiuent 
celle  s  (le.  M"""-  (iiraud  cl  Caste!  qui  roinplenl  plus  de  soinanlc-dix  mille  pieds  de 
vaiiill»  l'I  eellrs  <lc  MM.  Dnverncv  et  Cleineiif  \.P{\r<  plantations,  dirigces  avec 
cnletilt*  et  entretenues  avee  .s(»ni.  ^ont  en  Irés  l)onrie  voie  et  pleines  de  pro- 
messes. Il  est  vrui^criiMable  raison  «le  la  rrisr  siirricre,  les  cuUnres  du  catu 
et  de  la  vanille  sont  appcln  s  h  (  on'^liluer  le  vcnlable  avenir  de  Nussi-lk-. 

La  province  po.ssèilr  de  norntueusns  écoles  diritrées  par  les  scinirs,  les  pères 
du  Saint-Esprit  et  une  éeok'  onieielle  à  Hellvilli\  que  Impienlent  notamment  les 
fils  des  chcis  df  la  (ir  iruh  Ti  i  rt\  Cet  étaMisseuicnt,  ouvert  depuis  quelques  mois 
à  peine.  conij»ie  déjà  iin  jzrand  iioinbre  d'élèves. 

Ëntin,  grâce  h  l'active  iaipuUiou  donnée  aux  travaux  de  roules,  la  vallée  du 
Sambirano  csl  h  la  veille  d'ôlrc  transformée.  Une  route  carrossable  de  40  kilo- 
mètres, reliant  Auibalavclo  cl  Marotolana,  est  en  voie (t'acbèrcmcal  et  fucilitcra 
l'exploitatiou  des  terrains  réservés  à  la  coionisalion. 

Les  transaelions  commerciales  de  ia  province  d'Analalava  ont  i  l*  »  ^mIo- 
ment  plus  ifiipoi  tantes  que  les  mois  précédents.  Celle  augmentation  s  est  fait 
particiiliercnicnl  seniir  à  Anlsobiby,  Befandriana  et  Mandritsara,  oii  un  agent 
de  la  maison  Frager  vient  d'ouvrir  un  débouché  à  nos  produits. 

Le  louji:  des  rôles,  les  transactions,  beaucoup  plus  faibles,  se  font  par  l'inler- 
ffiédiaire  <l<  s  luiens  et  l'on  peut  môme  considérer  ces  d(  [  (uers,  jusqu'à  un 
rcrlain  point,  comme  (l(>s  nuxillaires  de  la  eivilisatioii  ;  leurs  petits  nia^'asins,  où 
l'on  trouve  un  grand  nombre  d'objets  nécessaires  aux  Sakalaves,  attirent  les 
indigènes  et  les  incitent  au  travail  pour  se  les  procurer. 

Le  rhef-licu  de  la  province,  Analalava.  est  aujourd'bui  un  grand  entrepôt 
où  !es  hAliinents  de  comujcrce  viennent  s  approvisionner  eu  riz,  circ,  caoutchouc, 
ratia  et  cuii>,  [wm!  it!s  de  la  l  onirée. 

I.a  route  d  Aniitasuidavji  ;i  Analalava.  est  achevée  sur  un  p  irrours  d'environ 
ùo  kiloMirires  jusqu'à  Anl.sanialaha,  et  celle  de  Ucalianana  à  Analalava  par  Hcfa- 
laka  est  en  voie  d'exécution. 

Dans  la  province  de  Majiin^  i,  Ir  récent  vr.vat.'e  du  (touvernenr  Général  et  les 
solutions  favorables  qu'il  a  données  aux  diverses  demandes  qui  lui  ont  été  idrrs- 
sécs,  soil  par  la  rliambre  consultative,  soit  par  des  particuliers,  ont  imprimé 
une  impulsion  nouvelle  aux  divers  travaux  en  cruirs.  ].n  roule  de  Tananarive  h 
Sul>i  rl)irvinr,  qui  va  être  bieulûl  ouverte,  assurt  r.»  le  service  des  transports  par 
voilun..-»  d'une  façon  régulière  et  [dus  rapitle.  La  colon  de  .Majunga  achève 
actuellcuicut  l'organisaiiou  d'un  coavoi  à  destination  de  la  capitale  de  l'Emyrae. 
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Gel  essai,  cnlropris  pur  le  commerce  et  qui  ne  saurait  larder  à  dire  imiliS  démontre 
toute  rimporlanec  do  la  route  de  COiiest  et  jnstific  les  i^acrifiœs  et  les  effort!»  fait 
pour  elle. 

Grâce  à  sa  silualion  cxceptioanellc,  dan:»  une  rade  profonde  cl  bien  abritée, 
Majiinga  est  assuré  de  prendre  un  développement  rapide*  De  nombreux  lots  do 
terrains  situés  dans  la  lone  urbaine  ont  été  délimites  pendant  celte  période  et 
seront  prochainement  mis  on  vente;  avec  les  matériaux  d'eicellentc  qualité  qui 
se  irodvenl  ik  proximité»  les  constructions  projetées  pourront  dire  rapidement 
édifiées. 

D'importantes  compagnies  de  commerce  sont  déjà  installées  dans  la  ville,  et 
parmi  celles-ci:  la  Compagnie  ManeiUaisede  Madagascar,  U Société  industri^lUs 
cl  comiwrrinb'  dr  Madaijiiscar,  la  Compagnie  HoWmdf.-Mttdagascnr  el  la  Com- 
pagnie coloniale  liordcOiisu^  qui  ont  tontes  compris  l'imporlanoc  de  ce  |>ort 
point  de  vue  de  ses  relations  avec  les  colonies  étrangères  do  la  céte  orieatale 
d'Afrique. 

La  dernière  vcaiie,  la  Compagnie  adoniale  Bordelaise,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  Sft8  actionnaires  ot  qui  dispose  d'un  capilnl  d'essai  de  300.000  francs,  se 
propose  de  mcllrc  en  valeur  les  iO.non  hectares  do  Icrrc  qu'elle  possède  aux 
abords  immédiats  de  Marovoay,  cotre  les  villages  de  Mahatsinjo  cl  de  Meveranu; 
la  propriclc  s'étend  le  long  de  la  rive  droite  delà  Betsiboka,  sur  une  distance  de 
20  kilomètres.  Cetto  silualion  parfiriilière  lui  assurf  des  rommnuirations  f;tcilcs 
et  n'igulièros  avcr  !r  port  (]v  Majunjza  par  le  fleuve,  navigable  en  toulo  saison.  Le 
toi  de  la  concession,  cnliorr-tncnl  foniu';  (ralluvions,  est  éminemmeni  propre  à 
soutes  les  cultures  coloniales.  M.  Fayct,  l'aiioiU  général  de  rvliv  socicti',  qui  a 
dcbarqué  .'i  Majunga  le  3  juillet  avec  sa  fariiillc  et  plusieurs  do  sos  ooll.ihnra- 
tciir>,  ingénieurs  et  aiîronomps,  a  oto  mis  on  (>t>sscs.siou  tics  lilrcïi  do  propni'to. 
Le  10  juillet,  un  grand  kaliary  a  été  tenu  on  sa  présencio  h  Mahatsinjo  par  l'ad- 
ministrateur en  oliof  Marliu,  dans  le  but  d  allircr  lullcntion  des  indigènes  sur 
l'importance  des  travaux  (|ui  vont  être  ciiu-cpris  el  qui  assureront  le  dévcloppc- 
ment  rapide  de  la  région  de  Marovoay  ;  tous  les  cbels  ool  promis  avec  empresse» 
ment  de  fournir  à  la  nouvelle  exploitation  la  matn<d'œovre  qai  lui  sera  néces- 
saire. 

L'arrêté  relatif  au  travail  des  indigènes  continue  à  êlro  blrictemont  observé 
et  ICh  prescriptions  qu'il  renferme  seront  bientôt  appliquées  à  Marovoay,  qui 
tend  à  devenir  un  fM*and  centre  d'activité. 

La  sécurité  est  coin  ploie  dans  tous  les  vill?i(?es  qui  bordent  les  deux  rives  de 
la  Itelsiboka.  Les  terriloirc*  de  la  Maliajamba  lit  de  la  Solia  sont  encore  peu 
f>euplés  il  est  vrai,  mais  les  indigènes  de  ces  régions  acceptent  noire  autorité 
et  paient  régulièrement  leurs  imptMs. 

Vu  rtMn.iniomont  do  Irontièrcs  vient  dVMre  opéré  dans  le  Sud  do  la  province 
de  Majiiaga.  ri'^'ion  sonniiso  ;i  Tsilohara  a  olô  rounie  au  cercle- iniiojte  de  la 
Maliavavy;  les  districts  d'Aotongana,  de  Samptisy  H  de  MaUirovalo,  distraits 
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piécédcmmeoi  de  la  proviocc  do  Majunga,  lui  onl  fait  retour.  Celte  nouvelle 
fronliére  est  aujourd'hui  jaloDDée  de  postes  de  mltice  qui  sufRsent  à  eo  assurer 
la  sécurité. 

ictoas,  après  cet  examen  des  territoires  et  provinces,  un  coup  d*œil  sur  les 
services  généraux  de  Tlle. 

Ifoos  avons  vu  les  administrateurs  civils  et  militaires  donner  une  vive 
impulsion  aui  travaux  publics  d*int6rét  local  ;  ceux  d'un  caractère  plus  général 
se  poorciiivent  aussi  activement. 

Le  dernier  Bulletin  mensuel  a  exposé  Torganisation  du  travail  sur  le  oou> 
veau  tracé  de  la  route  d'étapes  par  la  Maodraka.  Les  terrasscmenls  v  sont  menés 
de  front  «toc  les  rodages,  la  construclion  dos  murs  de  soutènement,  celle  des 
poots  ou  ponccaux,  aqiiedncs«  fossés,  la  préparation  des  bois  de  charpente  et  les 
enrocheroenls  pour  la  défense  des  rives  contre  les  érosions  du  torrent. 

Le  piquetage  do  détait  du  tracé  depuis  Sabolsy  jusqu'au  nouveau  camp  de 
Mabaiinioa  est  terminé,  ce  qui  va  permettre  d'ouvrir  un  chantier  de  plus  dès 
Tarrivée  des  prestataires.  Uu  camp  bien  aménagé  a  été  constniit  pour  les  tra- 
vailleurs près  d'Anjomakely,  au  bord  de  l'Ankarefo. 

Pendant  cette  période,  de  grands  Imvaux  de  terrjssement  et  de  maçonnerie 
ont  été  exécutés  dans  le  voisinage  de  Tananarive,  auprès  de  l'hépital  d'Isoavi> 
nandriana.  Trois  aqueducs  dallés  de  grandes  dimensions  et  des  caniveaux  maçon- 
nés ont  été  construits  entrc'Ampondrana  et  le  col  d'Isoavinandriana. 

Les  grands  réseaux  qui  viennent  aboutir  h  la  capitale  ont  été  n'^parés  et 

agrandis.  C'est  ainsi  que  sur  la  route  de  Tananarive  â  Tamatave,  l'empierrement 
de  la  chaussée  entre  Ankadindramamy  Ot  AmbohimangaKoly  est  terminé. 

Les  travaux  de  teri-assement  nécessités  par  la  rectification  de  la  partie  de 
la  route  Tananarivc-Ankadindramarny  seront  ucbcvés  vers  le  15  aoftt.  A  celte 
date,  la  ronte  nouvelle,  passant  par  le  col  de  ThOpilal  d'Isoavinandriana,  pourra* 
être  ouverte  aux  voitures. 

Sur  la  route  d'Anjosorobe,  un  pont  a  été  établi  k  Ankadikcly,  près  d*llafy, 
et  un  autre  est  commencé  est  Ambodilsiry  et  Analamahitsy. 

Sur  la  route  d'Arivonimamo,  les  matériaux  pour  la  construction  du  pont  de 
*Slsaony  ont  été  réunis  ;  les  chantiers,  bien  organisés,  fournissent  un  rendement 
de  travail  très  satisfaisant  et  plus  do  150  mètres  cubes  de  pierres,  dont  moitié  de 
pierres  de  taille,  ont  été  extraits  pendant  le  mois. 

1^  travaux  de  terrassement  sont  poussés  avec  activité  sur  la  nouvelle  roule 
de  Majunga.  Les  habitants  ont  prêté  volontairement  leur  concours  aux  surveil- 
lants, en  construisant  deux  longues  digues  entre  Ambohidratrimo  et  la  Mamba. 

La  dircntion  s'est  efforcée  surtout  de  rendre  carrossables  cl  dctÎDitifs  les 
points  qui  offraient  le  plus  de  difficultés  à  la  circulation  des  convois  de  voilures 
Lcfebrre,  en  adoptant  pour  pente  maxima  des  rampes  de  0"  065  par  mètre. 

Dans  la  pMrlii'  cumprit^u  dans  le  secteur  d  Audriba,  aotain raient  entre  te  Ma- 
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inokomita  et  AikIi iba.  les  T^*,  0*,  7*,  8*  el  0*  ponts  ont  clé  terminés  et  le  10*  a 
été  commencé  le  10  jtiiUot. 

Sur  In  route  de  Kianarantsoa,  les  travaux  de  tcrrassemenls  ciilrcpris  le 
mois  ilcrnior  sonl  conliiuiéâ  sans  désemparai-.  On  s'occii[>c  en  outre  de  ras8em> 
bler  \cs  matériaux  néccssuircs  aux  ponts  dont  la  coastniciion  sera  cofomcncée 
dans  les  premiers  jours  d'août. 

Dans  le  1*'  territoire  militaire,  les  elTorts  ont  porté  plus  pu rlicu fièrement 
sur  ia  route  carrossable  du  Nord,  d'Anjozorobe  à  AmbaloDdruzaka  ;  le  tronçon 
de  cette  vole,  qui  relie  Anjozorobe  àlaManaola,  est  terminé  sur  une  longueur 
de  tu  kllomèlrrs.  i  l  li  s  ('({tiipes  ont  cummcncé  l'attaque  d'un  deuxième  tronçon 
qui  doit  «lier  de  la  Manaalana  aux  Uocbes-Plalcs. 

La  route  de  Moramanga  à  Ambat00dra/.aka  est  sur  le  point  d'ùlre  achevée 
et  on  peut  dès  à  présent  ravitailler  par  mulots  le  secteur  do  Marovato. 

Enfin  la  route  de  Moramanga  à  Beparusy  par  Ambodimanga  avance  rapide^ 
meol,  de  môme  que  celle  de  Sabotsy  à  Reiafo  par  llandialaia,  où  il  ne  reste  plus 
à  conslraire  qu'un  tronçon  do  six  kilomètres. 

L'ouvertitre  d'un  nouveau  crédit  de  300.000  francs  atleclé  aux  territoires 
militaires  et  h  la  province  de  Fianaranlsoa,  pour  l'exécution  de  travaux  d'intérêt 
général,  va  donner  une  impuhioti  nouvelle  aux  travaux  de  roules  en  cours. 

D'autre  part,  les  études  de  la  mission  du  chemin  de  fer  dirigée  par  M.  Tm- 
génicurcn  chef  Dufour  sont  on  pleine  activité.  M.  Dumas,  ingénieur  chef  de  la 
première  brigade,  a  déjà  recounu,  sur  une  longueur  de  25  kilomètres  à  partir  de 
Tananarive,  le  tracé  de  l'avanl-projt't  établi  par  Je  lieutenant-colonel  Roques  et 

en  a  précisé  les  conditions  d'exécution. 

Pendant  ce  temps,  M.  l'ingcnicur  de  Violini,  chef  de  la  deuxième  brigade, 
vient  de  parcourir  le  tracé  depuis  Tamatavo  jusqu'à  Ambatovolo,  point  situé 
sur  la  Sahanlandra,  à  hauteur  de  Reforona.  De  Tamatave  à  l'Ivondro  ce  tracé 

n'offre  niiriinc  difficulté.  Dans  toute  la  pnrtie  entre  l'Ivondro  et  le  |»ass;ij;p  du 
Hongo-Hoiij.;o,  il  se  présente  d:in^  des  condilions  cticorc  assez  faciles  et  traverse 
des  vallées  très  riches  et  peuplées  ilc  nombreux  \ill,i^os. 

Le  soin  méticuleux  avec  lequel  les  habilanis  ont  conservé  en  place  les 
jalon»;  placés  par  la  mi<;sion  du  trénle  .»  beatironp  facilité  le  premier  travail 
des  iii;,'t;nicurs,  car  une  végétation  luxuriante  avait  fait  disparaître  à  peu  près 
complètement  le  débroussaillemenl  etTecliie  en  1807. 

Entre  le  llongo>Uongo  cl  l'Ivuhilra,  le  trace  parcourt  un  plateau  sablooncni 
à  peu  près  désert  où  le  chemin  de  fer  sera  facile  à  construire. 

Après  avoir  examiné  le  point  choisi  pour  le  passage  de  l'ivohitra,  la  nussion 
a  lemonté  la  vallée  de  cette  rivière,  sur  le  flanc  droit  de  laquelle  se  développe  le 
tracé.  C'est  Ih  que  commence  la  partie  pénétrante  du  chemin  <lfc  fer.  A  mesure 
qu'on  s'éloif^Mic  «le  la  riHe,  les  difHrtilfés  (pie  présente  le  terrain  s'aeet^ntuenl. 
La  substiJiilinii  <le>  f-uirbes  rie  nielres  de  rayon  ii  celles  de  et  lOU  melrcs 
que  comporte  l  avanl-projet  de  la  mission  uulituire  permettra  de  K'duire  nota- 
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blcmcDt  les  cubes  des  terrasscmcnis  et  des  mat^ounerics  calculés  par  ccllc-ci. 
Cesl  sitriont  cette  question  qu'a  eiamioéc  M.  de  Vtolini  ;  son  attention  s'est 
l»orlde  aossi  sur  les  conditions  matérielles  d'exécution  :  emplacement  des  maté- 
riatii»  des  constructions,  etc. 

Le  long  de  l'Ivchitra,  comme  dans  les  vallées  côtièrcs,  la  mission  a  reçu 
le  meilleur  accueil  des  populations  indigènes. 

Dans  te  voyage,  la  2*  hri^.ulc  n'a  fait  qu Une  reconnaissance  préliminaire 
du  tracé.  Elle  miescend  niainlt  rianl  vci^  la  (  tMr  et  va  consacrer  le  temps  qui 
DOu.-»  st'pare  de  la  saison  des  plaies  à  tUudicr  en  détail  les  passages  délicats. 

Elle  ?cra  bientôt  rejointe  par  M.  Dnfotir.  qui  vient  de  quitter  Tananarive 
pour  se  rendre  à  Tamatave,  en  suivant  le  tracé  d'un  bout  à  l'autre. 

En  ce  qui  concerne  l'instnirtion  publique  pendant  cotte  période,  signalons 
l'ouverture  d'écoles  officielles  à  Ifarariana  (cerclr  de  Tsiafahy),  à  Hetrandraka 
(cercle  d'Ambatondrazaka).  h  Betatao,  à  Ankazoodaody,  à  Ambohitrolomahilsy 
et  à  Massivolo  (c-crcle  d'Aojozorobe). 

Ijes  vacances  des  écoles  offlcielles  de  la  colonie  sont  commencées  depuis 
le  13  juillet  et  dureront  on  mois.  Cette  période  de  repos  sera  mise  à  profit  par 
ioK  instiloteorSf  qui,  conformément  aux  instructions,  doivent  venir  suivre, 
pendant  ce  laps  de  temps,  des  cours  de  récapitulation  à  l'école  Le  Myro  de  Vilcrs, 
et  par  les  familles  qui  disposeront  ainsi  1  I  nirs  enfants  au  moment  où  les 
tfivaox  agricoles  requièrent  le  plus  grand  nombre  de  bras.  . 

Les  questions  agricoles  tiennent  tonjoars  une  large  place  dans  les  mesures 
prises  par  nos  administrateurs  ;  h  ce  point  de  vue,  il  convient  de  mentionner  le 
premier  comice  afiricole  de  l'Ile,  tenu  le  S  juillet  au  marché  do  Talata  près 
d'AmbohitroIoniahitsy,  dans  le  cercle  d'Anjozorobe.  Ce  comice,  institué  par  le 
commandant  Pourrat  et  très  habilement  organisé  par  le  capitaine  Leblanc, 
avait  attiré  une  énorme  affluence  de  population  et  était  rehaussé  par  la  pré- 
seoce  d'un  grand  nombre  d'oHicicrs  et  de  fonctionnaires  venus  de  Tananarive. 

Parmi  les  plus  beaux  produits  exposés  figuraient  des  bœufs  d'engrais  qui 
sont  une  spécialité  du  pays,  des  .ines  qui  paraissaient  très  bien  acclimatés,  de  très 
Immx  volatiles  de  basse-cour  et  plusieurs  variétés  de  légumineuses. 

Dans  un  discours  traduit  en  langue  malgache  par  le  docteur  Lacase,  M.  le 
colonel  Houry,  chargé  de  l'expédition  des  affaires,  a  expliqué  l'utilité  des  con- 
cours agricoles  et  le  bénéfice  h  attendre  de  Témulalion  quils  provoquent. 

Par  ses  fréquents  applaudissements,  la  population  malgache  a  témoigné  de 
tant  Tiolérêt  qu'elle  prenait  à  cette  réunion  ;  elle  a  compris  que  les  encoura- 
gements qui  lui  étaient  ainsi  donnés,  dans  le  but  de  développer  chez  elle  le  goût 
de  réietage  et  do  l'industrie  agricole,  lui  faisaient  un  devoir  de  persévérer  en 
paix  dans  res  sortes  de  travaux. 

L'o  déjeuner  intime  offert  aux  invités,  suivi  d*une  féte  malgache,  a  mis  fin  h 
Is  cérémonie. 

IX 
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Les  études  rei&tives  à  la  irolooisation,  auxquelles  le  Gouverneur  Géoéntl 
porte  toujours  une  attention  parliculière,  se  poursuivent  sans  iolerruption  dans 
les  diveriHîs  régions  de  l'ile,  soit  par  tes  brigades  topograpliiques  volantes,  soit 
par  le  soin  des  administrateurs  et  commandants  de  territoire. 

Outre  celles  dont  le  présent  numéro  do  la  Revue  rend  compte  dans  un 
article  Hpêcial  et  qui  ont  été  faites  dans  les  provinces  de  Diego-Suarex,  de  Fara- 
fangana  et  dans  le  cercle  de  Horamanga,  il  convient  de  signaler  sommairement 
les  principales  reconnaissances  exécutées  dans  les  autres  circonscriptions. 

La  brigade  volante  affectée  à  la  région  centrale,  cl  qui  opère  aclucUeincul 
dans  le  cercle  d'Ambatondraïuka,  a  délimilé  un  périmètre  minier  H  Ambolom- 
borona  et  une  concession  aurifère  à  Andriamena,  dans  la  vallée  de  la  Maba- 
jambaj  une  des  plus  riches  de  Madagascar  en  gisements  miniers.  Bile  a  de 
même  reconnu  plusieurs  lots  de  colonisation  dans  le  voisinage  du  massif  du 
Vombohitra  et  à  Lobavondro. 

I.a  brigade  volunlc  de  la  cùic  Uue.st,  qno  diriKC  M.  le  géoraètrc  Schmidl,  a 
parcouru  la  basse  vallée  de  la  Fiherenana,  qm,  entre  Vorondrco  et  Marofaty, 
présente  près  de  six  mille  hectares  de  terrains  à  ouvrir  à  la  colonisation  ;  cette 
brigade  a  de  plus  reconnu  la  vallée  du  Manombo  et  la  plaine  d'Ankeliloalia,  qui 
offrent  aussi  de  vastes  emplacements  proi)res  aux  exploitations  agricoles; 
Vélevage  du  cheval  et  du  mulet  rendrait  de  grands  services  dans  cette  région, 
où  les  chemins  sont  presque  tous  praticables  ;  le  pays  est  très  sain  et  la  popu- 
lation,  assez  nombreuse,  peut  fournir  la  main-d'œuvre  nécessaire  aux  colons 
qui  viendraient  s'y  établir. 

Les  brigadfis  gcodésiqnes  de  l'Btat-Mujur  poursuivent  de  leur  c6té  les  opéra* 
lions  de  triangulation  commencées  au  mois  de  juin.  La  première  brigade  a  exé- 
cuté divers  travaux  jusqu'au  Ranobe,  limite  du  cercle- annexe  de  Fort-Dauphin 
dans  la  direction  de  Tamotamo. 

La  dcuxiciijo  brigade  est  arrivée  le.  30  jiulli  l  «ians  la  vallrr  du  Malio,  après 
avoir  relié  par  triangjilation  le  plateau  de  l  lsalo  à  celui  d'Horombi  ,  un  groupe 
de  cette  brigade  va  continuer  vers  Tulear,  tandis  que  l'autre  groupe  eflfecluera 
la  liaison  géodésique  du  planteau  d'Horombc  avec  rknorina. 

Le  voyage  du  douveriicar  Gcru-ral.  dont  \o  dcriiier  Bullyini  mensuel  a 
relaté  les  premières  étapes,  s'est  puur>uivi  par  1  mspt  clion  des  rcf^ions  colières. 

Quittant  Majunira  lo  4  juillet,  le  (iétiéral  arrivait  à  Hcllvillc  (Nossi-I?f>1  le 
lendemain.  Pi  iniani  1rs  (|uelquos  jours  qn'i!  y  a  passi's,  le  rhef  de  la  i:olonie  a 
visité  l'hôpital,  les  diverses  écoles  et  les  principales  cxploilalious  agricolcti  de 

nie. 

A  une  séance  de  la  commission  municipale  et  de  la  chambre  consultative 
qu'il  présidait,  il  a  examiné  av»-»-  ces  deux  assemblées  un  certain  nombre  de 
question^  iiiU  iesHant  l'avenir  de  Nos»i-iioct  notamment  celles  des  marchés, 
du  cabotage,  etc. 
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A  une  pôUtioa  deH  aolablci»  indien!»,  dans  luquollc  ccux  ci  lui  exprimaient 
leur  refçret  de  80  voir  en  qnclquo  sorte  tonus  en  suspicion,  alors  qu'ils  n'ont 
cessé  de  se  montrer  soumis  à  la  Pranrc  ot  respectoeux  envers  ses  représentants, 
le  (lénêral  a  répondu  qu'il  prenait  acte  de  ces  assurances  de  fidélité,  mais  qu'il 
n'y  croirait  pas  romplètcmcnt  qu'il  ne  verrait  pas  dnns  Inirs  magasins  des 
rnarrliandiscs  cxrliisivemcrit  tranijai-irs  cl  lanl  que  [viir^  cnfanls  ne  parleraient 
pas  noire  langue  ;  les  Indiens  ont  pris  renya^eincnt  d  eutrcteoir  à  icurs  frais 
on  instituteur  (|ui  apprendra  ie  rran<;ats  à  leurs  enfants. 

Le  8  juillet,  le  Gnnvornctir  Général  reçoit  avec  une  certaine  solennité  los 
principaux  chefs  antankaras  et  sakalavos,  Tsialana  et  Tsiaraso  ct  les  reines  Hinao 
el  Hil'iasso  Cette  dernion-  cxilrc  depuis  un(»  dizaine  de  mois,  Ji.la  suite  de 
ruUai|iu'  par  ses  sujets  du  }»oslt>  d  Andemba  où  l'ut  tué  le  lieutenant  Randoy, 
est  l'objet  d'une  niesun>  de  licineucc.  Sur  la  demande  du  commandant  du 
cercle  de  Maiotirano,  le  Général  la  remet  en  possession  de  son  petit  royaume  et 
lui  permet  de  rejoindre  ses  dévoués  Sakalavcs,  devenus  maintenant  des  sujets 
tidèles  de  la  France. 

A  celle  présentation  des  autorités  indigènes,  le  Général  insiste,  comme  l'année 
demièrot  sur  la  Décessité  d'un  travail  opiniâtre,  permettant  seul  à  leurs  admi- 
nistrés de  se  faire  une  existence  honorable,  soit  dans  le  commerce,  soit  de  pré- 
ftrenco  dans  les  exploitations  industrielles  ou  agricoles  que  les  Français  com- 
mencent à  installer  dans  le  pays. 

PartaDt  de  Nossi-Be  le  9  juillet,  le  Gouverneur  Général  visite  An^lalava 
je  tO.  Dans  cette  province,  il  laisse  des  ordres  très  précis  à  l'administrateur  ot 
aux  chefs  des  villages  de  Tintérieur  venus  pour  le  saluer,  pour  que  tous  les 
indigènes  do  la  province  soient  tenus  de  se  livrer  activement  k  la  reeiierclie  des 
produits  sasceptibles  d*alimenter  notre  commerce.  Il  prescrit  h  chaque  village 
de  llnlérieur  d'entretenir  une  plantation  de  café,  de  vanille  et  de  caoutchouc - 
dont  les  plants  seront  délivrés  gratuitement  par  les  jardins  d'essais  de  Nossi-Btf 
et  de  Majuoga.  Les  villages  situés  au  bord  de  la  mer  devront  faire  de  leur  côté 
des  plantations  de  cocotiers. 

Le  Général  quitte  Analalava  le  même  jour,  se  dirigeant  sur  Majunga,  où  if 
arrive  le  11.  Le  lendemain^  il  reprend  la  mer  pour  continuer  sa  route  vers  le 
Sud  de  l'île. 

Avant  de  se  séparer  du  Météore,  qui  rentre  en  Franco,  en  fin  de  campagne, 
le  Gonvcrneur  Cénéral  remercie  le  rhcf  de  la  Division  navale  pour  le  roneours 
énergique  et  intelligent  que  le  cuai  mandant,  les  oftîciers  el  !  é(jnipaj^e  de  cette 
canonnière  ont  prêté  k  la  Colonie  depuis  deux  ans,  notamment  lors  des  événe- 
meots  insurrectionnels  de  l'ort-Radama. 

Le  14  juillet,  le  Ln  pérouse  el  le  Pourvoyeur  mouillent  devant  Maiutirano. 

Sur  la  vaste  place,  [lavoisée  ct  décorée  de  feuillage,  les  indigènes,  en  nom- 
bre eon?«idérabIc,  acclament  le  Gouverneur  Général,  qui  leur  adresse  quelques 
mois  Après  avoir  rappelé  brièvement  le»  événements  de  1897,  il  continue  en 
ces  termes  ; 
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««  Je  .stjis  liouiciix  v(»u>  voir  aujourd'hui  rcvuuus  ,'i  mcilli'iirs  scrUi- 
M  mcnts  cl  j«  com|»lc  nii  iusti  uils  par  le  passé,  vous  nv  me  Dicllrc/  plus  liuns 
w  l'obligulion  de  recourir  à  la  l'orce.  Ce  qui  s'osl  passé  sot»»  vo»  yeux,  ainsi 
«  que  dans  le  rcslc  do  i'ilc,  a  dû  vous  prouver  que  rien  no  peut  rôsislcr  à  nos 
«  armes.  Aujourd'hui  la  France,  et  la  France  seule,  dont  je  .suis  ici  le  n^.prê- 
«  sentant,  est  souveraine  maîtresse  h  Hadagascar,  et  son  pavillon  qui  surmonte 
«  Yos  cases  flotte  dgalemeni  sur  toutes  les  parties  de  nie.  Il  faut  qu'il  no  reste 
«  plus  à  cet  égard  aucun  doute  dans  votre  esprit.  Ceux  qui  refuseraient  de  le 
«  comprendre  s'attireraient  les  plus  grands  malheurs.  Mais  vous  dovet  égale* 
«  ment  commencer  à  comprendre  que  si  nous  sommes  sévères,  impitoyables 
M  ponr  les  brigands  et  les  rebelles,  nous  sommes  an  contraire  bons  pour  tes 
«  habitants  qui  se  tiennent  tranquilles,  se  rallient  franchement  à  notre  cause  et 
M  vivent  paisiblement  du  produit  de  leur  champ»  non  de  pillage  et  de  rapines. 
M  C'est  pourquoi  vous  pouvez  avoir  toute  confiance  en  nous  et  vous  adonner 
M  entièrement  et  sans  crainte  n  vos  cultures  ou  à  votre  commerce.  Le  passé  est 
«  oublié  et  pardonné,  vous  n'avez  donc  plus  h  redouter  d'être  inquiétée  ;  au 
«t  contraire,  si  vous  vous  montrer  fidèles  sujets  de  la  France,  vous  nous  trouverez 
»  toujours  prt^ls  à  vous  protéger  contre  vos  ennemis,  quels  qu'ils  soient.  Voilà 
rt  ce  que  j'avais  h  vous  dirn  ;  allez  et  répélo?  fncs  paroles  n  vos  amis  et  h  vos 
«  parent??  qui  no  sont  pas  présents,  h  ceux  hésitent  encore  pnr  crainte  ou 
«  par  Uîcli'inr*',  h  renx  rîiômos  qui  nous  ont  fait  la  guerre  ;  <liles-h-iir  à  lotis  qmî 
.<  nous  otiMi!  ^'>li^  icui.s  (ni'luits  s'ils  se  hfttentde  faire  leur  soufuission  et  ilo  srpa- 
X  rer  leur  cause  de  celle  des  derniers  rebelles,  que  leurs  r-e(»aires,  si  inaccessibles 
«  qu'ils  soient,  ne  mettront  certainement  pas  à  l'abri  de  nos  coups  »>. 

Ces  paroles  paraissent  produire  sur  la  loule  une  profonde  impression  et, 
successivement,  Maquois,  Sakalaves,  indiens,  Comoriens,  y  répondent  par  des 
protestations  d'attachement  à  la  cause  française.  S'il  convient  de  n'accepter  ces 
manifestations  que  sons  réserve,  les  faits  du  moins  sont  là  pour  témoigner  du 
progrès  considérable  cju  a  fait,  dequis  quelques  mois,  la  pacilication.  (>  progrès 
est  dù  enticreiueiU  aux  habiles  mesures  prises  par  le  chef  de  bulaïUou  Dilte, 
commandant  du  cercle,  à  sa  modération  et  à  la  contiarice  qu'il  a  su  inspirer  par 
ses  procédés  à  tous  les  indigènes.  Ajoutons  qu'il  a  été  secondé  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  celte  tâche  difficile  par  le  prince  Salim,  ancien  suHan  d'Anjouan. 

I.e  15  juillet,  le  (iouvernenr  Général  se  rend  rt  Andemba  oii  il  ins|»''»Me 
le  (loste  "  ltaf»dey  »  et  visite  la  lotnl»e  du  lieutenant  ilandey  el  des  tirailleurs 
algéic  ns  tués  l'année  dernière  à  l'attaque  du  poste. 

D'Andemba,  il  continue  se  route  sur  Ansamaka,  où  il  trouve  la  reine  Iti- 
biasso,  débarquée  h"  niatni  même.  Celle-ci,  après  avoir  remercié  le  (•énénti  de 
l'avoir  rappelée  de  l'exil,  promet  de  s'employer,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, à  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  quelques  rebelles  qui  tienn<^nt  encore  la 
brousse. 

Le  17,  le  Gouverneur  Général  quitte  Maintirano  pour  Benjavilo  et  Tsima* 
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MDdrafoxana  ;  mais  Tétot  de  la  ttirre  dans  eei  deos  localités  ne  permettaot 
pas  de  doKoeodro  à  terre,  il  eontiane  fa  roote  aor  Moroodava,  .où  il  débarque  le- 

aojuilleL 

Le  leodemain.  il  visite  les  établissements  militaires,  la  caserne  de  la  milice, 
Tambulance  et  Tccole  ofHcielle.  Celle-ci,  installée  depuis  deux  mois  à  peine, 
doooe  déjà  des  résultats  appréciables.  Le  Général  reçoit  ensuite  les  principaux 

chefs  sakalaves  de  la  circonscription,  ainsi  que  les  envoyés  de  la  reine  do  Maîiabo, 
les  membres  de  la  colonie  hova  et,  dans  l'aprèà-midi,  les  colons  français  et 
étrangers  établis  à  Morondava,  ainsi  que  les  commerçants  indiens. 

De  grands  progrès  ont  été  accomplis  à  Moroadava.  Des  rues  ont  été  percées 
^jalonnées,  des  magasins  ont  été  construits  pour  abriter  les  vivres  de  l'admi- 
aistration;  tons  les  terrains  du  village  ont  été  allotis  et  sont  délivrés  gratuite- 
ment aux  concessionnaires  sous  la  seule  condition  d'élever  des  conslrucUoos 
d'ao  caractère  durable;  en&o,  des  plantations  d*arbres  ont  été  faites. 

'  Néanmoins,  beaucoap  de  travaux  et  d' iméliorations  sont  encore  nécessaires; 
entre  antres,  le  Gouverneur  Général  prescrit  de  foire  immédiatement  construire 
une  ambulance  confortable,  pour  permettre  aux  militaires  rentrant  malades  de 
l'intérieur  de  se  remettre  à  l'air  bienfaisant  de  la  mer. 

Le  22,  il  visite  la  propriété  de  M.  Samat,  distante  de  quelques  kiiomèires 
de  Morondava,  sur  la  route  d*Ankadibe.  Outre  un  certain  nombre  de  ctiltures 
tropicales:  canne  bsncre,  manioc,  etc.,  celte  propriété  e.i  plein  rapport  renferme 
an  jardin  potager  où  viennent  à  souhait  tous  les  légumes  de  France.  C'est  là 
nn  etemplo  i\\\'ou  ne  saurait  trop  rerommand^r  aux  localités  importantes  du 
littoral,  qui  trouveraient  dans  des  créations  analogues  de  réels  avantages. 

Le  Gouverneur  Général  quitte  Morondava  le  Sfc,  y  laissant  l'administrateur^ 
s4ioint  Compagnon,  commandant  de  la  flotille,  avec  mission  d'étudier  en  détail 
lei  mesures  à  prendre  pour  organiser,  dans  chacune  des  localités  récemment 
occnpées  le  long  de  la  côle  Ouest,  ain«i  que  dans  les  cours  d'eau  menant  ven» 
finiérienr,  eonime  l.i  Tsiril)ihina,  le  Mangoky,  !e  Mauainbolo,  un  service  d'em- 
h;i'"r:iiions  et  de  chaloupes  k  vapeur  destine  à  faciliter  nos  rav  if;iillon\(MUs  Pl  à 
(Mer  le  retour  des  accidents  qui  ont  eu  !ieii  dans  ces  derniers  n)oi:5.  bijà  des 
alcIiiTs  de  construction  de  boutres,  gix  lellcs,  pirogues  existent  h  Bosy  et  ii  Belu. 
Le  G  uiverneiir  (ji'néral  prescrit  d'i^rieourager  ces  travaux  el  décide  que  notre 
comjKi'noie  Joachnu,  qui  a  installé  un  atelier  de  ce  genre  à  Atiibulnlu-,  m  i;i 
chargé  de  former  des  ouvriers  parmi  les  Sakalavcs  de  la  région  qui  vou- 
draient s'employer  avec  lui.  Le  directeur  des  chantiers  recevra  une  prime  pour 
chaque  ouvrier  re(M>nnn  aple  dans  sa  profession,  ainsi  que  pour  chaque^  nouvelle 
embarcation  construite.  Le  chef  de  la  division  navale  promet  son  concours  \ 
celte  œuvre  éminemment  utile  pour  le  commerce  le  long  de  la  côte  Ouest. 

Le  25  juillet,  le  La  Pérouse  mouille  devant  Tulear.  A  son  arrivée  à  terre, 
le  Général  reçoit  les  officiers  du  cercle,  les  fonctionnaires,  les  colons,  \e» 
Pères  Lazaristes  et  les  principaux  chefs  indigènes  de  la  province,  y  compris  une 
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dijpuUiUon  (le  Saint^AugusUn  el  ua  cerUia  nombre  de  iianui-lui«moao&  non* 
vclleroeot  soumis. 

Tout  en  leur  lémoignanl  sa  satisfaction  de  leur  altachement  à  notre  caus« 
et  m  les  remerciant  des  sentiments  de  fid/'lité  et  de  d»''vonoment  qu'ils  iMiexpri» 
ment,  le.  Hên^ral  leur  recommande  d'uidor,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir, 
nos  colons,  viennent  sV-lahlir  dans  le  pays  pour  mettre  en  valeur  los  riches- 
SCS  qu'il  renferme,  d'adopter  franchement  nos  i(loe>,  d  emplover  exclusivement 
les  produits  français  et  d'apporter  toujours  à  nos  officier*!  le  plus  entier  coocours 
pour  l'exéculioD  des  travaux  d'utilité  générale  qot  sont  entrepris. 

Après  celte  présentation,  il  inspecte  les  diffcrents  établissements  mililairci^: 
ambulance,  casernement  des  compagnies  de  liraiJleurA  malgacbes  et  de  la  légion, 
baraquements  de  la  milice. 

Le  lendemain,  le  Gouverneur  Général  préside  la  réunion  de  la  chambre 

consultative  et  cicamine  les  vœux  pré«-ent("'s  par  cette  assemblée.  Prenant  en 
consid(T;ilion  la  première  demande  formulée,  que  Hes  producteurs  de  race 
soient  mis  à  la  disposition  des  colons  de  Tiilear  jvoiir  l'amotioration  des  espèce» 
bovine  ci  ovine,  le  Généra!  décide  d<  i  i  re  venir  de  La  Héuniou  un  certain 
nombre  d'aniinauji  de  ces  diverses  espèces. 

Pans  le  but  de  doter  Tulenr  d'eau  potable,  la  chambre  consnllativo 
e^pnriu'  le  désir  dc  voir  construire  dea  canaux  pour  amener  l'eau  do  U 
Fiherenana. 

L'écoulement  à  la  mer  des  eaui  ainsi  amenées  semble  présenter  certaine» 

difficnltés,  en  raison  de  la  dune  qu'elles  auraient  à  franchir.  Cette  question 
demande  donc  à  être  étiifiiéo  par  un  agent  lerhniquc  qui  sera  envoyé  à  cet  elTet. 
Kn  attendant,  le  Gosiv  rru  ar  Général  autorise  l'administrateur  à  connneiîcer 
les  travaux  h  l'aide  des  i e-^-rnin  i  s  dont  il  dispose.  Non  moins  intéressant  est 
lo  projet  d'amélioration  du  l'ort  que  présente  la  chambre  et  qui  comporte  la 
construction  d'un  phare,  d'nji  wai  l  et  l'établissement  dc  balises,  dc  manière  k 
permettre,  même  aux  navires  dc  fort  tonnage,  rentrée  du  poil,  dc  nuit  comme 
dc  jour.  Il  est  décidé  que  l'agent  technique  qui  sera  envoyé  pour  examiner 
l'adduction  des  eaux  de  la  Fiherenana  aura  également  pour  mission  d'étude 
ces  différentes  questions. 

L'assemblée  ayant  demandé  que  des  envois  de  semences  soient  faits  ponr 
ailler  au  développement  de  l'agriculture,  le  Général  décide  qu'il  serait  donné 
salisfactiou  à  incite  demande.  Il  appelle  ensuite  l'attention  de  l'administrateur 
sur  la  néce^sité  de  lixcr  les  dunes  par  des  plautalions  de  filaos  ou  de  cocotiers» 
eo  imposant,  comme  en  Euiyrnc,  arx  diflTérenls  villages  robligatioo  de  planter 
on  nombre  d'arbres  détarminé.  Enfin,  il  annonce  à  la  chambre  eonsottative 
qu'il  esl  tout  disposé  à  créer  à  Tolear  an  entrepôt  réel  de  douane,  si  Timpor- 
tence  du  commerce  Tient  k  justifier  cette  mesure  et  garantit  l'amortissenitt  d» 
la  dépense  qui  en  résullenil.  A  llssue  de  cette  réonîon  il  fiaite  les  écoles  ei 
rexploitation  agricole  de  M.  Chazotte;  située  à  peu  de  distance  de  la  ville. 
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Daus  la  soirée,  le  La  Pérou^e  quitte  Tulear,  conUfluaot  ia  roula  sur  Fort- 
teupbio,  daas  la  baie  duquel  il  jellfi  l'aDcre  te  29. 

Desoendn  b'Ia  résiéeoee,  le  Gouverneur  Général  se  fait  présenter  successive- 
mtaX  les  ronclionnelres,  les  colons  francs  et  étrangers»  puis  les  chefs  indigènes. 
On  se  rappelle  que,  Ion  du  dernier  vojsge  dn  Gouverneur  Général^  on  grand 
nombre  de  ces  derniers,  quoique  convoquée  par  le  résident,  avaient  refuaé  db 
«mir  saluer  le  Chef  de  la  Colonie.  Tes  temps  sont  bien  changés  aujourd'hui  et 
ifmth  peina  si  les  jardins  de  la  rt^sidence  peuvent  contenir  les  députatiuns  des 
trois  grandes  peuplades  de  la  province.  Plus  de  trois  cents  chefs  antatsimos, 
aDtandroy«  et  anlanosys  acclament  le  Général.  On  remarque  surtout  les  chefs 
des  régions  de  llanamboto,  d'Isira  et  d*Andetra,  frontière  Nord  et  Nord-Ouest  du 
cercle.  La  démarche  de  ces  derniers  mérife  d'autant  pins  d'attirer  l'attention  que 
leur  .soumiâsioQ  est  de  date  toute  récenle,  retenus  qu'ils  étaient  jui^qu'icL  autant 
par  un  sentiment  d'hostilité  que  par  la  crainte  d'une  punition  de  leurs  méfaits 
aotérieurs.  Tous  [initestenl  de  leur  attachement  à  la  France  et  déclarent  que 
maintenant  tout  malentendu  est  di<sjpe  ,  désormais,  ils  nous  connaissent  hieu, 
ils  savent  que  nous  ne  voulons  que  leur  prospérité;  aussi  pouvons  nous  entie- 
renient  compter  sur  eux  et  leur  accorder  toute  confiance  :  ils  se  portent  garants 
qu'il  n'y  aiua  plus  le  moindre  trouble  dans  leur  pavs. 

Après  les  avoir  remerciés  de  ces  sentiments,  le  Général  les  félicite  d'avoir 
enfin  compris  leur  véritable  interAt  et  d'avoir  fait  leur  entière  soumission;  i! 
prend  acte  de  leurs  prome^^sca  et  compte  qu'ils  se  montreront  dorénavant  de 
fidèles  sujets  de  la  France  K  u  même  temps,  il  les  engage  à  aider  de  toutes  leurs 
forces  nos  compatru>tcs  dans  leurs  entreprises,  h  se  mettre  résolument  à  l'étude 
de  notre  langue  et  de  nos  mœurs.  Ils  habitent  un  pays  qui  est  renommé  pour 
ses  richesses  en  caoutchouc  et  en  bclail,  et  ces  productions  doivent  être  la 
fortune  pour  eux  tous. 

La  colonie  hova,  assez  nombrcnic,  e^t  présentée  à  son  tour  ;  puis  le  Gouver- 
neor  Général  termine  cette  journée  par  une  visite  aux  divers  établissements 
civils  et  militaires,  exprimant  au  capitaine  Brulard  sa  satisfaction  pour  la  trans- 
formation qui  s'est  opérée  depuis  un  an  à  Fort-Daupbio  et  dans  la  province  tout 
entière. 

Le  31  juillet,  il  se  rend  à  Nampoa  por.r  visiter  le  jardin  d'essais  créé  en 
1880  par  M.  A.  Marchai.  GrÂce  à  un  labeur  incessant  et  éclairé,  ce  planteur  a 
fait  do  sa  propriété  un  établissement  horticole  de  premier  ordre,  vaste  champ 
d'expériences  où  se  rencontrent  toutes-  le<î  cultures  tropicales  et  une  çrrande 
variété  de  plantes  de  la  zone  tempérée,  et  qui  peut  élrc-cité  comme  modèle  aui 
colons  présents  et  à  venir. 

• 

A  son  retonr,  le  GonVerneur  Général  reçoit  encore  de  oonvèlles  dépotations 
et  ptaiienr»  «otree  chefs  de  tribus  que  leur  éloignement  avait  empêché  d*arriver 
la  vdlle. 
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Cette  journée  si  bien  commencée  devait  avoir  malboufeusement  un  épilogoe 
des  plus  regrettable*;.  Dans  la  même  ntiit,  le  La  Pérouse,  à  la  suite  de  la  rupture 
«Qccesftive  de  deai  chaînes  d'aocre»  4c  floo  bossoir,  élait  jeté  &  ia  côte. 

n  est  difficile,  k  l'heure  présente,  de  dooaer  uoe  eiplicslion  plausible  de  ee 
sinistre  survenu  au  motn^at  où  l'état  de  la  meri  quoique  assez  houleux,  n*avali 
rien  de  bien  inquiétant.  Il  semblerait  établi  que  la  rupture  des  deus  cbsfnes  do 
croiseur  aurait  été  causée  par  le  choc  d*uQO  épave.  Les  gens  du  pays  rapportent 
en  effet  qu'un  trois-màts  norvégien,  le  LotH%  a  été  jeté,  en  1894,  sur  les  réetfs 
qui  prolongent  la  pointe  de  Fort-Dauphin  ;  l'épave  de  ce  navire  se  voyait  encore, 
paralt-il,  il  y  a  quelque  temps.  Le  commandant  Huguet  pense  que  dans  le  violent 
etfup  de  vent  qui  précéda  l'arrivée  du  Gouverneur  Général,  lest  débris  du  Lotsett 
auront  cMê  déplacés  et  les  jours  suivants  entraînés  par  le  courant  dans  la  direction 
do  La  Pérouse, 

Grâce  k  rinitiative  et  au  sang-froid  du  chef  de  la  Divinon  navale  et  au  cou- 
rage  de  ses  offiderset  matelots,  ainsi  qu'au  concours  énergique  apporfé  aussitôt 
parla  petite  garnison  de  Fort-Dauphin  et  par  la  population  européenne  et  indi- 
gène, tout  leperssannel  du  navire  a  pu  Atre  suuvé  avec  une  partie  du  matériel. 

MgrCrouzet,  les  KR.  PP.  de  la  mission  l.azaristo  et  le  Uév.  Isolany.de  la  mis- 
sion norv(^2^ienne,  nrcounih  sur  les  lieux  du  sinislio,  ont  offert  fn''néreii^ement  les 
élablisiieiiieuiâ  do  leurs  misions  pour  recevoir  et  loger  les  ol'liciers  et  l'équipage 
du  La  Pérouse» 

Par  suite  de  cet  accident,  le  Gouverneur  Général,  qui  devait  s'embarquer 
pourFarafungana  le  lendemain  mOmc  du  sinistre,  va  se  trouver  obligé  d'attendre 
à  Fort*Dauphin,  soit  le  retour  de  V  Uruguay t  soit  l'arrivée  de  la  Tafna, 

Nous  ne  saurions  terminer  cet  examen  des  événements  du  mois  sans  dire 
quelques  mots  sur  la  féte  du  14  Juillet,  qui  a  été  célébrée  de  la  manière  la  plus 
brillante  dans  toutes  les  régions  de  Tlle.  L'enthousiasme  de  la  population  indi- 
gène k  cette  occasion  démontre  une  fois  de  plus  que  les  Malgaches  semblent 
avoir  bien  compris  que  notre  fête  tiationale  est  devenue  aussi  la  leur  et  qu'elle 
remplace  définitivement  l'ancienne  fôte  dynastique  du  Fandroana. 

Les  réjouissances  ont  commencé  le  13  et,  ce  joi>r-lÀ,  suivant  les  traditions 
et  les  coutumes  du  pays,  les  farailies  ont  visité  les  tombeaux  d<»  ancêtres, 
échangé  des  cadeaux  et  distribué  des  libéralités  n  leurs  serviteurs.  Le  soir,  de:» 
feux  de  joie  ont  été  allumés  sur  les  montagnes,  dans  les  villages  et  a  la  porte 
de  chaque  habitation.  Dans  les  grands  centres,  des  retraites  aux  flambeaux  ont 
parcouru  les  principaux  quartiers  et  de  nombreux  orchestres  et  bals  en  plein 
air  ont  terminé  les  divertisssements  de  cette  première  journée. 

Le  14,  le  programme  des  fêtes,  établi  presque  partout  à  l'euiupéenne,  a  été 
particulièrement  attrayant  :  salves  d'artillerie,  distributions  de  secours  aux  , 
indigents  et  aux  infirmes,  courses^  jeux  divers,  illuminations,  retatte  aux  flam- 
beaux, i)als,  feux  d'artifice,  rien  n'a  manqué  aux  réjouissances.  Ce  même  jour  a  va 
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d'autre  part  l'inauguration  d'un  grand  nombre  d'écolca  cl  laèmc  d'un  liôpiUil 
à  Ftbaonuna. 

Partout  les  cotninorçanls  cl  les  colons,  français  cl  c.lrangcrs,  sont  vcriiiB 
saluer  le  repnsenlant  do  la  Franco,  liciirciu  de  c-»nslaler  les  progrès 
considérîibles  qnc  rintervt'iiiioii  des  troupes  françaises  a  fait  faire  h  !a 
pacification  de  la  Grande  lUt  depuis  un  an.  Parloul  aussi  les  loriction- 
naires  indigènes,  ronilutls  par  leurs  gouverneurs,  sont  venus  présenter  h 
raulorite  supérieure  dont  Ils  relèvent  lour  témoignage  tie  rcionnaissance  et 
l'assurance  de  leur  tidclité.  A  Tananarive,  le  colonel  Hotiry,  eoniin.iud.iuL  le 
3'  territoire  aiilitairc,  chargé  de  l'expédition  des  affaires  pendant  le  voyage 
du  Gouverneur  Général,  recevant  les  autorités  indigènes  de  son  territoire,  s'c»t 
pin  h  reconnaflre  qu'elles  ont&itdc  grands  progrès  et  que  leur  lèle  ne  se  dément 
pas;  il  les  a  engagées  à  une  réglementation  exacte  et  honnéie  qui  est  la  caraelé' 
rislique  du  gouvemear  français  et  leur  a  recommandé  de  ne  pas  se  borner  à 
donner  des  ordres  ou  à  les  transmettre,  mais  à  veiller  aussi  à  leur  ciéeulion, 
partiA  la  plus  délicate  de  leur  tâche. 

En  résumé,  cette  Iftte  nationale,  que  des  mesures  de  clémence  en  faveur 
de  nombreux  détenus  sont  venues  compléter,  a  laissé  dans  toutes  les  populations 
ane  eieellentc  impression  qui  ne  pourra  que  contribuer  k  accroître  leur  attache- 
ment k  la  France  et  à  ses  inslitutions. 

Pour  compléter  cet  exposé,  nous  indiquons  ci>après  les  principaux  documents 
adroloistratift  qui  ont  été  publiés  pendant  le  mois  par  le  Journal  Officiel  de  la 
Colonie. 

i$/uUkt,  —  Circulaire  relative  aux  avis  de  décès  des  fonctionnaires  et 
agents  civils  de  la  colonie  à  câbler  d'urgence  au  Déparlement. 

È1  /viUet.  '  Circulaire -à  JIM^Ies  admîaisirateurs  des  provinces  cAtièrcs 
sur  les  éléments  de  recratement  des  équipages  des  navires  français  de  Mada- 
gascar et  sur  la  possibilité  d'accorder  aux  armements  les  exceptions  de  l'acte  de 
navigation  proposé  pour  l*Bxtr6me^rient. 

23  JttiUêl,  Arrêté  plaçant  la  province  de  Diego-Suares  sous  Tautorité  de 
M.  radministraleur  en  chef  de  1**  classe  Martin. 

23  JuiUeê.  —  Arrêté  rattachant  le  service  des  bâtiments  civils  k  la  direction 
des  travaux  publics. 

28  Juillet*  »  Décision  cédant  le  matériel  fluvial  de  Texpédition  au  service 
local  pour  êire  reven.ln  aux  particuliers. 

On  voit  que  le  mois  de  joillel  a  été  bien  employé. 

La  longue  tournée  d'inspection  du  Gouverneur  Général  sur  les  provinces 
cfttiires  lui  a  permis  de  constater  des  ribultats  effectifs  que  colons  et  fonction- 
naires ont  ^té  liers  de  montrer. 

Les  progrès  accomplis  dans  ces  provinces,  quoique  difHcilemcnl  compara- 
blet  entre  eux,  car  ils  reposent  sur  des  situations  initiales  fort  différentes»  ont 
malgré  cela,  pour  caractères  communs  une  meilleure  connaissance  de  nous  et 
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de  nos  iiaagesi  une  altcDtion  plus  grande  prêtée  h  nofl  conseils  oa  à  dos  ordres 
p«r  leurs  populations. 

Nos  colons,  nos  eommercMts  de  la  Métropole  ont  maintenant  comnnc  sujet 
d'étude  les  succès  variés  jeroporlés  par  quelques  initiatives  hardies  dans  l'ciploi- 
taliODi  noD  reniement  du  centre,  niais  encore  des  basses  vallées  de  l'Ile  et  le 
placement  des  capitaux  grands  ou  pclils  devient  plus  éclairé. 

Tout  en  reconnaissant  à  nos  a<tminislrateurs  mililaires  ou  nivils  In  pnrt 
qu'ils  pouvenl  juslempnl  rcvpndiqiier  dans  rclablisscrru  n  t  d'une  situation  géné- 
rale prospère,  nous  ne  dcvon-^  pas  oublier  les  hardis  pionniers  de  l'industrie  f»l 
du  commerce  qui,  h  la  tète  du  mouvement  d'immigration,  indiquent  Ich 
dirccttoui»  à  la  colonisation. 
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ETUDES  DE  COLONISATION 


Pour  faire  suite  aux  arlidcs  préC'S1<Miimept  parus  sur  les  étude 
de  colonisation  dans  les  différentes  régions  de  MadaîJrascar,  la  Revue 
publie  aujourd  hui  le  résumé  des  dernières  études  ou  des  travaux 
récemment  exécutés  à  ce  point  de  vue  dans  les  provinces  de  Manapjary 
et  de  Mo8si-Bé  et  dans  le  cerde-annexe  d'Ânkavandra. 
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BtoZON  SB  SETAKA0MS7 


Le  Icrriloire  de  Belanaoïnby,  à  cheval  sur  la  rivière  I m  inlara,  ost  situo  à 
60  kilomètres  environ  au  Nonl-(h)est  do  Manaojary  et  à  2j  kiioinèlrcs  de  Mahcla, 
centre  important  où  le»  liiUns  culoiis  (xjin  ronl  se  ravilaillcr  et  écouler  leurs 
produits.  On  y  accède  par  la  roiilc  de  Maiiaiij.u  v  ii  Sakalcona,  en  suivant  la  côte 
jusqu'au  vilhi^'i".  il'AuUnanibo,  à  dix  kilo:i>èU Ci»  an  delà  de  Maliela,  puiâ  en 
remonlaul  la  Fanantaraen  piros[uc.  Le  trajet  s'offeelue  en  une  journée  cl  demie 
de  Manaujary  à  Bùlauuoinby  cl  en  une  juuruéc  au  retour. 

La  superficie  du  terriloire  do  ftetaoaoniby  est  de  S.  116  heclares,  divisés  en 
douseluls,  dont  diide  97  à  135  hectares  cbacuo  el  deux  de  500  faeclares,  ces 
derniers  étaot  destinés  à  rélevage  du  b6tail.  Le  tableau  suivant  indique  la 
répartition  et  la  contenance  de  ces  lots. 
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Aspc«f  ém  |Miy« 

Le  pays  est  eo  général  forlement  mamelooDé,  saufsor  les  rives  da  Fanao* 
tara;  lesbaatears  sont  recouverles  en  graode  partie  de  ra^enalas  oo  de  bam- 
Iwua.  Le  sol  est  fertile  et  convient  très  bien  I  lacalture  des  plantes  tropicales, 
caootclioue,  vanille,  café,  cacao. 

Le  climat  do  cette  région  est  salobre.  La  saison  des  grandes  pluies  dore  de 
novembre  à  avril.  La  température  varie  de  10*  centigrades  Thiver  à  36*  Tété. 

Les  habilations  sont  conslmilcs,  comme  d'ailleurs  sur  toute  la  cOte  Est,  en 
.bois  pour  la  charpcolc  et  eo  falafc  pour  les  parois  ;  le  toit  est  fait  avec  des 
feuilles  de  ravenala.  Une  maison  de  dcoi  on  trois  pièces,  édifiée  dans  ces  condi- 
tions, coûte  de  700  à  !.000  francs.  Les  forêts,  qui  sont  à  prosimité  do  territoire» 
renferment  tous  les  matériaux  nécessaires  aux  constructions  et  permettent  de 
les  effectuer  îi  on  prix  relativement  bon  marché  ;  malheureusement,  les  ouvriers 
d*arl  sont  peu  nombreux  et  exigent  un  salaire  disproportionné  avec  le  travail 
qu'ils  produisent.  C'est  ainsi  qu'un  charpentier  créole  se  pale  7  fr.  50  et  un  char- 
pentier indigène  4  francs.  Le  meilleur  moment  pour  construire  et  s'installer  est 
de  juin  k  novembre. 

On  rcnconlrc  sur  le  territoire  des  traces  d*aocleoDes  exploitations  agricoles 
aujourd'hui  disparues  ;  c'est  ainsi  que  Ton  trouve  sur  divers  points  des  arbres 
fruitiers  qui  ont  dû  être  Tobjet  d'une  culture  suivie;  ce  sont  des  orangers,  man- 
dariniers,  bibassiers,  vanilliers,  etc. 

Les  essences  à  introduire  dans  la  région  sont  :  le  caféier  Libéria,  Tarbre  à 
caoutchouc  et  le  cacaoyer;  des  plantations  de  ces  diverses  espèces  ont  déjà  été 
faites  et  ont  donné  d'excellents  résultats. 

La  culture  maraîchère  réussit  bien  et  elle  sera  d'un  grand  secours  au 
nouveau  colon,  non  seulement  par  son  alimentation,  mais  encore  par  les  profils 
qu'il  en  tirera  en  écoulant  ses  produits  dans  les  centres  importants  de  HabeU 
et  de  Hananjary,  ou  même  auprès  des  indigènes  qui,  s'ils  ne  coltivont  pas  nos 
légumes,  savent  les  apprécier. 

Bien  que  les  p&turagès  du  territoire  de  Betanaomby  soient  très  étendus, 
l'élevage  ne  s'y  fait  pas  en  grand.  Gela  tient  ii  ce  que,  le  bétail  ayant  beaucoup 
souffert  pendant  la  dernière  insurrection,  les  indigènes  n*ont  pn  encore  refkire 
leurs  troupeaux. 

Les  bceufs  et  les  porcs  viennent  très  bien  et  leur  écoulement  est  facile; 
c'était  d'ailleurs  autrefois  la  principale  ressource  du  paya.  Il  n'est  pas  douteux 
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qtic  les  colons  qui  ont  cnlrepris  de  rnconsliincr  les  troupeaux  ne  voient  leurs 
eftorts  coiirooaés  de  succès.  lîu  bœuf  vaut  de  45  à  50  fraocâ  et  ud  porc  de  25 
à  30  francs. 

La  volaille  est  abondante  et  ie  prix  n'en  est  pas  élevé. 

Blvcni 

Le  gibier  est  rare;  on  rencontre  néanmoins  des  pintades  et  des  pigeons  verl^ 
il  ins  les  eadroîts  boisés,  ainsi  qae  des  sarcelles  daas  les  rizières  et  aux  abords 

de  lu  rivière  de  Fanantaru. 

Le  salaire  des  indigoncs  qui  travaillent  la  terre  et  des  gardiens  de  troupeaux 
varii  (f  7  fr.  50  à  10  francs  par  mois,  auxquels  il  faut  ajouter  5  francs  pour  la 
nournlurc. 
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La  province  de  Nossi-Bô  pcul  ('Iro  l:iri,'ement  ouverte  ii  la  co]olli^alloa.  Elle 
se  prôlc  à  tous  )es  lïonres  d'expluilalion  :  fuiUire.>  ol  élevage.  Les  l'orôls  de 
l'iulerieur  rcnferinoiit  de  iioinbrciisoi  essences  de  boi>,  principalement  des  bois 
de  construction  de  bonne  qualité;  cllos  conlionncnt  en  outre  une  grande  variclé 
do  lianes  cl  arbustes  à  caoutchouc,  ^  ii  uii  !•  .|,icU  il  convient  de  citer  Tarbuslc 
coono  sous  Je  nom  de  barabanja  et  la  Uaoc  qne  les  Malgichcs  appellent  vaheny; 
on  vient  d'y  découvrir  h  landuiphia,  liane  commune  au  Congo,  où  elle  est  irëà 
appréciée.  Toutes  CCS  li&Des  et  arbustes  dooncnt  un  caoutchouc  do  première 
qualité  fort  recherché  en  Europe,  principalement  parles  fabricants  de  bicycreitea. 

Bofin,  la  ferlilité  de  celle  province  est  Ei  connue  que  plus  de  six  cent  mille 
hectares  ont  été  demandés  à  l'adminislralion  en  1898,  soit  par  des  sociétés  de 
colooisatioo,  soit  par  des  colons  isolés. 


Iiote  de  col*al«itl«B 

La  pal  lie  cùlière  de  la  juuvincr  c^t  con.stiUiée  par  une  immense  plaine  qui 
s'ouvre  en  lorme  d  evenl ail  et  >  (  tu!  de  l'Anibodiniadivo  aux  confins  de  la 
province  de  Diego-Suarcz,  [>l.iiue  bien  arrosée  par  de  nombreux  cours  d'eau  dont 
les  principaux  sont  :  la  Jangoa,  le  Sanibirauo,  l'irasy,  le  Maliavaw.qui  dlUiol  000 
niclres  de  largeur,  le  Mananjeba,  etc.  C'est  dans  celte  plaine  que  des  lots  ont  élc 
déterminés  et  mis  à  la  disposition  des  colons.  Ces  lots  sont  au  nombre  de  sept  ; 
ils  ont  une  contenance  totale  de  208  hectares  et  leur  superficie  respective  varie 
de  15  ^  38  hectares.  Ils  ont  été  choisis  dans  un  terrain  formé  d'argile  ronge 
recouverte  d'une  couche  de  Icrre  végétale  dont  Tépaissenr  varie  de  i$  à  35  ceo» 
ttmèlreSf  suivant  la  déclivité  du  terrain;  ils  sont  situes  dans  la  partie  de  la 
plaine  voisine  du  fleuve  Sambiraoo. 
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La  plaine  du  Saml>iiano  n'est  dislante  que  do  quelques  milles  de  notre 
ancicnnn  colonie  Tile  de  Nossi-fît^.  Ce  voisinago  procurera  de  grands  nvanlagcs 
aux  colons  qui  viendront  îs'clablir  dans  la  région. 

Nossi-Bj  est  en  effet  une  des  escales  des  Messageries  Maritimes  ;  les  paque- 
bots de  cette  compagnie  y  touclieiit  deux  fois  par  mois  (le  4  et  le  22)  ;  une  annexe 
dos  Hcs'^agcries,  Ic  Mpanjaka,  qui  dessert  tonte  la  cdtc  Ouest  jusqu'à  Tutcar,  v 
a  son  point  d'attaebe;  aa  vapeur  de  la  ligae  allemande  la  D.  0.  A.  G.  y  relâclio 
tOQS  les  deux  mois.  De  plus,  Nossi-Bé  est  fréquenté  par  les  boulres  de  Zanzibar 
et  de  Bombay.  La  rade  de  Nossi'Bé,  séjour  préféré  des  navires  do  guerre  de 
notre  slalton  navale  de  Madagascar,  est  d*uoe  sécurité  parfaite  ;  elle  s'ouvre  snr 
la  baie  de  Passaodava,  dans  laqacile  se  jette  Je  Sambtraao  et  qni  offre  dans 
toute  son  éteodoe  des  mouillages  excellents  &  des  navires  de  fort  tonnage. 

D'autre  part,  tes  colons  du  Sambirano  tronvcrool  dans  les  vieilles  plaola- 
tioos  de  Nassi-Bé  toutes  les  semences  et  Ions  les  plants  qo*lls  voudront  cultiver  : 
graines  et  plants  de  café,  boutures  de  vanille,  graines  de  caoutchouc,  etc.  Les 
Imporlanles  m-tisons  de  commerce  établies  dans  celte  lie  leur  procureront  loutes 
les  marchandises  dont  ils  pourront  avoir  besoin  et  leur  achèteront  les  produits 
de  leur  concession. 

I.os  pirogno.s  font  le  trajet  du  Sambirano  à  Nossi-né  en  deux  heures;  de 
nombreux  buulres  s'y  rendent  jonrnelb'ment  :  d'ailleurs,  à  la  fin  de  cette  année, 
nn  -«erviee  régulier  va  ôtre  organise  :  une  chaloupe  à  vapeur  fera  plusieurs 
voyages  par  seiniinc  et  trans,yorlera  voyagjurs  et  m  irchandis?'*  à  des  prix  lièi 
modéré-.  Actuellement,  la  location  d'une  gra'vie  piiogue  se  paie  a  francs  par 
journée  ;  li  on  e>t  de  môme  d'un  boutrc  jaugeant  de  5  à  G  tonnes;  ces  prix  ont 
une  tendance  h  diminuer. 

Climatologie*  —  Dans  le  Nord-Oiiesl  de  Madagiscar,  Io-î  saisons  sont  bien 
trâDciiécs  :  la  saison  des  pluies  va  de  novembre  à  avril  inclus  et  la  saison  sèche 
de  mai  à  novembre.  Durant  la  première,  il  pleut  phisieiirs  jours  par  seip uni' 
ou  pliiiôt  plusieurs  nuits,  car  la  pluie  lom!)c  surtout  pendint  la  nuit;  les  ion" 
gues  journées  pluvieuses,  si  préjudiciables  au  travail,  sont  rares.  Pendant  la 
soeoniie,  les  pluies  sont  très  espacées  et  diminuent  ix  aucoup  d  inlcnsilé.  Celte 
saison,  qui  est  très  saine,  est  la  plus  favorable  pour  l'arrivée  et  rétablissement 
des  nouveaux  colons;  elle  leur  permet  de  s'acctimalcr  pins  lacilemeot.  Le  climat 
de  la  province  de  Nossi-Bé  o^cst  pas  malsain  et  l'Européen  peut  s';  maintenir  on 
bonne  santé,  s'il  est  prudent  et  surtout  s'il  est  sobre. 

Instaltollosi 

Le  colon  trouvera  snr  place  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
de  sa  case  et  de  ses  dépendances  :  bois  dur  pour  la  charpente,  feuilles  de  rave- 
Dalapoor  ia  couverture,  rafia  pour  les  murs  et  séparations  intérieures,  l'.ordes 
d'écorce  pour  lier  le  tout,  etc.  Les  villag<>.s  voisins,  asset  peuplés,  lui  fourniront 
la  main-d'œuvre  à  bon  marche;  quelques  Sakalaves  sont  un  peu  charpentiers  et 
peuvent  confectionner  les  portes  et  les  fenêtres;  le  salaire  ordinaire  est  de 
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60  à  t:'.  rontirtK's  par  jour,  plus  bUO  grammes  de  riz  par  Iravailloiir.  Une  case  do 
douze  mètres  de  long  sur  six  de  large  revient  a  environ  cinq  centR  franc». 

Dans  les  plaines  dii  Nord-Oucsl  pai^s;lienl  avnnl  la  giiorrc  de  1res  nombreux 
troupeaux  de  bœufs;  beaucoup  ont  disparu  pendant  les  hostilités,  mais  leur 
reconstitution  sera  rapide,  les  unimaux  restant  se  composant  surtout  de 
reproducteurs.  Le  bœuf  de  la  province  est  le  bœuf  à  bosse.  Il  est  très  nistiquo 
et  n*c&t  l'objet  d'unciiii  soin  de  la  part  de«  Malgaches,  qui  so  bonient  à  lo  sur* 
veiJIcr,  et  eaeore  cette  surveillance  laisse-t-elle  beaucoup  h  désirer.  Pendant 
rhivemage,  les  pâlorngcssoni  abondants,  nnais,  dans  la  saison  sèche*  le  bétail  doit 
se  contenter  de  paille  de  rit  et  d'herbe  grêle,  le  Malgache  étant  trop  indolent 
pour  prendre  souci  de  la  nourriture  do  ses  animaux.  Cependant,  lo  manioc,  les 
patates,  le  maïs,  etc.,  viennent  à  merveille  et  le  bétail»  soutenu  par  quelques 
râlions  journalières  supplémentaires,  ne  perdrait  plus  pendant  la  saison  sècbo 
une  partie  do  son  poids.  Il  serait  d'ailleurs  facile  de  conserver  des  fourrages  par 
reosilage;  on  pourrait  également  établir  à  peu  de  frais  des  cananx  d'irrigation 
qui  alimenteraient  quelques  prairies,  Tcan  étant  partout  très  abondante. 

Le  prix  du  bétail  a  subi  une  hausse  sensible  depuis  la  dernière  guerre.  Une 
vache  se  paie  actuellement  de  2.>  ù  ^0  frnncs  ;  les  bœufs  de  boucherie  de  pplito 
taille  valent  40  Irancs;  les  gros  bœufs  ont  atteint  les  prix  de  CO  et  môme  de  70 
francs.  Ces  prix  se  maintiendront  malf^ré  l'augmontalion  rapide  des  troupeaux  et 
seront  sans  doute  encore  dépassés,  car  les  oITres  d'achat  deviennent  (îe  plus  en 
plus  considérables.  En  efTeî,  la  fabrique  de  conserve  de  niep;o~Snarcï  augmente 
ses  achats  ;  la  nouvelle  «oeii  tc  (pii  \a  s'rlaMir  dans  la  baie  d'Atnbavalobc  se 
piopose  de  tuer  en  moyenne  300  hn-iif^  par  jour,  et  les  demandes  do  réfranirer 
se  font  elles  niêmes  plus  nombreuses.  L'élevage  assurera  donc,  aux  colons  des 
bénéfices  très  rémunérateurs. 

Quelques  Européens  ont  déjà  l  oinrnencé  par  la  vallée  du  Sambirano  des 
exploitations  de  cultures  Iropirales  :  vanille,  café,  cacao,  cocolier,  qui  donnent 
d'excellents  résultats  ;  de  nouveaux  colons,  arrivés  depuis  peu,  doivent  en  entre- 
prendre de  considérables.  I.e  ri/  est  abondant  et  d'excellente  qualité;  le  manioc 
vient  très  bien,  maij^iL  le  peu  de  soia  qu'en  prennent  les  indigènes;  il  en  est  de 
même  des  patates,  du  maïs,  des  haricots  cl  des  brcdcs.  Les  villages  sontenlonrés 
d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce  :  manguiers,  avocatiers,  orangers,  ciL-onniers, 
grenadiers,  bananiers,  etc.  Le  cocotier  vient  très  bien  sur  ces  terrains  d'allo* 
viens,  légers  et  riches,  et  ses  produits  dont  le  placement  est  déjà  facile  seront 
écoulés  sur  place,  lorsque  la  savonnerie  qui  doit  être  créée  l'an  prochain 
sera  installée.  Les  colons  pourront  faire  venir  des  Seychelles  des  semences 
d'un  cocotier  dit  coco  créole,  dont  la  noix  produit  un  coprah  très  foorai.  Le 
cocotier  commence  h  rapporter  h  Tftge  de  cinq  ans,  mais  en  alteodaot  cetie 
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récolle,  îe  rolon  pourra,  au  militui  ites  jeunes  planls,  cultiver  iv:»  arachides,  qui 
lui  scroui  lieff'cs  avec  empi*csseiiicnt  par  la  savonnerie.  La  canne  à  sucre  al- 
teinl  facileriUiDl  cinq  à  six  mètres  dc-haul  et  une  ^lo-^seur  proportionnée  à  sa 
longueur.  Les  liane»  et  arbublcs  à  caoutchouc  trouvent  là  un  sol  très  favorable. 
Tootfislcs  euUores  tropicales,  en  un  mot,  peuvent  ôlrc  entreprises  avec  succès 
par  les  eolont. 

Mirera 

L*Earop£eii  qni  s*étabHre  daoa  la  région  pourra  facilemonl  se  créer  des  res> 
Boprres  alimeotaires.  Toos  les  légumes  d'Europe  réussissent  bien  ;  le  marché 
de  Nossi-Bé  en  est  largement  approvisionné. 

La  viande  de  bœuf  est  de  bonne  qualité  ;  elle  se  vend  de  15  à  20  centimes  le 
Ulo  ;  la  volaille  est  très  bon  marché. 
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Le  ccrcle-annexo  d*An1iavandra  est  compris  entre  le  massif  du  Boogo-Lava 
il  VEsl  ol  celui  de  Bcmaraha  à  rOuost.  Il  est  abondamment  arrosé  par  de  nom- 
breux cours  d'can  dont  les  principaux  sont  :  le  Ifanambolo,  le  Manambolomatv, 
i'AnkondrumeDa,  la  Boravina,  la  Sahasarotra  et  les  alfluenls  du  bant  llanambao. 
Son  sol  fe(%  compose  soit  de  «uible,  suit  d'une  argile  sablonneuse  très  dure,  soit 
même  d*afllcurementsrocbeui  où  domine  le  grè^.  Ce  sol  est  recouvert  d'une 
herbe  assez  rare  sur  le  sommet,  plus  drue  dans  les  Tonds  où  l'on  pourrait  nour- 
rirde  nombreux  troupeaux.  Lecerclc  est  donc  eurloot  un  pays  d  élevage  et  les  ha- 
bitants affectionnent  beaucoup  le  mc-lier  do  gardiens  de  bestiaux.  Ci^pondanl, 
Il  chnlc  â.in^  l;i  pluinc  do.  nombreux  loi  i-L'nîs  qui  descendent  du  Bongo-Lara  a 
creusé  au  pied  de  or  ltc  montagne  une  série  de  cuvettes  où  s'est  amassée  ia  terre 
végétale  et  (jiii  pn  H  nient  des  suporficios  de  terrain  reslrcinlcs,  il  eit  vrai,  mai» 
fertiles  et  propres  à  tous  les  genres  de  culture. 

liOtis  de  colonlMtleia 

Les  points  les  plua  favorables  pour  rétablissement  des  colons  sont  : 

J*  La  vallée  de  la  Sahasarotra  (220  hectares)  ; 

La  région  de  Bcravina  (M  bedares)  ; 
3*>  La  région  d*Aodninonandriana  (600  beclares)  ; 
ifi  La  région  d^Ankavandra  ^900  hectares)  ; 
1!^  La  région  de  Uababo  (200  hectares)  ; 

Ces  poin's  sont  distants  Tun  de  Tautre  d*na9  journée  k  une  journée  et  demie 
de  marche. 

¥oles  4ic  c«maaniilciitl«M 

10  Route  de  Tananarive  A  AnkATaadrt.  —  Elle  exige  des  frais  de  trans- 
port élevés  et  est  par  conséquent  impraticable  pour  on  matériel  d'une  certaine 
importance. 
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S^Bontasdela  o6to.— A.  —  De  Maintiram  àAndranonanAriana^  toit  par 
Uorofenobé^  soii  par  BeUttitia  ei  Marohabo»  —  Le  durée  dn  parcours  est  de 
b'iil  leurs  par  le  premier  tracé,  de  sepl  par  le  second.  Cette  roule,  assex  facile, 
i  toujours  été  le  débouché  ordioaire  de  la  régioD,  principalement  pour  les  pro- 
duits de  rélevage,  qui  s'écoulent  en  grande  partie  sur  Maintirano. 

B.  De  l'embouchure  de  la  Soahanina  d  Aiu^rattonandriana*  — Le  parcours 
INfUt  se  foire  en  cinq  jours,  mais  ce  chemin,  peu  connu,  est  rarement  employé. 

C.  —  Voie  du  Manambo.  —  Ce  fleuve  est  navigible  pendant  la  saiî-on  df^s 
pluies  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Ankavandra  ;  on  peut  le  rouionter  en 
loole  saison  jusqu'à  Bckopaka  et  inônic  jusqu'à  IJrboz;ika.  I,a  durée  tol;ile  du 
trajet  avec  les  pirogues  en  usage  est  de  liix  jours.  Celle  voie  devra  ooleuir  la 
préférence  des  colons  qui  auront  à  se  rendre  de  leur  concession  à  la  côte.  Les 
pirngues  peu  vent  en  effet  descendre  en  quatre  ou  cinq  jours  jusiiiTà  Benjavito, 
diboucli(i  naturel  des  produits  agricoles  de  toute  la  région.  U  n'existe  qu'un 
pi  lit  nombre  de  pirof^uiers,  mais  il  serait  lacilc  d'en  former  de  nouveaux,  le 
bakalava  n'pprouvaai  aucune  répugnance  pour  ce  tjenre  de  travail. 

Les  prix  de  transport  de  la  côte  à  la  concession  peuvent  ôtre  évalués  à 
raison  de  0  fr.  60  par  bourjaac,  chacun  o'eux  portant  trente  kilogrammes  de 
bagages  au  inaiimum.  Le  prix  de  la  tonne  transportée  par  voie  de  terre  revient 
dooe  fc  environ  SO  francs  par  journée  de  marcbe  ;  il  est  doublé,  si  Ton  n*nti)ise 
pas  les  portears  an  retour,  car  il  esl  d*u$age  de  les  payer  pour  un  nombre  total 
de  jouniées  nécessaires  k  l'aller  et  au  retour.  Pour  les  transports  par  eau,  chaque 
pirogue  porte  deux  cents  kilos  ;  elle  est  dirigée  par  un  seul  pagayeur,  dont  le 
salaire  devra  être  débattu  à  la  côte.  Ce  mode  de  transport  est  certainement  le 
moins  onérton. 

Le  meilleur  moment  pour  voyager  est  la  saison  sèche  ;  pendant  la  saison 
plnvieose,  les  cms  des  rivières  arrêtent  souvent  lo  voyageur  durant  plusieurs 
jours. 

Ilé^lnse  ■séiéowl^Cfl^Be 

La  température  varie  de  32*  à  37«  à  l'ombre,  d'octobre  à  février,  et  de  25*  à 
33*,  pendant  le  reste  de  l'année.  La  différence  entre  le  jour  et  la  nuit  est  d'envi- 
ron   ;  elle  est  aussi  de  5*  entre  la  plaine  et  le  plateau  du  Bongo-Lava. 

Comme  toute  l'Ile,  la  région  d'Ankavandra  adeux  saisons:  la  saison  des  pluies, 
de  décembre  à  avril,  et  la  saison  sèche,  de  mai  à  décembre.  La  saison  pluvieuse 
est  beaucoup  moins  marquée  qu'en  Imerina  ;  les  pluies  ne  sont  ni  régulières,  ni 
lies  abondantes  dans  la  plaine.  Cependant,  le  régime  des  cours  d'eau  est  le  même 
que  celui  de  l'imcrina,  car  ils  descendent  tous  de  ce  plateau.  Le  Maaambolo,  le 
Uaoambolomaty  et  !e  Manambao  ne  reçoivent  du  côté  de  l'Ouest  qtie  des  ruis- 
seaux insignifiants,  tandis  que  leurs alflueots  de  droite  sont  sujets  à  de  fortes  crues 
pendant  ks  pluies. 

!I  esl  à  reunrquer  que  les  pluies  sont  plus  fréquenlrs  et  pins  régulières  sur 
îe  Bongo-Lava.  li  v  règne,  en  g<'ncral,  un  vent  d  Est  assez  violent,  qui  abaisse  con- 
sidérablement la  température  pendant  la  nuit  (S»  durant  la  saison  &èche].  Le 
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colon  qui  L'bcrchenk  sur  ce  plateau  un  refuge  contre  la  clial^nr  et  le  paludisme 
de  U  vallée  aura  h  se  prémunir  contre  ce  changement  de  température.  «Celte 
précaution  prise»  il  sera  dans  des  conditions  de  salubrité  bien  sopôrienres  à 
celles  qu'on  trouve  au  pied  de  la  montagne. 

HnbUatloni» 

Le  colon  devra  se  contenler,  «ii  début,  des  cases  indipjèncs,  qui  soni-d'ail- 
Icups  siiffisunles  pour  abriter  contre  les  intempéries.  Toutefois,  afin  de  se  garder 

du  soleil,  il  sera  hon  de  renlbrcpr  les  murs,  généralement  en  zozoro  ;  on  y  par- 
viojulra  en  faisant  une  double  paroi,  h  l'inlérieur  rie  laqiie'le  on  inlrotitiira  de  la 
terre  glaise  bien  pétrie.  Dânslabuîle,  le  coloa  pourra  se  faire  construire  une 
habitation  plii;.  cot)forîiibîe. 

Les  Lois  (le  eliarpi'ntc  sont  Tdres  dans  la  plaine,  mais  ils  abondent  sur  le 
Bongo-Lava  ;  k-s  es[»(''ces  (i'ai  l>res  y  sont  très  variées  et  Ja  plupart  fournissent  de 
bons  bois  de  consli  ui  tujn.  Tuus  le-,  iniligèiies  sont  ca(»ables  de  COQ^lruire  UQC 
case  ;  le  prix  de  revient  est  de  4  à  ^  francs  le  mètre  couvert. 

Les  indigènes  cultivent  le  riz,  le  manioc,  les  patates,  la  canne  à  sucre,  le 
bananier,  le  tabac,  les  arachides,  le  sorgho,  le  chanvre  et  le  tavolo,  racine  dont 
ils  extraient  de  la  fécule.  La  plupart  de  ces  plaoles  ont  été  iotroduitCH  dans  la 
région  par  les  Hova. 

L'industrie  de  l't  levage  est  appelée  à  donner  d'excellents  résultats.  Les  pâtu- 
rages sont  en  cftet  très  vastes  el  de  bonne  qualité.  Ce  genre  d'industrie  ne 
nécessite  pas  une  main-d'œuvre  considérable  et  est  en  rapport  avec  les  goûts 
des  indigènes,  qui  s'y  livrent  presque  eiclusivemenl.  II  sera  d'ailleurs  facHc  de  se 
procurer,  sinon  dans  la  région  oième,  au  moins  dans  no  rayon  asses  faible, 
le  nombre  de  tètes  de  bét^i*  nécessaire  pour  une  telle  entreprise.  Quant  au 
débouché,  il  est  assuré  par  le  voisinage  du  port  de  Maintirano.  Il  se  fait  déjï 
un  gros  commerce  de  bœufs  avec  ce  port,  qui  les  exporte  presque  tous  sur 
le  Transveal  ou  sur  la  côte  de  Mozambique. 

Les  habitants  du  cercle  élèvent  surtout  les  bœufs  et  les  pores  ;  ils  possè- 
dent aussi  quelques  chèvres^  mais  en  très  petit  nombre.  On  peut  évaluer  à  3.000 
environ  le  nombre  de  bœufs  existant  actuellement  dans  la  région.  II  était  an 
moins  trois  fois  plus  fort  a  notre  arrivée  dans  l'Ile,  mais  l'exportation  qu'on  en 
a  faite  en  Imcrina  et  la  défection  d'une  partie  des  villages  rebelles,  qui  ont 
emmené  leurs  troupeaux  dans  le  Méoabé,  l'ont  rapidement  abaissé.  Cette 
«itoatioo  est  appelée  h  s'améliorer  avec  la  pacification  du  Ménabé.  Le  colon 
pourra  alors  se  procurer  du  bétail  plus  facilement  et  à  meilleur  compte.  Actuel- 
lement, les  pnx  de  vente  sont  les  suivants  : 

Taureau   TSfr.OO 

Bœuf  engraissé   lOO  00 

Vache   40  00 
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Ci'S  prix  sonl  cxceplionnols  Pt  ils  subiront  d'ici  p<  ii  unr  furie  baisse  ;  ftOlé- 
rieurcmonl,  un  Ixt'uf  se  p.iyail  30  francs,  une  vache  15  francs. 

L'éle»ngo  du  bœuf  no  donne  lieu  à  aucun  soin  puj  licnlier.  Les  animaux 
sont  h  demi  sauvages»  cl  ac  se  laissent  approcher  que  par  leurs  gardiens.  Une 
partie  des  troupeaux  reste  auprès  de  chaque  village  et  est  parquée  Ja  nuit 
dans  un  enclos  spécial.  Le  reste,  conduit  par  quelques  hommes,  va  de  p&tu- 
rage  eo  pâturage,  surtout  pendant  la  saison  sèche  où  l'herbe  est  plus  rare  et 
moins  noorrissaote. 

Les  herbes  qui  forment  la  majeure  partie  des  prairies  sont  ]e  danga  et  le 

MTO. 

Par  suite  du  défaut  complet  de  soins,  raccroissement  des  troupeani  est 
asses  lent.  Plusieurs  autres  causps  viennent  encore  le  contrarier.  Outre  tes 
maladies,  divers  accidents  provoquent  la  mort  des  animaui.  Do  grand  nombre  de 
bœufs  laissés  en  liberté  vont  paître  sur  le  bord  des  marais  où  Thcrbe  est  plus 
verte  et  plus  tendre.  L'ingestion  de  ces  herbes  humides  amène  souvent  la 
mélëorisaiion,  qui  nécessite  presque  toujours  Tabatsge.  Us  s'abreuvent  aussi  à 
ces  marais  où  sc^journenl  beaucoup  d'insecles  et  de  mollusques,  dont  qurlnties- 
uns,  tels  que  le  Uingala,  les  tombvka  et  JessangKues,  entnfnés  par  l'eau  dans 
l'estomac,  occasionnent  la  mort.  Les  Ciiîmans  causent  aussi  de  j^rands  ravages 
dan»  le*  troupeaux,  lorsqu'ils  franchissent  les  cours  d'eau.  11  eM  évident  qu'avec 
un  petJ  dp  soins  cl  de  surveillan  *c  il  serait  f;irile  d'éviter  la  plupart  de  ces 
accidents.  On  augmenterait  scnsiblcmcnl  le  rcndcmeni  des  troupeaux  en  soi^'nant 
convenablement  les  vaches  el  leurs  produits,  en  ménagennl  des  abreuvoirs 
spéciaux  et  des  parcs  bien  abrilés,  enfin,  en  choisissant  les  lieux  de  pAiure. 
Les  bons  pAUiraues  sont  assez  nombreux  el  asse?,  rlendiis,  m(^me  pendant  la 
saison  ^èche,  pour  iin  on  puisse  y  conduire  les  troupcifix  en  tout  temps. 

Les  indigènes  font  une  eon'^ommation  assez  considérable  de  viande;  les 
décès,  les  naissances  donnant  toujours  lieu  à  l'abatage  d'un  ou  de  plusieurs 
bœufs.  On  peut  estimer  à  500  ou  600  le  nombre  d'animaux  consommés  annuel- 
lement par  la  population,  sans  compter  le  bétail  abitlu  dans  les  po>tef. 

La  peau  est  presque  toujours  débitée  avec  la  viande  ;  cette  négligence 
prw\ ienl  de  ce  que  les»  habitants  en  ignorent  la  préparation.  Le  colon  pourrait 
donc  se  procurer  h  très  bon  compte  un  nombre  considérable  de  iieaiix,  que 
les  indigènes  livreraient  certainement,  s'ils  savaient  en  retirer  qiu^bpie  profil. 

Le  rendement  d  un  tni  tif  de  grosse  taille  est  d'environ  150  kilos.  Les  vaches 
indigènes  ne  donnent  guère  que  deux  litres  de  lait  par  jour,  el  celte  production 
cesse  tûtfalem^^nt  au  bout  de  3  ou  4  mois.  Les  habitants  ulilisenl  le  lait  pour 
leur  fonsommaliuu,  uuù>  ils  ignorent  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage. 

Le*  porcs,  assez  nombreux  dans  Ions  les  villages,  ne  sont  l'objet  d'aucun 
soin.  Ilî*  nourrissent  de  ce  qu'ils  irrm  vent  dans  la  campa^  ne,  cl,  lorsque  celle-ci 
n'offre  pluî»  de  ressources,  on  leur  donne  un  peu  de  manioc,  quelques  patates  et 
surtout  de  i'epombo  ou  son  provenant  du  dccorliquage  du  riz.  Les  indigènes 
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l'oiii  une  consommalion  a>s<  z  grande,  (h;  viande  de  porc.  Un  porc  gras  vaut 
environ  15  francs,  un  porc  moven  se  paie  5  francs. 

Il  n'y  a  pas  plus  d'uoo  centaine  de  chèvres  dans  le  cercle-aonexe  ;  Timpor- 
talion  en  «st  réeenlê;  Le  pris  d*nn  boue  eit  de  10  francs  ;  celui  d'nne  cbèvre 
avec  son  chevreau  tie  7  fr.  50. 

On  ne  trouve  pas  de  montons  ;  cependant,  l'élevage  en  serait  certainement 
possible  ;  en  effet,  le  poste  d'Ankavandra  possède  depuis  neuf  mois  quelques- 
uns  de  ces  animaux  et  ces  derniers  ne  paraissent  pas  avoir  souffert  du  climat. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plu»  haut,  les  indigènes  fourniront  de  bons  gai^iens  de 
troupeaux  ;  trois  d*entre  eux  suffisent  pour  garder  100  tètes  de  bélail.  Le  salaire^ 
payé  de  préfi^rence  en  étoffes,  ne  dépassera  pas  8  à  10  firancs  pir  mois  et  par 
homme  ;  les  employés  seront  nourris  par  les  plantations  qu*ils  feront  eux-mêmes. 

Prodnllfi  iialurelN  du  mol 

Cire.  —  Les  abeilles  forment  de  nombreuses  colonies  diins  les  bois  du 
BoDgo-Lava.  Elles  font  leur  ruche  dans  les  excavations  des  arbres  ou  des  rochers; 
quelquefois  aussi  elles  creusent  des  Irous  dans  la  terre. 

Pour  h  emparer  du  miel,  les  indigènes  font  du  feu  à  l'entrée  di  ruches  et 
mettent  ainâi  les  abeilles  en  fuile  Le  miel  est  recueilli  dans  des  calebasses  ;  on 
le  fait  fondre  ensuite  dans  un  ^jrand  récipient  et  on  prend  avec  une  cuiller  la  cire 
qui  surna'n^c.  Cet*e  cire  est  échangée  couLre  des  lamba  chez  les  Indiens  de 
Maiiilirunû. 

Caoutchouc.  —  Ce  produit  est  extrait  d'une  liane  appelée  ptra,  que  l'on  ren- 
contre dans  les  fonds  boisés  du  Bdogo-l«ava.  Les  indigènes  sectionnent  cette 
liane  et  suspeodeal  no  récipient  au-dessons  de  renlallle  pour  recueillir  le  soc. 
Le  latex  est  ensuite  coagulé,  soit  avec  du  jus  de  citroot  soitavec  le  jus  d*un  autre 
IHiit  acide  appelé  Mly,  L'exploitation  n*est  pas  régulière  et  peu  d*individus  s'y 
livrent,  quoique  ce  produit  se  vende  très  bien  à  Haintiraoo. 

Il  existe  trop  peu  de  bots  dans  le  cercle-«nnexe  pour  tenter  une  exploitation 
exclusive  du  caoutchouc,  mais  le  colon  qui  rachèterait  sur  place  aux  indigènes 
en  tirerait  des  bénéfices  complémentaires  appréciables. 

Rafla.  —  Le  rafia  se  rencontre  surtout  dans  le  Nord  do  cercle-annexe,  oft  il 
est  exploité,  soit  pour  la  conslroclioa  des  cases,  soit  pour  la  fibre  que  Ton  retire 
de  ses  feuilles. 

Pour  l'obtenir,  les  indigènes  coupent  les  extrémités  des  plus  longues  feuilles 
avant  qu'elles  ne  soient  complètement  ouvertes,  puis  ils  détachent  .la  fibre 

par  une  simple  secousse  à  l'extrémité. 

La  fibre  de  rafia  est  teinte  de  diverses  manières  ;  en  rouge  par  récorce  d'une 
liane  appelée  bojigo,  en  apir  par  une  sorte  de  limon  noir,  en  bleu  par  iladigo, 
eu  jaune  par  le  «afrrin. 

Cotonnier  sauvag^e.  —  Le  cotonnier  sauvage  est  répandu,  mais  il  n'est  pas 
cultivé  dans  le  pays.  Dans  d'autres  régions,  on  le  ftie  et  OU  le  Us»e  avec  le  rafia, 
ce  qui  donne  une  étoffe  appelée  iàoih^  jabo. 


Dlgitized  by  Google 


Les  études  de  colonisation 


osé 


Indigo  sauvage.  L'indigo  sunvage  esl  utiliac  pour  la  teialore  do  rafia. 
Les  feuilles  soot  écrasées  ei  bouillies  dans  Vwo  avec  les  fibres  que  Toa  veat 
lelodre. 

Ricin.  —  Celle  pianle  est  très  répantiiif,  mais  elle  n'est  pas  cnitivép. 

Enfin  les  habiUnls  nlilisent  dans  l'industrie  un  ceriain  nombre  de  végé- 
taux, arbres  et  plaolos,  doot  les  priocipaux  soot  indiqués  dans  le  tableau 
suivant  : 

ARBUSTBS  ET  PJUANTBS  UTILISÉS  DAMS  li'IMDUST&XS 


JBafia  

Aamy  (colopbanier  ou 
enecB»>  

Ateti  


ViAa. 


Mamttfototra ... 
Jlifuni 



Ut^ikazo  

AmsAo  *••»•••*•  • 

^rana  


Dam  tes  cndruiU  hnmides.  —  Exploité  pour 
tu  lit  !!'  (r.iti.i)  H  M>ii  buis  Ifès léiKerfmplo)é 

di[is  i  '-  consiruclion». 

Produit  uDe  somme  qui  n'est  pas  exploitée 
daittleeerelt. 

Se  trouve  partout.  —  Fournit  la  teinture  (in- 
difo)  pour  les  lamb»s  et  les  Ueo*  de  rapbia. 


Arbuste,  bois  trtedor*  MMCepUbte  d'on  beau 
po'i.  Employé  à  Is  ISibricttlfMi  des  cuillers 
el  «ulTM  pebl*  objeto- 

Udm) 

Noir  c\  très  tolîdc  %  «ttt  à  fUr»  dci  mta«het 

d  outils. 

Arbuste  t\.  tige  très  droite  de  2*  3  ceotimclrcs 
de  (iiainètn,  boia  blanc.  Bmptojé  connue 
canoës. 


Pi  II  l  irbre  de  0-  lO  de  dianW;lrc  à  bois  dur  et 
]fger.  Uou  à  faire  Avt  inuncbcs  ddutils. 

Bois  blanc  &  grain  fin  qui  sert  à  faire  des 
caaaw  et  dà  Ugn  de  aanic*. 


Ricin.  —  Non  «mployé  dau  la  r^oo. 

Plantes  duot  les  feuilleft  boofttlca  avae  la  niif 
donneatla  aaTon  indigène. 

(/(tem) 

Donne  une  Mature  Janae  en  réeianateatre 

deux  pierres. 

Pousse  à  i  état  saurage.mais  il  n'est  pas  employé 
par  la»  Indigènea.  —  Cotoanier. 

Li  (I  ■  dont  le  fruit  en  ferme  de  poin  aert  i 

fajiL*  de§  tabatières- 
Arbuste  dont  les  feaUlea  servent  à  Uire  des 


Se  trouve  surtout 
dani  le  Nord. 


Sert  à  faire  des  pi- 
rognes. 

La  teinture  s'obtient 
eu  faisant  une  décoc- 
tioa  dee  feoiUn  écra- 
séea. 


Pourrait  servir  &  la 
fabrication  des  mao- 
chcs  d'ouibielles  ou 
de  parapimes. 
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Le  rnis»eau  de  Hnfialokana,  qui  coule  à  6  kiiomclrci  eovirOQ  au  Nord>Ei»t 
de  MiadaDarivo,  charrie  de  l'or,  mais  en  petite  quantité. 

On  trouve  dans  la  région  certaines  espèces  de  roches  granitiques  susceptibles 
de  former  d'eicelleotes  pierres  de  construction. 

Enfin,  diaprés  des  renseigoeoicnts  récents,  il  eiisterait  à  Ambohitralika 
une  source  qui  produirait  un  liquide  que  les  indigènes  appellent  ta/a^iKinga, 
lequel  ne  serait  antre  que  du  pMrole.  Toutefoi»,  cette  assertion  demande  à 
être  Yérifiée. 

loflmstrlc  forestière 

Lecerele-enneie  ne  renferme  pas  de  grandes  forêts,  mais  le  Bongo-Lava  et 
le  Bemaraha  sout  couverts  de  petits  bois  de  très  belle  venue  situés  ordinaire- 
ment dans  le  creux  des  vallées  et  qui  contiennent  des  essences  très  diverses. 

La  plaine  elle-même,  entre  ces  deux  chaînes,  est  parsemée  de  nombreux 
arbres,  surtout  entre  le  Bongo^Lava  et  les  rivières  qui  la  sillonnent. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  lob  principales  csseaccâ  de  bois  de  la  r(^gioa 
avee  leur  emploi  ordinaire. 
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NOU  DU  BOIS 


LIEUX 

liU    il  ^t> 


CARACTÈRBS 


QUàUTiS  PB 


Miinurv 


U[  le  1mi;<I         1 1  vn-lrs. 
|iiul,  iii;n^  nssL'z  rare. 


Mrt:.i!;i  

Vllullllx.itll»   \)-M]^  l:l  |>l:ilIU' 


!  Ti''  «  'li.r  et  ri-si:.t.iiu  N'' 
Dur.  Ne  [jiiurril  \y.tf^  daut 


lii^Ii.it.l   IVr^  J'i-liall'JU  la  Jil.'lillfV 

(Ml.iizia)  I 

ri:i/'>:tUll)0   S:ii|i<lil    ii:ai^    I^S    bùi'.  d]l 


Lftlf^n»  

(  Weinmannia  \ 
Mangarabara  


Rolrt  

II;i7.'"U'vatia  . 


Haron^Mtia. 


\  olnml'or'jiaii  

(  .1  i/hzi  ta  fatttgiata} 

Ui'n.ik.i   IMiiU) 


but  te  UuFxi  <iea  coura  d'e«u, 
fturloul  quand  le  fond  eai 
rocheui. 
Aatei  réiModu. 

Un  ix'ii  («artout. 

Surtout  daat  le  iiuugo-Lura. 

Partout 

l'i'vs  ri'|i;iiniu. 

l)>ui';o-l.;iva  cl  plaine. 
l';»rlo»t. 


Manuuena 


At:fir.<r(V.iriri.  

iCtili*  MadaffCUcariensiM] 
HaQa  


Harahan., 


Partout. 


Partout. 


Mampisaroka  

Tiarapoaa  I  Oan»  le  Boiigo-Lava. 


l-.(l«lti:il;i,  .  . 
ii^Ui)  


Lieux  humide*  dan»  le  Nord 
du  cfrcle^annexe. 


Oorda  <iu  Manambolo. 
Partout. 


Adabo  

Amontaaau. 


T;<r<.'li:<  hato. ......... 

S.i  Irlijo.  , 

M'i\k.<  

Lomkiro....  

AamaintiUar  


Véhlkuty... 


Va 


I  J       1'  ji.iri-lll. 

I'  Il  tllll' . 

Partout. 
For«t. 

Piaine. 
Partent. 

Id. 

id. 

Id. 

id. 

Id. 


H'iiir.''.'àlre  avec  veiUCi  J>]u!.  ;  A-^sc/  ilnr,   liiMi'»   -il'  f\\ 
l<':icéea«  I    liiutic-  l'i  >~«.  <.Jr<iil 


Uhino. 
id. 

Id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

I.l 

l.i, 
II. 

El;.!  ne  (luand  ou  le  coupe, 
devieut  rouce  en  Tlelllu» 
saut. 

aiant. 

Ofos  palmier  A  lige  trè» 
courte. 


Veiné  rouge  et  blanc. 

Blaoc. 
id. 


id. 

ifi. 

I  i.l. 

iU.iii'.'.  Lu  &UC  u'«;il  aulfti 
i  )m  1^  que  la  gomme  «Ole- 

Olasic. 

iii!ri  iii,'<h.iirs  evtre  Vatlite 

cl  l.i  liaac. 

Hi.lH-.. 

i.i.itie. 
I.l. 
lil. 
Id. 

jd. 

id. 
id. 


\..ûu\;.  droit- 

Onrcit  dana  ia  terre. 

Long,  droit,  co«|Mr«bt< 

9 

Trfea  dur,  ponriU  diltteill 

rrcs  droit,  fnrilf  a  trsvil 
DruU,  IjkCilc  à  IruYui.kr. 

M. 

id. 

Ais«2  dfUil  el  dur. 
fd. 

l'i  L-s  dur,  mnis  a  troue  ti 
Très  dur  et  i«g«r. 

Aaiet  réaietant 

Tfie  Mfer,  «mw  téaiatai 


Trèa  dur 

Droit  et  ioo 


«ffacila 


è  tra' 


l.CiicT  el  dur. 
lA'iin-  ci  rcsjsloRt. 
I  rt  R  ilur. 

Trèa  ItuuJta  k  tmva«il8i  > 


TkteUtir. 


coisrs'xitxjoxiOiT 


naetrB 

fat  pu  tes 

0  m.  m 

10  mètre* 

id. 

id. 

id. 

t3  mètre» 

0  m.  10 

10  mètn» 

0  m.  70 

i:>  mèUm 

0  m.  00 

8  mètre» 

0  !n.  7<j 

lô  mèlre* 

0  m.  10 

1 

0  tn.  r»fi 

0  m .  'iU 

7  mclrcs 

1 

0  m.  40 

6  oièirea 

1 

id. 

id. 

i 

0  m.  ir> 

id. 

i 

0  m.  ^ 

id. 

0  m.  ?o 

3  à  i  mèlrct 

0  m.  t<) 

5  mètras 

0  m.  30 

6  mètres 

• 

^  7  uiétrvsj 

0  m.  15 

■2  à  11  rurlre-* 

<t  m.  ^ 
0  m.  X, 

9  mètres 
7  mèlTM 

)  m.  30 
)  m.  or 
J  m. 
>  m.  80 

Vi  mètres 

J  m.  80 

10  mèlm 

• 

» 

6  mètm 

DÉFAUTS 


OBSERVATIONS 


Tronc  giéaéralcmeDl  '  |ieu 

droit 

Ne  ne  coii'r'rve  pas  plus  de 

deux  ani  dans  la  terre 
Altaqa*  p*r  let  ver». 

Pourrit  dans  la  Ipire. 

Trop  dur  p<iui  le*  oiilils  in- 

<li|,'.'ncs. 
Durét!  axscz  faible,  «artoul 

dans  la  plaine. 
Très  peu  résistant  et  attaqué 

facilement  par  les  ven. 
l'ourrit  très  vite. 

Pourrit  1res  vite* 

Trop  faible  en  rinéiml  pour 
de»  piècoi  à  fofle  Charge. 
Trop  tendre. 

Troac  trop  eourt  poar  les 

ptèeet  imporuotes. 
Trop  faible  pour  te»  etaai^ 

peu  tes. 

Pourrit  Irë»  viif>. 

I  Incapable  de  supporter  une 
forte  ctiuge. 


Trop  court  pnur  le*  char 

IM'lllt'!». 

Durée  assez  limiliSe. 
Se  eoneerve  met  ea  terre. 

id. 
id. 
id. 

Trop  pea  résistaat  pour  le» 
cliarpenlet. 

ii. 

Id. 

Id. 


Kmpinxé  pour  les  cliarpentes^aurlout  daa»l»plaiae« 

ei  p<iur  les  pièces  qui  sont  eafoftoée»  en  (erre* 
KxceiieQl  bois  de  ctiiirpejite. 

Sois  de  oberpeole. 

N"empir>\er  que  desnrbrcsadullei.  LesJeuaeBerbret 

p^uiriiHseiii  facilement. 

A  empioxet  i>oiu  toutes  pièoe»  de  cberpeQle  qui  ne 

toucliei  t  pan  la  terre. 
Peut  s'empio)er  pour  loale»  les  pirlle»  de  la  cbar- 

p<?nte. 

\  employer  pour  louie»  piisces  de  cbarpeale  qui  oe 
touchent  pas  la  lerre. 


Plusieurs  c*]'"cri>.  fruits  bleuâtres  ou  blancs  en 

forme  de  i  nii><',  s.ivtnir  aigre. 
Knipluvé  surtout  pour  les  pièces  peu  chargées,  telles 

que  les  chevrons  des  toits. 
La  feuille  est  emplojée  dans  l&  médecine  indigène 

en  infusion. 

Employé  seulement  pour  le» pièoe»  peu  impottantei. 
Employé  pour  le»  toitures. 
Noa  ttUUeë. 

Sert  4  i»  Cabrleattoa  de»  meuble»* 

Utilisé  pour  îe»  meachei  d'outil»  de  toulee  aeirlea. 

l.e  r.iii.i  jiHii.'  un  prand  rftîe  dans  los  c(m''trucIion8 
niili^.''  !  pour  i(>>(]ii"ilt  s  un  l'inplon!  I.i  luTVure 
df  1.1  fciiill.-.  S.^rl  !»iirtiiiil  pMur  It'x  toi  lui  e»  et  les 
p;ili'i>  lies  i.KM'S. 

Kiiip!i<\e  pour  les  manches  d'outils  et  la  fabrication 

tics  cuillers. 
Peu  employé. 

A  empio>  er  dan»  le»  partie»  de  ebarpente  à  Tabri  de 

l'humidité. 
Iton  bois  de  charpente. 
i:rnpiu}o  pour  les  ch<!vrota»  des  loitarea. 
i'Imployé  pour  les  cbeviilee. 
utilisé  pour  let  pirogue». 


Façonné  à  la  baebe  par  le»  lndigèoe»t  fpA  en  foot 

de»  planebe»  (porte»,  etc). 
L'écorê»  «erl  A  labrlquer  de»  corde». 

Employé  k  la  fabrication  de»  échelle». 

Sert  à  la  fabrication  des  corde»  inéiicèaef. 

Emplojé  pour  les  conles. 

\s^i-z  souple  pour  la  UtbucAion  de  cordes  raiuces 

•  t  >olidea. 
Cordes. 

Donne  des  lions  trr<)  soli<I<:><(  qui  serwat  à  téoslr le» 
diCTi^reatea  pièces  de  cbarpcAte. 
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.â^lovistes  et  plaintes  Airvoxm 


CARACTÈRËS  ET  USAGES  DIVERS 


Ttingilo 


AnJoHég  

lohinM.  

Tambii^  

Raikeia  

A  mbwrtvalrindoto. . . 
Tanantana/ipohy . . . 


Ttimdahorif, 

Uazomboay 


A  ndriaxnbotafittêy . 


Aty  

Fontaka  


Fano.  

Isokobona.... 
Laingondray. 


iMingoiuatiiibo . 
Ttikority  


Pira.. 


Raira. 


I 


Non  utiliMble. 

td.       Boit  bUoc  et  noo. 

Espace  àc  pnlniier.  \\cu\  d.ins  let  Heux httnilil«s.  Non 

utilisé  dans  les  constnicti'Hif. 

P»lin<er  à  loDf;ac«  feuilles.  Vient  dana  Ie«  Ueax  bQmi- 
des.  Donne  nne  fibre  uelegoe  à  celle  dn  rate. 

UtiUeé  seolement  comme  comlHieUble. 

Id. 

Id. 

(Uettts  trèe  épineux,  fonne  renceinte  de*  villages 

Se  tranve  perlest,  emplojé  en  médecine  Indigène. 

Plante  dont  le  fniil  écrué  donne  «ne  lorte  de  graisse 
emplejée  pour  lolgner  let  pltiet. 

Plante  dont  les  feuilles  mftchêes  lont  tppliqoéet  p»r 

les  indigènes  sur  les  blessures. 

Arbut>le  .lont  le«  feuilles  sont  employées  comme  remède 
contre  la  fièvre.  Les  indigènet  let  foni  bouillir  et  en 

respirent  la  vapeur. 

Plante  dont  le  sucre  blanchâtre  est  employé  par  les  indi- 
gènes contre  les  maux  de  tète.  Le  suc  ett  timpiement 

appliqué  sur  le  front  et  les  tempes. 

Plante  dont  la  feuille  frottés  sur  la  pcan  produit  de» 
démangetitont. 

Séché  et  réduit  en  poudre,  ce  bote  lert  d^nmedon  nnx 

indigènes. 

PUnie  astet  nre  qqi  sert  en  Imerina  à  fabriquer  de> 


La  tète  renfer- 
me une  par- 
tie comesti- 
ble. 


Aflfttfyu..  


Plante  dont  te  fnit  tert  A  fabriqnw  dea  braceleta. 

Arbtttle  à  Irnltt  comettiblet. 

Fenitles  termnt  à  ralimentetieo  dea  fiMtaUtw.  ES» 
noircissent  let  denit  et  let  lèviet  de  ceux  qui  «a  font 

usage. 

id. 

Plante  dont  les  indigènes  uiangeot  les  feuilles  et  les 
fruilt. 

Plante  A  frnita  comettiblet. 

Liane  dont  if^  sur  on»piiii>  arfrdo  «iiron  on  certaine 

acides  dtintic  U-  »  iK  iiichouc. 

Arbukie  dont  le  fruit  très  dur  est  employé  dans  le  jeu 
du  mène  nom. 

Plante  épinente  employée  pour  leedMaree* 

Piment  tonge. 
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C*Bim«rce 

Les  transactions  sont  encore  faibles  sur  les  marchés;  cela  lient  à  l'clat 
troublé  du  Menabc  el  à  Téloigoemenl  du  cercle  de  tout  grand  centre.  Toutefois 
il  n'est  pas  douteux  qu'une  modification  heureuse  ne  se  produise  d1ci  peu, 
grâce  au  progrès  de  la  pacifieaiioQ  du  Meiiabe  et  aux  amélioratioas  apporléca 
au^  voies  (le  communication. 

Le  tableau  ci-après  iadîque  les  prix  des  deoréos  sur  les  divers  marchés  da 
cercle-aooexe  : 
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Conclusion 

Ilrésultede  Tétude  précédente  que  le  rcrcle-annexed'Ankavandra  peut  fournir 

tin  champ  a<isex  considérable  à  l'activité  des  colons.  Mais,  fionr  réussir,  ceux-ci  ne 
devront  pas  irop  se  spécialiser  ;  il  faudra  qu'il  soient  uq  peu  agriculteiirîi,  un  peu 
marchands,  surtout  éleveurs,  qu'ils  sachent  drainer  les  produits  naturels  du  sol 
en  les  achelanl  aux  hdbitunis  pour  les  revendre  k  la  cdie  h  des  prix  supérieurs, 
qu  ris  procèdent  surtout  par  échange,  qu'ils  deviennent  en  quelque  sorte  le« 
fournisseurs  de  toute  une  région.  Le  choix  des  objets  et  des  étoffes  n'est  pas 
sans  îrriporlance:  les  cotonnades  bleue.*,  rouges,  très  légères,  la  vaisselle  CD  fer 
émaillé,  le  sel,  la  bijouterie,  etc.,  s'écouieat  lies  l:i(:ilement. 

Les  Indiens  de  la  nMo  ne  procèdent  pas  auUetnent  et  leur  prospérité  montre 
combien  ce  procède  peut  ÔIre  lucratif.  Le  colon  qui  s'établira  dans  la  région 
n'aura  pasà  craindre  leurconcurrencc,  car  l'éloignetncnl  les  a  emp^rhés  jusqu'ici 
d'y  [H'inMrer.  Il  est  donc  permis  d  espérer  qu  avec  quelques  capitaux  et  UQ  peu 
d  uptoiairctc,  ii  trouvera  dans  le  pa^s  une  réussite  assurée. 
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NOTES 

SUR  LES 

MAHAFALYS 


M  Je  capitaine  Toquenne,  commaoâaDt  le  cercle  militaire  de  Tullear^ 
et  M.  rinspecteur  de  milice  Laurant,  qui  vient  de  parcouirir  en  détail  la 
basse  vallée  de  VOnilahy,  ont  fait  parvenir  au  Gouverneur  Général,  sur 
la  région  des  Mahafaljrs,  encore  peu  connue,  un  certain  nombre  de 
renseignements  qui  semblent  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  de  la 
Bevtie  et  dont  quelques-uns  sont  dus  i  des  colons  tels  que  MM.  Tandrya 
et  Payet,  auxquels  un  long  séjour  dans  ces  contrées  a  permis  d'acquérir 
quelque  expérience  du  pays  et  de  bcs  Imhitanls. 

Tonlcs  cps  notes  se  trouvent  résumées  ci-apr^s: 

Héjcii*!)  iivH  llitliafHl}! M*  —  La  n'^'ion  des  Mahalaly.s  s'étend  sur  la 
côte  Sud-Oucfl  de  MaUagascur,  eiilre  l'Ouibby  au  xsoid  et  la  Meuaraodra  au  Sud 
cl  à  l  Est. 

Celte  deraiëre  rivière,  qui  se  jelte  dhos  la  mer  près  d'AinpuIaja,  les  sépare  des 
Aotandroys  et  des  Masikoro»,  les  premiers  riverains  de  la  mer,  les  secoods 
babitanl  rialérieur  et  8*é(endant  jik^cinu  vers  TOoilnhy  au  Nord. 

Les  Mahafalys  ont  pour  voisins,  sur  la  rive  opposée  de  rOnilahyy  les  Saka- 
laves  du  Fîficreoana,  depuis  la  mer  jusqu'au  cooOuent  de  la  Sakoodry,  et,  plus  à 
VEaif  les  Anlanosys  émigrés,  originaires  de  la  région  de  Fort*DaupbiQ,  qui  se 
sont  flsés  sur  la  rive  droite  du  haut  Ooilaby. 
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Eulin,  pour  complclcr  cette  enuiDf ralion,  iiieiilionnons  qucliiiu-s  villajj;os  de 
pécheurs  confinés,  dans  1  angle  Sud  formé  parle  bas  Oiiikihy  et  la  cote  et  qui, 
coniuis.  sous  le  nom  de  Vczas  ou  Vezos  il  homme  qui  pagaie),  sont  vraisembla- 
bleuienl  les  vestiges  d'une  migration  de  Masikoros. 

C'est  Flacoiiri  qui  cile  ctdéerit  pour  la  première  fois  le  paysdcf»  Mabafalysy 
auquel  it  eonsaere  un  chapitre.  Ce  pays  avait  été  coolonroé  par  le  sieur  Le  Roy, 
un  de  ses  lieutenants,  d«QS  SOQ  voyage  de  la  baie  de  Saiot-Augustia  k  Port- 
DaupbiD,  en  16411. 

Haïs  le  seul  voyageur  qui  ait  réellement  traversé  leur  lerritotre  est  Drury, 
marin  anglais  qui,  fait  prisonnier  aux  environs  du  Cap  Sainte-Xaric,  en  1712, 
séjourna  ebes  eux  jusqu'en  1717  et  donna  du  pays  Merfangla  (Mahafaly)  une 
description  autorisée,  que  son  jeune  Age  et  son  inexpérience  devaient  malbeu* 
reusemeot  laisser  fort  incomplète. 

L*origioo  du  mot  Mabafaty  est  douteuse. 

D'après  Grandidier,  «  ccrluios  Malgaches  disent  que  la  province  qui  porte  ce 
nom  et  qui  est  aujourd'hui  si  aride  et  si  désolée  était  autrefois  riche  en  bétail  et 
en  métaux  pn-cioux,  provenant  des  nombreux  oliviros  naufragés  sur  les  côtes,  et 
qu'à  cause  de  cette  abondance  de  biens,  leurs  ancêtres  l'ont  appelée  Mahafaly 
'qui  rend  heureux}.  D'autres  racontoiit  que  lorsque  les  Maroscranana  ou  princes 
nntaisaka  s'en  cmparèronl,  leur  chef  An  lilaiiib.\  étant  p  Mi  après  tombé  malade 
de  la  kola,  vécut  dans  une  retraite  absolue  par  ordre  de  ses  otnbiasy  'médecine 
sorciers)  et  que  le  peuple,  auquel  il  était  faly,  c'est-à-dire  défendu  de  rappro- 
cher, nomma  le  pays  Mahafaly  (lilléralemeal  ;  qui  reod  faly,  qui  taboue,  qui  est 
cause  qu'on  un  peut  voir  le  chef)  >». 

On  siit  que  dans  sa  grande  exploration  scientifique  de  Madagascar,  de  ISf'.  V 
à  1807,  M.  Alfred  Grandidier,  après  avoir  reconnu  et  étudié  les  Tandroys,  reu- 
cûutra  chez  les  Mahafalys  des  difficultés  telles  qu'il  «lut  se  borner  à  looj^'erleur 
cô:c  et  à  rectifier  la  position  des  principaux  villages  et  embouchures  de  rivières, 
depuis  le  cap  Sainte-Marie  jusqu'aux  bouches  de  rOuilahy  k  la  baie  de  Saint- 
Augustin. 

Ui,  dans  son  exploralion  du  cours  de  rOnilahy,  il  reprit  un  peu  le  contact 
aveceox,  mats  les  mêmes  dan^rs,  qui  s'étaient  opposés  k  son  exploration  du 
pays  parle  Snd,  se  représentèrent  et,  après  avoir  couru  des  risques  nombreux, 
1I0&  seulement  pour  son  convoi  d'instruments  et  d'observations  et  d'objets  de 
cadeaux  et  d  échange  qui  devaient  tenter  ces  pillards,  mais  encore  pour  sa 
propre  existence,  il  fut  contraint  d'obliquer  vers  le  Mord  ches  les  Antaaoeya 
émigrés»  où  il  trouva  un  accueil  favorable  et  la  sécurité. 

On  peut  donc  dire,  et  c'est  fort  regrettable  pour  la  science,  que  les  Maha* 
falys  0D(  été  contournés  par  l'itinéraire  de  ce  savant  sans  avoir  pu  éire  pénétrés* 
Depuis  lui,  l'état  de  nos  connaissances  sur  cette  région  n'a  guère  augmenté; 
c'est-à-dire  que  les  Hahafalys  et  leur  pays  sont  encore  à  peu  près  inconnus. 

De  très  longue  date  eepeodant,  des  relations  commerciales  se  sont  établies 
entre  eus  et  les  Européens  ;  depuis  Je  siècle  dernier,  les  caboteurs  qui  ont  jeté 


i^idui^cd  by  Google 


NOTES  SÎ'R  Î,F?  MAfîAFAÎ.VS 


l'ancre  dans  ces  parages  eC.  aonooçani  leur  présence  par  un  coup  de  canoo,  ont 
déiMrqué  et  élalé  sur  les  plages  leurs  pacolilles,  ont  toujours  trooTé,  accourus 
à  leur  signal,  des  groupes  dUodigèoes  prêts  h  échanger  les  produits  de  leurs  pays, 
cioulchouc,  orseilie,  elc.»  contre  les  objets  apportés,  et  surtout  contre  de  la 
poudre  et  do  ploinb. 

Quelques  traitants  européens  se  sont  même  établ  is  à  différentes  époqtes  sur 
les  points  les  plus  importants  de  la  c6te. 

ll.TandrTa,  parexempte,  a  séjourné  plusieursannéesàAmpalasa^où  ilaméiDe 
réussi  à  s'attirer  la  confiance  do  roi  mabafalr  du  pays  et  à  ntuer  afcc  lui  des 
relaiioas commerciales  asees  suivies;  d'antres  commer^ots  de  Tulear  y  ont 
créé  &  diverses  reprises  des  installations  temporaires  ;  mais»  en  général,  le 
succès  D'à  pas  ravorisé  ces  entreprises  et  les  violences,  les  hubitudes  de  rapine 
des  indigènes  de  cette  côte  inbospilalière  ont  successivement  délennioé  l'aban- 
don de  ces  comptoirs.  Iféme  ceux  que  nous  établtmes  à  Mossy-Vé  en  1876  ne 
furent  pas  à  Tabri  de  leurs  insultes  et  de  leurs  menaces. 

A  plus  forte  raison  conçoit  on  qu'un  tel  étal  de  choses  ait  fait  renoncer  les 
colons  rt  !  PS  voyageur»  aux  leutAlives  de  pénétration  et  d'e&pioralioo  dans 
l'intérieur. 

C'e^\  fionr  par  los  relations  personnelles  qu'ils  ont  pu  lier  avec  des  indigènes 
que  quelques  reot^eigncments  sur  ces  peuplades  nous  sont  parvenus.  Ils  sont 
^ns  doute  fort  incomplets  et  erronés,  mais  ils  pourr  ont  ueaimioms  servir  d'indi- 
cation a  ceux  que  l'avenir  appellera  à  forcer  les  difficullés  que  la  nature  du  pays  et 
des  babiuiiis  opposent  encore,  sur  ce  point,  à  notre  occupation,  à  soulever  ce 
dernier  coin  du  voile. 

Description  du  pays.  —  Cultures.  —  Produits.  —  La  côte  des  Mahafalys 
est  d'une  nature  peu  liospilalière  aux  navires.  Bordée  en  partie  de  récifs,  de 
bancs  de  corail  à  fleur  d'eau  qui  en  rendent  l'approche  très  dangereuse,  elle 
n'oflVe  guère  que  deux  mouillage  s  accessibles  à  des  b&limeols  de  plus  de  cent 
tonneaux  :  Langorano  et  Ma^ikoro. 

Ce  dernier,  signalé  par  Fiacourt  et  visité  par  Grandidler  en  186G,  est  un  des 
moins  mauvais.  Ne  se  trouvant  pas  très  éloigné  de  la  route  des  navire:»  qui, 
allant  du  Cap  à  l'Ile  Boorboo,  reconnaissent  la  céte  Sud  de  Madagascar,  il  est 
de  eeoi  qui  ont  été  le  plus  visités;  la  ligne  des  rocbers  s'écarte  asset  de  la 
plage  pour  abriter  les  bâtiments  de  faible  tonnage.  Bnfln  la  présence  du  Masi* 
koroleur  permettait  d'y  faire  de  l'eau  douce,  quoiqne  cette  rivière  soit  presque 
desséchée  pendant  une  partie  de  l'année. 

Langorano  est  un  gros  village  qui  présente  les  mêmes  avantages  :  no  asseï 
bon  mouillage  et  de  l'eau  dou«e«  bien  que  la  signiflcation  de  son  nom  toil 
w  dont  l'eau  a  disparu 

Les  autres  villages  de  la  pdte  ne  peuvent  permettre  le  mouillage  qn*à  des 
bontres  ou  b  des  chaloupes. 

L'aspect  du  pays  semble  désert  et  dénudé.  Le  sol  est  formé,  sur  la  c/M»,  de 
donea  sabloDoeoses  et,  dans  l'intérieur,  do  la  même  argile  rouge  qn*oii  troove 
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daas  rsmyrne  ;  par  endroits,  il  est  gras,  humide  el  faligaDl  peur  la  marche.  Les 
reoscigncmeots  domieol  culte  région  comme  foroiée  d'immeom  plateaux  à 
ttmclore  rocheuse  el  de  ualore  eride.  Sotre  llampolo  et  la  Heoaraiidra,  se 
Ironverail  uoe  chaiae  de  moatagnes  d*uoe  altitude  de  7  ou  600  mètres  él  même 
plos,  siloée  à  eoviroD  40  kilomètres  de  la  cOte  ;  c*est  là  que  commencervt  la 
sone  des  forêts.  La  régioo  dénudée  comprise  entre  celle-ci  et  U  cOte  porte  le 
Dom  de  Fatram-bé  ou  grand  désert. 

Cette  contrée  est  peu  arrosée  et  Ton  0*7  connaît  point  de  rivières  en  dehors 
de  la  Linla  (Masikora)  et  de  la  Nenarandra.  Leurs  embouchures  donnent  11m- 
pressiOB  de  cours  d'eau  eomplHemeni  dméehéi, 

La  Ueoarandra  ne  coule  k  la  mer  que  par  suite  de  crues  exceptionnelles 
pendsDt  la  saison  des  pluies.  Pendant  la  saison  sèche,  dès  que  ses  eaux  quittent 
te  lit  d'argile  et  de  roche  de  son  cours  supérieur  poiir  traverser  la  sone  déboisée 
et  sablonneuse  du  littoral,  elles  s'inliltrent  et  se  répandent  en  nappe  souterraine, 
et  vers  l'embouchure  il  est  nécessaire  de  creuser  des  puits  daos  Je  lit  de  la 
ritièrc  pc  ir  se  procurer  de  l'eau  potable. 

La  Liota  ou  llnsikora  possède  un  débit  moins  important  que  celui  de  la 
Meoarandra,  un  régime  analogue  ftt  aussi  inégal. 

Enfin,  il  existe  à  Itampolo,  sur  la  plage  même,  un  pelil  étang  d'eau  potable 
ainsi  qu'une  emb")!i>  hnre  de  rivière  desséchée  HUilogue  aux  doux  précédente^.  Il 
est  possible  qii'i  n  rcmonUint  !e  lit  de  celle-ci  jusqu'aux  terrains  moins  perméa- 
bles de  rinieneur,  on  se  trouve  en  présence  d'un  rotlrs  d*eaii  véritable. 

il  est  probable  que  la  couche  sablonneuse  du  liKoral  csl  superficielle  el 
qo'il  existe  un  sous-sol  de  roche  ou  d'argile  sur  lequel  glissent  les  eaux  de  pluie, 
car  à  Larabelaka,  à  llampolo  et  dons  d  autres  endroits  du  littoral,  on  trouve  des 
excavations  d  une  faible  profondeur  contenant  de  l'eau  douce  très  limpide. 

Le  grand  lac  salé  de  Tsimanampelsolsy  a  été  découvert  par  Grandidier  en 
1864.  Large  de  trois  à  cinq  kilunièires,  il  s'étend  du  Nord  .m  Sud  et  parallèlement 
«  la  cOle  sur  uoe  longueur  de  40  kilomètres.  C'est  un  ancien  estuaire  iermé  par 
des  rochers  et  des  bancs  de  coraux  sur  lesquels  les  vents  violents  de  cette  région 
ont  accnmiilé  des  sables  qui  lui  ont  complèlement  coupé  toute  communication 
avec  l\  mer»  dont  il  est  séparé  par  une  bande  de  plus  de  $  kilomètres. 

MM.  Bstèbe,  administrateur  de  Tullear,  et  Pépin,  qai  voulurent  le  reconnaître 
m  I8M«  non  en  venant  parterre  de  la  baie  de  Saint-Auguslio,  comme  le  précè- 
dent eaplorateur,  mais  eo  abordant  le  cOte  pour  traverser  ensuite  cette  mince 
bande  de  lerraio,  fuient  attaqués  par  les  indigènes,  eurent  leur  interprèle  tuè . 
d'un  coup  de  sagaie  et  n'échappèrent  eux-mêmes  au  danger  que  par  un  heureux 
hasard. 

Lee  villages  sont  petits  et  rares.  Chacun  d'eux,  clôturé  par  des  haies  de 
cactus,  possède  un  territoire  distinct.  Ils  n'ont  qu'une  entrée.  Ces  précautions  sont 
prises  en  vue  de  résister  aux  fréquentes  attaques  inopinées  des  villages  voisins. 
Autour  des  villages,  des  terrains  défrichés  pour  la  culture  sont  protégés  par  des 
brousses  on  des  cactus. 
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Les  troupeaax  soot  n*iiais  sous  la  surveillaocede  gardiens  commtios  et  sont 
abrilés  dans  le  parc  du  village.  Il  e&isie  des  pâturages  d'étt^  ol  des  pâturages 

d'hivoF)  de  sorte  que  la  suison  ^èchc  amèno  un  déplacement  de  bclail  pour 
loiite  la  durée  de  ccllc-ci.  Les  familles  ne  se  dépiaeeot  pas;  les  troupeaux  par- 
ihni  sous  rcscoite  des  bergers  pour  leur  oouveau  |  âtumire  cl  l'on  ne  garde  au 
village  que  quelques  vacbct»  lailièrcs  nécessaires  h  ralimenlnuon. 

Cependant,  l'eau  et  les  pluic«^  sont  rarei^,  et,  quoique  riotcricur  seaible 
posséder  des  quantités  assez  fonî-idérablcs  de  bœufs,  moutons  et  cfibris,  les 
l^tes  qu'on  achclc  à  la  côte  ont  souvent  la  langue  garnie  d'opines  des  raquettes, 
dont  elks  sont  sans  doule  réduites  k  se  nourrir  prndant  la  saison  sècbe. 

Il  n'existe  pas  d'animaux  dangereux  pour  les  bestiaux. 

faune  du  pavs  semble  la  môme  que  celle  de  la  province  de  Tullcar.  On 
gifinalc  r'>()cndaut  une  sorin  de  p:rns  rbat  sauvage,  musqué,  à  praii  li^'rée,  à 
niuseati  allongé  et  à  qnciu'  ca  IVutjh'  de  j  anacbe.  Le  tnnsc  produit  p;:r  cpltc 
sorte  de  eivctlo  iiorlc  le  roiii  (ie  Icloloiy.  Il  existe  en  outre  de  jion»breus.es 
tortues  dont  les  indij^èDCs  tonl  commerce;  La  ll<^uoion  en  est  le  principal 
marché. 

Ou  trouve,  à  Itauipola  nolammenl,  des  débris  d'.Hiimaux  disparus,  tels  que 
l'hippopotauie.  M.  Payel  en  a  ia[>[i{)rtc  un  os  IVonliil.  On  sait,  d'autre  part.  (|ue 
M.  (Jrandidier  a  découvert  égaUnieut  au  ccurs  de  son  vovage  les  ossements 
d'une  nouvelle  espèce  de  ces  pachydermes. 

La  côte  présente  des  échantillons  d'arbres  rabougris  et  peu  nombreux  ; 
certains  indices  font  croire  que  Tintérieur  possède  quelques  bois  on  forêts 
dont  on  Ignore  l'importance,  mais  qui  ne  se  rencontrent  qo*&  une  certaine  dis- 
tance de  la  côte  (B  kiJomëties  au  ntoins).  Parmi  les  plonles  arborescentes, 
Tarbre  à  caoutchouc  est  en  tout  cas  abondamment  représenté  et  fournit  aux 
indigènes  la  principale  matière  d'échange.  D'autres  espèces  produisent  des 
gommes  et  des  résines. 

Le  caoutchouc  est  extrait  d'un  arbrisseau  de  deux  à  trois  mètres  de  hau- 
teur, sans  feuilles,  et  dont  le  tronc,  à  sa  naissance,  forme  un  gros  renflement  ; 
celui-ci  existe  aussi  h  Tullear,  oà  il  est  connu  sous  le  nom  de  <«  Larro  *••  Outre 
son  précieux  li(|uide,  il  pioduit,  vers  l'&ge  de  cinq  à  huit  ans,  une  patate  ovale 
de  la  capacité  d'un  litre  environ  ;  cette  patate  est  recouverte  d'une  enveloppe 
asbcx  dure  dont  les  indigènes  font  des  calebasses  et  son  contenu  comestible  est 
employé  dans  leur  alimentation. 

Entre  llampolo  et  Masikora,  dans  le  Sud,  lorsqu'on  a  travei^sé  1 1  zone  dénudée 
qui  Inngc  le  littoral  et  qu'on  alteini  les  premières  forêts,  on  rciieoiilre,  purnît-il, 
(le  ;;rands  arbres  à  caoutchouc  et  des  bois  de  furie  dimension  dunl  les  Maba- 
falys  M' ser\ |>()iir  faire  des  cercueils.  <bi  trouve  ifalnnent  le  tamarinier, 
dont  les  Iruils  grillés  sons  la  cendre,  pour  leur  enlever  leur  aigreur,  servent 
à  la  nourriture  des  babitaiiîs.  Us  consomment  également  un  sucre  cristallisé 
déposé  par  une  fourmi  mit  les  feuilles  d'un  ai  bre  uonimé  ntcmbona,  ' 

Les  autres  cultures  du  pays  »ont:  le  maïs  cafrc,  le  manioc,  le  sorgho,  mais 
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ce»  produits  oe  vieanenl  qu'en  faibtc  quaotilé,  c(,  daos  le»  iioace$  de  mauvaise 
récolte,  le  peuple  so  ooorrit  de  fruit»,  de  raefoes  ci  dû  latlage  de  ses  bo»tiauii, 
cjron  ne  coDsomroe  de  viande  qu'exceptioiDelieinent  et  à  l'occasioa  de  fétei 
ou  de  sacrifices.  La  caODe  k  sucre,  le  coton  et  le  tabac  se  rencontrent  égaiement 
dans  rintérieur. 

L'orscille  est  récoltée  en  grande  quantité  ;  ce  lichen,  qui  recouvre  les,  arbres 
et  les  rochers,  est  ntilisé  en  teinturerie  pour  obtenir  d'assea  riches  nuances 
rooges,  pourpres  et  violettes;  très  corn  m  no  dans  le  Sud  do  Madagascar,  il 
se  trouve  également  cbet  les  Antandro^s,  qui  vont  l'échanger  à  la  câle,  et  H. 
Graudidier,  qui  a  assisté  à  l'une  de  ces  transactions,  en  donne  la  description 
animée  : 

«  Une  eentaiue  d'indigènes,  hommes  et  femmes,  dont  la  nudité  n*était 
«  couverte  que  d'un  lambeau  de  toile  en  guenille,  s'empressaient  autour  de 
«  tnitants  pour  leur  vendre  un  petit  panier  plein  d'orscille  ;  ils  criaient,  voci- 
f  féraieot,  se  poussaient  les  uns  les  antres  sans  vergogne;  un  matelot,  une 
«  balance  à  la  main,  pesait  chaque  paquet,  dont  roflicier  du  bord,  assis,  par 

•  utile  prccaulion,  sur  une  malle  à  murclundiseâ,  payait  aussitôt  la  vuletir  ; 
«  on  donnait  en  moyenne  une  brassa  de  toile  blanche  ou  bleue  pour  15  kilos 
«  du  précieux  lichen  et  une  centaine  de  grammes  de  grosse  poudre  pour  10 
«  kilos.  Lps  clous  dorés,  dont  tous  les  Malgaches  du  Sud  sont  très  amateurs 
«  pour  orner  les  crosses  de  leurs  mousquets,  les  verroteries  UOtres  et  bleues, 

•  les  manniles  de  fonte  vivaient  aussi  un  grand  déhit.  »> 

Ajoutons  que  l'emploi  de  pins  en  plus  r  'p  indti  des  composés  de  l'aniline  a 
porté  un  grave  préjudice  an  commerce  de  ce  produit. 

Le  caoutchouc,  avons-nous  dit,  est  abondant.  Jusque  dans  ces  derni^rei^ 
année-,  son  trafic  éluit  presque  monopolisé  par  des  navires  an;,'Iais  on  jlleinands, 
qui  le  transportaient  h  Zinzibar,  mais  il  a  |)resquc  cess:'  licpiiis  les  exactions  et 
le*  pillages  dont  oal  soiilli-rl  les  traitants  qui  avaient  élabli  qnelqnes  rares 
comptoirs  sur  la  côte.  L'exriorlalion,  était  en  1S92  de  \  à  jOO  tonnes  p^r  an, 
est  tombée  à  50  ou  60.  Le  procédé  vicieux  d'exploitation  dos  indigènes  de  la  cûle, 
qui  dclruiseal  les  lianes  pour  en  extraire  la  subilance,  n'est  pas  étranger  à  celte 
déchéance. 

Signalons  encore  parmi  les  produits  de  la  région  Tambre  gris,  substance 
recherchée  en  parfumerie,  devenue  aujourd'hui  assez  rare  et  qu'on  ne  renronlre 
plus  guère  qu'à  Madagascar  cl  dans  doux  ou  trois  autres  eadruits.  Eu  lin,  le  pays 
coQtiendrait  quelque»  ressources  minières  et  oolainmenl  do  l'antimoine. 

Divisions  poUUques.  —  Viiiagos.  —  Le  pays  des  Mahafalys  est  divi>é 
en  ir'éi  -  royaumes  dont  la  coufiguralion  et  l'étendue  ne  soat  pas  cooaucs,  mais 
qui  se  ^épa^ti^<:ent  de  la  façon  suivante  : 

t"  Lintcrienr  du  pays  situé  eotrc  l'Oatlaby  cl  Laogivâlo  est  placé  sous  l'au- 
torité du  roi  Rofolitka  ; 

2*  De  Laogivalu  à  la  Masikora  ou  Liata,  le  pays  dépend  du  roi  Tsivcreoga  ; 
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3°  Enfîn  le  roi  Tsiam^ioua  commande  depuis  Hasikora  jusqu'à  la  Aluiiaradraf 
oili  commence  la  région  des  Masikoros. 

!•  Royaume  de  Refotako.  —  Ucfolaka  a  25  aos  environ  et  réside,  soit  à 
La'^gnirô,  non  loio  de  la  rôle,  soi(  à  Miaré,  à  15  jours  (7)  dans  l'iotérieur:  ce 
dernier  village  apparlitMii  |i  ir  moitié  à  son  voisin  Tsivcrenga. 

Rerolaka  esi  alleint  d  une  pluie  cancéreuse  au  pied.  Son  Irère  se  ooaime 

liaciaiiici. 

Les  localités  connues  de  son  royaume  sont,  sur  la  rôle  : 
Behelobo,  mouillage  de  chaloupes,  eau,  population  vczo. 
Besftmba,  id,  id. 

Aokaoaropono,      iit.  village  k  Hotérienr* 

Amada,  désert,  attitrriaaage  da  chaloupes,  ruines  d'uD  pont. 
Marosahia,  id.  id. 

Ambatooasifilaj,  désert,  atterrissage  de  ehaloiipes  à  marée  haute  seolemeot, 
car  k  marée  basse  elles  doivent  se  retirer  à  Antaril>obyy  à  deux  kilomètres  an 
Sad,  k  cause  du  fond  de  rochfts.  A  500  mèires  de  lac#le,  la  marée  basse  découvre 
une  source  d*eao  douce. 

L*iUoéraire  et  les  gttes  d'étapes  pour  se  rendre  cbcs  Refotaka  k  Miaré 
seraient  les  suivants,  en  parlant  sur  la  cOte  d'Anakao. 


Andranamy   I  jiiur 

Lanjiré  I  ^  cimetière  roval  au  S.-E.  d'Isatra  sur 

roailahy. 

Touzahe,  Anjalamena   2  — 

Kilimaro,  Bcrony,  Kaiimuvobc    3  — 

Ambato,  EtiOKO   2  — 

Kclimntaka   1  — 

TaDariiboaraly  1  — 

Bealaœboré  ••••   I  —  traversée  d'une  rivii're  torreiilnctise 

h  lit  roclieux,  VL'iiaiit  du  Sud  d'un 
haut  plateau  dont  on  longe  la 
base. 

Manera   i  —  rivière 

Bcroky   i  —  rivière 

Miaré   1  —  rivière 

fS  jours 


D'AoaXao  à  Ambato,  le  pays  est  aride  et  sablonneux,  sans  cultures.  On 
rencontre  néanmoins  un  assez  grand  nombre  de  bœufs,  de  cabris  et  de  volailles, 
t'ean  est  rare. 

D'Ambato  k  Miaré,  on  longe  les  contreforts  d*one  chaîne  de  eoUioes  ;  on 
a*élève,  Tair  eut  plus  chaud  et  plus  humide»  il  pleut  davantage  et  le  sol  d*argiie 
détrempée  rend  la  marche  plus  diflicile.  Les  cultures  sont  nombreuses. 

Le  pays  des  Veios  d*abord,  puis  le  royaume  mabafaly  de  Refotaka  sont  rive» 
raini  Sud  de  rOnilahyi  dans  la  partie  de  son  cours  comprise  entre  la  baie  deSaint- 
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AugosUa  et  le  cooflueol  de  la  Sakondry.  Celte  vaJlée  de  l'Ooilaby,  depuis  Graadt- 
dier,  a  été  levée tteiploréeasMz  eomplètemeot  par  divers  voyageur-',  parmi  les- 
quels !e  RévéroDd  Richardson  en  1877,  eo  1888,  le  Révéreed  BmersoD,  qoi  périt 
massacré  par  tes  Hahafatys,  le  Révérend  J.-T.  Last  eo  1894  et  M.  Basiard  en  1897  ; 
X.  llospecteur  Laereot  l'a  parcoorue  de  nooveao  en  1898  dans  son  cours  lofé- 
fteor. 

D'après  les  derniers  renseignements,  deux  petits  chefs  veios  dominent  dans 
cette  partie  de  rOniiahy  ;  ce  sont:  Revino,  qui  réside  à  Aoatsongo  on  Saint-Au- 
gustin, et  Tsiiiva,  qnt  réside  à  Ilanjat  snr  la  rive  droite  do  fleuve  et  dont  les  vil- 
lages s'étendent  jusqu'à  Haropia.  Ces  deox  chefs  nous  sont  entièrement  soumis. 

Un  troisième  chef,  Bebcmpo,  qui  résidait  à  Ankeloko,  s*étant  livré  conlro 
noos  è  des  actes  d*hosiiiilé,  a  été  puni  et  destitué  et  la  sécurité  de  cette  basse 
vallée  a  été  assurée  par  rétablissement  à  Ankolofolsy,  près  Haropia,  d'un  poste 
de  milice  qui  surveille  en  même  temps  la  frontière  du  pays  mahafaly. 

A  Maropio,  commcDce  de  ce  cùlc  le  territoire  dcRefotuka,  qui,  d'après  les 
reoseigoemenlb  obtenus  sur  lui,  ne  serait  pas  hostile.  11  a  d  ailleurs  sous  les 
yen  l'exemple  de  ta  prospérité  et  de  la  tranquillité  dont  jonissenl  ses  deux  voi- 
sins Révise  etTsiliva,  pour  le  bien  disposer  envers  nous.  Outre  son  infirmité  et  son 
caractère  pacifique,  les  dispositions  de  son  entourage  actuel  seraient  également, 
paralt-il,  assez  favorables  k  notre  égard. 

2  Royaume  de  Tsivorenga.  —  Il  s'éieod,  avous  nous  dit,  de  Langtvalo 

au  Masikoro.  Sa  capitale  est  inconnue. 

Les  prmcipaiix  villages  de  la  côte  sont  : 

Laogivato  mouillai:'^  'ie  chaloupes.  La  côte,  tiès  plate  ju.nqu'en  ce 

point,  s'élève  ;  la  base  des  dunes  devient  rocheuse. 

AÎS^oobè?.*!!;}  ^  P^''"»*"*»»»^  l'atterrissage  qu»à  des  pirogues. 

Mahadrano  mouillage  de  chaloupes,  étang  d'eau  douce,  la  côte  s'abaisse. 

Itampolo. . .. .. .  mouillage  de  chaloupes,  eau  potable  quoique  saumàtre.  Le 

chef  du  village  se  nomme  Beravo. 
[«ambehitaka...  résideocc  de  ileautré,  chef  côtier  dépendant  du  roi  Tsive- 

ren^a. 

Le  territoire  de  ce  dernier  est  celui  sur  lequel  les  reoseigoemcnts  font  le 

plus  défaut. 

3'  Royaume  de  Tsiampona.  —  l  a  capitale  de  Tsiampona  est  également 
inconnue  ;  ou  la  dit  située  à  100  kiiomèlres  dans  l'inlérieur.  Les  villlages  côUers 
sont: 

Aadrahava**.*«  grand  village,  eau  douce,  ho  de  la  cùlc  «ans  eau. 

Aokaotaka  mouillage  pour  navires,  gros  village,  eau  douce.  Le  chef, 

Tolondraza,  réside  à  deux,  kilomètres  de  la  mer. 
Befefe   mouillage  de  chaloupes,  village  à  Tiatérieur. 

iii 
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Aodruka  ou  Port^Masikora,  mouillage  pour  navires,  gros  vill«ge  appar- 
tenaDl  par  moitié  à  Tsivereoga  et  à  Taiampooa.  La 
HafilLora  ou  Liota,  qui  80  jette  doo  loio  de  là,  se  coule 
pas  foule  ranoée>  mais  son  lit  permet  d'jr  faire  des  puits. 

La  population,  très  mélangée,  contient  des  Vezos  et  des 
SHkalaves.  Relevé  par  Flncoiirt  en  1656  et  par  Grandi- 
dier.  I<e  chef  actuel  est  Angalila. 
Ampalasa          par  beau  temps  et  à  marée  hante,  des  embarcations  de 

30  tonneaux  peuvent  mouiller.  —  Population  agricole, 
vivant  en  parlif  d<î  la  vonUMiii  produit  de  ses  cnltiircs.  On 
trouve  de  l'e.iu  douce  sur  ie  littoral  et  jusqu'à  trois  kilo- 
mèlrps  dans  l'intéricdr;  plus  loin,  ollc  devient  saumAire. 
La  côio  entre  Ampalaza  cl  la  pointe  Barrow  furine  une 
baie  qui  censtilue  un  bon  port  pour  les  navires  :  i!  a  i;té 
ftii^nalc  par  Owcn  en  1815,  qui  lui  donna  le  nom  d«  Port* 
Croker.  Le  débarquement  y  est  facile. 
R  'valavQ   e^l  le  dernier  vill.ige  mahafaly. 

A  pu)  l  un  petit  mouillage  à  rembouchure  de  la  Menarandra,  la  côte  n'offre 
plus  jusqu'au  Cap  Sainte-Marie  ni  intérêt  ni  ressource. 

Types.  —  Mœurs.  —  Coutumes.  —  Lch  M.itiuldl^.s  sont  de  couleur  jaune, 
ont  les  clieveux  lisses,  sont  robustes  et  de  tempérament  guerrier.  Ils  sont  pil- 
lards, stipersliticnx  à  Texcès  et  pratiquent  la  coutume  barbare  du  fady,  qui 
voue  h  la  mort  les  enfants  venant  au  monde  certains  jours  de  la  semaine  ;  quoi* 
que  les  voyageurs  qui  se  sont  hasardés  dans  le  paya  aient  tous  plus  on  moin»  eu 
k  soolTrir  des  attaques  ou  des  actes  de  brigandage,  ceci  semble  plutôt  résulter 
de  rétat  d'anarchie  et  de  lierres  continuelles  auquel  il  est  en  proie  que  du 
caractère  des  habitants,  qui,  pris  individuellement,  sont  d'un  naturel  plutôt  doux 
et  nullement  féroce. 

Les  soreiers  ou  ombtasy  jouent  chez  eux  un  rôle  considérable,  en  particulier 
près  des  rois  et  des  chefs.  Un  ombiasy  de  l'entourage  de  Tsiaropona  exerça  sur 
ce  dernier  une  grande  influence. 

Organisatioxi»  —  Ils  vivent  par  petits  villages,  pauvres  et  misérables,  com- 
prenant une  ou  plusieurs  familles.  Le  père,  chef  de  la  famille,  est  le  chef  du 
village. 

[.es  (litTérends  sont  tranchés  par  les  hommes  réunis  en  kabary. 
Plusieurs  villages  sont  groupés  en  tribus  sous  les  ordres  d'un  chef  de  tribu, 
dans  la  famille  duquel  ce  titre  et  celte  autorité  se  transmettent  de  père  en  fils, 

et,  à  défaut  de  tils,  au  fiiTC  du  drt'unl. 

Le  roi  est  entouré  des  principaux  chefs  de  tribu  on  de  canton.  Ceux-ci 
étant  presque  tous  parenls  et  l'autorité  ne  sortant  pas  de  leur  famîUti,  en  voit 
que  l'organisation  sociale  des  Mahnfalys  est  une  sorte  de  féodalité. 

Le  pouvoir  du  roi  est  souverain,  mais  les  chefs  qui  IVnloiirent  ont  une 
grande  influence  sur  ses  décisions  et  les  dirigent  ;  quoiqu  il  ail  droit  de  vie  et  de 
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inorl  sur  ses  8ujet^,  il  n'en  use  guère  que  pour  salisfaire  des  vengeauces  person* 
nelles  ou  pour  exécuter  de»  brigands  et  des  voleurs. 

La  polygamie  e&iste,  surtool  parmi  les  chef!»,  qui  onl  jusqu'à  sept  femnies  ; 
e*e8t  priDcipalemeat  dans  le  bal  de  faire  travailler  celles-ci  qne  les  Maiialdya 
coatractent  ces  mariages  moUipIes^  cariloOooQce  de  la  femme  est  k  peu  près 
Dalle  et  soo  rôle  se  boroe  aox  soîds  da  ménai^e,  aa  tissage  dos  lambas  et  sor- 
toot  à  la  eollare  :  chaque  époose  a  soo  carré  de  terraio  dont  la  récolte  profite  ao 
chef  de  famille. 

Les  enfants  sont  également  la  propriété  dtt  mari. 

Gomme  dans  le  reste  de  Madagascar,  les  Mahafalys  sont  enclins  à  une  im- 
moralité de  mœurs  naturelle  et  inconsciente. 

La  propriété  dos  bestiaux  est  partagée  et  lestroapeaax  du  roi,  des  chefs  et  des 
particuliers  sont  disiincts.  Aacoo  impôt  on  redevance  n'est  dû  par  ces  deroicra, 
saur  dans  Je  cas  de  prise  de  guerre,  où  une  part  importante  est  prélevée  par  les 
chef:».  Âas^i  conçoit-on  que  lest  attaques  de  village  à  village,  les  gaerres  de  tribu 
à  tribu  soient  fréqnpotcs,  puisqu'elles  conslituont  iino  dos  prinripales  sources  do 
revenu  des  aulorilés.  Les  e\i|;c'nces  de  celles-ci  pour  leslraitanls  -ont  égale- 
ment très  onéreui-P"^  o\  la  Icnlalion  r*»nd  parfois  les  Iransaeliutis  commerciales 
dangereuses.  Cepf  n  I  uit,  les  indigènes  se  portent  rarement  à  des  voies  de  fait  sur 
les  Yazahas  ;  ils  S'  (  onlcntenl  de  cris  el  de  bouseulades. 

Les  guerres,  petites  ou  grandes,  sont  frcfiuentes  et  ont  pour  but  le  pillage, 
Tenlèvement  des  bestiaux,  celui  des  lionimcs,  desfcmmesct  des  enfants.  Le  vaincu 
est  réduit  à  la  conilitnin  d'esclave. 

Il  y  a  rarement  aimexion  de  territoires,  sauf  dans  les  guerres  générales  de 
roi  à  roi.  Ordinairement,  l'expédition  rentre  chez  elle  dès  que  ses  chefs  jugent 
leur  butin  snfflsaoL 

Les  hommes  on  état  de  combattre  sont  appelés  pour  la  guerre  au  son  d*one 
conque  (coquillage  marin).  Ils  font  grand  bruit  avec  cet  instrument  et  crient 
poor  effrayer  Tenoemi  ;  leur  armement  se  compose  généralement  d*oo  fusil  à 
pierre,  article  de  traite  échangé  &  quelque  boutre  arabe  ou  à  quelque  voilier  do 
commerce  sur  la  côte,  et  de  plusieurs  sagaies. 

A  Tatlaque  d*ao  village  ou  d'un  troupeau,  ils  déchargent  leur  fusil  à  une 
distance  respectable,  mettent  en  fuite  les  habitants  et  les  bergers  sarpris  et  font 
rapine  de  ce  qui  ne  peut  échapper.  Il  y  a  rarement  des  morts  ;  les  corps  k  corps  en 
temps  de  guerre  et  les  combats  à  la  sagaie  sont  peu  fréquents.  Il  n'existe  de 
fencontro  à  la  sngaic  que  dans  les  ksbarys  particuliers,  sous  riofluence  de  la 
colère.  Ces  conil>ats  particuliers  ne  sont  pas  rares  et  amènent  souvent  mort 
d'homme  ou  tout  au  moins  des  blessures  dont  un  grand  nombre  d  indigènes 
portent  les  traces. 

C^IVCWftMlV 

En  résamé,  si  Ton  en  eicepte  la  tone  côlière,  la  région  mahafaty  semble 
offrir,  ao  moins  en  caootcbouc  et  en  bestiaux,  des  ressources  dignes  d'attirer 
notre  attODtlofl. 
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Si,  par  suite  de  nécessités  plus  urgentes,  elle  ei>l  restée  jusqu'ici  en  dehors 
de  notre  action  directe,  le  rétablissemeat  du  ealme  dans  les  provioces  de  Tulléar 
et  de  Fort'Dauptiin  permettra  d'en  faire  une  étude  plus  attentive  et  de  rouvrir, 
comme  les  antres  territoires  de  la  Grande  Ile,  à  Tactivité  de  nos  colons  par  no 
emploi  modéré  de  notre  force,  par  les  moyens  de  la  raison,  de  Tintérél,  de  la 
loyanié  dans  les  transactions  commerciales. 
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M.  Girod-Genet,  chef  du  service  des  forêts,  vient  de  se  livrer  à 
une  étude  approfondie  des  différents  végétaux  producteurs  de  caout' 
chouc  à  Madagascar. 

Il  y  passe  en  revue,  non  seiilomont  leurs  caracti  res  distinctifs  et 
leurs' conditions  d'habitat,  mais  encore  les  procédés  d'exploitation  les 
plus  rationnels. 

Ce  travail  a  seuiblé  devoir  être  d'un  intérêt  immédiat  pour  ceux  de 
nos  colons  (fui  ont  déjà  entrepris  rexploitation  de  ce  précieux  produit 
ou  qui  la  projettent. 


Parmi  les  richesses  nalorelles  qui  ont  été  jusqu'ici  les  pi  us  exploitées  dans  Ttle 
par  les  iodigènes^oo  peut  faire  figurer  eo  première  ligne  les  produits  des  forêts 
et  placer  eo  tête  de  liste  le  caonicbooc. 

Celle  matière,  en  eifet,  qui  reçoit  chaque  jour  noe  applIcatioD  nouvelle 
dans  les  différentes  branches  de  rioduslriet  est  toujours  très  demandée  sur  les 
marehcs  européens  el  donne  lieu  à  un  commerce  qui  n*ost  pas  près  de  s'éteindre. 

Ainsi  s'explique  le  courant  d'exporlalioa  qui  s'est  manifeslé  tout  autour  de 
l'Ile  au  sojet  de  ce  produit,  donl  la  valeur,  toujours  élevée,  varie  cependant  avec 
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la  oature  dtt  cftoiilcboiic,  le  fégétal  qui  l'a  produit,  le  degré  de  parelé  de  la 
matière. 

Les  végélaot  caoutchouUfèrei  de  la  Grande  ileeootde  divenes  espèces,  mais 
peuvent  se  ranger  dans  les  familles  botaniques  suivantes  : 
Apoq/nacéet  ; 

Urticacées  ; 
Euphiorbiacéet. 

DaDs  le  premier  groupe,  on  range  surtout  les  lianes  cl  les  arbres  ou  tirbustcs 
qui  croii'SGnt  sur  Timmensc  territoire  de  la  cûle  E^t)  depuis  le  bord  de  la  mer 
jusqu'à  raltitudc  de  8  ou  900  mètrus. 

Ce  sont  :  lo  genre  l.andolphia^  reprcsenlé  par  trois  on  quatre  lianes  différon- 
les;  le  genre  Yahm,  représnnlé  lui-même  par  deux  lianes  devenues  rares  ;  les 
genre  HancormOy  représenle  [lar  deux  lianes  doul  une  estenrore  assez  cunirn une  ; 
le  genre  Alstonia,  reprcsenlé  par  deux  arbres  ayant  à  très  peu  de  chose  près  les 
mêmes  caractères  botaniques»,  avec  cette  nuance  que  l'un  vit  dans  les  terrains 
secs  et  sablonneux,  l'autre,  au  contraire,  dans  les  marécages,  à  la  lisière  dcâ 
bois. 

Ce  groupe  est  incontestablement  celui  qui  représenle  le  plus  grand  nombre 
de  végétaux  à  caoutchouc  à  Madagascar. 

Dans  le  second  se  range  le  Ftcus,  qui  est  exploité  oolamment  dans  le  Sud- 
Bst  de  rUe  et  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  ^anoka, 

Eollo  dans  le  troitvième  on  trouve  plusieurs  cuphorbiacées  dont  une  eo 
parfîculier»  Vliity,  spontanée  dans  Hle,  produit  un  des  caoutchoucs  les  plus 
estimés  et  a  donné  lieu,  alors  qu'elle  était  abondante,  ii  un  commerce  très  actif, 
dont  Fort-Dauphin  était  le  centre. 

Parmi  les  végétaux  de  ce  genre  appelés  è  jouer  un  rôle  dans  la  vie  écono* 
mique  de  Tlle,  il  convient  en  An  de  citer  le  Manihot  GlatooUf  mais  cet  arbre  est 
de  récente  introdaclion  et  n'a  encore  donné  que  des  résultats  peu  appréciables. 
Il  en  sera  parlé  plus  loin. 

II.  —  Cescription  sommaire  des  différônta  végéU'ox  rscoimuâ 

§  I.  —  APOCYNACÉES.  —  ASCLÉPiÀDÉES 

An  point  de  vue  botanique,  le  famille  des  Apocynac^fs  est  très  voisine  des 
Ascivpiadècs,  dont  elle  ne  se  dislinfioe  que  par  des  caractères  floraux. 

Il  >e  peut  dont  -  étant  donné  que  les  reconnaissances  qui  ont  donné  Heu 
aux  constatations  qui  vont  suivre  ont  été  faites  à  l'époque  on  les  fleurs  n'étaîenl 
pas  encore  épanouies  —  il  se  peut,  diâ«je,  qui  cerlaîas  vcgéUux  appartienoeut 
k  cette  dernière  famille. 

Le  fuit  d'ailleurs  n'a  aucun  intérêt  spécial  pour  la  question  qui  nous 
occupe. 

La  plupart  des  végétaux  qui  constituent  les  deux  familles  duol  il  s  u^^iL  soqI 
le  plus  souvent  grimpants.  Le  plus  grand  nombre  contient  un  suc  laiteux  amer. 
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aslriogeot,  blaocliAlre  ou  bleuté,  quelquefois  Uraot  sur  le  jaune  eld*uDe  deosUé 
variable  avec  les  espèces. 

CertaiOB  de  ces  lalei  provoqueot  des  nausées  lorsqu'ils  sont  iogérés,  d'tutres 
des  sueur»,  des  lourdeurs  de  téle  et  quelquefois  des  lésions  iatemes*  11  est 
t'ODStaot  d'ailleurs  que  ces  phénomènes  sont  surtout  la  caractéristique  des  végé- 
taux de  la  lîiinille  des  Apocynacéet,  car  celle  des  Atclépiadiet  cootieot  des  végé- 
taux à  latex  caontclioutifère  fort  recberclié  des  indigènes  ;  tel  est  le  latex  de  la 
liane  communément  appelée  Yoahgm,  dont  les  indigènes  mangent  le  fruit  avec 
plaisir. 

La  famille  des  Àpocynaeéet  est  représentée  k  Madagascar  par  vingt-sept  ou 
viogl-buit  espèces  ;  celle  des  Atclépiadéei  par  une  quarantaine. 

La  première  de  ces  deux  familles  contient  les  genres  Landofpkia,  Vahea  et 
AUtonia,  qtii  doivent  nous  occuper  plus  particulièrement,  puisque  ces  végétaux 
figurent  au  rang  des  principaux  producteurs  de  caoatcbouc. 

Cest  en  effet  b  deux  lianes,  communément  appelées  Vaky  par  les  indigènes, 
qu'on  a  demandé  les  premiers  caoutcboucs  de  l'Ile.  Elles  étaient  certainement 
encore  Irès  nombreuses  dans  les  forêts  mojenne^  et  côtières  il  y  a  vingt-cinq 
ou  trente  ans,  mais  les  exploitations  ayant  toujours  été  pratiquées  sans  mesure 
ni  contrôle  par  l'indigène  soiliciié  par  les  traitants  de  la  céle,  qui  achetaient  b  vil 
prix,  la  disparition  de  ces  végétaux  s'en  est  suivie  sur  des  territoires  immenses, 
malgré  les  facilités  de  reproduction  par  les  souches  ;  d'ailleurs,  quoique  certaines 
personnes  attribuent  cette  propriété  aux  lianes  dont  il  s'agit,  le  faites!  loin  d'être 
établi  pour  toutes  el  'sa  vérification  devra  être  faite  par  voie  expérimentale. 

Les  lianes  du  genre  Landolphia,  dont  un  spécimen  est  donné  par  la  figure  I, 
sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ;  celles  du  genre  Vahea,  dont  la  figure  II 
représente  Tappareil  foliacé,  au  nombre  de  deux,  dit-on,  bien  que  je  n'en  aie 
reconnu  qu'une  senle. 

Cette  dernière  liane  se  trouve  surtout  dans  les  forêts  du  Nord-Est  de  Pile  et 
dans  celles  des  hauts  plateaux.  J'en  al  trouvé,  en  efiet,  dans  la  forêt  de  l'Est,  aux 
environs  d'Antsahambavy  et  enfin  dans  le  Betsileo,  vers  1*200  mètres  d'altitude. 

l«s lianes  du  genre  iMndolphia  se  rencontrent  asaex  communément  dans  le 
Sod-Est  de  Plie  et  on  en  trouve  des  spécimens  abondamment  chargés  de  fruits 
sur  le  littoral  entre  Mananjar>  et  Vatomandry,  notamment  près  des  villages 
d'Ampanitond  et  sur  la  rive  droite  du  Mangoro. 

Le  lalex  des  lianes  de  CCS  différents  genres  est  bleuté,  assex  dense.  Il  se 
coagule  facilement  au  simple  contact  des  doigts.  Récollé  en  grande  quantité,  il 
est  facilement  coagulable  par  l'acide  citrique,  que  Ton  se  procure  à  peu  de  frais 
dans  les  forêts  côlières,  en  recueillant  les  fruils  qui  couvrent  les  nombreux 
citronniers  qu'elles  contiennent*  il  est  surtout  susceptible  d'être  précipité  par 
l'acide  sulfurique. 

Les  lianes  du  genre  Latulolphia  se  reproduisent  facilement  par  les  semences. 
J'ai  po  conatater  le  fait  en  maints  endroits ,  mais  une  des  premières  condiUoos 
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de  réussite  e»(  que  le  jeune  plant  trouve,  en  oaisunl,  Tebri  tulélaire des  eiiires 
qui  wmnt  d'appui  h.  U  liane  mère. 

Chaleur,  abri,  humidiié  et  perméabilité  du  aol  paraissent  être  les  facteurs 
indispensables  à  la  reproduction  des  lianes  en  général  et  de  celles  à  caoulehone 
en  particiilicr.  Aussi  senible-t-il  qu'aucune  culture  rationnelle  ayant  en  vue  la 
production  du  latex  caoutctaoulifère  n'ait  été  tentée  avec  des  lianes,  sous  aucune 
latitude.  Cette  expérience  serait  cependaùt  utile,  car,  si  elle  réussissait,  elle  pour- 
rait avoir  les  conséquences  les  plus  beurenseH  pour  ramélioration  des  peuple- 
ments existants,  voir  même  leur  reconstitution,  là  oii  la  main  cupide  ou  impré- 
voyante des  indigènes  les  a  détruits. 

Parmi  les  végétaux  producteurs  do  caoutchouc  qui  font  partie  de  la  famille 
des  asclépiadées  figure  une  liane  connue  dans  la  province  d'Aodovoranto  aous 
le  nom  de  Voahena.  Cette  liane,  dont  la  figure  III  donne  le  type,  se  reocootro 
dans  la  xone  forestière  des. régions  plaies  jusqu'il  la  cote  400.  mais  elle  a  surtout 
son  habitat  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Elle  est  assez  rare  dans  le  Sud  et  paraît 
remonter  fort  loin  dans  le  Nord,  car  je  l'ai  rencontrée  dans  le  \oisinage  de  la 
baie  d'Antongi!. 

Elle  fournil  un  latex  abondant,  dense,  bleuté,  qui  se  coagule  très  facilement 
à  la  simple  chaleur  de  la  main.  Le  caoutchouc  produit  par  cette  liane,  qui  paraît 
appartenir  au  gonre  Bancornia^  est  rosé  et  très  élastique  ;  il  est  très  coté  sur  le 
marrhé  où  il  a  atteint,  p.irali41,  le  prix  élevé  de  sept  à  huit  francs  le  kilo* 
gramme,  en  1897-1808. 

La  multiplication  de  ce  végétal  serait  donc  désirable  h  fous  égards.  Le  fruit 
de  celte  liane  est  une  baie  globuleuse  rappe'ant  la  poire  par  la  forme.  Cette  baie 
e&t  recherchée  par  les  indigènes  qui  la  mangent. 

Je  n'ai  parlé  jti«q«i'ici  ([lie  ties  plantes  grimpantes  des  deux  fimilles  visées 
pins  liaul.  Ces  iuniilk'S  conif»fonnont  ('gaiement  un  végétal  dont  il  parait  exister 
trois  spécimens,  trè^  voisins  liol,ini(iiiemeot  et  qui  portent  des  noms  locaux  Irè* 
différetîls,  suivant  les  lieux  qu'ils  habitent. 

Ce  végétal,  qui  est  très  certaine  ment  nn  ahlonia,  s'appelle  cn  effet  6flraft<Tn/o 
dans  le  Nonl  Esl  et  le  Nurd  Ouesl  de  l'Ile,  hazondvano  dans  la  région  de  Vato- 
raandry,  Mahanoro  et  Farafangana,  herolra  dans  la  région  forestière  comprise 
entre  Mananjary  et  Fianarantsoa. 

Les  ûgures  IV,  V  et  IV  donoeol  les  types  de  ces  trois  variétés,  dont  le  latex 
est  apprécié  diSéreromeot  suivant  les  contrées,  mais  qui,  en  réalité,  donne  un 
produit,  sinon  très  bon,  du  moins  intermédiaire  et  qui  se  place  asses  facilement 
su  rie  marché. 

Dans  le  Nord>Bst  de  Tlle,  de  Sambava  à  Yobemar  par  exemple,  le  baraiMmja 
se  rencontre  surtout  dans  les  terrains  sablonneux  et  sen.  Il  affectionne  la 
lumière  et  ne  se  trouve  qu*è  la  lisière  des  forêts.  Il  est  à  peu  près  exclusif  et  vit 
en  massif  pur. 

Son  port  est  droiL  Ses  branches,  disposées  presque  en  verlieelles,  forment 
un  angle  de  45  degrés  avec  la  lige.  Ses  Iboilles,  apposées  deux  à  deux  daoa 
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des  pliD»  différeoU,  sont  arroadicn  au  liominel  el  géoéralcmcDt  rosées  dans 
eelte  partie. 

Le»  (\our>  i^nHères,  en  cyme,  ont  une  corolle  gamopétale  de  couleur  blan- 
châtre. Son  ù  uil  e^l  lorifiL  de  deux  fulliciiltis  runnis  ;i  h  base  et  soudés  suivant 
UD  angle  qui  devient  quelquefois  très  obtus.  Souvent  m^me  ces  deux  follicules 
sool  dans  le  prolongement  Tun  de  l'autre.  Cependant^  le  fruit  du  barabanja  des 
régiofls  sèches  do  lIord  Est  et  du  Nord-Ouest  est  le  plus  généralement,  comme 
rindiqne  la  figure  IV,  k  sngle  aigu. 

i^iins  le  voisinage  de  la  baie  d'Antongil  cl  ji- q  iedans  la  région  de  Farafun- 
gana,  le  barabnnja  conserve  les  caractères  qui  le  tont  reconnaître,  mais  la  on 
ne  le  rcnconlrc  plus  que  dan*  le  voisinage  immédiat  des  murai;:,  à  la  cou»i»lion 
que  ces  marais  soient  abriter  des  vents  par  un  rideau  de  végétation  fcircslièro. 
1-e  fruit  de  cette  variété  d'aLstonia^  qui  pourrait  être  appelée  i*  variété  aquatique» 
par  opposition  à  celle  décrite  plus  haut,  diffère  légèrumcat  du  premier.  Il  est 
toujours  formé  de  deux  lollicules,*  mais,  à  part  de  très  rares  exceptions,  ces  fol- 
licoles  se  renversent  en  arrière  sur  la  tige  au  lieu  de  tendre  k  se  dresser  en 
avant  (voir  fig.  V). 

Les  graines  de  ces  deux  vaiiétés  se  ressemblent  tl  ailleurs  et  ont  la  forme 
d'un  fuseau.  Elles  soal  toutes  les  deux  pourvues  d'une  aigrette  de  couleur  rous- 
lAtre  qui  en  permet  la  disséminalloo  au  loin. 

Dans  les  réj^ions  d'Aodovoranto,  de  Vatomandrv,  de  Maliaooro,  de  Manan* 
jarj,  lie  Faralaugana,  le  barabai\ja  prend  le  nom  de  hazondrano. 

£ofin,  daos.les  forêts  de  la  région  Est  du  Betsileo,  le  barabanja  est  connu 
sous  le  nom  de  herolra  et,  comme  celui  qui  végète  dans  la  région  cdtière  corn* 
prise  entre  la  baie  d'Antongil  et  Farafangana,  il  vit  à  la  lisière  des  bois,  dans 
les  man:c»ges  que  forment  la  plupart  des  ruisseaux  qui  prennent  leur  source 
dans  la  zone  boisée. 

L'alstonia,  quelle  que  soit  la  dénomination  sous  laquelle  il  est  connu  dans 
nie,  parait  devoir  jouer  un  certain  rôle  dans  la  production  des  caoutchoucs  de 
l'avenir.  Certains  colons  Tout  en  effet  remarqué  et,  dans  la  région  de  Fianaran- 
tsoa,  plusieurs  d'entre  eux,  parmi  lesquels  il  faut  citer  M.  Blanc«  négociant  à 
Fianarantsoa,  ont  commencé  l'éducation  de  jeunes  plants  de  ce  végétal  sous 
forme  de  boutures,  afin  d'utiliser  les  nombreux  marécages  qui  se  trouvent  dans 
es  coacessioas  territoriales  qui  leur  ont  éU;  accordées. 

C'est  on  arbre  sur  lequel  le  dernier  mot  n'est  pas  dît  et.  qui,  grftce  à  ses 
facultés  de  reproduction  par  graines  et  par  boutures,  permettra,  sans  aucun 
doute,  de  poursuivre  avec  Iruit  des  tentatives  de  culture  rationnelle. 

J'en  ai  rencontré  de  très  beaux  spécimens  dans  la  grande  forèl  située  entre 
MoramaDga  et  Ampasirobe,  sur  la  route  de  Tamatave  à  Taoanarive  ;  en  parti- 
coller,  il  en  existe  sur  la  route  un  pied  de  grande  taille,  à  environ  deux  kilomètres 
à  ITtat  d'Aonlamanotra,  par  900  mètres  d'altitude*  C'est  dire  que  ce  végétal 
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csl  spontané  k  peu  près  à  loiileii  les  alliludes,  pourvu  que  les  coodilioDS  do  sol 
loi  soient  favorables. 

En  compagnie  do  barabar^a  dos  marais  vit  un  arbuste  dont  les  caractères 

botaniques  s'éloignent  sensiblcmeat  de  ceux  des  alstonia,  m ;iis  dont  la  forme 
des  fi'iiilles  et  la  physionomie  générale  rappellent  le  barabanja.  Cet  arbuste 
donne  également  un  ialex  congiilabie  (le  couleur  grlA-bleolé,  que  les  indigènes 
ne  paraissent  pas  rechercher.  Ils  ont  (enté,  parall-il,  d'en  vendre  les  produits 
obtenus,  maiâ  «ans  grund  succès.  Cependant,  h  priori,  cet  arbuste,  que  les  indi- 
gènes désignent  sons  le  nom  du  bntorta^  a  un  latex  abondant  qui  se  coagule  au 
contact  des  doigts.  On  le  rencontre  souvent  entre  Valomaodr^  et  Mananjarjr. 

S  II.  —  UBTIGAGÊES 

{Triôu  des  Arlocarpées) 

La  famille  de«  wtieoeées  parait  représentée  k  Madagascar  par  trente-cinq  ou 
quarante  végétaai  différents,  parmi  lesqnels  figurent  donse  ou  quion  artocar- 
pées,  genre  ficus. 

Tous  les  ficus  contiennent,  on  le  sait,  un  lalox  abondant  qui  se  solidifie  plus 
ou  moins  rapidement  au  contact  de  1  air.  Certains  de  ces  latex  contiennent  des 
globules  caontrhoiilifères  en  assez  grande  quantité.  C'est  \r  cas  du  ficus  eiasiica 
et,  à  Madagascar,  du  ficus  nicUcri  (voir  fig.  VIII)  que  le»  indigènes  désignent  le 
plus  généralement  sons  le  nom  de  nonoka.  Comme  beaucoup  de  végétaux  de 
l'Ile,  certaines  parties  du  ?;o»oAa  ont  des  propriétés  médicinales  cl,  en  pii  iicu 
lier,  se>  icuilles,  sous  foi  me  de  décoction,  sont  un  remède  actif  contre  les»  diar- 
rhées auxquelles  sont  si  sujettes  les  populations  voisines  des  zones  boisées. 

Le  caoutchouc  obtenu  par  la  coagulation  du  latex  du  nonoka  est  de  qualité 
moyenne.  Son  aspect  est  jauo&tre.  Une  représente  d'ailleurs  qu'une  portion 
intime  du  stock  d'exportation. 

Sa  mnllipllcaiioo  D*apparatt  pas  comme  nn  besoin  urgent.  Gependanl,  dans 
les  régions  où  il  est  encore  abondant,  elle  serait  favorisée  par  le  fait  qu'il  se 
prête  fort  bien  à  la  culture  par  boutures  et  plançons. 

Aucune  recherche  sérieuse  ne  parait  avoir  été  tentée  en  vue  de  déterminer 
lu  richesise  en  globules  caoulcbout itères  du  latex  des  autres  fibres  ficus  qui 
existent  dans  l'Ile  et  qui  sont  assez  nombreuses. 

Comme  pour  les  essences  déjà  citées,  il  serait  intéressant  de  tenter  quelques 
essais  de  coagulation  par  des  procédés  divers.  On  arriverait  peut-être  ainsi  à  la 
découverte  d  un  nouveau  produit,  demeuré  jusqu'ici  iauliiisé  par  suite  du  défaut 
de  connaisfiaoc^  des  indigènes. 
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In  aulre ficuftest  eiploité,  QOtamment  d^os  le  Sud-Est  de  l'Ile,  pour  le 
caoutchooe.  CetitoFieutMct^koba,  que  les  indigènes  désignent  sont  le  nom 
de  miavindrano. 

Gomme  le  nonoito,  Ymkmùidrano  devient  rare. 

m.  —  EUPHORBIACÉES 

Les  Euphorbiacées  sont  nombreuses  à  Madagascar  et,  particuUèremcnl  dans 
le  Sud-Est  cl  la  Stid-Ouost  de  l'île,  elles  constiluent  à  elles  seultt  de  véritables 
peoplemcnls  d'aspccl  monolono  et  sévère. 

Le  gciiic  Euphorbui  csl  rcpréscnti''  par  plus  de  Ircnte  variétés.  La  famille 
cnlièrft  compte  plus  de  deux  cents  espèces,  parmi  lesquelles  bien  des  découvertes 
.  restent  à  Taire,  cur  les  régions  où  elles  cxi$teol  ont  en  général  de  tout  temps 
échappé  à  l'examen  des  exploraieurs. 

Il  y  a  donc  de  ce  côté  beaucoup  à  faire,  et  loul  porte  k  croire  que  le  nombre 
des  plantes  h  caoutchouc  sera  augmenté  le  jour  où,  par  une  analyse  ricroureuse, 
on  aura  pu  i  lndier  les  éléments  cao'.itchoiilifèrcs  des  différents  latex  élaborés 
par  le  noiiii)re  considérable  des  plantes  de  celle  grande  fauiillc. 

Déjà  certaines  d'entre  elles  sont  exploitées,  ou  tout  au  moins  l'ont  été, 
abaslvement  d'ailleurs,  si  bien  que  les  revenus  qu'elles  procuraient  il  y  a  quel- 
qoes  dix  ans  sonl  aujourd'hui  singulièrement  amoindris.  La  source  en  est  tarie 
en  certaines  contrées,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  province  de  Fort-Daupbin 
par  exemple.  ' 

Parmi  ces  végélaux  d*ua  aspect  très  particulier  (voir  fig.  IX),  on  distingue 
surtout  celui  que  les  indigènes  do  Sud  désignent  sous  le  nom  û'wlitj, 

Vtntifj  est  une  cuphorblacée  qui  rappelle  beaucoup  le  siphonia  elasiiea  de 
la  Guyane.  Cest  un  «'égéial  dont  les  dimensions  maxime  paraissent  atteindre 
4  mètres  de  hauteur,  0*S0  à  0"60  de  circonférence.  Ses  branches,  insérées  par 
faisceaux  sur  la  tige,  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux,  donnent  h  cet  arbuste 
une  sorte  de  ramification  verticillée.  Comme  dans  certaines  plantes  parasites 
(le  goi  par  exemple},  chaque  bourgeon  terminal  se  bifurque  et  donne  naissance 
àdeux  branches,  ce  qui  ajoute  encore  aux  caractères  bien  nets  du  végétal. 

Enfîn,  l'arbuste  est  dépourvu  de  feuilles  ou  tout  au  moins  ne  possède  à  la 
naissance  des  bourgeons  que  des  org%nes  foliacés  très  réduits  et  qu'on  découvre 
d peine  chez  les  jeunes  siijels. 

Il  demeure  arqttis  que  la  végélalion  de  Vinlisy  est  1res  lento.  Un  sujet  ne 
paraît  avoir  les  dimiMisio  us  requises  pour  supporter  raisonnablement  les  saignées 
que  ver?  Vh'^e  de  trente  ou  quarante  ans,  les  acci'oissemeots  annuels  en  diamètre 
variant  entre  0*003  et  0«005. 

Un  jeune  suû^tde  12  ans  ne  mesure  que  i'^lO  de  hauteur  et  01^009  de  cir- 
conférence. 

C  esi  assez  dire  que  la  culture  rationnelle  de  Vintisy  sera  difficile  et  ne 
parait  pas  devoir  être  conseillée,  en  raison  du  laps  do  temps  considérable  qui 
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s  éi-.oulcrail  enlie  le  commeQcemcQt  des  travaux  et  Tépoque  où  le  végétal  donoe- 
rmit  des  prodnils. 

Le  caoutchouc  de  Vintisy^  réculté  dans  de  boonos  coodilioos,  a  toujours  été 
très  coté  sur  le  marché  de  Livcrpool,  où  il  se  vendait  de  5  à  8  fraocs  le  kilo- 
grammo.  Le  ^tockdes  envois  «Dniiels  •  trè»  sérioiMcmenl  lNii8«é,ear  ce  végétal 
est  deveott  f  xtrémemeni  rare  et  une  réglementation  des  ciploitalions  s'impose, 
si  Ton  ne  veut  pss  laisser  tarir  la  source  du  principal  revenu  do  la  région 
extréme-Sud  de  l'tle. 

La  famille  des  Eupfu)>H>(aeéet  comprend  également  un  végétal  qui  parait 
appelé  à  on  certain  avenir  dans  t'Itc,  à  en  jngt^r  par  l'ardeur  avec  laquelle  cer- 
tains colons  de  la  côlo  Est  ont  procédé  à  des  semis  et  plantations  de  cet  arbuste, 
qui  n^est  autre  que  le  Manihot  Giazioniù 

Ce  vé^îélal  {voir  fig.  10)  n'est  pas  spontané  dans  l  lle.  Originaire  du  Brésil, 
il  fui  importé  au  Gabon,  à  Ceylan  et  dans  la  plupart  des  lies  de  TOcéan  Indien. 
Il  n'a  été  introduit  à  Madagssrar  que  depuis  très  peu  d'années  et  les  diverses 
plantations  faites  sont  encore  trop  jeunes  pour  qu'on  puisse  avoir  une  opinion 
précise  sur  les  résultats  qu'il  donnera. 

Cependant,  tout  porte  à  croire  que  ces  résultats  seront  satisfaisants,  si  les 
plrntcurs  s'inspirent  de  ce  fait  bien  établi  que  le  Manihol  Glaziovii  redoute  les 
terrains  humidc-s  et  compacti^  et  que,  pour  donner  tout  son  développement,  il  a 
besoin  d'abri  contre  les  vents  alizés. 

Des  plantations  déjà  imporlantes  ont  élé  tentées  aux  environ?  dp  Mnnanjary, 
de  Mahanoro,  de  Valomaodrjr  et  dans  le  ?iord-Ëâl  de  l'île.  On  commence  à  ca 
planter  à  Majunga. 

Ainsi  se  trouva  close,  pour  le  moment  du  moins,  la  liste  des  principaux 
végétaux  producteurs  de  caoutchouc  à  Madagascar. 

nX.  —  Ezamen  sommaire  des  procédés  de  récolte.  —  Améliorations  à  y 
apporter.  —  Colture  rationnolto.    >  Statistique  (ke  ei^portatioiUL 

Procédés  do  récolto.  —  En  ce  qui  concerne  les  lianes,  les  indigènes  prati- 
quèrent dès  le  début  des  incisions  et  des  piqûres  sur  la  tige  do  végétal.  Ces 
incisions  sont  faites  notamment  avec  le  anUibe,  sorte  de  grand  couteau  dont 
est  pourvu  tout  habitant  des  régions  du  Nurd-Est  et  du  Nord*Ouest  de  l'tle.  Elles 
sont  généralement  horizontales,  suivant  la  circonférence  de  la  tige,  rarement 
verticale?.  Le  plus  souvent  elles  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  et  donnent 
lieu  à  dc>  plaies  dont  la  cicatrice  accuse  des  traurrclets  ligncui,  qui  s'opposent, 
par  la  suite,  à  l'écoulement  normal  du  latex. 

D'ailleurs,  cette  méthode,  qui,  si  imparfailemeot  qu'elle  ait  élé  pratiquée^ 
avait  au  moins  le  mérite  de  conserver  sur  pied  les  lianes  saignées,  a  été  à  peu 
près  coinplclcnicnl  abandonnée  pour  faire  place  à  un  procédé  beaucoup  plus 
radical,  procédé  familier  aux  peuples  primitifs  et  qui  consiste  à  couper  le 
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vég^lal  à  la  base  pour  ea  recueillir  les  éléments  ulilcs.  Applique  en  grand  dans 
le  Nord-Est  de  rtte,  i)  a  amcoé  la  raine  snrccriains  points,  où  jadis  le  comnierce 
dn  caoalelioue  àoDoaU  lien  à  des  transactions  importantes,  et  de  nombreux 
traitants,  qui  habitaîeot  la  baie  d'Antongil  par  exemple,  il  y  a  doiiM  ou  quinie 
ans,  reconoaisseot  que  si  la  récolte  de  ce  prodoit  à  considéraMemeot  bai^ïé, 
elle  est  due  aoi  dentracUons  exagérées  de  la  liane  productrice. 

Comme  la  plupart  des  végétaux  qui  cooslituent  les  peuplements  forestiers 
de  la  Grande  Ile,  les  lianes  à  caoatcboue  paraissent  douées  de  la  Acuité  de 
produire  des  r^els  de  souche.  GrAce  \  eux,  le  mal  s!  grand  qo*il  soit  pen|  se 
réparer  h  la  longue,  mais  ce  serait  une  errenr  de  croire  que  les  lianes  coupées 
sont  remplacées  par  des  n^ets  aussi  développés  qu'elles,  au  bout  do  quelques 
années* 

Une  liane  adulte  du  genre  Lando^Ma,  susceptible  de  recevoir  des  saignées 

utiles,  a  toujours  de  quinze  h  vingt-cinq  ans  d'existence.  Sa  longueur  atteint 
quelquefois  40  mètres.  Souvent,  sa  cime  s'étale  sur  plusieurs  arbres  h  la  fuis. 
Malgré  toute  la  complaisance  qu'y  met  la  naiure,  dans  celle  Ile  où,  notamment 
sur  la  côle  Est,  les  conditions  de  vcgétatiou  sont  des  plus  Tavorables,  on  ne  peut 
admettre  qu'une  liane  de  cotte  dimension  soit  le  produit  de  quelques  années. 

Los  indii^èncs  allèrent  plus  loin  d'.-'illcurs  et,  dans  le  but  de  récolter  le  p!us  de 
caoutchouc  possible  sur  la  même  place,  non  contents  de  couper  les  lianes,  ils 
arrachèrent  les  racines,  qui  contiennent,  comme  on  sait,  dans  la  région  du 
collet  en  particulier,  du  lait  en  assez  grande  abondance. 

Généralement,  l'indigène  malgache  qui  récolte  du  caoutchouc  est  pourvu  des 
instruments  les  plus  sommaires  :  son  antsihc,  une  bouteille  ou  une  cruche 
cODienant  l'aride  choisi  pour  la  précipitation  des  globules  caoutrhoulircrcs  et 
c'est  à  peu  près  tout,  car  il  trouve  en  forêt  les  récipients,  tails  de  bois  ou  de 
feuilles,  qui  lui  sont  nécessaires  pour  la  récolte. 

Le  procédé  des  saignées  étant  à  peu  près  abandonné,  puisqu'il  ne  donne 
qu'une  quantité  de  lalev  dont  Tindigèoe,  alléché  par  le  gain,  ne  se  cooteote 
plus,  celui  de  la  conpe  des  lianes  demeure  le  procédé  courant. 

La  liane  est  donc  coupée  k  une  certaine  bauleur,  généralement  au-dessous 
des  branches  qui  s*enlacent  dans  la  cime  des  arbres,  car  leur  enchevêtrement 
est  tel  quMI  serait  souvent  difficile  d*amener  les  branchages  à  terre,  pais,  si  la 
liane  est  pea  enroulée  autour  des  arbres,  elle  est  Urée  sur  le  sol. 

Danslecasçontraire,  elle  est  de  nouveau  sectionnée  et  amenée  par  mor- 
ceaux de  trois  on  quatre  mètres  de  longueur. 

L'indigène  procède  ensuite  à  son  fractionnement.  Les  morceaux  mesurent 
0*10  à  0*50  de  longueur.  Placés  ensuite  verticalement  dans  une  auge  en  bois, 
le  sue  s'écoule  de  chacun  d*eus  et,  au  bout  de  30  k  40  minutes,  l'opération  est 
terminée.  11  va  sans  dire  que  pendant  que  le  latex  s'écoule  des  morceaux  de 
liane,  Toarrier  procède  à  l'abatago  et  au  façonnage  des  lianes  voisines. 

Certaines  lianes  ont  des  vaisseaux  très  lèches,  à  tissu  çellulaire  très  déve- 
loppé. L'indigène  n'hésite  pas,  dans  ce  css,  k  s'introdoira  une  extrémité  du 
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iDorccau  de  la  liaoe  dans  la  boa«be  et,  aoufflaDl  trèa  fort,  il  en  fait  sortir  tout 
le  latex  par  Tautro  eitrémité. 

Ca  procédé  peut  être  employé  notamment  pour  !os  lianes  du  genre  Hancor^ 
nia.  En  qudqnes  minutes,  on  a  ainsi  obtenu  tout  le  lalex  contenu  dans  les  tissus 
du  végéUl. 

Il  paraU  difficile  de  fixer  les  idées  par  des  chiffres  au  sujet  des  quantités  do 
lalex  récoltpcs  par  un  indigène  en  une  journée.  Cependant,  on  admet  qu'en  l'étal 
actuel  des  peuplements  caouichoutifèrcs  un  homme  ne  peut  guère  eu  rocoUcr 
plus  de  500  grammes  eo  dix  ou  douze  heures. 

«  • 

Les  méthodes  de  récolte  employées  popr  les  lianes  restent  h  peo  près  les 

mêmes  pour  les  arbres  on  arbustes  cités,  tels  que  le  doroi^a,  les  /icuf,  VnUisy, 
Le  kzraôan/a  a  presqnn  toujours  clé  coupé  au  pied  et,  malheureusement, 
pas  assex  près  du  sol,  ce  qui  fait  que  les  rejets  de  la  souche  sont  grêles  et  mal 
attachés. 

Sectionnée  suivant  des  longueurs  variables,  qui  ne  dépassent  pas  0*50,  la 
lige  est  placoc  dans  des  récipients  frro'isii'rs  on  s'écoiilc  le  htcx, 

Dan>  certaines  contrées,  ïc  barabn})jn  rsi  simplemont  abattu  et  laissé  sur 
place,  après  avoir  été  fntppé  de  coups  de  tiachette  sur  toute  la  surface  du  tronc. 
Toutes  les  plaios  qui  on  rOsuMenl  sont  aulanl  de  rcripicnts  où  vient  aboutir  le 
lalex  qui  se  soliditie  au  contact  de  l'air.  En  moins  d'une  journée,  la  coagulation 
libre  est  faite,  et  l'indigène  recueille  toutes  les  lamelles  et  les  agglutine  en- 
semble pour  les  vendre  sous  forme  de  boules.  Ce  procédé,  simple  d'ailletirs,  ne 
peut  être  pratiqué  qu»^  par  un  tein|)s  s«^r,  car  le?»  eaux  de  pluie  enlraineraicnl  le 
lait  au  fur  et  ii  mesure  qu'il  arriverait  à  ia  surface. 

Il  ne  saurait  être  conseillé  dans  Tintérél  de  ia  perpétuation  des  espèces,  car 
il  entraîne  l'abatage  des  arbres,  opération  qui  ne  de? ralt  être  pratiquée  qu*an« 
tant  qu'il  serait  acquis  que  le  rendement  en  caoutchouc  do  la  tige  laissée  sur 
pied  est  devenu  insignifiant. 

La  récolte  du  caoutchouc  prodoit  par  les  PHcut  melleri  et  Irieophoba  se  fait 
h  peo  près  de  la  même  façon  que  celle  du  barahania*  Cependant,  les  végétaux 
étant  le  plus  souvent  de  grandes  dimensions,  les  indigènes  ne  procèdent  pas  ii 
Fabatage  des  arbres.  Ils  se  contentent  de  pratiquer  des  saignées,  en  faisant  des 
blanchis  de  place  en  place,  lesquels  provoquent  très  souvent  la  mort  do  sujet» 
tant  ils  sont  nombreux  et  rapprochés.  Il  eo  résulte  un  décollement  total  de 
récorce  et  la  sève,  trouvant  une  solution  de  contiouité  dans  sa  marche  ascen- 
sionnelle, s'arrête  et  l'arbre  meurt. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  Vinthy,  les  mômes  abus  ont  été  mis  en  œuvre.  Au 
lieu  d'être  répandue  comme  jadis  dans  le  voisinage  de  Fort-Dauphin,  de  Saiute- 
Luce,  de  Faraufangana,  celte  euphorbiacce  ne  s5  rencontre  plus  maintenant 
qu'à  plusiours  journée»  de  marche  dans  l'intérieur  des  terres,  vers  l'Ouest,  et 
encore  [  n  ii  [i  l on  que  là  elle  devient  de  plus  en  plus  rare. 

La  récoite  de  soo  latex  se  pratique  d'une  façon  très  simple  :  rindigène 
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muni  (1  une  hachette  fait  une  série  d  entailles  sur  le  tronc  de  l  ai  bn»,  entailles 
dirigées  bien  entendu  de  haut  en  bas,  de  telle  sorte  que  l'écorce  légèrement 
détachée  lorme  tablclle.  Le  suc  lalesceut  nu  larde  pas  à  s'accumuler  dans 
'auge  ainsi  formée  et,  au  bout  de  quelques  heures,  (de  6  à  12  selon  l'étal  hygro- 
métrique de  Tatmosphère),  le  sue  liileux  s*est  coagalé  an  simple  contact  do 
rair. 

Les  entailles  ainsi  faites  à  pou  près  horisontalomeDt  sont  ta  plupart  du 
temps  très  npproctiéaa  les  anea  des  aatres  et  foat  le  tonr  da  végétal  jusqu'k 
hauteur  d'bamme. 

n  va  flans  dire  qn*aa  tel  abos  dans  la  réeotte  amène  Iklalement  ratTaiblisse^ 
ment  de  Tarbuste,  quand  il  ne  provoque  pas  sa  mort. 

Les  lanwlles  de  esoutcbone  aceamnléM  dans  ces  sortes  d*atiges  sont  réu- 
nies en  boolen,  qoi  sont  le  plus  généralement  de  la  grosseur  du  poing. 

Cest  soas  cette  forme  que  le  esoolehouc  est  transporté  à  la  eôte  où  il  est 
livré  aux  trailants. 

Il  s*est  produit  d'ailleurs  poar  Viniii}f  ce  qui  se  produit  pour  les  autres 
végétaux,  et  Tindigène,  pour  éviter  de  trop  grandes  recherches^  n'hésite  pas  à 
déchatisser  la  racine,  à  l'arracher  souvent,  pour  en  retirer  le  produit  qu'elle 
eontienl. 

Si  ce  procédé  barbare  est  condamnable  pour  les  autres  végétaux,  il  Test 
surtout  ponr  l'Inlity,  dont  nous  connaissons  la  lenteur  de  croissance.  On  peut 
dire  que  le  mal  lait  est  irréparable. 

•  • 

Amélioration  des  procédés  de  râcoUa.  —  Une  des  mesures  qui  iini  iis- 
fenl  s'imposer  le  plus  en  ce  qui  touche  à  la  production  des  caouichoucs  de 
Madagascar  est  certainement  celle  qui  a  trait  à  la  réglementation  des  extra.ctions. 

Il  est  de  toute  évidence,  en  effet,  que  rcxploilulioa  irralionnelle  des  végé^ 
taux  caoutchoulifères  amènera  leur  disparition. 

Déjà,  en  maints  endroits,  on  s'aperçoit  de  ramoiodrissemcntdes  transactions 
commerciales  sur  ce  produit,  qui  tint  à  un  moment  donné  la  première  place 
dans  les  matières  exportées  de  la  Grande  Ile.  La  baie  d'Anloogil,  qui  fut  jadis 
on  eeotfe  important  de  prodoction,  a  vu  le  cbiffru  des  affaires  sur  eelte  matière 
baisser  dans  une  proportion  considérable.  Taroalave,  qui  était  un  des  principaux 
comptoirs  de  l'Ile  pour  ce  produit,  n'en  expédie  plus  qu'un  nombre  très  restreint 
de  tonnes.  Enfin,  an  Sud,  Fort*Dauphin,  qui  demeura  pendant  quelques  années 
le  centre  producteur  do  caoutchouc  par  excellence,  en  quantité  et  en  qnalitét  a 
vn  ses  affaires  se  réduire  dans  nne  telle  proportion  que  de  nombreuses  maisons, 
qoi  s'étaient  instillées  dans  le  seul  but  d*y  poursuivre  ce  eommerce,  ont  dû 
limer  leurs  comptoirs  et  se  livrer  k  d'autres  opérations. 

Le  mal,  tel  qu'il  se  présente,  est  certes  fort  difficile  à  enrayer.  Il  tient  à  des 
causes  qo'il  parait,  à  priori,  téméraire  de  songer  à  supprimer.  Cependant,  si 
eompiiqttée  que  soit  la  solotioa  de  cette  question,  elle  doit  être  résolue  à  brève 
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échéance,  car  c'est  d*elle  que  dépend  à  lladaifascar  l'avenir  do  caoulchooc,  qui 
demeure  nne  des  branches  les  plus  actives  de  la  vie  commerciale  do  paya. 

Les  remédfes  k  apporter  h  cette  siloation  doivent  être  simples  poor  éire  efll* 
caces  ;  ils  ^oot  entre  les  mains  des  aotorités  locales,  qoi  seules  pourront  réussir 
à  faire  comprendre aui  indigènes  quelles  sources  de  richesses  ils  arriveront  à 
tarir,  s'ils  ne  modifient  pas  Imirs  procédés  barbares  d'esploHatioD. 

Quelques  indications  techniques  en  vue  de  la  conservation  du  domaine 
caoulchoutitère  de  TUe  peuvent  k  cet  égard  élre  de  quelque  utilité. 

C'est  ainsi  qu'il  conviendrait  de  recommander  aux  indigènes  : 

1°  De  ne  pas  ccnpcr  les  lianes  et  arbres  producteurs  de  caontchouc,  tant  que 
le  végétal  peut  supporter  des  8aig0(^cs  rationnelles; 

2*^  De  couper  au  rus  (1(1  sol  tous  les  végétaux  reconnus  susceptibles  d'être 
abattus,  tout  en  veillant  à  co  quo  la  racine  ne  soit  pas  touchée  ; 

3»  De  ne  pas  soumettre  les  végétaux  dont  les  dimensions  sont  trop  faibles  à 
des  saignées  qui  entravent  leur  développement,  particulièrement  les  lianes  ayant 
luoins  de  O'"05  de  diamètre  à  un  mètre  du  sol  et  les  arbres  ayant  moins  de  0"  iZ 
de  diamètre  à  la  môme  hauteur. 

De  suspendre  la  récolle  du  caoutchouc  pendant  une  partie  de  l'année, 
quatre  mois  par  exemple  ; 

5*  D'établir  une  rotation  dans  les  exptoitations,en  constituant  des  circonscrip- 
tions qui,  de  proche  en  proche,  seraient  parcourues  par  les  eaploitants  tons  les 
doox,  trois  ou  quatre  ans,  suivant  la  force  végétative  do  la  contrée. 

On  ménagerait  ainsi  les  facultés  protectrices  des  végéiaus  qui  sont  à  cette 
heure  livrés  à  Ions  les  abus  ; 

6*  De  n'opérer  qo*oo  nombre  limité  de  saignée»,  sii  k  dix  par  liane  on  arbre 
et  avec  un  instrument  approprié,  dans  le  sens  vertical  et  non  horixontal. 

L'observation  de  ces  régies  snfirait  à  enrayer  la  marche  destnietive  des  végé- 
taux caontcbootifôres  de  la  Grande  Ile. 

»  « 

Ooltore  n'IoniioUo.  —  La  récolte  en  forêt  des  produits  caoolcbootifères 
peut  encore  donner,  à  Madagascar,  des  bénéfices  tangibles  à  r«ux  qui  tenteront 
C4*tte  exploitation  ;  mais,  en  raison  de  la  dissémination  des  végétaux  sor  dim- 
meoses  territoires,  la  récolte  par  voiede  concession,  bien  qne  réalisable.ne  paratt 
pas  devoir  être  rém.unéralrice  et,  sans  aucun  doute,  tout  en  cherchant  à  améUo« 
rer  les  procédés  de  récolle,  on  devra  se  résoudre  à  laisser  aux  indigènes  le  soin 
de  récoller  et  d'apporter  h  la  cùie  les  prodotts. 

Tout  en  se  réMgoaot  k  cette  situation,  on  a  pensé  que  la  culture  rationnelle 
de  certains  vép:ét:iux  caouichoutifères  donnerait  des  résultats  heureox,  et  en 
divers  points  du  globe  on  l'a  tentée. 

Les  Anglais  paraissent  être  entrés  les  premi«>r.<t  dans  cette  voie,  et  les  succès 
qui  ontcourouoé  leurs  tentatives  aux  Iodes  et  à  Ceylan  sont  dignes  de  fixer 
ratteolion. 

A  cette  heure,  dea  plaotalioos  rdisoi.nées  de  végétaux  caoutcboulifères  aont 
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faîtes  uo  peu  parloat  et  des  résultats  ioléressants  ont  été  obtenus  dans  les  Iles 
ToSsiai»  de  Madagascar,  à  La  Béuoioa  et  à  Maurice,  où  cepeDdaot  la  production 
est  encore  restreinte. 

Il  semble  que  la  voie  ouverte  soU  pleiae  de  promesses,  car  si  Ton  veut  biep 
y  réfléchir,  Téducation  des  plactes  h  caoutchouc  n*apparaft  pas  p!us  difficile  que 
celte  de  bon  nombre  d*aotres.  Toute  la  question  à  résoudre  consiste  dans  le 
chois  de  Tessencc  par  rapport  ù  on  sol  et  à  un  climat  déterminés.  C'est  Ik  d'ail- 
leurs  une  règle  générale  et  qui  ne  soufTrc  d'exception  que  pour  de  très  rares 
plantes  douées  de  la  Tacullé  précieuse  de  se  développer  nornialemeot  sous  les 
latitudes  et  aus^ltitudes  les  plus  diverses. 

Permilcs  végétaux  surlcsquels  rallcntion  des  planteurs  s'est  portée,  il  faut 
citer  en  première  ligne  le  Manihol  G laziov H,  dont  l'habitat  d'origine  est  le  Brésil, 
et  parliculiôrement  la  province  de  Ccara.  C'est  sons  ce  dernier  nom  que  le  caout- 
chouc obtenu  par  le  nianiliol  trouve  une  place  des  plus  honorables  sur  les 
marchés  européens.  Celle  variété  est  colle  dont  on  lente  en  ce  moment  l'inlro* 
ductioa  daos  Hic  et,  &  cet  effet,  des  expériences  se  font  ii  la  cûle  cl  sur  les  hauts 
plateaux. 

Elle»  sont  presque  conelnantes  dans  les  deux  cas  et  paraissent  conduire  à-ce 
fait  que  le  Mnnih"(  Glaziocii  sera  parlailemeut  euilivaNU;  (hins  I.i  zone  cplière, 
mais  qu'il  ne  donnera  que  de  maigres  résultats  auK  aililudcs  variaul  entre  COO 
et  1.200  mètres.- 

Des  semis  de  graines  de  celle  essence  onl  été  cxccutés  à  Xahauisana  pendant 
l'année  1897.  La  proportion  de  germination  a  d'abord  été  médiocre  (environ  36  "/o] 
et  les  jeunes  plants,  placés  dans  des  conditions  moycDoes  de  sol  (sans  préparation 
spéciale  ni  engrais  s*entend;,  n'ont  donné  qu'une  pousse  très  faible  en  compa- 
raison des  dimensions  exceptionnelles  que  donnent  à  la  cOte  les  semis  de  cette 
essence* 


D*après  Seligmann,  la  végétation  du  Manihot  Glaiiovu  pendant  les  cloq 
premières  années  serait  la  suivante  : 

HAUTEUR 

aRCONFÉUENCË 

AGE 

des 

à  la 

* 

TSONCS 

BAS! 

5  "»  50 

0  •»  2  4 

8  25 

0  50 

11  » 

0    75  1 

13  » 

i     06  1 

15  » 

1    16  1 

IV 
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Les  résultats  consignés  dans  le  tableau  qui  pnn  it%  relevés  à  Ceylan,  se 
rapprochent  sensiblement  de  ceux  observés  dans  la  région  rôlière  do  Mananjary 
où,  dans  diverses  propriolés,  ch«»«  M.  Baynarid,  chez  M.  Ilcnderson,  la  plupart 
des  planisde  Manihot  GUtsiovii  alteigneol,  dès  la  première  année,  de  quatre  à 
cinq  mètres  de  haulctir. 

Un  manihot  ayant  26  mois  de  pJaolation  atteignait  7»  50  du  hauteur  et  0  48 
de  tour. 

Les  expériences  laites  dans  ces  régions  sont  donc  encourageantes  pour 
l'avenir. 

Il  n'en  est  pas  de  même  siirlc»  hauts  plateaux.  Si«  en  effet^le  i/ont^/ 
xt'ootïest  K'puté,  par  sa  rusliciléel  ses  racititéa  de  dévcîopperoeol,  le  végétal  par 
excellence  des  sols  rccs  el  aiidcs,  il  n*en  est  pas  pour  cela  aasceptible  d  acqué* 
rir  rapidemeni,  dans  un  fol  dur,  compact  et  sec,  les  dimensions  qui  le  reodcDt 
précieux  dès  son  jeune  à'^c 

Les  aemis  ra.ls  à  la  station  d'expériences  forestières  de  Nabanisana  ont  mis 
en  évidence  ce  fait  que,  si  le  Manihol  Glnziovii  pmi  vivre  en  effet  sur  les  hauts 
plateaux,  il  n'acquiert  qu'une  très  t'..ihle  hauteur,  pondant  la  premièro  année 
tout  au  moin--,  fmrtenr  qui  a  varié  cnlro  0"  45  et  I^IT..  V.'oA  dire  que  sa  végc- 
talroii  (Iniis  (  (  itc  zone  élevée  est  quatre  ou  cinq  fois  moins  active  que  dans  la 
région  ((Vii  ir.  e{  il  iipparnîl  d'orc«  et  déjà  qu'on  no  devra  pas  compter  sur  ce 
végétal  pour  les  réi,'ions  cciilralos  de  la  Gr  unle  ilo.  car,  en  admellanl  que  le 
caouirhotu:  ohlenu  soit  d(<  Ixirine  qualilé,  il  laiidrail  alleudre  les  premières 
récoiies  ['ondant  htaïuoup  plus  de  temps  qu'à  la  côlc,  chose  qu'admettent  peu 
volontiers  les  colons  soucieux  do  leurs  iulérô'.s. 

Des  expériences  nnalngiies  à  celles  du  service  des  forêts  ont  été  cntreprIseJ", 
à  peu  près  à  la  même  époque,  par  le  service  de  l'agriculture  dans  son  jardin 
d'essais  voisin  de  la  station  fuieslièrc.Xcs  résultats  portant  sar  quelques  plants 
seulement  ont  été  pins  favorables,  Il  faut  le  reconnaître,  mais  là  Vexpérience  a 
élé  entourée  de  soins  spéciaux.  Le  sol  a  été  profondément  défoncé,  puis  on  a 
procédé  à  des  fumures,  alors  que  dans  le  champ  voisin  on  opérait  plus  simple- 
menl,  c*est-à-dire  en  faisant  appel  aux  senl<  éléments  du  sol. 

Il  est  clair  que,  si  un  colon,  désireux  de  se  livrer  à  la  culture  da  caonlchooc 
sur  les  hauts  platcanx,csl  oblige  d'employer  n ne  main-d'œuvre  pins  coosidérablc 
qu*k  la  cdtc  pour  obtenir  le  même  résultat,  son  caontchoucarrivera au  port  d'em- 
barquement grevé  de  tels  frais  que  la  concurrence  ne  pourra  p^ia  être  soutenue. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  parait  convenable  de  poursuivre  Texpérience  entreprise* 

»  • 

Le  dernier  mot  n*esl  d'ailleurs  pas  dit,  même  sur  les  tentatives  faites  à  la  côte. 

Chaque  planteur  i,  en  effet,  sa  méthode  ou  plutdt  en  cherche  iide.  Il  sème 
et  plante  un  peu  K  l'aventure,  n'd}unt  eu  sous  les  \cux  aucun  précédent.  C'est 
ainsi  que  da>ns  certaines  propriétés  les  plants  sont  placés  en  lignes,  k  trots  mètres 
de  distance  les  uns  des  autres.  D'autres  plantent  à  quatre  mètres;  certains  aont 
allés  jusqu'à  cinq  mètres. 

La  vérité  semble  résider  dans  les  plaolaliona  à  quatre  mètres  de  distance. 
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Dais  à  U  condition  de  planter  en  quinconce^  cl  noo  par  lignes,  en  carré.  Ce  mode 
de  procéder  donne  plus  d'espace  à  la  cime  pour  se  développer  et,  s'il  est  cons- 
tanl  que  le  boi  k  atteindre  est  surtout  de  développer  le  fùl  en  hauteur,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  raccrois»ement  en  diamètre  n*est  pas  négligeable,  car  plus 
le  tronc  sera  long  et  gros,  moins  les  saignées  seront  dommagables  au  végétal. 

Or,  cet  accroissement  en  diamètre  sera  surtout  obtenu,  si  farbre  a  une 
cime  bien  fournie,  bien  développée.  A  cette  cime  correspondra  un  enraci- 
nement cgalemcQt  bien  développé,  ce  qu'il  s'agit  de  réaliser  surtout  là  où  les 
vents  sonl  à  craindre,  et  le  cas  est  général  à  Madagascar,  car  la  racine  du  Ha- 
nihot,  très  cassante,  doit  Atre  bien  enfoncée  dans  le  sol  pour  que  Tarbre  n'ait 
rien  à  craindre  des  atteintes  du  vent. 

Quelques  colons  ont  planté  en  rase  campagne.  Il  est  à  rcdonfer  que  cette 
façon  d'agir  leur  réi^ervc  des  ^^llt•pnscs  dans  l'avenir.  Non  .«seulement  le  vent 
qui  rr-:^ne  à  peu  près  en  pertnrtnf'nre  ;i  certaines  épo(|iics  île  ranncc  pvralyse 
les  foi  cps  vég('1a(ive?,  mais  il  pt  tit  occasionner  de  nombreux  bris  d'arbres. 

Il  apparaît  que,  d  une  façon  générale,  les  plantations  dont  on  attend  un 
rendenfîcnt  rapide  doivent  élrc  prdtrg^  es  contre  ces  vents  par  un  abri  naturel 
tel  qu'un  rideau  de  végétation  forestière.  MM.  Raynaud,  Hcnderson  et  divers 
antres  propriélaircsi  fonciers  de  la  n  giori  de  M manjary  l'ont  fort  bioD  compris. 
Leur  exemple  devrait  être  f  uivi,  dùl  ou  pour  cela  créer  ces  abris. 

Uae  des  difficultés  que  semblent 'rencontrer  les  colons  de  la  première 
heure  pour  obtenir  des  plantations  consiste  dans  la  rareté  des  graines  et  aussi 
leur  prix  élevé.  Cette  dilticulté  serait,  sinon  détruite^  du  moins  très  atténuée, 
si  l'on  se  mellail  h  faire  la  multipHcalion  dn  Manihol  Glaziuvii  par  boutures. 
Comme  son  proche  parent,  le  Maiiihot  utilissima,  le  Ma  ni  Uol  Gloziooii  jouit  eo 
effet  de  la  précieuse  faculté  de  se  reproduire  par  boutures. 

Sansdonte,  si  l'on  a  des  graines  à  sa  disposition,  il  est  préférable  d'y  recourir, 
car  les  plants  issus  de  semences  sonl  mieux  enracinés  et  doués  d  une  longévité 
plus  grande;  mais,  à  liilauL  de  graines,  il  demeure  évident  que  la  création  d'un 
peuplement  caoutchoiilifcie  peut  être  tentée  par  ce  procédé  k  la  portée  de  tous. 

Enfin,  pour  terminer  ce  court  exposé  de  la  culture  du  Minihot,  il  convient 
de  rappeler  que  cet  arbuste  redoute  les  terrains  où  l'eau  peut  séjourner,  ne 
serait-ce  que  quelques  jours.  11  lui  faut  un  terrain  plat  ou  légèrement  ondulé, 
profond,  meuble,  peu  importe  d^ailleors  que  ce  terrain  soit  aride  et  caillouleui, 
pourvu  qu'il  soit  ficilemeni  perméable  aux  racines  qui  sont  de  véritables  tuber- 
cules et  demandent  beaucoup  d'espace  pour  se  développer. 

Il  y  a  lieu  aussi  de  ne  pas  perdre  de  vue,  et  cette  rtflection  s'applique  à  tous 
les  arbres  è  caoutchouc,  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  caoutchoucs 
obtenus  dans  les  terrains  seca  sont  plus  riches  que  ceux  obtenus  dans  les  ter- 
rains humides,  ces  derniers  ayantnéanmoios  leur  valeur  marchande  déterminée, 
ce  qui  fait  que  certains  végétaux  comme  le  Ficus,  le  Barabanfa  des  marais,  le 
B9tona  peut-être  pourront  entrer  un  jour  dans  ta  constitution  raiionclle  des 
penplemeiit»  ausr lesquels  de  très  légitimes  espérances  sont  aujourd'hui  fondées. 
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Dit  lableau  qui  précéda  il  rcsalle  : 

I*  Que  (es  axporlalioos  sont  beaucoup  pJas  considérables  sur  la  côle  Est  de 
Madagascar  que  sur  la  cOîc  Oucsl  : 

2"  Que  les  ports  où  se  traite  principatemeot  ce*  produit  sont,  par  ordre 
dlmporlaoce,  Tamalavc,  Fort-DaophiO)  Hajunga»  IIcU*VilIe  et  Maroautsetra  ; 

Quota  valeur  marcbande  du  caoutchouc  est  plus  élevée  sur  la  côte  Est, 
ob  elle  ressort  1 3  fp.  40  le  UtograïQiqe,  alors  qu'elle  D'atteint  que  t  fr,  90  sur 
la  côte  Ouosl  ; 

4«  Que  lu  pris  moyen  à  la  côte  du  caou'cbouc  esporlé  de  nie  est  de 
3fr.  20  le  kilogramme. 

Cb  tableau  mol  enfin  en  évidence  quelles  ressources  possèJcni  encore  les 
forAts  de  la  Grande  Ile,  puisque  la  si'iilc  vuîtMir  (iii  carjiifrhonc  qui  en  c^l  tiré 
!«'éléve,  pour  l'unncc  18U7,  .'i  [>vii>  d'un  milliun  de  fruacs,  sur  lesquels  70.000 
francs  de  droits  de  sortie  ont  clé  pci(;iis. 

Aussi  y  a-l-il  lieu  do  no  pas  laisser  tarir  une  source  de  revinns  aussi  pré- 
cieuse, source  déj.'t  bien  amoindiic  t)  p«ir  len  procédos  b.nbares  nus  en  œuvre, 
cl  d'orgaui:>cr  le  plus  rapidement  pos&ible  la  sMr\(>illanro  des  expluilalions, 
laquelle  seule  peut  conduire  à  l'amolioralion  (!o  l  elat  de  choses  actuel,  qui  cnI 
désastreux,  si  l'on  veut  réserver  i  a\cnir,  tout  en  doniiuut  iyalislacliou  aux 
besoioâ  du  monicol. 

GIROD-GENET, 
Inspecteur-adjoint,  chef  du  tervice  dee  forêts^ 


(1)  Celle  diminntioodaiis  la  production  des  caoutchoucs  de  riie  trappe,  surtout  si 
ToD  examine  ce  qui  se  passe,  pour  Port^Daupliin  par  Gxemp*e,  où  les  Irsasartions  sur 

celt9  matière  épatent  : 

Eq  isot  de  20.000  Kitoîîrammes  d'une  valeur  de    60  ooo  francs 

—  1892  de  400  000         —  —  1/200.000  » 

—  isftsde  ioo  000      —  —  i.mooo  • 

Pour  descendre  : 

En  1M«  à  910.000  —  —  810.000  • 

—  1895  k  S(H».0OO  —  —  008.000  » 
^  1898  à  180.000  —  —  480.009  • 

Et  tomber  : 

Ko  189?  0  04.231  —  —  180  &14  » 
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LE  PAYS  SIHANAKA 

OXJ 

CERCLE  D'AMBATONÛRAZAKA 


M.  le  chef  de  bataillon  Laniollc,  commandant  du  cercle  d'Âmbaton- 
drazaka,  a  fuit  établir  par  les  officiers  sous  ses  ordres  un  exposé  com- 
plet de  la  géographie  de  son  territoire  avec  un  aperçu  historique  de  la 
conquête  ho  va  et  de  la  progression  de  rinfluence  française  depuis  notre 
occupation,  d'une  manière  à  présenter  d'une  façon  précise  l'état  actuel 
de  ce  cercle  et  Tavcnir  qui  y  est  réservé  à  la  colonisation. 

Ce  travail,  dont  Tinlérèt  ne  peut  échapper  aux  lecteurs  de  la  Remte^ 
est  reproduit  ici  en  entier  et  doit  être  suivi  d*études  analogues  sur  les 
diverses  circonscriptions  administratives  de  la  Colonie. 

Il  comprend  les  quatre  divisions  suivantes  : 

\^  Géographie  proprement  diie,  par  M.  le  lieutenant  Quintard  ; 

2*  Ùéologiet  divisions  miliiaires  et  administratives^  faune,  flore, 
races,  réunions,  coutumes,  par  M.  le  lieutenant  de  Fraysseix  ; 

Btude  cUmaiologique  du  pays  Sihanaka,  par  H.  le  docteur  LafPay  ; 

4*  Aperçu  historique  et  progression  de  tinfluence  française ^  par 
M.  le  lieutenant  Boissarie. 

r  CfiMIAPBII 

Po»ltl«n|  Uatltefly  saperflelc  da  cercle 

Lo  cercle  d'Afiibatondrauka  est  k  peu  près  compris  entre  10*30*  et  18*  de 

latiln^lo  Su  !  et  entre  45o  10'  el  40»  20'  de  longiliide  Est. 

Placé  à  cheval  sur  les  basaios  du  canal  de  Uoiambiquc  et  de  l'Océan  indien, 
il  est  imité  : 

1»  Au  Nord,  —  Par  les  provinces  de  Majuoga  et  de  Haroanlsetra.  Il  est  séparé 
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du  la  prciuièrc  pur  iiuc  U^nc  qui  va  du  fontluenl  de  la  Mtiiazunib)  et  de  la 
Mahajamba  au  point  où  l'Ampandrana  coupe  la  roule  (i'AniSL'vakcty  à  Uaro* 
maka.  La  froolièrc  suit  eosuito  le  cours  de  TAmiiaadraoa  jusqu'à  son  confluent 
ATCC  la  Bemartvo  pour  gagner  la  soorce  de  TAndranolava. 

La  limite  avec  la  province  de  Slaroantsetra  est  la  ligne  qui  joint  la  source  de 
i*AndraooIava  k  celle  de  rAntobioledama.  La  frontière  longe  au  delà  l'AntobiO' 
ledama,  TAmboasanzy,  les  monts  Manakambolana,  la  Sahavoay  et  enfin  la  Tsi- 
miauga  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Tczombelo. 

2^  il  IPEst,  —  Par  les  provinces  de  Fcnerive  et  de  Tamalave.  il  est  séparé  de 
la  première  par  le  cours  du  Tcionibelo.  puis  de  son  affluent  TAmbodolclo»  de  la 
Tamiana.  de  rAodranofoliiy  que  la  ligne  frontière  quitte  au  Nord  d'Andranofotsy 
pour  gagner  la  Manambalo«  qu'elle  suit  pour  venir  contourner  Antenioa  par 
l'Est.  La  frontière  revient  ensuite  long«ir  la  Manambato.  La  limite  av«>c  la  pro-  . 
vincc  de  Tamatave  est  la  ligne  qui  va  de  laManambatoau  confluent  dcTIvondro 
et  de  la  Suharahindona. 

3«  Au  Sud.  —  Par  le  ccrcic-anncxc  de  Moramanga.  La  ligne  fronlière  pari 
du  confluent  de  Tlvondro  et  de  la  Sahanhindona,  passe  par  les  mojils  T.>iazom- 
bnrona,  Voiubaha,  Anlon(irol>ir;tnn,  Faramany  cl  Aiialami-andraila  ;  de  là,  elle 
g-»gne  remplacement  de  r.incien  vjllai(i'  d  Am[)atiaii\(),  les  nionls  Ampa- 
simbasina  cl  Mnrovato,  le  Sahamiiso,  qu'elle  ri  imnilc  jtiM|u"au  |)uiiii  où  il  i  ^,1 
formé  pnr  le  confluent  de  l'Aadasibe  et  do  rAndranouiiadv  cl  gagne  de  là  le 
mont  Anitionivato. 

4«  A  iOurst.  -  Par  îc^  cercles  d'Anjoioiohe  et  d'Ankazobe.  Sa  liuiile  avec 
le  premier  part  de  l'Anibonivato,  suit  le  niilieu  de  la  rurèl  de  l'Oucsl  qu  elle 
quille  pour  longer  la  Lukazana,  puis  la  Hemahla  et  enfin  la  Mahajamba  jusqu'à 
son  confluent  avec  la  Mcna/omby.  La  Bemahia  et  la  Mahajamba  forment  la 
limite  avec  le  cercle  d*ADka<obe. 

La  forme  générale  do  cercle  est  on  rectangle  dont  ta  plus  grande  dlmen* 
sioo  est  suivant  la  ligne  Nord-Siid.  Sa  plus  grande  longueur  est  d'environ  2S0 
kilomètres  et  sa  plus  grande  largeur  d^environ  175  kilomètre:».  Sa  superficie 
approiimative  est  de  30.000  kilomètres  carrés. 

Hydrojira  pMe 

Au  point  de  vue  hydrographique,  te  cercle  d'Ambalondraxaka  peut  se  diviser 
en  deux  parties: 

l«  Le  bassin  da  canal  de  Moxambique  ; 
S»  Le  bassin  de  rOcéan  Indiec. 

Il  est  k  remarquer  que  dans  le  cercle  d'Ambatondrasaka»  comme  dans  le  reste 
de  Madagascar,  les  grands  bassins  ne  sont  pas  nettement  délimités.  Les  hantes 
cbaloes  de  montagnes,  si  nombreuses  dans  le  pa^s,  ne  séparent  le  plus  souvent 
que  des  affluents  secondaires  d'un  même  cours  d'eau. 

Benlii  dn  eanal  de  Mosambl^iie 
Le  bassia  du  canal  do  MoMmbique  se  divise  dftns  le  cercle  d'Ambatondrazaka 
eo  deoi  parties  : 
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I*  Le  bassin  de  la  Hahajaroba  ; 
2*  Le  bassin  de  la  Bemarîvo. 

Il  D'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  Lacazana  qui,  sur  une  f&ibic  partie  de 
60Q  coors,  sert  de  limite  au  cercle  d'Ambatoodrazaka.  La  Lacazana  est  un  sous- 
afDuent  de  la  Belsiboka. 

Btt$$in  du  la  Mahajamba*  —  La  Uabajamba  prend  sa  source  dans  un 
petit  lac,  à  environ  10  kilomètres  au  Nord  d*Ambotiimanjak%.  Ce  lac  est  situé 
dans  un  col  assez  élevé  cl,  à  prcmièra  vue,  rien  ne  semble  indiquer  qu'il  doive 
se  déverser  par  un  versant  plutôt  que  par  Taulre.  En  sortant  de  ce  lac,  la 
Mabtgamba  suit  pendant  15  kilomètres  la  direction  Est-Ouest,  puis  elle 
prend  la  direction  Sud-Nord  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Menasomb;. 
Lk,  elle  s*infléchit  vers  le  Nord-Ouest  et  va  se  jeter  dans  la  baie  de  la  Uaba- 
jamba. 

Aucun  village  ne  se  trouve  sur  celte  rivière  dans  la  partie  où  elle  limite 
le  cercle  d'Ambatondrataka.  I<a  longueur  de  son  cours,  de  sa  source  au  point 
où  elle  quitte  le  cercle,  est  d'environ  250  kilomètres  ;  sa  largeur  près  de  Tsara- 
taoana  est  d'environ  100  mètres.  Pendant  la  maison  sèche,  elle  est  guéable  sur 
presque  tout  son  parcours  dans  le  cercle  ;  pendant  la  saison  des  pluies,  elle  ne 
Test  en  aucun  point. 

Ses  principaux  affluents  dans  le  cercle  sont  : 

1"»  La  Démailla  (environ  20  kilomètres  de  cours); 

2"^  Le  Mavolavo  (environ  îiO  kilomètres  de  cours\  qui  prond  sa  source  au 
mont  Andranapan?;.),  pa'^so  n  Anibakircny  rt  se  Jette  dans  la  Mahajamba  au 
Notd-Oucsl  de  ce  \illai:o.  Le  Mavôluvo  a  co!i)tne  aTtliiont  de  droite  l'Ambaliaza. 
Il  reçoit  à  puirho  1  Andakanlsonkomby,  l'An karcfO}  qui  a  son  confluent  près 
d'Ambakireny,  cl  lu  Sabaparasy  ; 

3<»  La  Mamovoko  (emiroii  30  kilouiélres  de  cours)  Code  rivière,  qui  porte 
d'abord  le  iiom  de  Sahevo,  prend  se?»  sources  aux  environs  du  village  de  ce  nom. 
Elle  passe  onsnife  près  des  villages  d'Analanjiolahy,  Mahalsinjo,  R<»andrare- 
jana,  Morarano,  Aailiodiamontana,  Aiilanambao  et  bc  jclle  dans  la  Mahajamba 
au  Nord-Ouest  de  ce  dernier.  Elle  n'a  que  deux  afflucnls  importants  :  l'ArobO' 
diriaao  et  TAndravola,  tous  deua  sur  la  rive  droite  ; 

4*  L'Andravola  (20  kilomètres  de  cours],  qui  preàd  sa  aonroe  ta  mont 
Andravola  ; 

5*  L'Ampandrana  (environ  60  kilomètres  de  cours),  qui  prend  ea  aonrce  au 
Sttd-Est  du  mont  Amboasaritsimitombo.  Elle  passe  près  de  Bedidr»  Amtiilona, 
Ampandrana,  et  se  jette  dans  la  Uabajamba  près  du  mont  Antananola.  Elle 
reçoit  à  gaucbe  TAntsanpandrana,  qui  passe  an  village  du  même  nom; 

6*  L'Andranomitsanga,  qui  vient  du  mont  Antananola  ; 

7*  La  Tsilanioarivo  (environ  60  kilomètres  de  cours),  qoi  passe  ^prta 
d'Amboasar;.  Elle  reçoit  :  k  droite,  la  Benambalaia  ;  à  gauche,  la  Eevoa;, 
qui  passe  k  Anlaoibaritsara  et  Bevoay,  ^  qui  reçoit  ellennême  TAm» 
bodiriano,  dont  un  affluent,  TAmbakireny,  passe  k  AotBatratokotno.  La 
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Tsilaninarivo  reçoit  CQCOrc  à  droite  lu  LcandrarcMaa  qui  vicol  du  plutedu  du 
même  nom  ; 

8  L  A nisoly  (environ  35  kilomètres  de  cours),  qui  prend  ses  sources  sur 

ie  piatcau  de  Tompokotsa  ; 
9»  L'Amorokoroko  ; 
iOo  La  Mitsangana  ; 

il»  Le  Bclafo,  qui  passe  au  village  de  ce  nom  ; 
12"  L  Aïuilahê,  qui  passe  au  village  du  môrne  nom  ; 

13*  Le  iielsiko  (environ  30  kilomcîros  de  cours),  qui  passe  à  Tsaratanana, 
Anosikely  et  MîindlrilaUaka.  Un  affiuontdu  l{('l>iko  passe  à  Anibararalahc  ; 

14<*  Le  llclanaiitanana  (20  kilorrirlres  de  cours),  qui  passe  eolre  BetaQao* 
tanana  (rive  jiauclu'  et  Malialsinjo  ri\('  droite)  ; 

15^  La  Marolololra,  qui  passe  près  de  Tsaravova  ; 

16»  L  Ai:lsoliiliibo,  qui  passe  près  de  Bedoboka  ; 

H"»  La  Menazotnby  (environ  70  kilomètres  de  cours),  qui  prend  ses  souices 
près  du  versant  K^l  dti  plateau  du  TompokeKa  et  qui  passe  k  Maropapaoga.  Le 

Menazomby  est  uu  torrent  cl  n'a  que  peu  de  gu<''s. 

B'l^sin  de  la  Bemarim.  —  La  Bemarivo  est  un  affluent  de  la  Sulia  qui  se  * 
jette  duos  la  baie  de  la  Mahajamba.  La  Bemarivo,  dunt  la  longueur  de  cours 
dans  le  cercle  d'Anibuloudrazaka  est  d'environ  100  kilonitUcs,  a  su  sourco  à 
l'Est  et  près  du  mont  Lehibcfany.  Elle  cuule  vers  le  Nord  jtis(iu'à  la  haulcur  de 
Wiaiinarivoi  là,  elle  s"infléchit  \ers  l'Ouest  pendsiuL  quelques  kiloiuètres, 
retoaroc  vers  le  Nord  jusqu'à  hauteur  de  Maitsokcly,  où  elle  prend  deliuilive- 
III6DI  la  direelioD  du  Iford-Ouest. 

La  Bemarivo  passe  près  de  Hiarinarivo  et  d^Aropondrabe  el  qniUo  le  cercle 
pour  aller  passer  à  Masolioaincoa.  Cctle  rivière,  donî  le  cours  esl  très  sîuueus, 
a  euviroa  70  mètres  do  largeur  près  de  Miarioarivo  ;  peodaot  saUoo  sèch^ 
elle  est  goéable  sur  presque  tout  soq  parcours  ;  peuddot  a  saison  des  pluies, 
elle  ne  Test  eo  aucBO  poiot. 

La  BemariTO  a  pour  affloeols  principaux,  à  droite  : 

1*  L*AmpandibiaaDa  (SO  kilomètres),  qui  preod  sa  source  an  mont  Aodrai^ 
palej  et  pasae  au  village  d*Aodosoliivaby.  Soo  alfiueot  de  droite,  le  Befauy,  passe 
«  Ambobidilaitra  ; 

^  L'Amboasary  (50  kilomètres),  qui  prend  ses  sources  dans  TAnketsa  d*Am- 
boasai7  et  passe  k  Amboasary^  Marodabo  et  Aotsobihy  ; 

3*  Le  UaHjoa  (60  kilomètres),  qui  prood  ses  sources  au  Nord  de  l'Aoketsa 
d*Amboasary  et  passe  k  Marovato,  Mamaranga  et  Haitsokely  ; 

4«  VAqdota. 

A  gaucbe  : 

1*  L*Aaiboroka  (80  kilomètres),  qui  prend  sa  source  an  Nord  de  Bemaltao. 
11  passe  à  Antanimbiritsftra,  près  de  Bebanamafahitra  et  de  Taaaadribe,  à 
dhDborakâ  el  k  AmbodMIriby. 
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L*Ainboroka  reçoit  lui-même  sur  la  rive  droite  l«  HiiroiiDlova,  qui  passe  au 
village  de  ce  ooin,  et  la  Marovoalava,  qui  passe  k  Aropoodrambe  ; 

2*  L*Aokobakobaka  {75  kilomètres),  qui  preod  ses  aooroes  près  do  lien  dit 
Amparimbolaoa,  passe  à  Aokobskobala  et  Marokoso  et  se  jette  daos  la  Bema- 
rivo,  près  de  Hîarioarivo  ; 

3*  Le  Haoompy  (80  kilomètres)  formé  par  TAsaodrj  et  rAmbalolampy,  qui 
prenoeal  leur  source  sur  le  Toiopokelsa.  Il  se  jcUe  daos  la  Bemarivo,  près  du 
cooftnent  de  la  Uarijoa.  Son  aflluenl,  rAotsevakely,  passe  an  village  de  ce  Dom  ; 

4«  L'Ampandraua  {50  kilomèlres),  qui  prend  sa  course  sur  le  Tompoketsa, 
an  Sud  de  la  route  de  Tsaratanana  k  Aotsovakely. 

Basâiu  de  TOcéau  Indien 

I  e  bassin  rie  l'Orcari  Indien  comprend  loule  une  série  de  fleuves.  Ce  sont, 
en  commcnçaot  par  le  bud  :  le  Maugoro,  l'Ivondro,  l'Oaibé,  le  Maoiogory  et  la 
Soaroianina. 

Tous  ces  fleuves  oui  une  parlie  plus  ou  moins  grande  de  leur  basiûn  dans 
le  cercle  d'Ambalondrazaka. 

Bassin  du  Mangoro.  —  Le  Mangoro  a  rnviron  300  kilomètres  de  cours,  mais 
n*a  qu'une  Irès  petite  partie  de  son  bassin  dans  in  cercle  d'Ambalondrazaka. 

II  prend  sa  source  au  Nord  du  mont  Analamisondralra,  coule  de  TEsl  à 
l'Ouest  jusqu'à  Moratclo,  s'infléchit  vers  le  Sud,  traverse  le  cercle  de  Moramanga, 
puis  la  province  d'Andovoranlo  et  fe  jrlîe  dimsI  Océan  Indien  h  Mahanoro. 

Qnciques  aftliienls  de  droite  du  Mangoro  ont  leur  &ouice  dans  le  cercle 
d'An)l);ilnndi\'izfika  ;  ce  sont  : 

l'J  L'Ainl)()s;jna,  qui,  ainsi  (juo  son  al'Uiicnt  l'Andranoftf^,  prend  «a  source 
près  du  lioi^  de  Filodihuoa.  Il  £>c  jette  dans  le  Maogoro  près  de  Marovalo  (cercle 
de  Moramangn)  : 

2'  Le  Sjliatnilso,  qui  est  formr  p;tr  la  n'iiiiiunde  l'Andasilie  et  de  l'Andrano- 
miady.  L'Andasilie  est  elle-mônie  lorméc  par  rAmparilnodraloana  et  par  l'An- 
drarioinandi  v.  nui  passe  à  Mandanivatsy.  Le  Salianiilsn  passe  à  Ambonjîa  et  près 
du  posie  ij"AiblMioi;inipy  ;  il  se  jelle  dans  Ir  Mangoro  près  d  Anlanifolsy  (cercle 
de  Muramangaj.  Le  SaiiamiliO  a  une  largeur  inoycnoe  de  15  mètres  ;  il  est 
profond  et  a  un  courant  violent.  H  n'est  guéable  qu'à  Ambonga  et  pendant  la 
saison  sèche  seulement. 

BdMui  de  Vlvoiulro.  —  L'Ivondro  ne  traverse  pas  le  cercle  d'Ambalondra- 
zaka, qu'il  ne  dessert  que  par  (]Mel(|Ui  t.  uilhienls;  il  a  un  cours  d'environ  130 
kilon)èlrcs,  prend  sa  source  dans  les  marais  de  Diily  cercle  de  Moraruaiii^a)  et 
bc  jcllc  dans  l'Océan  Indien  à  Ivondro,  à  12  kilomètres  au  Sud  de  Tamalave. 

Ses  principaux  affluents  dans  le  cercle  sont  : 

!•  La  rivière  d'Ambobimanjaku,  qui  prend  ses  sources  au  Nord  du  mont 
Fararoaoy  et  qui  passe  au  vil  lu i^e  de  ce  nom  (cercle  de  Horamanga)  ; 
2"  L'Aojosorovola,  qui  prend  sa  source  au  mont  AnlandrotsiraDa  ; 
3*  La  Sabarahîndona,  qui  prend  sa  source  à  l'Est  d'IvobindroiaDa  et  qui 
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passe  à  Ambodiampaly,  Fanohcrano  el  Andrandramaollra.  Le  cours  toul  eolier 
de  celle  rivière  est  en  forêt. 

Bassin  de  L'Onibé.  ^  L'Onihé  &  environ  120  kilomètres  de  cours.  Il  prend 
sa  source  aa  mont  Ankaroka,  k  15  kilomètres  k  l'Est  d'Ambatondrazaka,  cl  se 
Jette  dans  rOcéao  Indien  près  de  Foulpoîote.  Il  passe  à  Vohilraivo,  Hanakamba'^ 
hiny  et  près  de  SabaniAlau. 

Ses  piiDcîpanx' afflaeetB  sont  loasà  droite  ;  ce  sont  : 

1*  L'Aodranomaioly  ; 

8*  La  Tearahara,  qui  passe  à  rAmbobinsanjato  ; 

3*  La  Sabamalaza,  qni  passe  aiii  deux  villages  du  même  nom. 

Bassin  du  Mamngory  et  du  lac  Alaotra,  —  Le  Haningory  sort  da  lac 
Alaotra  :  il  porte  dans  le  cercle  d^Ambatondrazaka  le  nom  d'Andromba. 

Le  Haningory  a  une  centaine  de  kilomètres  de  cours,  de  sa  «orlie  du  lac 
Ataolra  à  son  embouchure.  G'esl  on  fleuve  d'environ  80  mètres  de  large  et  de  4  à 
5  mètres  de  profondeur.  Le  lac  Alaotra,  qni  alimente  le  Haningory,  a  un  bassin 
qui  comprend  pins  du  quart  de  la  superficie  totale  du  cercle.  Ses  abords  sont 
une  des  parties  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  du  cercle  d'Ambatondrasaka. 

Le  lac  Alaotra  est  alimenté  psr  de  nombreux  cours  d*eao,  qui  tous  roulent 
nue  gniDde  quantité  de  terre  provenant  des  montagnes  qu'ils  ravinent.  Ces  terres 
comblent  pett  ii  peu  le  lac,  qui,  dans  deux  ou  trois  cents,  ans  n'existera  plus  qu'à 
rétat  de  marais  ;  ce  sera  un  grand  malheur  pour  le  pays^  qui  tire  un  grand  profit 
de  la  pèche  et  exporto  au  loin  ses  poissons. 

Les  côtés  Sud  cl  Ouest  du  lac  sont  très  mardragciix,  aussi  n'y  Irouve-t-on 
qu'un  seul  village  important,  Anororo,  sur  la  côte  Ouest.  La  partie  Est,  pins 
élevée,  est  semée  do  nombreux  villagos.  Ce  sont,  en  commençant  par  le  Sud: 
Andreba,  Ambatomanga,  Amparitraomby,  Haroxulazana,  Vohitsoa,  Vobitsivaiana, 
Imérimandroso,  Ambaniala  et  Murovalo,  pour  ne  citer  que  les  plus  importants. 
Le  Nord  du  lac  est  assez  marécageux  ;  on  y  trouve  les  deux  villages  de  Vohitraivo 
et  d'Amboavory. 

Le  lai?  Alaolra  a  iino  longueur  de  3a  kiloinèlrcs,  sur  une'Iargeur  moyenne 
de  C  kiloiijèires  ;  sa  su|H'rncie  approximative  est  dû  200  kilomètres  carrés.  Les 
princip.tics  rivières  qui  b'y  jettent  sont,  au  Sud  : 

i"  Le  Sababé  (80  kilomètres),  qui  prend  !>.4  source  au  Nord  de  Mandani- 
vafsy,  où  11  porte  le  nom  de  Maranibato,  qu'il  quitte  au  Nord  de  Soal  izaina  pour 
prt'iKire  le  nom  de  Saîiahc.  Cette  rivière  passe  près  d'AiiiL  himiarina  et  de 
Soala/-aia  i,  à  AïKljcinuiiiainty  et  Aniboliilrornby.  C'est  le  plus  irii[iiit  lant  des 
cours  d'eau  qui  se  jctlcnt  dans  le  lac  AU  jUa.  De  sa  source  à  Audranoiuaiaty, 
le  Sahabé  a  de  nuujbreux  gués,  mais  pendant  la  saison  sèche  seulement. 
Le  Sahabé  a  lui-même  de  nombreux  affluents  ;  ce  sont,  k  droite  : 
a.  —  L'Amavolava,  qui  prend  sa  source  au  Nord^Ooest  d*Aotaaimenakely 
et  qui  reçoit  elle-même  TAnkarefo. 

fr,  —  L*Ampoodru,  qui  passe  k  Sahanidingana  et  à  Harolaby* 

c.  —  L'Andranofolsy,  qui  passe  k  Andranofotsy  et  Amboogameoaoa. 
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L'AodraDOfoUy  reçoit  :  à  gauche  :  ta  Télcuiftibobitra,  qui  reçoit  elle-inéoie 
rAndriamenakely,  qui  a  pour  afIQoeat  1  AcdraDokobaka  ;  à  droite,  le  Hahebo, 
qui  passe  au  Nord  de  Hangatany. 

d.  —  La  Lakana,  qui  prend  aa  source  dans  le  cercle  de  Moramaoga  au  ino&l 
VofaidrazaDa.  La  Lakana  passe  à  Arobodiainonlana,  Moratelo,  (cercle  de  Mor»- 
manga],  Ampaniby,  Iinerimanjalo,  Ambohidcbilahy,  AotaDambao  et  Ambobt- 
traivo  (cercle  d*Ambatondrazaka). 

e*  —  L*AndilaDimarianioy,  qui  pmnd  ses  sources  aux  monts  Anteodrotsi* 
rana  et  Ambohibaby  et  jusqu'à  Arobohimasina  porte  le  nom  de  Manakamba- 
hiny.  Ses  deoi  sources  passent  :  celle  de  gauche  à  Ambalalévana  et  Manakam- 
bahiny,  celle  de  droite  à  Ambohiraavory  cl  Amboaboka.  Elle  disert  ensuite 
Ambobimahatsara,  Ambobimasioa,  Aodilaniroariarioa,  Ambohitraodriaka  et 
Amboblboatavo. 

LAndilanimarianiny  reçoit  à  droite  la  Sasomangana,  qui  Yîent  de  Sabantelo, 
e»  rAmarairina,  qui  passe  h  Ivobiodrosana  el  Ambohimasioa. 

f.  —  La  Namalamantana,  qui  prend  sa  source  au  mont  Ankaroka  et  paue 
k  Ambandrika* 

g.  —  L^Imcnaloha,  qui  passe&Ioienaloha  et  Ambololampv. 
Le  Sahabé  reçoit  à  gauche  : 

a.  —  L'Andraoobë. 
6.  —  L'Ifohilra. 

e.  —  l/Anorana,  qui  passe  à  Soalaxaïna  où  elle  reçoit  TAndreba. 

d.  —  I/Ambia. 

e.  —  La  S.ihamilahy,  qui  passe  ù  Amparihy  et  h  Ambohil  i  uinhy. 

f.  —  L'Anda>iliorana,  qui  passe  à  Maniiary  el  dont  uo  afûueut,  la  Saha^ 
miaïna,  passe  à  Anlanimcna. 

g.  —  L'Avakuka,  qui  prend  ses  sources  au  sud  d'AmLcïlo  cl  passe  à  Ano- 
sikely,  Moraraao  et  Ampiiahona.  il  reçoit  à  droite  la  Mamba,  qui  passe  à 
Ambohipeno. 

Le  lac  Alaolra  reçoit  à  l'Ouest  : 

10  Le  Sahamaniy,  (|tii  fiasse  au  village  de  ce  nom  ; 

2«  Le  S.ili'iinalutû  [IjO  kilomètres),  qui  passe  à  Maromokn,  Ankazovalo, 
Andoanifangaio  el  Aooro.  Lu  affluent  du  Suhamaiolo,  l'Ambeïlo,  passe  à 
Ambeïlo  ; 

La  Mangaïka,  qui,  sous  le  nom  d'Ambatolampy,  passe  à  Ambalolaaipy, 
pttiak  Mangaïka  ; 

4*  L*Aakiteika,  qui  preod'ea  source  daoa  on  marais  il  paisa  k  Aokitaika  éL 
Vobilsara. 

Le  marais  qui  alimente  t'Aokitsika  reçoit  rAntanaodava,  qui  passe  an  viUage 
du  même  nom,  l'Andranomeaa,  TAmpondrabé  et  rAnony,  qui  passe  à  Aiioiiy. 
Le  lac  Aleotra  reçoit  k  TEst  : 

1*  L'Aadranomena,  qui  pread  sa  source  près  du  mo«t  Amboiiitoilfudoîiia 
et  passe  k  Andrasomea',  Bejofo  et  Amparitvaooaby  ; 
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Au  Nortl,  le  lue  Alaotra  ne  reçoit  aucun  afflueiil  iinjtoi  Unt. 

Bo  soriftot  da  Jac  Alaotra,  au  Nord  diroerionandro^o,  le  Maniogor^  passe 
k  Aadromba,  Ambalabaso,  Ambatomafana  quitte  le  cercle  d*Amba1oiulrasakA 
mol  d'arriver  à  AïKwibé.  Il  se  jette  dana  l'Océan  tndiea  an  Nord  de  FéD6riti0. 

Ses  principaux  affliieots  sont,  à  droite  : 

1«  Le  Lavoka»  qoi  preod  ses  sonroes  près  d'Arobohimirabavavy  ; 

S*  La  XaDsmbato»  qui  passe  à  Aoteoioa  et  NaDambato. 

Le  Haoiagory  reçoit  à  gauche  : 

I*  L*ABdraDOfotsy,  qoi  pasae  au  village  da  méoie  doid  ; 

S*  Le  Sandraotsio,  qui  preod  ses  sources  dans  le  marais  d*Aoo»imbobaogy. 
Ce  marais  est  alimenté  par  une  série  de  ruisseaux  qoi  arrosent  le  plateau 
d'Anosimbobaogy,  une  des  parties  les  plus  ricbes  du  cercle  d*Ambatoodraaali8. 
Les  principaux  villages  de  ce  plateau  sont:  Ambongabé,  Antanimeoabaka, 
Andilamcna  et  llaromandia.  I.c  Sandranl>.io  passe  à  Ano^imbohangy  et  près 
d'Ambatobé  ;  son  aifliienl  de  droite,  le  Sahavola,  passe  à  Sahavola  et  Télczam- 
baio.  I>e  Sandrantsio  se  jette  dans  le  Maningory  à  environ  40  kilomètres  à 
rOucsl  de  Fénérive. 

Bassin  de  In  Soamianina.  —  La  Soamianina,  qui  a  un  COurs  d'environ  150 
kilomètres,  prend  ses  sources  au  Sud  Ouest  d'Ampalakamaroreny  sous  le  nom 
de  Tsimiang.i.  Elle  passe  à  Ampatakamaroreny  et  Sahaira,  puis  pénètre  dans 
la  province  de  Foni  rivo  cl  se  jette  dans  rOc»>an  Indien  au  Nord  de  Soanicrana, 
vis-à-vis  l'ile  de  Sainte-Marie.  Son  principal  arflncnl  dans  le  rrrclc  est  à  gauclie 
ia  Sahavoay,  qui  passe  au  villai^c  du  mAme  nom  et  qui  n  çoil  ellc-niiMMc  h  gauche 
le  N.uidy,  qui  p;issc  k  Amholiihr  rl  S  iliriviri,  of  !o  Téwmbelo,  dont  l'afOucat  de 
droite,  l'AiubodoboIo,  puisc  au  \ill  ige  de  ce  nom.  . 

Le  système  orographique  du  cercle  d'Ain batondrazaka  est  en  pleine  voie  de 
transformation.  La  ri^gion  sihanaka  fut  tout  d'abord  un  plateau  attenant  h  celui 
derimerioa;  les  plateaux  du  Tompoketsa,d'Anosimbohangy  etde  Beandraresina 
en  sont  encore  les  témoins.  Peu  à  peu,  par  suite  du  doboisemcRl  et  de  ta  décom- 
position du  goeiss,  les  eaux  ravinèrent  le  plateau,  qui  se  transforma  en  une 
série  de  chaînons.  Les  deux  plateaux  du  Tompoketsa  subissent  encore  celte 
Iransformation.  Dans  un  avenir  cnrorr  éloigné,  il  est  vrai,  la  mazamby  ni 
l'Ampandrana  aiirojit  rrduit  le  plal<  an  Oiie>l  du  Tompoketsa  ii  trois  chaino.s  de 
hauteurs  :  une  entre  la  Mahnjamba  et  la  liemazauiby,  une  deuxième  entre  li 
Bcmnzaml)y  et  l'Ampandrana  et  la  troi«-iôiuo  outre  l'Amprindrana  cl  la  iiomai  ixo. 

Si  la  Heniazrimby  et  l'AmpaïKlrana  n'ont  |)as  encore  fait  tiispar.ntri'  io 
plateau  de  Tompoketsa,  conmie  l'a  fait  la  Bemarivu  dans  son  bassin,  cela  lient 
à  ce  que  ces  deux  rivières  conK  ot  sur  une  lerrc  mélaugéc  de  rochcb  ferrugi* 
oeuÂCS  qui  &e  corrodent  difficiloment. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  bassins  de  l'Océan  Indien  et  du  canal 
lie  Mozambique  traverse  le  cercle  du  Siid-Ouosl  au  Nord-Est.  Elle  va  du  Sud 
au  ?îord  entre  l'A mbuxaraiu Lato  et  le  point  où  elle  se  relie  au  plateau  du 
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Tompokeisa  de  i'Oussl,  se  dirige  de  l'Ouest  à  FEst  colre  ce  dernier  point  et  le 
platean  d*Anosifnboliangy  et  prend  la  dirccllon  do  Nord  cotre  ce  plateau  et 
eeini  do  Tom|>oketsa  de  l'Est.  Les  sommets  priocipaox  de  cette  ctiatoe  sont: 
TAmbavarambato,  les  mools  Tanifotsy  (1.000  mfetres),  rAmboasarilsîmitcmbo 
(I.ISO  mètres),  lé  Yobibé  (1.000  mètres),  rAodraoamabiotaoa  (1.200  mètres), 
rAodratpatsyy  TAmbakira  (1.000  mètres)  et  les  monts  Ambobiviny  il.850 
mètres).  Entre  les  plaleaoi  du  Tompokelsn  de  TOoestet  celai  d'Anoslmbohaogy, 
la  iigoe  de  partage  des  eaux  se  réduit  à  ono  simple  ligue  de  collines.  De  cette 
cbafoe  priocipale  se  détachent  des  chaînes  secondaires.  Ce  Boat>  vers  TOoest 
et  en  commençant  par  le  Sod  : 

I*  Des  lignes  de  hanteors  qoi  séparent  les  bassins  de  la  Bemahia  de  la 
Sahaparasy  et  de  l'Ankarefo  ;  la  plos  importante  est  celle  qoi  sépare  la  Saha- 
pàrasy  de  TAukarefo;  ses  points  culminants  sont  les  monts  Tsarabaratra 
(l.lOO  mètres)  et  Vohibé  (i.iOO mètres)  ; 

La  chaîne  du  mont  Ambalodidy  qui  sépare  rAmavolavo  de  la  Mamo* 

voko; 

3*  La  chaine  qui  sépare  la  Mamovoko  de  TAmpandrana.  Ses  points  cul- 
minants sont  rAmboasaritsimitombo(l.2$0  mètres)  et  TAntananola.  Un  de  ses 
contreforts  donne  les  monts  Ambatonkana  et  Andravola  ; 

4^  Les  monts  Maroloba  ; 

5«  Le  mool  Anjlroasy  (1.150  mètres)  ; 

^  La  chaîne  qui  passe  an  mont  Masokely  (I.I50  mètres)  et  se  termine  par 
le  plateau  de  Beandraresiua  (1.300  mè(res)  et  le  mont  Antananola  (1.200  mètres); 

7»  Le  plateau  Ouest  du  Tompokctsa*  d'une  altitude  moyenne  de  1.200  mètres; 

8"  Les  monts  Amborohindro  'l  .iOO  iiu  tres)  etTMmaiabavaoa(l.tOO  mètres), 
qui  séparent  l'Ankubukoboka  de  l'Amboroka  ; 

90  La  chaioe  qui  relie  le  mont  Aodranamabintana  au  mont  Haroaotova 
(1.200  mèîrcs;  ; 

10*>  La  chaîne  qui  sôparc  la  Marovoalava  de  la  Bémarivo  et  dont  les  points 
culminants  sont  les  monls  Hcvi.isi  (1.200  int-ln-s'  cl  Lchibefan^  (1.200  mè!res); 

il'^  Le^  tnonts  Manakambolana  (1.200  nn  lrcs^,  l'Ankelra  d'Amboasary  et  le 
plateau  Est  du  Tompokcl'^a  (.illiliido  moyenne,  1.200  mètres). 

Vers  l'Est  se  délacdcnl  li  s  ciKiiiiè-i  suivantes  : 

1**  La  rhaîne  qui  liniilc  an  Sud  le  h  'SMii  ihi  lac  Alaofra  0!  'in  Maningory.  Sos 
points  culminants  sont:  !>'  fie  il'AnlaniiDCMiakcly  t.iOO  incliesl.  h  monts 
Voliidrozana,  Antcodrotsirana,  Vohibahy»  Tâiazamboroaa,  Aakaroka  et  Ambo- 
bitsilandroina. 

De  celle  chaiiic  .'-e  dcta-  henl  : 

(t.  —  Colles  qui  ««^parent  le  Saliamilso  de  l'Ambosana  et  dont  les  points 
culmiuanls  sont  :  ,)our  celle  de  rUatbt,  le  nionl  Anainbofangitra  (1.192  mètres) 
et  pour  celle  de  l'Est,  les  monts  Ampasimbasina  etMarovalo. 

b.  —  La  chbinc  séparant  les  bassins  de  I  Ivondro  et  du  Maogoro  cl  dont  TuB 
des  points  culmioaals  est  le  mont  Aoalamisandraita. 
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LachatoeséparaDt  la  Lakana  do  rAndranofctey  ;  ses  poioU  culmioauls 
sont  les  iDOQls  XanakarobolaQa  (I.8CI  mèlres)  el  Ambohiborona  (1.480  mètrea). 

d.  —  La  cbaloe  aéparaot  la  f  Jikaoa  de  rADdilaoîmariaDina  et  dont  le  poîat 
oilutiDanl  est  le  moot  Ambobimaadiftka(l«l80  mètres). 

e.  —  La  ebafae  do  mont  Ambobilraodriampotsy  ; 
S*      monts  Vobilrilongy  (l.SfIO  mètres)  et  Samba  ; 
3>  Les  monts  Ampasagambo  et  Karanatsara  ; 

4*  La  ebafae  qui  va  da  moot  Vohibeau  moot  Ampamoîsampoaa  (950)  ; 
5^  La  cbafoe  qui  joint  le  plateau  d*Aaosimboabaogy  au  mont  Ambodloaii'* 
driaoa. 

Forèta 

Le  cercle  d'Ambatondraxaka  est  très  peu  boisé,  si  l'on  excepte  les  deox 
graodes  forêts  qnî  séparent  la  côte  Est  de  Madagascar  du  centre  de  Tlle. 

De  ces  deux  forêts,  Tune,  la  plus  rapprocbée  de  la  côte,  couvre  toute  la 
limite  Est  do  cercle,  l'aotre  sert  de  limite  au  cercle  dana  sa  partie  Sud  Ouest, 
pois  pénètre  entièrement  dans  le  cercle  où  elle  vient  finir  à  Amboasaritsimi- 
tombo.  La  première  a  une  largeur  moyenne  de  4$  kitomètres,  la  seconde  de 
5  i  6  kilomètres  seulement. 

Entre  Uandanivatsy  et  Amliatolampy  se  trouve  la  forêt  d*AmbatoIampy,  qui 
n'est  à  proprement  parler  qu*uo  lambeau  de  la  forêt  de  l'Ouest. 

Les  plateaux  du  Tompoketsa,  d'Anosimbobaogy  et  de  la  Beandraresina  poa- 
fèJent  de  nombreux  bouquets  de  bois,  qui  indiquent  qu'autrefois  les  deox 
forêts  se  rejoignaient  au  Nord  du  cercle  d'Ambatondrasaka.  Le  reste  du  pays 
est  complètement  déboisé.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  assurer  le  reboi- 
sement et  ont  reçu  an  commencement  d'exécution. 

Roulas 

Avant  notre  arrivée,  les  indigènes  n'avaient  que  des  senliors  escaladant  les 
montagnes  par  des  pentes  vertigineuses,  ou  traversant  les  marais  le  plus  sou- 
vent  sans  digues.  Leurs  ponts  ne  se  composaient  ordinairement  que  d'un  seul 
rondin  jeté  ea  travers  do  lit  de  la  rivière.  U  fallait  di  s  prodiges  d'équilibre  pour 
passer  sur  ces  passerelles  plus  que  primitives  et  qui  étaient  souvent  sous  l'eau. 
Depuis  roceupation,  les  sentiers  reliant  les  dilTérents  postes  entr«  eox  ont  été 
améiiorés  et  des  ponts  ont  été  construits  sur  presque  tous  les  cours  d*eau. 

Une  roule  carrossable  est  eo  construction  ;  elle  ira  de  TAmbavarambato  k 
Ampafakamaroreoy,  en  passant  par  Anianimenakely,  Manakambabiny,  Amba< 
toodraiaka  et  Anosimbobangy. 

Sur  cette  route  s'embrancheront  : 

i*  A  Anianimenakely,  une  route  carrossable  qui  se  dirigera  sur  Moramanga; 
A  Audranofolsy,  un  sentier  muletier  allant  à  Vobiîena  (cercle  d'Anka- 
lobe),  en  parsant  par  Soalazaina  el  Ankazomcna  ; 

3*  A  Anosimboabangy,  un  sentier  muletier  allant  sur  Btasokoameoa  {pn^ 
viÉce  de  Hajaoga),  en  passant  par  Miarinarivo. 
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Lesprincipales  votes  de  commnnicaLion  du  cercle  d^Ambttoodranlta  sont  : 

1*  Le  seoUer  d'Ambatoodrataka  à  Arabohilromby,  Horaraoo,  Ampanfan- 
voia,  Ambohijaaaharyt  Amboavory  et  .Vohitr&iro. 

Ce  seoUer  traverse  de  oombrei»  marais  et  nécessitera  de  grands  tramn 
pour  son  aménagemeof . 

S*  Le  sentier  d'Ambatoodrazalta  à  ivehiodrosaiia,  Ampeolhy  et  Aotanittena- 
kcly.  Il  y  a  de  fortes  rampes  difOciles  k  éviter  ; 

3*  Le  soatter  de  Horaraoo  à  Ambakirenyï  Aolaoambao,  Ampandraaa  et 
Tsaratana.  Il  peot  facilement  être  reDdittnuletier  ; 

4*  Le  sentier  d*Ambakireny  à  Ankarafo  et  Soalazaina  demande  aoMi  peu 
d'aménagements  pour  dtro  rendu  muletier  ; 

S«  Le  sentier  d'Amparafaravola  à  Antsoakamadinika,  Tsaratanaai  et  Haro* 
papanga,  qui  ne  demande  que  peu  de  travaux  pour  devenir  muletier  ; 

6*  Le  sentier  d'Ambohijanahar.*'  ù  Aakaiovato,  Antsoakamadtnikael  Ampan^ 
drana,  qui  est  d'un  arrangement  facile  ; 

7"  Le  sentier  tic  Tsarataoana  à  Antsevakely  et  Miarinarivo.  Pohf  Ic  rendre 
muletier,il  sufTirait  d'aménager  les  deux  rampes  d'accès  du  plateau  du  Tompoketsi^; 

Le  sentier  do  Miariiiarivo  à  Hattsokely  qui  peut,  dès  à  présent,  être  coo« 
jidérc  comme  muletier  ; 

ft"  Le  seRlier  de  Miarinarivo  à  Marovato,  d'un  améoagerocnt  facile  ; 

^O'^  Le  sentier  de  M.ulsokely  à  Marovalo,  qui  suit  le  cours  delà  M«M'iioa| 
qu  il  traverse  une  vingtaine  de  ïoh. 

Outre  ces  sentiers,  il  oxistc  uiir  (ouïe  de  senlicrs  secondaires  qui  font  com^ 
Diuniqiier  les  dinërenls  villnijr»;  cnlrc  eux. 

Le  cercle  est  réuni  h  la  cote  par  six  routes  dont  aucune  n'est  bonne.  Aussi, 
bien  q«ie  son  chef  lien,  Ainh.itondrazika,  ne  soit  à  vol  d'oiseau  qu'à  ttOkilo 
mètres  de  Tamatave,  les  convois  ne  mettent  pas  moins  de  30  à  40  jours  pour 
faire  le  trajet,  aller  et  n'ioiir.  Une  élude  approfondie  des  roules  du  Sud  indiquera 
celle  qui  devra  ôlrc  aménagée. 

Les  six  routes  faisant  communiquer  le  cercle  avec  la  côte  Est  sont,  en 
commençant  par  le  Sud  : 

l»  La  route  d'Ambatondrazaka  à  Tamatavc  par  Ivohidroxana,  Ambodiam» 
paly,  Andrandramanitra,  Sahasoa  et  Mahasoa.  Celte  roule  suit  la  vallée  de  l'Ivon 
dfo  et  de  son  afBuont,  la  Sihananlo.  Elle  a  été  reconnue  par  la  brigade  topo- 
graphique qui  a  fait  le  levé  de  Tarn  itavë  à  Ambatondrazika.  Celte  loate  est  la 
plus  courte  ; 

2«  La  route  d'Ambatondrazaka  k  Imerimanjato,  Sahamalata  et  Tamatave, 
parla  vallée  de  ta  Namolasana.  Elle  a  été  reconnue  par  le  tieotonanl  Sottlaset 
est  à  peu  près  impraticable  ; 

3*  La  route  d'Ambatondraaaka  h  Maoakambahiny,  Sahamalasa,  Foblalana 
et  Tamatave.  Cette  route  soit  la  vallée  de  TOaibe  (rive  droite)  ;  c'est  oeUe  qne 
pteaneot  les  bouijanes  allant  k  Tamatave  ; 

4*  La  rente  d^Imerimaodroso  à  àmboiiimirahavtvyi  Astenna,  BâtefftedfiAa 
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et  FMlpointo.  Bile  ptfsd  par  la  vallée  de  rOoibe  (rive  gauche)  el  est  peu  frè- 
qoenlée,  bjea  qne  les  babttaots  du  paya  la  doDoeot  comme  honiie  ; 

5«  La  roote  dimerimaodroeo  à  Meoamtiato,  Saliatavy  et  Feoerlve  oa  Ha- 
liambo.  Ceat  la  nmCe  aiiivie  par  lea  cooToia  admiotstratifs  et  l«a  coorriera 
elle  est  longue  et  à  peloe  pratieatile  ; 

6*  La  roote  d'Ampatakemaroreof,  Sahaira,  Aoteoioa  et  Ikongo.  Cette  route' 
a'eat  presque  pas  Boirle. 

r  GfitLOGIff.  DmSIO!«S  IlUTiIRES  ET  ADIINISTRATIVES 
VXaSS,  TUSBS,  BASES,  SEUOIOHS,  COUXUIOIS 

Au  point  (le  vue  ^'ûologiquc,  le  cercle  U'Ambaloodratitka  peut  se  diiiserea 

trois  régions  disli notes  : 

1*  Uégion  des  dépressions  lacustres; 
2°  Région  des  collines  et  plateaux  ; 
3°  llcgioD  forestière. 

Région  des  dépressions  lacustres»  —  Celle  région  est  oalurcUcment  la  plus 
fertile  ;  pIIo  comprend  : 

1°  Le  lacAlaolra.  dep^i^  Auibatotui razika  uu  Sud  jusqu'à  IvohitraivOi  au. 
Nord,  et  d'AmparafaraNola  à  l'Ouest  jusqu  à  Andreba,  à  l'Est. 

2*  La  dépression  d  Anosimboahangy,  qui  mesure  5  à  6  kilomètres  daas  les 
deux  sens. 

Ces  deux  dtprcs?iun?  sont  ncllenieni  délerniinées  par  la  ligne  d<^s  collines, 
son  s  ont  élevées,  qni  les  limitent.  Elles  tendent  à  se  combler  peu  à  peu  parles 
aliuvions  sans  cesse  apportées  par  les  rivières  ijin  les  traversent. 

La  région  mesure  environ  70  kilomèlres  d.tns  sa  plu^.  ^'rande  longueur  e 
30  kilomètres  dans  sa  plus  ki  in  lc  largeur.  Le  lac  Âlaotra  est  entouré  de  vastes 
mardis,  surtout  au  Sud-Oucht  cl  à  TOucst.  On  comprend  facilement  celte  dispo- 
siuon  dca  niarais,  quand  on  sait  que  le  fleuve  qui  sert  de  déversoir  au  lac  prend 
naissance  au  Nord -Est. 

La  dépression  d'Anosimboahangy  i  été  presque  complètement  comblée. 
Elle  ne  présente  plus  qu'un  vaste  marais  sillonné  par  d'étroits  chenaux  qui 
sert  de  communieation  entre  les  trois  villages  d'Anosimboahangy  construits  sur 
des  Ilots,  ao  milieu  de  sozoros. 

La  ciHiehe  d*liomoa  dépoeée  par  les  alloviocs  est  très  épaisse  et  le  aol  est 
aioai  d'ooe  très  grande  fertilité.  L.es  riiières  occupent  les  [turties  les  moins  ma- 
réeagensea  et  couvrent  ooe  vaste  étendue.  Ce  sol  est  propre  à  loutes  sortes  de 
plantations  et  préseote,  pour  le  colon,  on  vaste  champ  d'études  et  de  travail. 

MégUmt  étfCoUinet  êi  det  plaieaux*  —  En  dehors  des  deux  plateaux  dn 
Tompoketia  et  d'Aoosimboebangy,  la  région  est  très  accidentée. 

Oei'MlliMOteesplateBifX  sont  en  général  formés  par  des  soulèvements 
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rocheux  recouverU  d'une  épliisse  couche  d'argile.  Il  suffit,  pours'eo.coDTaiacre, 
d'observer  les  écoulements  Dombreux  causés  iMr  les  eaux  aux  flancs  des  moo- 
tagnes.  Ces  coupures  dans  le  vif,  qui  forment  souvent  des  précipices  de  10 i  20 
mètres,  prc«ientcnt  sur  une  épaisseur  d'une  quinzaine  de  n&ètres  une  couche 
4*argile  mélangée  d'une  forte  proportion  de  sable  supportée  par  des  gisements 
de  quarts  et  de  gneiss.  C'est  la  terre  de  ces  éboulements  qui.  emportée  par  les 
eaux  torrentueuses  des  rivières,  vient  h.  peu  près  combler  les  dépressions it- 
custrcs  que  nous  avons  signalises  plus  haut. 

Çîi  el  là,  on  trouve  des  affifuremeots  de  quarts  blanc  et  du  kaolin  très  fin, 
mais  en  très  petite  quantité. 

Région  forestière.  —  Les  (orùAs  couvrent  dans  le  cercle  une  très  petite  éten- 
due. Le  sous-sol  est  absolument  lo  même  que  celui  des  autres  parties  de  la 
région,  mais  il  est  recouvert  par  une  épaisse  couche  d'humus  produite  par  Pac- 
cnmulalioo  séculaire  des  matières  organiques  provenant  de  la  végétation  intenso 
qui  caractérise  ce  pays.  Ces  élcnduos  sont  d'une  fertilité  sans  pnrrillp. 

Nons  nous  occtipcrons  dans  le  cliapilrc  i^ntvant  des  diverses  essences  que 
l'on  trouve  et  qnu  I  on  peut  utiliser  dans  ers  forêts. 

En  résumé,  le  earartère  commun  à  ces  trois  divisions  est  le  suivant  :  le 
fondement  du  sol  v^sl  focliinix  et  recouvert  partout  d'une  épaisse  couche  d'argile 
satdoiineiise.  L"argi!e,  se  «lésagré^'cant  sous  l'action  des  ea iix,  coule  dans  les  bas- 
Ibnds  ou  est  entrulnee  dans  les  \  allées,  faisant  au  flanc  des  montagnes  d'énormes 
crevasses,  laissant  (iiielquefois  découvrir  la  roche  du  sous-sol.  Peu  à  peu,  les 
larges  \al'ees  .se  comblent  el,  s'exhaussanl,  se  dcsséchcntv  EUcs  formeront  bien- 
tôt de  vastes  pluincs,  qui  seront  d  une  grande  ft^rlililé,  laissant  toutes  les  hau- 
teurs privées  d'humus  el  absolument  inrei  tilcs. 

Centres  miniers.  —  Les  différents  métaux  que  l'on  peut  trouver  dans  lo 
cercle  sont  :  le  fer,  le  cuivre,  l'élain  et  enfin  Tor. 

Le  fer  se  présente  à  Tétat  de  minerai  dans  le  lit  des  raiaseaux,  nais  en  trop 
petite  quantité  pour  (|ue  jamais  personne  ait  jamais  songé  à  l'exploiter,  lion  cal 
de  même  du  cuivre  et  de  Tétain. 

Nous  oc  nous  occuperons  donc  que  de  Tor* 

L'or  existe,  soit  en  poudre  fine  dans  les  alluvions,  soit  à  l*état  de  minerai 
dan»  les  quarts  aurifères,  qui  sont  très  abondants  en  certains  endroits.  Dans  le 
premier  cas,  Tor  est  simplement  recueilli  par  le  système  de  la  baitée  au  moyen 
d'une  cuvette  en  forme  de  c6oe  très  évasé,  que  les  indigènes  appellent  une 
<  sivana  ». 

Le  sable,  pris  dans  le  Ut  môme  de  la  rivière,  est  placé  dans  la  sivana,  et,  au 
moyen  d'un  mouvement  de  rotation,  habilement  séparé  de  Tor  qui,  en  nîaon 
de  sa  pesanteur,  reste  au  fond  de  l'instrument. 

Dans  le  cas  où  Ton  a  affaire  au  quartx  aurifère,  l'opération  de  la  battéo  doit 
être  précédée  du  broyage  du  quarts  qui,  une  fois  réduit  en  poussière,  est  traité 
comme  le  sable  desalluvions. 

La  proportion  d'or  est  néanmoins  partout  assex  faible,  comme  do  reste  dans 
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loale  111e,  auMî  eit-il  donleas  qu«  son  eiploitallon,  au  moyeo  dlostrumeata 
perfSwUoiméa  et  coAteui,  soit  lucrative.  Il  est  préférable  d'eogager  au  certaia 
oombre  dladigèoes,  de  les  laisser  travailler  par  leurs  propres  moyeas  et  de  lei 
payer  proportionnellement  au  poids  de  l'or  qu'ils  ont  pu  récolter  De  celle 
manière,  aucun  capital  ne  se  trouvant  engagé,  le  chercheur  d'or  est  sâr  do 
ne  pas  perdre  d*argent,  si  du  moins  il  ne  peut  ou  gagner.  L'installation  de 
machines  coAlcnses  n'offrirait  aucun  avantage,  car  les  (Hlons  aurifères  sont 
très  infidèles  et  ne  tlconent  pas  toujours  ce  qu'ils  promettent.  Les  centres 
actuellement  en  etploitation  sont,  dana  le  sons-secteur  de  Hiarinarivo  :  Uaro- 
%ato  et  Antsevakely. 

En  outre,  dans  le  sons-secteur  de  Tsarataoa,  de  nombreux  signaux  ont 
été  plantés  : 

niTtotoat»  «BllIUiIre» 

Au  point  de  vue  militaire,  le  cercle  d'Ambatondraiaka  est  divisé  en  trois 
secteurs  qui  sont  divisés  eux-mêmes  en  sous-secteurs. 
Les  trois  secteurs  sont  : 
f  Le  secteur  d'Ambatendrawka; 
2*  Le  secteur  d'Amparafaravota  ; 
3®  Le  secteur  d*Ano8îmbohangy. 

Secteur  d  Ambatondrazaka 

Ce  secteur  a  pour  cheMieu  Ambaloadraaaka  et  se  divise  en  deux  sous- 
secleors. 

A.  —  Sous-secteur  d'Ambaiondrazfîka.  —  Ghef-!ipii  Ambatondrazaka.  Les 
.iiiirc  s  postes  sont:  Tvohindrozaoa,  Ampaaihy,  Maaakambahioy  el  le  poslc 
optique  de  l'Ambohiborona.  ■  % 

B.  —  Sous-secl^ur  d'Anianimenakely.  —  Chef-lien  Antaniinenakcly.  Les 
autre<%  postes  sont  ■  Andranofotsy,  Ambatolamfpy,  Mandaoivatsy,  Ambohimiarioa, 
boalazaina,  bahaoïdingana, 

Seoteor  d'Amparafaravola 

n  a  poor  elief-lien  Amparafaravola  et  il  se  subdîv  ise  en  quatre  sons-secteurs  : 

il.  —  Sout  secteur  Amparafaravola.  —  CheMieu  Amparafaravola.  Les 
eut  rot  poBtflaiont  •  Ambohijanahary  et  llorarano. 

B.  —  Sout'^leur  d^Antbakirtn^*  —  Chcl'-licn  Ambakireny,  poste  Ankarcfo. 

C*  —  Sous-secteur  d'Ampandrana.  —  Chef-lieu  Ampaodrana.  Les  autres 
postes  sont  :  Antsoakamadinika  et  Ankasovalo. 

D.  —  Sous-.wcUur  de  Tsaralanana.  ~  Gbef*liGu  Tt»aratanaaa.  C'est  le  seul 
poste  de  ce  sous-secteur. 

Secteur  d'Anosimboahangy 

Il  a  peà'r  ebef-lien  Anosimboahangy  et  se  divise  en  deux  sous-secteurs. 
A^^Sout-netettr  d'Anotimboakatigy.—CheîAîùa  A  nosimboahangy .  I^es  autres 
l^tètet  A>Dt  :  Iiaeriroandroso,  Haroanloi^,  Aoalaroamasoet  Ampatakamaroreny. 
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B*  —  Som-tecieur  de  Aiiarinarho.  —  Chef  lieu  Miarinarivo  ;  lesaotrei  pMtflS 
soat  :  Marovato,  XaiUokcly.  Aotaevakeiy  et  AmpBrafaravolakelj. 

Le  f^oiiveniemonl  ou  cercle  d'Ambatonili  tiz.ika  se  divise  ca  neuf  souâ  gou- 
verncmcuUqui  se  diviscnl  eiix-mômes  en  district».  Ce  sont  : 

Sous-^uvernement  d' Ambatondrazakà,  —  Lft  sous-gauverncmeat  d'Amba- 
londrazaka  roniiiriTuI  sept  districts  : 

A.  -  Districl  d  Ambatondraznkn.  —  Chef  lieu  Ambaton  ha zak a  ito  li.).  Les 
autres  priûcipanx  villages  sont  :  Anibunilnka  et  son  annexe  Heloloho  (702  h.}, 
Ambohimasina  (337  h.),  HaTy  M52h.)  Antananda  (274  h.),  Ambooitcvana  (44  h.), 
Tsarahalula[)a  (234  h.),  Mangabe  (275  h.],  AndilanimariuniDi  (52  h.),  Mangaluza 
(696  h,),  Andingadingana  (385  h.),  Ambararata  (307  h.),  Ambatoratsy  (35  h.). 

B.  ~-  District  (iAinbuhibualavû.  —  Clicl"  lieu  Ambohiboatavo  ^3GG  h.;.  Les 
autres  principaux  villages  sont  :  Ambobidehilahy  (451  h.),  AotaDarobao  (155  h.}, 
MaDkary(3l7  b.). 

C.  —  District  de  Manakambahiny-Ouesl.  —  Chef-lieu  Manakambahiny.  Le? 
autres  principaux  villages  sont:  Mangataoy  (195  h.)»  Ambodiooaaka  (139  b.) 
Vohilava  (182  h.). 

D.  —  District  d'Ambohimanga.  —  Chef-lieu  Ambohimanga  (176  h.).  Les  autres 
villages  sont  :  Imeoaloha  (ISOh.)»  Ambodivoaraon  Ambatofolsy  (284  h.),  Anbo- 
bipasika  (65  b.K 

E.  —  District  de  Soalazaim,  —  CheMieu  Soalaozaiaa.  Les  aulres  villages 
sont  :  Andranomainly,  tfarolahy,  Sohatiidiogaoa. 

F.  —  District  d'Antanimenakely.  —  Chef-lieu  Anlanimenakely.  Les  autres 
villages  sout  :  Maadaoivatsy  et  Aodraoorotsy: 

G.  —DUlrkt  itAmpanihy,  —  Gbef-lieo  Ampaoihy  (29  h.).  Las  autres  villages 
soDt  :  IvohiadrozaDa(42  h.).  Mîarioarivo  (30  h.],  Sabaotelo  (M  b.),  Belempoi» 
(35  b.),  Ambohiroavory  et  son  anoexe  Amboaboba  (62  b.K 

Sout-joifrernemeitt  tfa  Mafl«l»mbabjfiy  £kt.  —  2»  Le  soos-goiiverDemrot  de 
ManakambahiDy-Esl  se  divise  en  trois  districts  : 

A.  —  Dùiriçt  de  Manakambahinif»  —  Chef-lieu  Manakambabiny  (24<  h.)< 
Les  autres  villages  sont  :  Imerlmanjato  ou  Tsarahara  (148  b.t,  Andranomainty 
(26  b.)»  Anosivola  (66  h.). 

B.  —  Distriei  cTAntokato.  -  Chef-liea  Antokaso  (329  b.).  Les  autres  villa- 
ges sont  :  Aakadiraoo  (241  b.),  Aadresa  (177  h.J,  Fanontanlaoa  (56  b.],  Analavory 
(261  b.). 

C.  —  ÙiUrict  iTAndranomalasa»  —  CbeMiea  Andraoomalasa  (202  b.]*  Les 
autres  villages  sont  :  TsarabatanaXI02  b.),  Aubatomanga  (58  h.),  Ambohidava  et 
son  annexe  Andranomena  (430  b.). 

Sous-Gouvernement  de  Moraram.  ^  3p  Le  sous  gonvêroeoieat  de  Jloranno 
se  divise  en  deux  disiricts  : 

A, Districé  du  VakinivÊanmobaio.  —  GbeMieo  Moraraoo  (344 b.|.  Les 
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autres  vidiiges  sont  :  AinbodtCary  ;207  h  ),  Aoiboiiivoka  (iG  h.),  ÂDlanimeoa 
(109  h.)*  Amparihy  (H*  h.^,  Ambohilroinbv  (i:;:')  h.). 

fî.  —  Distrki  du  VohiM.  —  Chef-lieu  Ambakircny  (242  h."*.  Les  antres 
villages  son!  :  Mahalsinjo  (5S  h.}*  Ambolosy  (14i  h.),  Ranomaoiry  (102  h.)> 
Uamovoka  Ti  h  ). 

Sous- gouvernement  à'Amparafar&vola,  —  4»  Lc  Jous-gouvcrocmeat  d'Ampa- 
rafaravola  se  divise  en  deux  districts  : 

A.  —  District  (VAmparfifaravola.  —  Chef-liou  Aniparafaravola  (598  h.).  Les 
autres  vi!!;tî7P'^  >ont  :  Auiboiiipeno  (440  h.},  Mantiimpona  (295  h.j,  Mornrano 
(230  h.)>  Aiii  ikciy  (t  l!>  h.),  Aaosivoia  ({%  b.),  AinpiiahoaQa  (200  b.),  Sahamamy 
(110  h.),  Maroincna  <50  h.). 

B.  —  District  d'Ambohijatmkary.  —  Chef-lion  Aiiibohijunahary  (309  h.). 
Les  autres  villages  soot  :  Anororo  (478  b.)}  AntaoaDdava  (C2  b.},  Ambobikely 
(34  h.)- 

SouS'èouvernement  d'Ampandrana.  —  S*  Le  sous-gouvcrncment  d  AmpaD- 

drana  se  divise  en  quatre  districts  : 

A.  —  ijislrict  d'Ampandrana.  -  ChcMica  Ampaiulrana  (68  h.).  Les  autres 
villages  sCMit  :  Annbilon»  (92  b.),  Anlsanpandrana  (28  b.),  iJcdody  (6  5  b.). 

B.  —  Diitrict  d'Anlanambao,  —  Clu  i-lieii  Antauaiiibao  (C9  h.).  Les  antres 
villages  sont  :  Moraraoo  (11  h.),  Mabalsinjo  (57  b.},  Aaalanjioiahy  (48  b.}, 
Sahevo  (25  h.). 

C.  —  Dtstncl  d  AnLsakoamadinika.  —  Chel-licu  Anlsakoamadinika  (131  b.). 
Les  «utn  s  villages  sont  :  Antsatratokoana  183  h.),  Anianimcnabaka  (08  b.), 
Àmboasary  (71  h.),  Antanibaritsara       b.),  Bc\uay  152  h.). 

j0.  —  District  d'Ankasomlo.  —  Cbef-licu  Ankasovalo  (50  h.).  Les  antres 
villages  sont  :  Moromoka  '17  h.},  Ambatolampy  [2!  h  ),  Andoanifangora  (15  b.)* 

SquS' gouvernement  de  Tsaratanana.  —  6»  Le  sous-gonverneracol  de  Tsara- 
laaana  se  divise  en  trois  districts  : 

A.  —  District  de  Tsaraifinrmn.  —  Chef-lien  Tsaralanana  (.'{.'U  li.).  Les  autres 
villages  sont  :  Ambaratobe  (lo8  h.),  Anosik(  ly  (105  h.),  Mandaniiatsapa  (124  b.}, 
Betananlanana  i508  h.),  Mahatsinjo  (192  h  ),  Tsararova  f33fi  h.). 

B.  —  District  de  Maropapanga.  —  Chef-lieu  M.iropapaDga  (45  b.J.  Les  autres 
villages  sont  :  Bcdaboka  MOO  h.),  Anabidravo  (iuo  li.i. 

C.  —  District  de  Brtûfy>.  —  Chef-Iicn  Betafo  ^89  h.).  Les  autres  villages  soot  : 
Analabc  (39  h.  ,  Anilj.iloinitNangana  82  b.). 

Sous-gouvernement  d'AnosimbohRnèy.  —  Le  SOUS-gOiivcrncmcDl  d'Auosîm- 
bohangy  comprend  qnatrt^  iii-iii     ri  uii  vill.ij;c  indépendant  : 

A.  —  District  dWi)nsimbohart(ji/.  —  Cbcf-licu  Anosimbohangy  (1»294 b.  avec 
les  villages  environnants).  Les  autres  villages  sont  :  Bemaitso  (343  b.),  Am> 
pamoho  (287  h.). 

B.  —  District  d'Antnnimnuabaka.  ~  Cbcf-lien  Antanimennbaka (159  h.).  Les 
tulrcs  village:»  sont  :  Ankaiafo  (360  b.),  Ambohidilàitra,  Anjojokiva. 
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C.  —  District  d'Ambalobc.  —  Chcf-licu  Ambalobe  (302  h.).  Le  plus  impor- 
tant des  autres  villages  est  Suhavoto  (21S  b.  avec  ses  aooe&es). 

D,  '^  IHttriet  tPAmpaiakamarareny.  —  Ghef-licu  Ampatakamarareoy  (37  h.). 
Les  autres  villages  soot  Sabavia  (26  h.)*  Ambohibe^4  b.),  Sahavoav  (41  h.), 
Amasoro  (72  h.). 

E*  —  Village  ind^jtendant  de  Maroantwo  (299  h.). 

Sovs-^uveraaiifefitfffffler/fiuuKlfOso.  —  8*  Le  sous-gouveroemeiit  d*Imeri< 
roandroso  se  divise  en  trots  districts  : 

A»  —  District  d^ImeritnandrosOs  —  GbeMieu  Imerimandroso  (932  h.}.  Les 
autres  villages  sont  :  Ambaoiala  <S4)  h.)t  Andromba  (383  b.),  Harovato  (254  b.)« 
Vobitsoa  (453  b.j,  Vobitslvalana  (478  h.),  Vokimeoa  (343  h.). 

B,  "  DisMet  d^Ambomry.  CheMiea  Amboavory  1497  b.|.  Les  autres 
villages  sont  :  Vohilraivo  (145  b.)t  Ankilsika  (1(5  h.),  Tohitsara  (400  b.],  Beanana 
(43  h.),  Antsiraka  (55  h.),  Aataoarabe  (23  b.),  Avobimanitra  (27  b.),  Mabambo, 
(29  h.},  Ambodisatrano  (90  h.). 

C.  —  District  d'Ambohimirahaoù»!/.  —  Chcf-licu  Ambohimîrahavavy 
( 402  h  ).  Les  autres  villages  sont  :  Tsarabotnemana  (458  h.),  MaroMlautoa  (309  b.)t 
Aoteoodrano  ^31  h.),  Antenina. 

Sous  gouvernement  de  W/ar/nar/Vo.  —  9°  Lp  Fou^-goiivcrneoisnt'de  Miari- 
oarivo  se  divise  en  trois  Hivlricls  ol  deux  villagos  indépendants  : 

A  —  Distrirl  flr  Miarinartvo.  —  Chef  lieu  Miarinarivo  i330  h.)  Les  autres 
villages  sont  :  Marokoro  i2  h.),  Ampondr.iho  h.),  Ambatovony  (30  h.\  Fo- 
noala  |16  h.),  Aœbaloinarolaba  (42  b.},  Ambudisakoana  (35  h.J,  Aokobakobaka 
(33  h.). 

S.  —  Distriel  d*An\s€îky*  —  Cbef-lieu  Antsoïhy  (69  h  ).  Les  antres  villages 
sont  :  Ampariby  (44  h.),  Antanimbarindrobia  |24  h.),  Amboasary  (i07  h.)«  Maro- 
dabo  (200  b.). 

C  —  District  de  Marooato*  —  CbeMied  Harovato  (144  b.).  Ce  district  com- 
prend en  outre  le  village  de  Moramaoga  (28  b.)* 

D*  —  Village  indépendant  de  Maitsokely  (74  b.). 
B,  —  Village  indépendant  d^Antseoakely  H$i  b.). 

Fniitic 

Ammai  x  domestiques 

Le  pavs  sihanaka  était  anln-fois  très  riche  on  bœufs.  La  Reine  et  premier 
minisire  avaieul  placé  leurs  imiucnsos  troupeaux,  dans  la  région  de  Miannanvo, 
au  nord  du  cercle,  et  les  habitants  possédaient  eux-mêmes  unefrrainlt'  (jiKintilc 
d'animaux. Malliiuri'usemenl.rinsurreclion  elles  maladiesoui  beaucoup  duuifiué 
celle  richesse.  Les  troupeaux  sont  devenus  rares  ;  on  compte  à  peine  aujourd'hui 
une  téle  de  bétail  par  babllanl.  La  disette  de  riz  qui  a  suivi  l'iasurreclion  a 
anoeoc  les  indigènes  à  manger  leurs  bœufo  et,  dans  leur  apatbique  imprévoyance, 
ces  malbeureniL  ont  tué  à  tort  et  à  travers,  sans  souci  de  Tavenir. 

Les  Français  sont  arrivés  trop  tard  pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses. 
Aetoellement  il  est  interdit  de  tuer  les  vacbes  et  l*on  peut  espérer  ainsi  voir  peu 
à  peu  le  nombre  des  animaux  augmenter. 


Digitized  by  Google 


LE  PAYS  SIHANAKA  Of  CERCLE  D  AMBATONDRAZAKA 


1033 


Le  bceuf  du  pavs  usl  de  bèJlc  laillo,  cl,  coinnie  luus  bis  cuiigcnères  de  IMlc, 
il  csl  orné  d'une  bosse  au  garrol  cl  fortemeol  corné.  Il  est  Ires  aplc  à  l'cngrais- 
scmrnl,  sa  chair  devient  alors  excellente. 

Les  indigènes  pratiq  joat  avee  habileté  la  casiration.  Plusieurs  d*catre  eux 
soot  de  véritables  aKisles  et  ropdratioD  est  rarement  fatale  h  raaimal.  Les 
bceafé  peuvent  être  castrés  h.  tout  âge,  mais  l'opéralioD  ne  se  fait  qu'à  la  fin  de 
la  saison  sèche.  Le  reste  de  Tanoce,  il  eaiste  une  herbe  piquante  appelée  denga 
qui  se  met  dnns  ta  blessure  et  peut  tuer  l'aolmaL 

Lies  indigènes  n'apportent  aucun  soin  à  leurs  troupeaux,  qui  sont  à  la  garde 
de  Dieu,  dans  la  brousse,  et  couchent  toujours  à  la.belle  étoile,  été  comme 
hiver.  Quelques  mesures  ont  été  prises  pour  enrayer  les  effets  de  cette  incurie. 
Il  a  été  prescrit  que  chaque  troupeau  ait  un  gardien  et  l«  nuit  soit  enfermé  dans 
on  pare  coostroit  à  proximité  d*un. village,  pour  diminuer  le  nombre  des  vols 
de  bœufs. 

Les  indigènes  ne  font  aucun  usage  dù  lait  et  les  jeunes  veaux  en  profitent 
seuls.  D'ailleurs  les  vaches  sont  très  mauvaises  laitières  et  oe  livrent  pas  facile- 
ment le  peu  qu'elles  peuvent  avoir. 

Parmi  les  autres  animaux  domosliqucà,  il  y  a  quelques  porcs,  mais  en  trè.4 
petite  quantité.  Ils  ne  sont  jamais  engruisbcs  cl  se  nourrissent  de  ce  qu'ils  trou- 
vent dans  la  voirie  des  villages,  aussi  leur  chair  cst-cUc  assez  médiorro. 

Citons  encore  le  chien,  malheureux  animal  toujours  gaNiux  et  rcduit  à  l'élat 
de  sqnelelle,  méprisé  et  chassé  par  tons  le»;  habitants,  ne  vivant  que  do  rapiocs 
Cldonl  le?  indigènes  n'ont  su  lircr  aucun  parti. 

Le  rhc\al  et  le  mulet  seraient  complèlemeot  inconnus,  si  les  troupes  n'en 
avaient  animé  quelques-uns  k  leur  suite. 

Les  moutons  et  les  chèvres  sont  fort  rares,  et  le  seul  troupeau  existant 
appartient  au  gouverneur  priticip.il. 

La  région  était  autrefois  1res  riciiccn  volnillcs,  mais  rinsiirrci  iion  a  [m  o-;i|iio 
tout  eiiglouli  ;  le  repeuplement  des  poulaillci  -,  s'etleclue  peu  à  peu  dau^  ions 
les  villages  et  l'on  peul  espérer  voir  Itienlùt  les  basses  cours  ^teutl^tiU)ee-..  Les 
poules  sont  déjà  assez  nombreuses  el  de  bonne  qualité.  Les  indigènes  savent 
très  bien  chaponncr  et  obtiennent  ainsi  d'excellcnls  produits.  Il  nV  a  que  peu  de 
canards.  Les  oies  sont  assex  répandues  dans  tous  les  villages  des  bords  du  lac. 
Enfin,  les  dindons  sont  représentés  par  de  rares  spécimens  qui  suffiront  cepen- 
dant à  repeupler  le  pays,  si  Ton  en  prend  soin.  La  pintade  n'existe  pas  à  Tétat 
domestique.  On  trouve  quelques  pigeonniers  dans  certains  vOlages. 

Animaux  sauvages 

Le  gibier  k  poil  pioprement  dit  est  inconnu  ;  on  ne  peut  classer  dans  cette 
catégorie  les  bœufs,  porcs  etchals,  qui  vivent  k  l'état  sauvage  el  qui  sont  propres 
à  la  domestication. 

Le  bœuf  sauvage  est  de  même  race  q|ie  le  bœuf  b  bosse  do  pays.  Son  seul 
eiractère  distinct|f  est  qu'il  prend,  une  fuite  échovelée  à  l'approche  de  l'homme. 
Ces  animaoi  sont  groupés  en  troupeaux  nnr  les  vastes  plateaux  du  Tompoketsa, 
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OÙ  ils  trouTeol  en  abondance  le  fourrage  cl  l'eau  nécessaires  k  leur  subitisUoce. 
Lear  cbair  ezt  plus  dure  el  moins  boDoe  que  celle  de  leurs  coagénères  domes- 
tiques. 

Les  porcs  sauvages  vivent  dans  les  fourrés,  généralement  aux  alentours  des 
villages  et  des  risières.  Dans  certains  eodroils,  ils  sont  on  véritable  fléau,  détrui- 
sant en  une  nuit  un  champ  de  patates  ou  une  riilire. 

Le  chat  sauvage,  généralement  gris,  est  Tenneni  jupâ  des  poulaillers.  Il  est 
assex  répandu  dans  le  pays. 

Citons  encore  quelques  rares  spécimens  des  diverses  variétés  de  eingef 
(makes  blancs  et  roux,  babacoutetf  elcJ,  plusieurs  espèces  de  hérissons  à  épines 
ou  k  poils  rodes  et  dont  la  chair  e^t  généralemonF  très  appréciée. 

EnOn  le  rat,  qui  serait  le  seul  représentant  de  Perdre  dee  rongeurs. 

RsrrrLBS 

Il  existe  une  grande  variété  de  serpents  de  toutes  les  tailles  et  de  toutes  les 
.couleurs,  mais  il  est  généralement  reconnu  que  ces  animaux  sont  inoflbosifs, 
leur  morsure  n'étant  pas  venimeuse. 

Citons  dans  celte  espèce  le  qui  est  le  plus  gros  de  Ions  et  s'attaque  sou- 
vent aux  bcRufs  ;  le  mandotraf  de  la  grosseur  do  bras  ;  le  mettarana,  que  les 
Malgaches  disent  venimeux  ;  le  marilongat  de  petite  taille  et  de  couleur  violette; 
Vaiopatann,  do  couleur  rougeâtre;  et  encore  rembenibitsika,  le  piti  el  le 
ramahaoaly.  Ce>  trois  sorpenls  onl  une  légende  :  lo  rninibenibilsika  a,  dit-on, 
la  coutume  de  &*enfouir  dans  les  (crmilières,  d'où  il  ne  sort  jamais.  Les  fourmis 
lui  porlcQt  à  manger,  mais  lorsqu'il  est  bien  gros,  elles  le  prennent  d'a<^saut  et 
en  font  leur  nourriture.  Le  pili  aurait  la  faculté  de  s'allonger  à  volonté  ;  il 
s'accrocherait  au  sommet  des  arbres,  dans  la  forêt,  et  prendrait  la  forme  d'uoo 
liane.  C'est  au  moyen  de  cette  rnse  qu'il  s'emparerait  des  plus  gros  animaux 
passant  à  sa  portée.  (jLi^nL  au  ramakevaly^  les  Malgaede^  le  tiennent  pour 
«  fady  »>  (sacré).  Si  uQ  de  ces  serpents  est  Uié,  mille  autres  accourcol  et  dévorent 
l'agresseur. 

Les  autres  repl  i  >  -ont  :  le  caméléon,  dont  il  existe  plusieurs  variét'^^s  de 
toutes  les  tailles;  le  scorpion  et  le  cent-pieds,  dont  la  piqûre  est  tros  venimeuse; 
deux  espèi'es  de  tortues,  Id  sokatra  et  la  riaria  ;  cntio  le  caïmao,  qui  infeste  le 
lac  et  beaucoup  de  rivières. 

Insectes 

La  famille  des  insectes  est  innombrable.  On  en  trouve  de  loulcs  les  formes 
cl  de  toutes  les  espèces.  Citons  seulement  le  moustique,  qui  est  souvent  insup- 
portable, la  puce,  l'araignée,  etA. 

Ifottblioos  pas  les  abeilles,  qui  sont  très  répandues  daBs  la  forêt  et  prorial* 
sent  un  mîel  excellent. 

La  cire  est  aussi  exploitée  et  les  indigènes  Texporlent  à  1»  edto» 

Poissons 

Les  lace  et  les  rivières  aboodent  en  poissons  de  toute»  MPles.  GénérafemeM, 
leor  etaair  est  aaaei  délicate. 
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Sur  les  bords  du  lac  Alaolra,  les  iodigèncs  pèchent  une  grande  qiianlilé  do 
poissons  qulU  foQ(  séeber  ;  ces  poissons  secs  aont  Tobjet  d'un  grand  commerce. 
Leurs  prodnils  •'éeottleot  soiiTeDt  jnsqu'à  la  eôte.  Gilons  :  tiumaUma  (anguille), 
le  A>m  (très  commua),  leMo  (pelit  poisson)  et  le  paita  (crevetlel. 

OlSKAL'X 

Les  oiseaux  sont  représentés  par  un  assez  grand  nombre  de  variétés.  Citons 
au  premier  rang  les  oiseaux  aquatijuLs  qui  pullulent  sur  les  bords  du  lac;  ca- 
nards sauvage^,  sarcelles,  oies  sauvages,  poules  d'eau,  pluviers,  aigrettes  blanches 
et  noires,  bécassines. 

Comme  gibier  à  plume,  on  trouve  quelques  rares  perdreaux,  des  pintades 
et  beaucoup  de  cailles. 

Les  oiseaux  de  proie  sont  représentés  par  l'épervicr  ipapanga),  le  vauLoar,  le 
corbeau  (goika)  et  le  hibou  ou  vorondolo,  complice  des  maléfices  des  sorciers. 

Enfin  une  grande  quantité  de  petits  oiseaux  d'espèces  variés,  au  plumage 
plos  ou  moins  brillant,  égayent  les  solitudes  des  bois  et  des  vallées. 

Flore 

La  flore  de  la  provioce  sihaiiak»  est  à  peu  de  chose  près  celle  de  looe  les 

bauls  plateaux. 

Le  cercle  renferine  1m  aucoup  de  riches-^^es  nalnrellcs  dans  les  forfits  qui 
s'éiendent  sur  une  partie  du  Icrriione  ;  les  plateaux  dénudés  sont  couverts  d'une 
berbe  qui  fait  de  la  province  un  nmnense  pâturage;  enfin  les  vallées  niaréra- 
genses  sont  d'une  fertilité  remarquable  et  UQ  travail  ua  peu  judicieux  permet- 
trait d'en  tirer  de  bons  bénéfices. 

Nous  divisons  ce  ciiapilre  en  trois  paragraphes  : 

1"  Végétation  on  forêt  ; 

2^  rUleaux  el  vallées  non  boisés  ; 

3*  Arbres  fruitiers  et  piaules  comestibles. 

Végétation  en  forêt 
Les  région  fort^slières  qnî  bordent  la  province  à  l'Est  et  au  Sud  rt  1rs  Iumi- 
qnels  de  bois  plus  ou  moins  (  leodiis  qu'on  trouve  dans  certaines  n  pions  pré- 
sentent le  même  aspect  :  un  enchevêtrement  de  troncs  el  de  lianes  qui  i(  nd«  nt 
«oavent  le  passage  impossible,  recouvrant  d'une  ombre  épaisse  un  soi  toujours 
imbibo  (i  oiiii,  qui  présente  de  profondes  et  larges  plaques  de  boue.  Les  arbres 
sont  de  belle  venue  et  ceoi  qiu  ont  pu  résister  k  réiouffemenl  ont  poussé  droit 
et  haut  pour  aller  chercher,  au-dessus  de  l'ombre,  l'air  et  le  soleil  nécessaires  à 
leur  exisleiicc. 

Les  variétés  d'essences  wai  très  nombreuses;  nous  ae  citerons  que  les 
arbres  dont  on  se  sert  le  plus. 

fwr  la  coDStradioii  litt  caaea,  os  emploi  des  bois  dora  et  droits.  Les  prio- 
dpaoïsoDtlofemilavA  etlertiktffito,  bois  rouges  très  durs  qui  peuvent  être 
aafMeéi  daoalo  toi  sana  qoo  l'on  ait  k  eraiodre  de  les  voir  pourrir.  Le  meno- 
Uky,  broa  ;  ÏBvarongjf,  blaoe  ;  la  kmoto et  le  menalaingoy  rouges,  serveot-  à 
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faire  le*  diSôrcntcs  pièces  de  charpeale:  UafopoUg  et  le  nHa  fouraisseot  le 
corde  oècesiiairc  à  raieemblage  de»  diversee  pièces  eolre  elles. 

Pour  les  pirogues,  le  bois  le  plus  employé  esl  le  vintanonot  bois  bisoe  et 
léger,  qui  prod'iît  uoe  gomme  réstoeose.  Celle  gomme,  qui  répand  uo  parfum 
d^eocens  eu  brûlanl,  sert  aussi  à  coaltarer  les  pirogues  qui  préseolenl  quelque 
voie  d'eau.  Le  heta  fonruii  nue  couleur  rouge  que  les  indigènes  emploient  pour 
teindre  leurs  vCtcmcnts.  La  teinture  bleue  esl  fournie  par  une  plante  analogue 
k  llndigo,  appelée  ingitra. 

Plateaux  et  -valléee  non  boisée 

Les  plateaux  et  les  collines  non  boisés  occupent  la  plus  grande  partie  de  la 
province  ;  les  forêts  no  s'y  trouvent  qu'etceplionoellement  et  sous  forme  de  bou- 
quets de  bois.  Ces  vastes  espaces  sont  recouverts  d'une  herbe  d'assea  mauvaise 
qualité  dont  se  nourrissent  les  troupeaux  pendant  Thiveroage,  alors  que  les 
vallées  se.  trouvent  inondées  ne  peuvent  plus  servir  de  p&torages.  Les  herbes 
la  plus  afifecliooaées  des  bœufs  sont  l'Aorofta,  le  fanfotmxana  et  le  vero.  Parmi 
lesesptees  non  comestibles,  on  trouve  le  vtngaovk  lefQndrmbo^  berbe armée  de 
piquants  qui  blessent  souvent  aux  pieds  les  indigènes. 

Les  vallées  contiennent  naturellement  tes  meilleures  herbes  pour  l'alimenta- 
lion  du  luriif.  Ce  sont  :  /e  volona  qui  sert  à  engraisser  le.-;  bœnfs  castrés  et  le  linrnn- 
gy  dont  ces  animaux  sont  très  friands.  Citons  encore  le  vokomhy  et  le  mololo. 

Dans  les  mar»is  poussent  en  abondance  des  :o:oro.v,  qui  servent  à  la  con- 
fection des  cloisons  pour  les  cases  indigènes,  des  bnrarnlos  et  des  hi^ranax 
employés  aux  mêmes  usages  el  doot  les  jeunes  pousses  sont  très  recherchées 
par  les  troupeaux. 

On  y  trouve  aussi  le  yia»  grosse  racine  qui  es^l  en  temps  de  disette  l'uni- 
que aliment  des  bahilants  ;  le  voaifiokn  (espèce  de  nénuphar]  et  l'oyiranrfra, 
dont  les  racines  sont  comestibles, 

Arbres  fruitiers  et  plantes  comestibles 

A  pai  l  quelques  arbres  poussant  à  l  état  sauvage  et  produisant  des  fruits 
médiocres  :  ofwbika,  o/ika  ^Uancsj,  les  arbres  fruitiers  sont  généralement  groupés 
autour  des  uildges. 

On  trouve  dans  les  environs  du  lac  Alaotra  un  assez  grand  nombre  de  man- 
guiers» des  citronniers,  des  orangers  et  des  goyaviers.  Le  banan'er  est  répandu 
dans  toute  la  province  ;  quelques  pieds  d'ananas  produisent  de  bons  fruits* 

Les  indigènes  cultivent  surtout  le  ris.  C'est  toujours  du  ris  de  plaine  on  do 
marais  qui  vient  presque  sans  travaiL  La  riiiëre,  piélinée  par  les  bœufji,  est 
ensemencée  et  le  ris  pousse  tout  seul,  sans  qu'on  s'en  occupe,  jusqu'à  ta  récolte. 
Il  existe  uoe  espèce  de  rit  d'assea  bonne  qualité  et  qui  vient  en  trots  mois  ; 
c'est  le  ris  matady  ou  hfttîf. 

Outre  les  risières«  on  rencontre  de  nombi«ux  champs  do  manioc  on  de 
patates. 

La  canne  à  socro.est  cullivjge  en  beaucoup  d'eodroitu.  l<es  indigènes  ea  tirent 
un  sucre  grossier  de  couleur  brno^  qui  se  vend  assex  cher  sor  Je  mêtdtL^  Ils 
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IbDl  aoMi  uoe  boissoo  alcoolique,  mauvais  tafia  qui  fait  lAora  délices  el  doot  ils 
<*anivreoljo8qu*h  s*ea  rendre  malades.  Le  lalwc  est  très  répandu  et  rapporto 
dejolis  béacesAUncoIti valeurs.  Le  eafé  vient  aussi  à  merveille,  mais  les  iodi- 
gènes  ne  le  eultivenl  presque  pas  et  les  spécimens  sont  assea  rares. 

Tons  lea  légumes  d'Enrope  réussissent  bien  si  le  terrain  et  Tépoque  de 
reosemencement  sont  jodicieusemeal  choins.  La  pomme  de  terre  est  colUvée 
tB&  environs  d*Imerim«ndroso  et  est  d*on  bon  rapport. 

Le  pays  sihanaka  est  peuplé  des  diverses  races  des  territoires  voisins. 

Le  Sibanaka  de  race  pure  est  assez  rare,  car  le  manque  de  préjugés  a  laissé 
fusionner  les  diverses  races  entre  elles.  On  en  trouve  ccpendint  dans  les  environs 
d'Ambalondnsaka,  mais  en  nombre  restreint. 

Ces  diverses  races  sont  : 

1*  Les  Bovas,  que  Toccopation  française  a  chassés  du  c6té  do  Tlmerina; 

S*  La  race  d*Anosimbohangy  ; 

3*  Les  Sakala?es  ; 

4>Les  Harofotsy: 

5*  Les  Zafimpanotanj  ; 

6*  Les  Beianosanos. 

Le  Silianaka  est  généralement  bien  bâti,  de  teint  foncé,  aux  cheveu  crépos« 
U  est  d*ua  caractère  paisible,  ennemi  du  travail,  et  son  apathique  indifférence 
lui  a  permis  de  supporter  philosophiquement  la  domination  bova. 

Les  Anosimbohangy  ont  leur  berceau  dans  la  ville  de  ce  nom  ;  ils  ferment 
une  caste  à  part.  Guerriers,  pilbirds  et  voleurs,  ils  iraiment  pas  le  travail  des 
champ» et  n'ont  pas  su  profiter  des  vastes  plaines  fertiles  qui  entourent  leur 
village. 

C'est  parmi  eux  qu'étaient  recrutés  les  soldais  du  gouvernement  hova. 
Beaucoup  sont  ouvriers  d'art;  ils  travaillent  le  bois  avec  assex  d'habileté,  mais 

beaucoup  Hc  lcn(c!»r. 

Los  S;ikal;ives  occuprr.t  ic  Nord-Ouesl  du  cercle;  c'est  une  race  guerrière  et 
pillarde  que  l'occupation  française  et  une.  bonne  administration  sont  arrivées  k 
maintenir  dans  l'ordre. 

Les  Marofolsy  peuple n(  I  Uik  nI  du  lac.  Cointiiolps  S-ikavales,  ce  sont  des 
pillards,  et  il  a  fallu  riotie  iniervcolion  pour  mettre  tin  aux  luttes  incessantes 
qui  exislaitnt  de  village  à  >illage. 

Les  Zafimpanolany  occupent,  la  partie  comprise  entre  le  lac  Alaotra  et  la 
forêt.  C'est  un  mélange  de  Sihanaka  et  de  Belsimisarakii,  population  assez 
pauvre  el  présentant  le  même  caraclère  «jne  le  Sihanaka.  Les  individus  sont 
d'une  belle  taille,  au  teint  Ibncc  et  aux  cheveux  crépus. 

Enfin,  les  Bczanozanos  occupent  le  Sud  du  cercle.  Celte  tribu  vivait  autrêr 
fois  uniquement  de  pillages  et  de  vols.  Les  Beianosanos  ont  vu  avee  déplaîsif 
l'occupation  française;  aussi  ont-ils  participé  4  la  rébellion  deRabosaka.  Us  sont 
acUieUMBioldalift.la  plus  noiie  misère;  nen  ne  peut  décider  ces  paresseux 
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iDvéléhis  ta  travail  et  ils  subisseol  ea  cc  moment  les  triâtes  conséquences  do 
lenr  iasoaniissiott  et  de  leur  paresse. 

Le  caractère  général  de  tous  ces  indigènes,  qn*îls  soient  Srhaoala,  Sakalavcs 
ou  antres,  c*est  leur  iodîfférenee  et  lenr  apathie.  Bien  ne  peut  les  loucher,  et  le 
fève  de  tout  Sihaoaha  est  de  vivre  tranquillement,  assis  dans  sa  case,  dans  nn 
doux  farniente.  Par  suile,  les  chefs  sont  sans  autorité  et  ractivilé  d'un  Français 
peut  seule  mettre  un  peu  de  mouvement  dans  celte  masse  endormie  et  par  elle- 
même  inerte.  Us  profetsenk  la  même  indifférence  à  Tégard  de  la  religion. 

Les  missionnaires  anglicans  ont  pu  croire  qu'ils  faisaient  de  nombreux 
adeptes;  beaucoup  d'habitants  se  sont  ralliés  à  leur  religion.  Naissi  les  adeptes 
sont  nombreux,  leur  enthousiasme  est  faible  et  leur  fidélité  à  peu  près  nulle. 

Donc,  de  religion  point.  Quelques  grossières  superstitions  entretenues  par 
des  sorciers,  cerlainemeut  peu  convaincus,  mais  exploitant  habiiemeni  la  naïveté 
de  leurs  clients. 

L'histoire  de  ce  peuple  est  ensevelie  dans  l'oubli  ;  toute  généralioo  ignore 
lotalement  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  pu  faire.  Il  n'existe  même  pas  de  tradi- 
tions et  chacun  semble  vivre  ici  sans  se  souvenir  du  paisé  et  sans  s'inquiéter 
di  l'avenir.  Tel  est  le  bilan  intellectuel  de  cette  peu  intéressante  population. 
De  celte  absence  de  religion,  d'histoire  et  mémo  de  traditions,  il  résulte  que 
les  coutitmes  qui  accompagnent  les  principaux  événements  de  l'existenre  sont 
des  plus  simples.  Quand  il  y  a  cérémonie,  c'est  un  repas  de  fnmîllf  où  l'caîT-df- 
vie  coule  à  flots  jusqu'à  ce  que  iea  bOles  et  les  invités  s'endorment  du  sommeil 
de  l'ivresse. 

Les  famillps  *5ont  en  général  peu  nombreuses  el  beaucoup  de  fenimos  sont 
stériles.  Ce  fait  pt  ovienides  mœurs  irùs  libres  des  femmes,  qui  se  livrent  à  i« 
débauche  dès  qu'ollos  sonl  nubiles. 

Les  liens  du  mariage  sont  fort  peu  solides,  et  le  divorce  est  d'un  iisago 
tellement  <:ouranl  que  l'union  des  époux  n'es^t  qu'un  c  oncubinage  plus  ou  moins 
long.  Le  divorce  n'('nip<^clie  d'ailleurs  pas  les  intéressés  de  se  remarier  avec  qui 
et  quand  bon  leur  semble.  Le  mariage  n'est  interdit  qn'enlre  frère  et  sœur,  entre 
ascendants  directs  et  entre  cousins.  Onand  un  jeune  homme  veut  se  marier,  il 
fait  demanier  l'assentiment  des  parents  de  la  jeutie  tille  cl  le  mariage  est  airt^t 
conclu,  sans  autre  forme  de  procès.  Cependant,  quand  la  fortune  des  CAnjoiots 
le  permet,  un  repas  est  offert  aux  membres  do  la  famille,  et  tous  s'enivrent  à 
qui  miens  mieus. 

A  la  naiesanee  d*un  enfant,  les  Ifttee  recommencent  et  durent  trais  jours  pour 
fm  garçon,  un  jour  pour  une  ftlle.  A  la  mort  d*aa  membra  de  la  liimille;  même 
eérémonie  qui  dure  sonveat.plusieorB  jours.  L'iohumadoa  se  fbH  dans  la  eana* 
Ijagne,  souvent  assez  loi»  des  villages  et  un  firo  est  planté  sur  la  tombe,  en 
souvenir  do  disparu,  t^ejlroconsiete,  soit  en  une  perche  de  bois  terminée  par 
une  fourehe  qui  représente  les  cornes  d'un  bœuf,  soit  en  une  grosse  pierre 
dressée.  Ges^fro  ne  portent  aneooe  iaseription.  Dam  la  tombe,  on  dépose  tonlM 
eortet  d*objels  et  souvent  même  des  piastres.  Bn  tout  cas,  une  pMra  esii^jottra 
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pJteée  dans  la  bouche  du  npoH,  comma  ehei  l'es  Grecs  de  raoliqotlé.  La 
niioo  de  cet  usage  n'a  pu  encore  être  expliquée. 

Ou  a  dit  que  toute  cérémonie  consistait  à  boire  et  à  manger  avec  escfts  ; 
iiaelquefois,  ces  festins  se  font  au  son  d'une  musique  barbare  composée  des 
diven  Instruments  en  usage  cites  les  Malgsches,  oaUha,  wioty,  bontforona,  et 
Mcompagnée  de  chants  mélancoliques. 

Les  danses  sont  peu  en  honneur  dans  le  pays.  Il  fiiut  faire  eiception 
cependant  pour  Ambatoadrasaka,  où  la  danse  européenne  a  été  introduite  et  oh 
elle  compte  de  nombreux  et  fervents  amateurs  des  deux  sexes.  Il  n'existe  pas, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  pajs,  de  danses  originsles  et  la  musique  est  peu 
gofttéedes  indigènes. 

La  coiffure  des  femmes  ne  présente  aucune  particularité  remarquable.  Celles 
qaioot  les  cheveux  lisses  les  portent  en  nattes  dans  le  dos.  Les  autres  !«c  funt 
noe  multitude  de  petites  tr<iS8es  qui  sont  groupées  en  chignon  derrière  la  lêlo. 
L«s  veuves  ou  les  femmes  qui  ont  perdu  un  de  leurs  parents  portent,  en  signe 
de  deuil,  leurs  cheveux  cboiiriffés  cl  non  peignés  pendant  un  certain  temps. 
Les  hommes  ont  les  cheveux  coupés  court.  Quelqoes  SViknî  ivos  cependant  sont 
encore  peignés  hla  façon  dc^  femme?,  iDnis  ret  usage  tend  a  disparaître. 

Quant  au  vélemenl,  il  consi.ste  pour  les  hommes  en  une  chemise  et  un 
lamba  pins  ou  moins  sales.  Au  travail  et  en  marche,  ils  portent  leur  lamba 
autour  des  reins.  Les  femmes  sont  véUies  d'une  sorte  de  long  pagne  fermé  qui 
leur  cache  tout  le  corps,  car,  malpjré  la  légèreté  de  leurs  mœurs,  elles  gardent 
une  certaine  pudtur.  L'iûdigène  s'assitnile  ■riilleurs  très  facilement  nos  usages  et 
nos  vêlements  ;  dès  qu'un  individu  a  un  peu  d  aisance,  il  s'Iiaiiille  à  Teuropéenne. 

GrâccàcetlcfacuUi;  d'assimilalion.  on  espère  créer  aux  populations  des  besoins 
dont  la  satisfaction  augmentera  le  mouvement  counucrcial  et  amènera  peu  ù 
peu  l'iodoloat  Sibanak.»  à  l'amour  du  travail. 

OONCLU8ION8 

En  H'^îumé,  la  province  sihanaka  présente  un  avenir  des  plus  prospères. 
Son  sol  fertile,  ses  nombreuses  el  vastes  rizières,  ses  forôls,  son  lac  et  864 
ailuvi(>iis  îuinfères  en  font  un  pays  propre  k  toute  espèce  d'exploitation. 

Le  seul  obstacle  qu'il  y  ait  encore,  c'est  l'absence  de  communications  com- 
modes avec  la  côte,  mais  cet  étal  de  choses  n'est  que  momentané,  une  roule 
reliant  Ambatondrainka  à  Tamalave  étant  m  Uk  llonîpnl  à  Tétudc.  Le  jour  où  co 
débouché  sera  ouvert,  le  pijys  sera  riche  et  la  colonie  trouvera  dans  U  piovioco 
sibauaka  un  nouvel  élément  de  prospérité. 

r  ITiJOE4;|JIATOIiOGI(|llE  DU  PAYS  SlUmtki 

Le  puys  sibanato  forme  une  région  dont  ralUtodeau  dessus  du  niveau  de  la 
mer  varie  entre  $00  et  1.300  mètres  environ  ;  par  suite  de  cette  élévation,  le  eli- 
mvt  qui  règae  se  trouve  être  intermédiaire  entre  le  climat  des  rétros  entières  . 
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el  celai  des  hauts  plateaux  de  rEin^rroe,  moins  lorride  que  le  premier,  moins 
tempéré  que  le  second. 

Hais  si  l'ahitade  est  no  des  principaux  facteurs  de  la  climatologie,  la  coqs^ 
titotion  géologique  et  géographique  du  sol,  la  répartition  des  eaoa,  ta  végéta- 
tion, le  régime  des  vents,  sont  d'une  importance  considérable  dans  les  conditions 
sanitaires  d*uD  pays,  et  it  est  essentiel,  pour  l'Européen  transplanté  sur  nne  terre 
exotique,  de  connaître  les  influences  cosmiques,  météorologiques  et  pathologi- 
ques qui,  inéluctablement,  pèseront  sur  lui  et  sur  ses  travaux. 

Le  pays  sibanaka  se  trouve  constitué  par  des  terrains  primitifs  ;  il  est  donc 
plaeé  sur  des  assises  graniteuses  dont  la  salubrité  a  été  reconnue  par  tons  les 
hygiénistes.  Mais  Taction  séculaire  des  eaux  a  transformé  la  croûte  superficielle 
de  la  région  ;  au  pied  des  mamelons  dénudés  se  sont  formés  de  nombreux  maré- 
cages ;  le  lac  lui-même  a  retiré  ses  eaux  et  resserré  ses  rives,  laissant  à  nu  une 
plaine  immense,  très  fertile,  et  d'innombrables  bas*fonds  où  se  décomposent, 
sons  l'action  d'un  soleil  ardent,  les  matières  organiques  accumulées  depuis  des 
siècle  s. 

La  formation  de  ces  eaux  stagnantes  est  donc  venue  nuire  h  la  salubrité 

primitive  de  la  région,  en  la  rendant  quelque  peu  paludéenne.  Sans  ces  flaques 
d'e.iu,  on  peut  dire,  sans  ôtre  taxé  d'exagération,  que  les  plateaux  de  l'Antsiha- 
naka  of^Veiii  à  TEuropéen  un  point  où  il  peut  vivre,  faire  souche,  en  un  mot 

s'acciiiTialcr. 

Mais  la  présence  de  la  grand*'  nappe  d'efiii  du  lac  Alaolra  a  eu  encore  pour 
conséquences  de  surcharger  i'almosphère  de  vapeur  d'eau  et  do.  commander, 
pour  ainsi  dire,  la  climatologie  de  celle  dépression  centrale  de  Ma  hi-ascar  com- 
prise entre  deux  systèmes  de  montagoGs  qui  la  mettent  presque  lotaiemeal  à 
l'abri  des  inHiiences  maritimes. 

Le  climat  d'Alaotra  est  un  climat  continental  fluvio-lacustre  ;  il  csl  destine 
à  s'améliorer  et  à  s'ass^aunr  chaque  jour  par  le  reboisctncnl  des  liauleurs,  par  le 
débroussaillement  des  bas  fonds,  par  la  conslruclion  de  bonnes  routes  cl  surtout 
parles  progrès  de  la  culture.  Travailler  et  mettre  le  sol  on  valeur,  c  est  le  rendre 
salubre. 

Le  bassin  proprement  dit  d'Alaotra  est  évidemment  paludéen  ;  il  pourrait 
être  eirconscrit  sur  la  carte  par  une  ligne  curviligne,  commençant  au  Nord  à 
Andromba,  sur  le  Maniogory,  passant  par  Imerimandroso,  Arottatondrasaka» 
Mangatany,  Morarano,  Amparafaravola,  Ambohijanabàry,  IvohitraiVo  et  njoi' 
gnaot  Andromba,  son  point  de  départ.  De  tous  les  villages  enfermée  dhoe  oe 
cercle,  Imerimandroso  est  réputé  le  plus  sain,  tant  par  les  Européens  que  par 
les  indigènes.  Situé  an  débouché  de  la  grande  forêt  de  l'Est,  sur  une  taaatear 
qui  domine  le  lie,  11  ne  se  trouve  pas  à  proximité  de  grands  marécages. 

En  outre  du  bassin  d'Alaotra,  nous  devons  signaler  encore  quelques  régions 
marécageuses  et  par  suite  paludéennes,  comme  la  vallée  de  la  Mahi^amba  où 
régne  le  climat  du  Bouèni,  les  bas-fonds  d*Attosimboahangy,  la  cuvette  de  Maro- 
valo  ;  mais  il  existe  en  dehors  d'elles  des  régions  favorables  k  la  aaftiiè  q«l  «ttl* 
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reroBt  r«tleaUon  des  eotoos  :  telle  e&t  toate  la  lisière  de  celle  graude  et  belle 
forêt  de  TBst,  qui  forme  nne  épaisse  masse  de  verdure  sur  toute  le  limite  orien- 
tale do  cercle  ;  tels  sont  eoeore  tes  hauts  plateaux  eoo verts  de  pAtn  rages  d'Ano* 
slmboabaDgy,  de  lfaoranlove,d*AQtaaimeDakely  et  do  Soalasaiaa  ;  telle  est  enflo 
j'éoorme  masse  de  graoit  et  de  quarts  aurifère  qui  constitue  au  Nord  le  plateau 
dn  Tompokesta. 

Ce  plateau  est,  de  Tavls  de  Ions  ceux  qui  Tout  parcouru,  ua  des  plus  salas 
de  Madagascar,  tant  par  son  altitude  élevée  que  par  la  douceur  de  son  elimat 
toujours  tempéré,  souvent  môme  froid,  par  la  beauté  de  ses  sites,  par  la  pureté 
et  la  fraîcheur  de  l'air  qa*on  y  respire,  par  la  limpidité  de  ses  sources  et  de  ses 
rivières. 

Clll««M«irle 

L*iinnéei,  dans  la  région  d'Alaolra,  se  divise  en  deux  saisons  bien  dîstintflee  : 
la  saison  des  pluies  ou  hivernage,  la  saison  sèche  ou  estivale.  La  durée  de  ces 
deux  saisons  varie  d'une  année  è  Taotre  et  leur  ligne  de  démarcation  n*a  rien 
de  fixé.  Bn  généra],  la  saison  des  pluies  ou  «  fahavaraira  •  s'étend  du  coromen* 
cernent  de  novembre  an  milieu  du  mois  d*avril  et  la  saison  sèche  ou  «  rlHnina  » 
loi  succède  après  une  période  de  transilion  plus  ou  moins  marquée. 

Saison  des  pluies,  —  Pendant  l'hivernage,  la  température  est  élevée:  ello 
monle  jusqu'à  38"  a  Tombre  (maximum  constate  en  janvier  1898);  les  maxima 
oscilleot  entre  iSfi  et  32»,  les  mîoima  entre  16"  et  20*  ;  les  variations  sont  de  peu 
d'étendue. 

L'atmosphère  est  lourde,  très  chargée  de  vapeur  d'eau  ;  la  pression  baromé- 
triqtTe  n'offre  que  des  vnriulions  très  faiblt'«>  ;  le  veot  souffle  alteroativemeot  soit 
de  l'Est,  soit  do  rOtîcsl,  souvent  il  y  a  caimo  plat. 

A  Annbalondrazaka,  le  vent  qui  sonfftV  de  l'Est  on  du  Sud-Est  vient  de  la 
forêt;  il  est  frais  et  vivifiaiil  ;  nn  fonlrm c,  le  vent  qui  souffle  de  l'Oucsl  ou  du 
Nord-Ouest  arrive  d'Amparafaravoia,  pa>se  au-dessus  delà  plaine  d'Alaotra  et  se 
charge  ainsi  de  miasmes  et  de  vapeur  d'eau. 

Les  pluies  sont  surtout  considi  rablcs  en  décembre  et  en  mars;  elles  arri- 
vent ordinairement  le  soir;  des  nuages  s'umassenl,  soil  à  l'Est  sur  le  massif  de 
l'Aokaroka,  soit  à  TOuest  du  côté  d'Amparafaravoia,  et,  poussés  par  les  vents 
régnants,  ils  viennent  bientikt  crever  sur  la  plaine  en  grains  rapides  ou  en 
enges  Tlolents,  aocompaguésde  tonnerre. 

Pendant  rbtvemage  Ig97-lg9l,  il  n'ext  tombé  qu*une  quantité  très  minime 
déploie,  an  point  que  les  indigènes  ont  pu  craindre  un  moment  que  leur  ris  ne 
vint  pas  à  maturité* 

Durant  le  wémé  hivernage,  deux  tremblements  de  terre  ont  été  ressentis  k 
Ambatondraxaka.  Ces  secousses  ont  été  enregistrées  en  même  temps  k  Tana- 
narive. 

SaiMm  $écke»  Fendant  la  saison  sèche,  les  conditions  météorologiques 
s*amélioreQt  <t  dèvlennent  pltfs  ikvorables  k  la  santé.  Les  maxima  de  tempéra* 
lufe  osdUept  entre  20*  et  SS»;  les  minima  entre  8*  et  16*  ;  Tétat  hjrgromélriqoe- 
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46  rttmoB|«bère  indique  ooe  teosion  idoïim  élevée  de  la  vapeur  d'eav  ;  la  pras- 
eioa  barométrique  n'offre  pas  de  giandea  varjati<wa  (de  68B*/«  à  m*/^). 

Le  veol  régnant  etl  le  venl  d'Est  et  de  Sod*Sst  ;  ce  venteouflle  souvent  avee 
asses  de  violence  ;  quelquerois,  il  tourne  bniaquement  à  l'Ouest  pour  revenir  en 

*  quelques  heures  à  sa  direelîoo  première. 

Là  pluie  e&l  extrêmement  rare,  à  peine  en  looibe-t-il  quelques  gouttes  par 
mois';  néanmoins,  Je  ciel  esl  asset  souvent  couvert  de  nnages,  cirrus,  drro-stratus 

et  cumulus  que  le  vent  pousse  dans  sa  dirccUoQ. 

Les  nuits  sont  en  général  sereines,  brillamment  constellées  et  souvent  illu- 
minées par  des  bolides  et  des  étoiles  filantes. 

La  saison  sèche  esl  la  bonne  saison  pour  l'Européen  ;  les  accès  de  fièvre 
sont  rares,  l  ori^unlsme  reprend  ses  forces  el  arriva  à  réparer  l'anémie  ocui- 
sionnée  par  l'hivernage. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  au  contraire,  le  blanc  devra  redoubler  de  pré- 
cautions hygiéniques  pour  éviler  certaines  affections  endémiques,  telles  que: 
la  fièvre  paludéenne,  la  lièvre  biliense  hématurique  et  la  dysenterie.  Les  accès 
paluilécns  pernicieux  sont  très  rares  en  pays  sihanaka  :  seule,  la  flèvre  bilieuse 
héniaturiqne  offre  de  la  graviié.  Mais,  par  de  sévères  mesures  d'hygiène,  celle 
dernière  alTecUon  sera  souvent  évitée  ;  il  faut  pour  cela  habiler  dans  des  locaux 
confortables,  se  garder  des  rcfroisscmcnls  nocturnes  cl  surtout  ménager  ses 
reins  en  s'abslenanl  de  boissons  alcooliques  et  de  lout  abus  des  plaisirs  sexuels. 
L'observation  de  chaque  jour  montre  que  la  flèvre  bilieuse  hématurique  est 
bénigne  chex  les  sujets  dont  les  reins  sont  en  bon  état  et  que  rintégrité  de  cet 
organe  constitue  une  sérieuse  sauvegarde.  • 

La  dysenterie  sera  le  plus  souvent  écartée  par  une  surveillance  attentive  des 
eaua  de  boisson.  Les  eaui  stagnantes  seront  rcjet^  ou  bien  bouillies  ou  Altrées 
avant  d'être  consommées. 

Si  l'hivernage  en  pays  sibanaba  imprime  h  TSuropéen  une  certsine  anémie, 
les  personnes  fatiguées  pourront  Tscilement  aller  respirer  un  air  nouvcan  sur 
les  beats  plaleaua  de  l'Emyrne.  A  ce  point  de  vue,  elles  n'auront  qu'à  imiler  la 
conduite  des  Hovas  nonveaui  venus  dans  la  région  Alaotra.  Ces  derniers,  très 
sujets  à  la  fièvre,  regsgoent  ordinairement  leur  pays  pour  quelques  mois  pendant 
la  mauvaise  ssison,  on  bien  vont  habiter  les  points  les  plus  sains  du  eorete,  fme- 
rimandroso  par  eaem|ile. Plus  tard,  quand  la  colonie  blanctie  seraplns  nombrease, 
un  sanatorium  pourra  être  établi  sur  le  plateau  du  Tompokesla,  oà  lescolooft 
anémiés  du  Nord  de  Madagascar  iront  faire  des  cures  d'air  tempéré. 

Patiiolo||le  deti  ludigièueif 

L'BnropèM  doit  enfin  être  mis  en  garde  contre  deux  maladies  qui  peuxcnt 
lui  être  communiquée  par  le  eontact  des  indigènes,  à  savoir:  Ja  gale  el  la 
syphilis. 
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Les  affections  cutanées  dorninenl  la  palliologie  des  Sihaoakas.  Il  fciul  citer 
CD  premier  lieu,  comme  affection  très  fréquente,  l'ulcère  '«  dudy  »  des  Malgaches. 
Celte  affeclioD  apparaît,  soit  sponlaDémeot,  soit  à  la  suite  dHinc  plaie  quelconque; 
eUe  peQt  éire  très  ioogue  à  guérir  et  meUre  pour  longtemps  les  sujets  attdiils 
daos  rimpossibilité  de  travailler.  G*est  une  perte  de  forces  vives.  La'malpropreté 
est  ordinairemeot  la  cause  de  la  formalioD  et  de  la  pcrsistaoce  de  l'ulcère  ;  il  en 
est  de  iDéme  de  la  gale  qui,  mal  soignée  ou  pas  soignée  du  tout,  revêt  fréquem- 
ment la  Torme  eciémalense  et  ulcéralive  et  devient  aussi  une  cause  d'impotence. 

Les  bronchites,  les  l>foncho-pneumoniej»,  sont  aussi  très  fréquentes,  surtout 
pendant  ia  saison  froide  ;  roKi  tient  à  ce  que  les  indigènes  sont  mal  protégés 
contre  le  froid,  tant  par  leurs  vêlements  insuffisants  que  par  leurs  habitations 

en  zo^oro^  lies  peu  hygiéniques. 

L'usage  d'eaux  niarécageuses  amène  des  eus  fréqnenls  de  dysenterie  ;  les 
cnfanfs,  soumis  à  une  mauvaise  hygiène,  paient  nn  lourd  tribut  à  l'enlérile  et  & 
la  diarrhée  verte  ;  les  vieillards  arrivent  rapidemeat  k  la  cachexie  séllile  ;  ia  vie 
ne  semble  pas  être  très  longue  chez  les  Sihanakas. 

Les  maladies  infectieuses  n'existent  pour  ainsi  dire  pas,  à  l'exception  ccpen* 
dant  de  la  variole  qui,  au  dire  des  anciens,  a  fait  autrefois  de  très  grands  rava- 
ges dans  le  pays,  décimant  la  population. 

La  thérapeutique  des  indigènes  est  tout  à  fait  simpliste  et  tire  ses  priocipales 
ressources  de  Tusage  traditionnel  de  certaines  plantes  ;  les  plaies  sont  lavées 
avec  des  infusions  de  feuilles  de  lUas  (baxo-tokona)  et  recouvertes  d'une  feuille 
debàiiaDier;  les  infusions  de  feuilles  de  goyavier  sont  employées  contre  la 
diarrhée,  etc.,  etc. 

Les  sorciers  étaient  autrefois  très  nombreux  dans  le  pays  et  leurs  «fanafody» 
OU  recettes  toujours  variées  et  infaillibles.  Les  Sihanakas  reportent  très  souvent 
leurs  maladies  k  des  causes  mystérieuses  et  occultes  ;  c'est  ainsi  qu'ils  accusent 
ToIoDtiera  leurs  femmes,  leurs  voisins  ou  leurs  ennemis  do  les  rendre  malades 
voire  mémo  fous,  en  leur  jetant  un  sorL  Ils  attribuent  aussi  à  la  colère  des 
Vasimbas,  dont  il  auraient  foulé  les  tombeaux^  l'hystérie,  les  convulsions  ner^ 
veoses  et  qusntité  d'antres  maléfices  ;  et  les  sorciers  déclarent  qu'ils  n'ont 
d'aotres  moyens  de  se  guérir  que  d*apaiser  par  des  cadeaux  le  courroux  des 
Vaiimbos  et  d'avoir  recours  à  leurs  fanafody  pour  se  garantir  des  persondes  k 
mauvais  mil. 

Mais,  en  résumé,  lesuflcclions  dominantes  parmi  les  Sihanakas  sont  des 
aflecUuns  cutanées  d'origine  Itllurique  ;  ces  indigènes  ne  sont  pas  encore  suffi- 
f-amment  isolés  de  la  terre  qui  abrite  tant  de  germes  en  son  sein  :  le  défaut  de 
propreté,  le  manque  d'b)gièoe  dans  riiabilation  et  ralimenlation,  dans  les  soins 
corporels,  dans  Iw  rapports  sexuels,  dans  rbabillemeot^  etc.,  sont  la  source  des 
maladies  ealanées  et  syphilitiques  qui  atteignent  cette  race,  par  ailleurs  forte  et 
vigoureuse. 
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£T  PÂOaBJElSSIOîT  D2  L'INFLUENCE  FâANÇÂ.ISE  DANS  LE  CS&3LE 
Ooa^wèto  Û.U  pajs  sIlMiiiak»  par  les  ||«tas 

La  conquête  du  pays  sihaoaka  par  les  Hovas  ne  fut  oi  longue  ai  difficile, 
nadama  I*%  veau  de  Mandrîtsara  par  Anosimboahangy,  ne  rencoatra  ancuiie 
résfstance.  Il  8*arr6ta  trois  jours  à  Imerimandroso  et  deui  jours  à  Ambalondrft- 

saka. 

La  plupart  des  Sihanaitfts  vinreot  aa-devanl  de  lui  et  prêtèrent  serment  de 
fldétité  sans  conditions.  Les  quelque»  habitants  qui  ne  vonlurent  pas  se  son- 
mettre  se  réfugièrent  dans  rtied'Anosy  (lac  Alaotra).  Radama  les  en  ehassasans 
éprouver  d'autres  perles  que  celles  que  lui  firent  subir  les  nombreux  caïmans  do 
lac. 

L'Ile  fut  entourée  en  une  nuit  par  des  soldats  montés  sur  des  pirogues  et 
sur  des  radeaux.  Le  matin,  les  habitants  éprouvèrent  unes!  grande  peur  qu'ils  se 
précipitèrent  sur  l'ennemi,  non  pour  le  combattrct  mais  pour  s'enfuir,  avec  un 
élan  si  parfait  qu'ils  culbutèrent  tout  sur  leur  passage  ;  Andrianavolona,  parent 
de  Radama,  n'ay^»^  p(<     arrêter,  fut  tué  par  ordre  de  ce  dernier. 

Radama  rejoignit  Tsnanarive  après  avoir  installé  à  Amcatondraaaka  un 
gouverneur  hova  et  une  garnison. 

Admlnlfltfraflon  hovA 

L'administration  du  pays  fut  confiée  ri  nn  p^o^'^f  rnour  général  réunissant 
entre  se?  mains  lotis  les  pouvoirs  ;  il  était  assisté  d'un  officier  ayant  le  titre  de 
second  et  de  gouverneur»  installés  à  Aoosimboabaogy,  Amparafaravola  et  Soala> 
^na. 

Le.  sous-gouverii'uir  d" Amparafaravola  avait  sons  ses  ordres  en  outre  des  Si- 
hanakas  installés  sur  la  rive  Ouest  du  lac  tous  les  Marofotsy,  jusqu'à  la  Naha- 
jamba.  Le*  juges  et  les  chefs  de  village  étaient  de  race  silianaka. 

Des  garnisons  furent  établies  îi  Soalazaina,  Morarano,  Analaroamaso,  Ampa- 
rafaravola, Auiliuliijanahary,  Arii Ijuiiipt  no,  Am li oavory .Vfdiitreva,  Antanandava, 
Anoî^imhoahangy,  Miarinarivo,  Iirerimandroso  et  Ambfttondrazika.  Ellesavaient 
pour  but  d  euipèchcr  les  incursions  des  Marofotsy  chez  les  Siliauakas. 

Les  Marofotsy,  lurl<ulenls  et  pillards,  jouissant  de  faveurs  spéciales,  en  leur 
qualité  de  gardions  des  bd-nfs  de  la  Reine,  faisaient  de  nombreuses  razzias  cliez 
leurs  voisins  de  l  E&t.  Ils  les  conlinuèrenl  d'ailleurs  malgré  les  garnisons  hov  is, 
et,  môme  après  l'occupation  française,  il  fallut  prendre  des  mesures  très  énergi- 
ques pour  leur  en  fsire  perdre  l'habitude. 

Les  vols  étaient  si  fréquents  et  les  Tolenrs  si  peu  souvent  punis  qoe  les 
pacifiques  Sibanakss  finirent  par  les  considérer  comme  un  mal  Inéloetablt.  Ut 
ne  faisaient  plus  rien  pour  les  empêcber.  Cet  état  de  cboses  persista  jusqn*fc 
notre  arrivée  et  nous  vîmes  souvent  des  habitants  venus  se  plaindre  d'avoir  été 
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victimes  d*ua  xoi  debœafs  refaser  de  guider  les  tirailleurs  eovojrés  k  la  pour- 
suite  des  voleurs. 

L'sdmioistration  hova  était  ici  ce  qu'elle  était  ailleurs.  Chaque  gouverneur 
élait  OD  petit  roitelet  qui  administrait  à  sa  guise.  Le  gouverocui  néral  ne  soû- 
lait jamais  d'Am1»atoodraiaka.  Pendant  les  ooie  ans  que  dura  son  adroÎDÎstra- 
traliofi,  le  dernier  gouverneur,  Rabeony,  ne  s'absenta  qu'une  fols.  Il  se  rendit  à 
iDerimamlroso  le  jour  de  Tioaugu  ration  de  l'hôpital  anglais.  Son  prédécesseur, 
Ilaodriamanina,  ne  fit  également  qu*one  seule  absence  ;  il  alla  à  Anosimbo» 
hangjp  lever  des  soldats  sihanakas.  Quelques  habitants  du  pays  en  profitèrent 
pour  venir  réclamer  contre  lui  à  Tananarive.  Il  fut  appelé  par  le  premier  mi- 
nistre et  remplacé. 

On  trouve  dans  la  lettre  reproduite  ci-dessous  U  plupart  des  griefs  que  les 
Sihanakas  avaient  contre  les  Hovas.  Cette  lettre  fut  adressée  au  résident  de 
France,  quelques  jours  après  son  rarivée  à  Ampatoodrasaka. 

Monsieur  le  Réside.nt, 

«  Tous  les  Sihanakas  sont  hcureus  de  votre  arrivée  parmi  oi\x.  Nous 
«  sommes  très  malheureux  depuis  que  nous  sommes  gouvernés  par  les  Hovas. 

«  Les  Sihanakas  élaieot  autrefois  très  riches  en  bœufs.  Ils  ont  éiô  dépouillés, 
«•  pelit  k  pi^t,  de  ia  plus  grande  partie  de  leurs  troupeaux  de  la  façon  suivante: 

«  chaque  fois  que  le  goinornenr a  besoin  de  soldais,  il  convoque  tous  les  gens 
«  riches  du  pays  et  leur  fait  verser  un  cerlaiu  nombre  de  piastres,  soi-disant 
K  pour  se  racheter  ;  ce  rachat  s'élève  parfois  jusqu'à  deux  cents  piastres  :  «  pour 

•  pour  payer  tout  cet  argent,  il  faut  forcément  vendre  des  bœufs.  Une  fois  que 
«  ce  chef  a  encaissé  If»  pins  jirand  nombre  de  piastres  possiMe,  il  prend  cent 
«  individus  parmi  ceux  qui  n  onl  rii-ri  pu  [laycr  et  en  fiil  dos  sold;iIs.  En  cas  de 
u  procès,  c'est  loujoiir?  celui  (lui  paie  le  [)liis  les  juges  qui  a  ;;aiii  de  cause. 

«  VcHt-on  e\lor(iiior  de  Tar^^enl  a  un  Siliariaka  ?  On  le  met  en  prisoQCton 
«  ne  le  relftche  que  lorsqu'il  a  donné  en  argent  le  poids  de  ses  fers. 

«  Un  Sihanaka  a  !-i!  une  jolie  femme?  On  Tenvoie  en  expédilion  cl  on 
«  lâche  de  l'y  faire  tuer,  pour  pouvoir  s  emparer  de  son  épouse  .«ans  être  sujet 
«  à  la  moindre  réclamalion  el  au  moindre  danger. 

«'  Environ  dix  mille  francs  ont  été  pef'çus  pour  la  conslruclion  de  la  maison 

•  du  gouverneur  ;  celui-ci  s'est  approprié  la  somme  el  a  fait  faire  ensuite  la 
«  maison  par  corvées. 

«Beaucoup  datitres  moyens  qu'il  serait  trop  long  d'cDumcrcr  soot  em- 
ployé»  pour  nous  exluKjucr  de  l'urgent. 
M  Si  nous  devons  conserver  un  gouverneur  malgache,  délivrez-nous  de 
«  Rabeony  et  de  ses  gens.  Ces  individus  ont  fait  el  feraient  encore  nolie  mal- 

•  heur. 

M  Pour  vous  convaincre  que  nous  disons  la  vérité,  vous  n'avex  qu'à  parcourir 
«  les  villages  des  en virons'et  vous  les  verres,  sinon  complètement  dépeuplés, 
«  40  mpliis  otNiadonaés  en  grande  partie. 
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«  Si  vous  ne  failes  pas  droit  à  notre  demande,  nous  nous  verrons  obligés, 
«  bien  malgré  nous,  de  quitler  Ions  nos  villages  et  d*dlre  contre  voos.  Si,  an 
«  contraire,  vous  faites  droit  h  notre  réclamaiioDy  nouH  ferons  tout  ce  que  voos 
«  voudrez  ». 

Impôts.  —  Les  impl^ls  réguliers  o^eiistaieoi  pour  ainsi  dire  pas.  Chaque 
pro^f  lélaire  de  rizières,  quelles  qu'en  fussent  les  dimensions,  ne  donnait  par  an 
qu*une  sobika  de  paddy.  Ceux  qui  tuaient  nn  bœuf  en  donnaient  rarrière^train 
{uodt'hetm). 

Ce  riz  et  cette  viande  étaient  en  principe  destinés  à  nourrir  les  envoyés  do 
gouvernement. 

Les  Marofotsy  et  les  Sihanakas  devaient  livrer  chaque  année  k  Tanaoarive 
nn  certain  stock  de  bois  de  chauffage  ;  les  Marofotsy  ne  faisaient  qu'on  voyage 
pendant  que  les  Sihanakas  en  faisaient  quatre  ;  on  portail  à  chaque  voyage  deoi 
mille  huit  e6nt$  rondins  d*une  brasse  de  long  et  de  dis  centimètres  de  diamètre. 

Les  Sihanakas  acquittaient  encore  une  redevance  en  nature  de  divers  pro* 
duits  de  leur  pays,  surtout  de  poisson  sec.  En  outre  de  ces  impôts,  comme  on 
Ta  vu  dans  la  lettre  ciiée  plus  haul,  des  taxes  arbitraires  ôtaieut  levées  fréquem- 
ment, suivant  les  besoins  rlu  gouvernement  ou  du  gouverneur. 

Cependant  la  domination  hova  était  bien  établie  ;  aucune  révolte  ne  vint 
jamais  la  mettre  en  péril.  « 

M.  lo  résident  Penel  fut  appelé  à  prendre  la  direction  de  la  province  siba- 
naka  au  mois  de  mars  1896. 

Au  momenf  on  «e  produisaient  les  premiers  nionvemcnts  insiirrecUonnels, 
le  25  mars,  un  d^liictiomenl  howi  de  cent  hommes,  envoyé  en  renonnaiî^sancc 
snr  la  ligno  de  Tananarivo,  su  heurla  à  une  forte  baode  d'insurgés  et  perdit 
30  liommi'S,  dont  le  chel"  de  la  reconnai>s,in<  e. 

Les  rebelles étai<'nl  partrif^és  en  deux  camps:  le  preniicr  élail  établi  à  cheval 
sur  la  ruulc  d'Ambaloudrazaka,  a  TananarÏTe  ;  le  deuxième  sur  la  rive  droite 
de  la  Mananary. 

Les  quelques  Européens  habitant  Ambalondrazaka  (employés  de  la  conces- 
sion Smith  et  C*  et  missionnaires  de  la  London  Missionary  Society)  commen- 
çaient à  se  montrer  inquiets. 

Le  gouverneur  Rabeony,  exécré  par  la  plus  grande  pai-lio  do  la  population 
faisait  bien  cause  commune  avec  nous,  mais  que  pouvait*il  ?  Son  aide  oo  devait 
être  que  d*une  effi^iciié  insignifiante.  Les  armes  et  le^  muotlions  étaient  rares  ; 
environ  120  fusils  approvisionnés  à  cinq  cartouches. 

Les  garnisons  hovas  de  la  rive  gaucho  du  lac  allaieot  avoir  fort  à  faire  ;  les 
Marofotsy  re  mettaient  en  mouvement  et  8*apprèlaiont  k  participer  à  la  rébellion. 

Les  causes  de  l'insurréction  sont  peu  connues  :  on  peut  afirmor  toutefois 
qu*au  début  elle  était  dirigée  contre  les  gonvcroeura  hovas  ;  ce  ne  Ait  que  plus 
tard  que  le  gouvernement  de  la  reine  parvint  à  la  retourner  contre  noue. 
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La  rébellion  se  fit  à  rjDBligalioo  de  quelques  voleurs  de  professioa  qoi 
rssijèreDt  d'embrooillcr  la  situation  pour  pouvoir  se  livrer  k  leurs  déprédalioos 
liabiloelles, 

Ua  certain  Mabafioaritra»  habitant  non  loin  d*Analaroa,  renommé  par  sa 
force  et  son  adresse,  &*étaii  approprié  les  biens  de  tous  ceux  qu1l  était  parvenu  * 
à  intimider. 

A  la  suite  de  plusieurs  plaintes  portées  contre  lui  à  Tananarive,  il  foi  appelé 
à  la  capitale  ;  ayant  refusé  de  s'y  rendre,  il  fut  arrêté  et  emprisonné.  Les  gens 
qui  avaient  été  autrefois  spoliés  par  lui  s'emparèrent  non  seolcmenl  du  bien  qoi 
lenr  avait  été  pris,  mais  des  biens  propres  du  prisonnier.  Le  gouvernement 
ayant  voulu  leur  faire  rendre  gorge  pour  ces  derniers,  les  habitants  refusèrent 
et  se  mirent  en  rébellion. 

Rabosal^a»  chef  du  village  de  Mandandja,  ayant  plusieurs  méfails  sur  la 
conscience  et  craignant  le  sort  de  Siahafinaritra,  fit  immédiatement  cause  com^ 
roune  avec  eni.  Il  enlraloa  avec  lui  son  frcrc  de  sang,  Rubenvana,  gouverneur 
d'Antsatrana,  voleur  Pt  brigand  rîc  profession.  Celui-ci  exerçait  une  grande 
influence  sur  tons  les  Sakalavcs  Marofotsy  de  la  rive  ganclic  de  ia  Mahajamba. 
Il  avait  clé  créé  10  honneurs  cl  gouverneur  d'Anti^nlrana  parle  premier  ministre, 
pour  avoir  Tait  décapiter  une  centaine  de  »es  anciens  compagnons  de  brigandage 
dans  les  condilions  suivanlos  : 

Le  prcmitT  ministre  ayant  appris  que  Rube/avana  était  le  chef  de  tons  1rs 
brigands  qm  iufeslaienl  les  environs  d'Arit>alrima,  l  avait  fait  veuir  ù Tananarivo 
et  lui  avait  reproclre  en  termes  très  \il's  ^cs  iDauvaiscs  actions. 

Rabezavaua  lui  rrpondil  très  tranquillciDenl  :  "  riii>(iiii'  le  gonverncur 
actuel  ne  peut  pas  maintenir  l'ordre,  Donimez-moi  ù  sa  place  cl  Je  vous  promels 
de  le  faire  respecter.  » 

Le  premier  ministre,  voyant  immédiatement  à  qui  il  avait  affaire,  le  prit  au 

root. 

Habczavana,  rentré  chez  lui,  fit  venir  ses  anciens  cojiipaf^nons  et  leur  dil  : 
«  Le  premier  ministre  m'a  nommé  gouverneur  cl  m'a  charge  de  faire  régner  la 
tranquillité  dans  le  pays.  Je  suis  responsable  vis  à-vis  do  lui  de  tous  les  désordres 
qui  peuvent  se  commcltrc  dorénavant;  en  conséquence,  je  décide  que  vous 
allex  tous  être  fusillés.  »  Ils  le  furent  immédiatement  cl  l'ordre  se  trouva  ainsi 
rétabli. 

Rabenvaoa  serait,  paralt-il,  le  père  du  fameux  Lahisosa,  le  chef  de  la  bande 
qoi  assassina  M.  Huiler. 

Pendant  la  guerre  firanco*malgacbe>  une  grande  partie  des  Foldats  qu^ 
fuyaient  devant  nos  troupes  passaient  par  Anisafrana.  En  sa  qualité  de  gouver« 
neor,  Rabeiavana  les  désarmait  et  mettait  fusils  et  cartouches  en  lieu  sAr.  Le 
commerce  des  armes  se  faisait  d'ailleurs  sans  le  moindre  empêchement  à  Anjo- 
lorobe  et  les  munitions  fournies  par  les  Indiens  venaient  de  Marovoay. 

Le  6  avril,  les  missionnaires  de  la  L.  M.  S.  partent  pour  Tamatave,  et  à  la 
même  date»  le  Hésident  est  informé  que  tout  le  pays  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  de 
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Tananarivc  est  en  insiirreclion  cl  qup  le  Bouéoi  suit  le  aiouvemeot  le  mot  de 
ralliement  est  :  «  Mort  aux  Français  ». 

Le  8  avril,  la  silualion  d'Ambatonilrazaka  est  devenue  déjà  très  critique: 
heureusement  le  colonel  Combc<«,  ayant  eu  connaissance  delà siluatioo,  se  porte 
rapidement  an  secours  de  la  ville,  où  il  entre  'e  iO. 

L'arrivée  du  colonel  Cimbes  et  les  fermes  paroles  qu'il  lait  entendre  a  la 
population  produisent  un  excellent  effet.  Malheureusement,  il  est  bientôt  obligé 
do  ro\cnir  sur  ses  pas  en  ne  laissant  à  Anihdlundrazaka  (prune  compngnie  de 
100  hommes  (capitaine  Colinet).  La  ville  est  désormais  à  l'abri  U  uu  coup  de 
main,  mais  le  reste  du  pays  ne  peut  élre  ni  occupé  ni  défendu. 

Un  corps  de  partisans  est  iminédialcuicnt  levé  ;  chaque  horwme  doit  recevoir 
0  kg.  800  de  riz  et  0  fr.  20  par  jour.  Le  recrutement  est  diflicilc  ;  le  métier  des 
armes  ne  sourit  guère  aOK  Sihaaakas.  lUoot^  de  plus,  grand  peur  des  blancs  qui 
sont  chargés  de  les  ioslroire.  L^armement  te  compose  d'ane  ceotaioe  de  fusils 
et  de  cinq  caisses  de  cartouches  laissées  par  le  colonel  Combes. 

Le  colonel  parti,  les  rebelles  reprennent  courage  et  iniercepteot  de  nouveau 
les  communications  ;  la  population  entière  fait  cause  commune  avec  eux.  Rabo- 
zaka  s'installe  au  Nord  d*Anlanimenakeiy  ;  il  a  aiec  loi  près  de  4.000  partisans  ; 
Rabesavaoa  est  signalé  à  l'Ouest  de  Uangatany  avec  des  bandes  encore  plus 
nombreuses  que  celles  de  Rabosaka.  Ces  deus  chefs  ont  changé  de  nom  ;  le 
premier  se  fait  appeler  Ramasoandramahamay,  le  second  Ravamofo. 

Une  vingtaine  de  bourjanes  et  plusieurs  tsimaodoas  envoyés  à  Tananarive 

■ 

se  heurtent  au  Nord  d'Ambobimanjaka  k  une  forte  bande  de  rebelles  qui  les 
poursuit  pendant  plusieurs  heures. 

La  route  d*Imerimandroso*Feaerive  se  ferme  k  son  tour  ;  Amparafaravola  et 
Ambohijanabary  sont  attaqués  journcllemcnL  Le  gouverneur  de  celle  dernière 
villct  Andriamifidy,  soupçonné  de  connivence  avec  les  rebelles,  est  appelé  à 
Ambatondrnzaku  et  emprisonné. 

La  population  d*Ambatondrazaka  est  très  impressionnée  par  les  nouvelles 
qui  lui  parviennent  et  par  les  émissaires  €[uc  les  rebelles  ont  dans  la  place. 

Le  8  juin,  on  porte  au  résident  une  lettre  que  les  fahavaios  ont  adressée  k 
des  habitants  de  la  ville  ;  cette  lettre  est  ainsi  conçue: 

<i  Nous  avons  reçu  votre  lettre  et  les  émissaires  que  vous  nous  avez  en- 
«  voyés  ;  nous  vous  en  reuiorcions.  Vousôtcs  des  hommes  ([ui  aimez  le  royaume  ; 
«  venez  nous  rejoindre  le  plus  loi  possible.  Ce  n'est  pas  nous  seuls  qui  faisons  la 
V  guerre,  c'est  le  peuple  tout  enlicr.  Noos  voulons  nous  opposer  à  ce  que  l'on 
u  déporic  noire  lieine  en  Europe  et  au  déplacement  du  loinlu'au  dWndrianam- 
«  poinimcrina.  Dites  k  vos  amis  qui  veulent  conserver  leurs  biens  et  leur  vie 
«  de  faire  cause  commune  avec  noun.  Nos  sii^iu  s  de  reconnaissance  sont  deux 
«  raies  de  terre  blanche  sur  le  front.  aNous  indiquerons  plus  tard  d'autres 
M  signes.  » 

«'  Renseignez-nous  sur  les  armes,  U  s  uiLUiitions  et  le  nombre  de  soldats 
K  qu'oui  les  Va;6<ihas.  Dilus-uous  où  sont  établis  les  postes  et  les  seatioelles.  » 
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Auiparafaravola  est  enlevé  par  les  rebelles  le  27  juin  ;  le  goiiveriieur 
Rainizanaka  est  fait  prisonaicr  et  roué  de  coups.  U  parvieut  k  ii'échapper  et  à 
rallier  Ambatondnzaka,  où  il  arrive  dans  le  plus  piteux  état. 

La  bande  qui  a  pris  Amparafaravola  est  entièrement  composée  de  Marololsy, 
sous  les  ordres  de  Ramenamaso,  chef  d  Ampandrano. 

L'insurrection  gagne  de  plus  en  plus;  les  villages  ne  pouvant  être  profég's 
font  cause  commune  «vec  elle.  Les  révoltés  parlent  main toniint  an  nom  de  la 
Reine.  «  Nous  ne  soiiunes  pas,  disent-ils,  des  bandits;  nous  ne  faisons  jias  une 
w  guerre  de  fahavalos,  la  lutte  est  engagée  par  le  gouvernement  lui-uiènn'.  Tous 
"  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  du  côié  des  Vuiahas  doivent  venir  avec  nous.  Tout 
«  ce  que  nous  vous  disons  l'est  par  ordre  de  la  Reine  ». 

Les  cvèncracnls  se  précipitent  avec  une  grande  rapidité,  rinvestissenieut  se 

* 

resserre  de  plus  en  pins,  nos  troupes  sont  obligées  de  faire  des  sorties. 

Le  i*'  août,  le  lieutenant  fiauthier,  avec  les  sergents  lîaur  tl  Lntendu, 
attaque  les  rebelles  an  Nord  de  la  vi!!c.  !h  ont  h  faire  h  plus  de  2.000  ennemis 
qui  défendent  le  terrain  pied  a  pied.  Malgré  leur  tiotnbrc,  les  fahavalos  sont 
refoulés  jusque  dans  leur  camp  ;  malheureusenit  ol,  !  heure  trop  avancée  et  le 
petit  nombre  d  tiommes  dont  il  dispose  ne  permettent  pas  au  lieutenant 
Gauthier  de  donner  l'assaut. 

Les  rebelles  de  l'Ouesl  se  soul  uvanet'^s  vers  Anil^alundrazaka  et  ont  établi 
leur  camp  à  quelques  kilomètres  seuletnent  au  Sud  de  lu  ville. 

Un  Anglais,  M.  Murchisson,  qui  a  quitté  Keoérive  sans  connaître  le  niouvc- 
noent  insurrectionnel,  est  arrêté  et  gardé  en  otage  à  Imerimaodroso.  Seule,  ?a 
qualité  d  Aiiglaib  i  i  fupéche  d'être  fusillé. 

Le  2  août,  une  attaque  contre  le  camp  des  rebelles  situé  au  N'ord  de  la  ville 
ne  réussit  pas.  Le  lieutenant  Anluiu  est  blessé  mortellement  d  une  tiullcà  l'aine. 
Il  meurt  quelques  heures  après  k  la  résidence.  Le»  relieiles  se  défendent  avec 
acharnemeul  ;  les  troupes  irunçaises  sont  arrivées  jusqu'à  moins  de  lOU  mètres 
du  camp. 

Les  llabitantsdesvillagesavoi^ina^i^.  Anibalondraz;ika  se  réfugicntdans  la  ville 
avec  leuis  troupeaux.  Le  riz  commence  k  se  faire  rare.  Les  tsimandoas  qui 
essayent  de  franchir  les  lignes  ennemies  reviennent  sans  avoir  pu  passer. 

Le  27  aoiil,  le  capitaine  Lironcourt  et  le  lieultiunl  daulhicr  altaqtient  le 
camp  Nord  et  s'en  emparent.  Le  même  jour,  le  lieutenant  Troussellc  attaque 
celui  du  Sud  et  en  chasse  l'enneiui  upro  lui  avoir  enlevé  !.20O  bœufs.  Le  cercle 
d'investissement  s'élargit,  mais  les  rebelles  n'abandonnent  pas  la  partie. 

Le  sergent  Sandaiiiiaui  amène  un  convoi  de  fonds  de  Tanialave.  Ce  n'est 
que  grâce  h  son  sang-froid  et  à  son  audace  qu'il  réussit  h  pénétrer  dans  la  place. 

La  siiualion  ne  change  pas  pendant  le  mois  de  septembre.  Cependant,  vers 
les  premiers  jours  d'octobre.  I  on  apprend  a  Ambalondrazaku  la  marche  de  la 
colonne  Le  Camus.  Cette  coloone,  partie  do  Tamatave,  sarmoote  tontes  sortes 
4e  difficulté  sur  sa  route.  Les  bouijaocs  désertent,  les  mulets  ne  peuvent  pas 
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passer.  La  route  esl  épouveatoble.  Bile  srrive  à  Ambstoodrasaka  atos  que  les 
rebelles  essaieDt  de  loi  résister  et  de  8*opposer  à  sa  marclie. 

Hais,  comme  le  colonel  Combes,  le  lieoteoaat-cotoael  Le  Gamos  est  obtigô 
de  retourner  sur  ses  pas  et  de  rallier  Tamattve.  Sa  venue  a  produit,  malgré 
tout,  le  plus  heureux  effet  et  la  place  a  pu  être  ravitaillée  en  virres  et  en 
munitions,  viogi-cinq  hommes  de  renfort  sont  laissés  à  Ambatondrasaka. 

Les  rebelles  commeo^ient  encore  une  fois  &  reprendre  coarage,  lorsque  la 
coloDoe  Combes  e^t  annoncée;  la  ville  reçoit  trois  compagnies  de  rcnrorl. 
L'autorité  militairo  remplace  raatorité  civile  et  le  commandant  Rooland  succède 
à  M.  le  résident  Peoet. 

Le  commandaut  Rouland  porte  d'abord  tous  ses  efforts  vers  le  Sud  pour  se 
relier  avec  Tanifolsy,  résidence  et  centre  des  opérations  da  colonel  Combes 
contre  Rabozalia. 

Il  opère  1»  liaison  et  parvient  à  ravitailler  Tunifotsy.  ISO  bonijanes  quittent 
Ambalondrazaka  tous  les  mois,  à  destination  de  Tanifotsy,  avec  près  de  4.000 
Idlos  de  riz  ot  100  bueufs.  Entre  temps,  il  pousse  de  petites  pointes  sur  Imeri« 
roandroso,  Ivoliiodrozina,  LiJy,  dépasse  bientôt  Imeriraiidroso,  arrive  à 
Anosimboahangy,  et  les  gens  de  Miarinarivo,  qui  n'ont  pas  encore  vu  un  do  nos 
tirailleurs,  viennenl  ;i  Arnb.Uondrazaka  payer  l'impôl. 

Une  preinicre  colonne  autour  du  lac  donne  immL'iliatC'meal  le  degrc  de 
résistance  que  l'on  doit  iiUondre  des  Mirofotsy  ;  elle  ser-a  nulle. 

La  saison  des  pluies  vient  anxHcr  la  marche  de  nos  troupes.  Elle  est  reprise 
an  mois  d'avril.  Le  plan  de  oainp.i;4;ne  esl  simpl<\  m  ii:s  sûr.  Il  a  avant  tout 
pour  but  de  ménager  la  vie  des  honiin  -s  et  de  faire  tomber,  presque  sans  coup 
férir,  les  fameux  camps  rebelle.'?.  Le  plan  suivi  point  par  point  amène  d  un  seul 
coup  la  pacilicalioa  du  pays  conquis  entre  il  Mahajambael  le  lac  Alaolra. 

Le  pays  soumis,  il  fallut  l  organisor. 

A  ce  point  de  vue,  tout  était  à  faire.  L'anarchie  la  plus  complète  régnait 
partout,  tout  était  bouleverse.  Il  était  nécessaire  de  remplacer  les  administrateurs 
hovas  qui,  d  après  !a  politique  de  races  si  heureusement  inaugurée,  devait»nt 
rentrer  en  Imeriua.  II  y  avait  à  créer  non  seulement  une  administration,  mais 
des  admini:>tratei!rs,  chose  peu  commode,  les  SibanaJias  n'ayant  jamais  rempli 
une  fonction  de  ce  genre. 

Un  autre  danger  était  à  éviter;  il  fallait,  autant  que  possible,  empêcher  de 
se  réaliser  les  projets  des  cliefs  de  la  rébellion  qui,  ayant  un  grand  ascendant 
sur  leurs  compatriotes,  n'allaient  pas  manquer  de  tout  tenter  pour  se  faire  élire 
gouverneurs,  sous-gouverneurs,  chefs  de  village,  etc.  Ces  diverses  difftcultés 
furent  vaincues,  les  unes  complèlemont,  les  autres  en  partie. 

Pour  débuter,  il  convenait  d*appliquer  une  administration  simple,  qni  fùl  à 
la  portée  des  futurs  administrateurs,  tout  en  étant  suffisamment  forte  pour  aller 
de  l'avant. 

Un  gouvemeor,  que  Ton  dénomma  gonvemear  général,  fut  placé  k  Amba- 
tondrasaka. 
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11  fui  éto  sans  compétiteur  et  iccepté  par  tous.  Le  choii  en  fat  bcareoz. 
Célail  110  des  plus  ^reode  propriétaires  do  pays  et  ao  tiomme  parfaitement 
bsBoèlo  :  m  Nous  avons  nommé  RaToniaaliitra,  disaient,  après  l'élection,  quelques 
notables  an  commandant  Ronland,  parce  qu'il  n*a  jamais  volé  »,  Eloge  frai  qui 
se  passe  de  commentaires. 

Le  gonfemeor  devait  avoir  autoritéi  an  point  de  voe  indigènOt  sor  toute 
la  province.  An-desioos  de  lui  forent  placés  dos  sous-^ouverneors,  fc  Imeriman-» 
droso,  h  Manakambabioy,  Atsinana  et  à  Ambatondrasaka  ;  plus  tard  des  sous-' 
KOOvernemeQts  furent  créés  à  Morano  et  AmparsfAravola.  Au  dernier  degré 
on  croa  des  chefs  de  village  subordoonéâ  aux  soas-gouvernciir<;. 

L'adaiinislralion  indigène  donna  dès  le  début  de  boas  résultats.  Les  impôts 
rcatrèrcnl  immédiateraenL  Eo  1890,  il  avait  été  impossible  d'établir  le  moindre 
rdlc  d'impôts,  la  province  sihanaka  étant  réduite  &  la  ville  d'Ambatondrazika. 
En  1897,  les  rôles  furent  établis  an  mois  d'avril  avec  assez  de  difficultés  ;  on  ne 
pat  d'ailleurs  les  dresser  qu'approxiinilivement.  0  i  ne  possédait  aucune  donnée 
sur  ce  que  po;ivaicnl  produire  les  ron'rihalions  inlirectcs  taxe  d'ab  if  iiî'^  taxe 
de  marche,  etc.).  Les  prévisions  furent  dépaisées  et  le  budget  de  tÔdH  accuse 
aae  notable  plug-vahie. 

Le  p  lys  sihauaka,  dote  depuis  peu  d'une  organisation  complète  à  peu  près 
iiieniique  à  celle  de  l'Emyrue,  poursuit  sor»  développement  régulier  et  progressif. 

Les  quelques  ombres  qui  sont  venues  parfois  faire  tache  à  ce  tableau  ont 
disparu;  les  fauteurs  de  troublés,  vaincus,  ont  été  obligés  de  se  soumettre  ou 
de  mourir  de  lutin.  Il  iboiaka  s'est  vu  couper  ses  greniers  d'abondance  ;  Rjiîiilavy, 
après  avoir  été  vaincu  à  Masokoamena,  a  vu  sa  t)i!idc  dispersée  cl  prise  ;  soumis, 
il  cher«:hail  k  reprendre  la  campagne  loisiju'uae  balle  de  tirailleur  vint  fort  à 
propos  l'en  empéchpr  pour  toujours.  Ramenamaso,  après  avoir  fait  doux  fois.sa 
soumission  et  s*élre  échappé  deux  foi»,  a  disparu  ;  il  a  élé  exilé  à  La  Réunion. 

Le  cercle,  ricbe  en  mines  d'or,  possédant  des  riaiéres  immenses,  ayant  du 
caoutcbouc,  du  miel  et  de  la  cire,  de  vastes  et  excellents  pàiurages,  est  appelé 
k  an  bel  avenir.  Mais  il  nous  laut  d^abord  vaincre  l'apathie  et  rindoleoce  des 
habitants,  qui,  ayant  des  bosafs  pour  piétiner  leurs  ritières,  oc  travaillent  que 
pour  laire  leurs  récoltes  et  pour  se  livrer  à  la  pèche.  Ils  r^ptigaeat  à  tout  autre 
travail,  quel  qn'en  poisse  être  le  profit. 

Il  est  donc  nécessaire  de  faire  naître  des  besoins  cbes  eux  et,  pour  cela,  il 
faut  mettre  le  cercle  en  communication  facile  avec  Tamatave* 

L'élude  de  ces  communications  est  commencée  ;  dèi  que  leur  exécution  sera 
achevée  et  que  le  commerce  aura  à  sa  disposition  des  moyens  de  transport  autres 
que  les  bourjaocs,  tonjonrs  difficiles  b  recruter,  son  développement  sera  assuré 
et  les  premiers  colons  et  commerçants  qui  se  sont  déjà  inslullés  dans  le  pays 
trouveront  la  juste  récompense  des  efforts  qu'ils  ont  eu  à  faire  et  des  difficultés 
qu'ils  ont  eu  à  surmonter  h  leurs  débuts. 
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Jusqu'en  1880,  la  France  ne  possédait  aucun  observatoire  dans  l'hémisphère 
austral  Pour  l'honneur  de  la  science,  M.  Le  Myre  de  Vilers,  alors  Bésident  TTéné- 
ral  de  France  à  Madagascar,  rcsolul,  de  concert  avec  Mgr  Caret,  vicaire  aposto- 
lique, de  combler  celle  lacuoe.  Il  plaida  chaudement  en  faveur  de  celte  fondalion 
lors  de  son  passage  à  Paris,  en  1888,  et  ioli^ressa  nos  savaûli»  à  U  creatioQ  de 
robservatoire  de  Tananarive. 

M.  Mascart  mit  à  notre  dispositio[[  piusieurs  instruments  météorologiques 
cl  niagnéliques  ;  r<>miiitl  Mouchez,  alors  directeur  de  l'observatoire  de  Paris, 
voulut  bien  me  toiitier  une  cxcellcnle  kmelle  méridienne,  et  plus  lard  un  bel 
équatorial  ;  M.  Bouquet  de  la  Grie  eut  l'obligeance  de  me  faire  parvenir  une 
lunette  à  objectif  de  quatre  pouces,  ud  chronomètre  et  un  Ibèodolile  Lorieux 
provenant  du  dép6t  de  la  marioe  ;  H.  A.  d'Abbadie,  membre  de  riDstilut,  outre 
ces  précieux  conseils^  me  donnait  une  des  Innettes  avec  lesquels  il  avait  olisn^é 
des  occultations  df  ns  ses  voyages  en  Ethiopie.  Grftce  &  tant  de  bienveillants  pro- 
tecteurs que  je  sois  heureux  de  remercier  ici,  je  partais  pour  Madagascar,  à  la 
fin  de  l'année  1888,  muni  de  nombreux  instruments  météorologiques,  astrono- 
miques et  magnétiques. 

J*avais  d^à  fiiit  mon  apprentissage  d'astronome  et  de  météorologiste  k  Tob* 
servatoire  de  Stonjhurst,  en  Angleterre,  auprès  du  célèbre  et  regretté  P.  Vwrj, 
puis  à  Paris,  k  Tobservatolre  du  Bureau  des  l/>ngttudes  de  llootsourls. 
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Dès  moo  arrivée  h  T^nanarive,  au  commeneemeat  de  janvier  1B89,  moD 
premier  soin  fiil  de  leclierGlier  un  emplacement  propice  à  la  construction  du 
futur  édifice»  Deua  montagnes  situées  nen  lo*a  de  la  capitale  parurent  répondre 
aux  oooditioDS  requises. 

Au  Sud  du  Champ  de  Mv»  de  Mabamasina,  s*élève  le  sommet  d'AmbohiJa- 
banary  (moolagoe  du  Seigneur),  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  le  roi 
Radama  I*'  avait  entrepris  de  niveler.  Plusieurs  grands  sillons  de  6  à  7  mètres 
de  profondeur,  creusés  suivant  l'axe  de  la  montagne,  témoignent  encore  auyoni^ 
d'hui  des  travaux  qui  y  furent  accomplis  et  qui  cessèrent  à  la  mort  de  ce  roi. 
Mata  ce  sommet  avait  le  privilège  d'être  un  lieu  sacré,  prétexte  soffisant  pour  en 
refuser  la  concession  au  profane  Européen. 

A  deux  kilomètres  et  demi  de  la  capitale,  s'éleud  parallèlement  vers  TEst 
line  cbalne  de  collines  in  jolies  dont  le  point  culminant  porte  le  nom  d'Aml>o- 

bidempona  (villiige  concave).  Le  ciioix  de  cet  emplacement  semblait  encore 

meilleur. 

Jadis,  un  village  tributaire  de  la  cité  priacière  d'Ambohimalaia  couroooatt 

ce  sommet. 

Les  hubilanls  d'Ankatso  étaient  éprouvés  par  la  petite  vérole,  dit  la  l(^gende; 
afin  d'échapper  à  la  contagion,  les  gens  valides  allèrent  demander  asile  h  leurs  % 
voisins  d'Ainbohidempona;  or,  loiis  contraclèrent  la  maladie  et  beaucoup  en 
(iiounirent.  De  là  l'odage  populaire  :  v  aller  d'AnkalbO  à  Ambobidempooa  », 
coinmo  nous  dirions  :  tomber  de  Charybde  en  Scylla. 

Uo  jfur,  raconte  la  tradition,  des  bandes  de  brigands  réussirent  à  fr  aiichir 
les  fossés  qui  enlourcnl  le  Nord,  i'Est  et  le  Sud  d'Ambohidempona;  ils  en  nias- 
sacrèrenl  les  habitants.  Les  maisons  furent  pillées,  brûlées,  renversées.  Ainsi 
disparut,  comme  tant  d'autres  cités,  sous  le  marteau  du  temps  et  des  hommes,  - 
le  village  d'Ambohîdempona.  Il  ne  nous  en  reste  que  le  nom  et  le  sinistre  sou- 
venir du  sang  bnmaio  qui  y  fut  versé. 

A  cOté  de  rédifice,  on  voit  un  tumulus  adossé  aux  flancs  de  denx  roches 
granitiques.  Saluons  la  sépulture  du  dernier  des  gonveroeurs  d*Ambohidem- 
pona;  Ut,  repose  peut-être  un  obscur  vaillant  tombé  sur  le  champ  d'honneur 
proorucf /bct^. 

CM«tracélm  dic  l**lMerT«Mre 

Amtohidempona  a  toujours  eu  la  réputation  d*6tre  on  lieu  néfaste  (fadif) 
d'après  les  indigène^. 

Peut-être  est-ce  pour  ce  motif  que  remplacement  me  fat  si  gradensement 
accordé  parle  premier  ministre  Rainilaiarivony,  en  mai  1889? 

Une  Imraque  en  planches,  vrai  nid  de  fièvres,  fut  mon  premier  abri  et  mon 
.premier  observatoire,  au  mois  de  juin  suivant. 

Par  plusieuni  hauteurs  du  soleil  prises  avec  nn  théodolite  de  Gambej, 

(1)  Extrait  d  ua  arttciu  t*aru  dans  la  Revue  :  les  Études,  ao(^t  1894* 
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j'orieotvis  daos  h  direcUon  Nord-Sud  ]«  façade  priDcipalo  du  futur  édifice, 
tournée  vers  la  capitale. 

Çà  et  Ik,  les  ouvriers  terrassiers  découvrirent  des  débris  de  poterie  aDcîeDoo 
et  des  tombeaux  contenant  plusieurs  squelettes  buraaios.  Les  ossements^  asseï 
bien  conservés,  remontaient  à  130  ou  iSO  ans,  au  témoignage  du  decteor  Calât. 
Plus  loin,  sons  la  porto  d'entrée,  Ton  mit  à  nu  le  tombeau  d'nn  homme  qui  avait 
dû  être  adonné  à  la  sorcellerie;  toute  méprise  «  ce.t  égard  paraissait  impossible. 
Tandis  que,  d'après  un  usage  immémorial,  le  corps  du  Malgache  couché  dans  sa 
sépulture  a  la  tôle  tournée  vers  l  Orient,  le  sorcier,  en  signe  de  mépris,  est 
enterré  dans  la  dircrtion  Sud-Nord.  Dans  les  oreilles  et  la  houchc  du  squelette 
se  trouvaient  des  frnpmrni?  d'argent  ;  malgré  cet  ap{iftt,  bien  capable  de  tenter 
la  convoitise,  pas  un  ouvrier  n'osa  y  porter  les  maiBS,  par  crainte  que  la  malé- 
diction  du  sorcier  ne  petâl  sur  téle. 

Quand  il  fallut  I  âiir,  je  dusélre  à  la  fois  architecte,  entrepreneur,  mailrc 
maçon  et  maître  charpentier. 

Les  matériaux  de  construction,  pierres  de  taille,  moellons  de  granit,  brique, 
argile  délajée  qui  servait  de  mortier,  furent  poi  tés  à  dos  d'iiornme. 

Presque  pas  d'échafaudages;  insouciant  du  tianger,  el  par  tempérament  peu 
exposé  au  \erlige,  l'ouvrier  malgache  trouve  bien  plus  simple  de  monter  sur  la 
muraille  qu'il  clè\c;  accroupi  sur  cet  étroit  piédestal,  il  tra\ aille  a  son  aise. 

L'observatoire  d'Ambohidempona,  bAfi  d'après  les  pians  de  M.  Lequeux, 
architecte  de  Paris,  se  compose  d'un  octogone  central  ayant  huit  mètres  de  dia> 
mètre  ;  à  la  coroicbe  du  premier  étage,  Toctogooe  dev^t  circulaire,  afin  de 
supporter  le  grand  dôme  ;  sur  trois  de  ses  côtés  sont  adossés  des  pavillons  flan* 
qoés  de  tour.  Vu  de  TEst,  l'édifice  a  la  forme  d'un  T  dont  la  branche  supérieure 
forme  la  façade.  Sa  longueur  totale  est  de  32  mètres  :  la  bauteor  de  la  boule  qui 
surmonte  le  grand  dôme  et  sert  de  point  gcodésique  est  de  14  m.  41  c. 

An  bout  d*un  an,  Tédifice  avec  ses  quatre  coupoles  avait  été  terminé. 

tlerrlce  ■aéléwr^lofplqiie 

Les  aiu  iiiomètres  furent  fixés  au-dessus  de  la  coupole  Sud,  les  vents  du 
Nord  soufflant  rarement  dans  les  régions  tropicales.  Sur  la  balustrade  qui 
i^urrooutc  les  pavillons,  j'installais  les  héliogrcaphcs,  actinomètrcs  et  actioogra> 
pbes.  Les  baromètres  Tonnelol  à  grande  cuvette,  ainsi  que  le  barograpbe  Richard 
occupaient  Vintérieur  de  la  tour  Est»  dont  la  température  était  assex  uniforme. 
Les  thermomètres  roasima  etmioima,  les  psychromèires,  évaporomètres  et  leurs 
inatruments  correspondants  enregistreurs  furent  enfermés  à  clef,  dans  on  cadre 
entouré  d*un  treillis  métatliqbe,  sons  un  abri  spécial,  moins  exposé  k  la  rapacité 
des  voleurs  et  à  la  curiosité  des  visiteurs.  Deux  pluviomètres  étaient  placés  Ton 
à  l'Est,  l'autre  à  l'Ouest  de  Tédifioe.  Enfin  trois  géothermomètres,  l'un  à  30 cen- 
timètres de  profondeur,  l'autre  h  1  mètre  et  2  mètres,  servirent  k  déterminer 
la  température  du  sol.  Cinq  fois  par  Jour,  l'on  observa  régulièrement  les  Ins- 
truments à  lecture  directe. 

le  fondai» eniaile  onie  stations  météorologiques  dans  la  Grande  Ile;  cbacnii^ 
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d'elle*»  possédait  iid  bsromèire  à  mercnro  ou  im  anéroïde,  des  psjchromètres* 
des  IbenDomèlres  msiima  et  miolma  et  ud  plnvioœètre-  do  modèle  de  TAsso* 
dation  Scientifique.  Les  employés  des  Résidences,  quelques  colons  et  plusieurs 
missionnaires  catholiques  voulurent  bien  se  charger  des  observations  ordinaires 
qo*ils  expédiaieni  tous  les  mois  à  l*ob9ervatoire  de  Tananarive.  Après  les  avoir 
rédniles  et  calculées,  je  les  envoyais  au  Bureau  Central  Météorologique  à  Paris. 

Tavais  affecté  au  service  météorologique  quatre  indigènes  calculateurs. 

Le  dépouillement  des  disgrammes  des  instrumeob  enregistreurs  et  les 
résultats  des  nombreuses  observations  faites  à  Tananarive  et  aux  environs 
devaient  naturéHement  nous  fournir  les  matériaux  nécessaires  k  l'étude  do 
climat  de  rimerina. 

Apei^a  ••■iaa*lr«  Mr  le  aHaant  de  l*lMerlna  (>) 

L'on  disLingiie  oommonément  deux  saisons  dans  la  sone  tropicale  :  la  saison 
êiche,  qui  coïncide  avec  an  abaissement  de  température,  et  la  saison  pluvieuse^ 
pendant  laquelle  se  font  sentir  les  plus  forieâ  chaleurs.  Cette  division  n'est 
pourtant  pis  absolue  pour  tous  les  poinls  siUiés  sur  une  même  latitude,  car  des 
iofluences  locales  modiRcnl  li  marche  des  éléments.  Lo  grand  courant  ut^rien, 
l'alizé,  traverse  l'Océan  Indien  et,  suivant  lu  déclinaison  du  soleil,  se  charge  plus 
ou  moins  de  vapeurs  qui  se  condensent,  soit  an  voisin:igo  des  continents,  soit 
aussi  au  conlart  de  l'air  plus  froid  des  hautes  r\rA!es  faitiéi  es  converles  de  forôls. 
Ces  vapeurs  i  ntrelienncnl  dans  ces  parages  des  pluies  perpétuelles.  Aussi,  la  sai- 
son sèche  n'existe  pas  sur  la  côte  Est,  depuis  Voliémar,  Tamatavo  jusqu'à  Fort- 
Dauphin  ;  elle  règne  au  contraire  sur  le  plaleau  or  nlral  de  TanHaarivc,  parce  qu'à 
i.350  ou  1.400  mètres  d'altitude,  il  40  et  100  kilomclres  de  ditiluuco  des  zooes 
forestières,  les  vapeurs  de  l  alizé  se  sont  en  majeur  partie  condensées. 

Durant  celle  saison  sèche,  c'est-à-dire  de  mai  k  octobre,  le  baromètre  oscillp 
au-dessus  de  sa  moyenne,  qui  égale  à  TauauariTe  650  La  courbe  diurne  du 
barographe  est  plus  régulière  que  jamais  ;  parfois  même,  elle  représente  une 
ligne  presque  droite  avec  deux  légères  inflexions  à  4  heures  dii  matin  et  é  heures 
du  soir,  et  deux  hausses  très  peu  sensibles  à  9  heures  du  matin  et  10  ou  11 
heures  de  la  nuit. 

La  déclinaison  du  soleil  est  boréale,  les  nuits  plus  longues  que  les  Jours 
durent  13  heures  ;  c'est  donc  Tépoque  la  plus  froide.  La  chaleur  moyenne  égale 
alors  15*4;  le  maximun  ne  dépasse  pas  le  minimun  3«.  Pourtant,  le  SI 
septembre  1882,  le  P.  Roblet  a  observé  —  4<»  8  à  50  kilomètres  au  Sud  do 
Tananarive,  et  à  raltilude  de  1.400  mètres.  Ce  froid  dure  à  peine  quelques 
booree;  dès  que  le  soleil  a  paru,  il  réchauffe  aussitôt  l*atmosphère. 

La  baisse  de  la  température  se  manifeste  josqu*h  deux  mètres  de  profondeur 
dans  le  sol  ;  le  géotbermomètre  indique  alors  I8<»,  un  degré  de  plus  que  la 
température  moyenne  annuelle  de  Tair. 

Vors  la  fin  de  juillet  ou  dès  les  premiers  Jours  d'août,  le'biromètre  atteint 
son  maximua  de  hauteur  annuelle.  Le  ventdeS.-E.  souffle  alors  avec  plus 

[i]  Extrait  d'une  coDféreace  à  la  Société  de  géograptiie  commerciale  de  Psris. 
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d'iotcnsilé,  et  n'étaient  sa  direction  coDsUnte,  le  faible  degré  dMiumidité  de 
Tair,  le  spectacle  d'un  ciel  radieux,  l'OD  se  croirait  à  la  veille  de  quelque  teonpète. 
Cette  hausse  barométrique,  qui  entraîne  avec  elle  une  aire  aoiicyclooique,  occa- 
sionne souvent  des  razdc  marée  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  mois  d'octobre  e^l  pf-néralement  le  plus  favorfiblc  do  loute  l'annéo. 
Le  baromètre  et  le  thcrnioniclro  se  (rouvont  à  la  moyenne  de  leur  hauteur  ; 
la  pluie  r;i m  sur  la  côte  Est  conuno  dans  rinléncur.  C'est  la  meilleure 
époque  pour  vo}  .it;er,  cello  <]ii'()n  -  lioi^iL  pour  monter  à  la  capitale. 

A  partir  de  novembie  conuiience  la  saison  pluvieuse  ;  le  soleil  passe  une 
première  fois  au  zénith  ;  la  chaleur  augmente  graduellement,  elle  atteint  19*7, 
en  décembre  20°,  en  janvier  20"  4,  en  février  20*'  5.  La  pins  haute  température 
observée  à  l'ombre  n'a  été  que  31°  5,  le  19  novembre  1882.  En  plein  soleil, 
j'ai  relevé  à  l'actiaornètrc  boule  blanche  48^  7,  et  ii  1  aclinumèlrc  boule  noire 
jusqu'à  04°  4. 

A  30  ccnlimclrcb  de  profondeur,  la  température  du  sol  suit  la  même 
marche  que  l'air  extérieur.  A  i  mètre,  la  chaleur  augmente  d'on  degré  ;  h  S 
mètres,  l'on  trouve  déjà  2*  5  de  différence. 

Vers  le  milieu  ou  la  fin  da  mois  de  oovembre,  commeDceDt  d*ordiiiaire 
les  premières  ploies  mêlées  d'orages.  Peodant  sii  mois  que  dure  cette  saisoo, 
1*00  compte  euviron  76  jours  d'orages.  La  quantité  totale  de  la  pluie  qui  tombe 
à  Tanansrive,  pendant  une  année,  égale  plus  d*un  mètre  do  bauleur,  ce  qui 
correspond  à  100  hectolitres  par  are. 

A  mesure  que  la  saison  pluvieuse  approche  de  son  lerme,  les  orages éclateot 
de  plus  en  plus  tard,  entraînant  une  dimioolion  sensible  dans  la  hauteur  de 
la  pluie,  jusqtt*à  ce  qu'enfin^  peodant  les  soirées  du  mois  d'avril,  les  étincellés 
électriques  Jaillissent  d*one  manière  continue  des  nimbus  situés  dans  les  couches 
supérieures  de  Talmosphère  :. c'est  l'indice  de  la  fin  de  la  saison  pluviem*. 

Avec  les  orages,  les  cyclones  sont'  les  plus  terribles  des  météores  qui 
traversent  de  temps  en  temps  Hadagaibcar.  D'ordinaire,  ils  ont  lieu  en  janvier 
et  février. 

En  résumé,  la  hauteur  moyenne  bnrométrique  à  Tananarive  égale  650°'  44  ; 
la  température  moyenne  déduite  de  13  années  d'observrtions  sur  le  versantOuesl 
de  la  ville  donne  pour  résultat  18*>;  notre  thermugraphe  de  l'observatoire 
n'indique  que  iC°  4.  Ce  chiffre  prouve  qu'à  l'altitude  des  plateaux  du  centre, 
l'on  jouit  d'une  température  douce,  unilorme,  exempte  des  grandes  oscillations 
thermiques  qu'on  éprouve  même  dans  leâ  meilleurs  climats  de  l'Europe. 

Serrlee  aslMB^sMlqne  (i) 

GomIo  méridloB.  —  La  tour  de  l'Est,  h  Tobservatoire»  contient  une  section 
sur  le  méridien  ;  au  centre  de  la  salle  est  installé,  sur  un  pilier,  le  cercle  méri- 
dien portatif  liigaud  N*  t  Le  pied  ea  fonte  supporte  une  lunette  de  78  eentimè- 
Ires  de  longneor.  L'objectif  mesure  03**  3  de  diamètre.  Le  cercle  de  dédioai- 

(1/  Extrait  d  une  conférence  au  croupe  parisien  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  Poly- 
technique,  ^  man  1095. 
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loa,  divisé  de  S*  oo  S*,  a  fWI^^  5  de  rayon  ;  eo  face,  quatre  micromètres,  placés 
■ur  QQ  deoxièine  cercle  fixe  et  espacée  les  ans  des  autres,  indiqaeot  S*  à  chaque 
teor  de  vis  et  S**  à  chaque  division  de  tambour.  Uo  microscope  viseur  sert  à 
poioter  U  Inoette  daos  la  direction  de  Tastre  que  l'on  veut  observer.  Le  réticule 
df  roeulaire  est  Ibrmé  de  treize  Als  lioralros  perpendiculaires  à  un  seul  fll  bori- 
tootel. 

Quoique  cet  instrument  ne  soit  pas  neuf,  il  n*en  est  ni  moins  commode  ni. 
moins  exact. 

M.  Tvon  Villarceau,  astronome,  membre  de  TAcadémle  des  sciences,  l'em- 
ploya, Il  y  a  une  trentaine  d'années,  pour  déterminer  les  positions  géographiques 
de  plusieurs  villes  de  France,  et  il  en  fit  la  description  daos  le  tome  IX  des 
Atmalet  de  Tobservatoire  de  Paria. 

Bn  1871,  ce  cercle  faillit  être  détruit  sons  le  râgime  de  la  commune.  Porieux 
d'avoir  été  assaillis  à  Tobservatoire  par  une  grêle  de  balles,  les  fédérés  se  ven* 
gèrent  en  brûlant  plusieurs  caisses  qui  leur  tombèrent  sous  la  main.  L'nne 
d'elles  contenait  r«  cercle  de  déclinaison  ;  sous  ractioo  do  feu,  il  se  tordit  ;  par 
un  heureux  hasard,  les  pièces  accessoires  et  la  lunette  furent  épar|rnées.  Après 
avoir  été  réparé,  on  le  plaça  dans  un  des  pavillons  attenant  à  roburvatoire  ;  Il 
servit  assez  peu  aux  observations  astroQOinlqiics^  jusqu'au  jour  où  le  directeur, 
l'amiral  Moiicftes,  toqjonrs  prêt  à  seconder  les  entreprises  scientiflqnes,  eat 
l'extrême  obligeance  de  le  mettre  à  noire  disposition. 

L'orientation  de  la  lunette  sur  le  méridien  fut  une  des  premières  et  des  plus 
minutieuses  opérations.  Bnsuite,  je  déterminai  la  valeur  d'une  division  du 
niveau  qui  égale  3'*  206  en  arc,  oo  0'*  2173  en  temps,  celle  d*ua  tour  de  la  vis 
micrométrique  de  l'oculaire  au  moyen  d'observations  d'étoiles  circompolaires  : 
5"  2282,  les  intervalles  éqnaloriaux  des  cinq  fils  du  réticule  employés  ordinai- 
rement, à  sa  voir:  f'ftl,  28"2I;  2*  fil,  in*;  3«  fil,  0"  035;  4«fil.  18"  29, 5«  fil,  28  '  07. 

Ces  préliminaires  achevés,  j'observai  la  longitude  du  lieu  par  !a  méthode 
des  culmînalions  lunaires  qni  consiste  dans  la  comparaison  des  passages  de  la 
lime  au  méridien,  avec  des  étoiles  situées  sensiblement  sur  la  môme  déclinaison. 
Trenlo-ocuf  séries,  qjii  portent  sur  un  total  de  étoiles,  ont  donné  pour 
résultat  en  temps  :  3  h.  0*  46  '  Est  de  Paris,  avec  erreur  probable  de  d=  4",  ou  en 
arc  :  45»  M'  30'  :±:  i'O  ". 

J'obtins  aussi  la  latitude  avec  ce  même  cercle  méridioo  par  la  méthode  des 
hautenrs  d'étoiles  mesurées  au  moyen  du  nadir. 

Mais  ici,  j'ai  rencontré  des  difficultés  inaltendues.  Tons  lei  soirs,  penché 
sur  i'ocu lai re  éclairé  de  la  lunette,  j'essayais  de  distini^nt  t  l  ins  le  bain  de 
mercure  l'image  réfléchie  du  réticule.  Vingt  minutes,  une  dcini-luHire  s'écoulent 
el  la  surface  du  liquide  s'agite  sans  cesse.  Pourtant,  le  plancher  de  la  salle  est 
entièrement  isolé  du  pilier;  le  pilier  lui-même  repose  sur  une  couche  de  roc. 
Afin  d'éviter  les  remons  d'air  qui  peut-être  pouvaient  se  produire,  tantôt 
j'enferme  la  lunette  dans  un  tube  de  carton  qui  aboutit  au  bain  parfaitement 
cloâ,  laûlùl  j  enveloppe  tout  l'instrument  d'une  couverture,  oe  laissant  émerger 
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«D  dehors  qne  le  prisme  de  Toculsire;  ou  bien  je  place  le  mercure  dtos  nue 
belle  en  bols  dont  la  partie  ioféricore  est  alllooiiée  de  cercles  coocentriques. 
Vains  effbrisl 

Un  soir  eoflo,  par  temps  calme,  J'aperçus  celte  image  ai  désirée  et  observai 
les  haotears  de  IS  à  20  étoiles.  Le  lendemaio,  pas  de  brise,  même  succès.  Ger- 
taioemcot  le  veut  ébraplait  ou  la  tour  de  l'Est  ou  la  mootagoe.  GetiocoDvéDieot 
eolrava  bien  souvent  mes  opérations.  Ainsi  s^eiplique  le  nombre  relatirement 

restreint  des  latitudes  observées.  Quinze  séries  offrant  un  total  de  156  bauleors 
d'étoiles  ont  donné  pour  valeur  de  la  latitude:  10*  5$' S**  10  Sud  avec  erreur 
probable  dz  2  '  18. 

Les  positions  g<^ographiquc9  de  Tananarive  indiquées  autérieuremenl  par 

Kyall,  Copland,  Gnillain,  Canicron  sont  on  erreur  pour  la  longitude  de  26 

el  pour  lu  laliliide  de  2H\  M.  Grundidicr  est  le  voyageur  qui  ail  obtenu  des 
posillons  iTf'Op rophiqucs  i-v  rupprocliaiil  do  la  n'alité. 

Au  lénioignage  de  M.  Uosscrt,  aslronomc  do  robscrvatoîre  de  Paris,  qui  a 
eu  l'obligeance  de  calculer  ton!  le  dossior  de  uios  obsorvalion.s  «•  les  résiiîlals 
obtenus  mérilenl  toulo  la  conliance  dos  géographes  ».  M.  Grandidier,  membre 
de  rinstilut,  (|in  a  bien  voulu  ^^  obargordos  frais  do  calcul,  a  préienlé  et  discuté 
ces  travaux  ast  ronomiques  devant  l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du 
25  sieptetubre  181)3. 

Le  cercle  niôriHu  n  liigaud  N'®  2  a  bcrvi  mMiile  à  déterminer  l'heure  locale 
par  des  passages  d'oloiles,  à  régler  noire  pendule  sidéral  et  nos  chronomètres 
temps  moyen.  Nous  indiquerons  plus  loin  comment  nous  avons  utilisé  cet 
instrument  pour  connaître  ia  longitude  de  plusieurâ  Klalioos  situées  à  r£st  de 
Madagascar. 

Forts  ignorants  et  superstilicui  à  Texcès,  les  visiteurs  malgaches  qui  voient 
dans  cette  lunette  les  personnes  et  les  objets  renversés,  les  étoiles  traversant  le 
cbamp  au  moment  indiqué,  même  en  plein  jour,  sont  persuadés  qu'il  y  a  dans 
nos  éludes  et  nos  instruments  quelque  pratique  secrète  de  sorcellerie.  Malgré 
nos  dénégations,  le  peuple  persiste  é  croire  que  nous  observons  les  étoilea  à 
travers  les  n nages,  que  nous  apercevona  ce  qui  se  passe  à  Tamatave,  1 350  kilo- 
^  mètres  de  distance  et,  cbose  plus  singulière,  que,  la  nuit,  nous  photographions 
les  sorciers  qui  errent  dans  la  campagne  pour  jeter  leurs  sortilè^. 

Limette  équatortale,  épisode.  —  La  grande  coupole  de  Tobservatoirc 
abrite  un  bel  instrument  dont  nous  sommes  encore  redevables  à  la  libéralité  de 
Tamiral  Hoocbes.  Voici  en  quelles  circonstances  ce  don  a  été  fait  : 

Dana  une  lettre  qu*il  m'adressait  à  Madagascar,  l'amiral  s*eiprima|t  ainai  : 
«  An  dix-buitième  siècle,  votre  société  avait  fondé  h  Pékin  un  observatoire;  j'ai 
la  photographie  des  instruments  qui  y  furent  employés.  Pourquoi  donc  vos 
supérieurs  ne  vous  schèteraieot-ils  pas  une  belle  lunette  équaloriate  pour  Tob- 
servatoire  de  Tananarive.»  ^  «  Il  est  vrai,  lui  rfipondis-je,  sons  la  direction  dos 
Pères  Verbiest,  Ricci,  Gaubil,  et  sons  le  patronage  des  empereurs  du  Célesie 
Empire,  notre  société  avait  fait  fabriquer  par  des  ouvriers  chinois  des  instm- 
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ments  qu'on  gurde  aujourd'hui  à  seul  tilrc  do  curiosité.  D'ailleurs  je  soupçonne 
fort  qii  (  Ile  n'a  pas  acheté  de  ses  propres  deniers  tous  co«  quadrants,  cercles azi- 
mutdux  on  sphères  armillaires.  Si  l'on  fouillait  dans  les  archiTOs,  on  trouverait 
Je  nom  de  quelque  bon  amiral  bienfaiteur  de  l'observatoire  de  Pékin,  comme 
il  s'en  est  trouvé  uo,  au  dix-neuvième  siècle,  bienfaiteur  de  l'observatoire  de 
Tananarive  ». 

Le  coup  avait  porte  juste.  Je  reçois  celte  réponse  :  «  Il  me  reste  encore  quel- 
ques lostruments  qui  ont  servi  au  dernier  passage  de  Vénus  ;  faites  une  demande 
à  mon  Ministère  et  vous  êtes  sûr  de  l'obtenir,  car  j'appuierai  votre  reqaéte. 
liais  poaves-vons  disposer  d'une  certaine  somme  pour  supporter  quelques  frais 
de  répar«tioo8  et  de  transport?  » 

1^  cas  devient  encore  plus  embarrassant.  Par  relourdu  coarrier,  je  réponds 
qo*aTec  mes  20  francs  d'appointements  par  mois,  n'élaat  rétribué  ni  par  le  goo^ 
veroement  français  ni  parle  gouvernement  malgache,  il  m'est  même  impossible 
de  reconstruire  ia  misérable  hutte  de  planches  qui  me  sert  de  cuisine  et  de 
salie  à  manger»  à  plus  forte  raison,  SHis-je  incapable  de  lui  fournir  le  moindre 
secours?  Et  je  conclus  que,  par  amour  pour  la  science,  je  consens  k  manger 
une  soupe  enfumée  le  reste  de  mes  jours,  et  à  tenir  mon  parapluie  ouvert 
dorant  les  repas  qui  sont  do  temps  en  temps  agrémentés  par  la  pluie. 

La  demande  de  la  lunette  avait  été  grarieusement  appuyée  par  le  Résident 
Général,  H.  Bompard  ;  elle  nous  fut  accordée  au  Ministère  de  riostroction  pobU- 
qae.  En  m'annonçaot  cette  bonne  nouvelle,  Tamiral  ajoutait:  «  Avec  M.  Le  Myre 
de  Vilers,  nous  avons  demandé  un  subside  en  votre  faveur  aux  Alfaires  Étran- 
gères; j'ajouterai  quelque  chose  et  vous  aurez  votre  lunette  ». 

En  effet,  grftce  à  tant  de  bienveillance,  rinstrument  construit  par  Eichens 
fut  réparé,  monté  équatorialement  et  muni  d'un  mouvement  d'horlogerie.  Avant 
de  l'expédier  sur  Madagascar,  on  eut  soin  d'en  tirer  une  photo^'raphie  qui  me 
servit  à  le  monter.  Celte  précaulioa  allait  ea  môme  temps  nous  tirer  d'un  mau- 
vais pas. 

Les  diverses  parties  de  h  lunede  équaloriale  arrivèrent  à  Tamatave,  et,  sui- 
vant l'usage,  devaient  èlre  apporltes  a  dos  d'homme  jusqu'à  Tarwinarive  ;  les 
pièces  les  moins  \ oliimincuscs  pursinri  nt  ^■•lns  enconilire  à  destinalion.  Mais 
deux  caisses  à  forme  bizarre  éveillèrent  en  roule  la  di  (i.uice  per,->pu  ace  des  por- 
teurs. Ils  en  ouvrent  une.  Horreur  I  Ils  aperçoivent  un  lube  long  de  quatre  mètres 
autour  duquel  sont  udapii  ^  des  leviers,  des  engrenages  !  -  Vous  voyez...  un 
canon  nouveau  système  que  nous  font  porter  les  Français!  s'écrienl-ils.  —  Et 
c'c&l  pour  l'observatoire,  pour  ce  fort  ronsiruil  en  face  du  Palais  de  noire  reine  !  * 
accentuent  lus  fortes  lètes.  —  Là  dés«us,  réunion  desauiorilés  dit  village  voisin, 
gouverneur  en  léle.  A  l'unanimité,  on  décide  que  Tengio  sera  jeté  dans  la  forêt 
eo  attendanl^IcH  ordres  de  la  reine.  Sitôt  dit,  sitôt  fait. 

Dans  la  deuxième  caisse  évcnirée  apparWti  on  gmnd  pied  en  fonte  avec  som- 
met incliné.  «  C'est  TaffAI  »  dit  un  ancien  soldat.  Et  h  rioslaot,  le  pied  parallaç^i- 
qae  va  rejoindre  dans  le  fourré  le  tube  de  la  lunette. 

vu 
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La  nouvelle  dti  danger  auquel  la  reine  vieol  d'échapper  «c  répand  jusqu'à 
Tananarive.  Le  Résident  Général  apprend  Taventure  par  la  rumeur  publique 
et  vient  me  demander  la  photographie  de  rinstrument  envo>ée  par  Tamiral 
Mouches»  afin  de  dissiper  les  craintes  qui  s'accroissent  sans  cesse  an  Palais. 
Dès  sa  première  audience,  il  expose  I^h  fuits,  plaisante  sur  cette  frayeur  ridicule 
et  montre  au  premier  Minit^lre  ia  photographie  du  pacifique  inslnimenl  destiné 
ë  observer  les  étoiles.  liHinilainrivony  paraît  rassuré  ;  il  envoie  un  courrier  royal 
avec  ordre  de  tout  recueillir,  lunette,  pied  parallacliqne,  planche?,  voire  môme 
clous  des  cîiis'îeH  Quinze  jours  plus  lard,  le  tsimandoa  m'arrivail  à  la  tête  d  une 
équipe  de  porteurs  et  me  réciamail  un  reçu  en  bonne  et  due  forme.  II  répon- 
dait sur  sa  tète  du  sauvetage  de  ré(pialorial.  Sauf  quelques  pièces  faussées  par 
la  culbute,  et  qu'il  me  fut  facile  de  redresser,  la  lunelle  était  sauve.  Je  la  mon- 
tai, et  qticl!]!!  '  temps  après,  plusieurs  visiteurs,  —  des  espions  p(  iit-ètre,  — 
vouaient  conteuiplcr  li  f  anon  légendaire  et  s'extasiaient  à  la  vue  des  montagnes 
de  la  Lune  et  de  l'aiiiitau  de  Saturne. 

Le  9  mai  1891,  je  fus  un  des  rares  astronomes  qui  purent  observer  le  pas- 
sage de  Mercure  sur  le  Soleil  et  préciser  le  moment  des  deux  contacts  qui 
eurent  lieu,  le  premier  k  1^  55">  49*  8,  le  deuxième  à  8ti  0"  21*  1,  temps  moyen 
local. 

Service  nauMétlqfiie 

A  50  mètres  au  Sud  de  l'édifice,  se  dresse  un  pilier  en  pierre  de  taille  sur 
lequel  nous  observons,  avec  les  instruments  magnétiques  de  brunner,  la  décli- 
naison, l'inclinaison  et  la  composante  horizontale.  J'ai  délerminé  par  des 
hauleurs  du  soleil  prise.^  avec  le  Hu  odolite  les  azuniils  de  plusieurs  signaux 
naturels  éloignés,  en  sorte  que  dans  les  expériences  de  déclioiison,  nous  obte- 
nons rapidement  le  méridien  géographique. 

Un  peu  plus  loin,  et  en  contre-bas.  j  avai'^  hit  ron^fruire  un  pavillon  magné- 
tique afin  d'y  installer  les  enregistreurs  de  M.  Mascart.  One  de  minutieuses 
précautions  prises  pour  éviter  toute  présence  de  fer  !  Les  murs  et  l'^s  pilïprs 
étaient  en  briques  crues  ;  le  carrellement  formé  de  blocs  de  gneiss  ;  les  lui h  *  de 
la  charpente  unies  entre  elles  soit  avec  des  chevilles  en  bois  ou  des  clous  en 
cuivre  ;  le  toit  composé  d'une  couche  compacte  de  heram^  sorte  de  joncs  ;  par 
dessus  les  instruments,  des  nattes  en  guise  de  plafond  ;  les  penlurcs  de  la  porle^ 
la  serrure,  la  clef,  les  vis,  étaient  aussi  en  cuivre. 

Le  réglage  de  ces  appareils  délicats,  ainsi  que  de  ia  pendule  enregistreur 
Dubosq,  fut  long  ;  enfin  je  parvenais  à  les  monter. 

Hélas!  disons-le  en  passant,  ce  service  ne  fonctionna  que  peu  de  temps. 
Plusieurs  mois  après,  survint  un  cyclone  qui  souleva  toit  et  cl^arponte,  ût 
pirouetter  le  tout  par  dessu.H  le  faîtage  et  lança  au  loin  les  débris. 

On  devine  en  quoi  état  je  relirais  les  instruments  du  milieu  des  déoombran 
et  de  l'eau. 
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Le  fonctionnement  (Ips  Irois  serviiîes  métûorolo^'i(jiH»,  astroruimitiiie  et 
magnétique  ét.iit  assure  ;  j'avais  fixé  la  longiUide  el  la  1  tliUide  de  l'obsorvatoire 
de  Tananarivf.  liosiail  à  exéeiiier  une  troisième  et  nnn  moins  essentielle  partie 
do  loutc  coordonnée  ^'l  ographique  :  rallilude  gi'odoiinip  au-dessus  du  niveau  de 
la  nier.  J'cnlie^tris  celle  œuvre  av<»c  le  concours  dévoué  de  mon  collègue,  le 
P.  Roblet. 

Je  vooloii  <i*abord  vérifier  la  base  Ambohimahovony-lalaiiialaza,  sitoée  dans 
la  plaine  de  Haharemaoa  el  mesorée  au  cordeau,  dix-neuf  ans  auparavant,  par 
le  P.  Roblet*  An  centre  de  ce  plateau,  et  presque  perpendiculairement  aiii  deux 
poiaia  extrêmes,  nous  mesurions  en  mars  1802,  au  moyen  de  règles  de  sapin  de 
quatre  mètres  de  longueur,  une  base  de  1.900  mètres,  dans  des  conditions  de 
rigoureuse  précision. 

t^tte  opération  ne  fut  pas  conduite  sans  mécomptes.  Tantôt  nos  vojants 
avaient  été  broutés  en  noire  absentée  par  no  troupeau  de  moutons  et  de  ooor- 
ceanx,  ou  bien  des  bergers  arrachaient  nos  jalons  ;  une  autre  fois,  nous  étions 
surpris  par  un  formidable  orage  dans  ces  lieuk  inhabités.  La  dernière  journée 
de  nos  opérations,  un  porcher  ^ivtiit  dérouvert  le  piquet  de  notre  bissectrice 
soignensemeol  dissimulé  sous  des  touffes  de  gazon  et  avait  creui^c  le  sol  dans 
l'espoir  de  découvrir  quelque  trésor  sous  cvl  emblème  idol.llrique.  Au  village 
d'Ialamalaza.  il  fallut  pa\er  le  liroil  d  élagucr  une  hranclic  d'arbre,  ainsi  que 
l'autorisation  d'enfoncer  en  terre  un  pieu  surmonté  d'un  carré  de  papier  blanc. 
Dè^  le  lendemain,  sous  prétexte  (le  sorcellerie,  pieu  et  papier  étaient  enlevés, 
malgré  tous  les  contrats  passes  Ja  veille.  Pur  bonheur,  l'angle  de  la  maison 
voisine,  située  sur  le  môme  aliiinemenl  que  la  mire,  échappait  aux  représailles 
de  ces  supcrsticieux  habitants.  On  aiTLicha  aussi  le  m;U  d'Ambohimabavony  ;  on 
voulut  bien  nous  laisser  le  uiouceaii  de  pierres  qui  lui  servait  de  support. 

Au  milieu  de  ces  déboires,  une  pensée  nous  consolait  pourtant.  En  plein 
pays  civilisé,  Delambre  et  lléchain  avaient  mesuré  leur  arc  de  méridien,  exposés 
à  bien  des  tracasseries  de  la  part  de  leurs  compatriotes.  A  quoi  ne  devipus-nons 
pas  nous  attendre  ici,  de  la  part  de  ces  indigènes,  encore  si  soupçonneux  par 
ignorance  1 

Cependant,  après  dix-huit  journée. de  labeurs  et  450  portées  de  nos  règles, 
la  base  était  acquise,  ie  mesurai  les  angles  des  triangles  et  des  polygones  au 
moyen  du  théodolite  cercle  répétiteur  de  Gambey. 

Le  vemier  du  cercle  principal  donne  les  50*'  centésimales,  ce  qui  corres- 
pond seasiblemenl  à  16"  sexagésimales.  L'erreur  probable  de  la  nouvelle  base 
était  de  1  centimètre  environ.  Celle  d'Ambohimabavony  lalamalaza,  mesurée 
parle?.  Roblet  et  vérifiée,  fut  trouvée  égale  à  5.571  mètres  au  lieu  de  5.580 
mètres  ;  difiérence  :  9  mètres. 

CrAce  aux  nombrcut.es  montagnes  voisines,  nous  avons  pu  agrandir  les 

ay  Comptes  rendus  de  TAcadémie  des  Sciences.  Gommonfcalion  da  P.  Colin, 
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côlcs  de  la  base  de  Mahureinaiia,  el  sans  nous  altardcr  à  relever  des  stations 
déjà  déterminées  par  mon  collaborateur,  nous  nous  dirigions  vers  l'Est,  fixant  les 
positions  de  plusieurs  signaux  à  Tananarive,  ir  l'observatoire  et  autres  points. 

Au  mote  d*aoùl  l8ttS,  nous  avions  terminé  les  rectifleatioiis  des  iDStrumeots 
4|De  nous  devions  emporter  et  conclu  un  engagement  avec  vingt  porteurs.  Nous 
partons,  ronnis  d'une  bonne  provision  de  qninîne  et  de  patience,  résolus  de 
mener  à  terme  nos  travaui  gcodésiqucs,  astronomiques  et  magnétiques,  entre- 
pris depuis  le  centre  de  rimerina  jusqu'à  la  piage  la  plus  voisine  de  TOcéan 
Indien,  à  Andevorante. 

La  triangulation  et  le  nivellement  n'offrirent  pas  de  difficultés  sur  tes  pla- 
teaux do  centra.  Toute  cette  région  est  parsemée  de  hautes  montagnes»  sur* 
montées  d'emblèmes  idolAtriqiics,  excellents  signaux  naturels.  Ce  sont  tantôt 
des  pierres  levées  (valo  mHsangana)  de  2  à  3  mètres  de  hauteur,  asses  semblables 
à  nos  ancien  menhirs.  Cfn  monolithes  portés  à  dos  d'homme  perpétuent  le 
souvenir  d*uo  événement  historique  ou  la  mémoire  d'un  personnage  illustre, 
d*un  parent  mort  en  pays  lointain.  Souvent,  la  base  de  cette  stèle  est  enduite  de 
graisse  on  entourée  de'quelqoes  chiffons.  D'autres  montagnes  sont  surmontées 
d'un  monceau  de  pierres  auquel  chaque  passant  ajoute  son  caillou,  offrande 
économique  an  génie  de  la  monlairne.  S'il  est  en  dévotion,  le  voyageur  accom^ 
pngne  son  f)résent  du  s.k  rifict'  d'un  eo(j,  dont  il  garde,  bien  entendu,  la  meil- 
leure part,  el  dont  il  sti.ipetui  la  tête  et  les  pattes  au  bambou  dressé  sur  le 
tumulutî.  Priffois,  aiis^i.  au  sounnel  de  la  montagne  s'élèvent  des  tombeaiix  de 
nobles,  ombragés  par  un  bois  sacré,  ou  bien  dc  prétendues,  tombes  de  Vaiiinba, 
aïeux  auloehtont  b  spécialement  vénérés. 

Ces  divrrs  sonirnels  nous  oflVuii'nt  des  points  de  mire  lrè>  pri'cie.ix.  Maïs 
nous  ne  pouvions  les  gravir  sans  nous  attirer  parfois  de  la  part  des  indigènes 
des  protestations  trop  animées. 

Lorsque  les  montagnes  sur  lesquelles  nous  opérions  étaient  visibles  de 
l'observatoire  dc  Tananarive,  nous  déterminions  avec  le  théodolite  des  di>tances 
zénithales  réciproques  et  simullanées.  La  valeur  moyenne  du  coeTticienl  dc  réfrac- 
tion que  nous  avons  trouvée  :  0.077,  est  sensiblement  égale  au  résultat  0.06 
communément  adopté. 

Parvenu  sur  la  première  arèle  fattière  de  TAnkay,  à  ralltUide  moyenne  de 
1.500  mètres,  il  fallut  nous  ménager  une  large  base  d'opérations  afin  d*a{telndre 
à  Textréme  horizon  les  points  inaccessibles  el  couverts  dc  forêts  de  la  deuxième 
arrête  faîtière.  A  nos  pieds  s'étend  la  belle  vallée  du  Mangoro  ;  h  Thon/on,  domi' 
nant  Timmense  forèl,  les  pics  et  les  massifs  d'Ambohilrakoholahy,  d'Ambohi- 
manga,  de  Uaromîsaha,  d*Andrlambavibé,  etc. 

Au  delà  du  village  de  Moranianga,  c*eftt-à-dire  dans  la  zone  de  la  grande 
forêt,  les  difficultés  surgiss^cnl.  Une  piste  unique  sert  de  route.  Seuls,  de  rares 
sommets  dénudés  nous  permettent  d'exécuter  quelques  lours  d'horizon  et  de 
relier  nos  stations  avec  des  pointt  déjà  déterminés.  La  nuit,  nous  logeons  dans 
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de  triâtes  villages  qui  bordent  lecheiiiio;  ruls,  fonrniis,  puces  et  désagréables 
aptères  nous  y  foat  un  accueil  empressé  1  Les  opérations  dans  la  forêt  durent 
plus  d  on  oiois;  nous  cheminons  sous  la  pluie  el  dans  la  boue,  où  nos  porteurs 
eofonceot  parfois  jnsqn*à  mi-jambe. 

Une  fois  sortis  de  co  mauvais  pas,  il  devient  malaisé d*idenU6er  les  sommets 
déjà  visés  du  haut  de  la  chaîne  de  l*Ankay,  car  leur  aspect  se  présente  tout 
différent. 

Dans  Tespoir  de  relier  la  triangulation  de  la  côte  Est  avec  celle  des  hauts 
plateaux,  nous  gravissons  la  roche  d'AndrianibavIbé,  en  pleine  forêt  vierge.  Les 
porteurs  refusent  de  nous  suivre,  sous  prétexte  que  nous  foulons  aux  pieds  un 
lieu  sacré.  Deux  cc|)cn(taat  acceptent  de  porter  le  théodolite,  muis  à  un  prix 
esorbilaot.il  faut  fubir  leurs  scrupules  par  trop  simoniaqucs.  Hélas!  Peine  et 
urgent  perdus!  Los  arbres  du  sointnet  nous  mu>quctit  entièrement  Thorison. 
Nous  résignons  à  exécuter  une  simple  expérience  hypsométrtque. 

En  apprenant  notre  profanation  de  la  forél  sacrée,  les  habiiants  d'Anevoka 
se  croient  pour  jamais  voués  ù  la  foudre,  à  la  grêle,  à  la  petite  vérole,  à  la 
(«mine,  à  la  peste;  que  sai^-je  encore? 

Peut«èire  serons  nous  plus  heureux  à  Beforona^  village  voisin  de  la  mon-' 
tagne  très  élevée  de  Vohidraiana,  dont  nous  projetons  Tascension.  Cette  fois, 
le  gouverneur  hova  s'y  oppoi^e  sous  de  ridicules  prétextes,  et  comme  les  porteurs 
ont  reçu  de  lui  l'ordre  de  ne  pas  nous  accompagner,  nous  sommes  obligés  de 
continuer  la  irianguluiion  du  versant  Est,  décides  &  mesurer  une  nouvello  base 
dès  notre  arrivée  sur  le  lilloral,  à  Andevorantc. 

Par  bonheur,  trois  sommets  de  forêt  déjà  placés  sur  la  carte  sont  recon- 
naissables  de  Vune  des  stations;  juste  ce  qu'il  faut  pour  nous  tirer  d'affaire  et 
relier  le  canevas  avec  les  nouveaux  points. 

Enfin,  après  un  total  de  six  mois  d'opérations  sur  le  terrain,  nous  terminons 
nos  levés  sur  la  dune  d'Amhatqjahanary,  près  d'Andevorante. 

En  résumé,  la  longueur  de  notre  réseau  Irigonométrique  égale,  à  vol  d'oiseaui 
SU  kilomètres  210  mètres;  sa  largeur  moyenne  20  kilomètres.  Du  haut  de  76 
stations,  nous  avons  relevé  3.909  angles  aximulaux,  dont  483  orientés  par  des 
hauteurs  de  soleil,  et  803  dislances  »§ntthales.  Le  long  du  chemin,  nous  avons 
observé  070  lectures  du  baromètre  pour  tracer  le  profil  de  la  route.  En  mesurant 
successivement  leh  hauteurs  de  16  signaux  depuis  l'océan  Indien  jusqu'à  Ostations 
céodésiques,  limites  do  l'horizon  de  Tananarive,  noos  avons  obtenu  Taltitude 
de  Tobservatoire  :  1.402  mètres  au  niveau  de  la  cuvette  barométrique;  la  distance 
de  ce  dernier  point  k  la  mer  étant  do  163  k.  940  mètres.  Le  résultat  géodésiquc 
est  plus  faible  d'un  mèlre  seulement  que  l'illitudc  conclue  de  trois  années 
d'observalions  du  baromètre  ;i  mcrr  ntc.  Du  haut  de  10  stations  situées  sur  le 
versant  du  lilloral  d'où  nous  apercevions  distinctement  l'iiorizon  de  la  mer, 
nous  avions  pris  !.i  distance  zénithale.  Sur  6i  sommets  principaux,  nous  avions 
observé  no»  baromètres,  nos  ihermomèlres  el  nos  hypsomclres  simultanément 
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ovec  les  ob^ervatioa:»  du  baromèlre  à  mercure  de  Tamalave  sur  les  bords  de  la 
mer,  ainsi  qo'avec  celles  de  l'observatoire  de  Taaanarive. 

Pour  sa  part,  le  P.  Roblct  rapportait  une  ceataioede  levés  à  la  planchette. 

Tout  ce  travail  cartographique  a  été  publié  par  le  service  géographique  de 
rarmée  en  1895. 

PosNIouB  geo^iraphlquen 

Afin  de  mettre  nos  opérations  géodésiqucs  à  l'abri  de  toute  crilique,  nous 
avons  voulu  les  contrôler  astronomiqucmrnt.  Nous  avons  donc  établi  sur  notre 
réseau  les  positions  g<'op;raphiqtics  d'Amievorante  et  de  Beforona,  que  nous 
avons  rompiirôo^  avec  les  positions  déjà  ctabîip'^  de  l'observatoire  de  Tananarive. 
La  lalitudtî  était  oitteiiiie  par  les  haiilonr  circoinmériJieiiiios  du  soleil,  la  lon- 
gitude par  les  ditTereni  Cs  dos  hetires  locales  entre  la  slalion  et  l'observuloire, 
rbeurc  étant  transmise  par  des  signaux  tclcgrapbiqucs  sur  la  sonnerie. 

Taoanarive  possédait  exactement  l'heure  au  moyen  d*observalîoDà  d'étoiles 

prises  au  cercle  méridien  Rigand  N'  2. 

Les  appareils  de  Bcforona  et  d'Andevorante  étaient  dépourvus  à  cette  époque 
de  timbre  électrique;  j'envoyais  donc  sur  l  a  sonnerie  de  Tanaoarîve  une  série 
de  top  rythmés  à  chaque  miaule  de  ma  montre. 

C'est  probablement  à  ce  manque  de  réciprocité,  ë  Tusage  d'un  Ifaéodolite 
dans  la  recherche  do  l'heure  d'une  part,  et  à  la  nécessité  de  relier  les  stations 
géodésiqucs  du  centre  et  de  la  côte  par  les  sommets  souvents  indécis  de  la.  grande 
forêt  qu'il  faut  attribuer  la  divergence  de  2.109  mcires,  ou  un  peu  plus  de  4  "  en 
temps,  entre  la  distance  en  longitude  de  Tananirive  à  AnJevvra  ite,  déduite  de 
nos  opérations  astronomiques  et  celle  que  donne  le  réseau  géodésique* 
Voici  les  résultats  obtenus  ; 

Andevoranto  , Station  d'AmbatojHhanary) 

Lon^'ilude  Est  de  Paris,  le  25  septembre  1892   3  H  T  2"  3  ou      45'  34**. 

Utitude  Sud,  le  27  septembre  m2   iS»  56'  48 

Beforona  (M&t  de  pavillon  hOTa) 

Longitude  Est  de  Paris,  le  24  octobre  1892   3  h.  4'  47  '  0. 

Latitude  Sud,  le  même  jour   19*  0'  54'\ 

Au  travail  géodésique  et  astronomique,  nous  n'avons  pas  manqué  de  joindre 
les  relevés  des  trois  éléments  piagnétiques,  de  dédîaaison,  d'iotensité  ekd*iocli- 
naison,  eo  des  stations  distantes  de  50  kilomètres  les  unes  des  autres. 

Pour  éviter  les  curieux  et  les  influences  locales,  pour  préciser  nos  stations 


11)  Cemples  rendus  de  l'Académie  des  Sciences*  Commaaiealion  du  P.  Goba 
19  mant  1894. 
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sur  des  signaux  loiolaios,  nous  prefcrioDS  opérer  sur  les  sommets  des  montagnes 
Tcbiliei  dêi  Tillages.  Sit  résolUta  oblenna  eo  six  eodroils  différents,  comme 
l'iodique  le  tableau  qui  suit,  ont  révélé,  da  centre  k  Ja  côle  Est,  des  aoomalies 
qui  o'aveieot  été  coofltatées  qu*eo  ce  dernier  point. 


LIEU 

DATB 

LoBgilttde 

Bit 
de  Pari! 

Latttude 
8ii4 

AlUtode 

DéeUoai- 
ion 
N.-W. 

Mm 

Cnrr>pri-  Il 
sa  nie  H 
liorizoQ-  U 

ute. 
Uoit^ 
C.  0.  s. 

Ami"».,  ,:iry  M' 

(près  Aukeràmadi- 
nikft) 

'21  août 

im 

ia»86r 

151i> 

as*»*»" 

o.fmo 

Tan gai  ba  M* 
•  (pri-s  Mon<naoga) 

im 

45*51 

«•ar  W 

54*aflr  r 

0.99015 

Taieiulroffanii»  M« 
(prit  Bcfofona) 

11  sept. 
189§ 

4fi*  il' 

19»  0'  0" 

11»> 

il*  48'  14" 

S4«  84'  55" 

0.S9U8 

25  sept. 

im 

16*  45' 34" 

18*  W  48" 

5»  60 

14»  40"  W 

54»  lî"  50" 

Ta  m  a  t. IV.' 
(cauipaj^iic] 

3  octobre 

ltS<J'2 

41»  4' 

18*  «^90" 

5* 

5a»ir  4r 

O.930OÏ 

Tamalave 
(allée  4«aM«og«len) 

8  octobre 
1892 

4T  5' 

18-  9'W 

&■ 

10"  34'   3  ' 

53*  10'  50  " 

0.337S1  1 

Toutes  ces  divergences  dans  la  déclinaison  me  parurent  toUemeot  étranges, 

qu'aussitôt  après  noire  retour  ;i  Tananarive,  j'observai  la  déclinaison  sur  cinq 
diverses  sl;ilions  de  la  monla^aïc  au  soin  met  de  laquelle  est  bâti  rohscrvaloire. 
Quel  fut  mon  clonnemenl  de  trouver  cinq  résultats  différents  qui  s  ariaient, 
comme  à  Taraaiave,  entre  9^  et  12'  !  Cc*^  observations  communiquées  a  l'Académie 
des  Sciences,  nous  ont  amené  k  conclure  que  les  levés  à  la  boussole  et  les  tracés 
des  ligne*  isogones  de  déclinaison,  de  Tanananve  h  la  côte  Est,  duiveuL  inspirer 
peu  de  confiance,  à  cause  des  influences  locales,  notamment  du  minerai  de  fer 
coult  nu  dans  le  sol.  Chose  bizarre  !  Les  deux,  autres  éléments  magnétiques,  la 
composante  horizontales  el  riaclinai:>ua,  suivuicui  uae  marche  assez  régulière. 


Brisé  par  les  fatigues,  les  privation?,  l'anémie  et  les  fièvres  paludéeDoes 
contractées  dans  des  régions  malsaines,  je  dus,  stir  I'oi*dre  des  médecins,  rentrer 
momentâDémeat  en  France.  Les  travaux  météorologiques,  astronomiques  et 
magnétiques  n'en  continuèrent  pas  moins  leur  cours,  sous  la  direction  de  mes 
dévoués  collaborateurs,  le  P.  Combes  et  F.  Soula,  jusqu'au  mois  d'octobre  18H 
époque  où  eut  lieu  la  rupture  des  relations  entre  les  gouvernemeoU  français  et 
malgache. 

W  Bxtnitd'na  article  pulillé  daa«  la  Oam  :  les  ftudei,  8  mal  1897. 
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Colons  et  mittstOOnaireB  reçurent  l'ordre  de  quitter  Taiiananvc.  L'étèquc, 
Mgr  Batet,  demaodaau  premier  minisirc  Ruiniluiarivony  de  veiilnir  bien  prendre 
sons  sa  haute  protection  l'obi^ervatoirc  d'Ambohidemponn,  appartenant  à  la 
mission  cntholiquc.  ainsi  que  lo  matériel  des  inslrumeots  météorologiqoi», 
astronomiques  et  magnétiques. 

Cette  requête  rrçul  un  accueil  favorable.  Deux  des  indigènes  employés 
comme  calcithitenrs  reçurcoi  l'ordre  de  conliouer  la  série  des  observations 
météorologiques  corn oieocées  en  1889. 

Une  alerte 

Neuf  mois  s'écoulf  iit  au  milieu  d'une  iranquillile  parfaile.  Soudain,  une  grave 
nouvelle  circule  dans  la  capitale  et  jette  Talarme  parmi  les  paisibles  habitants 
d*Ambohidempona. 

Ud  Indien,  sujet  anglais,  habitant  Nahanoro,  afirroait  qu'avant  lenr  départ, 
les  Français  avaient  caché,  dans  lea  sons-sols  do  l'observatoire,  tout  un  matériel 
de  guerre.  Il  indiquerait  l'endroit  précis  où  se  trouvait  le  dépôt,  pourvu  qu*on 
lui  permit  de  monter  à  la  capitale. 

Or,  les  sous-sols  de  l'établissement,  —  si  Ton  peut  ainsi  appeler  an  espace 
de  50  centimètres  de  hauteur  compris  entre  le  parquet  et  le  terrain  de  la  mon- 
tagne» —  renfermaient  en  cftet  une  batterie...,  mais  électrique,  composée  de 
huit  éléments  Leclanché  pour  les  sonneries  et  le  téléphone.  En  goise  de  pro- 
jectiles, des  restes  de  vieux  saucissons  pendus  aux  traverses  du  plancher»  au  bas 
de  la  tour  do  l'Est. 

Le  calomniab^ur  obéissait-il  à  un  sentiment  de  rancune  nationale;  rtgissaiMl 
dans  un  but  d'escroquerie  ?  Les  deux  hypothèses  paraissent  fort  probables.  Dans 
tous  les  cas,  son  histoire,  lancée  juste  au  moment  oh  les  soldats  français  appro- 
chaient de  Taoanarive,  eut  un  succès  complet. 

En  témoignage  du  service  rendu,  le  gouvernement  malgacbe  gratifia  ce 
sauveur  de  la  patrie  d'une  somme  de  500  francs.  Sa  proposition  de  voyage  fut 
jugée  toutefois  inutile.  Tananarivc  possédait  des  indigènes,  anciens  élèves  de 
récoie  de  Saial-Maiieat»  très  capables  de  découvrir  et  d'utiliser  un  tel  malériel 
de  guerre. 

l*crqal»IUea» 

Le  S  aoûl>  le  gouvernement  hova  délègue,  en  qualité  d'inspecteur,  un  certain 
Ramarosaona,  employé  au  ministère  des  Affaires  Etrangères.  Celui-ci  s'acquitte 
consciencieusement  de  sa  mission,  visite  coins  et  recoins  de  l'observatoire,  et 

aperçoit  dans  la  tour  du  Nord,  deslinre  h  abriter  une  lunette  pholograpliir]ue 
solaire,  six  caisses  avec  celte  in^^criplion  en  frouçais  gravie  sur  lo  couvercle: 
Produils  chimitfues  el  phologr'Tphiqurs.  lirci/'t'r  /  fv'r''v,  Paris, 

Evidemment,  se  dil-il  à  lui-uH-me,  voilà  les  uiunisions,  voil?»  la  mélinile. 

Et  les  canons  ?  .Tnstemeol  les  voici.  Notre  homme  met  la  m&in  sur  deux 
lunettes  montées  en  cuivre.  Puis,  fier  de  sa  découverlc  qui  lui  vaudra  sûrement 
quelques  honoeurs,  il  court  i'uaaoocer  au  premier  uiioistre. 
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Celle  iiispfctioo,  p«!<&C4^  sans  ordre  écril  ouiHné  de  i'aiitoriu';  royale,  panitt 
Botpecle  à  l'im  dos  calculufeurs  nommé  Robert.  En  cooséqueaœ^  il  «uil  Rama- 
rosaona  jusqu'au  palais  e(  y  pénètre  à  son  tour. 

Le  premier  miniîîlrp,  mis  au  courant  dn  l  ésullat  des  pcrqui.^ilions,  inler- 
ro'^o  Iloborl  sur  ses  travaux  :  «  Excollencc,  répond  l'otnployé,  nous  rontinuons, 
d'après  vos  ordres,  les  ob^crx niions  niéu-orolo^nfîncî»  exéciilécs  depuis  18ftO  ; 
nous  noions  k  cerlaincs  lu  11 n  s  la  pression  barorni'lrique,  la  teuipeniluro,  la 
direclion  et  la  vites'^c  du  vent,  la  hauteur  de  la  pluie  tombée,  afin  de  coaoaUro 
ta  marche  (in  temps  à  Tananarive.  •> 

Peu  ferré  en  niéléorologie,  le  preniuM  ministre  comprend  cependant  qu'on 
lut  a  apporli;,  non  lics  canons,  mais  des  lu  nettes,  et  il  veut  du  moins  y  regarder. 
Hobort  prend  donc  une  d'elle»  déjà  munie  de  son  système  redresseur  et  met 
au  fover  une  moulagne  située  à  l'Ouest  de  la  capitale.  Élonnement  de  son 
Excellence,  qui  aperçoit  tant  de  délails  si  éloignés!  Une  idée  lui  pousse  alors. 
Du  palais  et  des  postes  hovas,  il  va  faire  observer  les  signaux  optiques,  les 
mouvemeols,  les  posiliODs  des  soldais  françtois.  Raiailaiarironj*  coogédie  donc 
Robert,  avec  la  fomule  ùsilée  ea  pareille  circoostaoee  :  «  La  reine  a  besoin  de 
ces  lonettes.  m 

Le  lendemain,  3  aoftt,  Ramarosaooa  revient  à  l'observatoire.  Impossible 
d*oliUrer  la  deuxième  lunette  astronomique  avec  son  pied  parai  lactique,  son 
attirail  de  leviers  de  transmissioa  de  mouvement  et  son  oculaire  qui  renverse 
les  objets.  La  reine  demande  une  antre  longue-vue.  L*cmployé  indique  celle  avec 
laquelle  on  lisait  à  distance  le  cadran  de  l'anémomètre. 

Désormais,  lorsque  les  observateurs  voudront  lire  sur  le  cadran  de  Tané* 
momètre  la  vitesse  du  vent,  ils  devront  grimper  an  sommet  d*uoe  des  coupoles, 
an  risque  de  se  rompre  le  cou. 

«  Ne  rcste«l-il  pas  encore  d'autres  lunettes  que  puisse  utiliser  larméc  mal- 
gache? demande  Ramarosaona.  —  Oui,  répond  ironiquement  Robert,  il  y  a  la 
luoelle  méridienne,  qui  servira  aux  soldais  k  conHallre  l'heure,  et  le  grand 
cquatorial  dont  le  transport  dans  les  campements eiigera  au  moins  une  cinquan- 
taine de  porteurs».  » 

Trois  jours  plus  tard,  autre  risitc  pou  rassurante.  Un  millier  de  soldats 
hovas  campés  a'.i  Nord  de  l'édifice  viennent  fourrager  dans  remplacement.  En 
un  clin  d'ceil,  le  bois  de  chauffacrp  disparaît,  les  branches  des  arbres  sont  cou- 
pées, les  pommes  de  terre  du  polagersont  rérold  es,  les  plates-bandes  de  ritron- 
Dellcs  et  de  vétiver  arrachées,  un  thermograpiie  itichard,  trois  géolhermomctres 
et  un  pUMiunièlrc  recueillis.  Bonne  aubaine  !  le  récipient  de  ce  dernier  instru- 
ment a  sa  place  toute  indiquée  comme  marmite  ù  riz.  Le  pillage  eût  certaine- 
ment continué  sans  l'arrivée  de  quelques  officiers  qui  se  contentent  de  renvoyer 
au  campement  les  heureux  voleurs,  Que  voulez  vous  ?  Le  soldai  malgache,  déjà 
peu  fortuné,  ne  reçoit  de  sa  gracieuse  reine,  ni  solde,  ni  nourriture,  ni  habille- 
ment. Souvent,  il  est  réduit  &  payer  lui-même  ses  propres  ebeft.  Ne  Ibut-il  pas 
qu'il  vive  aui  dépens  de  quelqu'un  1 
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Survient  un  ootiv'can  larron.  C'est  le  prince  Rakotomena,  très  coonu  pour 
avoir  bâtooné  queiqiies  français  de  Tescorl^  en  1893.  Il  se  rappelle  avoir 
entendu  jadis  à  robservaloire  les  soos  d'un  tiarmonium  et  éprouve  une  irréais- 
libleeoviedejouer  encore  sur  un  instrument  français.  Qui  donc  s'opposerait 
aux  goA ta  de  virtuose  du  propre  neveu  de  la  reine?  En  conséquence,  Robert 
reçoit  Tordre  de  donner  rharmonium  «  pour  que  le  prince  le  garde  contre  les 
voleurs.  » 

Un  beau  malin,  trois  grands  du  royaume  entrent  dans  Tobservaloire  ;  h  leur 
Cète  s'avance  II.  Philippe  Rasafimandimby,  ancien  élève  des  missionnaires  catho- 
liques qui  lui  apprirent  le  français,  envoyé  plus  tard  b  Técole  militaire  de  Saint- 
Haixent  par  U.  Le  Hyre  de  Vilers. 

Le  ministre  des  Affaires  Etrangères,  Andrianiddy,  et  on  f2*  honneur,  Rafa- 
nobarana,  Taccompagnenr.  Ces  messieurs  interrogent  les  employés  sur  les 
travaux  exécutés  pour  les  Français  et  sur  le  contenu  des  six  fameuses  caisses. 

L*enquéte  ne  révèle  rien  de  neuf»  Des  aides  de  camp  procèdent  alors  à  des 
fouilles  dacs  les'80US*sols  du  bâtiment. 

L*élroit  espace  dans  lesquels  sont  emprisonnés  tes  travailleurs'ne  facilite  pas 
leur  besogne.  Couchés  à  plat  ventre,  k  la  lueur  <le  deux  ou  trois  bougies,  lia 
cherchent  creusent  avec  Vangady  (la  bêche  malgache),  maugréant  à  cause  de 
leur  gênante  posliion  et  de  la  poussière  qu'ils  avalent  à  flots.  On  soulève  beau- 
coup de  terre,  de  gneiss,  de  granit,  et  de  ranons  point.  En  revanche,  Philippe 

metdecôic  lu  ballcric  de  piles  Leclanehé,  les  fils  ccnducteurs,  les  sonneries, 

les  flacons  de  chiorhvdrate  d'ammoniaque  engins  dangereux,  disait-il,  avoc 

lesquels  ii  se  chargeait  de  réduire  en  cendres  Tananarivc.  Enfin,  il  prend  à  la 
bibliothèque  un  ouvrage  de  du  Moocei  sur  réicélricité.  Toute  la  prise  est  envoyée 
à  la  reine. 

Ensuite  on  fait  ouvrir  les  six  caisses  avec  uulant  do  précautions  qu'on  em- 
ploie M.  Girard,  au  luborriloire  municipal  de  Paris,  pour  démonter  les  bombes  à 
la  dynamite.  Cruel  désenchantement,  lorsqu'on  aperçoit,  eoioiiii  -  de  foin,  des 
flacons  d'hvdroqninone,  d'iconogcne,  de  carbonate  et  d'hyposullile  de  soude, 
d'oxalale  de  polasî>e  ou  de  sulfate  de  fer  

Caisses  et  contenu  prennent  cependant  le  chemin  du  palais,  vers  dix  heures 
du  soir,  heure  à  laquelle  ces  messieurs  ont  terminé  leurs  perquisitions.  l.e  len- 
demain, tout  Taoaaarivc  parlait  de  canons,  munitions  et  mélintlc  trouvés  àl'ob* 
servatoire  et  transportés  au  palais  de  la  reine. 

1.68  membres  du  gouverocment  s'obstinent  pourtant  à  vouloir  découvrir  ce 
prétende  matériel  de  guerre.  Us  envoient  un  cinquième  inspecteur.  Ou  le  nomme 
Rakolovao.  Notre  homme  s'installe  à  l'observatoire,  tâche  de  soutirer  habile* 
ment  des  employés  quelques  renseignements  nouveaux,  promet  de  la  part  de 
ses  chefs  toutes  sortes  d'honneurs  et  de  dignités  à  quiconque  lui  indiquera  la 
fameuse  cachette  et  menace  de  mort  si  on  ne  loi  révèle  pas  où  se  trouve  le 
dépél. 

Agacés  par  le  refrain  dont  on  les  assomme  depuis  quelques  jours,  Robert  et 
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sûQ  compagnon  ccrlifieat  à  Rakotovao,  jureat  môme  sur  !eor  propre  vie  que 
jamais  il  n'y  a  en  à  Ambohidempona  ni  canom,  ai  mnniUtns,  ni  méliolte. 

Mais  i'iaspcclciir  est  blasé  sur  la  valeur  d'un  serment  de  Malgiichc  ;  il  n'y 
ajoale  nulle  foi  et  réitère  ses  menaces  ot  ses  promesses.  L\  nuit  arrive  ;  il  fait 
cerner  l'emplaeeme ni  par  un  peloton  de  soldais.  Le  lendemain,  cbangemenl  de 
scène  :  il  chasse  les  deux  gardiens  et  ordonne  à  quulre  soldats  de  les  surveiller 
rigooreaseoient,  de  les  empêcher  de  communiquer  avec  n*imporle  qui. 

Les  deux  employés  sont  Ih,  k  la  belle  étoile,  gardés  à  vue  damnt  tonte  la 
journée  et  la  nuit  suivante.  On  les  relftche  le  lendemain,  faute  de  prenves  suffi' 
santés  de  culpabilité. 

Enfin,  le  gouvernement  hova  s'aperçoit  de  la  mystification  dont  il  a  été  la 
victime.  Rendu  sans  doute  plus  furieux,  il  décide  la  destruelion  de  Tobserva- 
loire.  D'après  son  propre  aveu,  Philippe  Raxafimandimby  loi  même  aurait  forte* 
ment  contribué  k  cotte  décision,  et  cela  «  par  dévouement  pour  la  mission 
catholique  1  « 

Une  belle  fille  du  premier  minisire,  Angelina  Radilifera,  vraiment 
dévouée  celle-là  h  la  cause  française,  avait  dépêché  k  Robert  plusieurs  de  ses 
esclaves,  chargés  d'emporter  les  objets  les  plus  précieux  du  mobilier  et  de  les 
mettre  en  sûreté  dans  sa  propre  maison. 

Je  se  saurais  assqz  la  remercier  de  ses  services  qui,  dans  la  suite,  la  rendi- 
rent suspecte  et  faillirent  compromettre  sa  vie. 

DcNtriirtloii  dr  I  uh.«iervatolrc 

On  était  au  18  sopicmbro.  Lps  chefs  do  c;iste  ol  le?  gouverneurs  convoquent 
sur  la  monlagne  d'Ambohidcmpoiia  les  iiabUanIs  des  villages  d'ArnhoInpO, 
0  Amb'ilukandrina,  de  Faliarivo  cl  la  casle  des  ïï^iarondahy,  Les  geas  dé  Falia- 
rivo  an  1  veut  les  premiers  et  annoncent  aux  gardiens  stupéfaits  qu'ils  viennent 
démolir  i'cdifice. 

Robert  se  rend  aussitôt  chez  Andriamilidy,  ministre  des  affaires  clrangcrcs 
^t  lui  demande  si  la  nouvelle  est  vraie.  Il  reçoit  une  réponse  altirmative.  Vers 
11  heures  du  rn  iiin,  en  eflct,  l'on  transmet  au  peuple  assemblé  l'ordre  de  la 
reine  :  «  l/obher*dlojre  sera  démoli,  afin  que  les  Frauyaià  qui  approchent  de  la 
capitale  ne  puissent  pas  trouver  dans  le  voisinage  un  seul  gite  1  Les  habitants 
d'Ambohipo  et  d'Ambolokandrina  porteront  les  instruments  et  le  mobilier  au 
collège  d'Ambohipo:  les  autres  renverseront  Tédifice.  » 

Robert  et  son  compagnon  démontent  h  la  h&te  les  instruments  astronomi- 
ques. Boulons,  crapaudiues,  grosses  vis,  vis  micromélriques,  engrenages...  s'en- 
tassent dana  une  caisse.  En  trois  heures,  les  différentes  pièces  peuvent  être 
transportées. 

La  conduite  de  nos  employés  fnt,  en  ces  circonstances,  digne  de  tout  éloge. 
Malgré  des  tracaseeries  sans  nombre,  Us  a*ont  cessé  les  observations  météorolo- 
giques qu'au  moment  où  le  bâtiment  a  été  livré  à  la  pioche  des  démolisseurs. 
Leor  vrai  dévouement  mérite  d'être  signalé  aux  amis  de  U  science. 


Dlgitized  by  Google 


iOla  MON  PfŒMiËB  OBSERVATOIRE 

Essayons  maiutcnaDl  de  retracer  la  seèoe  sauvage  de  la  deslruclîoa  et  ûu 
pillage,  d*après  le  récit  de  téoioios  oculaires'. 

La  caftic  des  TsiaroQdahy,  muoie  de  barres  de  fer,  de  hscbes,  de  marleaui, 
a  déjà  Govahi  les  quatre  coupoles  ;  les  feuilles  de  tôle  cèdent,  se  déchirent  sous 
ia  pression  de»  leviers  ;  la  charpente  de  bois  vole  en  éclats.  Les  pierres  de*  cor- 
Dicben,  les  pierres  plates  qui  supportent  les  instruments  astronomiques  sont  pré< 
cipilées  sur  le  roI.  Des  vaodatûs  eu  brisent  les  montures  et  les  achèvent  à  coups 
de  marlcau.  Par  dessus  s*ainonccllcnt  les  décombres  des  murs.  Quelques  dôt^œu- 
vrés  s'iimnscnl  ù  lancer  les  clefs  de  voûte  des  fenêtres  jusqu'au  fond  des  vallées 
do  TEst  et  derOucst,  à  120  luètreAde  profondeur.  Lh  cuisine,  lepavillou  magné- 
tique, labaraqncen  phnches  qui  avait  servi  de  prenner  observatoire,  Tabri  météo- 
rologique sont  renversés  rapidement.  Tne  foule  de  pillards,  composée  surtout 
de  soldats,  emporte  dans  toutes  les  directions  des  rails,  des  roues  de  coupoles, 
des  pièces  de  charpenle,  planches,  portes,  fenêtres,  escaliers,  paratonnerres 
avec  côblo>  ro  tiJiicii  urs,  pluviomètres  et  instruments  de  toute  sorte.  Fidèles 
sujets,  ils  cxccuieiil  il  leur  façon  les  ordres  de  l;i  reine. 

l.cs  gens  qui  se  dirij^onl  vers  Ampohipo  rencontrent  sur  leur  chemin  un 
employé  des  jvtï'aires  étrang(  re>,  nommé  Etienne  Tomahenîria,  ancien  élève  de 
la  iiiission  ;  celui-ci  les  contraint,  de  déposer  leur  butin  au  collège. 

lin  chronomètre  apo  irtonant  au  dcpôl  de  la  marine,  une  boussole  d'incli- 
nai>on  du  iiiagiu'lo^'r'Li(MiL  Masrait,  im  ant  iiioiiîèlre,  etc., •etc.,  disparaissent  à 
tout  jamais.  L'ne  |>en<iule  de  prccisioa.  (icux  t'iiïils  de  chasse,  deux  rcvoivcrs  sont 
emportes  par  un  nommé  Ratsimamanfça,  ci-devant  photographe  de  profession, 
employé  pour  le  moment  aux  affaires  étrangères.  La  pendule  sidérale,  jugée  inu- 
tile à  cause  des  heures  discordantes  qn*eUe  indiquait,  esl  do  mois  arrosée  do 
mercure  pendant  son  transpoi  i  ;  les  baromètres,  thermomètres,  actinomètres  bri- 
ses ne  se  comptent  plus.  Le  pied  en  fonte  de  la  grande  lunette  équalorîale  pareil 
trop  lourd  ponr  être  emporté  jusqu'au  collège  ;  on  le  roule  dans  ooo  misérable 
case  sans  toit  et  on  Tcofouit  sous  terre. 

Peu  à  peu,  rédifice  est  débarrassé  de  ses  instruments  et  de  son  mobilier  ;  on 
attaque  alors  k  coup  d'angady  les  mors  et  les  pierres  do  taille  des  cornicbes.  Le 
travail  de  démolition  dure  cinq  jours,  à  cause  de  la  grande  épaisseur  des  mo- 
railles  do  pavillon  central.  On  essaye  de  faire  sauter  avec  de  la  poudre  de  mine  le 
pilier  massif  de  8  mètres  de  hauteur  sur  lequel  reposait  la  lunette  équatoriale; 
heureusement,  le  feu  ne  prend  pas.  Du  reste,  d'après  la  rumeur  publique,  des  fils 
électriques  invisibles  communiqueraient  avec  des  gargousscs  et  des  torpilles 
placées  sons  le  palais  de  la  reine*  En  conséquence,  on  n'ose  pas  trop  y  toucher. 

Enfin,  l'œuvre  de  destruction  est  accomplie  ;  il  ne  reste  plus  que  quttlques 
dcbrisdetoursdémantclées,  de  fenêtres  éventrées  jusqu'au  niveau  du  sol,  de  pans 
de  murs.  Alors,  le  gouvernement  malgache  charge  le  chef  de  caste,  Rainiasitcra, 
d'annoncer  au  peuple  qu*il  pe  it  se  retirer.  L'envoyé  pnrt  !i  cheval  Arrivé  à 
moitié  chemin,  sur  les  rochers  d'Ambatoroka,  il  tombe  de  sa  moQlure  elsebrtse 
une  jambe,  accident  dont  il  n'a  pu  guérir  jusqu'à  ce  jour. 
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Décidéineot,  U  destruction  de  l'édifice  ne  porluil  pas  liunheur  au  dcroolisscur 
en  chef. 

llM  pnMeMlM  fétichiste  à  l'»lMerT»t«tre 

Cinq  jours  s'écoalent,  et  da  collège  d'Ambohipo,  oik  se  soot  réfugiée  les  ao- 
ciens  employés  d^Ambobidempoos,  oq  aperçoK  à  rOoest,  loogesot  les  crêtes  des 
collines,  ooe  processioo  grotesqne  composée  de  bail  bomroes  habillés  de  rouge. 
Un  grand  préire  porte,  enveloppée  de  tontes  sortes  de  chiffons,  Tancienne  idole 
KeUmabu,  qoe  Ton  croyait  naïvement  avoir  été  brûlée  par  ordre  de  la  reine 
Ranavalo  IL  Les  habitants  des  villages  voisins  on!  défense  de  se  mêler  an  cor- 
tège ;  ils  se  contentent  de  saluer  Tidole  en  signe  de  respect.  Le  convoi  s*arrèle 
sur  les  mines,  fait  des  vœux  pour  que  Kelimalasa  reprenne  possession  de  celle 
montagne,  profanée  par  rbabitation  des  Français,  et  lui  demande  protection 
centre  les  envahisseurs  qu'on  aperçoit  ià-bas,  dans  la  plaine. 

Atte^ise  de  l'elMwrvatoIre  |Msr  le»  «eldata  rjMMafels 

L'emplacement  de  l'observatoire  constituait  ooe  position  stratégique  des 
plus  importantes. 

Tout  l'Ouest  do  Tananarive  se  compose  d'une  Immense  et  basse  plaine  cou- 
verte de  rizières  que  traverse  le  flenvc  Ikopa.  Par  ce  côté,  il  eût  été  dîfScile  à  la 
colonne  volante  de  s'emparer  de  la  capitale.  A  l'Est,  au  contraire,  s*étend  paral- 
lèlement au  massif  de  la  ville  ime  chaîne  dont  le  point  culminant,  l'observatoire, 
se  dresse  à  deux  kilomètres  de  distance.  Ccitp  pince  semblait  donc  toute  désignée 
comme  point  de  défense  et  d'attaque.  Les  Malgaches  avaient  ilevc,  au  Nord  des 
ruines,  des  retranchements  formés  de  pierres  de  laillc,  de  monceaux  de  briques, 
d'  s  pluqitos  d'ncicr  de  fabrication  angUise,  et  avaicul  tral.sé  jusque  là  une 
btttlene  et  des  Holchkis^ 

Le  30  septen)br<%  ati  matin,  les  canons  Irançais  dclogêol  successivement 
l'artillerie  hova  placée  sur  les  crêtes  de  I  Est, 

A  H  h.  4S,  l'cntn'ini  ahantlonne  le  pilon  d'.Ankatso,  siliié  à  t.500  mè'rcs  Est 
d'Ambohidempona.  La  0'  bnllcnii  IVaiK^Hise  et  une  seriion  de  la  16*,  placée.n  en 
contre-bas  du  sommcl,  ouvrent  un  feu  rasanl  sur  la  batterie  hova  établie  ti 
l'obMirvaluire.  Le  tir  de  nos  pièces  est  adiiiiiableiiient  réglé,  comme  l'attestent 
les  empreintes  de  projectiles  que  l'on  aperçoit  encore  sur  les  pan.s  de  murs.  La 
position  de  l'ennemi  commence  h  devenir  intenable.  Du  n  sie,  un  bataillon  de 
tirailleurs  escalade  déjà  U:  flanc  Sud  do  la  montagne.  Aussitôt  les  ûrlilluurs  riTal- 
gachcs  cachent  sous  terre  leurs  munitions,  brisent  la  hausse  de  deux  canons  et 
des  mitrailleuses  qu'ils  abandonnent,  et  s'enfuient  vers  Tananarive. 

Les  ofBciers  français  du  bataillon  s'emparent,  dès  leur  arrivée,  de  ces  mêmes 
pièces»  les  chargent  avec  les  munitions  qu'ils  ont  découvertes,  les  braquent  contre 
le  palais  de  la  reine»  pointent  approximativement  avec  une  hausse  improvisée, 
et,  cruelle  ironiei  les  premiers  obus  qui  tombent  sur  la  capitale  proviennent  des 
canons  malgaches.  Après  chaque  coup,  on  rectifie  Je  tir  ;  les  projectiles  éclatent 
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ao  milieu  d'un  groupe  de  soldats  assis  sur  uoe  muraille  au  Nord  du  palais,  et 
font  plusieurs  victimes. 

Les  9*  et  i6*  batteries  qui  OGCupaient  TAnkalso  éproaveot  do  retard  dans 
leur  marche  ver6  Tobservaloire,  &  cause  du  manque  de  chemins,  de  la  descente 
trfts  escarpée  et  des  risiéres  boueuses  qui  balgoeot  le  bas  de  la  montagne.  Elles 
se  mettent  en  position  sur  la  terrasse  de  Tancien  bfttimeni  vers  2  b.  40,  au  mo- 
ment  m^me  où  déjà  toutes  les  crêtes  voisines  de  Taoaoarive  sont  tombées  ao 
pouvoir  de  nos  troupes. 

Alors  commence  le  bombardement  de  la  capitale.  Des  obus  k  la  mélinite 
lancés  sur  la  courdu  palais  couverte  de  soldats  malgaches  produisent  un  résultat 
terrifiant:  3r>  hommes  tins  d'un  premier  coop,  24  d'un  second.  Les  projectiles 
atloigncnl  la  floche  du  U  mplo,  l:i  tour  Norrl-Est  et  la  varangue  du  grand  hâti- 
meot  dans  teqnel  les  Malgaches  ont  accumulé  une  quantité  de  barils  de  poudre. 
Si,  par  malheur,  un  obus  avait  échu'  on  cet  endro't,  une  catastrophe  épouvan- 
table se  serait  produite.  Population  cl  soldats  {s'enFiiient  épouvantés  vers  !os 
régions  de  lOdost.  Lu  reine,  éperdue,  démoralisée,  ordoaae  de  hisser  le  drapeau 
blanc  i  bientôt  elle  signe  la  capitulation. 

Au  lendemain  do  l'occupatiiMi  de  Tan  uj  uivo,  le  général  de  Torcy,  chef 
d'élat-niajor,  voulut  bien  s'inléresser  à  ce  qa;  icstail  encore  de  l'observatoire. 
Il  cnvoja  à  Ambohipo  le  commandant  de  la  btiyade  topographique,  M.  le  chef 
d'escadron  Bourgeois,  avec  ordre  d'examiner  I  ctat  des  instruments  déposés  au 
collège.  L'officier  constata  que  lu  majeure  partie  des  instruments,  avait  été 
endommagée  dnrant  le  transport  ;  il  concluait  à  la  nécessité  de  les  renvoyer  en 
France  pour  être  réparés  on  d'en  acheter  d'an  1res. 

Le  général  cssava  ensuite  de  faire  rentrer  les  objets  emportés  par  les 
pillards-  La  reine  s'exécuta  d'abord,  du  moins  en  partie,  et  renvoya,  par  Tinter- 
médiatre  de  Ramarosaona,  la  lunette  Bardon  et  la  longue-vue.  A  la  place  du 
petit  éqnatorial  Canchoix,  précieux  souvenir  de  H.  Antoine  d*Abbadio,  Sa 
Hajesté  remit  une  épave  de  lunette  avec  oculaire  brisé,  et,  comme  rompensa^ 
tioo,  160  francs.  Les  six  caisses  et  leur  contenu,  les  sonneries  électriques»  les 
piles,  fils  conducteurs,  n*ont  point  encore  reparu. 

Le  Jeune  prince  Rakotomena  rapporte  à  son  tour  rharmoniom  dont  il  a 
cassé  deux  languettes  et  brisé  le  soufBet. 

Le  photographe  Ratsimamanga  avait  déjà  vendu  la  pendule  de  précision; 
il  restitue  150  francs,  un  seul  fusil  et  deux  revolvers. 

Le  P.  Roblet  découvre  et  fait  transporter  au  collège  le  pied  de  la  grande 
lunette  éqnatoriale.  Interrogé  au  sujet  de  cet  enfouissement  contraire  aox  ordres 
de  la  reine,  le  gouverneur  du  village  donne  comme  excuse  qu'on  l'a  déposé  en 
cet  endroit  «  par  crainte  des  voleurs  !  *» 

La  belle-flUe  du  premier  ministre  avait  été  la  première  à  rapporter  les 
objets  mis  en  dépôt  ches  elle. 
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Malgré  tout»  la  niik|0urô  purlte  du  butio  reste  eocore  aujourd'hai  outre  lea 
mains  des  pillards. 

•  « 

Aiosi  finit  Tobsenraloirc  dcTananaiive.  Daraot  les  six  années  et  sept  mois 
de  son  fonctioDoemeiit,  il  avait  fourni  an  monde  ^^avant  d'importants  travaux 
météorologiques,  astronomiques,  magnétiques  et  géodésiqncs,  qui  lui  ont  valu 
de  hautes  réeoropeiAes,  soit  de  l'Académie  des  Sciences,  soit  du  Gooveraemeot 
français. 

EuK  COLIN. 


Nota.  —  La  disparition  de  Tédiflce  n*aura  été  que  moroeolanée.  Grèce  à  de 
nombreux  dons  recueillis  auprès  des  amis  de  la  science  et  en  particulier  an  prix 
flerfaet'Foornet  (6.000  fr.)  déi^rné  parla  Sociélé  de  Géographie  de  Paris  aux  R.  P. 
Roblet  et  Colin  pour  leurs  travaux  topograpbiqaes,  gi^odésiqoesel  astronomiques 
à  Madagascar,  prix  que  les  généreux  lauréaU  ont  décidé  de  consacrer  également 
à  la  rccons traction  de  Tobservatoiro,  le  R.  P.  Colin  a  pu,  dés  cette  année,  entre- 
prendre  le»  premiers  travaux  et  l'année  prochaine  verra  très  probablement 
îchever  son  entreprise. 


« 
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.  TRAVAUX  DE  ROUTES 

EXECUTES 

DANS  LE  1"  TERRITOIRE  MILITAIRE 


LY'IaMisscmrnî  d'un  n'scnu  routier  présente  un  intérêt  majeur  pour  l'ave- 
nir d'une  jeune  colonie.  11  f.icililo  l'ocrupalion  l'organisntion  fia  pays,  assure 
son  développement  eeonomicjue  en  ouvrant  ilf  >  f1i  l)()U(  }iés  à  ses  produits  et 
prépare  ainsi  sa  mise  en  valeur  par  la  colonisalioti.  Aussi  le  (•ouverneur  Géné- 
ral a-l-il  prescrit  à  plusieurs  reprises  à  MM.  lr->  r  umtnandants  de  territoire  et  de 
province  il'ajipliquer  tons  leurs  elForls  a  diilcr  ieur  cifconscriplion  ôr  \ oies  de 
communicihon  appropriées  h  leurs  besoins.  Partout  on  s'est  nriis  à  l'œuvre  avec 
ardeur  et  bientôt  les  principaux  centres  de  la  Colonie  seront  tous  relies  entre 
eux  par  des  routes  carrossables  ou  tout  au  moins  par  des  chemins  muletiers. 
Le  Journal  Officiel  mentionne  bien  tons  les  mois  les  résultats  obtenus  dans  ce 
sons,  mais  ces  comptes  rendus  échelonnés  ont  l'inconvéïiteol  de  ne  pas  donner 
un  aperçu  bîcD  net  de  l'easemUe  des  travaux  effecloés  ;  aussi,  noas  parait-il 
ioléressant  de  reproduire  ici  le  rapport  adressé  an  Gonveraeor  GéDéral  par  le 
Jientenant-eolonel  Gotitleoègrc,  commandant  le  premîei-  territoire  raililaire.  qui 
résume  d'une  manière  très  complète  la  nature  et  Télat  des  trovaui  projetés  dans 
ce  terril iore  pour  ranoéc  i898* 

Ce  rapport  se  divise  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée  aux  routes 
ouvertes  ou  à  ouvrir  en  1898  ;  la  ««econde  aux  roules  qui  sont  seulement  amélio^ 
rées  ou  parachevées  dans  le  courant  de  celle  même  année. 

Dans  réûumératioD  des  différentes  vtùes  de  commuolcalioa  ne  figurent  que 
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ks  roules  carrossable:»  et  le»  cbetnios  réelleracol  muletiers,  c  est-k-dira  révilc- 
menl  praticables,  ea  toatei  skisons,  aux  aaimaai  île  aelle  oo  de  bâU 


Les  (nvam  sont  eiécatés  avec  la  maio-d^deavre  fournie  par  tes  prettatairat' 
de  U  région.  Gepeodaiit,  eertaiaes  voiea  nteewitaiit  quelqoeatrafatti  d'arl,  aor 
eiédit  do  M.8€0  fnors  leur  a  été  affecté  pour  Aire  réparti  de  U  manièiii  sqh 
faole: 

Cercle  de  TMaAIiy..)  Roate  de  PiaDaraaiaoa   SS.000  fi^Dcs 

^    .  j..  .       1.^^  RoutedeTaDanariveàAmbatondraiaka  13.800    —  ; 

Gerele^oeie  de  Horamaaga*!  Routes  diverses   -  3.000     ^  ' 


BOÏÏTSS  COITSX^UITES  KN  1898 


Boules  oamsealilas.  —  Houle  de  Taumarhe  à  FianaranUoa,  tronçon* 
d^Àtm^Ma  à  Amttaioroa  (3S  kilomètres).  -  Cette  roule  traverse  le  cercle  dabs^ 
la  partie  Nord-Ouest  ;  elle  y  pénètre  près  du  pool  construit  sur  le  ruisseau 
coulant  à  l'Ouest  et  à  l'Est  à  environ  500  mètres  an  Sud  du  villp.ge  d'Alarobia  cl 
aboutit  &  Ambatoroa,  à  cinq  kilomètres  au  Sud  de  TAndromba;  elle  sera  achevée 
celle  anniée,  l'empierremenl  se  faisant  pendant  les  mois  de  novembre  et  de' 
décembre.  La  partie  comprise  entre  Alarobia  et  Tsiafahy  (6  kilomètrcâ]  est  ter- 
mince.  Un  pont  de  88  mètres  de  longueur,  construit  sur  pilotis,  a  été  jeté'  sur 
le  Sisaony.  Tous  les  pHots  sont  enfoncés,  les  chapc;uix  et  les  poutrelles  posô«  ; 
un  mois  est.  au  plus,  nécessaire  pour  le  parachever,  c'est-k-dire  liier  le  tablier 
cl  curi>ii  iiii  i'  les  rampes  garde- fous. 

Sur  les  côtés,  des  ganiges  pernieltanî  à  deux  voitures  do  sortir  de  la  chaus- 
sée assureront  !a  libre  circulation.  Le*»  cli^Mies  qui  donnent  accès  sur  ce  pont 
01)1  sur  chaque  rive  une  lunic^oeur  de  250  mètres  cL  une  hauteur  variant  de  2"50 
à  i'^Hù.  Les  Iravaux  tie  ce  ,)ont  ont  été  exécutés  avec  les  seuls  ouliln  dont  dispo- 
sent  les  ouvriers  malgaches,  à  savoir:  hachettes,  ciseaux  et  scies  égohines.  Une 
sonnette  a  clv  (  onsfruite  de  toutes  pièces  et  a  feervi  à  renfoncement  des  pilots. 
Ces  derniers  ont  pendre  tlan^  le  sol  d'environ  3™  .0  à  4  mètres. 

Sur  le  tronçon  Bchenjy-Amboasary.  les  travaux  ont  été  conduits  avec  le 
luéipc  enlrstn.  Le  pont  sur  l'Andromba  ^32  mètres)  s^ra  achevé  au  commence- 
meot  d*octobre.  Les  difBcullé«  de  Icrnrin  ont  obligé  k  percer  uee  tranchéii» 
d(i  7l.iiièires  de  longueur. avee  des  talus  de  15.  mètres;  au  sortir  de, cettf. 

via 
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tnaehée  la  route  domine  TAcdromba  avec  de»  talas  de  35  mètre»  pour  te  mûa- 
Iciiir  à  la  pente  de 

Les  travailleurs^  répartis  eo  trois  cb^Oliers,  marclieot  à  la  rencontre  les  uns 
dee  ' autres  et  la  voie  pourra  être  livrée  à  là  eireùlalion  d'Alarobia  k  Bebeojy 
vers  le  milieu  d'oetobre.  Un  terrain  exceptionnel  favorisera  la  rapide  oonstme- 
lîbQ  du  tronçon  au  Sud  de  Beheojy  ;  à  la  fin  de  celte  aaoée,  la  route  sera 

empierrée  sur  tout  son  parcotirs  dans  !c  ccrt  le  et  tous  les  ponts  seront  achevés» 
i    Actuellement,.  17. kilomètres  sont  faits  avec  caniveaux  dallés  et  aqueducs 

précédés  de  puisards  pour  arrêter  Télan  des  eaux. 

2*  Houle  de  Tsir\]'oarivo  à  Ambatotampy  (33  kilomètres).  —  Le  tronçon  de 
Tsinjoarivo  à  Ankafolr£L(18  kilomètres  csl  termine.  Les  travaux  ont  été  un  instant 
ptipppniiu?  par  suile  de  la  levée  des  prestataire";,  (ipsiinés  à  la  route  de  la  Man- 
drak  i  ;  ueannioins,  la  voie  entière  jusqu'à  Ambatotampy  pourra  être  livrée  à  la 
circiihition  à  )a  fin  de  l'année. 

3"  Jiouie  de  Mahanoro.  .  Un  tronçon  de  6  kilomètres  a  été  constrciil  enlre 
Mântasao  et  Ambohibazaha.  Trois  kilomètres  ayant  déjà  été  exécutés  l'année 
dernière,  il  ne  reste  plus  que  8  kilomètres  à  faire  pour  réunir  ces  deux  points. 

Entia,  une  roule  carrossable,  allant  de  Alarorangotra  au  blockhaus  lî*  loi 
s  kilomètres),  a  clé  construite  par  M.  Bouts  avec  des  prestataires  du  secteur  de 
MaDl.i'iori  mis  à  sa  disposition  par  le  commaïKlant  du  cercle  de  Tsiafaliy. 

Chemins  muletiers.  —  1°  De.  Behmjy  à  Ambohitromby  (7  kilomètres).  — 
Ce  chemin  a  une  largeur  de  trois  mètres.  La  traversée  de  l'Andromba  sera 
assurée  en  toute  saison  par  un  pont  de  25  mètres. 

2*  De  Maniakandriam  à  Mantatoa  (12  kilomètres). 

9*  De  Manjttkandtiima  à  Anitampamffitno  (15  kilomètres). 

Cette  voie  dessert  les  centre»  importants  de  Nosst  Vato  et  d*Ambatomcaa  et 
établit  ooe  liais()o  directe  entre  le  clieMieu  du  territoire  et  Anjosorobé. 
,    4^  EPAnkentmadinika  à  Manlatoa  (12  kilomètres}. 

Ce  chemin»  terminé  tout  réeemment,  permet  aux  postes  de  Mantasoa  et  de 
Hoeibé  de  se  ravitailler  dans  de  bonnes  conditions  au  magasin  de  cercle  d*Anke- 
ramadinika. 

S*  De  Mantatoa  à  Artfeoa  par  Ambatomanga  (23  kilomètres). 
<^  jyAmboMmaliOia  à  AntanamaloMa  par  Anjeva  (18  kilomètres). 
7*  D^Ambohibasaha  ven  Ankadinandrianu  et  Ttiafahif,  —  Un  tronçon  de 
10  kilomètres  est  achevé. 


CERCLE  D'ANJOZOROBÉ 


IlovtM  oammblM.  —  1*  Boute  de  Tananarme  à  Amiatondraiaka,  — 
Gelta  route  atteignait  Aojoxorobé  à  la  fin  de  Tannée  dernière  ;  elle  a  été  conti- 
ilnéo  cette  année  Jusqu'à  la  limite  Nord  du  cercle  d'Ambatondrasaka.  Le  aooveaB 
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trooçoo  a  une  Jougneur  de  40  kilomètre»  el  traverse  uo  paya  particulièremeat 
difBcile  et  accideoté  ;  le  traeé  parcourt  5  kilomètriBS  en  forêt. 

Au  I*''  octobre,  il  qc  récitera  que  10  kilomètres  de  route  à  achever,  dans  un 
termio  découvert  où  les  déblaie  soot  d'ailleurs  peu  considérables  ;  c'est  pour 
celte  r«isoo  que  ce  tronçon  sera  construit  en  dernier  lieu.  Les  Iravaai  ont  été 
jusqu'ici  exécutés  eiclusivement  par  les  prestataires  du  secteur  d'Aojosorobé. 

Il  est  permis  d'afBrmer  que  cette  vole  sera  terminée  avant  la  fin  de  Tannée  ; 
le  cercle  d'Anjoiorobé  sera  ainsi  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  une  route 
accessible  aux  voitures*  L'empierrement  ne  se  fera  que  l'iannée  prochaine,  mais 
ce  travail  ne  présente  pas  la  mémé  urgence  que  sur  la  ligne  d'étapes  où  le  mou- 
vement est  beaucoup  plus  considérable.  Le  développement  total  du  tracé 
depuis  la  limite  do  3*  territoire  jusqu'à  celle  du  cercle  d'Ambatondrasakà  sera 
d'environ  130  kitomMres. 

2"  Aoule  ttAm^Mlrabiby  à  Sotminimerina^  vert  An^himanga  (700- 
mètres).  —  Ce  petit  tronçon  a  été  construit  dans  le  but  de  reliée  Ambobimanga 
à  la  route  carrossable  de  Tananarive  k  Aiijoaorobé. 

3"  iloule  de  VoMlena,  par  Ambaiofitaorana  (27  kilomètres).  Cette  route 
se  détache  de  celle  de  Tananarive  k  Anjoaorobé  an  kilomètre  43,  no  peu  avant 
Ambatomaiaty,  et  soit  la  vallée  de  la  Tsahasaraotra  pendant  toute  la  traversée 
du  cercle.  Elle  sera  achevée  vers  le  l*'  octobre. 

4  Boute  d'Amhoasary  (12  kilomètres).  ^  Cette  route  s'embranche  sur 
la  grande  vole  «^e  Tan  an  ;i  rive  à  Anjoî^orobc  au  nord  d'Analabé  et  dessert  l'im- 
portanlc  concession  du  1»  Croix-Vallon.  Les  travaux  ont  été  exécutés  sous  )a 
direction  de  M.  le  lienicnant  Forestier.  Le  passaigo  de  la  Mananara  est  assuré 
par  un  pont  de  chevalets     10  mètres  de  longueur. 

5»  Roule  d'Anjoiorobé  à  Belalno.  —  Une  route  carrossable  destinée  k  relier 
Botatao  à  la  voie  de  Tananarive  à  Ambatadrofizaka,  est  commencée. 

Chemins  muletiers.  —  Le  cercle  d'Anjozorobé  était  sillonné  de  nombreux 
sentiers  malgaches  assez  bons  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  tracé,  mais 
néanmoins  impraticabIo<  aux  animaux  de  bàtel  mémpanx  ani.Tiaux  de  sello,  par 
suite  de  l'absence  de  digues  dans  les  fonds  marécageux  el  du  manque  de  ponts 
sur  les  ruisseaux. 

Le  plus  grand  nonrbn^  dp  rps  rhemins  auront  élc  rendus  praticables  pendant 
l'année  1808  au  animaux  de  selle,  aux  animaux  de  l)At,  aux  porteurs  de  filanzane 
et  à  nne  troupe  en  colonne  par  deux  ;  à  cet  efTel,  les  anciennes  pistes  malgaches 
on»,  fie  élargies,  améliorées  et  complétées  par  des  digues  et  des  ponceanx. 

Les  principaux  chemins  ninsl  atncna^'i  s  en  1898  sont  le*  suivants  : 

t»  D'Ambohiirotuiaahiisy  à  Ajnhato/isaorana  (12  kilomètres).  —  Cette  voie 
est  plus  directe  que  la  route  carrossable. 

2»  D' AmbohilrolomnhUsy  d  Ankazondandy  (15  kilomètres).  —  Ce  chemin 
relie  le^  chcfs-licnx  dos  deux  secteurs  du  Sud. 

3*  ifAmbohUroUmahMty  à  A mkohibaho  du  Sud  { i 8  kilomètres). 

|o  Du  morcAtf  lie  ftftola  4  itmdalemefta  (43  kilomètres).  -  ...... 
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S*  De  Miorhuaiioo  à  Amhohibaho  du  Sud  15  kilomètres). 

4*  lyAmbalomeiia  à  Ampiadana  (5  kilomètres). 

7*  lyAmbatamena  àFaUeohaka  (10  kilomètres). 

S*  jyAnkaumdandy  à  AmbaUmaintff  (6  kilomètres*. 

9*  J/Ankatondandy  à  AmèohUratrimo  (8  kilomèt  res). 

iO*  jyAnkatondandy  à  Fulwokaka,  par  Amboliitr«mdraina[i^  kilomètres), 
•    il*  lyAmboludrairmo  à  Falioohaka  (18  kilomètres). 

11*  IfAnalabé  A  AnUampandrano,  Umite  du  eereie  de  Ttiafafy,  par  Anka^ 
Mondandy  (31  kilomètres). 

13*  JE)e  te  roule  earrouabie  Tmtmuirioe-'AnfoMrohé  â  Afifoiùrofàdif  el  Ana- 
UOiara  (7  kilomètres  500). 

14*  IfAmbalomainty  à  AmhntofUaorana  (7  kilomètres). 

15«  UAmbalazanakomby  à  ManohUahy,  par  Saiooinarvoo  e<  la  vallée  de  Im 
Seavinaky  (26  kilomètres). 

IG»  De  Soaomarivo  à  IVosi-Vola  (9  kilomètres  500). 

17*»  De Saamnarivo  â  Anjozorobé  [S  kilomètres). 

18*  De  Sonvinarico  à  Ambatofisaorana  i  l6  kilomètres). 
.    19»  De  Mamhitahy  à  Anjozorobé  (14  kilomètres). 

20»  De  Manolihahy  à  Aiiihohilsitakady  (-^  kilomètres). 

21<»  D'AnjOiorobé  à  BelalaOt  Ambohinuitijaka  el  MaroUipoy  (30  kilo- 
mètres). 

22**  De  B'  tiUao  au  marché  d'Alarobia  'li  kilomètres). 

23»  D'AmMimai^aka  au  nwrchr  d'Atnroina  ^25  kiiomciresj. 


Routes  carrossables.  —  Au  commeu»  emenl  de  la  bonne  saison,  c'ost-à-dirc 
en  avril  1898,  au  moment  où  le  capitaine  Maillard  prenait  !e  coimiiaiulemcot 
du  cercle,  il  n'existait  tiaus  la  province  Bezanotano,  en  dehors  de  la  roule 
carrossable  Aiukiiia^olra-Aiiktiaiuadiiiika,  que  des  sentiers  de  bourjaoes, 
simples  pistes  de  0°'40  à  O^TiO  de  largeur.  Quelques  sentiers  muletiers  avaient 
éle  couslruils  dans  Ju  région  de  MandidldZA  el  de  Meriiiutalra,  mais  l'hiver 
1897-1898  le?  avaient  rendus  peu  praticables.  11  y  avait  donc  urgence  à  prolilcr 
de  la  bonne  saison  pour  construire  le  plus  grand  nombre  possible  de  pisies 
mnletièrei,  afin  d'assorer  en  tout  temps  les  commonicatioas  entre  les  différents 
postes  da  oerele.  C'est  pourquoi*  cette  année,  il  a  para  plus  pratique  de  se 
borner  à  établir  des  chemins  de  S*$0  environ  de  fairgeur,  dont  le  tracé  a  été 
très  soigneusement  étudié,  aOa  de  permettre  plus  tard  de  transformer  une 
partie  d'entre  eui  en  routes  carrossables  par  le  sJmpla  élargîssemeat  de  la  voie 
actuelle. 

Ohomlna  mvlitlert.  «  1*  /te  Ucirâmanga  à  AwMendrauika^  trençaa 
de  Mmmiangà  à  (a  UmUe  dm  cercle  (00  kilomètres).  ^  Le  cbomia  aui|  une 
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direetion  générale  Sud«Nord  à  travers  lee  plaioes  de  la  rive  gaucbê  du  Maogoro, 
qai  M  préseoteot  nolle  part  d*ol»taelea  aériens.  La  largenr  de  la  voie  farie 
•ohant  lei  tronçons  entre  2"S0  et  3  mètre»;  elle  est  bordée  de  deox  petits  fossés^ 
dont  les  terres  ont  servi  à  bomber  légèrement  lacbaossée*  Des  poneeansde 
tk%  mètres  de  largeur  ont  été  établis  sur  les  roisseaox  et  dimportantes  dignes 
ont  dû  être  élevées  poar  traverser  les  nombreux  marais  qu'il  y  a  à  frsocbir  ;  h 
développement  de  ces  digues  est  d*environ  3  kilomètres.  Cet  important  tiavail 
de  roote  a  demandé  environ  10.000  jonmées  de  booijanes. 

L*an  proebaîn*  les  prestataires  de  la  région  arriveront  fteûement  à  rendre 
cette  voie  carrossable. 

8*  He  Mcranumga  à  Lakat^  (10  kilomètres).  —  Cette  rente  traverse  la 
grande  forêt  qui  s*étend  an  Sud- Est  de  Moramanga  ;  elle  est  presque  constam- 
ment sous  bois.  Le  sentier  primitif  était  peu  praticable,  en  raison  des  nombreuses 
lianes  et  arbres  qui  l'obstruaient  ;  son  élargissement  et  sa  transpMrmation  en 
piste  muletière  ont  demandé  un  gros  effort.  Desponts  ont  été  constroitssnrtoos 
les  ooursd'eau.  Deux  petits  fossés  bordent  la  route,  qui  est  d'une  largenr  moyenne 
de  2*50.  Ce  travail  a  demandé  3.000  journées  de  bourjanes. 

La  route  sera  prolongée  Tan  procbaiu  dans  la  direction  de  Vatomandiy  jus* 
ffa'k  la  limite  du  cercle. 

3*  De  Morawianga  à  Beparasy  [36  kilomètres).  —  Ce  chemin  a  une  largeur 
de  3  mètres  et  conslitiie,  dès  maintenant,  une  cxcellcnlo  piste  muletîère.  —  La 
profondeur  cl  le  courant  da  Mangoro  et  de  son  affluent,  la  Sdhamariranrt,  n'ont 
pas  permis  rétablissement  do  |>onts  av»^c  les  faibles  moyens  dont  on  disposait, 
mais  les  villages  d  Anlseranambe  et  d'Ambodtmanga  peuvent  fournir  les  pirogues  , 
nécessaires  au  passage  de  ces  cours  d'CAu  ;  3.500  journées  de  bourjanes  ont  été 
employées  à  aménager  cette  route. 

4»  D*Andakakely  à  Beparasy,  vers  Artosibc  cl  la  côte  Est  [route  Laborde) 
2»  kilomètres).  Cette  voie,  atitrelûis  très  fi  t'quenlée,  était  devenue  h.  peu  près 
déserte  \>\\v  suite  de  sou  uuuvais  clat  d'entretien.  Il  importait  d'y  faire  d'urgence 
les  travaux  iiiccssaires  pour  la  rendre  pruticable.  Le  tracé  a  ét<^-  modifie  dans 
plusieurs  parties  ;  des  digues  et  des  ponts  ont  été  construits  en  de  nombreux 
endroits.  Il  y  a  lieu  de  citer  tout  spécialement  le  pont  jeté  sur  la  Sahamanaka, 
à  la  sortie  de  Beparasy.  Ce  pont,  bien  que  d'une  seule  portée,  présealo  une 
grande  solidité  ;  il  est  précédé  d*uoe  bette  et  large  digue  de  OS  mètres  de  loa- 
gaeor« 

L^ancieone  route  Laborde  est  muletière  sur  tout  son  parcours  dans  le  cercle 
de  Horamaoga.  Les  travani  effectués  ont  demandé  3.000  Journées  de  bonijaoes*- 

6*  LfAnkaiiomlbaka  à  Marooato,  —  L*émigralioD  d'une  partie  des  Maro-r 
maint^  du  sons-secteur  de  Nerimitatra  n'a  pas  permis  d'acbever  tout  cê  tron^n^ 
qui  est  destiné  à  relier  Marovato  à  Aojoiorobe  ;  8  kilomètres  seulement  ont  éléf 
fiûts  de  Marovato  à  Antanifasiaa.  Les  travaui  ont  esigé  600  journées  de  bouijanes. 

0«  De  Manmio  à  Ambohimiarina  (6  kilomètres  500}.  —  Ce  chemin, 
qui  relie  Marovato  à  1«  roote  de  Moramanga  à  Ambatondrasaka,  a  nécessité 
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rétablisseracnt  d'une  digne  de  40  mètres  de  longueur.  Un  pant  de  25  mèlres 
doit  en  outre  être  construit  sur  Je  Maogoro.  Le  tronçon  Marovato^AmboliimiariDA 
a  demandé  500  journées  de  travail. 

7«  i)c  1/aroua/o à  fiem6ary  (10  kilomètres).  —  Ce  chemin  relie  également 

Marovato  h  la  route  de  Moramanga  à  Amhatondraiiaka.  Il  a  ni^cessité  rétablis- 
sement de  quatre  digues  d'uo  développement  total  de  400  mètre»  ;  800  journées 
de  preslalaires. 

8®  De  Sabolsr/  â  Ambohihpynn/jo  (20  kilomètres}.  —  La  simple  piste  qui 
.  mettait  en  commuHicalion   les  fiosles  de  Sabol^y  et  d'Ambohiberango  a  été 
élargie  et  améliorée  sur  tout  son  parcours.  Le  travail  a  demandé  800  journées 
de  prestataires. 

9«  De  Mandialaza  à  Analabe  [  i  2  kilomètres  500).  —  L'aménagement  de  cette 
roule  a  d(  tiKijulé  400  journées  de  travail. 

10"  D'Anipaximpotsy  n  Ambo/iipasuui  sur  le  Manyoro  I  4  kiluuiètres). — 
Roule  directe  de  Mandialaza  k  Moramanga.  —  'JQO  journées  de  prcslataires  y  ooi 
eié  employées. 
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CERCLE  DE  TSIAFAMY 


Route*  carroeiablm.  —  1*  Ligne  d'étapes,  tronçon  d^Ankeramadinika  â 
AtnboMmangakely  (42  kiloinèlres).  —  Dlmportaots  travaax  de  parachèvement 
odt  été  exéeotés  sarcelle  route  (roctage,  caDiveaiiz,  rigoles,  etc).  L'empierre* 
ment  sera  termioé  sur  tout  le  trooçoo  vers  le  1$  septembre. 

Ohomiiii  mnlotieri.  —  I*  De  FaUarivo  â  KeUwtafana^  bloekhavut  Fiemot 
(7  kilomètres  600}..  2*  De  FaUarivo  à  Anttinamaiaza-du-Sud  (9  kilomètres).  «- 
Ces  deux  chemins  ont  été  parachevés  et  rendus  muletiers.  Indépendamment  des 
rectifications  de  tracé,  plusieurs  digues  ont  été  sorétevéeSf  de  même  que  des 
caniveaux  ont  été  creusés  pour  assurer  récoolemenl  des  eanx. 

3fi  lyAmhohiiromby  à  AndramaHna  (5  kilomètres).  —  Un  pont  de  20  mètres 
sur  l'Andranomitraina  et  une  digue  de  80  mètres  solidement  établie;  avec  de 
nombreux  aqueducs  revêtus  de  pierres^  assurent  le  passage  aux  plus  hautes 
eaui* 

4*  jyAmbohitromby  à  FaUarivo  (9  kilomètres).  —  Ce  chemin  rejoint  à  deux 
kilomètres  au  Sud  de  Manarinlsoa  le  chemin  de  Manarintsoa  k  Faliarivo. 

De  Tiiafahy  à  Andramasina  (13  kilomètres).  —  Un  pont  de  15  mètres  a 
été  construit  à  500  m^tres  an  Nord-Ouest  d'Andramasina.  Ce  ponl  et  celui 
d'Ambobitrombjr  assurent  la  viabilité  coaslaiîto  de  ce  ctiemin  qui  est  le  plu4 
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direct  de  Tanaoarive  àTsinJoariTo.  Uo  antre  pool  de  15  mètres  a  été  jeté  sur  iib 
des  aflloeols  du  Stsaooy  Ambobitraadraioa. 

Va  deniième  chemin,  d'une  loni^ueur  de  14  Itilomèiree,  permet  de  ee  rendre 
de  Ttslafahy  à  Andramastna,  parla  rive  droite  du  Sisaonj  ;  an  pont  a  été  établi 
lar  ce  fleuve,  à  deni  kilomètres  en  aval  d*Andramasina.  ' 

Le  secteur  d'Andramasina  pourra  donc  être  parcouru  de  l'Ouest  à  l'E^ 
pendant  Tbivernage,  grAce  aui  quatre  grands  ponts  de  Beheojy,  Ambobitromby, 
Andramasina,  Ambobijanaka,  sans  compter  le  pont  de  88  mèties  sur  te  Çisiiooj^ 
à  Tklafàby,  et  celui  de  32  mètres  sur  l'AudMiIrtia,  à  Afnboasàt;^  (route  carrossable 
de  Fianaraotsea). 

6*  De  Tsinjoarioo  à  Ambodifiakarona  {^S  kilomèirei  W),  —  Ce  chemin  i 
été  parachevé  et  pourvu  de  tous  les  ponts  nécessaires* 


Routes  carrossables.  —  i""  Boule  de  Tanamrive  â  Anjozorobe.  —  De  nom* 
breuscs  améliorations  ont  été  apportées  à  celte  roule,  notamrpcnt  ù  hauleur 
d'Ambohitrabiby,  d'AmbohitroIomahilsy  et  d'Ambatomaioty,  où  les  pen'es  ont 
été  adoneies.  Les  digues  oal  été  eihaussées  et  les  punis  consolidés.  Enfin,  à 
hauteur  de  Nosi^Yola,  où  existait  la  pente  la  plus  raide  et  !a  plus  longue,  an 
nouveau  tracé  a  été  étudié  ;  les  travaux  ont  commencé  sur  ce  poiot,  dès  Taché* 
vement  de  la  roule  d'Amboasary. 

Ohemins  muletiers.  —  Les  chemins  muletiers  construits  dans  le  cercle 
d^A^joaorobe  avant  le  f  janvier  1898  ne  comprenaient  que  quelques  tronçons 
sans  importance  ;  il  n'y  a  donc  pas  eu  pendant  Tannée  courante  de  Iravanx 
d'amélioration  ou  de  parachèvement  à  exécuter. 


Routes  carrossables.  —  A  pari  la  ligne  d'étapes  (seclioa  Andakana-Anala- 
masaotra),  il  n'existe  encore  aocuoe  route  carrossable  dans  le  cerGle-aooeie  de 
Moramanga. 

Ghamint  muletiers.  -~  D'Amtabe  d  Betafo  (41  kilomètres).  —  Ce  chemin 
fait  en  partie  Tan  dernier  avait  beaucoup  souffert  de  la  saison  des  ploies  ;  il  a 
été  amélioré  sur  tout  son  parcours  par  la  construction  de  ponts  et  Tétablisse- 
meot  de  nombreuses  digues.  1.000  journées  de  prestataires  y  ont  été  employées. 

Bo  outre,  dans  la  région  de  Didy  ofr,  par  suite  de  l'émigration,  il  n*a  pn  élte 
construit  de  chemins  muletiers,  on  a  dA  se  borner  à  améliorer  les  pistes  mal- 
gaches dans  leurs  plus  mauvais  passages.  Les  travaux  ont  porté  particulière 
ment  sur  le  chemin  d'Ivohlndraxana  à  Fito  par  Didy,  qui  a  été  débronissaiUé 
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manière  ù  pcrmcUie  le  passage  en  fitanzuQc,  ainsi  que  ceux  de  Didy  àAmbobi- 
maqjaka,  de  Didy  à  Ampaojr  cl  d*Ampaoy  h  Ambobibe» 


Indépendamment  des  travaux  d'uméhoration  et  de  parachèvement,  il  aura 
été  construit  en  1898  dans  le  I""  lorriioire  militaire  :  1G7  kilomètres  700  de  roules 
carrossables  et  673  kilomètres  de  cticiiiins  muletiers,  se  réparlissant  ainsi  : 


nOtllBS  CARROSSARLIS 

CBIMIIS  MlTLSTinS 

82  k» 

97  k" 

85  k"*  700 

315  » 

» 

261  » 

Soit  au  total  840  kilomètres  700  de  routes. 


Si  l'on  tient  compte  des  ressources  locales  et  de  la  nature  des  travaux, 
l'efifort  aura  été  sensiblement  le  même  dans  les  trois  cercles. 

Dans  les  régioas  les  plus  malsaines  et  les  plus  désertes,  où  les  travaux  ac- 
complis restent  parfois  ignorés,  aussi  bien  que  dans  les  régions  les  plus  salubres 
et  les  plus  fréquentées,  où  rien  ne  passe  inaperçu,  partout  les  chefs  de  poste  se 
^eioiil  acquittés  de  leur  tftciic  avec  ua  i^cic  et  un  dévouement  dignes  des  plus 
grands  éloges. 
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(•1  Amm  iM) 


La  «^ihialio!!  générale  de  la  Colonie  pendant  le  mois  d'aoAl  ne  pitiseofe  pas 
d'évènemcoU  importunls,  mais  seulement  de  nombreiu  proj^'rès  do  détail. 

Au  point  de  vue  niililaîre,  h  s  rapports  du  colonel  Siicillon  n  ous  renseignent 
avec  plus  de  précision  sur  le»  uptralions  qui  ont  amené  le  jalonoement  par  dcs 
postes  du  cours  de  la  Tsiribihina  et  le  dégagement  de  ses  rives. 

Nous  avons  dej  i  lui  voir  rimporlance  de  celle  voie  fluviale,  aussi  bien  pour 
équilibrer  Fassietle  économique  de  cette  région  que  pour  y  continuer  noire 
eipansion,  car  les  événements  nous  le  montrent  :  c'est  en  Sakalavic  que  les 
assises  de  notr*;  auloritc  seront  les  plus  longues  à  poser;  le  caraclère  pillarii  et 
indocile  des  baiialaves  demandera  ion^lemps  une  surveillance  étroite,  active  et 
énergique. 

C'est  avec  la  même  race,  et  les  mêmes  difficultés  par  conséquent;  que  le 
lienteoftot-eolooel  tjaotejr  el  lo  commaDdaat  Dîlle  se  trouvenlani  prises  daos 
le  eerele  de  HaiDlirano.  La  dislocation  par  la  force  des  bandes  do  Poudjia  • 
heoreusemeot  prodoit  qoelques  soamissioQs  et  il  reste  à  amener  de  gré  oo  de 
force  les  réfraclaires  k  composition. 

Tullear»  Fort^Daophin,  le  cercle  des  Baras,  annoncent  également  quelqoes 
eoomîssions  consécutives  à  leurs,  opérations  de  police. 

Dans  les  territoires^  cercles  et  provinces  du  Mord,  de  P£st  et  do  centre, 
radministratton  se  consacre  snrioot  aux  travaux  d*uUlité  générale  ;  les  routes 
de  la  Mandrake,  de  Hajanga,  de  Fianarantsoa,  etc.,  progressent  parallèlement, 
grâce  k  la  maio«d'œnvre  des  provinces  populeuses  du  centre. 

La  lone  côtière,  même  du  côté  de  l'Est,  moins  bien  partagée  sous  ce  rapport, 
serait  sans  doute  menacée  d'un  relard  dans  sa  mise  en  valeur,  si  les  remèdes 
déjà  <?mployés  el  ceux  encore  à  l'étude  ne  laissaient  espérer  une  amélioration  à 
eelte  situation*  Cestce  qo*a  pu  répondre»  ao  cours  de  son  voyage  de  Fort-Dau- 


Digitlzed  by  Google 


BULLETIN  MENSUEÏ. 


phiaii  Andevorante,  le  (ioiiverncur  rioncrul  aux  nombreux  coions  menacés  daos 
Tcssor  de  leurs  plaD  talions  par  rinsiifnsancc  do.  bras;  deax  moyens  peuvent 
concourir  à  la  solution  de  la  question:  Témigralioa  des  provinces  centrales 
vers  la  côte  et  l'appel  à  l'élément  africain. 

Faire  romprondre  aux  Hovas  que  les  régions  côlières,  arrosées  el  fertiles, 
possèdent  un  soi  plus  Tivorisé  qne  le  leur  est  une  tâche  de  longue  haleine;  la  loi 
militaire  aura  pour  premier  but  de  leur  ouvrir  les  yeux  sur  ce  point. 

Quant  à  l'appel  à  l'élément  travailleur  d'Afrique,  l'antorilé  le  secondera  sans 
doute  el  prendra  à  son  égard  des  mesures  de  protection  et  d'encouragement 
analogues  l\  relies  qu'elle  aadoiilées  h  regard  des  l/availlenrs  malgaches  au  ser- 
-  vice  de  nos  colons.  L'cxpériGnco  seule  fera  connaître  celles  qui  conviennent  à 
cet  élément. 

Ajoutons  néanmoins  que  le  voynge  du  Houvemenr  loi  a  montré  sur  la  côte 
Est  un  développement  de  la  colonisation  qui  oblige  !';?d(ninistration  à  de  nou- 
veaux sacrifices  plcinemenl  justifiés;  télégraphe  côticr,  cnlrcpôt  de  douane,  cic, 
sont  les  principaux  desiderata  des  chambres  consultatives  auxquels  le  Gouverneur 
a  donne  partout  des  solutions  favorables  cl  immédiates. 

Nous  relatons  plus  loin  le  détail  de  ces  questions.  Passons  maintenant  à 
l'examen  par  territoire  ou  par  province  des  événements  du  mois. 

Dole  depuis  peu  d'une  organisation  complète,  à  peu  près  identique  à  celle 
de  rimerina,  le  cercle  d'Ambalondrazaka  ou  pays  sihanaka  poursuit  son  déve- 
loppement régulier  el  progressif. 

La  situation  économique  y  est  bonne.  Les  transactions,  en  progrès  sur  les 
mois  précédents,  ont  porté  plus  particulièrement  sur  la  quincaillerie,  les  usten- 
siles de  ménage  et  de  cuisine.  Toits  ces  objets  de  fabricaUoo  fran^^îae  tendent 
h  prendre,  comme  l'ont  fait  nos  toiles,  la  suprématie  sur  les  produits  similaires 
étrangers. 

Pendant  ces  derniers  jours,  grâce  à  un  efiort  général  considérable,  un 
grand  nombre  de  constrnctions  urgentes  ont  pu  être  terminées;  telles  sont  la 
caserne  alTectée  à  la  milice  à  Ambalondrssaka,  deni  bâtiments  co  briques 
pour  selle  de  visite  et  magasin  d*ambulance,  le  poste  d*AmparafavoIahy9 
brôlé  il  y  a  quelques  mois,  et  plusieurs  tronçons  de  la  route  du  Nord.  Va 
officier  du  génie  vient  d*étro  chargé  d'étudier  le  tracé  des  voies  de  communi- 
cation à  établir  entre  cette  région  de  la  côte. 

La  concession  d'Ambatomafana  accordée  à  un  sous^offider  libérable 
mérite  une  mention.  Ce  militaire,  qui  possède  déjà  un  troupeau  de  valear,  va 
se  livrer  en  outre  h  Télevsge  du  mouton.  Il  a  réussi  anjoordiitti  à  doubler  le 
capital  cogngé  dans  son  entreprise. 

Dans  les  cercles  du  l"  territoire  militaire,  la  silualion  u<>néralc  n'a  pas  sen- 
siblement varié  pendant  le  mois  d'août.  La  région  forestière  de  l'Est  et  celle 
dn  haut  Mangoro.  longtemps  refuges  indiqués  des  maraodeurs  des  provinces 
limitrophes,  semblent  aujourd'hui  débarrassées  de  ces  hôlcs,  peu  dangereux, 
il  est  vrai,  pour  les  Européens^  mais  toujours  incommodes  pour  les  popoU- 
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(ioo&  pacifiqacft  des  campagnes.  Celle  circoasUncc  a  permis  de  suppnmer  le 
pot  le  d^Andriambondro. 

Les  travaax  de  cntture  tiennent  en  ce  moment  la  première  place  '  et  occu- 
pent tons  les  bras.  Les  renseignements  fournis  par  les  dîfTéreots  cercles  font 
prévoir  qnft  les 'snrfeces  collivées  en  risières  seront  do  beancoup  snpérieurcs  h 
ee  qu'elles  étaient  les  années  précédentes.  Dans  le  voisinage  des  postes  et 
bloekhaus,  des  terrains  abandonnés,  jpropres  à  être  transformés  en  risières,  ont 
clé  rois  h  la  disposition  des  tirailleurs  malgaches  et  des  miliciens. 

La  fecooslitotion  des  troupeaux  s^effeclne  asses  lentement,  car  les  résultats 
de  l'augmentation  du  droit  de  sortie  ne  se  sont  pas  encore  fait  sentir.  D'autre 
pari»  le  commerce  des  peaux  de  bœufs  prend  quelque  extension  depuis  quMl  a 
été  interdit  aux  bouchers  de  dépecer  les  animaux  sans  les  ^voir  préalablement 
dépouillés  de  leur  peau. 

Us  anciennes  industries  locales,  poterie,  lissage,  tannerie  et  sériciculture» 
semblent  reprendre  un  léger  essor. 

Au  point  de  vue  de  la  colonisation,  deux  concessions  situées  dans  le  cercle 
d'Aojoiorobe  méritent  surtout  d'attirer  l'attention  par  leur  développement 
rapide;  nous  voulons  parler  de  celle  d'Analabo,  dite  «  Colonie  militaire  »  parce 
qu'elle  a  été  confiée  ù  deux  soldats  d''inran(erie  de  marine,  et  du  domaine  de  la 
«  Croix-Vallon  »,  h  Amboasary,  que  dirige  M.  Souhaité. 

La  première,  liôfrichéo  sur  une  grande  étendue,  a  été  préparée  pour  la  cul- 
ture des  céréales,  et  le»  premiers  résultais  obtenus  dans  le  conmnt  du  moh  ont 
justifie  les  prévision**.  Les  travaux  agricoles  ont  porté  également  sur  des  terrains 
marécageux  transformés  en  rizières,  sur  le  reboisemcnl  et  sur  les  plantations  de 
café.  Enfin,  l  élcvagc  des  Ininifs  fait  aiissi  partie  du  programme  adopté.  Le  trou- 
peau compte  actuellement  une  centaine  de  bêles  à  rorne  qui  servent  à  fournir 
le  fumier  né  <  ^>aire  à  l'amélioration  du  terrain. 

Le  domaine  de  la  «' Croix-Vallon  »,  beaucoup  plus  étendu,  vient  d'être  mis 
en  valeur  depuis  deux  mois  seulement;  il  occupe  150  indigènes  qui,  installés 
avec  leur»  familles  sur  la  propriété,  ont  croé  en  Itqa  peu  de  temps  un  nouveau 
village.  Tous  ont  reçu  des  terrains  de  rizière,  le  paddy  nécessaire  à  l'ensemon- 
ccmcot  et  un  jardin  assez  grand  pour  y  planter  des  légumes  et  élever  une  bassc- 
eoop.  Les  travaux  agricoles  entrepris  ont  porté  sur  la  culture  de  la  luxerne  et 
des  plantes  fourragères  de  Franco.  I<a  forêt  est  aussi  exploitée:  des  coupes  de 
bois  ont  été  commencées  depuis  quelques  jours.  EnOn,  des  essais  de  fabrication 
de  charbon  ont  très  bien  réusn,  même  avec  du  bois  vert,  et  il  sera  possible  d'en 
produire  de  fortes  quantités.  Un  premier  convoi  d'Anes  chargés  de  ce  combustible 
est  arrivé  le  23  août  k  Tananarive  et  le  stock  apporté  a  été  vendu  le  même  jour 
au  marché  du  Zoma. 

line  nouvelle  exploitation  minière  s'est  ouverte  dans  le  cercle  de  Tsifahy 
en  vue  d'extraire  Tordes  sables  de  rEmpetomilo,  qui  paraissent  avoir  une  asses 
lielle  teneur. 

Dans  le  mémecerale,  l'exploitation  aurifère  que  dirige  U.  Sescao  à  Hiara*' 
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nandriana  prend  uQ  graod  développemeol.  Près  de  600  ouvriers  y  soal  actuel- 

Jemenl  cmplovcs. 

Enfin,  rcno  de  M.  Bouts,  pour  le  fer,  à  Marorangolra,  continue  ii  progresser; 
d'imporUates  améliorations  ont  Hé  apportées  à  rinstaîlalîoo  des  ouvriers. 

Le«  travaux  de  route  efiectoéa  pendant  celle  période  comprennent,  outre  les 
réparations  de  la  ligne  d'étapes  entre  Analamazaotra  et  Andakana,  l'achèvement 
de  la  roule  de  Moramaoga  à  Ambatoodrazaàa  jusqu'à  Andaiogo  et  eelle  do 
Hortmanga  à  Berapaay  par  ArobodinuiDga. 

Dans  le  cercle  d'Apjoaorobe,  les  travaux  de  la  roule  dn  Nord,  entRe  Naoaa- 
tant  et  les  Bochee  Plaies,  cominencés  le  mois  dernier,  sont  presque  terminés  ; 
il  en  est  de  même  de  ceux  d*Aroboasary,  où  la  plus  grosse  difilcaUé  qui  reste  à 
résoudre  est  la  cooslruclion  d'un  pont  de  chevalets  sur  la  Maoanara. 

Dans  le  S*  territoire  militaire,  les  opérations  do  conseil  de  révision  (en 
-  eiécotioo  de  Tarrété  du  26  mai  1898)  commencées  le  25  juillet  dans  la  banlieue 
de  Tananarive  se  sont  terminées  le  4  aoAl.  Dans  la  capitale,  ces  opérations  ont 
en  lieu  les  6,  6  et  8  aoiit.  Les  jeunes  Malgaches,  examinés  au  nombre  de  8.00S, 

ont  été  classés  comme  il  suit  :  dispensés,  623;  bons  pour  le  service  armé,  1.045  ; 
susceptibles  d*élre  employés  à  des  corvées  militaires,  235;  réformés,  iOO.  Sur  les 
1.276  hommes  reconnus  aptes  au  bervice  actif  ou  susceptibles  d'être  employés  à 
des  corvées  militaires,  641  ont  demandé  à  se  racheter.  Les  autres  sont  en  général 
d'anciens  esclaves  faisant  le  niélicr  de  porteur  et  peu  aisés. 

Le  rapport  technique  établi  à  la  suite  de  ces  opérations  fait  ressortir  que  la 
race  est  loin  d'être  fatiguée  et  qu'elle  est  appelée,  au  ronlratre,  à  se  développer 
rapidement,  si  la  population  se  soumet  aux  règles  hygiéniques  indiquées  dans 
les  iustruclions  du  Gouverneur  Géoéral  en  date  du  15  juin  1898. 

Ajoutons  qu'une  des  conséqucncee  de  l'application  de  la  loi  militaire  dans 
le  cercle  de  Tananarive  a  été  l'inscription,  devant  les  différents  gouverneurs, 
d'un  grand  nombre  de  mariages  irréguliers,  lascription  que  les  indigènes  ont 
nne  tendance  à  négliger. 

Des  travaux  de  roote  d'une  grande  importance  ont  été  exécutés  dans  le  3* 
territoire  et  notamment  à  proximité  de  Tananarive.  La  partie  de  la  route  de 
Tamatave  à  la  capitale  comprise  dans  le  3*  territoire  vient  d'ôlrc  terminée;  il  en 
est  de  môme  de  la  route  de  l'hôpital,  qui  se  raccorde  à  la  précédente.  Sur  celle 
d'Anjozorobe,  le  pont  d'Andranobevava,  entre  Amboditsiry  et  Aoaiamabitsy,  est 
achevé.  En  ce  qui  concerne  la  route  de  Majunga,  la  digue  qui  traverse  la  vallée 
de  la  Mamba  entre  Ambohidroa  et  Ano'^isoa  est  en  partie  construite.  Sur  la  roule 
de  rOucsl  par  Arivoninianio,  de  ^'rands  approvisionncmcnîs  de  pierres  sont 
constitues  pour  la  eonstruclion  du  pont  de  Sisaony,  h  Anibohimaniory.  Enlin, 
les  travaux  de  terrassement  ^ur  la  roule  de  Fiaoaranlsoa  soot  terminés  entre  le 
ponl      l'Ankady  o\  Ankadisoa. 

Les  opérations  de  pénétration  poursuivies  contre  I^s  réj^ions  sakalaves 
encore  insoumises  du  2fi  terhloire  militaire  ont  amené,  presque  sur  tous  le» 


Dlgitized  by  Google 


BULLETIN  MENSUEL 


«087 


poiols,  la  joQcUoD  de  nos  troupes  et  la  créalioo  de  souveaux  poiles,  c*e8l-&-dire 
Dotre  loslallation  dans  le  pays  qu'il  s'agissait  d*oecoper. 
•  Le  premier  but  poursuivi  :  oecupatioa  du  cours  de  la  Tsinbihioa,  était, 
flomoie  nous  l'avoua  dit,  réalisé  dès  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet.  Il  ne 
restait  donc  plus  :  d*uoc  part,  qu'k.8*établir  au  Sud,  dans  lo  pajrs  d*lnguerena,  et 
disperser  ses  contiogeuis  :  d'autre  part,  qu'à  s*éleodre  au  Nord  afio  de  réduire 
Isa  dernières  bandes  rebelles  dont  la  présence  consliluait  un  danger  permanent 
pour  ta  sécurité  de  la  navigation  sur  le  fleuve. 

Lee  elTeclifs  ne  permettant  pas  d'sgîr  simoltanéroent  sur  les  deux  rives  de 
la  Tsiribibina,  le  colonel  Sueillon  se  décida  à  marcher  d'abord  contre  Inguereua 
réservant  la  pénétration  au  Nord  à  l'issue  des  opérations  contre  ce  ebef  rcfbelle. 

logtierena  disposant  d'un  groupe  nombreux  de  partisans,  il  était  nécessaire 
d'exetter  contre  lui  une  action  convergente  de  TBst  H  de  l'Ouest,  de  manière  h 
réduire  son  champ  d'action  et  parvenir  à  le  cerner,  c'est-à-dire  d'y  faire  con- 
courir à  la  fois  les  troupes  du  cercle  de  Betafo,  venant  de  rintérienr,  et  celles  du 
cercle  de  Moroadava,  venant  de  la  côte. 

L'examen  de  la  sltuatioa  générale  des  diverses  régions  du  territoire,  en  An 
de  période,  donne  un  aperçu  sommaire  de  ces  opération  a. 

Dans  le  cerde-annexe  d'Ankavaodra,  tes  battues  commencées  le  mois  demie  r 
dans  l'Ouest  et  dans  le  Sod  se  sont  poursuivies  sans  relâche  et  ont  amené  la 
eréation  d'un  nouveau  poste  à  Ambalava.  Toute  celte  partie  du  pays  a  été 
abandonnée  des  habitants  qui  ont  fait  cause  commune  avec  les  rebelles  dn 
Menabé  et  elle  ne  renfernne  plus  que  des  populations  soumises. 

Dans  le  ^^ercle  de  Betafo,  le  pays  e»t  tranquille,  si  ce  n'est  toutefois  le  secteur 
de  Midongy,  où  Ton  signale  encore  quelques  actes  de  pillages  contre  les  villages 
isolés  et  les  troupeaux. 

Dans  le  cerclp-annexe  du  Belsiriry,  les  patrouilles  fréquentes  qui  ont  par- 
coupii  le  pa\s  ont  amen(^  la  dispersion  des  rassemblements  hostiles  qui  tenaient 
la  pointe  de  In  presqu'île  formée  par  b  Tsiribihina  et  la  Beinarivo.  Reprenant 
h'  'Olirs  de  ses  opérations,  le  capitaine  t. !Trri;irdi  qiiiitait  Kibooy  le  23  août  Ot 
nelloyait  la  région  comprise  entre  Ankalaiobc  el  Ikievo. 

Dans  le  cercle  de  iMorondava,  les  diverses  reconnaissances  exécutées  lo 
moi:»  précédent  sur  la  rive  fînuche  delà  Tsiribihina  contre  Inguerezza  et  ses 
lieutenants  avaient  permis  de  reconnailre  quelques  points,  utile'?  h  occuper.  A 
cet  effet,  un  détachement  s'inslallail  à  Aiil-sua  el  y  cré:iil  un  poste,  alors  que  lo 
commandant  Durand  clablissuii  un  blockhaus  plus  au  Sud,  à  Bcmarivo. 

Le  15  août,  Antsoa  rcpouss^ait  une  attaque  assez  vive  des  Sakalaves,  mais 
celte  affaire  nous  coûtait  malheureusement  la  mort  du  lieutenant  de  Pierrebourg, 
tué  dès  le  début  de  Taclion.  Les  troupes  du  cercle  de  Horoodava,  sous  la 
direction  du  commandant  Poix,  se  rabattaient  aussitôt  sur  Ambato  ;  le  capitaine 
Deleuse  venait  renforcer  le  poste  d'Antsoa  et  le  capitaine  Bourgeron  créait  celu^ 
de  Kibooy.  La  ligne  Mahabo-Antsoa-Androngony  devenait  alors  la  ligne  provi- 
soire de  démarcation  entre  les  troupes  de  Morondava  et  de  Betafo. 
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DaoA  les  deraim  jours,  du  mois,  le  colonel  Sucilloa  a  parcouru  la  région 
nouvellement  occupée,  afin  de  déterminer  les  conditions  deHniiives  de  noire 
ioatallalioD  et  de  se  rendre  compte  sur  place  de  la  marche  des  ravitaillements. 

En  résumé,  la  vallé  de  la  basse  Tsiribihina  est  à  pen  pr6s  dégagée  et  cer- 
tains indices  font  supposer  que  les  rebelles  commencent  à  se  rendre  compte  de 
rinutililé  de  leur  résistance.  Néanmoins,  loguereua  e$t  toujours  irréductible  et 
ses  parlisaos  se  refusent  encore  à  croire  à  !<i  permanence  de  notre  occupation^ 
la  mise  en  service  de  canonnière^  sur  la  Biribihioa  sera  d*on  heureui  effet  à  ce 
sujet. 

En  ce  qui  concerne  les  communications  rapides  entre  Tananarive  et  Uoron- 
dava,  la  ligue  télégraphique  en  construction  entre  Mahaboel  Morondava  réunira 
prochainement  ce  dernier  point  à  la  capitale  et  l'ancien  réseau  optique  par 
Midongy  va  être  de  beaucoup  raccourci  par  le  Bamaraha,  Miandrivaxo  et  Analai^ 
dirano. 

Dans  le  4*  territoire,  nous  avions  signalé  précédemment  l'investissement  du 
ma?sifd»i  Foudji:i  p.ir  le  commandant  Dttlcet  le  capitaine  de  Douvic.  Ces  deux 
ofticicrs  ont  proccdr  à  «on  occupation  déOnilive,  et,  malgré  les  difficultés  d»i 
terrain,  leurs  troupe*  sont  par\enues  k  disperser  les  rebelles,  leur  enlevant  un 
grand  nombre  de  fusils  et  ia  presque  loialilé  de  leurs  troupeaux.  Ces  résultats 
obtenus,  le  lieiitenant  colonel  f.yanley  rentrait  h  Ambalarano  pour  organiser, 
avec  le  capitaine  Kaiizinne,  le  îiouvcau  secleurdu  Bcmaharaha,  co?npris  entre  le 
RanobéSiu  Nord  et  h  Mangombaau  Sud,  et  qui  doit  assurer  la  liaison  du  cercle 
de  iMaintiraiio  et  du  cerde-annexe  de  la  Mahavavy.  Entre  temps,  les  divcr;^  déta- 
chements procédaient  au  lulloyai^e  du  pays.  Les  bandes  hostiles  du  Sud,  qui 
s'étaient  n  fugiées  dans  les  t'oréls  du  Ucmaharaha,  où  elles  se  croyaient  inviola- 
LIcs,  y  sont  traquées  sans  relâche  et  se  désagrègent  successivement.  Déjà,  les 
chefs  Tsladely  et  Sandoky  ont  fait  leur  soumission.  Monrosy,  le  principal  de 
ces  chefs  rebelles,  voit  diminuer  peu  à  peu  le  nombre  de  ses  partisans. 

Au  Nord,  la  vallée  du  Ilunobc  est  paciliée  jusqu'à  Beraviua  ;  les  indigènes  eut 
accepté  notre  autorité  et  reprennent  leurs  cultures,  ainsi  que  le  commerce  du 
caoutchouc.  A  Andjia  même,  ancienne  résidence  de  Monrosy,  où  un  poste  avait 
été  créé  dès  le  mois  de  septembre  1897,  on  commence  à  voir  au  marché  des  Saka- 
laves,  qui  viennent  vendre  du  tabac,  du  manioc,  des  citrons  et  du  bétail. 

En  résumé,  il  no  resterait  plus  que  quelques  rôdeurs  dans  le  Foudjia  et  de 
petits  groupes-rebelles  dans  les  bois,  en  particulier  dans  la  forât  qui  se  trouve  h 
TBsl  de  Tamboharano,  entre  Ranobé  et  Manambabo.  Cette  forêt,  où  aont  réfugiés 
Veto,  Tsabely,  Tsimamitra  et  leurs  derniers  partisans,  doit  être  proctuiioemeot 
nettoyée  par  nos  troupes. 

Ajoutons  qu'après  avoir  pacifié  la  vallée  du  Ranobé  jusqu'à  Beravina,  le  com- 
mandant Ditte,«ccon)pagné  de  H.  Gautier,  direclenr  de  renseignement,  et  du 
ieapi laine  Dubois,  de  rEtat>H«jor,  en  missions  scientifiques  dans  ces  régions,  a 
A-isité  tout  le  pays  qui  s*éiend  entre  Beravina  et  tfo$sy*Voalavo.  Une  dousaloe  de 
chefs  ont  fait  leur  soumission. 
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Aprè»  avoir  recooou  U  Maoangosa,  qui  est  navigable  atii  boulres,  mémo 
pCDdftDl  la  saisoQ  sècho,  sar  an  parcouri  de  40  kilomètres,  le  commaodaDl  a 
poQssé  jusqu'à  Vllaœatsa  et  Besalaropy,  où  il  procède  &  rorganisallon  do  district. 

Nossy'Voalavo  est  le  principal  port  dii  Nilanja,  h  eaviron  75  kilométrée  au 
Nord  de  Beravioa. 

Besalaropy,  à  sis  lienres  de  Nossj^Voalavo,  est  qq  gros  centre  de  population 
ftgrieole  dans  un  pays  fertile  et  bien  caliivé. 

Vitamalsa  est  un  petit  port  très  bien  sitoé  on  peu  au  Nord  de'Nossy-Yoalavo, 
avec  une  rade  bien  abritée  et  une  passe  d'accès  sans  barre.- Dans  la  rade  et  dans 
la  passe,  les  fonds  sont  solDsants  pour  les  petits  bâtiments  de  guerre.  Autrefois, 
Viltmatsa,  dont  le  eommcrce  était  prospère,  possédait  400  habitants  ;  ils  se  sont 
enfuis  pea  k.peo  k  la  suite  des  pillages  des  Sikalavea.  Il  est  présuraable  que, 
grAce  au  poète,  ce  port  reprendra  vite  «on  importance  première. 

L*hiAterSaod  se  prête  admirablement  aux  euttnres  de  toute  nature  ;  le  climat  y . 
estsalobre  et  la  cdt^  est  très  fréquentée  par  les  bontres  et  les  goélettes  venant  de 
Nossi-Bé. 

Dans  les  régions  depuis  longtemps  pacifiées  du  4*  territoire,  qui  forment 
les  cercles  d*Ankaiobe  et  de  Hevatanana,  la  situation  générale  a  pea  varié  et 
leele  toojoars^iatiefAiflante. 

Les  travaux  agricoles  suivent  leur  marche  normale  ;  Fempressement  que 
mettent  les  populations  h  cultiver  les  anciennes  ristères  iaisséeaen  friche  pendant 
rinsorreclion  permet  de  supposer  que  ta  prochaine  récolte  de  ris  sera  supérieur^ 
à  celle  de  1897-1898.  A  la  faveur  des  premières  pluies,  il  sera  procédé  k  la 
plantation  d*arbres  sur  la  grande  route  de  Majuoga  et  k  la  formation  de  pépinières 
et  de  jardins  potagers  dans  plusieurs  villages. 

Noire  prise  de  possession  dans  cerlaines  parties  encore  insoumises  du 
cercle  de  Tulléar  s'est  encore  accentuée  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler. 

Les  opérations  commencées  en  jotllct  dans  le  secteur  du  Bas-Mangoka  et 
fni amenaient,  le  3t,  roccupalion  de  Tanandava,  marquaient  déjà  un  progrès  très 
appréciable  dans  la  pacification  de  cette  contrée.  Ce  succès  n'avait  pas  été  sans 
impressionner  fortement  les  rebfîIlG'^,  qui  commencèrent  poil  à  peu  ;i  entrer  h 
compciition.  Dès  lo  3  août,  les  chef  d'Antsahntrambo  se  rendaient  à  Ambohibc 
pour  y  faire  iejr  sonjiiission  el ,  quelques  jours  plus  tard,  ceux  d'Antonga  et 
d'Ambaiabé  suivaient  cel  exemple  ;  seul,  Andrianaman^M  paraissait  irréductible. 

Cependant,  le  ?,  lorsque  les  détachements  se  préparaient  à  reprendre  les 
opérations,  des  négociateurs  envoyés  par  le  commandant  du  cercle  rapporlèrcol 
que  le  chef  rebelle  était  décidé  à  se  soumettre. 

L'attaque  de  son  repaire  fut  dans  ces  condilions  ajournée,  mais  l'occu- 
pation progressive  du  pars  continua  néanmoins.  Le  8,  un  détachement  com< 
mandé  par  le  capitaine  de  Tliuy  (|uitla  r.iiiaiiddva  pour  inslaller  à  lotry  un  poste 
destiné  à  établir  la  liaison  entre  liclioka  et  le  cercle.  loLry  fat  alteiat  le  jour 
même  et,  dès  lendemain,  la  population  se  présenta  pour  concourir  à  la 
construction  du  poste.  Aussi  le  dctachcmcol  poursuivit'il  le  10  sa  route  sur 
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Beliolui,  pour  rejoindre  le  comtiiAadiiut  du  ceicle  qu'il  recoolra  à  Bevondra* 
Le  capitaine  Toqaence  se  rendit  5  TaatDdava,  où  il  attendit  l'expiralion  du 
délai  accordé  au  chef  rebelle  pour  faire  ea  boomtesion. 

Le  13,  Mîtsio,  fils  atné  d*Andrianamango,  se  présenta  au  commandant  du 
cercle  avec  ses  frères  et  de  nombreux  guerriers,  déclarant  qoHl  acceptait  les 
conditions  qui  lui  élnieat  fuites,  tant  pour  lui  quô  pour  son  père,  mais  que 
ce  derdicr,  alors  malade,  demandait  un  répit  de  quelques  jours.  Elfectirement, 
le  17,  le  vieux  chef  venait  à  son  tour  déposa  les  armes  et,  dès  lors,  oa  put 
considérer  la  pacification  du  pays  comme  à  peu  près  complète. 

Pour  accentuer  ces  résultats  et  pour  opérer  la  liaison  avec  le  pays  des 
Baras-Imamonô,  le  commandant  du  cercle  établissait  un  poste  à  Befacdriana 
et  chargeait  le  capitaine  de  Thuy  d'en  installer  lio  aolro  à  Vondrové. 

Ce  dernier,  sa  mission  terminée,  poussait  une  reconnaissance  sur  le  Man- 
goka,  en  vue  de  reconnaftrc  la  navigabilité  du  fleuve.  Il  s'assurait  ainsi  de  la 
poâàiblilé  d'utiliser  cette  voie  pour  le  ravituiliemnt  des  postes  du  pays  bara« 

La  pacification  du  secteur  du  Bas-Mangoka  réalisée,  rceiivre  d'organisa- 
tion commença.  Le  pays  fut  divisé  en  districts  et  chacna  de  oeox-ei  placé 
sous  la  surveillance  d'un  poste  militaiiT!. 

(os  pourparlers  Hvor  ToiTipotnrinana  et  Saoabo  SOOt  asses  avancés  Ct 
permcllenf  d'espérer  leur  prochaine  soumission. 

Au  Norii-Est  du  cercle,  le  massif  du  Vohingliczo  sera  investi  par  uac  ligne 
de  postes  fournis  p;ir  les  qjalrc  secteurs  qui  lui  sonl  limitrophes. 

Les  rebelles  de  celle  région  a^ant  refusé  d'eiUrer  en  négociations,  une 
action  convergente  des  cercle*  de  Morondavn,  de  Tulléar  ct  des  Baras  sera 
ultérieurement  dirigée  contre  eux.  Le  ravilailk mont  des  troupes  sera  as>ure 
par  le  Mangoka,  dont  la  navigabilité  a  été  reconnucjusqu'au  poste  de  Betaratasy, 
silué  h  environ  1  jO  kilo  iièlres  de  la  <  ole. 

Enfin  Torganisalion  du  Sud  se  poursuit  avec  la  môme  activité  et  le  capi- 
taine Génia,  qui  en  est  chargL*,  vient  d'installer  un  nouveau  poste  en  pays 
antanosy,  au  couflucnt  du  Sakoodry  et  de  l'Onilahy. 

La  province  bclsilco  présenta  .toujours  une  situation  politique  des  plus 
calmes.  Cet  état  doit  être  attribué  à  la  vigilance  qu'exercent  les  cbefi  indigènes 
sur  leurs  administrés  ct  surtout  h  rattachement  sincère  de  ces  populations  aux 
instltotioat  nouvelles. 

Les  prestations  nécessitées  par  les  transporto  on  par  les  tniTaoi  diolérêt 
général  ne  donnent  toujours  lieu  k  aucune  opposition,  et  le  reconvremeat  de 
l'impdt  de  capitalion  se  poursuit  Ikcilement. 

Les  opérations  de  recensement  viennent  de  commencer,  et  les  premiers 
résultats  obtenus  témoignent  d'un  mouvement  ascensionnel  de  U  popnlotioii.  Cet 
accroisaemeni,  qui  semble  provenir  de  l'arrivée  de  nombreux  immigrante, 
affranchis  ho  vas  pour  U  plupart,  n'a  pas  été  sans  ikvoriseriqoeique  peu  îe  com- 
merce. Aussi  le  cfaiffre  des  aflkiree  réalisées,  tant  sur  la  place  de  Fiaoaraiitsoa: 
que  sur  les  marchés  de  la  province  pendant  le  moie  d*août,  |iréseBle*t-il  oa» 
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eir;édrnl  assez  sefl^lble  sur  les  recettes  pn-cedeiiles.  La  paciticalioii  |>roi  l)uine 

des  pays  baras  et  tanalas  ce  pourra  qu'améliorer  encore  celle  silualioa  ea 

ouvrant  de  nouveaux  ilebouhAs  à  nos  produits. 

Le  mois  qui  vient  de  s'ecoulcr  a  été  employé  par  les  indigènes  au  IraTail  de 
lybour  duB  rizières  et  au  semis  du  riz  destiné  k  être  repiqué  ;  la  récolte  des 
patates  a  commencé,  ainsi  que  le  bouturage  du  m:mioc.  Eufîn  l'élevage  tend  à 
se  développer  et  des  uclialâ  assez  iui portants  de  bœufâ  sont  faits  jourocUemeot 
en  pays  bara  et  tanala. 

Les  Iraraux  de  la  roule  charretière  qui  reliera  bientôt  Fiaoaranlsoa  à  Ihosy, 
cl  qui  sera  sans  doute  prolongée  jusqu'à  Dotroky,  ont  reçu  une  vive  impulsion 
et  &onl  presque  terminés  jusqu'à  Mafaitra,  c'cst-k-diro  k  110  kilomètres  de  la 
capitale  bcl$iléo.  Plusieurs  ponts  ont  été  conMruils;  toulcfuis,  pour  ne  pas 
iDuliiplier  les  ouvrages  d'srt  et  éviter  de  grands  et  longs  travaux,  certains  cours 
d'eaa  ieroat'fraoeàisàgnéea  tméiiagéantsarctiaquerive  des  rampes  d'accès 
Actie. 

Dans  le  distriet  d*Amb09!tra,  la  tranquillité  est  complète  et  le  moavement 
eommereia!  sexblè  s*od  ressentir  et  prendre  quelque  développement* 

Depuis  la  mi-;«oûl,  les  travaux  suivants  ont  été  exécutés  ou  mis  en  train  : 

La  route eircQtaireàoloord'Ainbositra,  déjà  amorcée  à  cette  époque,  a  été 
terminée;  elle  est  en  partie  sablée  et  empierrée.  Deux  rues  vont  relier  en 
outre  le  rova  k  la  route  circulaire. 

Une  école  laïque  pour  les  lîllcs  est  en  construction  ;  la  place  du  rova,  qui 
k  été  déblajée^sera  plantée  d'arbres  el  lran:^formée  en  square  ;  enfin  les  travaux 
do  marché  couvert  sont  en  bonne  voie  d'nécntion. 

Pour  accentuer  le  mouvemeni  de  soumission  signale  le  mois  précédcal 
dans  le  cercle  des  Baras,  le  commandant  Michard  a  consacré  cette  période  k 
la  réduçtion  des  derniers  groupes  rebelles  du  secteur  dlvobibé  et  k  la  recon« 
naÎMance  des  régions  encore  Inexplorées  situées  aux  confias  des  secteors 
divofaibé  el  d'Ihosy. 

Au  Nord-Ouest  du  premier,  les  fractions  hostiles  étaient  constituées  par 
les  Tanalas  réfugiés  sur  la  rive  gauche  de  rianlara.  Le  commandant  du  cercle 
quittait  Ivohibé  le  7  août,  pour  marcher  contre  elles,  précédé  par  le  détache- 
ment dû  lieutenant  Senèque,  qui  devait  reconnaître  les  positions  ennemies  et 
obtenîf  si-  possible  une  solution  pacifique.  Devant  les  démonstrations  hostiles 
des  rebe^es  fortement  retranchés  a  Iroahamo»  cet  ofGciec  M  obligé  de  marcher 
contre  ce  village  et  s*eo  empara. 

Lc9  août,  les  deux  délachemenls  opéraient  leur  jonction  et,  renforcés  d Un 
groupe  de  miliciens,  se  portaient  le  même  jour  sur  Marotany,  que  les  Tanalas 
abandonnèrent  aux  premiers  coups  de  feu>  mais  le  10,  ils  nous  opposaient  ;  une 
lérieose  résistance  k  Ivalovory  ;  ils  n*en  étaient  pas  moins  repousses,  laissan* 
eotfe  nos  mains  plusieitrs  fusils  et  tout  leur  bétail.- 

CeUe  opération  tcrminéé,  les  Tanalas  ont  été  poUrsuivis  jusqu'à  la  limite 
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do  cercle  el  la  liiiisoo  a  été  établie  avec  la  proviQce  de  Farafangaoa  par  uo  f>osle 
créé  à  Iamposika«  ao  cooflnenl  de  riaoakomy  et  de  riaotara. 

D*aatre  pan,  le  capitaiae  DcImd,  de  TEtetpHajor,  a  effectué,  da  14  ao  22  * 
aoAt,  la  recoBoaissance  da  baot  Meoarahaka,  dont  il  a  coostaté  la  tranquillité  et 
oh  il  a  délerminé  remplacemeDt  d'an  blockhaus  desttoé  à  assurer  la  sécurité 
de  la  route  d*lTobibé  à  FianarsDtsoa*  Ce  blockhaus  est  établi  aux  environs  du 
poste  de  milice  d*Aotainbohobé,  qo*il  doit  remplacer. 

Cet  officier  a  ensuite  eiploré  la  vallée  de  la  Sahambava,  située  enire  les 
secteurs  d,lTohlbé  el  d'Ihosy,  et  où  nous  n'avons  encore  jamais  pénétré.  Dans 
cette  marche,  ob  il  o*a  rencontré  qu'une  faible  réûstanee,  le  détachement  a 
reconnu  nue  ligne  de  communication  rapide  entre  Betroky  et  Ivohibé  par  Rano- 
tsara.  Un  poste  doit  être  établi  prochainement  danscetle  vallée  pour ea.permettre 
l'orgaaisitlon. 

En  résumé,  le  secteur  d*  Ivohibé  semble  aujourd'hui  à  peu  près  pacifié  ;  dans 
le  secteur  de  Tamotamo,  il  nous  reste  k  faire  rocoanaltre  notre  autorité  dans  les 
régions  où  nous  n'avons  pas  encore  pénétré,  c'est-à-dire  la  haute  vallée  du  Man- 
draré  au  Sud-Est,  le  pays  dos  Antanosys  émigrés  et  celui  des  Antandroys  au  Sud« 
Ouest. 

Depuis  la  création  du  poste  de'Mahaly,  an  coude  du  Mandraré.  les  convois 
venant  de  Fort-Oaophin  ne  sont  pljs  inquiétés  ;  les  booijanes  isolés  .commen- 
cent aussi  k  parcourir  celte  route. 

Au  point  de  vue  politique,  il  sera  difiicile  d'appliquer  au  cercle  des  Baras  un 
système  administratif  basé  sur  le  principe  qui  a  présidé  à  l'organisation  des 
autres  régions  de  Tilc,  c'est-à-dire  de  nr  donner  aux  populations  que  des  clief^ 
issus  de  leurs  rangs.  Ici,  en  effet,  les  chefs  sont  illettrés  dans  toute  racceptîon 
du  mot  et  absolument  incapables  de  mener  à  bien  des  opérations  telles  x^u'un 
recensement  ou  U  perccplion  des  impôts. 

En  ce  qui  concerne  renseignement,  !o  cercle  qui,  jusqu'au  mois  de  juin,  ne 
possédait  que  deux  ecole^*  ;i  Ihnsy  el  Il;inofiira,  a  été  doté  de  nouveaux  établi&so- 
menls  olTiciels,  entre  autres  a  Ivohibé  el  Belroicy. 

L'industrie  est  à  peu  prb.i  nnlle,  l'on  excepte  pourtant  celle  delà  soie  de 
risalo,  massif  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  2U0  kilomèln"^  d  une  largeur  de 
30  environ  entre  la  Malio  à  l'Ouest,  le  Menamaty  et  l'Inulolo  à  1  Est.  Le  sel 
recueilli  dans  la  vallée  moyenne  du  Menarubaka  donne  lieu  également  à  quelque 
trafic. 

L'agriculture  est  encore  peu  dévclo.'pt'C  dans  le  cercle.  Le  riz,  culliré  en 
quantité  très  insuffisante,  est  loin  de  tenir  la  première  place  dans  l'alimentation 
des  indigènes  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  ne  se  nourrissent,  pendant  cinq  ou 
sli  noibis  de  l'année,  que  de  manioc. 

Les  trtvaos  d'aménagement  et  de  fortificatioo  des  postes  contiiinenl  sauts 
interraption. 

Les  défenses  du  poste  d'ivohibé  sont  augmentées,  la  garnifon  devant  Mrè 
rédolto  lors  du  transfert  à  BetroI<y  du  chef-lien  du  cercle.  Ces  travaux  aonl 
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facilités  par  la  présence  de  la  briqu!  u  lic  ion  •iio  [me  depuis  le  mois  de  juillet. 
La  confcclion  des  briqiios  est  eomnienci  i"  in^>i  à  Hanohira  (secteur  d'Ihosy). 

En  rc  qui  concerne  les  travaux  de  routes,  trois  sentiers  ont  été  rendus 
praiiccbics  aux  animaux  de  bât.  Ils  vont  d'Ivohibé  ;i  Ranotsara  el  à  Fianaranlsoa 
cl  de  Tamotamo  .'i  Kianaranlsoa,  par  Helroky  el  llio^y.  Les  résultats  obtenus 
sont  1res  satisfaisants,  si  Ton  lient  compte  de  la  pénurie  de  la  main-d'œuvre. 

Le  mois  qui  vient  de  s'écouler  a  été  marqué,  dans  la  province  de  Fort- 
Dauphin,  par  une  amélioration  sensible  de  la  situation.  On  peut  considérer  le 
pays  1  Diiitiiu  pacÉlié  jusqu'aux  limites  du  territoire  actuellement  occupé  par  nos 
troupes  ;  ces  résultats  ont  été  oblenus  par  leur  activité  incessante,  par  les 
échecs  répétés  qu'elles  ont  fait  subir  aux  rebelles  depuis  piusii  urs  mois,  el,  dans 
le  courant  de  celle  période,  pur  la  destruction  des  groupes  anlatsimos  restés 
irréductibles  et  dont  le  prestige  sur  les  populations  était  considérable.  Dans  une 
reconnaissance  qui  n'a  pas  duré  moins  de  24  jours,  pendant  une  période  d'orages 
citrèmemeot  violents,  les  lieuteoaots  Met  el  Prévôt  ont  paroooru  la  région  aola* 
Isimo  répotée  très  difficile,  et, après  quelques  engagements  sérieoi,  les  !0,  Il  et 
aofti,  avec  les  rebelles  de  Smclika^  sont  parvenus  h  les  désarmer  et  k  les  réduire 
presque  totalefloent. 

Ijes  deux  officiers,  qui,  au  cours  même  de  la*  marche,  avaient  fsit  exécuter 
un  chemin  muletier  reliant  le  pays  k  Port-Dauphin,  ont  procédé  aussitôt  à  l*or- 
Sanisatiofi  do  territoire  antatsimo. 

Ces  succès  ont  eu  une  répercussion  marquée  dans  toute  la  province  et  ont 
fait  naître  la  confiance,  au  point  que  plnsieors  caravanes  viennent  de  s'organiser 
pour  aller  chercher  le  caoutchouc  dans  le  pays  hoisé  compris  eotre  le  Mandraré, 
Blakelaka,  Tallamahana  et  Fenoarivo  et  reprendre  les  échanges  suspendus  par 
la  rébellion. 

Sauf  cette  action  militaire  et  une  embuscade  tendue  par  la  garnison  d*An- 
dclra  à  une  petite  bande  aillée  aux  Rnnorotsy,  il  n'a  pas  été  nécessaire  d*entrs* 
prendre  d*aotres  opérations  pendant  le  mots. 

Dana  le  secteur  calme  de  Port  Dauphin,  les  indigènes  s*occnpent  en  ce 
momeni  de  leurs  plantations  de  maïs  ;  la  récolle  aura  lieu  en  novembre  et 
décembre. 

I^e  secteur  anlanoiy  e»!  également  tranquille.  Les  travaux  de  rizières  sont 
achevés  et  l'étendue  des  terres  cultivable»  a  noiablemcut  augmenté  sur  les 
années  précédentes;  ce  fait  lient  à  ce  que  de  nombreux  villages  ont  été  réoc- 
cupés. 

En  fotnmo,  seuls,  les  nanofols\  «  persisicnl  dans  leu's  hostilités.  Un  ultima- 
tum leur  u  été  envové  de  Far^ifaugina  pni  le  (iouverneur  Général,  et,  si  cotte 
dernière  tentative  rrslr  sans  résultais,  une  action  c  ombinée  des  garnisons  d'An- 
doirf  et  d'Esira  et  d'un  dé  tai-bcmeul  fourni  par  la  province  de Farafangana  sera 
tentée  pour  les  mettre  à  la  raison. 

Au  |)oin!  do  vue  ciunmercial,  il  rnnvient  de  signaler  une  recrudescence  dans 
les  traosaclioQS.  Les  importations,  supérieures  à  celles  effectuées  en  juillet, 
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portent  priocipateirent  sur  des  marcbaadises  proveoaat  de  la  Métropole.  L'Ao- 
gleterra  a  cessé  complètement  ses  envois  de  tîssos,  maïs  elle  a  introduity  ce 
mois-ci,  une  asseï  grande  quantité  de  tôles  de  fer  galvanisé. 

Les  exporlalioDS  comprennent  surtout  du  caoutchouc,  dirigé  en  partie  sur 
Zansibar,  quelques  peaoi  de  boeuf  et  des  cornes. 

Les  régions  côtières  et  centrales  de  la  province  de  Faralkngana  jouissent 
d*un  calme  complet,  mais  celles  limitrophes  du  cercle  des  Baras  sont  encore 
fréquemment  troublées.  C'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  dedksidents  Hovalahj 
oy  Antara,  traqués  par  les  troupes  du  cercle  des  fiaras,  ont  lenlé  de  pénétrer  sur 
)e  territoire  de  la  province  ;  arrêtés  par  les  postes  de  la  frontière,  ils  ont  laissé 
entre  nos  mains  un  troupeau  de  bœufs  et  quelques  fusils. 

Dans  la  vallée  de  Tltomampyf  Mandro,  chef  des  Zafinmarobanzas,  tient 
toujours  la  brousse  avec  un  petit  groupe  de  rebelles Msromenas  et  Aodriamialos. 
Cette  bande  de  pillards,  qui  serait,  paratl-il,  bien  armée,  ne  peut  nous  résister 
longtemps;  ses  approvisionnements  de  poudre  sont  épuisés  et  la  côte  de  Van- 
gaindrano  est  l'objet  d'une  étroite  surveillance. 

Le  passage  du  Gouverneur  Généial  à  Farafangana,  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable  d'indigènes,  parmi  lesquels  de  nombreux  marchands  de  l'intérieur, 
a  augmenté  sensiblement  les  transactions  de  toute  nature. 

Farafangana  était  autrefois  le  centre  d'un  certain  courant  d'exportation 
pour  le  caoutchouc,  la  cire,  le  miel  et  des  bois  divers,  mais  ce  commerce  s'clait 
beaucoup  ralenti  depuis  quelques  années.  L'adminislralion  s'efforce  d'encoura- 
ger les  populations  à  reprendre  Texploilalion  de  ces  pioïkiil*;,  qu'elles  trouveront 
à  échanger  facilement  avec  les  articles  de  noire  industrie,  ùux-ci,  du  reste,  ne 
feront  pas  défaut:  un  agent  de  !i  soeiélé  des  Bazars  »!((  Helsiléo  pircourt  en  ce 
moment  le  pays  et  va  y  créer  des  comptoirs;  ua  nouveau  commerçant  français 
s'est  également  installé  à  Farafangana. 

Les  divers  essais  de  cultures  européennes  et  tropicales  tonlésdans  la  province 
onl  bien  réussi  ;  d'autre  part,  la  récolte  du  riz  promet  un  rendement  supérieur 
î>  celui  des  années  précédentes,  surtout  dans  lo  secteur  de  Vohipeno. 

A  l\ii\iùiij;aiia,  des  travaux  ont  été  entrepris  pour  le  dessècheniLol  des  ma- 
rais, en  particulier  la  construclion  d'un  canal  de  400  mètres  de  longueur  pour 
permettre  1  écoulement  des  eaux  stagnantes. 

Les  roules  do  Farafangana  au  Faraony  et  à  Ankitsaka  ont  été  réparées  et 
améliorées.  La  voie  de  communication  qui  mène  à  Ivohibé  vient  d^êlre  achevée; 
celle  qui  doit  aller  k  Uongo  sera  commencée  sous  peu.  Enfin,  dans  le  secteur  de 
Vohipeno,  les  chemins  se  trouvant  près  de  la  cdle  ont  été  remis  en  état,  de  façon 
h  supporter  sans  dommage  les  pluie?  de  la  prochaine  saison. 

La  province  de  tfananjary  vient  également  de  traverser  une  bonne  période 
commerciale  et  agricole. 

A  Haoanjary,  le  mouvement  maritime  a  été  des  plus  actifs  pendant  le 
mois.  Cette  localité,  si  bien  située,  h  rorigioe  de  la  route  de  Flanarantsoa  qui 
dessert  la  populeuse  région  du  Betsileo,  ne  compte  pas  moins  d'une  vingtaine 
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de  grands  établissements,  succur«salos  de  niaisons  europoonnes,  sans  compter  de 
nombreux  pelils  ma^iasins  lenus  par  des  Chinois  et  des  Indiens,  (|iii  font  le  com- 
merce de  détail.  Ton  tes  ce<?  maisons  deUchent  des  traitaiils  qui  vont  Oeliani;er 
à  l'intérieur  les  prudiiils  de  l'importation  rontrp  ceux  du  pays  :  la  rir»^  Iccuonl- 
ihûiic,  les  rabanes  et  les  cuirs;  ces  derniers  sont  en  général  expédiés  ca 
France. 

Les  plantations  des  colons  ét.iblis  dans  la  province  consislenl  prin<'ipale- 
ment  en  taie,  vanille,  cacao  et  cioulehoiic  ;  presque  toutes'sont  de  création 
récente  et  ne  feOiU  pas  encore  en  plein  rappori,  niui*  les  ruï-iillals  obienns  jus- 
qu'ici paraissent  satisfaisants  et  font  bien  augurer  de  l'avenir.  De  nouveaux  lois 
de  coloois&tioo  oot  élé  délimités  sur  le  Mao,  afOucot  du  Mananjary,  k  Morafeno, 
rar  la  route  de  PiaâiraDtsoa  et  aar  le  Faoantara. 

La  silaatioo  générale  est  statioooalre  dans  les  divers  arroodissements  de  la 
provioee  d*Aodevoraiile. 

Au  poiul  de  vue  admiolslratif,  ilcouvîeot  de  meotioDoer  le  ratiachemeat 
au  secteur  de  Beforona  des  disiricts  de  llcuabe  et  dlfasina,  qui  appartenaient 
jusqu^alors  à  rarrondissement  d'Andevoranle.  Cette  mesure  permettra  do 
répartir  d'une  façon  plus  équilaMe  sur  les  habitants  de  ces  deux  districts  ]es 
charges  qui  incombaient  aui  populations  voisines  de  la  route  de  Tamatave  à 
Tananarive. 

En  ce  qui  concerne  le  développement  de  renseignement,  une  quatrième 
école  communale  et  une  école  professionnelle  de  couture  ont  été  ouvertes  dans 
le  secteur  d'Anosibe.  Quelques  nouveaux  villages,  particulièrement  dans  Tar- 
roodtssemODt  d*AndevoraDte,  ont  fondé  et  entretiennent  à  leurs  frais  des  établis* 
semants  scolaires.  A  Vatomandry,  quatre  de  ces  écoles  viennent  d'être  subven- 
tionnées. 

Les  indigènes  se  livrent  dans  toute  la  province  aux  travaux  de  ruières. 

Les  cultures  tropicales  réussissent  partout  très  bien  et  soct  appelées  à  être 
la  principale  richesse  de  pays.  De  nombreuses  concessions  ont  été  demandées 
et  se  transformeront  bientôt  en  plantations  prospères,  si  les  colons  choisissent 
jtidicieusemenl  leurs  terres  et  apportent  dans  les  cultures  les  soins  qu'elles  néces- 
sitent. Leur  lâche  est  facilitée  pur  l'expérience  des  planteurs  établis  depuis  long- 
temps dins  le  pays  ou  venus  de  La  Réunion  et  de  Maurice.  La  réu-^^ile  de  certains 
d'entrr  v\i\  aura  un  heureux  eflet  sur  les  colons  arrivés  réc<  [iimrnt,  moins 
expérimentés  et  âuscepUbieb  de  se  laisser  décourager  s'ils  o'avaieol  ces  exemples 
devant  eux. 

Un  colon  de  Vatomandry  a  fait  des  essais  de  grrff\ige  de  café  Bourbon  sur 
des  pieds  de  Liberia  ;  le  résultat  obtenu  est  très  satisfaisant.  Cette  tentative  est 
particulièrement  intéressante,  car  le  café  Liberia  vient  avec  une  grand"-  vigueur 
et  a  un  rendement  si  considérable  qu'à  lui  seul  il  ferait  la  fortune  des  planteurs, 
s'il  trouvait  un  écoulemcut  facile  sur  les  marchés. 

Eulin,  pour  épargner  aux  colons,  nouveaux  arrivés,  les  tâtonnements  onéreux 
et  les  résultais  incertaios  des  débuts  et  leur  fournir  tous  les-  renseignements 
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oécesmires,  radtnioistralioo  a  fait  ionlallcr  dea  jardina  d'eaaaia  dans  tous  Uss 
chefs-lioai  d'arroodiuefneot.  Le  jardin  d*Andevoraotc  est  en  formalioD  ;  celui 
d*ADoaibe,  créé  depuis  plus  longtemps,  témoigne  de  la  fertilité  de  cette  régiao, 
dont  le  sol  se  prête  très  bien  à  Ja  culture  du  café. 

Des  travaun  asse»  coosidérables  ont  été  entrepris  au  cours  de  cette  période 
daoa  les  principaux  centres  de  la  province  :  un  maNîhé  couvert  a  été  édifié  à 
Beforona  et  les  prestataires  sont  occupés  à  la  construction  d*on  appontement  à 
Vatômandry.  Dans  tous  les  villages  de  la  c6te,  les  habitants  préparent  les 
poteaux  pour  la  ligne  télégraphique  qui,  de  Vatômandry,  doit  être  prolongée  sur 
Mahanoro  et  Ifananjary,  le  tronçon  enlre  Andevorante  et  Vatômandry  ayant  été 
achevé  et  livré  au  public  le  0  aoûU  Celte  ligne  sera  ultérieurement  conlinoée 
siirParafangana  et  Fort-Dauphio,  reliant  ainsi  au  résean  télégraphique  toute  la 
partie  Sod.de  Madagascar,  qui  n'a  jusqu'à  présent  que  des  relations  postales 
avecle  reste  de  rile. 

Dans  la  province  de  Tamatave«  le  mois  d'août  tt*a  été  marqué  par  aucun 
événement  politique  de  quelque  portée.  Toutefois,  une  grande  animation  règne 
partout,  aussi  bien  dans  la  population  betsimtsaraka  que  dans  les  divers  services 
publics  en  vue  de  l'arrivée  prochaine  du  Gouverneur  Général. 

Les  travaux  d'utilité  générale  ont  reçu  ootammcnt  une  vive  impulsion. 
L'établissement  du  plan  d'alignement  des  rues  principales  de  Tamatave  est  en 
partie  achevé.  Les  travaux  du  boulevard  maritime,  déjà  très  avancés,  pourront 
être  terminés  avant  la  saison  des  pluies. 

Deux  phares  sont  attendus  et  seront,  dès  leur  arrivée,  luonlés  l'un  à  la 
pointe  Hastie,  l'autre  ii  la  pointe  Tuino. 

L'industrie  privée  ne  reste  pas  non  plus  inactive.  La  compagnie  des  Panga- 
lanes  a  tr t mmê,  sur  cinq  kilomètres  à  partir  de  Tamatave,  la  plate-forme  du 
chemin  <ii  ler  de  l'Ivondro,  et  une  équipe  de  120  prestataires  aménage  le  sol  où 
devra  s  élever  la  gare  d'Ivondro. 

Les  travaux  d'arasement  du  fort  hova  se  continuent  ;  la  maçonnerie  a  été 

attaquée  ;  elle  se  compoise  en  majeure  partie  de  diorite  qui  pourra  être  utilisée 
k  l'empierrement  du  boulevard  maritime.  L'approfondissement  et  la  cana- 
lisation du  Hanonandriana  ont  élc  achevés,  et  l'on  va  procéder  au  curage  de 
ce  cnnal.  Enfin,  les  travaux  d'agrandissement  de  la  poste  cl  ceux  d'aménagé, 
ment  du  musée  commercial  et  de  l'ancien  temple  hova,  qui  doit  servir  de  caserne 
à  la  milice,  sont  commencés. 

Il  convient  de  citer  «nssi,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  lc«  travaux  asscx 
considérables  entrepris  dans  le  jardin  d'essais.  Le  défrichement,  que  la  végé- 
tation intense  de  la  vallée  de  l'ivolinn  r»  tî  iuit  très  pénible,  a  été  néanmoins 
rapidement  poussé  et  les  terrains  ameublis  ont  j)ermis  dès  celte  année  U 
plantation  des  essences  les  [)ius  productives  des  lropi<|ues.  Les  premiers  semis 
OQl  tilc  faits  en  graines  d'eueal>plus,  de  caféiers  iùberia,  do  c&caovers,  etc. 
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Ces  différeotes  essencee  permettront  d'approvisionner  bientôt  en  Jeunes  plants 
les  colons  de  la  côte  Est. 

La  eoUnre  des  différentes  espèces  de  caoiitchesc  a  également  été  entreprise» 
de  manière  à  déterminer  lea  variétés  d*arbres  ou  de.  lianes  qai  conviennent  le 
nient  au  climat  de  la  céte. 

Dans  les  paisibles  provinces  entières  de  Fenerive,  de  Maroantselra  et  de 
Vobémar,  la  situation  ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée. 

Au  cours  du  voyage  qu'il  vient  d'accomplir  h  Imerimaodroso,  pour  se 
concerter  avec  le  commandant  du  cercle  d'Ambatondmzakaaa  si^et  de  la  rouie 
projetée  de  Peoerive  à  Imerimandroso,  l'admioistraleur  de  la  province  de 
Fenerive  a  relevé  ritîoéraire  de  cette  route  et  reconno  les  vallées  de  la  Sabatavy 
et  du  Maoiogory.  Les  populations  de  ces  régions  sont  tranquilles  et  se  livrent 
tout  spécialement  à  la  culture  du  riz  et  à  la  fabrication  des  rabanes.  La  vallée 
dn  Haningory  est  en  ce  moment  le  principal  objectif  des  chercheurs  d*or. 

Dès  sa  rentrée  au  cheMien»  Tadministrateura  fait  commencer  le  piquetage 
des  rectifications  k  opérer  sur  le  tracé  reconnu* 

Dans  la  région  de  Maroantselia,  les  demandes  do  concession  commencent  k 
se  produire  el  elles  augmenteront  sans  doute,  étant  donnée  la  fertilité  du  sol,  qui 
parait  en  général  propice  à  toutes  les  cuUures  tropicales.  Quelques  plantations 
ont  déjà  été  créées.  Les  parties  de  la  contrée  les  plus  riches  en  humus  sont  les 
environs  de  Mananara  et  de  Maroantselra.  D'autre  part,  la  région  de  la  baie 
d'AntODgil  constitue  un  des  massifs  forestiers  les  plus  importants  de  la  Grande 
Ile  ;  la  forêt  qui  borde  la  céte  s'étend  en  effet  k  Tintérieur  sur  une  profondeur 
de  80  à  110  kilomètres  et  elle  a  été .  de  tout  temps  Tobjet  d*eiEploitations  suivies. 

Maroantselra  et  Mananara  étaient  autrefois  les  deux  principaux  débouchés 

du  commerce  de  la  région  de  Mandritsara,  mais»  depuis  que  cette  dernière  a  été 
rattachée  k  la  province  des  Sakalaves  de  la  c6te  Nord>Ouest,  les  marchands  hovas 
elles  hou  rjanes  de  l'intérieur  ont  cessé  de  s'approvisionner  dans  ces  localités 
et  d'y  porter  leurs  produits.  lien  est  résulté  une  diminution  momentanée  dans 
le  mouvement  commercial,  diminution  qui  sera  largement  compensée,  avant 
po»,  d'aoe  part  par  les  facilités  de  communication  que  procureront  aux  villages 
de  l'intérieur  ajant  jusqu'ici  peu  de  rapports  avec  la  côte  les  routes  en  cons- 
truction ou  projetées,  d'autre  part  par  le  produit  des  cultures  et  des  exploita* 
lions  forestières  dont  plusieurs  personnes  ont  demandé  la  concession. 

Il  existe,  en  outre,  nombre  de  produits  qui,  jusqu'k  présent,  n'ont  donné  lien 
qu'k  de  faibles  transactions  et  qui  pourront  devenir  l'objet  d*un  commerce 
fructueux,  tels  que  les  bœufs,  les  volailles,  la  gomme  copal,  la  eire,  le  café, 
ja  vanille,  le  rafia^  etc.,  lorsque  les  plabtations  créées  pendant  ces  deux 
dernières  années  entreront  en  rapport. 

La  situation  politique  et  économique  des  provinces  aniankares  et  sakalaves 
du  NohI  et  du  Nord-Ouest  s'est  maintenue  dans  son  ensemble  assex  satisCaisante. 
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Les  fonctionnaires  inditjènos,  bien  que  leur  éduculioii  adminislralivc  soil  encore 
ruiiiini  nt  tire,  paraisseai  uniriies  de  bonne  volonlé.  Examinoos  rapideoieol  la 
situation  de  chacune  (\o  ces  régions. 

Dans  la  province  di^  Dicîîo-Suarcz,  les  indij^ènes  conliniient  à  s'installer  dans 
les  plaines  rerlile.s  de  UesoRalra  et  He  Mahugnga.  lU  ont  enfin  compris l'avalangc 
qu'ils  avaiciU  à  tîC  fixer  dedoilivement  dans  les  centres  t\u  ïïs  iiabilent,  k  s'alla- 
cher  à  la  terre  qu'iU  cuUivenl  et  dont  il  lenr  esl  facile  de  se  rendre  propriétai- 
res. Ce  fuit  est  eoiifirmé  parles  nombreuses  denjandes  en  imn)atriculalion  de 
propriélé  dépOl^éc^5  depuis  quelque  temps. 

La  récolte  du  riz  se  termine  partout  cl  elle  promet  là  également  «n  rende- 
ment supérieur  &  celui  des  années  précédeotcfli.  Grâce  aux  grandes  compagnies: 
les  usines  d'Antongombalo,  les  soeié:és  des  Salines,  les  Messageries  MaHliaief>t 
la  Compagnie  faavraise  et  la  Compagnie  de  chartkaooage  el  de  batelage,  qui  em- 
ploient de  Dombreui  travailleors^  le  commerce  a  réossi  àse  maioteDirdans 
d*assex  bonnes  condilioûs  jusqu'à  présent. 

Diego-Soarez  doit  une  large  part  de  cerésnltat  an  moBTem^ntdes  paquebots 
sur  la  rade  el  an  passage  régulier  des  steamers  de  la  Compagnie  ha?ralse  et 
des  navires  charbonniers. 

Les  usines  d*Antongombato  conttoaeat  à  prospérer.  Elles  abattent  osaiote- 
aant  80  bœufs  par  jour  en  moyenne. 

Les  deui  compagnies  de  salines  ont  commencé  la  récolte  de  leor  seU  La 
Marie-Jeanne,  qui  est  venue  ces  jours  derniers  avec  on  chargement  de  charbon, 
est  partie  à  destination  do  Calcutta  ^ayant  à  son  bord  I,  900  tonnes  de  sel. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  publics,  dent  pont»  et  an  radier  sont  actuel- 
lement en  oonstniclion  sur  la  rivière  des  Caïmans  et  un  autre  pont  sur  la  rivière 
de  la  Main.  Ces  améliorations  apportées  à  la  route  d^Aaamakia  permettront  aux 
colons  de  ce  centre,  le  plus  important  de  la  province  au  point  de  vue  agricole» 
de  transporter  facilement  et  en  tout  temps  leurs  produits  h  Diego-Suarea.  La 
route  est  en  môme  temps  élargie  et  réfectionoéc. 

Enfin,  la  conduite  d'adduction  des  eaux  à  Diego-Suares  a  été  également 
améliorée. 

Aucun  fait  bien  saillant  n'est  à  signaler  dans  la  province  de  Nossi-Bé.  Les 
transactions  commerciales  restent  à  peu  près  slalionnaires  et  sont,  comnae  tou- 
jours, localisées  dans  les  quelques  ports  de  la  côte  et  surtout  à  Ilell-Vilie. 

Dans  la  province  d'Aoalalava,  la  recuUc  du  riz  a  iJuuué  lieu  à  une  certaine 
reprise  des  affaires  ;  celles-ci  soal  encore  peu  importantes  par  suite  du  caractère 
apalliique  el  de  la  paresse  invétérée  des  Sakalaves, 

Les  travaux  de  roules  se  pousuivent  avec  activité.  La  voie  de  coinmunica- 
tion  qui  relie  Ampasindava  à  Analalava  par  Anlanibé,  longue  de  iiO  kiloiuèlres 
CHviron,  a  été  terminée  le  14  août. 

Dans  la  province  de  Majunga,  les  populations  de  l'Ambongo-Nonl,  qui  éijient, 
il  y  a  peu  de  temps  encore,  hésitantes,  si!  «.ont  ralliées  à  notre  donmidiiun.  Voi- 
sines d'un  pays  imparfaitement  soumis  à  notre  inllueuce,  elles  resseolaical 
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naguère  le  contre-coup  des  troubles  qu'une  occupation  méthodique  ot  raiioiinclle 
IkiteD-ce  moment  disparatlre.  I^s  mesures  politiques  prises  par  l'administration 
il*oot  pis  lardé  à  porter  leors  friiitaet,  aujourd'hui,  tout  le  pays  situé  sur  la  rive 
gaocbe  de  la  Betsiboka  eii\  presque  ontièremeot  organisé  et  se  relie  d'une  façoo 
dTeetWe  aux  postes  militaires  du  4*  territoire. 

Les  étodes  relatives  h  ta  protection  de-Ia  Pointe  de  Sabte  dn  port  de  Majunga 
sont  terminées  et  an  orédit  assez  impoHsoi  vient  d*6tre  affecté  pour  rexéeotion 
de  ces  travanx.  On  procède  d'aotre  part  au  balisage  de  la  rade  et  à  la  répamtioa 
dessncteooes  booées. 

Le  piquetage  de  la  route  d'Amborovy  est  achevé  et  on  a  entrepris  à  Maro* 
Toay  le  creusement  do  canal  de  Tsnteraka,  qui  permettra  de  se  rendre  directe* 
mont  à  Aoliaboka  en  moins  d'une  heure. 

La  coDstroction  de  la  nouvelle  résidence  est  commencée,  maitt  la  difficulté 
de  recruter  des  maçons  et  des  tailleurs  de  pierre  ne  permet  pas  de  poursuivre 
les  travaux  aussi  activement  quMl  coaviendrail.  Cette  iusuftisance  d'ouvriers  du 
bâtiment  arrête  quelque  peu  la  mise  en  œuvre  bimultanée  des  nouveaux  édifices 
prévus  au  programme  de  ISdS:  douane,  prison,  marché  couvert,  abattoir  et 
église.  Pour  remédier  k  cet  inconvénient,  Tadministration  vient  de  s'adresser  à 
La  Réunion,  à  Mozambique  et  au  Transvail,  afin  de  recrtiter  la  main-d'œuvre 
indispensable  à  l'exécution  de  ces  travaux. 

La  création  récente  de  courriers  rapides  entre  Nossi-Bé  et  Tananarive  par 
Analalava  et  Majunga  a  beaucoup  amélioré  les  moyens  de  communication.  Un© 
étude  est  commencée  pnnr  rjiip  niéçro-Smrfz  snit  rrlié  de  la  même  façon  h  Am- 
balavelo.  Aotsiraoe  el  Majuoga  aurool  ainsi  des  relations  régulières  par  la  voie 
de  terre. 

Pour  compléter  les  renseignements  qui  précèdent,  examinons  maintenant 
l'état  d'avancement  de  certaines  questions  générales  intéressant  les  travaux 
publics,  renseignement,  le  développement  industriel  et  commercial  et  la  colo- 
nisation. 

Outre  les  travaux  d'intérêt  local  exécutés  dans  les  territoires  et  provinces, 
ceux  s'appliquant  aux  grandes  artères  et  reliant  la  capitale  à  la  côte  el  à 
Fianaraotsoa  ont  reçu  une  impulsion  des  plus  actives  pendant  le  mois  d'août. 
Les  travaux  de  ta  Mandraka,  oolaroment,  battent  leur  plein.  Oo  sait  comment  le 
lieotenaot-colonel  Boques,  directeur  do  génie  et  des  travsni  publics,  chargé 
d'établir  un  projet  de  route  carrossable  d'Ankeramadintka  an  Maogoro,,  fut 
amené  à  choisir,  pour  pénétrer  en  Bmyme»  la  vallée  de  ta  Mandrake,  afiii 
d*etiter  rasoeoslon  trop  pénible  de  TAngavo. 

La  eoostroction  d*one  route  praticable  eux  voitures  dans  ces  gorges 
resserrées,  abruptes  et  boisées  présentait  de  grosses  difficultés,  et  les  travaux 
préliminaires  :  reconnaissance»  tavé  du  terrain  et  piquetage;  etc.,  constitoafeat 
à  eux  seuls,  étant  donnée  la  nature  du  pajrs,  une  lâche  des  plus  ardues. 

Le  capitaine  du  génie  Monneyres,  d^près  les  indications  du  lieutenant-colo> 
Del  Roques,  a  déterminé  te  tracé  déflalUr.  Quant  aux  travaux  nécessités  par 
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l*orgaDÎsatioa  et  rinslalUtiOQ  det  chaolier»  iU  o*oot  pas  demandé  moins  do 

cinq  moU.  Au  mois  de  mai  de  cette  aaDée,  la  nwoiiiiaiasaoee  el  ravant-prculet 

de  la  route  venaieol  d'èire  terroioés.  Il  fallait  se  bAler  pour  profiter  de  la 

bonne  &ai2>on.  Si  l'on  songe  qu'aucun  sentier  n'était  pratiqué  le  long  du  tracé 

que  le  ()iquctagc  de  détail  n'était  pas  commencé,  qu'il  n'exislatl  aucun  abri  pour 

les  travailleurs,  qu'on  allait  avoir  à  eiêcatf^r  ces  divers  travaux  de  préparation 

et  d'organisation  sur  une  étendue  de  quarante  kilomètres,  dont  dix  kilomètres 

en  pleine  forôt  vierge,  dans  un  terrain  des  plus  accidentés  el  k  pentes  raides, 

si  l'on  ?ongo  aussi  (jiie  tous  ces  travutix  devaient  ôlre  conduits  de  front  avec 

un  personnel  i-ijslreint,  on  s>c  rendra  compte  des  cfforls  qui  ont  dû  être  demaa-* 

dés  H  ce  personnel,  pour  mener  rapidement  à  bien  un  pareil  labeur. 

Malgré  tuiites  ces  diflicullcs,  les  travaux  préparaloirps  étaient  assez  avancés 
rers  le  tuilieu  do  juin  [tour  perrnellre  d'colreprcodre  sur  quelques  points  les 
travaux  de  roules  piu[)  reine  ut  dits. 

A  partir  de  ce  moment,  les  divers  chantiers  furent  ouverts  au  fur  cl  à 
mesure  de  l'achèvemenl  de  leur  organisation,  ef,  à  !a  (in  de  ce  mois,  les  travaux 
préliminaire  étaient  (  omplèti'ment  terminés.  La  roulc  allait  entio  pouvoir  être 
attaquée  surtout  son  développenient. 

Le  personnel  alTrcté  h  ces  travaux  comprend  aelnelicment  plus  de  cinq 
mille  bomnie-^,  presque  tous  prestataires  do  l'Emyrne,  I!  est  réparli  en  douze 
camps  qui  alimentent  sept  clianliers,  les  uns  en  régie,  le»  autres  ii  l'entreprise. 
Ajoutons  ({u'un  nouveau  crédit  de  500.000  francs  a  été  ouvert  pour  ces  travaux 
par  décision  du  1'.)  août,  et  à  titre  d'allocation  provisionnelle. 

D'autre  pari,  l  étal  général  de  la  route  deTamatave  i)  Tananarive  esl  satis- 
faisant et  les  divers  travaux  de  bÂliroents  se  poursuiucnl  dans  les  gftcs  d'étapes. 
La  construction  des  ponts  de  la  Habela  et  d'Ampasimbola  est  aases  avancée. 
Le  levé  du  terrain  entre  Berofona  et  le  col  de  Marovala  (au-dessus  djfital- 
tra)  est  terminé  et  le  irêcé  définitivement  arrêté.  Des  reconnaissances  ontpermis 
de  s'assurer  de  la  possibilité  de  faire  franchir  à  la  route  carrossable  le  massif 
qui  s*éteod  çotre  la  Sabatelo  etia  MatoxeVo  (section'  Ampasîmbé-Beforona). 
L*élude  de  détail  est  commencée. 

Des  améliorations  cootinoent  à  être  apportées  à  la  roate  de  Tananarive  fc 
Majunga.  C'est  ainsi  qu'une  déviation  a  été  faite  aua  lacets  du  Bentroka,  qui 
offraient  une  penle  on  peu  raide  pour  les  convois  de  voitures  et  que  plusieurs 
ponceaux  ont  été  construits  entre  Andriba  et  Mevatanana.  Un  gtte  d'étapes, 
dénommé  i^otf/e  det  Sources,  a  été  créé  sur  remplacement  derancieu  campement 
de  ce  nom  du  corps  expéditionnaire.  Le  site,  très  agréaUei  se  trouve  à  mi-che- 
min entre  les  vilUgas  d'Aotsiaf.ibjsitra  el  d'Andranobevava,  distant.d'eoviron 
!iO  kilom/  tres.  et  correspond  à  un  lieu  d'.trrèl  forcé  pour  les  voyageurs.  Le  dixiè 
me  pont  construit  sur  celte  route,  celui  du  Mamokomita,  vient  d'être  terminé  ; 
il  ne  mesure  pas  mnin-î  do  33  mètres.  En  ré>uni.",  celte  {grande  artère  est 
aujourd  hui  carross:il)l<!  jusqu'à  Marololo,  si  l'oQ  eo  eiceple  ioulefois  quelque 
rares  tronçons  qui  icsienl  encore  û  rectifie! . 
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Relalivement  à  la  route  carrou&ble  de  Tao^oarive  à  Fiaoarantsoa,  les 
efforts  ont  porté  plus  parlieulièreoieDt  dans  le  cercle  de  Betafo,  sur  la  graade 
niDpe  d*Aodriambîia(iy  (chantier  Nord).  Uo  pont  de  33  mètres  de  longueur  y 
sera  commencé  incessamment.  Le  cliamier  Sud  a  effectué  pendant  le  mois  2.700 
mitres  de  route,  ce  qui  porte  à  7.200  mètres  les  travaux  eiécutés  depuis  Amba- 
tolampy  ;  tout  porte  à  croirst  vu  cet  avancement,  que  les  deux  chantiers  pour* 
ront  se  relier  à  la  fin  du  mois  prochain. 

MM.  les  iogénienr»  Guibert  et  Dufour,  de  la  mission  envoyée  dans  la  Colonie 
par  la  Compagnie  coloniale  de  Madagascar  pour  examiner  le  projet  de  chemin 
de  fer  deTananariveîi  la  côte  orientale,  poursuivant  leurs  travaux»  viennent 
d*8rriver  à  Sabolsy.  En  même  temps,  un  iogcnieur  de  cette  compagnie  se  ren- 
dait directement  do  Tamatave  a  Majunga  pour  reconnaître  le  cours  de  la  Belsi- 
boita,  entre  son  embouchure  et  Marololo^  et  examiner  par  des  soudages  s'il 
serait  pOMÎble  à  des  remorqueurs  d'atteindre  ce  point  en  toute  saison. 

Lm  écoles  ofBcielles  ont  été  réouvertes  le  U  août,  après  la  période  des 
vacances.  Les  instituleors  qui  étaient  venus  suivre  pendant  un  mois  des  cours 
rteapilulatifs  à  l'école  Le  Myre  de  Yilers  avaient  rejoint  leurs  postes  depuis  le  It. 
On  signale  cette  fois  encore  uoe  augmentation  sensible  du  nombre  d'élèves  des 
deux  sexes  dans  celles  de  llmerina. 

L'enséignement  officiel  s'est  également  très  répandu  dans  les  cercles  de  Mora- 
manga,  d*Ambatondraxaka  et  dans  les  provinces  de  Tamatave  et  do  Mananjary. 

Les  instituteurs  sont  aujourd'hui,  pour  la  plupart,  d'anciens  élèves  de 
l'école  normale  Le  Myre  de  Yilers.  Ceux  qui  ont  été  nommés  au  début  de  notre 
occupation  par  les  commandants  de  cercle  et  les  cfaefii  de  province  n'ont  qu'un 
titre  provisoire  et  doivent,  pour  régulariser  leur  situation,  Taire  un  stage  à  l'école 
normale  de  Tananarive.  Le  nombre  de  ces  derniers  diminue  sensiblement,  soit 
par  titularisation  après  le  stage,  soit  par  élimination  de  ceux  qui  ont  été  recon- 
nus insuflisanls  ;  avec  le  concours  des  ô(-ules  normales  de  Fianaranlsoa  et  de 
Tamatave,  le  recrutement  du  personnel  de  l'enseignement  officiel  sera  définiti- 
vemeot  assuré. 

Le  Buttetin  <U  Vemeignmenl  officiel,  dont  la  prépsralion  avait  été  annon<^e, 
vient  de  paraître  et  a  été  distribné  à  tous  les  instituteurs.  Encore  très  modeste, 
il  rappelle  à  la  fois  les  bulletins  di^partementaux  et  les  journaux  pédagogiques 
publiés  en  France  pour  l'éducation  du  personnel  enseignant.  Il  comprend  une 
partie  générale  officielle  et  une  partie  scolaiie  ou  pédagogique. 

Signalons  qu'à  la  réouverture  de  ses  cours,  l'école  Le  Myre  de  Vilers  a  reçu 
un  certaiD  nombre  de  jeunes  gens  des  provinces  admis  au  litre  de  boursiers  et 
destinés  à  exercer  plus  tard,  dans  leur  pays  d'origine,  des  fonctions  administra- 
tives :  gouverneurs,  interprètes,  instituteurs,  etc. 

A  l'école  proressioonelle*  deux  cent  trente  élèves  ont  reçu,  pendant  l'année 
189a,  l'instruction  technique  dans  les  différents  ateliers  de  cet  t'iablissenient. 
Les  cours  théoriques  ont  été  simplifiés  le  plus  possible,  de  façon  k  lai&scr  une 
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grande  part  au  travail  manuel  ;  celle  modification  a  produit  les  mcilk  iu»  résul- 
tais. L'aptitude  des  Malgaches  s'y  révèle  parliculièrement  pour  la  menuiserie,  la 
poterie,  la  lorge  cl  le  lissage.  Enfin,  l'école  professionnelle  vient  d'oblenir,  pour 
la  confeclion  des  sièges,  des  cuirs  repousses  donnant  des  dessins  en  relief 
d'un  assez  bon  effet.  Le  cuir  employé  avait  été  préparé  et  tanné  par  les 
élèves. 

Les  statistiques  des  Importations  et  exportations  pour  Madsgasear,  pendant 
l'année  1897,  viennent  d'èlre  établies  par  la  direction  do  contrôle  financier,  et 
seront  publiées  dans  YAmmaire  de  la  Colonie  pour  1899. 

On  y  relève  on  total  dUraportations  de  18.358*918  francs,  soit  une  augmen- 
tation de  5.571  .t40  franciv  sur  Tionée  précédente.  Par  ordre  d'importance,  les 
plos>valoes  ont  porté  sur  les  articles  suivants  :  tissus,  boissons,  bois,  machines, 
papiers,  sel,  bimbeloterie  et  instruments  de  musique.  On  constate  un  accrois 
sèment  do  près  de  sii  millions  sur  la  valeur  des  msrr.hBndises  provenant  de  la 
Métropole  ou  des  colonies  françaises  ;  cette  plus-value  porte  principalement  sur 
les  toiles  et  sur  lis  boissons.  Les  importations  anglaises  ont  augmenté  de 
860.000  francs  pendant  la  m^me  année,  mais  les  produits  américainsdescendaient 
en  m  A  me  temps  de  près  de  deux  millions  et  se  réduisaient  au  cbiffre  de 
159.000  francs. 

Les  exportations  marquent  aussi  une  recrudescence  d'aftairos  SMes  sensible, 
notamment  sur  la  cire  brute,  les  bœufs,  la  vanille,  les  girofles,  les  peaux  et  les 
bois  de  construction  'palissandre,  ébène,  santal,  bois  d'cbénislerie).  Madagrascar 
a  aussi  exporté  une  assez  grande  quanlilé  de  viandes  salérs  provpnnnt  des  usines 
de  Diego  Suarez;  on  y  relève  pour  la  premièrf  îois  une  exjjorlalitiû  hrulc  de  ce 
produit  qui  atteint  le  chiffre  d'environ  200.000  francs.  Par  contre,  une  certaine 
baisse  se  constate  sur  le  caoutchouc  et  le  rafia. 

Les  produits  dirigés  sur  ia  France  se  sont  élevés  h  une  valeur  u  ov  OOO 
francs,  avec  une  plus-value  de  457.000  francs  sur  Tannée  1896  ;  ceux  dirigés  sur 
TAllema^me  ont  augmenté  dans  la  môme  proportion,  tandis  que  l'exportation 
sur  rAjj;lijlerre  a  diminué  d'une  valeur  à  peu  près  égale.  Les  Indes  et  la  côte 
d'Afrique,  qui  ne  lij^uraicnt  pas  sur  les  précédents  tableaux  d'exportation*  y  bont 
représentées  pour  un  ensemble  de  120.000  francs. 

An  total,  le  cbiffre  des  transaclioDs  commerciales  de  Madagascar  avec  la 
France  dépasse  tO  millions  de  francs  ;  avec  TAngleterre,  il  «est  de  6  millions  et 
avec  l'Allemagne  de  1.240.000  francs.  La  statistiqae  rélève  anssi  on  notable 
accroissement  d'écbanges  avec  La  Réunion  et  la  cOte  d'Afriqoe. 

Grâce  aux  mesures  prises  et  à  l'énergie  de  nos  commerçants,  il  est  à  présu- 
mer que  le  courant  commerdel  établi  entre  la  France  et  sa  nouvelle  colonie  ne 
fera  que  s*acoentuer. 

H  7  a  lieu  de  remarquer  également  que  les  ties  voisines,  La  Réunion  et 
M sorice,  assureront  à  Madagascar  on  débouché  important  le  Jour  o Si  la  cdie  bt 
pourra  leur  fournir  les  différent  prodoits  qu'elles  demandent  encore  àTétranger. 
Biles  sont  déjè  presque  oniqnement  approvisionnées  en  viande  de  boucberie  par 
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U  Grande  Ile;  U  es  aenil  de  mdme  d'aotres  deorées,  Celles  que  ris,  roaîg,  pois 
do  Cap,  dont  elles  coosoinineikt  plus  qu'elles  oe  prodoiseol,  ai  ces  cultnres,  qui 
réussissent  parfaitemeol  sar  notre  c6te  orieaUIe,  y  élaieot  plus  répandues. 

Le  poià  du  Cap  notamment  est  eullivé  dans  plusieurs  rtgions  de  Madagascar 
el  fait  déjà  Tolijetd'un  commerce  important  avec  U  Réunion  et  Maurice  ;  le  port 
de  Mananjary  a  exporté,  dans  le  1"  semestre  de  1898,  près  de  90  tonnes  de 
celle  denrée  ;  celui  de  Farafangana  50  et  Nossi-Be  40  tonnes  k  Maurice  et  près 
de  230  à  La  Rcanion.  On  paurrail  facilement  donner  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  à  celte  culture,  qui  assure  des  bénéfices  très  appré- 
ciables ;  les  poU  du  Cap  coûtent  sur  place  de  16  à  20  francs  les  100 kilos;  ils 
sont  frappes  d  un  droit  reUUvemeat  lubie  k  la  sortie  et  revendus  en  moyenne 
au  prix  de  30  francs. 

L'cxporlution  à  M  lurice,  et  surtout  à  La  Réunion,  des  bœufs,  du  raaîs,  des 
Poi^  du  Cap  el  même  du  riz  doit  attirer  l  alfenlion  des  colons  de  la  côte  ;  l'admi- 
Qistralion  s'efforce  d'ailleurs  de  faire  comprendre  aux  indigènes  que  leur  tra- 
vail leur  procurerait  des  béncQces  certains  et  appréciables  el  cherche  à  dévelop- 
per la  culture  de  ces  produits,  qui  ne  demandent  ni  soios  particuliers^  ni  con- 
naissances spccidles. 

Parmi  les  mesures  d'ordre  général  visant  )o  I.k  ti  (Mrc  des  indigène?,  citons 
quelques  e&traits  d'une  circulaire  adressée  aux  admmislraleurs  et  commandants 
de  cercle,  cbef  de  province,  en  vue  d'eocourager  les  babitanU  k  la  rccoUe  des 
produits  forestiers. 

«  Certains  cbefo  de  province,  interprétant  d  une  façon  trop  rigoureuse  les 

•  dispositions  de  rariôté7e2,  du  3  juillet  1897,  relatif  à  rexploilation  des  produits 

•  forestiers,  empêchent  les  indigènes  de  retirer  du  taillis  les  bois  qui  sont 
«  indispensables  k  leurs  besoins  journaliers,  soit  pour  k  consommation,  soit 

•  pour  les  réparations  k  effectuer  k  leors  tiabitations. 

«  Afin  d'éviter,  k  revenir,  toute  difSeoIlé  k  co  sujet,  vous  vôudrei  bien 
«  déterminer  les  massifs  boisés  laissés  ainsi  k  la  disposiUon  des  particuliers 
«  pour  leurs  besoins  jonmatters. 

«  Ces  portions  de  foréte,  bornées  d'une  façon  apparente  et  placées  sous  la 

•  Borveillance  et  la  responsabîUté  des  chefs  de  village,  devront,  naturellement 
«  être  choisies  parmi  celles  qui  sont  le  plus  rapprochées  des  agglomérations! 
«  Les  habitants  seront  libres,  sans  avoir  k  recourir  k  une  autorisaUon  spéciale 
«  de  s'y  approvisionner  de  bois  de  chauffage.  Mais  la  coupe  ne  devra  porter  que 
«  sur  des  arbres  morts  sur  pied  ou,  k  leur  défaut,  sar  des  arbres  dépérissants. 
<'  Lorsque  1rs  particuliers  voudront  s'approvisionner  de  bois  de  constructionv  ils 
«  auront  à  vous  demander  une  autorisation  spéciale. 

«  En  attendant  que  les  colons,  titulaires  de  permis  réservant  le'drôtt  exclu- 
«  sif  d'exploiter  telle  partie  de  forêt,  puissent  pourvoir  k  la  consommation  locale 

•  et  alimenler  le  oommerre  d*eiportation,  il  serait  regrettable  de  laisser  îouUU* 
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1  iées  nos  richesm  naltirelles  et,  k  ce  poinldc  vue,  il  est  opportun,  tout  en  eœ- 
«  pèchaot  les  abus,  qui,  sur  certains  points,  ont  déjà  amené  la  ruine  des  forêls, 
«  d'autoriser  les  indigènes,  non  seulement  à  récolter  les  produits  forestiers, 
«  mais  encore  de  les  encourager  à  se  livrer  à  cette  récolte. 

«  Toute  latitude  vous  est  laissée  sur  le  choix  des  moyens  à  employer  pour 
«  apurer,  à  cet  égard,  la  reprise  des  transactions  qui,  depuis  quelque  temps, 
t  ont  subi  on  arrêt  des  plus  Tâchcux,  alors  que  les  produits  des  forêts  doivent 
K  Goostiluer  uo  important  article  d'exportation.  Il  vous  appartiendra  notam- 
«  meut  de  déterminer,  en  vous  inspirant  des  instructions  techniques  que  vous 
«  avex  déjà  reçues,  les  époques  auxquelles  devra  fe  faire,  de  préférence,  la  récoite 
«  dos  produits  forestiers  et  de  donner  aux  indigènes  des  indications  snr  les  pro* 
«  cédés  à  employer  pour  sauvegarder  l'avenir  de  la  forêt  m. 


Les  études  de  colonisation  se  poursuivent  dans  les  territoires  el  provinces, 
permettant  ainsi  de  constituer  peu  à  peu,  sur  chacune  des  régions  de  l'île,  des 
dossiers  de  renseignemer.ls  économiques  qui  suffîroal  il  guider  d'une  façon 
judicieuse  les  rerherclies  de  nos  rompatriotes. 

Parmi  les  reconnaissances  les  plus  récentes,  signalons  celles  de  MM.  les 
géomètres  Bonlcmps  et  Hevnier  en  Emyrne  et  dans  la  province  de  Fianarantsoa, 
celles  de  MM.  Gautier,  directeur  de  I  cnseitmemeut,  Diiboiîf,  capitaine  de  l'Elal- 
Major,  et  Villiaume,  garde  d'artillerie,  entin,  la  tournée  scientitique  de  M.  Grao- 
dîdier  fils  dans  les  pa>s  des  Antanosy  émigrés. 

Citons  aussi  les  travaux  des  brigades  gcodésiqucs  dans  la  section  lUosy- 
Tulléar  et  datis  la  province  de  Fort-Dauphin.  La  IrianguJulion  de  ces  régions 
est  en  partie  achevée  aujourd'hui. 

Nous  avons  racnlioonc  dans  le  prcecdeni  Balktiii  mensuel  que,  par  suite  de 
l'accident  survenu  au  La  Pérouse,  le  Gouverneur  Général  se  trouvait  obligé 
d*attendre  à  Fort*Daupbio  le  passage  du  premier  courrier,  les  communications 
par  voift  de  terre  étant  longues  et  difficiles. 

Profitant  de  ces  loisirs  forcés,  il  y  a  visité  plusieurs  concessions  importantes 
de  la  région,  entre  autres  celles  des  P.  Lazaristes  et  de  M.  Bocard,  dont  rexploita* 
tioo  porte  piesque  uniquement  sur  le  caoutchouc  ecara,  le  caféier  Liberia  et  la 
vanille.  Ces  deux  propriétés,  dirigées  avec  soin  et  compétence,  sont  en  fort  be| 
état. 

Enfin,  le  10  aoftt,  le  Gouverneur  Général  quitte  Fort-Oaophin  à  bord  de  la 
Tafna,  arrivée  l'avant^veille,  se  dirigeant  sur  Parafangana,  où  il  débarque  le  12. 
Reçu  par  les  autorités  civiles  et  militaires  et  la  population  toot  entière,  il  se 
rend  aussitôt  à  la  résidence,  oà  H.  Armel,  négociant  et  doyen  de  la  colonie 
française  de  Farafangana,  lui  soubalte  la  bienvenue  et  lui  présente  les  colons. 
1.0  Gonverneur  Général  s'entretient  quelques  instants  avec  chacun  d'eux  et  les 
assure  de  son  entière  bienveillance.  Puis  il  reçoit  les  clu  indigènes  el  les 
nomprcttses  députations  venues  pour  le  saluer  et  profite  de  cette  circonstanee 
pour  leor  adresser  quelques  mots»  que  tfadait  M.  Armel.  Après  avoir  étatili  très 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  MENSUEL 


nettemeni  que  U  FrsD(%  «t  désurnmis  aeul«  mat Iresse  à  Modaga^cftr,  le  Céoénil 
invite  les  diflërcnlefl  peuplades  à  cesser  dêODiiivemeot  leur  lottes  ialestines, 
leur  déclarafll  qu'il  De  souffrira  plus  désormais  ni  pillage,  ni  vols  de  bœufs. 
11  leur  lîiit  également  connaître  qae  Ions  les  indigèoes,  à  quelque  race  quUls 
apparlieooent,  doivent,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  s'employer  h  faci- 
liter rétablissement  parmi  eut  des  colons  européens,  seuls  capable»  de  mettre 
en  valeur  toutes  les  richesses  de  celle  contrée  si  fertile.  Ils  doivent  également 
travailler  aux  chemins  et  aux  routes  dont  Ja  construction  leur  est  demandée, 
obéir  entièrement  aux  ordres  de  radministrateur  et  des  commandants  de  sec- 
tour  et,  enfin,  comme  gage  de  leur  soumission,  acquitter  un  léger  impdt.  A 
ces  conditions,  ils  Iroirveionl  toujours  auprès  des  autorité  aide  et  assistance, 
verront  leurs  personnes  cl  leurs  proprii-lcs  proléfjccs,  leurs  croyances  respectées, 
leurs  diflérends  n  i^'U  s  h  )'amiîihle  selon  les  règles  de  l'équité  ;  enfin,  ils  pour- 
ront, san'^  nulle  crainle  désormais  d'être  inquiéics,  vivre  et  travailler  sur  ia 
terre  de  leur*  anrôlr*»s. 

Le  Général  lennifie  en  leur  promettant  que,  quoique  p]^I^inurs  d'entre  eux 
nous  aient  fait  le  guerre,  portant  hier  encore  les  armes  contre  nous,  le  passé 
est  aujourd'hui  oublié,  et  en  exprimant  l'espoir  qu'ils  se  montreront  ii  l  avcnir 
de  bons  et  fidèles  sujets  de  lu  r  r  ince,  dont  ils  sont  maintenauL  les  enfants. 

Tous  accueillent  ces  parolea  par  des  marques  d'approbation.  Dans  l'après- 
midi,  le  Gouverneur  Général  inspecte  les  écoles  des  P.  Lazaristes  et  de  la  mis- 
sion norwégiennc,  ainsi  que  le  casernement  de  la  compagnie  de  milice. 

Le  lendemain,  il  examinait  la  collection  de  produits  el  d'objets  indigènes 
destinée  à  figurer  à  l'Exposition  universelle  de  1900,  et  visiUiL  tlaiis  1a  journée 
le  jardin  créé  récemment  par  M.  Tadminislraleur  Cardeneau.  Ccl  établissement 
encore  à  ses  débuts,  est  destiné  à  servir  en  même  temps  de  jardin  d'essais  et 
de  potager. 

Le  Goovemeur  Général  quille  Farafangana  le  14  août,  se  dirigeant  par  voie 
de  terre  vers  MaDunjary,  oit  il  arrive  le  17,  après  avoir  visité,  à  Manakart,  U 
vaste  exploitalioo  agricole  que  dirige  M.  Gbardio  pour  le  compte  de  la  maison 
française  Brocbon  et  G^. 

L'accueil  fait  par  la  population  de  Mananjary  au  ebef  de  la  colonie  n'est 
pas  moins  enthoosaste  qu'à  Farafangana. 

I«e  IS,  le  Gonvemeor  Général  reçoit  en  corps  les  colons  français  et  étrangers 
de  cette  contrée.  En  les  lui  présentant,  U,  Lauralet,  président  de  la  chambre 
consnltative,  le  remerde  vivement,  an  nom  de  tous,  de  Tappui  incessant  qu'il 
a  bien  voulu  leur  accorder  dans  toutes  les  circonstance.  Après  les  discours  d'ar- 
rivée, le  Gouverneur  Général  préside  la  réunion  de  la  chambre  consultative  et 
etaminc  en  séance  un  certain  nombre  de  demandes  que  lui  présente  cette 
assemblée.  11  décide  notamment  de  donner  immédiatement  satisfaction  aux 
vœux  reintilii  à  l'installation  d'un  agent  des  postes  à  Mananjary.  Par  suite  du  déve- 
loppement considérable  qu'a  pris  depuis  un  an  Mananjary  et  de  l'importance  do 
son  commerce  actuel,  le  magasin,  d'ailleurs  provisoire»  dont  dispose  la  douane» 
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est  deveon  lont  à  fait  insul1i«aDl  ;  aussi,  la  chambre  coDsullalive  âemaode>l«etle 
la  coDslrucUon  d'un  nouveau  magasin  comprenant  dépôt  de  marctiandises  et 
entrepôt. 

Cette  construction  étant  d'une  absolue  nércssiié,  le  Ct'néral,  sur  l'avis  de 
Hnspecteur  chef  du  service  des  douanes,  décide  d'accneillir  le  vœu  de  la  cham- 
bre, en  spécifiant  qu'une  pftrlie  du  futur  magasin  sera  affectée  à  l'entrepôt  réel 
des  marchandii^es,  afin  de  donner  aui  commerçants  de  Mananjary  les  mêmes 
facilités  qu'à  Tamalave  et  a  Mâjunga. 

Au  sujet  des  pangalanes,  la  chambre,  revenant  sur  Ip  vmi  ât'jh  pxprîmf 
Tan  dcrnirr,  délirerait  le  pcrrfmcnt  immêdi.'tt  do  tous  rciix  compris  cnlro  Ma- 
h  clii  cl  àlîinanjarv.  Conforminicol  à  ce  désir,  un  a^'cnl  technique  sera  envoyé 
sur  les  lieux  pour  étudier  les  condilions  d'exécuiion  de  ce  travail  et  le  prolon- 
gement de  la  ligne  fluviale  actuellcuieot  en  voie  d'exécution  entre  Tamata\eet 
Andcvorante. 

Plusieurs  autres  questions  .'■ont  encore  examinées,  notamment  celles  avant 
traita  la  création  d'un  jardin  d'essai,  à  l'envoi  d  aniniaux  reproducteurs  en  vue 
d'améliorer  la  rare  indigène  et  ii  certains  travaux  destinés  à  faciliter  le  débar- 
quement à  iMananjary.  La  plupart  de  ces  dernières  reçoivent  également  une 
solution  iiiitnédiale. 

A  l'issue  la  séance,  le  Gouverneur  Général  visite  le  caserDemcnl  de  la 
milice,  les  écoles  et  les  principaux  quariiers  de  la  ville. 

Dans  l'après-midi  du  lendemain  t.),  toute  la  population  indigène  de  Ma- 
nanjary, grossie  d'un  nombre  co[)>idérabIe  d'babitants  accourus  de  tous  les 
points  de  la  province,  s'est  réunie  devant  la  résidence  pour  assurer  le  Gouver- 
neur Général  dc  ses  sentiments  de  fidélité  et  d'obéissance  à  la  France.  Le  Général 
a  prolilr  dc  ce  grand  kabary,  où  se  trouvaient  rassemblés  plus  de  cinq  mille 
indigènes,  pour  admonester  vcriement  certaines  fractions  antamboaka,  signa- 
lées comme  se  refusant  k  toute  espèce  dc  travail  et  faisant  de  l'opposition,  non 
seulement  à  radministnitlon,'mais  aussi  aux  colons.  Le  Gouverneur  Général  a 
déclaré  qu'il  entendait  qu*on  tel  état  de  clioses  cessAt  immédiatement. 

Cette  résistance  sourde  des  Antambahoakas  et  leurs  agissements  pour  empê- 
cher le  recrutement  des  travailleurs  ou*  débaucher  ceux-ci  proviendraient, 
d*après  certains  renseignements,  de  ce  que,  au  IcDdeoiaio  de  la  campagne  de 
1805,  on  aurait  essayé  de  leur  persuader  que  si  les  Français  ne  trouvaient  pas 
de  main-d'œuvre  dans  le  pays,  ils  ne  larderaient  pas  k  rabandooocr.  Point 
n'est  besoin  d'ajouter  que  celte  manœuvre  n*a  pas  été  la  seu2e  tentée  dans  le 
but  de  convaincre  les  Indigènes  que  notre  élablissement  h  Madagascar  n*était 
que  temporaire.  On  sait  d'ailleurs  que  rien  n'est  plus  facilement  exploitable 
que  la  crédulité  malgache.  En  voici  une  nouvelle  preuve  et  non  la  dernière  :  te 
bruit  a  couru  tout  récemment,  assez  singulier  que  les  personnes  qui  faisaient 
usage  du  sel  provenant  des  salines  de  Diégo-Suarez  étaient  frappées  de  stérilité. 
Aussitôt,  les  sels  d'Europe  de  faire  prime  et  Impossibilité,  dans  tonte  la  province, 
d'écouler  lea  produits  de  ])iego-Suares«  à  tel  point  qoe  les  direeteors  de  ces 
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dernières  Mlioes  étaient  obligés  do  prier  r«imioislralioQ  de  fuire  démcoUr  ce 
broîl  ridieitle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  toa  fermé  du  Gouverneur  Général  a  paru  faire  quel- 
que effet  parmi  Tes  assistants. 

Eq  ce  qui  concerne  les  Anlaitnoros,  les  Betsimisarakas  cl  les  Hovas,  le  - 
.Général  s'est,  au  contraire,  montré  très  satisfait  de  leur  attitude  vis-à-vis  do 
faulorité  et  de  nos  colons. 

Le  Gouverneur  Général,  après  avoir  visité,  un  peu  avant  son  flé[  arl,  les 
planUilions  de  café  et  de  caoutchouc  ceara  que  poss^cde  M.  Rcynaiid,  quille 
Mananjai'v  le  22,  continuant  sur  Mahanoro,  qu'il  atteint  le  2i-.  Il  y  inspecte 
d'abord  les  écoles.  Vu  l'importance  de  ce  district,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
vingt  et  QD  cantons,  le  chef  de  la  colonie  prescrit  l'ouverture  d'une  école 
ofIBcielle  qui  servira  en  même  temps  d'école  normale  pour  toute  la  région. 

Le  lendemain,  profitant  du  kabary  donné  en  son  hoancurcten  réponse  aux 
assurances  de  soumission  do.  la  population,  le  Général  témoigne  aux  indigènes 
tout  son  mécontenlcnicnl  pour  leur  paresse  et  leur  mauvaise  volonté  à  aider 
les  colons,  paresse  et  mauvaise  volonté  qui  sont  le  plus  sérieux  obstacle  au 
développement  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Cette  allocution  et  quelques  mesures  prescrites  à  ce  sujet  à  l'administrateur 
répondaient  au  principal  des  vœux  exprimés  par  les  colons  et  relatif  à  la 
difficulté  de  se  procurer  de  la  main-d'muvre. 

Une  visite  i»  la  propriété  de  MM.  Hodoul  et  de  Surdclys,  qui  ont  entrepris 
sur  une  grande  échelle  la  cuiture  de  caféier  Liberia,  du  cacaoyer  et  de  la  vanille, 
termine  remploi  de  cette  journée. 

Parti  de  Mbhaiioro  le  20,  le  Gouverneur  Général  alleignail  Vatomaadry 
16  27. 

A  peine  arrivé,  le  General  reçoit  les  délégations  des  négociants  et  des  plan- 
teurs de  Valoiiiandry.  En  etTet,  la  chambre  consultative  se  trouve  désorga- 
nisée par  l'absence  de  plusieurs  de  ses  membres  a  élu  deux  commissions  pour 
soumettre  les  désiderala  des  colons  du  district.  Les  principaux  vcrnix  formulés 
par  la  première  de  ces  commissions  ont  trait  au  refus  d'accepter  dans  les  caisses 
publiques  la  monnaie  coupée,  aux  prestations  fournies  hors  du  district,  au 
percement  du  pangalaoe  de  Harosyka,  à  l'affectatiOD  des  crédits  nécessaires  à 
des  travaux  urbains,  à  l'organisation  d*ua  entrepôt  réel  provisoire,  à  laconstruc- 
tloQ  d'iiQ  entrepôt  de  pétrole,  à  la  création  d'un  poste  de  médecin,  etc.  - 

Ces  diverses  questions,  étudiées  avec  soin,  reçoivent  pour  la  plupart  nue 
solution  immédiate. 

De  iOQ  côlé,  la  délégation  des  planteurs  soumet  an  Gouverneur  Général 
plosleurs'vœnz  concernant  surtout  la  main-d'œuvre,  dont  la  pénurie  et  la  difS- 
colté  constituent  une  entrave  constate,  un  obstacle  insurmontable  an  dévelop» 
pement  des  exploitations  agricoles  et  industrielles. 

Pour  remédier  à  ce  très  fâcheux  état  de  choses,  la  commission  propose 
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differeoteft  soliiltoos  :  precUtions,  envoi  des  Hovas  à  la  côle,  recours  à  la  maio- 
d^ceavre  chiDoiie. 

Le  GéDéral  fait  remarquer  qoe  lea  easais  faila  daoa  ce  dernier  aena  n*oot  pat 
donné  de  bons  résullats  ;  les  Chinois  employés  k  la  construction  de  la  roate 
carrossable  de  Hahaisara  à  Tananarive  ont  coûlé  fort  cher  et  ont  été  très  éprott« 
vés  par  le  climat.  Cette  qnestion  do  main-d'œavre  dans  les  provinces  cOtières, 
qoi  constituent  la  vraie  richesse  de  Madagascar,  est  de  celles  pui  préoccupent  le 
pins  Taotorité  ;  anssi,  plusieurs  des  mesures  administratives  prises  récemment 
en  Eaiyrne,  notamroeattes  dispositions  de  la  loi  militaire,  ont-cIlcs  été  déter- 
minées principalcmcnl  par  la  nécessité  de  décider  les  Hovas  à  descendre  sur  les 
côtes,  où  leur  activité  et  tcur  iotelHgeace  trooveropt,  pour  le  plos  grand  bien 
de  la  colonisation,  un  aliment  que  l'Emyrno  oc  saurait  leur  offrir. 

Le  28,  au  kibary  traditionnel,  le  Général,  tout  ea  manifestant  aux  Betsimi- 
sarakas  le  contentement  qu'il  éprouve  à  voir  le  pays  tranquille  et  complètement 
rentré  dans  l'ordre,  les  habitants  soumis  aux  représentants  de  rantorité,  insiste 
pour  qu'ils  secouent  leur  ioerlie  el  £0  corrigent  du  péché  d'ivrogaerie  auquel  il 
sont  Irop  enclins. 

En  lenninant,  le  Général  leur  déclare  que,  si  ces  exhortations  démoliraient 
sans  effet»  il  se  verrait  obligé  de  recourir  à  d'autres  mesures  pour  vaincre  leur 
paresse. 

Au  lunch  offert  au  chef  de  la  colonie  par  la  communauté  de  Valomandry, 
M.  de  la  Girodayc,  l'un  des  principaux  roi  ins  de  celle  loealilé,  a  adressé 
an  (j'iuverueur  Général  un  discours  très  éloquetil,  tant  en  raison  de  «on  impor- 
tunre  que  du  jour  qu'il  jette  sur  cc-Ue  intéressante  petite  cité,  et  dont  nous 
reproduisons ci<«iprès  quelques  passages; 

«  Mon  GéN^BAL, 


i<  Depuis  la  conquête  de  Madagascar,  depuis  que  le  drapeau  national  flotte 
tt  triomphant  sur  les  rives  de  cette  nouvelle  terre  française,  c'c^t  la  première 
«  fois  qu»?  le  chef  de  celle  Colouit^  d  lifîne  se  mettre  en  rapport  direct  avec  tou- 
«  tes  les  régions  de  la  côle  Est  de  Madagascar.  Vous  avez  compris  que  dos 

«  ren«.eip;nements  venus  de  loin  n'éinienl  pas  suftisanls  pour  une  bonne  et  sage 
«  administration,  cl,  n  écoiilanl  que  voire  zèle  et  voire  dévoiiemenl,  vous  n  avr? 
«  pas  craint  d'affronter  les  fatigues  d'un  îoni,'  cl  pénible  vovii;,'.»,  pour  toul  vdir 
<■  par  votis  inéuie  et  êludicr,  sur  les  lieux,  les  icssourccs,  les  hcsoins  Cl  les 
tt  aspiratiuDs  t\o  (nus  les  région»  cor^fiiH's  ii  \(i!ro  sollicilude  ». 

A|iré>  avoir  passé  en  revue  ctiaenn  dis  va  ux  exprimés  par  la  délégation  et 
en  reiiu'K  iani  le  (ii  uéral  des  mesures  pns<*>i  puur  luur  donner  satisfaction,  M.  de 
la  Cirodiive  teruiine  comme  suit  son  tliscours  : 

«  Jclont»  maintenant  un  regard  aulonr  de  celle  table.  Nous  y  voyons  enlre- 
«  mêlés  des  sujets  de  diverse^  nationalités:  Fr.itu;ais,  Au^i.iis,  Boiubonuais, 
«  Mauriciens.  Tous  >c  sont  u»iis  pour  vous  olfrir  celle  manifealalion  comme 
u  uu  gage  de  leur  respect  el  de  leur  conliduce.  '     *  ' 
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«  A  Vatoonndrv,  moa  Général»  les  commerçsDts et  ie»  eoloos  vivent  tons 
9  dam  Tunion  la  plus  parfaite,  et  li  parfois,  one  note  discordante  se  fait  enten- 
«  dre,  comme  Tombre  do  tableau,  elle  ne  fait  que  mieux  ressortir  !a  valeur  de 
m  cette  cofdiaté  tootefratemelle  qui  existe  généralement  entre  tons. 

«  Les  Anglais  qui  sont  à  celle  table  partagent  notre  confiance  envers  vous  ; 
«  ils  savent  qu'ils  peuvent  compter  snr  votre  hante  iinp;irti;ililé  et  que  le  Géné- 
"  ral  Gailicni  est,  ce  qu'ils  disent  si  bien  dans  leur  langa^'c  imagé,  «  Ttic  righl 
«  main  in  Ihe  rijjîhl  place».  Maintenant,  je  demande  à  tons  ccnx  qui  sonl  ici  de 
«  nous  unir  dans  un  élan  palrioliquc  cl,  portant  notre  pensée  du  Général 
«  Gallieni  à  la  France,  el  de  la  France  au  Général  Gullieni,  de  pousser  de  cri  si 
«  cher  aux  cœurs  français  :  Vivo  la  Franco  t  Vive  le  Général  Gallieni  I  » 


Parti  de  Vatomaudr^  le  29,  le  chef  de  la  colonie  arrivait  dans  l'après-midi  à 
Aadcvoranto. 

Cette  localité,  surtout  dans  le  quartier  do  la  résidence,  a  subi,  dep  uis  le 
dernier  voyage  du  Général,  pne  transformation  à  peu  près  complète.  Outre  la 
nouvelle  résidencet  maison  démontable  dont  le  montage  vient  d'être  terminé  et 
que  le  Général  inaugure,  plusieurs  constructions  enl  clé  élevées,  notamment  le 
bureau  des  postes  et  télégraphes,  la  conserne  de  la  milice,  la  maison  des  officiers 
de  passage,  le  maga.sin  du  service  administratif.  De  plus,  des  mes  ont  été  ouver- 
tes, des  avenues  créées,  autant  de  tra  vaux  qui  oot  très  avantageusement  modifié 
la  physionomie  de  cette  partie  de  la  ville. 

Dans  la  mâtiné  du  lendemain,  le  Gonverneor  Général  a  réuni  la  chambre 
consultative  et  examiné  on  certain  nombre  de  desiderata  qui  lui  ont  été  sou  r>is 
par  cette  assemblée.  A  l'issue  de  celte  sésoce  a  eu  lieu  la  visite  des  écoles.  , 

Le  Général  quittait  Andevorante  le  3t,  se  dirigeant  sur  Tanvilave  et  faisait 
étape  à  Tampiiia,  qui  n'est  distant  de  cette  dernière  localité  que  de  quarauie  ki- 
lomètres. Sur  ce  parcours,  qui  fait  partie  de  la  ligned'ctapes,  d'importants  tra- 
vauxontélé  exécutés  sous  la  directiou  du  capitaine  du  génie  Cambier.  Des  gitcs 
d'étapes  spacieux,  commodes,  comprenant  même  quelque  mobilier,  ont  été 
créés  dans  plusieurs  localités,  offrant  aux  voyageurs  et  même  à  leurs  bonrjanes, 
ainsi  qu'aux  troupes  de  passage,  un  abri  convenable,  entretenu  avec  soin  et 
propreté,  où  ils  peuvent  se  reposer,  séjourner  et  faire  préparer  leur  aliments. 
Le  passage  des  rivières,  lagunes  et  marais  a  été  assuré  par  la  construction  de 
ponts  solides  et  larges  dont  les  plus  importants  sont  ceux  d'Andakimenarana, 
d*Ampanotoamaixiua  et  de  Tampina»  Enfin,  plusieurs  modiOcalions  ont  été 
apportées  au  tracé  primitif  de  la  route,  laquelle  est  maintenant,  comme  on  le 
sait,  constamment  parconroe  par  les  voitures  Lefebvre. 

Pour  compléler  cet  exposé,  nous  iadu[iiuns  ci-après  les  principaux  docu- 
ments admini:»lralifs  quionl  été  publiés  pendaaLle  maïs  pjtr  le  Jûurnil  0/fv:iel 
de  la  colonie. 
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S  Août*  —  Arrêté  eiODéraai  de  Tiinp^t  foncier  iout  leirtiii  ét  l'Ilede  nesei* 
Bé  planté  en  caféîen,  vanillien^  girofliers,  cacioyeri,  ceootclMHic,  oocotiere  ei 
cotonnters. 

$  Acût.  —  Cireolaire  an  sujet  de  le  préparation  des  eoUeetions  destiiléi  k 
llSiposilioQ  universelle  de  1900  f  classification  des  prodoits). 

Ililoul.  — arciilairBausujetderappUoaUonde  l'arrêté  762,  da  3  juillet 
1897,  réglcRientaot  le  droit  d'esploitalion  des  produits  forestiers  et  eil  vue 
d'encourager  les  indigènes  k  se  livrer  à  la  récolte  des  produits  forestiers. 

id^otiil.  — Arrêté  approuvant  le  règlement  en  date  du  12  aoét  1898,  sar 
radminislration  et  la  comptabilité  de  l'école  professionnelle  de  Tanaoarlve. 

i7  iloâl.  —  Arrêté  réduisant  an  strict  mlnnmani  les  frais' résultant,  ponr  le 
public,  des  opéralion^  de  douane. 

En  résumé,  dans  TOitc^l,  rucilvité  de  nos  troupes  a  produitdes  fruits  sérieux 
et  sensiblement  écisirct  la  situation  de  cette  région.  La  làene  d'organisation 
locale  va  commencer. 

Le  reste  de  l'Ile  montre  que  ramélioration  de  la  situation  administrative  et 
économique  se  poursuit  sans  encombre. 

Nous  avons  vu  dans  la  slalistiquo  des  douanes  de  1897  itne  majoration  de 
cinq  millions  sur  lo  chilTre  d'affaire?.  Si  l'on  considère  que  dos  lerriloircs  aiors 
fermés  aux  transactions  comiiirTriales  leur  ont  élé  ou\crls  depuis*  tout  fait  pré* 
¥0ir  une  majoration  plus  imporlanlo  pnur  l'jînnéc  en  cours. 

L'élément  coloniHalt'urnit!ional,donl  ie  uiouveraenl d  immigralion  conlimic 
cl  renforce  tous  les  jours  le  conli^'»'nl  agricole  et  comnierclHl,  est  par  »a  con- 
fiance la  nieilleiire  réeompen  se  aux  efforts  de  nos  ad!î;inislraleurs  et  de  nos 
officiers  pour  continuer  i  œuvre  dont  ils  ont  élé  chargés,  et  qui  est  loin  d'élro 
achevée. 
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Pendant  son  léeent  voyai^cadlour  île  1  iio,  le  (iouverneui-  (ieni  rui  avait  chargé 
M.  ladministraleur  Uerttiier,  qui  l'arcoiiipa^Muiil,  d'rliuiirr  les  diverses  races 
habitant  Madagascar.  Le  rapport  qui  suit  est  le  résultat  de  cette  étude. 


L'étude  des  diverses  races  qui  constituent  la  population  de  Madagascar 
offre  iictuellftmeot  un  intérêt  tout  particulier  ao  point  de  vue  de  Torganisatioa 
politique  et  administrative  de  la  Colonie;  mais  nous  ne  devons  pas  nous 
dissimuler  qu'un  pareil  travail  présente,  en  lètat  de  nos  connaissances  de 
la  Grande  lie,  de  sérieuses  difficultés.  Cette  intéressante  question  a  depuis 
longtemps  attiré  ratteiilion  des  Européens;  les  recherches  de  M.  Graodidier,  des 
ûoilaboraleurs  de  VAntananarioo  Annaat,  MM.  Sibrée,  Dahie,  Jorgensen  notam- 
ment, et  enfin  les  nombreuses  monographies  publiées  dans  les  Noies^  JUconnais- 
iOÊeet  €t  Expioratiom  constituent  autant  de  documents  précieux  pour  l'ethno- 
graphie du  pays. 

Les  origines  des  tribus  qui  habitent  Madagascar  sont  enveloppées  d*uoeobscu^ 
rité  que  rendent  encore  plus  épaisse  l'absence  do  langue  écrite,  de  monuments 
originaux  et  l'époque  très  rapprochée  à  laquelle  remontent  les  faits  que  nous  ont 
traosiuis  les  traditions  orales  indigènes. 

Le  premier  géograplic  qui  fusse  mention  de  ta  grande  lie  africaine  parait 
être  Edrici,  mais  ses  descriptions  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement 
Hir  la  situation  de  noire  colonie  an  commencement  du  Xll"  siècle.  Je  ne  par- 
lerai que  pour  mémoire  <!<•  Marco  Tolo,  à  qui  nous  devons  la  dénomination  de 
Madagascar,  qui  a  ule  couservue  à  l'Ile,  bicu  qu'il  soit  certain  que  ce  voyageur 


SUR  LES 


Digitized  by  Google 


Hi2    RAPPORT  ETHNOC.RAPHIQIÎE  SUR  LES  RACES  DE  MADACASCAIt 


ne  Tait  jamais  connue.  Enfio,  en  1500«  les  Portugais  découvrent  Madagascar, 
qu'ils  appellent  Saint-Laurent,  et  ce  n'est  qu'en  1540  qu'ils  y  fondent  uo 
premier  établissement. 

A  partir  du  XVII*  siècle,  Tbistoire  de  lUe  8*enricbit  de  documents  prédeos, 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  en  première  ligne  le  livre  de  Flacourt,  qui 
nous  renseigne  exactement  sur  les  parties  Est  et  Sud-Est  de  la  colonie.  En  outre, 
les  navigateurs  de  cette  époque  nous  ont  laissé  des  indications  qui  permettent 
de  contrôler  les  iradiiions  de  la  cdte  Ouest  de  Tiie,  qui  ont  été  patiemmen^ 
recueillies  par  le  capitaine  de  corvette  Guillain  en  I841-1843. 

11  nous  faut  arriver  au  XVUi*  siècle  pour  avoir  les  premiers  documents 
européens  précis  sur  les  habitants  des  Hauts  Plateaux.  Les  mémoires  de  Be- 
ayowski,  le  manuscrit  do  Mayeur  el  celui  de  Lasallc  (Xoles,  Reeonnaitsances  et 
Explorations,  31  mai  1898),  ooos  éclairent  sur  la  situation  de  ces  régions  et 
permettent  de  vérifier,  au  moins  pour  Tlmerina,  une  partie  des  traditions  orales 
recueillies  par  le  H.P.  Callet  et  publiées  à  Tananarive  en  1873-1881  sous  le  titre 
«  Tantara  ny  Ândriana  eto  Madagascar  ». 

Malheureusement,  tous  ces  dociimi  riN  sont  de  date  récente  et  ne  nous  four- 
nissent que  des  indirns  bien  faibles  sur  l'origine  des  tribus  qui  peuplent  ce  pays. 
De  plus,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  lie  habitée  par  des  indigènes 
présentaul  des  caractères  pliy^iqnes  très  variés,  ayant  des  mœurs  el  des  coutu- 
mes différentes,  mais  parlant  iot:>  tim-  nu  tii«  langue;  le  philologie  ne  peut 
donc  être  ici  (jne  d'un  bien  faible  secours  à  ICtlinot^raphie. 

Un  premier  examen  des  earaetércs  [thysi(iues  des  indigènes  nous  démontre 
la  présence  à  Madairascar  de  deux  prin(  i|)au\  éléments  de  population  bien  dis- 
tincts: un  élément  africain  et  un  élément  asiatique.  L(>  premier,  (jue  nous  retrou- 
vons dans  toute  sa  pureté  eliez  les  Makoa  récemment  amonut»  de  la  côte  d'Afri- 
que, se  recunnail  iiisément  aux  cheveux  crépus  rarement  laineuf),  au  front 
étroit,  aux  yeux  horizontaux,  au  uez  plus  ou  moins  épaté,  aux  narines  larges 
et  aux  lèvres  épaisses. 

Le  second  élément  est  bien  caractérisé  chez  certains  habitants  de  l  lmeriua  : 
îi  coloration  jaune  de  la  peau,  les  cheveux  lisses,  les  yeux  bridés,  l'absence  de 
caroncule  lacrymale  ne  laissent  aucun  doute  sur  Torigine  des  individus. 

Ces  deux  éléments,  juxtaposés  à  une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciser, 
n'out  pas  tardé  à  se  mêler  et  à  donner  naissance  à  on  troisième  ;  sur  le  tout 
est  venue  s'ajouter  une  population  d*origine  judaïque,  et  enfin  plus  tard  des  co- 
lonies arabes  se  sont  établies  sur  les  côtes,  mais  ces  Arabes  paraissent  avoir  eu, 
au  début  surtout,  one  certaine  répugnance  à  s*ttnir  aux  antres  habitants. 

De  cet  exposé  se  dégage  immédiatement  la  question  suivante:  quel 
est  réiémentdc  population  qui  a  le  premier  occupé  la  Grande  Ilet  Ge  point  est 
controversé.  Les  uns,  considérant  que  la  langue  malgacbe,  qui  est  parlée  par 
toutes  les  tribus,  présente  de  grandes  aflinilcs  dans  sa  sjrntaxe  et  dans  son  voca- 
bulaire avec  la  langue  malaise,  estiment  qu'un  élément  malayo-polynésien  est 
arrivé  d'abord  et  que  l'élément  africain  n^est  venu  qn*après.  0*aatre  prétendent 
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au  contraire  que  rélément  aborigène  est  de  race  afiicaiDe,  et  que  Télément 
roalayo^poiyaésieo  est  postérieur,  qall  a  dû  imposer  sa  laogue,  et  que  d'ailleurs 
llnfloence  africaine  s*y  retrouve,  ce  qui  est  exact. 

Enfin  M.  Grandidier,  dans  un  mémoire  très  documenté  {Madagascar  ,  et  te» 
habitants^  nous  dit  que  les  Malgaches  appartiennent  à  la  race  indouésienoe  et 
polynésienne  plus  ou  moins  mélangée  aux  Papouas  ou  Negritos  des  fies  de  la 
Sonde. 

Quoi  qu'il  en  soit»  il  est  généralement  admis  que  les  Vazimba  sont  aborigènos 
de  la  Grande  Ile.  Quels  sont  donc  ces  Vazimba  et  auquel  dos  types  de  population 
précités  appartiennent-ils  7 

Sn  1869,  M.  Grandidier  a  trouvé  des  Vaximba  dans  la  vallée  du  Manambolo 
et  Dniry,  qui  a  été  le  premier  à  les  signaler,  les  a  vus  dans  ta  même  région  en 
1716.  Nous  savons  d'autre  part  que  les  premières  traditions  hovas  nous  entre- 
tiennent des  guerres  que  ceux-^  ont  eu  à  soutenir  contre  les  Vazimba,  guerres 
dans  lesquelles  ces  derniers  furent  vaincus. 

lies  habitants  actuels  de  l'Imerina  témoignent  encore  une  vénération  super- 
stitieuse aux  tombeaux  de  ces  Vazimba  et  les  proverbes  les  citent  souvent.  Dans 
te  V  Tantara  ny  Andriana  >  du  P.  Galict,  nous  relevons  la  note  suivante:  «  il  exis> 
«  torait  encore  des  familles  Iferina  qui  descendraient  des  Vazimba,  les  Antehi- 
«  roka  sont  du  nombre  ».  Dans  la  même  note,  le  P.  Cailet  nous  apprend  que  les 
Vazimba  n'étaient  pas  encore  vaincus  sous  le  règne  d'Aodriamanelo,  c'est-à-dire 
vers  le  milien  du  XVII*  siècle. 

Si  nous  nous  reportons  aux  traditions  sakalaves ,  nous  voyons  Andriamandiso- 
arivo,  envoyé  par  son  frère  faire  de  nouvelles  conquêtes  dans  le  Nord,  quitter  le 
Ménabé  h  la  léte  des  hordes  sakalaves,  envahir  un  pays  habité  par  les'Vazimba 
qui,  d'abord,  s'enfuient  effrayés»  puis  se  soumettent  et  se  joignent  au  vainqueur. 
D'après  Drnry,  Andriamandisoarivo  avait  80  ans  en  1714;  il  parait  ainsi  probable 
qu'Aodriamandisoarivo  est  parii  du  Ménabé  vers  t664.  La  présence  de  Vazimba 
à  Madagascar  nous  tienibk'  donc  dûment  constatée  au  XVII"  siiVto  et  dans 
l'Imerina  et  sur  la  c6lc  Ouest,  dans  la  région  comprise  entre  la  Tsiribihina, 
son  affluent  la  Mania  et  la  rivière  de  Manambolo. 

Il  nous  rcsto  a  déterminer  à  quel  élément  de  population  il  convient  de 

rattacher  les  Vazimba.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  ce  point.  Les  uns 
prétendent  que  ce  sont  des  Africains  qui  se  seraient  fixés  sur  les  hauts  plateaux, 
d'où  ils  auraient  été  chassés  par  des  Malais  arrivés  par  la  côte  Est,  puis 
auraient  été  ohlîçîésde  sf  r/Ttî^'ier  dans  l'Ouest,  où  nous  les  retrouvons  aujour 
d'hiii.  Les  .iiilros,  rm  conlraire,  estiment  avec  le  \\.  que  !fs  Va/imha  ne 

sont  autres  que  les  Kiinos  décrits  par  Commerson,  de  M.iii.lavc  et  i'abbe  Hochon. 
Ces  «  nains  hhinrs  ou  du  moins  plti«  pAlos  on  rnnlciir  que  tous  les  noirs 
connus  »  ne  pouvant  être  que  des  individus  apparlenanl  à  mw  race  asiatique. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  plus  avant  dans  le  détail  des  argumonts  que 
font  valoir  le.<  partisans  de  i'nnc  et  de  l'autre  de  ces  théories;  les  renseignements 
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que  nous  po!«>t'(i<His  sur  Ic^  Vuxiinba  soûl  d'ailleurs  insuflisùaU  pour  oous 
éclairer  d'une  façon  précise. 

Nous  al!oTi<  in.iinlenant  passer  en  revnr»  les  deux  principales  immigrations 
qui  ont  inlroduit  h  Madagascar  des  élemeiils  élrangors. 

Flafonrl  a  le  premier  sit,'iialé  la  présence  dans  la  Grande  !!e  d'un  clémcnl 
judaïque  qui  aurait  preeede  I  nrrivée  des  Arabes  «  ceux  qtie  j  esliine  >  estre  venu?; 
"  les  premiers,  dil-il,  ce  soiU  Il>  Zafe  Ilibrahim  on  de  la  li^^nêo  d'Abrubatn, 
«  habitants  de  l'ile  de  S**-Mario  et  dr^  terres  voisines,  d  auUua  qu'amans  l'usage 

V  de  lu  circoncision  ils  n'uni  aucune  ticiic  de  Mahomt*li>nie,  ne  connaissent 
«  Mahomet  ni  ses  caliphcs  et  réputcnl  les  sectateurs  pour  cafrcs  et  hommes  sans 

(<  loy,  ne  mangent  point  et  ne  contractent  aucune  alliance  avec  eiu  m 

et  plus  loin  :  «  Us  ont  retenu  le  nom  de  Moyse,  d*Isaac,  de  Joseph  etdeNoé  » 

Flaconrt  a  connu  S^^-Uarie,  et  ses  renseignements,  toujours  si  eiaets  sur 
les  pays  qu'il  a  vos,  nous  permettent  de  croire  que  Ttle  de  S^*«Marie  et  la  côle 
voisioe  ont  été  habitées  par  une  colonie  juive.  Les  tribulations  qu^ont  éprouvées 
les  populations  actuelles  de  ces  régions  ont  effacé  le  souvenir  de  cette  immigra- 
tion.  Il  est  probable  que  ces  colonies  juives  n'ont  pas  dû  se  cantonner  sur  les 
côtes  et  que,  suivant  en  cela  les  traditions  de  leur  race,  elles  n*ont  pas  manqué 
de  se  répandre  sur  le  littoral  et  dans  l'Inlérieur. 

M.  le  commanilanl  Noël,  dans  uoe  étude  sur  les  Betanosano  publiée  dans  les 
iVofe»,  BeemnaUaance*  et  Explorationt  [31  juillet  1897),  formule  une  opinion 
qui  confirme  celte  hypothèse.  Après  un  examen  des  caractères  anthropologiques 
dos  Besanosano,  le  commandant  Pîoel  conclut  en  ces  lermes  : 

cr . .  .11  ressort  de  ce  qui  précède  que  le  peuple  bezanozano  est  de  race  noire, 
«  mais  les  croisements  avec  d^aotrcs  immigrants  :  Malais,  Arabes,  Juifs  ou  Indiens, 
«  ont  modifié  la  pureté  du  type  primitif,  au  moins  dans  certaines  régions  de  la 

V  vallée. 

Les  immigrations  arabes  posiérieures  k  la  précédente  se  sont  produites  h 
diverses  époques  et  en  plusieurs  points  de  la  Grande.  Ile  ;  d'ailleurs,  de  toutes  les 
influences  étranjjêres  qui  se  sont  exercées  sur  les  Malgaches,  celle  des  Arabes  a 
certainement  laissé  les  traces  les  plu^^  protondes.  Nous  les  retrouvons  non  seule- 
ment chez  les  individus,  mais  aussi  dans  les  mœurs  et  les  coutumes  de  presque 
toutes  les  tribus  et  dans  la  langue. 

La  première  immigration  a  eu  lieu,  croyons-nous,  sur  la  côte  Nord-Est  cl 
probablement  au  XII*  siècle.  En  effet,  les  ruines  découvertes  par  M.  iully  sur  la 
rivière  Mahanara.  an  Nord  de  Sahntnliavany,  vl  le»  pièces  d'or  trouvées  près  de  là 
penneUent  d  allirrner  i  existenee  en  cet  le  l  égion  d  un  elublisseiuenl  aral>e.  La  note 
publiée  au  Journal  Officteiiie  la  e<donie  rtiai  1898)  qui  rapporte ce^  decom ertes 
dit:  <<  Il  est  vrai  qu'aucune  tradition  u  existe  dans  le  pays  an  5>ujei  delà  ville  qui 
s'élevait  jadi>  sur  remplacement  de  ces  mines  ,  mais  U  carte  de  Mada^fascar  du 
H.  l\  HûtdcL  êl  celle  du  service  géograplinjue  ii(  l'aimée  (t894)  portent  la  mention 
Oujatsv,  (|ui  s'appli(}tic  au  pu) s  compris  entre  V  ohcmar  et  le  eap  Masoala  et  «pii, 
par  la  lurme  des  caractères,  implique  l'cxisleuce.  d'une  tnbu  de  ce  nom.  Or,  au 
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co0r»Uts  la  tournée  de  M.  le  Gouverneur  Gimcral,  des  chefs  Antaimoro  à  qui 
noas  demandions  des  rcnscignemeots  sur  Torigioe  de  leur  iribu  noua  ont  affir* 
mé  que  les  premiers  Arabes  arrives  dans  le  pays  sont  les  Oujalsy,  que  ceux-ci 
s'étaient  établis  d'abord  dans  le  Nord,  pré»  de  Vohemar,  et  qu'ils  n'étaient  venus 
que  plus  tard,  à  la  suite  d'événements  dont  le  souvenir  est  perdu,  snr  les  bords 
do  la  rivièrf  Matitanana  on  leurs  de??pon(lants  existent  encore.  Comme  nous  l'ex- 
poserons plus  loin  r«s  Oujatsy  ont  abuodouné  le  Sora-W  (t'crituro  on  caractères 
arabes);  il  n'y  a  donc  riori  do  iiurj)rcnanl,  tHant  donne  l'épocjtjc  loinlaiixî  do  leur 
arrivée,  h  ce  que  l'hisloiro  de  leurs  irihiilalinris  ne  nous  soit  pas  rapportée  par 
la  Iradilion.  Le  dictionnaire  malgache-anglais  de  l{iehai*dson  (t885)  est  le  seul 
<liii  (nentionne  le  mot  Oujatsy  ;  il  le  détinit  ainsi  :  les  descendants  d'une 
ancienne  classe  sacerdotale  du  peuple  Prov.  (c'est  à  dire  mot  provincial). 

A  réfioijue  où  Flacourl  était  à  Madagascar,  les  Oujatsy,  nieies  de(uiis  très  long- 
temps aiu  indigènes,  avaient  certainement  perdu  letircaractère  primitif;  de  plus, 
ils  avaient  subi  tour  à  tour  le  jong  des  Zaïiraminia,  puis  des  Zaficas>imanboii  ; 
il  est  donc  possible  qu'ils  n'aient  pas  attiré  son  attention.  Il  ressort  <r,iilleui  »  d«' 
son  iifre  qu'il  n'a  pas  pu  pénétrer  la  vie  privée  de  ces  tribus  qui,  jouissant  dans 
le  pays  d'une  répatatioa  de  sorciers  bien  établie,  voyaient  d'un  mauvais  œil 
l'arrivée  d'Européens  qui  ne  pouvaient  que  porter  atteinte  à  leur  prestige  et  à 
leor  aotorité  sur  les  indigènes* 

Flacourt  ne  signale  que  denx  immigrations  arabes  :  «  les  Zafiraminia,  qui  y 
«  sont  Tenus,  dit-on,  depuis  800  ans,  les  Zaficassîmambou  des  Matatancs,  qui  sont 
«  les  écrivains,  qui  ne  sont  venus  que  depuis  150  ans  >». 

Plus  loin,  il  nous  apprend  que  «  les  Zsflcassiniamboa  ont  réduit  les  Zalira- 
«  mînla  qui  sont  blancs  aussi*  Cet  historien  nous  rapporte  ensuite  que  les  Qnsi- 
«  mambou  sont  venus  (à  Madagascar)  dans  de  grands  canots  et  y  ont  été  envoyés 
«  parle  califfè  de  la  Mecque»  k  ce  quMIs  disent,  pour  instruire  ces  peuples,  depuis 
«  150  ans  seulement.  Le  principal  et  commandant  se  maria  à  la  fille  d'un  grand 
«  seigneur  prince  du  pays  de  Matataoe  et  nègre,  à  la  charge  que  la  lignée  qui  en 
«  proviendrait  se  nommerait  Gassimamboo... Ces  Zaffieassimambou  ont  beau- 
«  coup  multiplié,  enseignent  à* lire  et  récritaie  arabe,  ou  tiennent  oseboUe  dans 
B  tous  les  villages  où  les  enfants  mâles  vont  pour  apprendre  »* 

L'histoire  de  ces  émigrations  a  été  conservée  par  la  tradition  et  j'en  ai 
recueilli  les  versions  suivantes  : 

«.  Ramakararo,  Rsxasofa,  Ralivasire,  Andriavosirabe,  Andriamaroala,  Raka- 
«  Ïambe  et  Ralakambaniondro,  venus  de  Meka  ou  Broaka,  ont  débarqué  à  Mada- 
<  gascar  à  Antandroroa,  au  nord  de  Mahanoro  ;  ils  étaient  accompagnés  d'un 
«  certain  nombre  de  personnes.  Ils  sont  allés  vers  le  Sud,  à  Fanivelona  d'abord, 
«  puis  à  Malitanana;  48  aus  après,  les  quatre  premiers  sont  retournés  dans  leur 
"  pays,  Aodriamaroala  seul  est  resté  et  ses  descendants  sont  les  Aotaiony  d'au- 
«(  jourd'hui. 

«  Rakalambe  et  Ralakambaniondro  se  sont  établis  au  Nord,  à  Jefaka,  près 
«  de  Maroeiky  d'abord,  puis,  chassés  par  les  habitants,  ils  sont  allés  à  Ambodi- 
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«  hui-ina,  Kiir  la  rive  droilc  cl  près  de  l'enibouchure  du  Maogoro,  où  leurs  desceo- 
«  danls  existent  encore  ». 

Enfin,  M.  le  lieutenant  Ca/  uix  nous  a  signalé,  dans  le  dislricl  de  Valoraan- 
dry,  le  vilh^^c  «l  Atupasirnavo,  situe  sur  un  affinent  de  gauche  de  la  rivière  de 
Manandry  et  à  00  kilomètre:»  dr  la  r»iie.  esl  lial)ilc  pur  une  soixantaine  d'in- 
digènes qui  seraient  uae  fraction  des  descendants  de  Hukaiaoïbû  et  de 
Ralakauibaiiioiuiro. 

Les  Anlambahoaka  racontent  ijue  leur  ancêtre  Raminia  et  sa  sœnr  lUva- 
haina,  venant  de  Meka,  oui  uluude  'i  Anal  unin()fv,  f»  rem!>oii<  lnire  de  la  rivière 
Mahasora.  [nùs  se  sont  ékiblis  ù  rcnilmucliuru  Uc  la  rivière  Sakaleo,  de  là  soul 
ailes  dans  le  Sud,  à  M  iuaiijary,  où  leurs  descendants  sont  encore  ;  ils  ont  con- 
servé le  Sora-bà.  (écriture  en  caractères  arabes).  Une  antre  fraction  de  la  tribu 
habile  Ambobitsarn,  près  du  confluent  du  Sakalco  (bras  sud)  et  du  Fanantara. 
C'est  dans  ce  yiliuge  que  se  trouve  l'éléphant  do  pierre  (vatosarUamboJ  que  les 
Antambohottlia  prétendent  avoir  été  rapporté  de  Meka  par  leurs  ancêtre.  Le 
valosarilambo  est  un  monolithe  de  un  mètre  de  hauteur  environ,  grossièrement 
taillé  et  rappelant  la  forme  d'un  éléphant  ;  certaines  personnes  croient  qu'il  a  été 
sculpté  dans  le  pays,  car  on  rencontre  près  de  Fanivelona  de  la  pierre  identique 
k  celle  dont  il  a  été  fait. 

Le  gouverneur  indigène  de  Manai^ary,  Liger,  nous  a  affirmé  qn'il  y  a  nne 
dizaine  d'années,  un  vase  d'origine  arabe  a  été  trouvé  près  d^Ambotsara  en 
creusant  au  pied  d*an  copalier.  Ce  vase  aurait  été  envoyé  en  Europe  ;  nous  o'a- 
von:i  pu  savoir  le  nom  du  destinataire.  Cet  objet  pourrait  fournir  quelques  indi- 
cations utiles  sur  les  immigrations  arabes  dans  cette  partie  de  l'Ile,  et  des 
recherches  attentives  dans  les  localités  signalées  comme  ayant  été  les  points  de 
débarquement  des  premiers  colons  arabes  amèneraient  peut-être  la  découverte 
de  documents  de  cette  nature  fort  intéressants. 

Les  immigrations  arabes  snr  la  côte  Nord-Ooest  de  la  Grande  Ile  sont  évi- 
demment postorienres  k  celles  de  la  côte  Est  et  Sud-Est  ;  elles  ont  dù  se  produire 
vers  la  fin  dn  XVl"  siècle.  M.  Juily  a  publié,  sur  ce  sujet,  une  note  fort  intéres^ 
santé  dans  les  Notes,  Reconnaissances  et  Explorations,  h  l'occasion  d'une  excur- 
sion dans  Tile  d'Antsorihûry,  qui  l'a  conduit  à  découvrir  4os  ruines  assez  bien 
conservées  d'une  partie  de  l'ancienne  ville  de  Boïna. 

Les  premiers  immigrants  appelés  par  les  indigènes  Antalaotra  l^anti,  anlaî, 
allaouLsi,  hommes  d'oulre-mer,  d'après  Guillain  ;  malais:  latiti  antoal-lufat,  la 
mer,  d'après  Richardson]  étaient  des  commerçants  qui  fondèrent  sur  la  côte 
Nord-Ouest  des  étaMi^scineuls  [trospèrns  ;  ils  vécurent  indépendants  des  chefs 
indigènes  jusqu'au  inomenl  où,  ayant  refuse  de  reconnuilro  l'aulonté  des  chefs 
sakalavcï»  qui  venaient  ci  envahir  le  pays,  ils  furent  attaqués  ci  réduits  par 
Andriamandisoarivo.  Ainsi  linit  la  puissance  matérielle  des  Anlalaolra  k  la  côte 
Nord-Ouest. 

Ces  colons  arabes,  aciits,  industrieux  et  supérieurs  aux  indigènes,  reslèronl 
cil  partie  dans  le  pays  et  uc  lardereul  pas  à  prendre  une  iutliieace  prépoodéraïUc 
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8or  le»  rois  sakalaves.  Celte  ioflueacey  ils  Tont  conservée  jusqu*è  ce  jour  el, 
quoique  fortement  métissés,  les  Aotalaotn  d*anjoord*boi  ont  pesé  d'un  grand 
poids  dans  les  décisions  des  chefs  sakalaves  et  antakara  de  la  côte  Nord^Ouesl. 

Nous  continuerons  ce  travail  par  une  étude  sommaire  des  diverses  tribus  de 
la  Grande  Ile  ou>  plus  exactement,  par  ce  qu'on  est  convenu  de  désigner  sous  ce 
nom.  Nous  essaierons  de  déterminer  les  divers  groupes  ethniques*  en  indiquant, 
autant  que  possible,  les  limites  géographiques  de  ces  groupes  et  les  caractères 
distincUfs  des  indigènes  de  chacun  d'eux. 

Nous  commencerons  par  les' tribus  de  la  c^te>  en  réservant  pour  la  fin  celles 
de  rintérieor,  Tsimibety,  Anisibanaka,  Besanoxano,  Aotaimerina,  Beisiléo,  Bara 
et  Tanala. 


AiTANKAMIlA 


I.e  pays  U'Aiikaranu  [où  il  y  a  dos  roches]  comprond  la  partie  Nord  de  iMada- 
gascar  du  l  ap  d'Ambre  à  la  rivière  Sambirano,  sur  la  colc  Ouesl,  el,  sur  la  côlc 
Est,  du  m«jme  cap  à  la  rivière  Fana?nh;ikely  {14»  29*  latitude  Sud,  (irandidier^ 
(luillain  donne  pour  limito  Sud  um»  li-uo  comprenant  l;i  rivière  Sambirano 
passant  sur  le  versant  do  TOréau  Indirii.  par  14*'25'  de  Inliliiii^'  Sud.  Maveur  indi- 
quait en  1774:  pour  l'Est,  la  rivière  liemarivo  [près  de  SuliauibavauyJ  cl  pour 
l'Ouest,  la  pointe  Kivonjy. 

Le  nom  d'Aukaraua  a  clé  cite  pour  lu  proniière  fois  pur  Outwuim'  ou  lT'j2. 
Les  Antankarana  ne  constituent  pas,  à  notii-  avis,  une  race  homogène  :  de» 
clcmcoU»  DOtro  el  autres,  unis  à  diverses  époques  à  une  race  aborigène,  sur 
laquelle  nous  ne  possédons  aucun  renseignement,  ont  dû  fournir  le  type  Antan- 
karana que  nous  avons  aujourd'hui.  C'est,  d'ailleurs,  k  tort  selon  nous,  que  cette 
tribu  a  été  considérée  comme  un  rameau  de  la  race  sakalava.  Nous  verrons  plus 
loin  que  cette  dernière  Mce  n'est  que  le  résultat  de  croisements  très  divers, 
mais  récents,  et  ne  remontant  pas  au  delà  du  XVII*  siècle. 

Nous  croyons  intéressant  de  donner  ici  quelques  détails  sur  cew^uo  la  tradi- 
tion noos  a  rapporté  de  l'histoire  du  pays  d*Ankaraoa. 

Ankarana  n'était  qu'une  partie  ilu  grand  royaume  d'««  Audronaha  et  dépen- 
dances »,  qui  s'étendait  du  cap  d'Ambre  à  la  rivière  Loza  et  h  l'Est  jusqu'à  la 
rivière  Mahaoarabe.  —  Ankarana  était  la  partie  Nord  de  ce  royaume  ;  la  partie 
Sud-Est  et  Sud  s'appelait  Andronahaet  TOuest  était  habité  par  les  Antanjona; 
la  famille  royale  était  Antandronaha.  —  Guillain,  qui  a  recueillli  ces  traditions, 
nous  dit  que  la  partie  du  littoral  de  la  baie  d'Andrava  k  Vohcmar  était  habitée  par 
une  population  originaire  de  Uoiambique,  qui  fournissait  au  pays  des  sorciers. 
EnGn,  un  groupe  des  habitants  de  l'Ankarana^  se  servant  de  l'arc  et  de  la  flèche, 
avait  conservé  une  certaine  indépendance  et  vivait  dans  les  montagnes. 

Le  chef  Andriamandisoarivo,  fondateur  de  la  dynastie  sakalava  du  Boïoa, 
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après  avoir  réduit  losAotambohilava,  qui  habitaient  entre  les  rivières  Mahajamba 
et  ton,  obtint  sans  combat  la  soumission  du  roi  d'Andronaba  et  dépendance»* 

Aucun  fait  saillant  ne  marque  l'histoire  des  Antankarana  jusqu'au  règne 
d'Andriantsirotso,  un  d<'s  prf^micrs  chofs  dont  la  tradition  conserve  le  souvenir. 
Andriamnhatindiarivo,  roi  du  iSoïua,  jaloux  de  sou  fn-n'  cadel  Andrianahcvena- 
rivo,  l'envoya  dans  le  Nord  tain^  leconnaitrc  son  uM  irilc  par  les  indigènes,  qui 
avaient  conservé  leur  nalioiialilc  cl  leurs  rhcfs.  Aiulrianabevenarivo  recueillit 
partout  des  soimiissioiis  et  il  n'eut  à  lutter  nu'à  Ankarana  contre  le  roi  Audrian- 
tsirotso,  qui  s'était  retranché  dans  relte  localité.  Le  roi  antankarana,  abandonné 
des  siens,  s'cnfml  dans  i'Antsihunuka.  Il  rcviat  en  Ankarana  ((nolqiU  D  années 
après,  fit  sa  soumission  ù  son  ancien  adversaire,  qui  lui  rendit  sou  ro^atiuie, 
dont  la  limite  fut  portée  à  la  rivière  Sambirano,  et  l'obligea  à  payer  tribut. 

LamboinasuccédaàAndriantsirotso;  c'est  sous  son  règne  que  les  Antankarana, 
grÂcc  à  l'appui  de  Ben^owski,  fareot  vainqueurs  des  Sakalaves.  Lamboioa 
mourut  en  1802.  La  piiiœance  des  Hova  grandissait  alors  de  jour  eo  Jour,  et  en 
t82i  les  Antankarana  devinrent,  stins  combat,  tributaires  de  Rsdama.EQ  réalité, 
les  vainqueurs  n'occupèrent  qu'one  faible  partie  du  pays;  Tsimiaro,  succes- 
seur de  Tsialana,  essaya  de  secouer  le  joug  des  Hova  ;  vaincu  par  ces  derniers 
dans  plusieurs  rencontres,  il  fut  obligé  de  s^enfuiràNosi-Mitsio.  Enfin,  en  1840, 
il  céda  h  la  France  le  pays  d'Ankarana. 

Le  chef  actuel  des  Antankarana  est  Tidalana,  fils  de  Tsimiaro  ;  son  autorité 
ne  s'exerce  que  sur  la  partie  di*  Tancien  royaume  d'Andronaha,  du  cap  d'Ambre 
à  la  rivière  Sambirano,  tributaire  du  canut  du  Mozambique. 

LMnfluence  des  Arabes  a  laissé  des  traces  profondes  chea  les  Anlaokarana, 
et  surtout  chcs  les  cbcfs  ;  ces  derniers  affectent  de  pratiquer  la  religion  de  Ilaho» 
mel,  bien  quUls  n*cn  prennent  en  réalité  que  ce  qui  leur  platt.  Leurs  conseillers, 
presque  toujours  des  Comoriens  ou  des  Anjoosuais,  tout  en  faisant  parade d*0lie 
rigidité  frisant  le  fanatisme,  font  preuve,  pour  les  vices  des  chefs,  du  plus  large 
esprit  de  tolérance,  tolérance  qu'il»  ne  manquent  pas  d'ailleurs  d'caploitcr  ^ 
leur  profit. 

Les  Anlankarant,  hommes  et  femmes,  sont  en  général  grands  cl  bi«i 
proportionnés,  mais  leur  physionomie  est  .souvent  dure  et  ingrate.  Les  hommes 
portent  les  cheveux  courts,  qucl(|ucs-uns  se  font  raser  la  téte  ;  les  femmes  les 
partaiTcnt  en  une  nuiltitude  de  nattes  qui  pendenl  dc  tous  cèlés  ;  cerlaineb  les 
portent  roulées  en  boules  et  appliquées  sur  la  tèle. 

I.es  Antankarana  ont  peu  de  goi'it  poiir  l'a^riculliuo  ;  ils  ne  cultivent  que 
pour  leurs  i»esoins.  l.onr  principale  occupation  est  l'élevage  et  ils  possèdent 
(le  >ii|>erhes  troupeaux  tloui  ils  sont  fiers  à  juste  litre.  Leurs  boeufs  Irouteol 
un  ccouiemenl  facile  dans  les  ports  dc  Vohémar  et  i>iégo. 

Les  Antafikai  an  I  ^out  pour  la  plupart  i\ro^Mies  et  paresseux,  mais  en  re- 
vanche ils  sont  do  ai(iMir<f:  paisibles  et  très  hospitaliers. 

Ou  rencontre  aussi  dans  l'Ankarana  un  certain  nombre  de  Makoa,  nègres 
dc  la  côte  d'Afrique  amenés  à  Madagascar. 
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SAKALAVA 


Oo  désigne  80US  le  nom  de  Sakalava  les  indigènes  qui  peuplent  la  partie 
occidentale  de  la  Grande  lie,  de  la  rivière  Sambirano  au  Nord  à  la  rivière 
Oflilaby  an  Sud  ;  la  limite  Est  peut  approiimativement  être  représentée  par  une 
ligne  iMisée  idéale,  passant  par  Befandriana,  Handritsara,  Maroiandraoo,  Ampa- 
nUaravola,  Andriba,  Hidongy  et  rcmbouchure  de  rOnilahy.  Le  mot  Sakalava  a 
été  dié  pour  la  première  fois  par  Drory  en  1717.  Ce  mot,  d*aprèsM.  Grandidier, 
signifie  «  les  gens  deSaka  qui  snnl  étendus  sur  une  longue  surfarr-  t\o  pays  » 
parce  qne  les  chefs  et  les  principales  familles  sakalava  sont  vrnus  originairement 
de  la  province  d'Isaka,  qui  est  située  sur  la  côte  Sud-Est  et  appartiennent  à  la 
Irihu  des  Anlaisaku.  A  notre  avis,  cette  étymologie  doit  ôtre  admise.  En  cflcf, 
les  traditions  Hn  Ménabé  nom  disent  que  les  Marosorana  (familio  rovaio  Sakala) 
sont  venus  du  SmI-Est.  (riiii  pays  qu'ils  apprlloiil  Totiianipo  ot  qui  finit  (Hrc  la 
vhHcc  de  ritomanipy,  rivière  de  la  cOto  Sud-Esl,  atïliionl  do  la  Manuii'ira,  qui 
arrosi!  Tlsaka.  D'autre  pnrt.  des  rhcfs  Anlaisaka  nous  onl  raconté  que  les  Saka- 
lava c'iaient  originaires  do  lour  pa>s  ri  t]iio  le  nonj  do  lour  tribu  était  nno  abré- 
viation du  mot:  Antaisakalava.  Sans  accordor  à  ce  témoignage  plus  de  crédit 
qu'il  ne  convient,  il  nous  somlde  suflisanl  pour  nous  confirmer  l'étymologie  du 
mot  Sakalava  donné  par  hi.  (irandidier.  Nous  croyons  utile  de  mentionner  dès 
m<iintenant  que  l'on  comprend  sous  la  dénomination  d'Antaisaka  plusieurs 
groupes  d'origines  diverses.  L'un  d*etix,  relui  des  Antaivalo,  prétend  descendre 
d'une  colonie  de  blancs  (probablement  Arabes),  arrivée  dans  le  pays  depuis  très 
longtemps.  Or,  la  tradition  sakalave  nous  apprend  que  plusieurs  hommes  blancs 
venus  de  TEst  sons  la  conduite  de  l'un  d*cntre  eux,  qui  nous  est  connu  sous  le 
nom  d'Andrîanalimbe,  parvinrent  à  faire  reconnaître  leur  autorité  sur  tout  le 
pays  qui  avoisine  la  rivière  Onilaby  et  que  ce  même  Andrianalimbe  a  été  la 
soudte  des  Maroscrana  de  TOuest.  La  communauté  d'origine  des  Antaisaka  et 
des  Sakalava  nous  semble  donc  suffisamment  démontrée.  Enfin,  Andrianalimbe 
n'est  pas  un  personnage  de  la  légende  et  il  est  facile  de  le  reconnaître  à  Téty- 
mologie  de  son  nom  dans  le  «Dian  Baloubalcn  »  c'est-^ii-dire  «le  mettre  desccnt  ' 
raille»  dont  parle  Flacourt. 

Plusieurs  autres  étymologies  du  mot  Sakalava  ooi  été  données;  nous  nous 
contenterons  de  les  citer:  les  Rôvérond>  Walon  ot  .ljndo,qMi  ont  vécu  dans  rOupsl, 
prétendent  que  les  iudigèncs  ieur  oui  fourni  la  traduction  suivante  :  Sukany 
largeur  et  lavany  longueur,  c'esl-â  dire  {^ens  des  lont,nies  |)lainrs,  ei  qu  ils 
auraient  été  appelés  ainsi  par  les  Hovas.  I/ahin'  Dalinont  dit  que  les  geus  de 
l'Ouesi  ont  été  appelés  Sanalaves  ii  cause  de  leurs  cheveux  qui  tombent  eu 
longues  tresses  sur  leurs  épaules.  —  Mullens,  enliu,  (Twclvc  Months  in  Mada- 
gascar) croit  que  Sakalava  signifie  chats  Iotiqh — Saka — chats,  lava— longs. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  des  Antaiikaraiia,  que  les  populations  qui  habitent 
la  partie  occidentale  la  Grande  11c  et  que  Ton  Uésigae  sous  le  nom  de  Saka- 
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lavn  110  coiistitiipnt  pas  une  race  spôriale.  Quellos  (nie  soient  les  critiques  que 
celle  Ihooric  puisse  nous  attirer,  no(i>  tenons  à  l;i  Uevelopper. 

Flacourt  ne  cilo  p,is  les  Sak.ilavii  (ian>  s  i  iioinenclatnro  des  lribii>  malgaches; 
il  inenlionnc  le  pays  de  I.aliel'ouU  oti  AndrianduliilolsN ,  doni  l'existence  est 
constatfc  en  ir.ii.î  p^ir  le^  pilules  de  Fort-l)au[>liin,  mais  ne  duiine  aii<-iin  détail. 
11  esl  plus  explicite  en  ce  qui  concei  iiu  hi  vallée  de  l'Oailaby  et  des  régioos 
voisines  que  les  Français  avaient  parcourues. 

Il  nous  dit  en  efTet  :  «<  Tout  ce  pays  des  Machicorcs  est  ruiné  de  Kueires  et 
u  autrefois  le  grand  Dian  Balouhalcn,  c'est-à-dire  maître  de  100.000  parcs,  était 
«  le  iDnIlre  de  tous  ces  pays  des  Machicores  Goocha,  ManambouUe,  Affissacb 
«  et  Mahafolles,  aian  que  même  encore  les  habitants  le  confessent  ». 

Diari  Balouhalcn  esl  évidemment  Andrianalimbc  dont  les  Sakalava  Aiuiraivola 
et  les  Sakalava  du  Mcnabe  oui  gardé  le  souvenir  et  qu'ils  cousidèrcat  comme  la 
souche  des  Maroserana  de  l'Ouest  ;  enfin,  la  tradition,  nous  l'avons  déjà  dit, 
rapporte  qu'Andrianalhnbé  ^ait  on  blanc  venu  de  TEst  (sur  ce  point  tous  les 
Sakalava  sont  d'accordj  ;  à  la  téte  de  quelques  compagnons,  il  parvint  à  faire 
reconnaître  son  autorité  sur  les  habitants  de  ces  régions:  les  Antanoay,  les 
Anlanala  et  les  Foloaomby,  prot»ablornenl  des  autochtones,  et  fonda  un  grand 
royaume  que  nous  pouvons  considérer  comme  le  berceau  des  dynasties  sakalava 
ei  dont  Placourt  nous  indique  les  limites  approximatives  [Mahafaiy  et  Fibere" 
nana  actuels]. 

A  la  mort  d*Andrianalimbé,  les  éléments  de  population  qu*il  avait  réunis 
sons  son  autorité  se  désagrègent  et,  les  rivalités  de  ses  successeurs  aidant,  la 
guerre  est  allumée  dans  le  pays  ;  elle  dure  encore  «u  XVll*  siècle.  Puis  un  des 
chefs  établis  dans  le  Piherenana  a  repris  une  certaine  autorité  ;  il  va  se  fixer  sur 
IcH  bords  du  Man;4oka,  et,  à  sa  mort,  laisseàson  fils  Andriandahifolsy  un  nombre 
important  de  sujets  <{ui  lui  permettent  de  passer  le  Mangoka  etd'envallir  le  pays 
d'Antsakoahe,  qui  fut  iiopuis  appelé  Uenabé. 

Ce  pays  était  alors  habité  par  les  Vazimba,  les  Mikea,  les  Aolanandro  et  les 
Sukoabé.  —  La  tradition  rapporte  que  ces  derniers,  émet  veillés  de  voir  des  bœufs, 
se  soumirent  immédiatement  aux  envahissent.  —  Pendant  son  règne,  Andrian- 
dahifolsy eut  à  soutenir  des  luîtes  conlinucllcs  contre  les  peui)Iades  dépossédées 
el  contre  ses  voisins  du  Filierenana.  Il  affermit  sa  domiiialioii  sur  le  Menabé  et 
un  de  ses  (ils  en  recula  la  limite  Nord  jusqu'à  la  rivière  Tsiribihina. 

I>"  i[ii('>  I  l  liaililiou  et  les  n-cits  de  Drury,  nous  pouvons  adiuellre  t]iie  la 
coiiqiu  le  du  Meuabe  a  dO  s'ellecluer  vers  le  milieu  du  XVII'  siècle.  i>ès  lors  la 
[•iii^^-ain  c  des  Maroserana  devient  ii  doulable  pour  les  voisins  et  la  tribu  sa- 
kalav  .ilera  p  ir  ler  d'elle.  Muiï>  à  cellt;  »  poqiic  «'ombien  parmi  les  sujets  d'Andrian- 
tlaliifoLiv  puuvaieiit  s»'  reclamer  des  indiviihis  venus  de  l  lsaka  ?  La  famille 
royale  el  quelques  chefs  loul  au  |)lus.  La  masse  de  la  population,  composée 
d'autochloue.H  vaincus,  s'était  formée  dans  h^s  guerres  que  venaient  de  soutenir 
les  Maroserana,  elle  avait  pris  goAl  à  cette  enislenco  aventureuse,  les  succès 
qu'elle  avait  remportés  en  faisaient  une  peuplade  belliqueuse  qui  trouvait  dans  le 
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pillage  do  lari,'os  profits  el  l«i  satisfaction  de  ses  instincts  de  [>  in^>sf'.  Getlc 
peuplade  cootluito  par  des  chef:»  d'une  raco  supérieure  va  déborder  >iir  ies  pays 
voisins  el  s'incorporer  I?s  diverses  populations  établies  sur  la  cùie  occidentale 
del  ilf^.  Kn(in,  It  >  ii(  :,i  irr^ot  les  pirates  européens  lui  fournissent  les  armes  k  feu 
qui  lui  assurent  sur  les  autres  tribus  de  Madagascar  une  supériorilé  indiscutable. 

De  ce  qui  pn^n^do,  il  résulte  pour  nous  In  conviction  intime  que  le  type 
sakalavp  pur  n'existe  |)as,  mais  cju'ii  y  a  en  réalité  plusieurs  (ypes  que  nous 
pourrofis  appeler  sakalaves,  faute  d'autre  nom,  et  qui  correspondent  au>t 
différentes  tribus  conquises  et,  en  quelque  sorte,  absorbées  par  le  noyau  de 
population  qui  aida  les  Maroserana  à  soumettre  à  leur  autorité  tonte  la  partie 
ch  (  ni.  otale  de  la  Grande  Ile,  les  descendants  des  individus  venus  d'isaka  étant 
trop  peu  nombreux  pour  entrer  en  ligne  de  compte. 

Si  tous  ces  arguments  étaient  insuffisants,  nous  pourrions  citer  encore 
l'exemple  de  notre  occupation  du  pays  sakalave  ;  partout  nos  troupes  ont  pu 
s'établir  sans  rési^^tance  trop  opiiiiAlre;  nous  n'avons  rencontré  de  sérieuses 
difficultés  qu'en  nn  seul  point  r'o>l  dansie Ménabé.  Avant  nous,  les  Hovas  avaient 
parcouru  le  pays  et  l'avaieiu  soumis  en  partie,  les  armées  de  Hadama  I  ont  été 
arrêtées  par  le  Ihiénabé  el  n'ont  pu  s'y  maintenir.  C'est  là,  nous  devons  nous 
en  souvenir,  que  s'est  formée  la  peuplade  guerrière  qui  a  conquis  tout  le  pays 
sakalava.  A  notri' avis,  nous  n'aurons  elVi  i  tivement  en  main  cette  population 
que  lorsque  la  génération  actuelle  aura  disparu. 

Andriandahifolsy,  en  mourant,  laissait  son  fils  Andriamanetiarivo  le  Ménabé 
entièrement  soumis.  Pendant  le  règne  de  ce  dernier  roi,  qui  fui  très  lonçr,  les 
Sakalaves  vécurent  dans  la  sécurité  et  l'abondance.  Cette  période  a  été  marquée 
par  un  traité  tie  paix  conclu  entre  le  .Ménabé  cl  le  Fiherenana  /'Andraivola), 
qui  n'avaieni  cessé  d'être  en  guerre  pendant  le  règne  précédent  oL  la  première 
partie  de  celui  d'Andriainanetiarivo.  Les  deux  chefs  échangèrent  solennellement 
le  aermeot  du  sang  (fatidraj.  -~  Les  Maroserana  Andraivola  comme  ceux  du 
Méoabô  dépendant  d'ADdrianaUmbe  — Nous  croyons  que  le  mot  Andnirolaa 
été  cité  pour  la  première  fois  par  Flacourt;  pays  des  Zaliaareoa?onla  (earte  de 
l'isie  de  Hadagam^r,  anlremeot  dicle  Isle  de  S*-Laurens,  1657;. 

Un  récit  détaillé  de  tous  les  événements  qui  ont  marqué  l'histoire  de  chacune 
des  parties  du  pays  sakalava  ne  prcscnlcr  iit  aucun  intérêt  et  .sortirait  du  cadre 
de  r.e  travail  ;  nous  nous  contenterons  donc  de  mentionner  les  diverses  phases  de 
la  conquête  des  tribus  de  la  côte  Ouest,  ain^i  que  les  invasions  hovas. 

Andriamandisoarivo,  éloigné  par  son  frère  Andriamanetiarivo  qui  redou- 
luit  son  anil)ition.  quitte  ie  Ménabé  k  la  tète  d'une  horde  sakalava,  traverse 
le  pays  limiii  tpli  ■  [labité  par  les  Vazimba  qui  d'abord  s'enfuient  épouvantés, 
puis  se  joigucat  au  vainqueur;  il  envahit  ensuite  l'Ambongo,  soumet  après 
quelques  combats  les  Tsiahodiky  cl  ies  Jcribohitra  ((iuillain]  qui  1  occupaient, 
il  passe  la  rivièi*e  de  Baly,  réduit  les  Sandangoatsy  (Guillain)  et  fait  irruption 
dans  le  pays  de  Vaoahara  doot  les  habitante  étaient  alors  les  Manangadaboso 
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((îuillain].  I.o  pays  (!(•  Miiialirira  et  ail  arrosé  par  une  rivière  du  même  nom  qui 
esl  appelée  aiijoiini  hiii  lielsihoka. 

fiuillain  rapporte  au  sujet  de  roUe  rivière  la  Iraiiilion  siiisanto  :  lors  de 
l'invasion  des  Sakalava,  un  parent  du  cliof  de  Manahara  s  iTifiiit  (laii>  I  Kst  avrc 
quelques  jidrlcs  rn  emportant  de  l'ea»!  de  Manaf:ara  ;  il  s  elahlit  sur  les  hords 
(1  une  riv ii  rr  ou  il  vorNi  l'eau  qu'il  avail  apportée  el  l'appela;  Manahara.  en 
bOuv'Miir  lie  s(ui  pays. 

Andriamaiulisoarivo  Rounuf  enliri  les  Atil.iii)t>ohilav;i,  rjui  liahilaienl  enlro 
It's  rivières  Mahajanil)a  et  I„oza.  Nous  avons  vu  plus  haut  (jur  le  royaiimc  d'An- 
(li  onalia  et  dépendances  i  Ankara)  se  sotiniil  au  suinquéiir  sans  comhat.  Andria- 
niandisoarivo  revint  alors  vers  l'Ouesl  et  établit  sa  résidence  à  Tonfjay.  ti 
réduisit  les  Antalaotra  (colons  arabes],  qui  avaient  fondé  la  ville  de  Boïna  ou 
Bocny  cl  qui  refusaient  de  reconnaître  son  ftulorilé. 

La  ri\ jère  Honara  fut  adoptée  comme  limite  du  Ménabé  et  du  nonvean 
r.<>aumc  (If  lîuiiia,  à  la  suite  d'un  accord  intervenu  entre  Andriamaodisoarivo 
el  Aixlriamunetiarivo. 

Le  royaume  do  Boïna  étaîl  fondé.  La  loi  de  sitccesiton  au  tr^ne,  telle  que 
ravail  réglée  Aodriandahifotsy,  y  fut  «suivie.  Les  Narosorana  oe  devaient  &*a11ier 
qn*cntre  eux,  le  frère  devant,  h  défaut  d'aulrea  parents,  épouser  sa  sœur,  et  les 
mAles  seuls  étaient  appeléi»  au  pouvoir. 

Pendant  le  règne  d'Audriamahatindiarivo,  trois  frères  de  celni-ci  s'établirent 
dans  FAmbongo  et  s*y  partagèrent  le  pouvoir  sous  l'anloriié  du  chef  du  Boîna. 
Les  Antalaotra  fondèrent  la  ville  de  \tajangay  [Majunga)  vers  1745  et  la  limite 
!ford  du  Boïna  fut  reportée  à  la  rivière  Sambirano.  Andriamahatindiarivo  arait 
épousé  sa  plus  jeune  sœur;  il  en  eut  six  filles. 

Nous  arrivons  enfin  à  Tavénement  de  Ravahiny,  ipii  épousa  un  chef  nommé 
Rah&latsv,  d*où  deux  déro^'ations  li  la  loi  d'Andriandabifotsy.  Ces  dérogations 
mécontentèrent  les  chefs  de  l'AmbongO,  qui  tentèrent  de  se  soustraire  à  lautorilé 
de  la  nouvelle  reine,  l  ne  guerre  s'ensuivit  :  elle  fui  arrêtée  par  Miakala,  qui 
gouvernait  le  Mcnab'  et  .lui  imposa  sa  médiation. 

Andrianampoinimcrina,  (|ui  venait  de  constituer  l'unité  de  l'Imerina,  capta 
leii  bonnes  grAces  de  Ravaliiny  el  eut  avec  elle  les  meilleures  relations.  Ils 
échangèrent  les  cadeaux  d'u<;age,  et  les  Hovas  raronlenl  que  la  reine  sakalava 
se  soumit  à  leur  chef  et  qu'elle  lui  donna  trois  canons  connue  lïntro  do  vas*;a!iié. 
Les  Sakalava  disent  au  contraire  que  les  Merina  élai«Mit  Icur^  Iribulaircs  tle|>uis 
longtemps  et  qu'Andrianampoinimerina  reronuul  solenuLlleinent  la  su/yrainelé 
de  Havaliiny.  11  est  certain  qu'AndrianaujputniiTit  rina  envoya  h.  ia  reine  de 
Boïna  une  amlmssaiic  |Miur  l'inviter  à  se  rendre  en  Inu-rina. 

Elle  s"y  rendit  a\Oi"  une  t'oule  (•or!>iil(''rahle,  el  c'e^t  à  celle  oceasion  qu'elle 
offrit  h  son  hAte  :\  earunis.  ju  J'u>ils  el  7  li  irih  de  poudr*^  ;  ee  dernier  lui  donna 
en  ri  lour  \*M)  ItaHils,  -^on  uu^ures  de  ri/  et  1  .:.i)0  [ùasltes.  Ci  tail  fort  bien  paye, 
et  il  ev|  ili'lieilo  de  dire  lequel  en  celle  cireonslanrc  fut  le  vrai  trib-i'aire. 

iMiakala  dingeail  en  ce  temps  là  le  Menabé.  Ce  chef  eut  à  lutter  contre  son 
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frère  Tsimîvalo  ;  il  l'ohligo;!  h  se  réfugier  dans  te  Nord  et  lui  abandonna  le 
Mailaka»  qui  fui  depuis  dëtachi'  dn  Mmabc. 

Les  règnes  de  Miakala  et  do  lUvnhiny  marquent  l'apogée  de  la  puissance 
sakakva.  Le  pouvoir,  qui  était  exercé  jusquo-lîi  par  le  souverain  seul,  va  se 
diviser  par  rabsenco  do  Marosf»rana  in;\les  cl  los  chefs,  qui  ont  nr(itii<  par  la 
conquête  des  fiefs  plus  ou  inoins  importants  et  réuni  autour  d*cii\  un  corlain 
nombre  de  sujets  libres  et  d'esclaves,  sont  «[jpelés  à  partager  le  pouvoir.  Des 
co  moment,  les  rivalités  ii.iissenl,  des  lullos  inlcslines  s  •«n'^tiivenl,  et  la  chute 
do  la  puissance  sakalava  est  cik ore  hr'Vtéc  par  l'entrée  en  scène  d'uoe  peuplade 
qui  jusque-là  était  restée  dans  l  ouibre. 

Pendant  les  premières  annér^s  de  son  règne,  loi  M.idam.i  l,  siirro^s(Mir 
d'Andrianaïunniiiiincrina,  envoie  des  l'olonnes  l'Iiis  on  moins  iiiiporlantcN  ijni 
jtarcourenl  le  Mr.nahe,  puis  renlriMit  en  luM'rina.  Kti  1824-,  Radama  l'iivaliit  le 
Boïna  en  personne,  y  laisse  des  garnisons  et  revient  à  Tanaoarive  en  passant 
par  rAmboiif^o. 

Kn  1825,  lo  lui  hova  envoie  (pioiques  milliers  df  sold  ats  et  do  colons  [  om 
orctipcr  lo  pays  coiiqiiîs  ;  les  habitants  du  Mcnalii' rl  ilu  lloiiui  se  ré'vollenl  et 
ni.iss.iiTonl  une  parlio  (les  ffova  laissés  clici  eux.  iiainanetaka,  gouverneur  de 
M  ijiuifra,  siMilieut  avt  c  (>Û0  liomiues  une  alt.«r|uo  de  2.000  Sakalava;  di  s  renforts 
lui  arrivent  de  l'imcrina;  il  peut  reprendre  la  campagne  et  .s'empare  d'Anoron- 
tsangana. 

Eu  1826,  une  nouvelle  exiM-  iitiun  est  envoyée  dans  le  .Menabe  ;  Radama 
meurt  deux  ans  aprè*^.  en  1H28.  I/Ambongo  subit  encore  trois  incursions  en 
18219,  18^1  et  I83r»  ;  1rs  di  iix  dernièros  sont  ccli  ttu  s  [),ir  les  atrocités  commises 
par  k's  Huva,  ()ui  f\ aniéieiil  le  |»a\s  eu  eiiiiDenaiil  im  grand  Dutnbre  d'esrlaves. 

Le  .Menabe  est  envahi  de  nouveau,  le  rlu  t  sakalava  de  Mahabo  se  rend,  les 
lidv a  s''>tablissenl  en  co  point  et  n  utroiil  on  Imerina  en  laissant  des  garntsous 
dans  diverses  localités  tpit  jalontiont  la  roule  de  riolerieur  ù  la  mer. 

I  ç  Hoida  est  eucoro  ravagé,  les  Morina  emniènenl  un  millier  de  prisonniers 
en  eM;luva;4t-.  Va\  IHjy,  ils  atlai|uçtit  A iiorontsangatiu  :  les  Sakiilaves  vaincus  se 
r.  rugicnt  à  .N.»s>,i  Re  au  nombre  lie  O.UOO,  avec  leur  roi  Tsiomeko.  Enfin,  le  14 
juillel  18iQ,  ce  roi  et  .ses  principaux  chefs  cèdent  leur  pays  à  la  France. 

Pendant  que  ces  événements  se  passiient  sur  la  cOle  Nord-Ouest,  le  Fihere- 
ri  ma,  d'abord  soumis  à  Radama  I  sans  couil)  il,  ^  •  révoltait  contre  Ranavalon a  1, 
qui  voulait  astreindre  les  And  rai  vola  à  la  corve-,  (1  subi*:*:ait  l'invasion  de  trois 
colonnes  hovas.  La  plus  sérieuse,  celle  de  is.}5,  ravagea  sans  pitié  le  pays,  puis 
so  relira  en  emmenant  des  captifs  et  des  Ixinifs. 

Avant  notre  (x  cupalion  etVective  de  la  Grand»'  Ile,  h  s  pays  sakalava  étaient 
isês  iMi  un  iio;n!ti-e  cimsidérable  de  |ieli!s  elaU  in  li  p-  tidants.  Sans  entrer 
dans  I»»  délai!  di.'  ces  div  isions,  i]ui  n'nllViiait  d'ailleurs  aucun  iuli  rét,  nous 
examinerons  successivement  les  si\  principaux  t^ruujtes  généralctiieut  adoptes 
qui  sont  :  io  lioiua,  qui  >  eti-iid  de  l.i  nviere  bambirano  à  la  rivière  de  Ualy  ; 
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1  Ainhoti^Mi  (lu  Sariibao  à  l'Honara  ;  le  Muilakn  de  1  lionara  ttii  Doko  ;  le  llenabe 
du  Doko  .111  Mr^n^roka  et  la  Fiherenana  du  Man^M)ka  k  l'Onilahy. 

Le  lioma  o>(  habité  par  des  Sakalava,  (les  A  rit  al  an  Ira  et  des  Zazarnanga  OU 
Makoa  (nègres  amenés  de  la  cAte  d'Afrique \  On  rencontre  ans?!,  dans  le  Nord 
principalement,  des  Betsimisaraka  et  des  Ho  va  vn  assez  i,'rand  nombre. 

Noire  collègue,  M.  Béncvent  [Xoles^  Reconnaissances  et  Explorations^  30  juin 
1897]  divise  les  Sakalava  da  Boîoa  en  trois  catégories  : 

1<*  Les  Sakalava  islamisés  qui  s'étendent  surla  c6tc  Ouest  de  la  rivière  Sam- 
biraoo  k  MainliraiH)  et  habitent  principalement  TAmbongo  et  le  Mallaka  ;  ce 
sont  nos  adversaires  les  plus  résolns  et  ce  sont  eux  qui  certainement  nous  oa> 
vriront  leur  pays  les  derniers. 

2*  Les  Sakalava  d^Andriba,  produits  de  croisements  multiples,  sans  carae> 
téristique  propre,  où  Télémeot  Merina  semble  dominer.  La  même  remarque 
s'applique  ^  toutes  les  zones  limites  des  divers  groupes  ethniques  de  la  Grande 
Ile.  Les  zones  sont  généralement  habitées  par  des  individus  chez  qui  on  re- 
trouve les  caractères  physiques  de  plusieurs  éléments  et  qui  échappent  par  suite 
h  toute  classification. 

3*  Les  Sakalava  marofotsy,  qui  habitent  la  région  d'Ambodiamontana  ; 
nn  rencontre  chez  eux,  comme  leur  nom  l'indique,  beaucoup  do  blancs  qui  résul. 
tcnt  encore  des  croisements  avec  les  Merina. 

Nous  estimons  qu'il  est  inutile  de  donner  ici  une  liste  complète  des  chefs 
sakalava  actuels  ;  nous  ne  citerons  que  ceux  qui,  à  des  titres  (îivers,  jouissent 
d'une  certaine  notoriété.  Dans  cet  nrlre  d'idées,  la  reine  Hinao  doit  ^tre  men- 
tionniM!  en  première  liicne  :  elle  rominande  h  un  petit  groiqn^  de  Sakalava  et 
réside  à  Ampa^iinctia  ;  son  voisin  T^iaraso,  qui  dt"n*Mirc  h  Ankify,  a  également 
sous  sa  direction  un  noenlirc  (i'adn)inistrés  peu  impot  lant.  Ces  deux  chefs  ne 
tiennent  que  de  loin  à  la  famille  royale  de  Uoïna,  dont  le  descendant  le  plus 
direct  est  Tondroko,  petit-fils  de  Tsiomeku,  qui  ci' la  son  pays  à  la  France.  Ton- 
di'oko  est  un  jeune  homme  de  ((oinze,  a  seize  ans,  qui  réside  près  d'Analalava. 

Nous  ne  poss'»dons  encore  sur  les  po()ulalions  sakalava  de  rAmitougo,  du 
Maharu,  ilu  Mailaka  i  I  dn  Menabc  que  des  renseignements  lrc>  vagues;  nous 
nous  contenterons  donc  île  citer  les  principaux  chefs  de  ces  régions. 

1°  Fatoma,  fille  de  Bibiaso,  qui  commande  dans  rialéricur  près  de  Tambo- 
horana. 

â<*  Bibiaso,  qui  a  sous  son  autorité  les  territoires  compris  entre  les  rivières 
Manambao  et  Maoambolo. 

3*  Rasinaotra,  autrefois  soumis  ao&  Hova  et  dont  l'autorité  ne  s^étend  que 
sur  Mahabo  et  les  environs. 

Le  littoral  des  régions  précitées  est  habité  par  une  population  maritime, 
connue  sous  le  nom  de  Veso.  D'après  les  traditions  sakalava,  les  Vczo  habi- 
taient le  pays  avant  l'arrivée  d'Andriandahifotsy  et  de  ses  bandes.  On  les 
rencontre  sur  toute  la  partie  da  la  côle  comprise  entre  Uainlirano  et  TOnilafay. 
Physiquement,  ils  ne  paraissent  pas  différer  des  autres  Sakalava,  mais  il  est  à 
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remarquer  qu'ils  ne  sont  auUeœeal  gaerriera  el  les  habitaots  de  riatériear  les 
traitent  avec  un  eerUiD  mépris.  Ce  sonl  des  marins  hardis  qui  manœuvrent 
habilement  leurs  pirogues  h  balancier.  Us  sont  pécheurs  et  trafiquent  sur  la 
cAte. 

On  dit  h  Tulear  que  les  Sakalava  andraivola  et  les  Vexo  sont  une  seule  et 
nème  tribu  et  que  le  mot  Vezo  est  employé  par  opposition  à  celui  de  Hasilioni, 
qui  sert  à  désigner  les  habitants  de  l'intérieur. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  par  l'ancien  gouver- 
neur bova  de  Maoja,  les  forêts  des  bords  do  Hangofca  seraient  peuplées  par  une 
tribu  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Beroroha  ou  Volambita.  Les  individus 
qui  la  composont  vivent  de  racines,  de  miel  et  de  chasse  ;  autrefois,  ils  pillaient 
à  tour  de  rôle  les  Betsiieo  et  les  Sakalava* 

Noire  trouvons  enfin  sur  toute  cette  côte  des  Makoa,  nègres  amenés 
d'Afrique.  C'est  la  population  la  plus  laborieuse  de  tous  les  pays  sakalava,  et 
nous  devons  k  ce  titre  la  mentionner  spécialement. 

Los  Sakalava  andraivola  sont  partages  en  quatre  groupes  : 

Le  l'^  qui  obéit  à  Tampomanana,  s'étend  de  Fiherenamasay,  au  nord  de 
Manombo,  à  TOnilaby  ; 

Le  2%  gouverné  par  iUtevoka  ou  Andriamivoasy,  de  Mororobe  à  Fiberena- 

masay  ; 

Le  3%  commandé  par  Mahnzesy,  de  Fandriambory  h  Andrvitra  ; 
Le  4*,  sous  l'autorité  de  Diaiuaoga,  de  la  poioLe  Marokatatia  à  Fandriam- 
bory. 

Lo  Sakalava  est  noir,  quelquefois  légèrement  cuiviv.  Kn  général,  il  est 
g;ran(i  et  bien  constitué  ;  il  a  les  cheveux  crépus  on  orniules,  il  les  tresse  en  un 
grand  nombre  de  petites  nattes  colléus  avec  du  suiT;  les  islamisés  se  rasent  la 
léte  L't  portent  le  turban.  I,e  nez  est  souvent  épaté,  quelquefois  assez  régulier, 
les  lèvres  sont  fortes,  les  yeux  sonl  moyens,  non  bridés,  souvent  sans  expres- 
Mon,  l'ensemble  du  visage  dénote  une  certaine  fierté  sauvago. 

Enfin,  les  Sakalava  sonlcssenticUoinent  paresseux,  ivrognes  cl  indisciplinés  ; 
tous  ceux  qui  ont  vécu  chez  eux  disent  qu'ils  sonl  insensibles  à  toute  idée  de 
perfectionnement,  au  triple  point  de  vue  matériel,  intellectuel  et  moral. 

Si  nous  consultons  maintenant  les  résultats  fournis  par  les  recensements 
opérés  dans  les  pays  sakalava,  nous  acquérons  la  certitude  que  les  tribus  qui  les 
habitent  sont  en  décadence.  A  Majunga  nous  trouvons  5.712  hommes  pour 
4.073  femmes  et  seulement  2.3S8  enfants;  à  Tulear  1.T37  hommes,  t. 262  fem- 
mes et  1.878  eo&nts  ;  k  Saint-Augustin,  I.8SI  hommes,  1.400  femmes  et  1.893 
enfants. 

L'organisation  administrative  de  la  côte  ouest  de  la  Grande  Ile  présente 
certainement  de  grande,  difficultés,  mais  il  est  ii  craindre,  étant  donnés  le 
caractère  et  les  habitudes  des  habitants,  que  nos  colons  y  rencontrent  encore  de 
plossérieui  obstacles  k  leurs  entreprises. 

II  nous  parait  impossible,  en  effet,  do  tirer  parti  de  la  génération  actuelle,  qui. 
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d'ailleurs,  ditiniuic  imimiIcimoiiI  par  It*  l'ait  ilo  la  iiMladic,  siirluiit  dans  (-«.'rtairK's 
rôg:tons;  nous  ne  pourrons  donr*  f]iio  nniis  att  ichi^r  h  préparer  celles  ql^i  snivroiil 
n  une  vie  uoiivi  llr.  Ost  là  une  tiicue  di  licate  qui  néccssilera, pour  ôlre  roiironnée 
(l'>  sii(  (-(  >.  noi)  scdiciiu  lit  une  énergie  considérable  et  unepalieiiceù  loule  épreuve, 
niais  surtout  uu  esprit  de  suite  cuostanl. 


MAHAFALY 


Le  mot  MahafAly  peut  se  traduire  de  deux  tnaoières  «  rendre  heureax  m  on 
<(  rendre  fnltf  »  ^c'est-i^dire  tabouor).  Nous  croyons  inlérej^sant  de  rapporter  Ici 
diverses  explications  que  nous  connaissons  sur  t'origloe  de  ce  mol* 

Certains  indigènes  racontent  que  ce  pays  était  très  riche  autrefois  et  que, 
pour  cette  raison,  leurs  ancêtres  l'avaient  appelé  «Matiafaly»,  qui  «  rend  heureux  «* 

D*autres  disent  qu'à  l'ttrrivé  des  Ifaroserana,  qui  s'emparèrent,  nous 
l'avons  déjà  vu,  du  pays  mabafaly,  leur  i  hef,  Andrianalimbe,  tomba  gravement 
malade  et  vécut  dans  une  retraite  absolue  ;  c'e>l  pourquoi  le  peuple  aurait 
appelé  le  pays  :  a  Matiafaly  i*  «  qui  taboue  »,  qui  est  cause  qu'on  ne  peut  voir  le 
chef  (Grandidicr). 

Citons  enfin  une  troisième  explication  :  le  pays  sur  lequel  Andrianalîmbe 
venait  de  faire  reconnatire  son  aulorilé  f|it  appelé  Hahafaly,  bien  sacré,  par  allu- 
sion à  l*heurcusc  deslini'-e  que  promettait  la  venue  de  ce  Idanc  (Guillaiu). 

Le  pays  mabafaly  s'étend  de  l'Onilaby  au  nord  à  la  rivière  Heoarandra  an 
sud  :  la  limite  est  n'est  pas  déterminée.  Cette  partie  de  Madagascar  est  d'ailleurs 
une  de  celles  sur  lesquelles  nojis  possédons  le  moins  de  renseignements.  A  Tulcar, 
quelques  Irailanls  ayant  une  longue  expérience  de  la  côle  nous  ont  dit  que  les 
Mabafaly  élaicnl  divisés  on  trois  groupes  :  le  l",  qui  obéit  au  chef  Hafoiaka, 
s'étend  de  1  Uiiil  ihy  ,l  la  rivière  Lanivalo.  le  2«,  sous  l'autorité  du  cbel  Tsiverena, 
de  la  rivière  L;iiii\alu  .i  la  rivioiv  Mu^ikora  ;  le  3%  sous  la  direction  du  clicf 
Tsiampondry,  de  la  rivière  Masikora  à  la  rivière  Menarandra. 

D'après  les  mêmes  témoignages,  ce  pays  serait  très  peuplé  et  le  bétail  s  y 
trouverait  en  abondance.  r>jouâ  donnons  néanmoins  ces  renseignements  sous 
toutes  réserves. 

Le  Mabafaly  est  de  taille  moyenne,  il  parait  bien  constitué  ;  il  est  Doir, 
mais  plus  clair  que  les  indigènes  des  régions  voisines  ;  ses  yeux  sont  moyens, 
quelquefois  vifs  ;  il  porte  les  cbcveux  longs  el  tressés  ;  le  nex  est  épaté  sans 
exagération,  les  lèvres  semi-épaisses. 

Au  moral,  il  est  fourbe  et  menteur  ;  de  plus  il  est  ivrogne,  inhospitalier, 
voleur  et  pillard,  pirate  h  Toccasion. 
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Le  pa>  s  d'Androy  [là  où  il  y  a  des  roy-bpissoDs  épineux)  a  pour  lîmites  :  à 
rOiiest)  la  rivière  Henarandra  ;  h  TEst,  le  Maodrarc  ;  nous  ignorons  encore 
jnsqn  où  il  s'étend  dans  le  Nord.  Nous  ne  possédons  sur  celle  réKion  que  dos 
renseignements  très  vagues.  On  nous  te  représente  comme  presque  entièrement 
privé  d*eau,  et  l'on  nous  dit  encore  que  la  famille  des  caclns  et  Therbe  dure  cl 
maigre  particulière  à  Tlle  sont  les  seuls  végétaux  qu'on  y  rencontre. 

Quelques  personnes  prclendent  enlia  que  l'Androy  possède  d'imporlanU 
(roupeaiix  de  bœufs  el  de  moulons. 

Il  csl  certain  que  c'est  do  ce  pays  qu'ont  exlrailt  s  les  grandes  qiiantil(''s 
de  caoutchouc  cxporlt'es  par  Forl-nanpliin  do  1892  il  iHd"».  Il  est  vraiscniM aM.- 
({u'uno  [laifille  s(>un:e  (U;  richesse  est  lui:»  d't^ln^  tarif,  car,  de  l'avis  Uo  vieux 
i  jlons  du  pays,  les  indi'çènes  n'ont  exploiîé  jus(prici  que  les  régions  peu  éloi- 
gnées de  la  côte,  ol  rinsécurilé  qui  a  régné  justju'à  ces  dcriiiurs  temps  sur  la  rive 
droite  du  Mandrare-  ne  leur  a  pas  permis  de  poursuivre  ia  destruction  des 
arbres  qui  produisent  la  précieuse  gomme. 

Les  Anlandroy  vivent,  parait-il,  p;»r  petits  groupes  indépendants.  On  ne 
r.^ncnntre  pas  chez  eux  do  villagi's,  à  pr  >pn'inf^n(  p  u  li  r,  fn  lis  chaque  famille 
liabiio  un  fiami  au  do     à  G  cases  cnldiii'f  «l'iiiic  h  ue  do  cuclu>  et  tmijoii PS  isolé. 

l.cs  h>ibitfinls  du  pay>  <loinu'nl  à  celle  i-eclierche  do  l'isolLMuent  par  famille, 
une  raison  plutôt  Hii^iili'>re,  '[iie  nous  cro\ otis  dcvoii-  iap|K)i  UM'  ici,  mais  sans 
en  garantir  l'aiiilu  iilicitt'.  Los  secri'ls  de;  1  alcinc  sunl  {joiit  les  Afjlandroy  choses 
impossibles  à  di>>-imulor  et  la  mystériousf  discrétion  qui  |ir<>iiie  généralement 
aux  epaiiclictneiil>  cunjiigaux  est  remplacée  chez,  eux  pur  îles  cris,  dos  hurlomcuts 

prubabloment  siiicèiY^,  uiais  cvidcmmcal  insupportables  pour  les  voisins  

surtout  cclihalaires  ! 

L'Antamlioy  u  la  peau  cuivrée,  parail  bien  coiislilué  ol  a  uno  physionomie 
cuipreinle  •l  une  certaine  brutalité.  Il  est  belliqueux  cî  pillard  par  dessus  loul. 
On  ne  cuilivo  pas  de  riz  dans  l'Androy  ;  le  maïs,  le  manioc,  la  [>alale  et  la  ligue 
de  Barbarie  servent  exclusivement  à  la  nourriture  îles  iikliiJ,oiies. 

Les  Mahnfaly  et  les  Anlandroy  que  nous  avons  vus  [taiaissenl  avoir  des 
poinls  do  rcs&amblancc  frappante  au  point  de  vue  physique  surtout.  Ils  sont 
égalemciii  ivrognes  et  pillard»  cl  aussi  inhospitaliers  les  uns  que  les  autres; 
mais,  uous  l'avons  dit,  nos  connaissances  sur  toute  cette  partie  du  Sud  de  l'ilc 
sont  insuffisantes  pour  nous  peraietlre  de  formuler  une  opinion  motivée  sur 
les  indigènes  qui  l'habitent. 

Nous  cstiiiious  que  l  occupation  de  celle  région  peut  sans  inconvénient  élre 
différée  et  qu'il  vaut  peul-ôlro  mieux,  dans  rinlôrèt  de  la  colonie,  procéder 
lentemeut  et  occuper  méthodiquement  ce  pays  :  nous  serons  alors  renseignés  * 
esafitement  sur  ses  ressources  et  sur  ses  babitaols. 


Digitized  by  Google 


HS8    RAPPORT  ETHNOGRAPHIQUE  SUR  LES  RACES  DE  MADAGASCAR 


Le  nom  d'Aotanosy  qui  signifie  :  «  les  gens  des  Iles  »  a  été  donné  aux 
indigènes  qui  liabilent  la  partie  Sud-Est  de  la  Grande  Ile  parce  que  les  premiers 
colons  arabes  qui  se  sont  établis  dans  oeUe  région  ont  fixé  leur  résidence  dans 
des  Iles.  Flacourt  appelait  le  pays  Garcaoossi  qu'il  écrivait  aussi  tantôt  Anossi, 
tantôt  Anos. 

Le  pays  d'Anosy  a  pour  limites  :  an  Nord  la  rivière  Jasibola,  la  ligne  de 
partage  des  eaux  de  lllomampy,  de  l'ionaivo  et  du  Maodrary,  à  TOuest  le 

Mandrary. 

Ce  pays  est  habité  par  les  Antanosy  dans  la  partie  Est,  les  Antatsimo 
occupent  la  partie  Ouest.  Ces  deux  groupes  de  population  ont  évidemment  une 
origine  corn  iiHioe  et  l'invasion  hova  semble  avoir  déterminé  leur  scission:  les 
Antanosy.  en  effet,  paraissent  paisibles  et  docik-s  tandis  que  les  Antatsimo  ont 
conservé  des  instincts  pillards  et  bellu^neiix  qu'ont  cotretenus  les  luttes  conti- 
ouelles  soutenues  contre  les  envahisseurs. 

L'occupation  du  pays  d'Anosy  par  les  Hova  et  les  procédés  d'adiuiuislration 
qu'ils  employaient  ont  provoqué,  vers  1845,  l'exode  des  principaux  chefs  Taoosy 
qui,  avec  une  partie  de  leurs  sujets,  sont  allés  s'établir,  les  uns  dans  la  moyenne 
vallée  de  l'Onilahy,  les  autres  dans  le  bassin  du  haut  Mandrary,  où  ils  habitent 
encore,  ils  ont  conservé  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes  et  ne  se  sont  pas  mêlés 
aux  tribus  voisines. 

Le  premier  élablissement  français  à  Madagascar  a  été  créé  à  Fort-Dauphin, 
c'est-à-dire  en  plein  pays  d'Anosy  ;  des  ruines  assex  bien  conservées  restent  les 
témoins  muets  des  efforts  de  nos  compatriotes  dans  ce  pays  ;  mais  oo  constate 
avec  une  certaine  peine  que  les  indigènes  n*ont  rien  retenu  de  cette  première 
occupation  française,  qui  a  duré  cependant  pendant  de  longues  années.  Notre 
pavillon  flottait  encore  sur  Fort-Dauphin  en  1825,  sous  U  garde  d'an  officier  et 
de  quelques  hommes*  Cette  petite  garnison  fut  chassée  par  un  corps  de  troupes 
hova  qui  venait  occuper  le  pays  et,  le  14  mars  1825,  le  pavillon  de  Radama 
remplaçait  les  couleurs  tricolores. 

On  trouve,  il  est  vrai,  quelques  Tanosy  comprenant  notre  langue  et  sachant 
s'exprimer  à  peu  près  convenablement  ;  ce  sont  des  «  engageas  »  qui  ont  travaillé 
pendant  quelques  aunées  h  I.n  Réunion  mais  qui,  rentrés  chez  eux,  s'empt^sseol 
(le  reprendre  '  reTisfciife  de  leurs  anc<^lre^=  ï>,  comme  ils  disent,  c'est-à-dire  de 
ne  travailler  (^uc  le  muios  possible  et  s'eoivrer  chaque  fois  que  l'occasioo  se 
présente. 

Le  pays  d'Anosy  est  morcelé  en  un  grand  nombre  dû  flefs  sans  aucune 
cohésion,  ayant  chacun  à  leur  t^le  un  chef  indépendant. 

Les  Antatsimo,  qui  ont  tu  à  s'unir  aulrel'uis  pour  piller  et  plus  rccemmcul 
pour  nous  résister,  obéissent,  depuis  la  mort  de  leur  roi  Rahosinta,  k  deax 
.  chefs  influents  :  Makapasolra  et  Taie. 

Les  Antanosy  et  les  Antatsimo  cultivent,  en  qnaniilés  sufBaasIes  p—r  kê 
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besoins  de  la  région,  du  riz,  da  mtm,  du  manioc  et  des  patatos.  Les  premiers 
font  avec  la  canne  à  siicrc  une  boisson  formenléc  qu'ils  dcsi^încnt  sous  le  nom 
do  siki  :  c'est  le  beimbetm  que  nous  retrouvons  sur  toute  la  côte  Est. 

On  m'a  dit  à  Fort-Dauphin  que  les  Anlano>y,  quoique  paresseux,  fourniront 
à  la  province  la  main-d'œuvre  flont  clic  pourra  avoir  besoin  ;  qnrîqiip-j-uns  font 
dt'jà  des  charpentiers  convenables  et  ii  est  à  présumer  qu'un  eiiseignement 
professionnel  étahli  an  chef-lieu  de  la  province  donnera  daos  quelques  anoécs 
des  ouvriers  suffisants  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins. 

Le  Tanosy  est  de  taille  moyenne;  il  est  noir;  ses  yeux  dénotent  une  certaine 
intelligence;  le  nez  est  épaté,  les  lèvres  fortes;  il  paraît  bien  c  institué  ;  celui  de 
l'intcrieur  tresse  ses  ctieveux,  qu'il  porte  longs^  en  un  grand  nombre  de  petites 
nattes. 

Flacoiirt  nous  apprend  que  les  Tanosy  étaient  cotnui.indés  par  les  «  Zafira- 
minia  ».  îSous  ac  cuvons  ce  que  ces  derniers  sont  devenus,  c'est  une  lacune  dans 
rhisloirc  de  celle  tribu  qu'on  arrivera  aisément  à  combler  par  une  élude  appro- 
fondie sur  place  des  Tanosy  du  pays  d'Anosy  et  de  ceux  qui  ont  émigré  dans  la 
vallée  de  l'Ooilaby  et  celle  do  haut  Mandrary. 


AMTAISAKA 


Nons  avons  déjà  vu  que  c'est  du  pays  d'Isaka  que  sont  issus  les  chefs  saka- 
Inva  el  probablement  audsi  les  principales  familles  qui  csnimaDdeot  aux  tribus 

du  Sud,  Mahafaly,  etc. 

L  origine  du  mot  (saka,  (jue  nous  rclroiivons  dans  un  très  grand  nombre  de 
noms  de  lieux  maltra«'hes,  est  obscure.  M.  tirarididier  donne,  sans  conrlure,  les 
deux  explications  suivantes:  Isaka  est  peut-èlro  la  simple  transcription  d'Isaac, 
ou  peut  encore  signifier  le  pays  qui  est  en  travers  (traduction  du  mot  malgache 
saka;  parce  qu'il  sépai ail  les  colonies  arabes  du  Nord  cl  du  Sud.  Le  Révérend 
Jorgen!>'en  croit  que  Taisaka  vient  de  .Vlisaka,  raciuc  saku,  qui  siguitic  :  prendre 
avec  la  main. 

Le  pays  d'Isaka  s'étend  de  Mananivo  au  Nord  à  la  rivière  Javxbola  au  bud  ; 
la  limite  Ouest  nous  parait  élre  l'Itomampy. 

Les  Ântaisaka  sont  divisés  eu  trois  sous-tribus,  qui  sont  d'aiileui^  d'origioes 
différentes  : 

Les  Aalaivalo,  qiu  se  réclament  d'une  colonie  arabe  établie  depuis  très 
longtemps  dans  le  pays  et  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  été  rapportée  par  la  tra- 
dition. Le  seul  détail  dont  les  Taivalo  aient  conservé  le  souvenir,  c'est  que  leurs 
ancêtres  ont  abordé  à  l'embouchure  de  la  rivière  Irorobe. 

Les  Zar  il'aniliana  et  les  Zarabehavana,  qui  sont  vraisembiabiemenl  des 
autochtones,  auraient  émigré  de  TOuest  pour  venir  se  fixer  daos  le  pays 
d*Isaka. 
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Les  Zalimanangd  sont  les  ilisccudiiulb  dus  burvileurs,  tics  esclaves  qui 
avttienl  at-coinita^^né  les  |>ri''Ci'dcnls. 

Lft  pouvoir  chez  lc^  Aotais^aka  osl  parla^^c  enUé  mi  grand  nombre  de  chefs, 
souveui  en  lallc  entre  enx,  luttes  que  les  llova  avaient  maintes  fois  attisées. 
Celle  population  est  fort  intéressante;  elle  serait  assez  dense,  cl  pourrait  fournir 
de  la  iiiftiB-d*(Btivre  aux  provinces  moins  favorisées. 


ANTAiFASY 

Les  Anlaifasy  [les  gens  du  sable  ;  de  l'i-y  ou  fasina,  employé  pour  fasika  dans 
les  |>ruvinees,  aiii«*i  noniiiii-s  n  ircc  (nril>,  li  ilijt<'iil  le  littural,  oecnpeni  la  iN-^^ioii 
comprise  entre  la  rivière  Maliluiiana  au  xNurd  eUinc  ligne  partant  de  Manananivo 
au  Sud. 

L'origine  de  celte  tribu  est  des  plus  obscures  ;  elle  parait  appartenir  k  une 
race  aborigène. 

Un  nommé  Andriambolanony  fut,  paraît-il,  la  souche  des  Anlaifasy  ;  ses 
descendants  ont  forme  trois  castes  qui  sont  :  Les  Randroy,  les  Aadrîanseraoana 
et  les  Harofola. 

Andrîambolanony,  nous  dit  la  tradition,  avait  un  cuisinier  nomme  Soronady, 
dont  les  descendants  composent  la  aous-lribu  des  Zafinlsoro,  qui  se  divise  en 
Havahatra,  Andavakirioka  et  Marovata. 

Les  llova,  qui  avaient  rencontré  dans  toute  cette  région  des  difficultés  con- 
sidérables, et  qui  n'avaient  pu  s'y  établir,  captèrent  les  bonnes  grâces  des  Zufiu- 
tsoro,  qui  séparèrent  des  Anlaifasy  et  livrèrent  Ilahamanina  aux  Merina. 

Les  Taifivy  sont  très  nombreux;  leur  recensement  n'est  pas  terminé,  mais 
M.  l'adminislraleur  de  Farafaugana  a  bien  voulu  nous  communi({ii<  r  li  iMc» 
de  rinipùt  indigène  de  sa  province,  iiui  font  ressortir  un  cbillVe  de  22.1>0»  con- 
tribuables Anlaifasy,  dont  8.202  Zatinlsoro.  Cette  population  est  trè,->  laborieuse  et, 
comme  celle  de  l'Iinon».  clic  vsi  relativement  sobre  et  aitne  l'argent:  de  plus,  on 
rencontre  cliez  elle  un»'  iiiuiulité  iju'uii  n'est  pas  accouliimr  à  Iroiner  à  Mada- 
gasear  :  les  jeunes  tillr>  uiil  une  coiidiiilc  in ciadchable  i  l  {e>  IViiitnes  tnarii'es 
n:>lenl  liueles  h  leurs  maris  ;  ces  derniers  n  hésitent  pas  d'ailleurs,  le  cas  ecbé 
anl,  à  sa^'ayer  le  sfdui  teur  et  sa  eomplie.o.  Pendant  la  tournée  du  douverneur 
Général  à  l''aral"angajia,  un  de  nos  puriciiTs,  iiriioraiit  iirolialdcnirnt  les  usages 
rie  l'endroit,  reçut  une  corrcclion  sévère  d  •  la  pari  d'un  uuiri  dont  il  serrail  la 
femme  de  trop  près.  Cet  exemple  suffit,  et  aucun  de  ses  camarades  oc  rcDouvcla 
l'expérience. 

Les  Anlaifasy  fournissent  un  grand  nombre  de  travailleurs  sur  toute  la  côte 
Est  de  Madagascar*  Ils  allaient  autrefois  jusqu'à  Diego  et  même  dans  le  Boïna, 
partout  enfin  où  ils  trouvaient  un  salaire  avantageux. 

On  les  désigne  généralement  sons  le  nom  d'Antaimoro,  qu'ils  adoptent  eux- 
mêmes  dès  qu*iU  ont  quitté  leur  pays,  bien  qu*en  réalité  les  vrais  Antaimoro 
fournissent  un  nombre  de  travailleurs  moins  élevé  que  les  Aotaifasy. 
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I.e  pays  tl'Iiuoro  [prubaMoiDcnt  paus  des  Mores  (arabes),  nous  dit  M.  (.ruu- 
didier  ;  le  Révérend  Jorgcosen  Iraduii  :  pays  des  côle»  ^Morona^j  occupe  les  bas- 
sins inférieurs  des  rivières  Matitaiiana,  Farrouy  cl  Mamorona. 

Celle  région  est  habitée  par  les  descendftots  de  coione  arabes  immigrés  dans 
celte  partie  de  Madagascar  du  XU*  au  XVI*  siècle  ;  aous  avons  déjà  parlé  de  ces 
immigratioQs ;  oous  nous  occuperons  maîntenanl  de  la  population  acluelte. 

La  tribu  des  Antaimoro  est  dîvi»ée  en  cinq  castes  : 

1* les  Antaiony,  qui  sont  les  nobles;  ils  sont  arrivés  les  derniers;  ce  sont 
sans  doute  les  ZaScassimambou  de  FlacourL 

S*  les  Ojatsy,  les  premiers  arrivés  dans  l'Ile  ;  leurs  ancêtres,  disent- ils, 
avant  de  venir  se  fixer  à  MatitanaDa^  avaient  séjourné  près  de  Vobémar. 

3«  les  Antailsimeto. 

4*  Les  Anakara  ;  Raîgoulio,  qui  a  été  la  souche  de  cette  caslc,  serait,  d'après 
la  tradition,  reiourné  à  la  Mecque  avant  sa  mort  ;  Il  a  laissé  la  réputation  de 
,  deviner  Tavenir. 

5*  les  Antalaotra. 

Ces  cinq  castes,  à  l'exception  celle  des  Onjatsy,  ont  conservé  le  tùra-be 
(écriture  arabe);  ces  indigènes  écHv-iio-rt  nulrcfois  avec  un  bambou  taillé  sur 
une  espèce  de  papyrus  tiré  d'un  arbuste  nommé  harandrato  ;  l'encre  élail  fournie 
par  le  cœur  du  «  roira  »  (fauK  acajou;.  Aujourd'hui,  ils  cniploteol  le  papier, 
l'encre  et  les  plumes  dMmportalion.  Malgré  nos  instances  el  la  promesse  de  ca- 
deaux sérii-ux,  nous  n'avons  pu  nous  proctirer  de  manuscrit  anlainioro  ;  pour 
avoir  un  sp<  cinion  do  l'écriliire  de  ces  indigène*,  nous  avons  fait  (  rrire  sous 
nos  yeux,  par  le  chel'  du  vill;ip^  d'Arnbohitsara,  un  fragment  uC  Itt  légcndo  de 
llavaliania,  allant  rojoiinln  skii  licrc  à  Fort-Dauphin. 

Lc9  sujets  des  cinq  casles  Autainioro  précitées  étaient  connus  sous  Jes  noms 

de  : 

A  nia  IV  uliitrindry. 
Anfai  iiia>iry. 

Aiitaibe. 
A  ri  lui  faudra. 

Ils  étaient  tenus  de  léiiioiyiicr  ;i  leurs  seigutMirs  dos  marques  de  respect 
d'uue  platitude  exagérée;  lorsqu'un  Antaiony  pah<ail  dans  un  sentier,  les 
sujets  qu'il  rencontrait  devaient  éleudre  à  terre  leur  lamba  (afin  que  le 
seigneur  ne  fo.ulât  pas  la  terre  nue)  et  en  même  temps  se  prosterner  ;  de  plus, 
les  Antaon y  jouissaient  des  derniers  droits  du  seigneur.  Y  eut-il  abus  en  ce  qui 
concerne  notamment  ces  derniers  droits,  ou  bien  les  Hova  suscitèrent-ils  une 
scission  pour  mieux  tenir  le  pays  ?  Nous  l'ignorons,  mais  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  les  sujets  se  refusèrent  à  suivre  les  anciennes  coutumes.  Des  luttes 
s'ensuivirent  ;  enfin,  les  sujets  se  séparèrent  de  lenrs  seigneurs  et  furent  depuis 
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dêsigfiés  sous  le  oom  dAmpanaa^aka,  Toits  vivent  aojonrd'bui  ea  parfaite 

iatelligence. 

Les  AotaiiDOro.soal  laborieux,  intelligents  et  sobres  ;  chez  eux  cooime  ches 
les  Autaifasy,  on  trouve  nnc  moralité  qui  étonne  à  Madagascar.  (Test  une  tribu 
dont  les  membres  émigrent  facilement  dans  la  Grande  Ile  et  qui,  nous  en  som- 
mes convaincu,  est  .ippoléc  h  rentlrc  de  grands  service*?  à  la  colonisation.  Mais 
l'Anlaimoro  est  très  attaché  h  ses  coDtunn's,  d'ori^Mnc  arabe  pour  la  plupart,  et 
il  ne  l'aul  pas  l'inquitHer  sur  ce  point.  Il  est  docile,  consciencieux  datis  son  tra- 
vail et  fidèle  à  ses  engageuienLs,  s'il  n'est  ni  tDalrnein'  tii  froissé  dans  ses  mœurs. 
Enitn  il  appartient  à  une  race  <jiii  s  aceroil.  Le  gard*;  de  milice  de  Vohipeno 
nous  a  conunimniiie  les  clulTres  fournis  par  le  recensement,  encore  iucooiplet» 
opéré  dans  sou  secteur  an  eoiunienccmeut  ne  1898  ;  nous  y  relevons  : 

Cnsti\s  nobles,  3.038  hommes,  3.373  femmes  et  i.itU  enfants;  Ampanambaka: 
3.481  liommes,  3.ni8  femmes  et  i.."!'):;  enfants;  soit  une  population  totale  de 
22.560  Anlaimuro  dans  laquelh^  nous  comptons  avec  satisfaction  9.020  enfants. 

Au  nord  du  Faraony,  nous  avons  riMu:onti'.'  un  groupe  de  population  «'inigrée 
du  bassin  de  i'Onivc,  ulllueat  du  Maugoro,  ([ui  est  codqu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Ranomainly. 

Avant  de  parler  des  Belsimisaraka,  qui  terujineronl  notre  travail,  en  ce  qui 
coacerne  les  provinces  cOtières,  il  convient  de  citer  les  Anlambahoaka,  descen- 
dants des  colonies  arabes  élablies  dcas  cette  partie  de  la  Graude  Ile  et  doot 
rimportauce  est  géoéralemeiit  exagérée.  Le  recensemeat,  dont  les  résultats  ooiis 
ont  été  commumqués  par  le  capitaine  Compérat,  fait  ressortir  en  effet  une 
population  antaoïbatioaka  do  1.102  individus,  soit  26â  hommes,  439  femmes  et 
401  enfants  pour  la  province  de  Hananjary. 

Le  groupement  antambahoaka  d'Ambodiharina  représente  une  population 
de  1.313  personnes)  doot  432 hommes,  403  femmes  et 388  enfants. 

Si  nous  évaluons  enfin  à  150  individus  la  population  du  village  à*Ampaii' 
mavOy  nous  obtenons  pour  toute  la  tribu  antambahoaka  on  nombre  total  de 
2.564,  chiffre  îosigniOant  si  nous  le  comparons  à  celui  de  51«728,  qui  représente 
la  population  totale  de  la  province  de  Mananjary  [non  compris  les  Taoala  d*Am- 
bohimanga].   


An  milieu  du  XVIt«  siècle,  un  grand  nombre  de  familles  inJ  jcndanles 
d'orij^incs  diverses  peuplaient  ia  cote  Est  de  Madagascar,  de  Sahambd^any  an  lac 
de  Fenoarivo  ^un  peu  au  Nord  de  MaheiaJ.  Les  familles  ([ni  habitaient  la  partie 
Sud  de  celle  région,  réunies  à  la  lin  du  XVII'  siècle  sons  l'autorité  d  un  chef  nom- 
mé Kamaaao,  prirent  le  nom  de  Tsikou  uu  Tsitambala.  Celte  nouvelle  tribu,  sous 
la  coodoite  de  son  chef,  envahit  le  Nord  et  s'empara  saas  difQcuilé  de  Tamatave^ 
et  ée  F^nérivib 
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A  celle  époque,  les  forbans  européens  (^m  opéraient  dans  ces  parages 
avaient  établi  leur  repaire  à  l  ile,  de  S'*-Mane  et  y  avaient  fait  soiu  lie  ;  leur  des- 
ceodanls  mulâtres  furent  apju'lés  par  les  indij;ènes  Malata  ou  Zanamaiata. 

L"nn  d'eux,  qui  nous  est  connu  sous  le  nom  de  Uatsimilahf),  pour  pouvoir 
allaquer  avec  sucrés  les  Tsikon.  n'-nnil  les  familles  du  Nord  en  une  vaste  confé- 
dération qui  fut  appelée  HeiMunsar  ika  ^beaucoup  qui  ne  se  séparent  pas). 

Ratsimitaho  vainquit  les  Tsikoa  et  leur  imposa  le  nom  de  Betanimena.  A  la 
suite  de  celle  victoire,  il  fut  lui-même  appelé  Haniaromanompo  (qui  a  beaucomp 
de  serviteurs). 

La  tradition  nous  apprend  qu'après  une  série  de  guerres  eotre  Betsimisaraka 
et  Kelanimena,  ces  derniers  furent  presque  anéantis. 

Plusieurs  établissements  français  furent  créés  en  pays  betsimisaraka. 
Flacourt  venait  (Icjà  se  ravitailler  en  riz  ù  Callemhoule,  oi'i  Pronis  avait  en  i6i4 
fondé  le  fort  r.aiilanl  (Fenorive)  ;  la  baie  d'Anlongil  était  fréquentée  à  la  même 
époque  et  le  fort  S'-Louis  y  avait  été  construit  ;  c'est  sur  cet  emplacement  que 
plus  tard  Benyowski  fonda  le  Porl-Choiseul.  Enfin,  Foulpointe  et  Tintinguc 
furent  aussi  occupés  ;  ce  n'est  (jii'en  tH.îl  que  nous  avons  évacué  ce  dernier. 

En  les  Hova  vinrent  à  la  côte  et  soumirent  les  Refsimi«araka  ;  mais  ils 
rencontrèrent  de  redoutables  adversaires  dans  les  Malala,  ils  préférèrent  agir  à 
leur  égard  par  ruse.  Jean  René,  chef  de  Tamalavc,  accepta  la  suzeraineté  do  Ra- 
damft  f,  mais  son  autorité  était  gênante  :  on  se  déiNiiTaaaa  de  Ini.  Lbb  autres 
Malata  furent  attirés  à  Tananartve  et  assassinés  par  ordre  de  Ranavolona  1. 

KoiTs  avons  dit  que  les  familles  établies  sur  la  côte  Est  étaient  d*origin(» 
diverses;  les  unes,  en  effet,  semblent  appartenir  à  un  élément  aborigène;  des 
colonies  jnives,  nous  Ta  vous  déjh  vu,  se  sont  fixées  à  l'Ile  S*'-llaric  et  sur  les 
terres  voisines;  enfin,  les  forbans  européens  sont  venus  apporter  un  sang 
nouveau  dont  nous  retrouvons  des  traces  non  seulement  cbes  les  Malata,  maïs 
anssi  ebia  nombre  d'antres  indigènes. 

Les  Betsimisaralca  habitent  aujourd'hui  la  partie  de  la  côte  Est  comprise  en- 
tre  Sambavaiy  et  la  rivière  de  Mananjary.  On  les  divine  généralement  en  Betstnii- 
sanika  Antavaratra  (du  Nord)  et  Betsimisaralta  Aniatsimo.  Les  Betanimena 
forment  an  milieu  une  enclave  dont  la  localité  principale  est  Andevoranto. 

Les  Betsimisaralca  sont  aossi  doux  et  paisibles  que  paresseus  et  adonnés  ii 
rivrognerie  ;  leur  moralité  est  celle  des  antres  tribus  de  Ttle,  ni  meilleure  ni 
plus  mauvaise.  C'est,  en  somme,  une  race  abrutie.  Certaines  personnes  préten- 
dent que  les  vexations  et  les  procédés  d'administration  barbares  des  Hova  ont 
réduit  les  Betsimisaraka  à  l'état  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Les  affirmations  des  voyageurs  du  siècle  dernier  et  la  correspondance  de 
lean  René,  dernier  chef  de  Tamatave»  avant  roccupation  hova,  dont  nous  avons 
quelques  fragments  très  suggestifs  h  cet  égard,  démentent  cette  théorie. 

Seules,  quelques  familles  betsimisaraka,  établies  dans  la  forêt  entre  le  Sakaleo 
et  Aoosibe  du  Maogoro,  connues  sous  le  nom  de  Vorimo,  ont  conservé  une 


u\^u\^cù  by  Google 


1134  RAPPORT  ETHNOr«RAPHIQUB  SIÎR  LES  RAGBS  DE  MADAGASCAR 

coiiaiiio  ''acrgie  ;  liuiLcsi  Ica  autres  sonl  dans  un  élal  de  dccrépîlude  moratc  Irës 
avancée. 

Noms  pstimons  ce{i«Mi<l;in(  i]iio  tons  les  ofîoris  doivent  tfndrn  an  relèvement 
des  F!(  lsimi>ar;ika.  Ils  représentent  encore  tin  chiffre  de  popiilalion  qui  n  esl 
pas  une  (|ii.i!iti(c  rn'ijlitre.-jhle  |)Onr  la  rni-ie  en  valeur  des  riciu's  contrées  de 
côlp  Ksf,  mais  i!  (aiii,  a  noire,  avis,  procéder  avec  cireons{>er(ion  et  évitor.  par 
des  mesures  Iruji  Itrusqnes,  de  jeter  le  Ironlde  dan«î  ce  p  iv^.  li  landruit,  ernyons- 
nons,  airivcr  à  laire  naître  chez  les  llelsunisuruka  i  amour  de  la  vie  coniianne 
qn  ils  ijiaorunl  tulalcnienl,  créer  des  centres  de  populalion  importants  où  il 
serait  possible  d'établir  des  marchés;  on  arriverait  ainsi  ii  exciter  ces  indigènes 
à  avoir  des  besoins  et  par  suite  à  s'adonner  au  travail  pour  les  satisfaire.  Ces 
groupements  racilitcrdienl  encore  l'administration  de  ce  pays  cl  la  police  pour- 
rait remplir  son  rôle  factlemGiil  el  d'une  manière  plus  tlTeetive  qu'aujourd'hui. 
C'est  là  une  œuvre  de  longue  baleine  qui  demande  une  grande  persévérance  el 
beaucoup  de  patience.  Nous  pensons  enfin  que  quelques  colonies  agricoles  hovas 
dans  diverses  localités  de  la  côte  seraient  d*noe  certaine  utilité  pour  nos  colons; 
ces  colonies  pourraient  élro  données  en  exemple  aux  Betsimisaralia  et  servir  h 
slimnler  lenr  amour-propre. 

Nons  ne  possédons  que  les  reccn.sements  effectués  dans  les  provinces  bet.si- 
mîsaralLa  de  Fénérive,  Tamatave,  Andevoranlo  et  Manaqjary;  nous  croyons 
toutefois  intéressant,  à  Tapput  de  ce  qui  ph^cèJe,  d*en  donner  ici  les  nisultats  : 


ilOMMBi 

TOTAVX 

ProTioee  de 

17.709 

9i.m 

63.999 

id. 

7.«3 

6.473 

5.735 

19.  «3t 

Id. 

t7.998 

19.M7 

ii.m 

49.691 

id. 

1S.18S 

15.188 

17.754 

51. 7W 

TOTAl'X  

f,\.-\î 

Les  tribus  qui  peuplent  le  plateau  central  de  la  Grande  Ile  cl  ses  contreforts 
sont  les  Tsimihety,  les  Sihanaka,  les  Bezanoiano,  les  Merioa,  les  Betsileo,  les 
Tanala  et  les  Bara. 


TSiMmETY 


l.H  (ril»u  des  IViimlicls  l'^l  ln'^  jm'ii  eonriih'  ;  elle  liabiU;  la  partie  des  hauts 
plaie  iu\  cijmprise  entre  l'Ank.irauii,  Ion  [>uvs  S  ikalava,  la  furC'l  de  l'Est  et  le 
Sihanaka,  dont  la  litnite  au  Nord  est  Anf>simbohan;îy. 

^om  n^avons  jamais  vu  de  Tsimihety  el  ce  que  nous  en  ont  dit  les  indigènes 
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(  ;>t  ivoy  va^uo  pour  que  nous  puis:iioai>  lonnulcr  uuc  0|>iaioa  perâuuuclic  sur 
leur  origine  probable. 

M.  le  lieiiloii.int  Diii-iiyf ,Vo/e.v,  /h'eonnaiwnnces  et  Kxploralioux  tin  :\0  novem- 
bre 1807)  nous  (lit  i|iic  les  Tsirnihelv  s'iiililnlcnt  Sakalavîi  mais  ni'  sont  <•  pas 
reconnus  tels  par  ceux-ci  »,  el  plus  loin  qnc  io  imli^ones  de  ces  deux  liiluis  ntî 
\i\eni  pas  en  bonne  inlcllif^enen  el  que  Us  \illai,t:h  sakalava  el  Isiimhelv  sont 
oujours  nettement  séparés.  M .  le  lieutenant  Roncabeille,  dans  le  récit  de  son 
\oyh^o  de  Taaanarivo  h  Diégo-Suarez  <^Nolei,  fteconiunsiances  et  Est^loralions 
30  septembre  1897)  nous  apprend  que  les  Tsimthetv  xiveot  isolés  elévUeat  toute 
aliiaoce  avec  les  tribus  voisines. 

Cette  répugnance  h  se  oi6lef  aux  antres  populalions,  que  Ton  conslalc  si 
rarement  à  Madagascar,  nous  porte  à  croire  que  tes  Tsiinihety  appartiennent  & 
une  race  spéciale  ;  leurs  caraclères  physiques,  la  beanlé  des  femmes,  sur  laquelle 
oii  s'accorde  généralement,  nous  confirioenl  dans  cette  opinion  ;  une  élude  plus 
complète  de  cette  partie  de  la  Grande  Ile  nous  éclairera  sur  ne  point. 

Comme  leur  nom  l'indique,  les  Tsimihcly,  hommes  et  femme»,  portent  los 
cheveux  long^  ;  letH*  coiffure  forme  un  grand  nombre  de  nattes  partant  toutes  Hn 
sommet  i!o  la  léte  oi  roiombant  tout  autour.  Nous  retrouvons  la  môme  coiffure 
chez  les  Tanahi  ;  il  y  a  d'ailleurs  entre  CCS  deiU  tribus  des  points  dc  ressem- 
blance qu'il  sera  intéressant  d'étudier. 

Le  Tsimihcty  est  paresseux  et  ivrogne.  La  canne  à  sucre  lui  rournil  les 
moyens  de  satisfaire  ce  dernier  vice;  sa  femme  étant  cbari^ée,  non  seulement 
des  travaux  domestiques,  mni-^  aussi  de  cultiver  cli.uiips,  il  a  ainsi  les  loisirs 
de  boire,  de  dormir  ef  il'  ne  l  ii-n  l'aire  si  cela  lui  plaît. 

Le  Tsiuiiliety  ne  coiinait  pas  l'argcnl  el  le  trou  est  encore  dans  ce  pays  le 
seul  mode  de  ^-onmiTco. 

Pour  termiticr,  nous  no  |>(in\ons  mieux  tain-  que  de  citer  lextuellcmenl  les 
conclu'^ions  (In  li"nt<'nant  Uouoal>oillc  sur  celte  Iritxi, 

Lu  doux  abrutissement,  dit-il,  gagne  peu  à  peu  la  race  entière  et.-  si 
«  elle  se  met  ainsi  bors  dV  tat  de  nous  causer  jamais  la  moindre  inquiétude, 
«  il  est  malheureusement  H  craindi^  aussi  qu  elle  ne  puisse  nous  fournir  plus 
«  lard  une  main-d'œuvre  Indi.spensable  pour  Texploitalinn  des  riches  régions 
«  qu'elle  occupe  >». 


ANTSmANAKA 


Les  Aiitsihanaka  («b*  sir»,  errer,  ban.ika  lac,  les  gens  qui  orrenl  autour  du 
lac)  forment  une  des  tribus  nialtraches  dont  lo  nom  a  été  un  H-  s  premiers  cites 
par  les  Européens  ;  Flacourl  en  fail  tncntion  vi\  105G  ;  les  renseignements  man- 
f]ucnt  sur  la  sittialion  «le  eette  région  à  <:elle  épocpie.  En  1788,  Lasalle  l'a  lrav(  r 
scc  et  y  a  vu  un  beau  lac.  <•  Le  sol  est  fertile,  dit-il,  les  babitants  peu  nombreux 
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riches  en  ove  el  coinitu'r'vmts.  Le  pays  est  coiivr-rt  :  «  je.  n'y  trouvai  rien  de 
remarquable  ».  (Noies,  JteconnaissanceJi  et  ExpLoraiiom^  31  mai  1898j. 

Quelques  anncos  |  lus  tard,  les  Anisihanaka  se  sotimeUaieot  à  Andriaiiain- 
poinimerina  sans  autre  luUe  que  celle  de  deux  sorcien  nn^^onlnhatra  pour  les 
Mcriua  el  Tohàna  pour  les  Sihanaka.  Ce  dernier,  rapportent  les  traditions  hova 
(Tanlnra  ny  Andriana).  lança  iniitilomcnl,  pondant  plusieurs  heures,  la  foudre 

sur  Rasoulahatra.  qui  à  son  tour  np; Ions  les  serpents  du  pays  et  leur  ordonna 
(I  enla(  er  Tohàna  ;  Lclui-ci  pris  dc  terreur,  à  moiiié  étouffé,  se  déclara  vaincu  et 
se  îîoumit  au  roi  d'Imerioa. 

Depuis,  les  Sihanaka  onl  véca  sous  la  domioallon  des  Hova;  beaucoup  de 
cenX'Cij  envoyés,  soit  comme  soldats,  soit  comme  colons,  se  sont  unis  aui  fem« 
mes  dn  pays  et  ont  donné  un  grand  nombre  de  métis. 

Les  limites  aclaelles  do  pays  silianaka  sont:  an  Nord  Aoosimbohangy,  à 
TEst  la  forêt,  au  Sod  Haogatany  el  à  TOnest  Amparafaravola. 

M.  le  Morleau-Ponly,  daua  nue  élude  publiée  dans  les  Notes,  Rcconium- 
sances  el  Explorations  {"^Q  juin  1897}  dit  que  le  Sihanaka  pur  est  de  plus  en 
plus  rare  et  qu'on  ne  le  rencontre  pins  qu'à  Anorohoro,  à  Mabakazy,  Ivohilraivo 
et  Ampitahoana. 

Les  Sihanaka,  unis  aux  Iribiis  voisines,  onl  formé  des  races  nouvelles  chez 
lesquelles  le  type  pur  a  periiu  loule  originalité  eL  nous  retrouvons  anjourd'hui 
des  Siiiafi  ika  hova,  des  Sihanaka  sakalava  et  des  Sihanaka  belsimidaraku. 

Le  Sihanaka  pur,  nous  dit  le  D*^  Ponly,  est  noir.  Il  a  les  cheveux  crépus,  le 
front  est  bas,  les  lèvres  grosses,  la  barbe  irrégulière  ;  en  général,  il  est  bien  bAti, 
mais  de  taille  moyenne  ;  la  femme  ef?t  noire  é^'alemenl,  elle  porte  les  cheveux 
tressés  en  une  série  de  petites  nalles  pendent  autour  dc  la  tête.  Les  hommes 
portaient  autrefois  les  cheveux  longs  et  tressés  comme  les  femmes. 

Le  Sihaoaka  est  docile,  soumis  et  discipliné  ;  il  n'est  pas  dépourvu  d'inlel- 
«igence  et  il  pourra  certainement  être  utilisé. 

Nous  mentionnerons  enfin  les  Marofotsy,  peuplade  pillarde,  qui  de  tout 
temps  a  ranié  les  bœufs  des  tribus  voisines.  Nous  en  avons  parlé  précédemment 
et  ce  sont  les  mêmes  que  notre  collègue,  M.  Benévcnt,  appelle  les  Sakalava 
marofotsy.  H.  le  D' Uerleau-Ponty  raconte  ainsi,  d*Bprès  la  tradition  sihanaka, 
l'origine  des  Marofotsy  :  u  Ralofaana  était  vieux,  son  fils  Andrianombelaza,  fatigué 
d'attendre  la  succession  paternelle,  voulut  se  tailler  un  royaume  en  pays  saka- 
lava el  profita  de  Tarrivée  des  Hova  pour  partir  dans  TOuesl,  malgré  les  vives 
instances  du  vieux  chef.  Ce  dernier  le  maudit  ainsi  que  sa  postérité  et  les  voua 
&  vivre  «  comme  les  animaux  sauvages,  sans  famille  et  sans  foyer  ». 

La  population  du  pays  Sihanaka,  d'après  le  recensement  effeclué  en  %Wt, 
est  de  2l.76t  habitants  se  décomposant  ainsi:  hommes,  7.743  femmes, 
7.801  enfants. 
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BEZANOZAliO 


On  a  donné  plusieurs  ulvinologios  ilii  mol  RûzanozaDO.  Ellis  a  cru  que  ce 
nom  voulait  dire  «  hcaucoup  tic  pcùls  las  >*  parce  que  la  Iribu  vivait  jadis  dans 
l'anarchie;  le  H.  P.  Abinal  Ta  Iraduil:  «  le  peuple  qui  a  beaucoup  de  rejetons  »>  ; 
ic  H.  JorgcDscn  :  »  le  peuple  do  la  brousse  »,  H.  Gniadidior  «  gens  doat  la  coiflfuro 
est  faite  de  pctiteb  tresses  ».  M.  le  C^-Noel,  dans  nnc  étude  publiée  dans  Jc« 
yoles,  Ileconnaissance»  et  Exploratiom  (3i  juillet  1897),  dit  que  rexplicatioa  qui 
lui  parait  la  plus  judicieuse  est  (|ue  le  mot  Besanozano  vient  d*uD  arbuste  appelé 
«  2ttoo  qui  s'est  multiplié  dans  la  vallée  du  llangoro.  Le  R.  Richardson,  dans 
Roo  dictionnaire  malgache^anglais,  donne  une  IraduetioQ  analogue  qu'il  fait 
suivre  d*on  point  d'interrogation  :  Zano  pour  Zana  (arbre)  ? 

Si  celte  dernière  eiplicalfoo  était  admise,  nous  ne  comprendrions  pas  pour- 
quoi la  racine  «  Zana  »  a  été  redoublée. 

Le  dicUoonaire  malgache-français  des  R.  P.  Jésuites  (Bourbon  1853)  men- 
tionne la  racine  Zanazana,  ou  plus  généralement  Zanozano,  qu'il  fait  suivre  du 
mol  composé  «  Zaoozanokaso  w,  les  petits  bouts  des  branches,  lepelit  bots  menu. 
Nous  croyons  donc  que  rexpHcatîon  de  M.  Grandidier  doit  être  adoptée  et  que 
Besanozano,  sous  entendu  volo  ou  randra  signifie  beaucoup  qui  ont  des  petites 
tresses  », 

Le  pays  habité  par  les  Bezanozano,  quelquefois  appelé  Ankay  (qui  borde  la 
forêt],  comprend  toute  la  vnllc'o  (  aniprise  entre  la  grande  forêt  et  le  versant 
Ksi  ild  massif  central  ;  il  s'éleiu!  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Mangoro  cl 
du  lue  Alaotra  au  Nord  jusqu'  à  TOaive  et  au  Mangoro  au  Sud. 

Nous  manquons  de  rcnsei^'oements  sur  l'histoire  des  Bezanozano  avant  le 
régne  d'Andrianampoiotmerina.  Le  Tantara  ny  Andriaoa»  nous  rapporte  que 
troi4  chefs  des  Bezanozano  :  Andrianjomoina,  Andrianmarovahoaka  et  Andriam- 
bangaina  se  rendirent  à  Amboliinu>nga  faire  leur  soumission  h  Andrianampoi- 
niiiiorina  et  «jue  ce  dernier  leur  ronflt  l'idininisttMlion  des  He/.anozano.  A  la 
niorl  du  j^rfind  roi  merina,  la  guerre  ci\iie  et  l.tln  d.uis  l'Ankay  et  Hrulama  !,  ;i  la 
demande  des  chois,  envoya  des  troupes  pour  rdablir  l'ordre  cl  (»»  (  iiiier  le  pays. 
Depuis,  Ips  Hr/..iii(>/,ano  ont  rte  adniiiiislrt's  par  des  gouverneurs  hova  qui,  là 
cumule  ailleurs,  se  sont  routeult's  de  luaiiilcnir  la  tranquillité  autour  de  leur 
résidence  et  à  tirer  des  populations  qui  leur  étaient  conliecs  le  plus  de  prouis 
personnels  possible. 

Le  Bezanozano  a  le  teiul  bi  ua  jauac,  qucUiuel'ois  foncé,  mais  dont  le  fond 
clair  ilouiiiic  toujours,  surtout  cbez  les  femmes  ;  il  est  assez  grand  et  bien  cons- 
iloé  ;  le  front  est  étroit,  les  yeux  horizontaux,  les  cils  très  longs  ;  le  nez  est  épaté 
et  le:»  lèvres  épaisses;  les  cheveux  sont  crépus;  les  hommes  et  les  femmes  les 
portaient  autrefois  longs  et  tressés  en  nattes  fines  terminées  en  une  boucle  pleine 

[Il  V.  Joitrnal  Officiel  ûe  Madagascar.  Etude  de  M.  le  lieutenant  Vallier,  H"  des 
S0-32-27  et  29  septembre  1898. 
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cl  arrondie  el  iDaintoniios  pnr  <!ii  suif;  aujourd'hui,  sauf  daos  la  rcgioo  de  Didy, 
les  hnmnies  porteiil  les  rhcveux  riuift>. 

i.i  s  B^zanozaiio  uctiiols  paruiï>^ellt  appiu  li nii  ii  une  race  aborigène,  plus  ou 
moins  mêlée  à  dcsélémenls  divers  el  aux  indigènes  des  trihuï?  voiïîincs. 

Le  Hezanozano  est  doux  c^l  pacificiiic  ;  il  est  aussi  tll'^  parusscux  ;  en  dehors 
de  réiôvagc  cl  des  cuUures  indispensables  à  sa  iiouiHlure,  il  ne  se  livre  à 
aacuD  travail.  Il  est  eependaitl  très  robuste  ci  très  agile;  les  Ilova  uliii.saient 
autrefois  ces  qualités  en  employaot  ces  indigènes  aux  transports  de  lourds 
fardeaux,  principaletnenl  sur  la  route  de  Tamatave  à  la  capitale. 

Il  ne  nous  paraît  pas  impossible  de  vaincre  la  paresse  des  Beianoiano; 
nous  pensons  au  contraire  qu*avec  de  la  patience,  celte  grande  vertu  indispensa- 
ble pour  réussir  en  pays  malgache,  de  réncrgie  et  de  Tosprit  de  5uite,  on  arri- 
vera h  créer  des  besoins  à  ces  indigènes  et  h  les  exciter  h  devenir  des 'auxiliaires 
précieux  pour  la  mise  en  valeur  de  leur  riche  pays. 

Enfin,  les  Bezanotano  représentent,  d'après  le  recensement  effnstué  en  1897, 
une  population  de  IS.410  habitants,  se  décomposant  ainsi  :  5.467  hommes,  2.442 
femmes  et  kMï  enfants. 


IMERINA 


Imerina  signifie,  d'après  Bl.  Grandidier,  pays  élevé  d*où  Ton  «  voit  de  loin, 
qui  est  vu  et  découvert  ».  Le  mot  Herina  s'applique  au  pays  et  aux  habitants; 
ces  derniers  sont  aujourd'hui  connus  des  Européens  sous  le  nom  de  Hova.— 
Autrefois,  Tlmcrina  était  appelée  par  le»  Eurapéens  et  les  indigènes  Ankova  (ob 
il  y  a  les  Hova>.  —  Enfin,  sur  la  côte  Ouest  de  la  Grande  Ile,  on  ne  désigne  les 
Merina  que  sous  le  nom  [terme  injurieux]  d'Amboalambo. 

L'Imerîna  a  aujourd'hui  pour  limites:  au  Nord,  environ  le  parallèle  I8<>  15; 
h  l'Est,  la  forôt  ;  au  Sud,  la  rivière  Mania  et  k  l'Ouest  la  rivière  Sakay,  qui  tra- 
verse une  zone  inhabiU'e  enlre  le  lac  llasy  el  le  Uongo-Lava. 

La  limite  Sud  de  l'Imerina  s'arrèiail  aulrctbîs  au  massif  de  TAnkaralrael 
la  populalion  qui  habitait  alors  la  partie  méridionale  de  ce  massif  jusqu'à  la 
Mania  était  connue  sous  le  nom  iVAndranlsay. 

Flacourt  n'a  pas  connu  l'hnerin^ï  ce  n'est  «ju'au  WllI"  sièrlo  que  nous 
trouvons  les  premiers  documents  nnopécns  sur  celle  [khIh'  i\v  Madafîascar. 
Les  com|ia_'tions  île  llenyovvski,  M  iy  -ur  et  asablc  ont  liM\(  ist'  le  premier  en 
1777  el  en  1785:  le  sccofui  en  1788.  Ces  voyages  noos  iM'rrnolli'nl  «le  con- 
trôler les  traditions  de  l'Imerina  que  le  P.  Callct  a  si  patiemment  recueillies 
dans  le  «Tanlara  ny  Andriaiia  >». 

Les  ouvrages  sur  l'histoire  des  llova  sont  nombreux  cl  nous  croyons  inulile 
d'insister  ici  sur  ce  sujet.  Nous  rappellorons  seulement  que  c'est  le  roi  Andria- 
uampoininierina  qui,  après  avoir  réuni  l'Imerina  sous  son  autorité^  la  divisa 
en  six  circonscriptions,  Imerina  enin-tokoj  savoir  :  TAvaradriiio  au  Nord-Bsl  de 
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Tanaaarivc,  le  Vakinisaony  au  Sud-Est,  le  MarovataïKi  an  Nord-Ouest,  TAmbo- 
dirano  an  Siid-Oiicst,  le  Voni^ongo  à  l'One^t  du  Marovatana  et  la  Vakinanka- 
ratra  ati  Sud  du  Vakinisaony.  Deux  circonscriptions  ont  clé  ajoutées  par  ses 
successeurs,  rimnmo  dans  l'Ouest  et  !•'  Valalalolsy  au  delà  du  Vonixongo. 

Avant  rocciipalion  française,  lu  population  de  l'imerina  claicnl  i-(''[)arlic  m 
trois  castes:  les  Andriaaa,  nobles;  les  Uovas,  bonimcs  libres;  les  Aadevo, 
esclaves. 

M.  Grandidier  dit  que  les  premiers  sont  les  descendants  dos  Malais  cl  les 
seconds  sont  les  Vazimba  qui  occupaient  le  pays  avant  rinvasion  des  premiers  ; 
les  derniers  eofin,  pour  la  plupart  prisoDoiors  do  guerre  réduits  en  esclavage, 
appartieoneDt  aux  diverses  tribus  que  les  lleriim  oot  valoeoes. 

11  eiiste  en  eflTet  en  Imeriaa  plusieurs  types  d'individus  bien  caractérisés, 
malgré  les  mélanges  nombreux  que  la  facilité  ou  plutôt  l'absence  de  mœurs  a 
faTorisés- autant  qn*il  est  possible. 

.  On  y  trouve  le  descendant  des  Vasimba  aux  cheveux  crépus,  au  teint  noir, 
à  côté  de  rindividn  aux  cheveux  droits,  an  tein  jaunAtre,  aux  yeux  bridés  avec 
absence  de  la  caroncule  lacrymale,  dont  Torigine  asiatique  contraste  vivement 
avec  les  antres  types.  Dans  le  Vakinankaratra,  les  habitants  ressemblent  aux 
Bctsileo  dont  ils  sont  proches  parents  ;  ils  descendent,  nous  l'avons  dit,  des  An- 
drantsay.  Tous  sont  en  général  de  petite  taille. 

LModigène  de  l'imerina  est  sociable,  hospitalier  et  très  discipliné  ;  il  est 
presque  toujours  d'un  naturel  doux  et  pacifiqae  ;  il  est  adroit,  pratique  et  dési* 
reux  d'apprendre,  il  se  contentera  il  est  vrai  d'imiter  ce  qu'on  lui  montrera 
sans  jamais  inviter.  Il  est  travailleur  et  très  commerçant,  il  aime  le  nouveau 
et  abandonne,  au  moins  en  surface,  avec  une  facilité  qui  surprend,  se»;  mœurs  et 
SOS  coutumes  pour  essayer  île  ressembler  à  !'Europ<  cn,  qu  il  si  inble  avoir  pris 
pour  modèle.  .Mais,  d'autre  part,  il  est  faux,  fourbe  v\.  ineapahlr  d'aucun  atta- 
chement ;  la  moralité  est  chose  inconnue  chez  lui  ;  les  missionnaires  sont  par- 
venus, il  est  vrai,  à  l'astreindre  à  une  ci  rlaine  retenue,  mais  plus  apparente  que 
réelle  et  qui  s'évanouit  à  la  preinii  re  occasion. 

Avec  cet  ensemble  de  qualités  et  de  vices,  les  Hovas  i-on-tituent  la  popula- 
tion la  plus  intelli^i-nle  de  l'ile  et  celle  qui  nous  duaucia  le  plus  de  salisfaelion. 
Les  résultats  di-j  i  olitenus  soid  un  sûr  garant  de  Tavenir.  M.iis  il  ne  faut 
pas  p(^rdre  de  vue  qu  il  convient  d'être  très  circonsjiecl  dans  les  libertés  à 
accorder  aux  Hovas;  ces  libertés  dcpéni! reraient  vile  en  licences...  tout  serait 
peut-être  à  recommencer,  car  la  population  de  l'imerina  est  impressionnable  et 
excessivement  crédule. 

ytiellcs  que  soient  les  apparences  de  progrès  constatées  ches  elle,  nous 
ne  devons  pas  oublier  que  nous  avons  à  diriger  un  |)eLiplo  d'enfants  capricieux 
enjôleurs  et  rusés,  auxquels  on  no  peut  laisser  satisfaire  un  caprice  qu'au  détri- 
ment  de  son  autorité* 

U  est  une  critique  que  nous  entendons  formuler  cliaque  jour  sur  les  c6tes 
et  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 
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Les  Ho  vas,  nous  di!  on,  ont  rte  l'otijel  ili'  toiilo  l.i  sotlicitiide  des  Eiirop6(%ns, 
tandis  qnc  les  populations  côtièrcs  élaicnl  d«'lnissées;  on  <în  conclut  que  Tin- 
fOriorité  de  ces  dernières  n'est  qu'apparente  et  que  In  réputation  des  habitanU 
de  rinicrina.  à  ce  point  de  vue,  a  été  siiiliiile.  Kn  réalité,  il  n'en  n  csi  ainsi, 
et,  sans  autrement  insister,  il  nous  suflira  de  rappeler  (|uc  les  tribu»  du  littoral 
ont  clé  en  rnntnrt  rivec  les  Européens  deux  cents  ans  avant  qu'aucun  de  ces 
derniers  n  ail  parcouru  Tlnierina.  Mayeiir.  l'interprète  de  lîfnyow'îki.  qui  est  un 
des  premiers  fi  avoir  vi>*ilt>  1<  ^  Ilovas,  constate  leur  <ii[m  riorité  «<  les  l'iiropécns 
"  l'r(  (iu('iil(M)t  l('s  r<(les,  noii.->  dit-il,  en  1777.  annuil  de  la  poiino  à  crnirc  (ju'au 
'«  centre  de  l  ilL,  ii  in  lieues  de  la  mer,  datis  au  f)ays  jUï«qii',«  préseol  inconnu, 
»<  qu'entourent  des  [u  ni  1, nies  '^''utes  et  sauvages,  il  y  a  [ilus  de  liiiniëre,  plus 
«  d'industrie,  une  pulie».'  plus  ;H  (i\e  que  sur  la  i  <i(cS'»  et  Lasalle,  tiu  autre  com- 
V  pugnon  de  Henyowski,  qui  lui  aussi  a  lravei*sé  i  ltiK  i  ina,  (kcl.uc  que  le  peuple  ' 
«  hova  «  est  le  plus  injiénieux  •>,  le  plus  laborieux  et  le  plus  voleur  de  Madagas- 
«  car.  Tl  est  le  seul  qui  culltve  bien  cl  qui  sache  soigner  son  pays!...  « 

Eiiliu,  l'Imerina  est  la  partie  de  Madagascai-  la  plus  peuplée.  !.e  dernier 
roccnscmcol  effccUié  en  1898  fuit  ressortir  nue  population  de  667.306  habilaoLs, 
se  composant  ainsi  :  190.394  hommes^  237.250  femmes  et  239.662  enfants. 


lETSILEO 


Les  Betsileo  s'appelaient  autrefois  Andriambohtlsa  ou  Andriambohilsom- 
bilahy  (les  seigneurs  de  la  montagne  riches  en  bœufs). 

En  iSlS,  h  la  suite  d'une  tentative  infructueuse  du  roi  du  Mcnabe  pour 
conquérir  leur  pays,  ils  adoptèrent  le  surnom  de  Betsileo  (beaucoup  pas  vaincus), 
sons  lequel  ils  sont  connus  aujourd'hui. 

Le  pays  betsileo  u  pour  limites,  au  Nord  lu  Mania,  à  l'Est  la  forêt,  au 
Sud  le  versant  méridional  du  plateau  central  et  à  l'Ouest  le  Bon^ço-Lava.  Il  est 
divisé  en  deux  parties  prin  'ip  iîes  :  le  Manaiidriana,  situé  au  Nord  du  Matsiatra, 
et  le  An-dafy  Antsimony  Matsiaira  (au-delà,  an  Sud  du  Malsialra)  ;  cette  dernière 
partie  est  elle-même  subdivisée  en  trois  districts:  Ilalan^'ina,  Isaiidra  et  Ariu- 
dravo.  Vers  le  milieu  du  XVIl"  siècle,  nos  compatriotes  ont  visilé  cf  piy<,  au 
moins  la  partie  située  au  Sivî  du  Mnfsiatra,  cf  la  descriplioQ  suivaatc  qu'eu  a 
donnée  Flacourt  es(  encore  très  exacte  de  nos  jours. 

«  Le  païs  des  Ei  iiiirr.uies  est  un  i-Tuid  p;iïs  qui  se  divise  eu  ^'raudes  et  |>e- 
«<  liles  Eringdranes  ;  U's  pt;Utes  Eriug  Irancs  sont  au  Sud.  et  c  esl  d'oii  sort  la 
«I  rivières  Mangliarac.  I,es  irnudes  Eriii^^dranes  sont  au  Nord  et  finissefH  au  pais 
«  di  s  \  obils'  Anghomlies,  dont  la  rivière  de  Matsiatrc  l'ait  la  sé|>aralioii.  C'est 
«  un  p  lïs  très  peuplé  et  (jui  peut  fournir  jdii.^  de  trente  mille  hommes  en  un 
«  besoin.  Le  pais  est  tout  plain  et  bord.'  à  l'Est  de  jurandes  montagnes  fertiles 
«  eu  bestial.  Au  Ouest,  il  y  a  trois  grandes  rivières  qui  courent,  et  se  vont 
«I  rendre  dans  uue.  grande  baye,  qui  est  située  sous  le  20  dcgrcz  latitude  Sud, 
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"  sur  la  mer  de  Mo^atitltiqne  o'I  Dlliiopique.  i.i's  rivières  s'appullfiit  :  Maciafîui'/h 
0  (Mnnîinantanana),  Zoinnando,  Salianang,  lesquelles  sonrdcnî  tiujiilai^qjes 
«  qui  sout  k  TEsl  des  Erinf^dr.uies  et  lravcr<ent  loul  le  pais.  MaUiatra,  une 
«  grande  rivière  qui  sépare  les  pays  des  Vohiis  Angliomhcs  cl  des  Eringdraiies 
a  est  une  très  grande  rivière  comme  pourrait  ùlrc  la  Loire,  et  se  va  rendre  dans 
«  la  sus-dite  Haye  ». 

Les  Ik'lsileo  sont  pauvres  de  Iraiiilion  et  nous  ne  pouvons  reiuouler  dans 
leur  histoire,  avec  une  certaine  exactitude,  qu'à  la  (in  du  XVII*  siècle.  Le  grand 
roi  d'fsaodre,  Âadriaaanaiiua,  eonicinporaiii  d'Andrianampoinimerina,  est  le 
seul  chef  dont  les  Bclsiléo  aieot  conservé  le  souvenir.  Dès  cette  époque,  les  Be- 
tsileo  se  soumirent  aux  habitants  de  rimcrina,  presque  sans  combat.  conquête 
de  ce  pays  Tut  des  plus  faciles,  et  les  Hovas  y  dépensèrent  plus  de  diplomatie 
que  de  stratégie  on  de  bravoure  ;  les  Betstléo  s'y  prêtèrent,  d'ailleurs,  avec  la 
meilleuro  grâce,  car  ë  l'exception  des  défenses  vraiment  héroïques  d'Ambositra 
et  d*iraodanana,  la  tradition  ne  nous  rapporte  aucune  action  militaire  sérieuse. 

M.  le  i»'  Bessoo,  dont  la  compétence  est  indiscutable,  nous  dit  que  ces  in- 
digènes K  savent  vaguement  que  les  ancêtres  des  princes  de  l'Arindrano  ou 
<f  Vohibato  venaient  du  Sud  et  appartenaient  ii  la  race  noble  des  Zaflmahafa- 
«  nandriana  ou  Fanak-santara,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  berceau  de 
«(  ces  princes  est  la  vallée  de  l'Iantara,  à  l'Est  d'Ivohibc.  Les  princes  de  l'Isandra 
<(  ou  Zaflmaharivo  provenaient  au  contraire  des  bords  de  la  hante  Mania  «  An- 
«  dohamanla  »;  ceux  de  Lalangina  ou  Zafianarana  proviendraient  du  Matitana- 
«  na  ou  du  Faraony.  Il  semhie  <lonc  que  les  populations  actuelles  du  Detslleo 
«  ont  pour  origine  trois  éléments  aborigènes  qui  >»■  sci  aient  réfugiés  sur  les 
M  hauts  plateaux,  chassés,  les  deux  premiers,  par  lt  >  <  itloiiics  arabes  de  la  côte 
«•  Sud-Est,  et  l'autre,  probablement  par  l'invasion  des  Sakalaves  ».  Ceci  est  une 
simple  hypothf'se  dont  nos  connais^^ances  sur  la  populuLioo  bctsileo  ne  nous 
penneltenl  pas  d  apprécier  la  valeur. 

Le  lîetsilro  e<^t  do  taille  moyenne,  il  est  noir  rougej\tre,  solidement  cons- 
tittu-;  il  n";!  [kis  rrpeiulaiil  l.i  liiii'>.se  des  atlaclu^s  qui  caractérise  la  majeure  p;ir- 
tti'  lies  indigènes  de  l  ilc  :  il  êsl  taillé  <<  à  coups  hache  »,  ses  ehevcux  sont 
crépus,  le  ne?,  est  l'Iroit,  les  n.iiines  sont  hirgcnieiil  ouvertes. 

Le  Helsileo  est  doux  et  pacilique,  mais  entèJe,  paresseux  et  ivrogne.  Il  sem- 
ble cependant  «ttaclié  au  sol;  il  uv  Inivralle,  il  est  vrai,  que  pour  satisfaire  ses 
besoins  et  ses  vices.  Comme  chez,  la  |)iiip<irt  des  tribus  de  la  Grande  Ile,  la  mo« 
rallié  est  une  chose  inconnue,  et  !a  iViniiic,  oï  lilnitaire  on  mariée,  se  livre  au 
premier  venu  avec  une  incroyable  facilite,  laromenl  par  amour,  presque  tou- 
jours pour  de  l'argent. 

La  population  du  Betsiîeo  est  d'environ  300.000  habitants.  Pour  un  pays 
aussi  peu  peuplé  que  Madagascar,  c'est  un  chiffire  sérieux,  et  nous  sommes  con- 
vaincu que  nos  colons  trouveront  cbex  ces  indigènes  une  maiuHl'aiuvre  abon- 
dante, tnvailleiise  et  sufYlsamment  intelligente,  ii  condition  de  les  bien  traiter  et 
surtout  d*enrayer  leur  passion  pour  l'alcool. 
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BARA 


On  comprend  sous  la  dénominalion  de  pays  Hara,  le  vaste  {>lato<au  qui  s'é- 
Icnd  du  Tsirnaïuioa,  au  Nord,  au  cou  rs  itilV'i  ii'ur  de  l'Onilaby,  an  Sud  :  il  est  limilé 
à  l'Est  par  la  loirt,  à  l'Ouc^l  par  lus  derniers  r.oiilrefurls  à  'iO  ou  00  kilomôlpps  dp 
la  nier.  Nous  lu;  possédons  encore  (jne  des  renseigm  tiienls  très  va^aies  sur  les 
indigènes  qui  peuplent  ce  pays.  Nous  savons  qu'ils  sont  di\  is<''s  en  un  très  ^'l  and 
nonabre  de  clans  partagés  en  deux  groupements  principaux,  les  liara  et  les  An- 
taivoDdro. 

Les  Bara  se  aubdivisçnt  en  Barabo,  qui  habitent  Ihosy  et  les  environs  ;  Bara 
IfxiamonOf  dont  le  chef  habile  Ankasoabo  ;  Bara  Hanambia,  établis  dans  la  K^gion 
de  Tamolamo.  Les  Antaivondro  peuplent  le  pays  d'Ivondro,  qui  comprend  les 
hautes  vallées  de  ritomampy  et  de  Tlonaivo. 


TANAU 


Le  mol  Tanala,  qui  sjgnilic  «  gens  de  la  Jorct  »,  sert  à  désigner  les  popula- 
tions qui  habitent  la  grande  forêt  de  l'Est,  de  la  haute  vallée  du  Sakaleona,  au 
Nord,  à  celle  du  MatiiaDana,  au  Sud. 

La  partie  Nord  de  cette  région,  qui  coiuprend  le  bassin  de  Mananjary  cl  qui 
était  soumise  aux  Hova,  a  pour  ville  priocipalc  Ambohimanganihova. 

La  partie  Sud  est  habitée  par  les  Tanala  indépendants,  plus  connus  sous  le 
nom  de  Tanala  d'Ikongo. 

Ces  indigène?  ont-ils  toujours  vécu  dans  les  forêts?  à  la  suite  de  quels  évé- 
nements ont-ils  été  obligés  do  s*y  léfugier  ?  Autant  de  questions  auxquels 

les  les  renseignements  trop  peu  précis  que  nous  possédons  sur  eux  ne  nous 
permettent  pas  de  répondre. 

Taniatave,  15  septembre  1896. 
BERTHIER. 
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UNE  TOURNÉE 


DANS  LA 


RÉGION  SUD  DU  1"  TESEITUISE  MILITAIRE 


Le  bot  &e  cette  tournée  était  de  visiter  les  districts  encore  peu  connus  de  la 
région  Sud  du  cercle  de  lloramaoga,  d'inspecter  la  ligne  de  blockhaus  qui  garde  la 
lisidre  occidentale  de  la  forêt,  et,  enfin,  déjuger  do  l'état  d'avancement  des  travaux 
de  Ja  route  carrossable  de  Taoaoarive  à  Fianarantsoa,  sur  le  tronçon  compris  dans 
le  cerole  de  Tsiafaby. 

Aucane  voie  de  commnnication  ne  permcttunt  d'aller  directement  de  Lakato 
à  Beparasy,  le  trajet  entre  ces  deux  points  a  été  fait  en  ^'rande  partie  sur  le  ter- 
ritoire de  la  province  d'Andevoranto.  I/itinéraire  a  été  le  suivant  :  Moramanga, 
Lakato,  Anosibe,  Beparasv .  Anlnisaka.  Tsiîirornpaniry,  Faliarivo,  blockhaus 
Picrnot,  Tsinjoarivo,  Andrauia:»ioa,  Ucbcojyf  T&iafaby,  Ambatomaoga,  Maojakan- 
driuna. 

ifO  S' l'i'^'iihrp.  —  De  Manjakandriana  a  Moramanga.  —  OO  kilomètres.  — 
Dépari  de  Maiijukandriaiia  \\  H  liciite-i  du  inuliii.  Arrivée  à  Moramanga  à  5  h.  30 
du  soir,  après  avoir  visite  les  postes  d'Ankeramadioika,  Sabolsy,  Ambodioifody 
et  Andakana. 

S'  plt  inih  *\  -  ûe  MoracBauga  à  Scamanandrarina  (Lakato)*  —  10 
lieu  rus  dt!  (iiauziiiia. —  50  kilomètres.  —  Dépai  l  de  Moramanifa  à  5  heures  du 
rnatin,  avec  MM.  les  capitaines  Maillard  et  Tralbonx.  Xuus  empruntons  la  ligne 
d  clapes  jusqu'à  îiOO  inclrcs  à  l'Est  du  poste  d'Antsahatsalia,  soit  pendant  I  li.  15 
de  marche  ;  uo  poteau  indicateur  marque  rembrancbciuent  de  la  nouvelle 
route. 
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Après  avoir  loagé  ou  traversé  plusieurs  bouquets  de  bois  dont  les  arbres  se 
distinguent  surtout  par  les  innombrables  lichens  qui  pendent  de  leurs  branches, 
nous  débouchons  ù  7  iieures  r»0  k  Ambaloharana,  dans  la  vallôe  de  \n  Sahatnari- 
rano,  un  des  principaux  uftlueats  du  Mangoro.  Sii  autres  villages  s'aperçoivent 
dans  la  plaine  ou  sur  les  iiauteurs  environnantes  ;  la  uns  et  les  autres  cultivent 

d*assez  belles  rizières,  ainsi  que  des  champs  de  palales,  manioc,  lahac  elc  

Comme  dans  boanronp  vilirif^'r-?;  du  rorcle  de  Moraman^'a,  ou  y  trouve  quel- 
que jardins  renfermant  nos  principaux  légumes  d'Europe. 

Dans  les  fonds  des  vallées,  à  une  alUtude  dépassant  000  mèires,  on  remarque 
de  fort  beaux  ravcnalas;  ces  arbres  ne  sont  cependant  pas  les  plus  rapprochés 
du  platcnitr  de  Tliuerina»  car  on  en  rencontre  encore  plus  à  l'Ouest,  non  loin  des 
rives  du  Mangoro. 

A  8  iieures  40,  nons  entrons  en  forêt  pour  n'en  sortir  qu'à  Âmbavala,  à 
2  heures  seulement  de  Soamanandrarîna. 

De  rares  clairières  permettent  de  reposer  ta  vue.  qui  se  trouve  arrêtée,  h 
quelques  pas,  par  un  fouillis  inextricable  d'arbres  et  d'ai  bustes  de  toutes  espèces, 
parmi  lesquels  le  rolra,  le  lalona,  le  varongy,  le  raha,  le  faribazo,  le  bafitra,  le 
dragonnier, les  bambous,  lesdracenai^,  les  vacoas,  les  fougères  arborescentes, etc.. 

A  9  heures '2 "i,  nous  traversons  la  Saliantandra,  rivière  (|ui  descend  vers 
Analamazaotra,  et  dont  la  vallée  doit  être  suivie  parle  chemin  de  fer,  au  Nord  de 
la  ligne  d'étapes,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Vobilra. 

De  10  heures  ÎIO  à  midi  15,  balte  à  Ankcnînambé,  mamelon  de  1.160  mètrofi 
d'altitude,  d'où  l'on  ne  décou\io  jn^ qu  'i  l'horizon  qu'une  vaste  forêt,  .nauf  vers 
l'Oncst  nfi  se  profile  nettement  la  ligne  bleuâtre  de  l'Angavo,  qui  semble  domi- 
née elle-même  par  quelques  sommets  plus  rapprochés,  tels  que  le  Vohitrorabjr 
et  le  Marivolanitra,  [qui  n'est  pas  loin  du  cielj. 

A  1  heure  40,  passage  du  ruisseau  d'Audanona  (où  les  femmes  n'ont  {ms  le 
droit  de  se  laver). 

La  forêt  devient  plus  belle  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  sortie;  près 
d'Ambalava,  elle  abonde  en  beaux  arbres  de  haute  futaie. 

En  même  temps,  les  sites  deviennent  plus  sauvages,  les  oiseaux  moins  rares, 
ainsi  que  les  babakotas,  dont  les  cris  plaintif»  parlent  de  tous  côtés.  La  rumeur 
publique  peuple  ujétne  ce  coin  de  forèl  d'un  animal  sauvage,  tenant  le  milieu 
entre  l'ilnc  et  le  cheval.  Dos  tr.iros  do  p;i<  ayant  été  vues  sur  le  chemin,  ce  fait 
ne  saurait  être  nii'-  rii  duule,  m.ii:^  il  ne  s'agit  point  là  d'un  nouveau  quadrupède 
encore  inconnu  dans  la  (Grande  lie;  c'est,  h  n'en  pas  douter,  cjuclque  «uilcl 
argentin  échappé  de  la  ligne  d'étapes  et  retenu  l'ion  vite  h  son  étal  primitif. 

Lt-  villai^f  d'Anîhalava,  situé  à  hi  lisière,  sur  iino  positioi:  doRiinanlc,  était 
occupe  au  début  par  nu  [tnsie  chtiri;»'  de  surveiller  la  région  de  Lakato.  1)0|iim> 
un  an,  ce  poste  a  été  trun>lore  à  Suamanandrariiia,  point  qui  est  beaucoup  ['lii>; 
cnilral,  et  qui  permet  de  faire  sentir  plus  utileuuînt  notre  autonl»*  jusqu  à  la 
limite  du  cercle. 
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Le  poslo  de  SoainaiiaïKlrariiiu  o»l  coiiiiiiiindi'  aolnollemi  ri!  par  le  ganic 
princ  ipal  Srttilais,  qui  a  sous  ses  ordres  UD  déUcheiuoat  de  oeuf  miiicieas,  ti&za- 
ooiauos  ou  Hetsimisarakas. 

T.a  XiiWào  do  Lakalo  (^st  arrosro  par  la  rivière  de  tn<^me  nom;  son  alliludc 
mo\enne  est  de  OjO  mèlres.  Coinci  le  antrelois  par  iino  épaisse  forêt,  cHp  n'ost 
plus  aujourd'hui  iiii  iiiu'  wisl»'  cliirière  d<»  H  à  l  kiloinélres  de  largeur,  enserrée 
sur  toute  sa  loiifîiiciir  oiilrcdeux  liaiilrs  clKiirics  l)oist''<>s.  I.a  hache  du  KeCsimi- 
saraka  a  toiil  atiallu ;  le.  iV'ii  a  C(jinpli'lé  l'ieinrt'  de  dcslniclioii .  Les  indip;èncs  nc 
stturaieul  lupcndant  ôlrc  taxés  de  vandalisuie,  «  ar  les  M)nt  lellenient  en- 

caissées que  pas  une  seule  nc  semlde  se  prêter  n  la  cultuic  du  riz  de  pl;iine.  d'Ile 
raison  nu  peut  être  invoquée  duu.s  tout  le  pays  belsimisuraka;  eu  uiaiiil  endroit, 
il  serait  po&sible  d'aménager  de  fort  belles  rizières  inondées,  alors  qu'on  ne  rcn-: 
contre  partout  que  des  rîzièrte  dâ  monlagoe.  11  est  doDc  plus  ratioQDel  d'altri-  ' 
buer  ces  procédés  de  culture  à  la  paresse  native  des  Belstroîsarakas;  ceux-ci 
s'attaquent  plus  d^ailleurs  à  la  forêt  vlerg^ï,  mais  se  conteotent,  fort  heureuse- 
meat,  d'utiliser  des  terrains  déboisés  depuis  plusieurs  années  déjà. 

Afec  ses  risiôres  semées  d'arbres  à  demi  calcînéSf  ses  villages  disséminés 
sur  les  liauteuni,  ses  sommets  couronnés  de  forêts,  ses  sentiers  à  peine  frayés, 
ses  nombreux  ruisseaux  tombant  parfois  en  magnifiques  cascades,  le  pays  de 
Ukato  donne  rUIusionde  certaines  régions  du  haotTonkin.  Comme  les  Unongs, 
tes  habitants  ont  une  tendance  marquée  à  construire  leurs  villages  loin  des  voies 
fréquentées,  sachant  sans  doute  que  seuls  sont  vraiment  heureux  les  peuples 
qui  o*ont  pas  d'histoire.  LMsolcmenl  naturel  dans  liiquel  ils  se  sont  trouvés  les 
a  toujours  maintenus  dans  une  indépendance  presque  complète.  N'ayant  à  se 
dérendre  contre  aucnn  ennemi,  ils  ne  se  sont  guère  servis  jusqu'ici  que  de  la 
fronde  et  de  la  sarbacane,  les  deux  seules  armes*  que  Ton  trouve  encore  dans  la 
plupart  des  cases.  De  même  que  les  Rezanozanos  voisins  de  la  forêt,  ils  se  ser- 
vent de  la  sarbacane  avec  beaucoup  d'adresse»  et  tuent  parfois  des  quantités  de 
petits  oiseaux. 

De  Lakato,  un  choniin  conduit  en  deux  jours  à  Vatomandry.  Bien  qu'elle 
soit  déjà  suivie  [•  ir  (iiit'l<[u»'  iMaujunes,  rolte  voie  ne  semble  appelée  à  aucun 
développement.  Les  communications  d(  \  icnnent  en  efTcl  lies  dilticiics  [K  iidunt 
ta  saison  j)luies,  et  les  bourjHUCs  prcfèreronl  toujours  iu  ligne  d'clapcs  ou 
la  route  d'Auosibe. 

Le  principal  produit  de  la  région  est  le  rii.  Onant  aux  rabanes  en  raphi;i, 
les  indigènes  n'eu  confectionnent  que  pour  K'urs  propres  besoins  cl  il  est 
impossible,  aclueilemejil  du  moins,  de  chercher  ii  en  faire  iin  article  d'exporta- 
tion. La  confection  d'une  rabane  exige  de  trois  à  quatre  jours  lorsque  le  raphia 
est  préparé;  le  prix  varie  de  un  franc  à  un  franc  vingt-cinq. 

Les  Betsimiaarakas  possèdent  quelques  petits  troupeaux  de  bd^ufs,  mais  ces 
animaux  ne  sont  l'objet  d'aucun  soin  ;  ils  vaquent  en  liberté  autour  des  villages 
et  ne  sont  rassemblés  que  lorsqu'il  s'agit  d*en  tuer  un  pour  une  cérémonie 
quelconque,  mariage  ou  funérailles. 
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22  Septeinhrt'.  ~  De  SoaiaanancUrariua  à  Manakana.  —  Ihiil  heures  1/2 
de  marche  on  de  tilanzana.  —  35  kiionu  livs.  —  Le  chemin  suit  pendant  une 
heure  !a  vall^'e  du  Lakuto,  traverse  un  de  sea  aftluents,  le  Vinanindraoo,  à 
hauteur  de  Tsaratampona,  court  en  fort^t  pondanl  4  à  !j  kilomèlref,  puis  débouche 
dans  la  valicc  de  TOOka,  entre  les  deux  villages  de  Hahavcla  et  d'Ampasioambo, 
qu'il  laisse  sur  la  droite- 

L'Otika  sert  de  limite  entre  le  cercle  de  Monmaoga  et  la  province  d'Aodevo- 
ranto. 

Comme  celle  du  Lakato,  sa  vallée  est  complètement  dcboiseo  et  cultivée 
exclusivement  en  riziorps  de  montagne. 

A  quelque  distance  d'Ambodinonoko,  le  rentier  traverse  un  vaste  terrain 
couvert  d'abalis  an  milieu  desquels  une  vingtaine  de  Belsirnisarakas,  huuuno? 
•  et  femmes,  îiont  occupés  à  semor  du  riz,  et  du  mais.  L'auj^ady  n'est  môme  pas 
nécessaire  pour  ce  genre  de  culture  ;  au  ujoven  d  un  simple  piquet,  les  travail- 
leure  creusent  un  trou  dans  lequel  un  aide  laisse  tomber  aussitôt  deux  ou  trois 
graioes.  Peu  importe  que  la  semence  tombe  en  dehors  do  trou,  la  première  pluie 
se  cbai^ra  de  l'y  ramener.  Si  Ton  songe  que  le  riz  ainsi  récolté  est  d'escdlenle 
qualité  et  d'un  rendement  avantageux  on  s'expliquera  facilement  que  les 
Belsirnisarakas  n'aient  aucune  envie  de  changer  leur  mode  de  culture  ;  les  im* 
menses  forêts  qui  couvrent  tonte  cette  région  permettent  d'ailleurs  de  n'attacher 
qu'une  importance  relative  h  la  question  du  déboisement. 

Après  une  halte  de  deux  heures  au  village  d'Ambohidava,  nous  descendons 
la  vallée  dn  Sahavé,  qui  ouvre*  en  terrain  sensiblemeot  horizontal,  un  chemin 
des  plus  faciles,  si  l'on  ne  tient  compte  toutefois  des  vingt-deux  passages  k  gué 
de  ce  ruisseau  et  de  ses  affluents. 

A  deux  kilomètres  an  sud  d'Ampasimbola,  le  Sahavé  se  jette  dans  le  Ma> 
nampQtsy,  gros  affluent  du  Ifangoro,  que  le  chemin  longe  ensuite  jusqu'à 
Manankana.  Ce  dernier  village  est  agréablement  situé,  sur  un  mamelon  isolé 
qu'entoure  presque  complètement  le  Manampotsy. 

A  notre  arrivée  à  Manakana,  tout  semble  désert.  Un  groupe  d'indigènes 
titubant  et  se  soutenant  les  uns  les  autres  s'avance  cependant  au  devant  de 
nous;  les  visages  sont  empreints  d'une  douce  hilarité  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  son  origine.  L'interprète  les  interroge;  Je  chef  répond  que  tous  les  habitants 
sont  morts.  Devant  noire  stupéfaction,  il  se  reprend  et  explique  qu'ils  sont 
seulement  ivres-morts.  Le  molil'de  ces  lihalions  n'a  d'autre  cause  ijue  le  retour 
de  plusieurs  in(iit:ene^  ((ui  viennent  «rèlre  emplo\és.  près  de  lîeforona,  aux 
travaux  de  la  roule  carro^s;il)Ie.  A  p;irl  une  <ui  deux,  les  l'euimes  n'ont  h«'ureii- 
sèment  pas  participé  il  celle  IV le  de  fan)ill<';  toutes  s'emploient  avec  ardeur  à 
decorliquer  le  paddy  nécessaire  aux  hourjatK  s. 

Chaque  village  betsimisaraka  possède  généralement  un  on  deux  ^TCoiers  à 
riz,  grandes  cases  sur  pilotis  élevées  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol.  Tour  éviter 
les  incursions  di»  rats,  chaque  pilier  est  entouré  d'un  cercle  de  bois,  à  forme 
sphérique,  dont  la  concavité  est  tournée  ver»  la  terre. 
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Dans  chaque  case  bclsiinisarak.i.  on  iroiivo  éiîalLm  ml,  suspendu  à  la  toilure, 
UD  appareil  destiaé  à  luettiv  les  alimcnU  à  l'abri  des  rats. 

23  Septembre.  —  De  Manakana  à  Anosibe.  —  7  h.  i/2  de  marche  ou 
de  filaozana.  —  35  kilomètres. 

En  sortant  de  Manakana,  nons  traversons  le  Manampotsy.  Le  passaçîc  s'ef- 
fectue, soit  sur  un  pont  rudimcalaire  construit  par  les  habitants,  soit  à  gué 
pendant  la  saison  sèche. 

Jusqu'au  villaçrp  d'Ampandotraka,  le  chemin  n'est  qu'une  mauvaise  piste  qu'il 
faut  le  plus  souvent  suivre  à  pied.  Un  débroussuillement  insuffisant,  ainsi  que 
de  nombreux  passage?;  marécageux,  rendent  celte  voie  impraîi»  aMe  aux  cavaliers. 

A  1  h.  1  /2  de  Manakana,  le  sentier  rentre  sous  bois  pnulanl  deux  kilomètres. 
De  petîlos  sant^'sues  (ilinta)  se  tixcnl  aux  jambes  des  bourjaocs,  qui  s'arrètcut  à 
chaque  pus  pour  les  enlever. 

Au  débouché  de  la  forêt,  on  tombe  dans  la  belle  vallée  du  Menukarongana, 
rivière  dont  on  suit  con-^tarnuienl  la  rive  di'oile,  après  l'avoir  traversée  8  fois 
dès  le  début,  alors  (jirclle  n'est  en-tore  «ju'ua  simple  ruisseau.  La  majeure  partie 
de  cette  vallée  pourrait  être  cultivée  en  rizières,  maison  n'y  rencontre  que  les 
deux  villages  d'Arnpasiinpotsy  et  d'Ampandotraka,  dont  les  habitants  préfèrent, 
comme  ailleurs,  cultiver  le  riz  de  montagne. 

A  Ampandotraka,  le  senlier- s'embranche  sur  la  route  d'Anosibe  à  Itcforona, 
roule  qui  est  dans  nu  bon  étal  d'entretien  et  qu'on  suit  pendant  tiue  heure 
jusqu'au  village  d'Antanibe  ou  d'Anosibekcly. 

Après  avoir  cheminé  pendant  trois  jours  dans  un  pays  à  demi  sauvage,  où 
les  villages  sont  aussi  rares  que  les  roules  sont  mauvaises,  c'est  avec  une  joyeuse 
surprise  que  l'on  aperçoit  tout  à  coup,  serpentant  flanc  de  coteau,  la  belle  roule 
carrossable  d* Anosibe  à  Vatomandry;  les  bourjancs  eux-mèmeF  poussent  un 
soupir  de  soulagement,  jamais  ils  n*ont  apprécié  aussi  clairement  les  bienfaits  de 
ta  civilisation. 

Bien  que  le  seclenr  d'Anosibe  ne  relève  pas  de  mon  commandement,  je  me 
fais  on  devoir  de  signaler  ici  le  remarquable  travail  accompli  par  M.  le  lieutenant 
Braconnier.  Seul,  sous  un  climat  pénible,  sans  autre  ressource  qu'une  main- 
d*œavre  fournie  par  des  indigènes  dont  la  réputation  de  paresse  est  bien  connue, 
il  a  fallu  k  cet  officier  une  énergie  et  une  volonté  peu  communes  pour  mener  à 
bien  la  tAcbe  qu'il  s'était  imposée. 

Actnellcment,  58  kilomètres  de  route  sont  terminés»  dont  41  entre  Anosibe  et 
Vatomandry  et  17  entre  Anosibe  et  le  Mangoro.  La  voie  a  une  largeur  de 
r»  métros  de  chaussée  et  2  mètres  d'accotements.  Un  tronçon  de  27  kilomètres 
est  déjà  complètement  empierré  et  ensablé.  Les  nombreux  cours  d'eau  qu'il 
lailait  fraachir  out  nécessité  la  ronstrnclion  d'une  ccotaine  de  points  dont 
plusieurs  mesurent  jusqu'à  30  et  40  mètres. 

A  quelques  minutes  d'Anosibe,  nous  rencontrons  un  chantier  de  travail- 
leurs occupés  à  rectifier  une  penle  trop  raide;  la  plupart  d'entre  eux  n'ont  pour 
tout  outil  qu'une  aogady  en  bois.  Heureusement,  le  tracé  n'a  pas  rencontré  de 
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masses  roctieuâos  e\i^'(^anl  l'einplui  d'cxplusif's  ;  avec  les  tnOjPCaai  dool  on  dis- 
poï^iil,  les  dirticiillés  eussent  été  insurmontables. 

Perché  sur  un  él roi f  m  imclon,  contre  !e  ronnnent  du  Manambolo  et  du 
Mîihimavo,  Anosit)e  rst  ini  um  os  village  peupie  de  Betsimi.s  irakfis  et  de  Hov.is; 
oïl  V  coini)!»'  .iu  lol.il  line  <}uarantaine  de  rommerçanls  dont  un  Chinois.  I.a  nie 
priin  ipale  s'étend  depuis  le  poste  jnsqn"  i  l'i'" t rciiiifé  Nord  du  niarneloii.  Par 
siiili'  fie  l'exiguïté  de  celui-ci,  mi  ii(miv(\iii  villaLr-'  a  fti-  Iracr  an  i<.ts  di-  la  pente, 
sur  ia  n\o  gauche  du  Manaui)>oiu;  un  mai.  In'  cuiiverl  en  occupe  le  centre,  et 
de  nonibreuscs  cases  sont  déjà  en  coijslniclioa  le  long  des  rues  qui  y  condui- 
sent. Près  de  là,  on  remarque  une  vaste  pépinière  qui  renreriue,  entre  autres 
plants,  3.000  caféiers  de  Bourbon. 

La  situdliua  d'Anosihc  en  faille  principal  centre  commercial  entre  l'Imcriaa 
et  la  côte  Est;  la  coaslruclton  de  la  route  carrossable  de  Valomandrv  oc  peut 
que  contribuer  à  développer  encore  ses  transactions.  A  ce  propos,  disons  qu*il 
suffit  de  suivre  l'ancienne  route  Laborde,  pour  constater  qu'il  n'esiste,  entre 
Anoïribc  et  Hanlasoa,  que  trois  passages  offrant  quelque  difficulté  ;  le  premier  est 
constitué  par  le  Vodivolo  et  les  gorges  du  Sahafary,  à  une  beure  d'Ambodiara, 
le  deuxième  est  compris  entre  la  rive  droite  du  Mangoro  et  Amptrimasana,  le 
troisième  est  formé  par  la  chaîne  do  TAngavo,  près  d*Ambodinivongo.  La  roule 
carrossable  de  Taoanariveà  Uahanoro  qui  emprunterait  ,  ce  tracé  a  déjà  été 
prévue  ;  il  est  permis  d'espérer  que  sa  construction  n'exigera  que  des  crédits 
relativement  minimes. 

24  Septembre*  —  D*Aii08tbe  à  Beparasy.  —  i2  h.  1/3  de  marche  ou  de 
filanzana.  —  60  kilomètres.  —  Départ  d'Ano:ybe  h  5  heures  du  matin.  —  La  roule 
carrossable  remonte  pendant  une  heure  la  rive  droite  du  .H anambolo,  sur  les  bords 
dnqn(  1  on  compte  quatre  groupes  de  cases  constituant  les  villages  d'Ambodivoava. 

lin  kilomètre  a|»n  >  le  dernier  passage  du  Manambolo,  on  tombe  sur  le 
Sahalary,  rivière  dont  la  route  suit  également  la  rive  droilo  jusqu'à  hauteur 
d'AndalLana-Vohitromby,  h  T>  kilomètres  environ  du  Mangoro. 

I.e  point  terminus  de  la  partie  carrossable  est  à  40  minutes  au  Nord-Ouest 
du  village  d'Ambodiara;  k  partir  de  là,  on  suit  la  roule  Laborde  jusqu'à  Bepa- 
rasy . 

A  10  heures,  passage  du  Mangoro  on  pirogue.  Le  fleuve  coule  entre  les 
vi!ln;j;os  d'Andakana  (rive  gauche)  et  do  Vo!)itroml>y  frivn  droite),  au  milieu 
d'une  large  vallée,  fertnôesur  se>  flancs  par  de  hanles  nioutugnes  boisées. 

Ko  quittant  Vohitrouiby,  le  chemin  remonte  pendant  cinq  heures  la  rive 
droile  du  Mangoro  et  traverse  les  villages  betsimisarakas  de  Manacitilsoa,  Aii- 
lauimeuakely,  Andragavola,  Anlanambuo.  Antlranolsara  et  Anianak nui. 

I)e<.  rluitcs,  des  rapides  et  une  mulliltide  de  roches  encombrent  partout  le 
lit  du  llcave. 

Iianschatjue  village,  1»>  luiUitants  nous  font  l'accueil  le  plus  empretiso  ;  les 
leniaiis  crientet  battent  des  mains  pendant  (|u'un  autre  groupe  frappe  sur  un  long 
bambou  fêlé  (Volosy),  aiasi  que  cela  se  pratique  sur  lu  côte. 
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Lorsqu'on  s'éloigne  des  bords  du  Mangoro  pour  prendre  la  dircsclion  Nord> 
Ouest,  le  chemin  s'élève  brusquement  dHine  hautour  de  300  mètres.  A  S 

minutes  du  village  d^Amparimazaoa,  on  ruisseau  sert  do  limite  entre  la  province 
d'Andevoranlo  et  lo  cercle  de  Muramanga-  Les  rizières  de  plaine  upparaissi  iil  do 
nouveau,  après  avoir  disparu  complèlemcol  depuis  Ambatobarana,  k  doux 

heures  an  Sud-Est  de  Moraman^a. 

D'Atiipurimazana  un  bon  (•licniiii  iiuilelicr,  aciievo  tout  récemment,  conduit 
eu  une  tieure  et  demie  à  iJeparasv.  Le  passage  de  la  Salianiaiinka  <»s(  assun'  [i.ir 
un  Iri's  t)ean  puni,  uuanl au  village  «ie  Heparasy  ! l»i  :uirou|)  lic  juno  ,  il  ne  inrnli» 
nnllcrncnl  sa  [nauvaise  réfuilntion  ;  les  iuscclcs  <|ui  lui  ont  valu  <nn  nuni  y 
sont  plus  rares  (pTen  lu  aucoup  d'aulr<»s  localités  Irès  connues  de  l'Iiucf  ina. 
Celle  qualilicalioii  ne  peut  f-lre  que  l'eeuvre  d'un  voyageur  tacelieux  ou  dispo.-é 
à  ne  voir  partout  que  des  difficullcs  et  des  ennuis. 

25  Septembre.  —  De  Beparasy  à  Faliarivo,  par  Antaisaha  ot  Tsiazom- 
paniry. — (12  heures  de  m  arche  ou  de  filauzane}.- a">  kilouiéUcs.  — De  licp  n  i  y 
Il  Antaisaha  !  I0  ki!onietfe>i,  on  leaîunle  la  maguili(|ue  vallée  de  la  Sulianianaka, 
large  do  deux  à  (inalrc  kilomètres,  couverte  de  belles  rizières  et  parsemée  de 
nombreux  villages.  Moins  sauvage  que  celle  de  Lakalu,  elle  ne  lui  cède 
cependant  en  rien  comme  i^ttoresque.  Les  ruisseaux  qui  sillonnent  la  plaine,  les 
cascades  qui  tombent  des  hauteurs  voisines,  les  cultures  qui  s'étagent  sur  les 
cimes  de  i*Angavo,  tout  concourt  à  faire  de  cette  région  une  des  plus  belles  et 
des  plus  fertiles  que  Ton  puisse  rencontrer  à  Madagascar. 

A  Teutrée  de  chaque  village  betanozano,  les  femmes  sont  groupées  et  bat- 
tent des  mains  en  chantant  invariablement  le  m6me  air. 
Oh  f  hé  !  hé  !  hé  I   Oh  !  hé  !  hé  !  hé  I  

Tanlmbary  mlzara.  i   Les  rizières  sont  partagées. 


Ohthél  hcîhél  f  Ohlhé!  héthé!  

Tanimbary  mlzara.  l  Les  rizières  sont  partagées  

Trois  heures  après  Je  départ  de  Beparasy,  nous  arrivons  au  poste  d'Anlaisalia, 
qui  est  silno  sur  nti  mamelon  isolé,  au  milieu  d'une  vallée  bien  cultivée,  et 
qui  garde  un  nœud  de  routes  assez  important.  D'Antaisaha  parlent  en  effet 

les  chemins  suivants  : 

!•  D'Antaisaha  k  Reparasy.  c'est  le  chemin  muletier  que  nous  venons  de 

suivre;  il  a  été  construit  tout  récemment  par  l'adjudant  Debout* 

2**  D'Antaisalia  à  Miantscarivo,  à  tra\ers  I  i  lorêt. 

3»  D'Antaisaha  à  Anlanambao,  sur  le  M  in^^oro  [1  heures  de  uiarchej. 

Ce  dernier  chemin  permet  d'aller  d  Andakaua  à  Antaisaha,  sans  passer  par 
Beparasy,  mais  le  terrain  traversé  est  teilemcol  difticile  que  le  Irajel  doit  se 
taire  eolièrcmcnt  à  pied. 

A  S  kilomètres  au  Sud  d  Autai^ulia,  uu  traverse  le  viliage  d  Andapa,  puis  uu 
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jH'ii  plus  loin  cfl'u  d'Amboflifîakaruna  ;  le  chemin  s'éloigne  alors  de  la  Saha- 
manaka  cl  on  Ire  (-n  fort^t  en  ('<rnl:trlant  dos  pentes  exeessivenieul  raides.  £a 
moins  d'une  heiiro  ol  demie,  on  passe  de  910  à  1.500  mèhcs  d'alUlude. 

La  traversée  de  la  forêt  dure  2  heures  et  demie*  A  l;i  lisière,  on  remarque 
encore  les  vestiges  d'un  campement  de  fahavalos,  occupé  jadis  par  les  bandes 
de  Ramarokoto  et  de  llainibakovelo  ;  l'emplacement  était  judicieusement  choisi, 
car  il  stiffisnit  de  2  on  3  senlinf'Me»^  bien  pîru'f'»es  pour  éviter  toute  siirprÎT^e. 
De  rc  |M)i ni  parlent  des  sentiers  vers  Kelymafaoa,  Nosivoia,  Tsiazompaoiry  et 
Miaalsoarivo. 

Le  poste  de  Tsiazompaniry  est  situé  à  10  kilomètres  k  l'Ouest  de  la  forôt  et 
fait  parlie  de  la  ligne  continno  qui  p  irdo  fonte  la  lisière.  S  i  garnison  se  compose 
de  trois  Européens,  dont  un  caporal  { tous  les  bàtimcals  sont  en  parfait  état  d'en- 
tretien. 

De  Tsiazonip.iniry,  un  bon  clieniin  muletier  conduit  àFaliarivo  (20  kilomè- 
tres), cliel-lieii  d'un  ?ons-secleur  placé  sous  le  commandement  de  l'adjudant 
Sépî',  de  la  Cl"  coritiiauMe  du  1.1*  ré^imont.  Indcpendammenl  des  travaux  de  défense, 
de  nonilirt  lises  con.-ilruetiuns  oui  élf  *  li'\  ees  par  Ips  soins  de  ce  sous-officter  : 
école  oHicielle,  casernement  de  la  troupe,  bureaux,  logements  des  fonctionnaires 
indigènes. .  .etc. 

26  Septemhre.  —  De  Faliarivo  à  Tsinjoarivo.  B  /.ilomètres.  —  Le  che- 
min est  muloli<»r  sur  lojil  le  parrcMii  s  et  m'  juv.stiile  ab«,oliiment  aucun  obstacle. 

;\  »ix  ki l'MiM't l'i's  de  Faliarivo  n;i  [i;i->e  au  blockaiis  <rAniboliililv  et  deux 

i  V 

kilorncUvs  plus  loin,  au  Lloek ans  Picrmit  (KelymaCana  .  ('.onime  les  précédents, 
ces  deux  postes  sont  très  propres  cl  parlailcincal  entretenu?. 

1)11  hlurkaus  Piernot  à  Antananarivokely.  —  10  kilomèlrcs  de  Tsinjoarivo  — 
Le  chcfuin  traverse  un  pays  d'une  elTrayanle  monotonie  ;  pas  une  case,  pas  un 
arbre,  pas  un  rot  her  pour  di-lraire  le  ref,'ar(l.  Jusqu'aux  limites  de  riiorizou,  ce 
n'est  (pi  iini  siieeesMon  de  inaiix  loiis  couverts  (1*0110  berbc  courte  et  drue,  au 
itiilicu  «le  lu(iuellc  poubscnl  ipielques  jolies  fleurs,  telles  que  le  kidoroudambo 
(le  matelas  du  sanglier)  et  le  kafulambohilra  (le  balai  du  village),  sorte  de  petit 
gen^la  fîenrs  roses  et  bleues,  dont  le  nom  indique  soffîsamment  remploi. 

Tsinjiiirivo  est  sulti^auimenl  lontui  i)uiir  iju'il  soit  iuulilti  d'eu  donner  une  lon- 
gue desi:nplion.  Gomme  parluiil  ailleurs  des  améliorations  importantes  ont  été 
apportées  à  1  lual.illalion  de  la  troupe,  l'n  outre,  des  rues  ont  été  percées  dans  le 
village  qui  se  présente,  surtout  à  rentrée,  sous  le  plus  gracieni  aspect.  En 
deiiors  du  marché  et  de  rêcolo  officielle,  on  remarque  plusieurs  maisons  fort 
coquettes,  omé^  pour  la  [> lu  pari  de  jolis  balcons  en  bois. 

A  signaler  parmi  les  travaux  extérieurs  entrepris  récemment,  la  route  carros- 
sable de  Tsinjoarivo  à  Ambatolampy,  d  une  exécution  rapide. 

27  Sepiemhi'e.  —  'Do  Tsinjoarivo  à  Andramasina.  —  58  kilomètres. — Pen- 
dant 18  kilouiètres.  on  ouiprunle  la  roule  de  KelymaCana.  Jusîju'au  poslc  d'AJi- 
tanumalaza  du  Sud,  ii  lo  kilomètres  au  delà  de  rembranchcmenl,  le  pays  présente 
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le  môme  aspect  qu'entre  Kelymafaoa  et  Aotananniivukcly.  La  région  iiebilce  el 
caUtvée  ne  cooimeDce  même  qa*aus  environs  d'Andrakalavo. 

A  Antanamataza,  les  élèves  do  Técole  officielle,'  filles  et  garçons,  se  préseo' 
tent  tous  chaussés  de  souliers  de  toutes  formes,  de  toutes  couleurs  et  de  tontes 
marques,  mais  qui  n*en  constituent  pas  moins  un  notable  progrès.  Les  bas  et 
chaussettes,  bien  qu'ayant  également  fait  leur  apparilon,  sont  encqre  rares.  Il 
en  est  de  mémo  dans  plusieurs  autres  écoles  du  cercle  dcTsiafahy,  notamment  h 
Behenjy.  Le  commerce  ne  peut  que  bénéficier  lin  goûi  qui  se  développe  partout 
pour  les  costumes  europ('rn!<  ;  reslc  à  savoir  si,  rinslruclion  aiilanf,  Ions  ces 
indigènes  montreront,  dans  U  suite,  autant  d'ardeur  k  cultiver  leurs  rizières. 

Ainsi  que  chez  les  Betstmisarakas  el  tes  Bezaoozanos,  rentrée  dans  chaque 
village  de  l'Imerina  s'effectue  au  milieu  de  iiombreuii  groupes  de  femmes  qui 
chantent  en  battant  des  mains  ;  heureusement,  les  airs  sont  ici  un  pou  plus 
variés.  Ceux  qui  semblent  le  plus  en  faveur  sont  les  suivants  : 

—  Andeha  mba  hiakatra  mba  hifaly, 
Montons  à  la  ville  pour  nous  réjouir. 

■ 

~-  Mahay  milalao  koraoély  ! 

lions  savons  nous  amuser,  6  Colonel  t 

—  Bny,  ry  lahy  é  !  tonga  ny  lavitra. 

Oui,  oui,  les  voyageurs,  de  loin,  sont  arrivés. 

—  Bonjour,  hi.inao,  koranely,  coaiuient  ça  va  koraoely,  ary  amandrcnin' 

ny  maliif^asy, 

Boujour  à  vous,  Colonel,  commenl  ça  va-l-il,  Colonel,  père  et  mère 
des  ifalgachcs. 

28  Seplembrc.  —  D'Andrama.  i'vi  1  Tsiafahy.  par  Behei^y.  —  33  kilu- 
mèlres.  —  A  lu  sorlie  d'Aii  ir  un  isiii  i.  0!i  IniviM-M»  I  Aiiilrauomilraina  sur  un 
beau  ponl  avec  culéos  on  piiMTOs  de  l,ii!!o,  (■on>lruiL  pur  M.  le  lionlenanl  Hesh  ' 
dan^  le  hut  «!o  s'-rvir  fit^  iiioilcle  aux  inilij^cuos.  î,'ox**'iii [île  11:1  pas  eiks  perdu,  en 
elîVl,  puit^qu"  à  Atubohilromby  et  à  Behenjy,  des  pouls  siniiblaiiles,  d'une  portée 
de  20  rsêlres,  conslruils  avec  loule  la  solidité  désirable,  oui  été  édiliôs  par  ks 
propres  inoyons  drs  iiubilanls. 

De  tnèine  que  lous  les  J^ns^'^  et  villages  du  sci-lfiir  d'Auilrainasina,  iH  licnjy 
a  subi  des  trausfDi-iiiations  iiuiul>i eusrs,  qui  en  lont  un  dos  points  les  plus 
agréables  que  l'on  reucoalrc  dans  celte  région. 

A  part  un  tronçon  de  2  kilomètres,  la  rotilc  carrossable  dp  Tananarivo  ;i 
Fianarantsoa  est  achevée  depuis  Behenjy  jusqu'à  la  limite  du  lenitoir'  . 
Tracé,  terrassement,  talus,  fo^ssés,  aqueducs,  tout  a  été  exécuté  avec  un  soin 
el  une  [)réc!sion  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  le  cominandanl  Lavoiso!, 
ainsi  qu'aux  officiels  ch  u -Acs  des  travaux,  MM.  les  lieutenants  Viirgoz,  Hesse, 
et  Cibault.  I.c  1»  .m  ponl  de  S")  mètres  qui  a  été  jeté  sur  le  Sisaon  v 
consliluo  à  lui  seul  une  «euvre  remarquable  ;  le  pont  de  I  Amlrouiba  mérite 
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éi^alt  iiii  tit  (i'èire  sigii.ili-,  (  u  si  ses  dînicrisiuiis  sooi  b'iaucoup  plus  luodesle», 
les  difliciillcs  d'cxofni lion  ct  iionl  plii**  i^randes. 

A  Tsiafiihy,  de  nombreuse^  eonslrnclions  on  ctc  «'levées  dejuus  peu  ;  logc- 
iiiciils  pour  les  ir.ilitniros  du  mvi*^  cl  les  lroiip--s  dt"  passage,  écurios,  alolior 

.'1  hois,  prison,  muisou  (juur  ie  kii  jiniplit>ie,  boulangerie,  elc  sans  oublier 

nue  belle  école  olTicielie  roconslriiile  an  centre  du  villaire. 

Un  ouvroir,  dirigé  par  la  nommée  RaM)avo  et  placé  sons  le  ronlrôle  de 
Madame  Lavoisot,  coniplo  en  ce  moinent  (juiitorze  élèves,  donl  deiii  orphetine:^ 
logées  et  Qoamcii  dans  rétablissement  l^'exiguilé  du  loeal  a  empêché  jusqu'à 
{)rrscn(  un  recnitement  pins  nombrciii.  Indépendamment  des  vêtements  desti- 
nes aux  élèves,  Touvroir  en  confectionne  aussi  pour  tes  cnrauts  pauvres. 

Les  cours  comprenoent  : 

Le  matin,  enseignement  primaire. 

Le  soir,  école  de  couture. 

Uu  cours  de  repassage  sera  ouvert  dës  qn'une  buanderie  aura  été  construite. 

29  Septembre.  —  De  Tsiafahy  à  MaijjakvLdriaiiA.  —  36  kilomètres.  — 
Rien  de  particulier  h  signaler  sur  cetle  route,  sauf  à  Ambatomanga,  où  il  y  a 
lieii  de  citer  la  conslrtiction  récente  d'une  école  orficielle  et  d'un  caserDemenl 
pour  la  milice. 

r>c  son  côté,  M.  le  pastenr  Delorl  a  édifie  sur  sa  concession,  h  la  sortie 
Oncst  du  village,  une  fort  belle  maison  d'habitation,  avec  plusieurs  bAlimeots 
annexes. 

A  Anianamalaza,  le  (VK^^rif^c  de  rikofv.i  s'effcrlue  enrori"  en  pirogne  ;  des 
mesures  sei  «uii  prises  pour  l'assurer  uu  moven  d'uu  pouL  au  commencemenl  de 
l'annéo  piocbainc. 

Au  cours  de  oeil»'  toiu-m'c,  nous  ,i\  iiiis  pu  ronslaler  le«  [u-ot^rès  léalisés  |)cn- 
danl  1  année  I8'.»8  ;  ces  n  sullals  sonl  dûs  au  zèle,  à  l  acliviic  cl  aux  réelles  qua- 
lib}s  d'crganisulciiis  cl  il  aiUitiuistraleurs  dont  ont  fait  [)reu\e  lea  coniuiandants 
de  cercle.  Mal(;ré  les  cbarjîes  qui  ont  pesé  sur  les  populations  en  ce  qui  a  Ir  ùi 
à  la  main-d'(euvre  à  fournir  aux  travaux  de  la  route  carrossable  de  Tanananve 
ù  Tamatavc  (256. 0C5  jouroées},  les  cultures  n'ont  pas  élé  délaissées,  le  nombre 
des  Hdères  mises  en  valeur  a  scnsiblemeot  augmenté  el  de  nombreuses  votes 
de  communication  ont  été  ouvertes. 

LiEOTSJiÀKT-COMNEL  GOUTTENEGRB. 
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ii  MahiUkft,  le  i'AuboDgo,  4i  Miban-lila^ja 

et  du  BoHéDi 


Dans  la  mer  secondaire  qui  a  rccoiiverl  la  côte-otipst  do  Madagascar  jusqu'au 
Bongo-Lavu,  uii  .irrhîpcl  volcanique  s'élevail  dual  les  restes  sont  cnmrf»  impo- 
sants :  ce  sont  le  Fonjay  îFondjiaJ,  le  Tsirailuralra,  l  Arabohitsiraintlia^ ,  i  Ambo- 
himirabavavy,  rArabohilrosy. 

Les  dépôts  mariDs,  autoar  de  ces  viens  volcans  [grès,  ^histes,  marnes,  argi^ 
les],  ont  été  par  places  complètement  enlevés  par  Térosion  des  siècles  ;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant,  car  là  où  ces  dépôts  subsistent  encore,  ils  ont  généralement 
peu  do  consistance  et  les  pluies  et  les  rivières  continuent  chaque  année  à  les 
emporter  par  paquets. 

Aussi  les  terrains  sous-jacents,  micaschistes  et  gneiss,  ont  été  mis  à  no  sur 
une  grande  étendue,  et  le  voyageur  a  la  surprise  de  voir  réapparaître  les  roches 
de  rimerinat  auxquelles  il  croyait  avoir  tourné  le  dos. 

Tout  ceci  a  déjà  fait  Tobjet  d'un  premier  rapport  et  d*une  première  carte, 
qu'on  va  chercher  k  compléter.  (ii 

Terrains  ▼oloanlques.  —  Les  grands  volcans  restés  debout  qui  ont  été 
éoumérés  dans  les  lignes  précédentes,  ne  donnent  qu'une  faible  idée  de  l'impor- 
tance des  éruptions.  Non  seulement  on  rencontre  à  chaque  instant  dans  les  î,'rès 
et  les  schistes  dos  filons  éruplifs,  mais  encore  dans  l'Ouest,  air  voisinrip:r  dn  la 
mer,  les  tilons  et  les  coulées  de  la\(_'  ont  tout  roconvort.  irAtijia  roniiiie  point 
de  départ,  on  va,  soit  à  Andoioba,  près  de  UaiuUrano,  soit  au  gué  du  Maoani- 

(1)  Hieviie  du  moU  de  J«iU"t  ISBS.  mrUclo:  0éolo|{le  du  cercie  de  la  MatinvAvy,  par  le  mémo 
auteur. 

IV 
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bao,  dans  te  voisioage  de  Tambohorana,  sans  voir  autre  chose  que  des  roches 
volcaniques. 

Sur  le  cours  inférieur  du  Ranobe,  ces  mêmes  roches  appuraisâCDt  fréquem- 
ment. 

Tout  le  long  de  la  cote  Jusqu'à  Mainlinioo,  extrême  limite  sud,  mais  su 
tout  jusqu'à  Vilamalsa  -(Cai)  S'-André),  la  mer  umène  et  sèmo  aur  le  sabhs 
des  quantités  (le  pierres  ponces.  Il  est  peu  prot)ablc  cependant  que  ces  pierres 
soient  malgaches.  Jamais  on  n'en  a  signalé  l'existence  dans  l'intérieur  des  ter- 
res. D'autre  part,  à  l'épciiie  on  se  produisit  la  célèbre  éruption  du  Knkaloa, 
dans  les  île^  de  In  Sonde  (IHH3),  on  a  conslaté  dnns  p;ir;i;;t  N  du  cd\)  (i'Ambro 
ralt('rris>«''nii'i»l  tie  pierres  ponces  poussées  eu  quautili's  coiisiilciables  par  leî> 
venls  el  l;i  mer.  Kn  los  eotraînanl  plus  loin  le  long  de  la  (•()!(>  ouest,  jusqu'au 
Cap  Saint-VitK  i  nl.  lt'>  ( oiiranls  el  les  marées  onl  continue  leur  œuvre  el  buivi 
d'ailleurs  leur  direction  lialiiUielle. 

Quelle  que  soil  li'ur  origine,  ces  pierro  pourriient  être  uliliséos;  ai  liielle- 
nient,  les  indigènes  s'en  servent  pour  m  lloNcr  leurs  sagaies,  ou  les  coiiôcul  à 
leurs  tilets  en  guise  de  flotteurs  et  ils  foui  sur  ces  «  ossements  >»,  comme  ils  les 
appellent,  des  hypolhèses  géologiquemenl  insoutenables. 

Le>.  roches  volcaniques  de  l'Ouest,  qu'on  les  considère  au  sommet  du  Fonjay, 
dans  la  région  d'Andemba-Tambohorana  ou  sur  les  flancs  do  l'Ambohilrosy, 
ont,  en  général,  ce  double  caractère:  1*  elles  sont  holocristallines,  <^est4i-dire 
entièrement  composées  de  cristaoïi  visibles  Tœil  nn  ;  2*  elles  sont  très  riches 
en  silice,  en  quarlz  :  le  quariz  se  présente  sons  forme  de  géodes,  de  filous  et  de 
lentilles  dans  la  roche  ;  il  n'est  pas  rare  de  le  trouver  en  cristaux  de  trois  ou 
quatre  centimètres. 

Une  région  volcanique  dans  TAmboogo  el  le  Booéni  mérite  une  mention  à 
part 

Une  ligne  d'éruption  traverse  en  écharpe  une  partie  de  TAmboogo  et  la 
totalité  du  Bouéni  ;  elle  part  du  lac  Kiokony  et  aboutit  sur  les  bords  de  la 
Mahajamba  et  de  Sofia,  à  la  hauteur  de  Belalitra.  Entre  ces  deux  extrêmes, 
elle  passe  à  Stampiky,  à  l'Est  de  Bekodia,  à  Hariarano  ;  elle  coupe  la  Betaiboka 
auprès  de  Madirovalo.  Au  Sud  du  lac  Kinkony,  etpeut-^tre  du  côtédeMariar mo- 
Bcseva,  ces  roches  éruptives  contiennent  des  minerais  de  cuivre  sur  lesquelf» 
t'atleniion  a  été  attirée  depuis  longtemps. 

Ces  roches  éruptives  traversent  des  calcaires  richos  en  fossiles  jurassiques  et 
crétacés  ;  elles  sont  donc  relativement  récentes,  très  postérieures  aux  roclies 
volcaniques  de  l'Ambohitrosy,  du  Fonjay,  etc. 

Micaschistes  et  guoiss.  Hhus  le  premier  r;iit|)ort,  on  s'était  borné  h 
nientiouuer  la  présence  du  micascliistes  el  de  gneiss  sur  la  roule  directe  de 
Maliûuianana  à  Hekodoka. 

Aujourd'hui,  les  liunlo  ,  des  alrteuremenls  micaschisteux  soiiL  connues.  Elles 
coïncident  à  fH  ti  pirs  hvi  c  les  limites  du  bassin  du  Sambao.  Cv^i  Samb;iO, 
aide  de  ^es  principaux  allUiCQU  :  lu  Sahandra  j^rive  droilej,  elle  kapiioza  trive 
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gaucbe),  qui  a  eotnttaô  è  la  mer  les  dépdU  secondaires  et  mis  à  nu  le»  vieilles 
roches. 

Ces  roches  sont  surtout  dr^  micascliiBtes  ;  quand  ce  sont  des  goeiss,  Ils  sont 
extrêmement  Tcuilletés  :  les  tiloas  deqaartz  aboadent  particalièrement  dans  la 
région  de  Mayaguido. 

Un  colon  de  Majunga,  M.  Boyer,  ayant  entendu  dire  à  Sualalu  <|tie  do  Por 
s'y  était  vendu  dans  ces  (ierniêrcs  anncps.  -i  pro^tpfîclé  sur  les  indications  des 
indip^^nc*!  dans  la  n'gion  de  M;iy;ii,'iiido.  Il  ne  si'uihle  pas  qnn  prospections 
aionl  clé  fieiireiist's  j(is(ja  ici.  Toutefois,  il  est  incontcstal)I(>  quo  Miiyagiiido, 
Bckodok^i  t't,  d'une  l'<\ron  irénérale.  (ont  le  bassin  du  Samhao,  rapprilcnl  ();ir  leur 
composition  géologique  les  régions  de  Madagascar  où  l'or  est  uctuclîcmeDl 
exploité. 

Grès,  schistes  et  argiles.  —  Dans  les  régions  d'Ankilahila,  Ambara- 
\  Lin  ail  iLiiko.  Morar(Miol»o,  Ank.ivandra,  les  grès  sont  tendres,  les  argiles  ahon- 
dunl  ;  ù  Muliulakuiioniby,  on  rencontre  des  schistes  qui  s'effrilont  li  la  moindre 
pression  ;  ce  terrain  sans  consistance  semble  n'avoir  été  retenu  en  place  que 
par  les  fiions  éruptifs  qui  le  traversent  en  tout  sens  et  qui  lui  servent  d'arma- 
tore  ft). 

En  revanche»  le  llanobe,  an  voisinage  du  poste  d*Anipoza,  traverse  des  schis- 
tes noirâtres,  à  la  fois  très  fissiles  et  très  durs,  ayant  toute  l'apparence  de 
Tardoise,  et  susceptibles  peut-être  d*eiploitation.  Au  sud  de  l'Ambobitrosy,  le 
plateau  de  Ripaiso  est  composé  de  grès  dur  qui  jaillit  au-dessus  de  la  plaine  en 
murailles  à  pic  très  pittoresques,  dessinant  de  vagues  silhouettes  de  châteaux 
en  ruines. 

C'est  dans  cïs  grès  et  schistes,  quils  soient  tendres  on  durs,  que  sourd 
le  Oitume,  toujours  dans  le  voisin  u:  <li  s  hlons  éruptifs. 

On  a  dt'jù  signalé  les  sources  du  bitume  entre  le  Fonjay  et  Ankavandra. 
Très  probablement,  il  en  existe  d'autres  au  voisinage  de  rAmbohilrosy.  Les  Sa- 
kalaves  du  Nosy-Yoalavo  le  prétendent  et  donnent  des  détails  circonstanciés  sur 
le  bitume  qui  «  bout  ù  midi  ».  Il  se  trouverait  suivant  eux  au  plateau  de  Kipatso. 
Malbeiireiisempnt,  les  indigènes  les  plus  prorbes  de  KipalHO,  c'esl-à-dire  ceux  de 
Beltodoka,  altirmenl  n'avoir  jamais  vu  df  bitume. 

il  esldifflcilc  de  savoir  l'i  priori  qiM'ls  sont  ceuxqiii  disent  vrai.  Cepeudantii  est 
plausible  d'admelire  (jui-  les  indigènes  de  Uekodoka,  conforméuient  aux  habitu- 
des sakalavcs,  n'ont  pas  voulu  servir  de  guide  au  ijlanc  dan&  leur  propre  pays, 
tandis  que  les  gens  de  Nosy-Voalavo  ne  voient  aucun  incoovoaient  ii  donner  sur 
lo  pays  voisin  des  renseignements  circonstanciés. 

L'oncle  de  M.  Léo  Samut  aurait  vu  un  lac  de  bitume  au  sud  de  l'Ambohi- 
Irosy.  Il  se  peut  ipi  rn  prenant  pour  base  d'opération  non  plus  Bekodoka, 
mais  Nosy*Voalavo,  on  retrouve  elTectivemcnt  ce  lac.  En  tout  cas,  la  question  du 
bitume  mériterait  d'être  examinée  au  point  de  vue  d'une  exploitation  industrielle 
possible* 

il)  Kevue  de  JutUttl  lifiW,  »rt.  QéotOKie  du  cercle  de  la  Uabavarjr. 
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Les  oaloaires.  —  La  dÎHlribiiUoa  des  calcaires  daos  TAmboogo  el  le  Malii- 
laka  est  Irès  iotéressaote  et  die  était  parfaîtemcnt  inconnue. 

On  connaît  depuis  longtemps  !e  Bemaratia,  un  grand  plateau  calcaire  orienté 
nord->sod  qui  couvre  la  moitié  du  Mcnal>e.  Ce  plateau  se  termine  au  sud  d'Am- 
balarano  et  Morafenobe  aux  sources  du  Hanghomba. 

An  nord  de  ce  point  la  ligne  des  calcaires  continue  encore,  mais  elle  est 
mince,  irrégaiière,  interrompue.  On  ne  sait  pas  exactement  où  elle  se  termine  ; 
ii  existe  certainement  des  montagnes  calcaires  sur  le  Ranobe,  des  écbantillons 
ont  été  rapportés  de  la  montagne  Tsiafakamboalambo.  Très  certainement  il  n'en 
existe  plus  sur  le  Sambao,  le  llilanja  en  est  dépourvu.  L'Ambongo  an  contraire 
est  presque  tout  entier  un  énorme  plateau  calcaire.  Le  platean  commence  ao 
voisinage  de  Jlovatanana  et  d'Ankadibe  ;  sa  limite  sud  est  une  ligne  courbe 
passant  près  d'Ambalihaf  Ankilabila,  Maiiomanala,  Amposa,  Mayaguido,  Na- 
moroka. 

Ce  plateau  est  le  pendant  septentrional  du  Bemaraba,  aussi  les  cartes  actuel- 
les les  font  se  rejoindre  tandis  qu'ils  sont  indépendants  Ton  de  Tautre. 

Bn  réalité,  le  plateau  de  TAmbongo  contourne  l'archipel  volcanique  do  cdté 
nord,  de  même  que  le  Bemaraha  le  contourne  du  côté  sad.  Les  récifs  de  coraux 
de  la  mer  secondaire  n'ont  pas  pu  se  développer  à  l'intérieur  de  l'archipel. 

Le  Sambao  arrive  donc  à  son  embouchure  sans  avoir  à  traverser  de  roches 
calcaires,  et  c'osi  précisément  pour  cela*  qu'il  a  pu  lever  ot  entraîner  à  la  mer 
les  grès  el  les  schistes;  cur  il  est  cvidenl  que  les  calcaires,  beaucoup  plus  durs» 
opposent  à  l'érosion  une  résistance  dont  tant  de  siècles  écoulés  n'ont  pas  pu 
triomjiher. 

Les  calcaires  donnent  au  paysage  un  caractère  tout  particulier. 

Sur  les  grands  plateaux  de  l'Ambongo,  de  même  qu'au  Bemaraha,  les  points 
d'eau  sont  rares.  Tantôt  ce  sont  de  pctils  lacs  sans  source  ni  déversoir  ap- 
parents, en  relation  évidente  avec  une  couche  d'eau  souterraine.  Tantôt  ce 
sont  des  rivières;  mais  les  unes  sont  inlcrmillentes ;  elles  coulent  seulement  k 
la  saison  des  pluies,  pendant  la  saison  sèche,  elles  sont  un  simple  lit  de  roche 
bordé  de  verdure  el  d  arbres  ;  d'autres  disparaissent  brusquement  powr  réap- 
pnraitre  plus  loin.  Au  sud  d'Aujia  par  exemple,  le  itokarano,  affluent  du  Man- 
ghomba,  pas  sous  le  l?fMinr.ihri  ;  on  le  voit  s'cngouft'rer  à  l'est  cl  sotirdf^  de 
de  nouveau  à  l'ouest.  A  Narnoi  ak  i,  une  grosse  rivière  sourd  d'iino  fi-;«^!irc  de  la 
roche,  elle  est  lont  do  stiile  lari^e  ci  proCande,  c'ost  donc  qu'elle  vieiil  de  loin, 
qu'elle  sVsf  conslilinc  cl  qu  i'llc  a  coule  ioiiirtciiips  sous  terre.  C'est  le  régime 
des  ri\ières  (ie  (;rcc(\  ilii  K.ir>  aulrichicn,  du  [tlalcau  central  français  dans  sa 
partie  sud,  en  un  mot  de  toulos  les  régions  calcaires. 

L'Ambongo,  le  Hemaraha  sont  très  rocheux,  les  pierres ralraires  amcurenl  à 
chaque  in?tanl.  taiilAt  en  ^^randes  dalle^.  irnitaiil  tin  vieux  pave,  tanl()t  en  aiiiou- 
«  t  lleineni  de  cailloux  proveriatit  de  la  nipturi'  des  dalles,  lunlol  en  blocs  énor- 
mes que  i'eroâiuQ  a  découpés  co  murailles,  en  aiguilles,  ca  tables,  eu  châteaux 
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forts.  Peu  de  Icrre,  quelquefois  une  mince  couche  d'argile  rouge  de  l'Iinerina. 
Auex  sooveol,  les  calcaires  sont  rocouvcrts  d'une  forêt  loulTue  aux  arbres  grêles, 
sans  un  alome  d'humus  ou  de  terre  végétale  :  los  racines  s'cafooceoL  dans  les 
fl:»8ureft  du  roc  et  s'y  nourrissent  d'une  fai-on  problématique. 

Les  plateaux  calcaires  dans  leurs  coins  à  la  fois  érodéset  boiséa  sont  utilisés 
par  les  Sakalaves  comme  forteresses  naturelles  et  comme  repaires;  autrefois  le 
parti  battu  se  réfugiait  à  Anlsinyy  ;  c'est  ainsi  que  les  Sakalava  nomment  leurs 
repaires  rocheux  ;  chaque  roi  avait  son  tsingy  ;  celui  de  Tsisalray  est  au  point 
où  le  Manghomba  coupe  le  Bemaraha.  Celui  de  Beatnpcla  est  à  Narnorokn  rians 
les  rochers  où  sourd  la  Kapoloza.  Ces  refuges,  (]ui  étaient  inexjiiitin.ihles  pour  un 
agresseur  sakalava,  soul  naturciieiDeat  devenus  une  proleclioa  insuflisanle 
contre  nos  troupes. 

X«e  golfe  tertiaire  du  Bouéni.  —  Depuis  le  premier  compte-rendu,  de 
nouveaux  gisements  fossilifères  ont  été  découverts  à  Namoroka,  à  Bekodia. 
L'examen  des  fossiles  recueillis  reste  h  faire  au  point  de  vue  paléontologiqnc. 
*  mais  au  point  de  vue  slraligraphiquc  ou  peut  admettre  qu'ils  appartiennent  au 
jurassique  supérieur. 

En  elVet,  on  \'»it  ;iu  Bouéni  et  dans  la  partie  septentrionali;  t!c  l'Ambongo, 
les  grafîtl^  plii(eiui\  calcaires  seut'oncer  sous  des  terrains  ti';is|)ect  tlilîcrent  et 
qui  conlieiinciU  en  ubotidances  des  alectryonia  bien  Cdr.iL'l«M  i>^1i  [ucs  du  crétacé. 

La  présence  du  crétacé  au  iiuuéni  était  connue  depuis  longtemps  (Haron 
lf>6;>  Liaulier,  1892),  mais  chose  singulière.  Baron  avait  trouvé  à  Auiboliitrom- 
biKcly  lies  fossiles  jurassiques  et  crétacés  inêlcs.  Un  examen  altenlif  des  terrains 
avoi^inants:  Amboliilrumby  et  Ambohitrombikcly  a  permis  d'expliquer  cette 
anomalie.  A  la  base,  se  trouvent  des  calcaires  compactes  tout  à  fait  analo^^ies  .i 
ceux  des  grands  plateaux  et  caractérisés  par  Astarté  Baroni,  Nérita  Buvignieri 
etc.  Au  dessus  et  sur  une  épaisseur  de  70  It  80  mètres  seolement  se  trouvent 
des  argiles  et  des  marnes  séparées  et  main  tenues  par  des  feuillets  assez  peu 
épais  de  calcaires.  C'est  là  que  se  trouvent  en  grand  nombre  des  coquilles 
très  bien  conservées  d'aleclryonia  crétacés.  Les  fossilés  jurassiques  au  contraire 
soat  en  asseï  mauvais  état,  on  ne  trouve  que  les  moules  des  coquilles. 

Les  rivières  entament  jusqu'à  la  base  cette  coucbe  peu  épaisse  de  terrain 
crétacé  et  roulent  péle-mèle  les  fossiles  des  deux  époques. 

A  l'époque  crétacée,  le  Boueni  était  donc  un  golfe  dont  ou  retrouve 
aujourd'hui  les  extrêmes  limites  à  Ambalo  et  Ankirihttra. 

La  bande  de  dépôts  modernes  du  Milanja  et  du  Maiiiialia.  —  Les  côtes  du 
Boueni  et  de  rAnibon|j;o  sont  composées  de  I alaises,  jurassiques  à  la  base  et 
crétacées  au  sommet,  ([ue  la  mer  ron-^'e  et  découpe. 

A  partir  du  Milanju,  en  allant  vers  le  Sud,  la  nature  des  cules  cbaii^'e  eoin- 
plèleiiient.  D'après  la  carte  guologiquodu  Uev.  Baron,  ces  côtes  seraient  tertiaires. 
Mais  on  ne  voit  pas  sur  quoi  s'appuie  celle  hypothèse,  car  jamais  on  u'a  signalé 
Je  fossiles  provenant  de  cette  région. 
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Ce  qui  c^t  ôvMi'iit,  cil  irvam  las  c  esl  que  sur  Ifis  côlos  du  Mil.mja,  dji  Mahî- 
laka,  (In  Mciialu",  1rs  .illuvioiis  luiil  à  fait  contemporaines  jononl  un  grand  rôle. 
Ces  <'ùt<'.s  se  lorriiént  sous  nus  yeux.  D  iiis  le  canal  do  Mo7..imbiijne,  les  marées  cl 
les  vents  s'enj^ouHrenl  par  le»  deux  extr»  tuiles  du  eaual  ;  à  Majnnga  ils  viennent 
du  nord,  à  Nosi-Vc  du  sud.  Il  en  résulte  que  les  débris  des  falaises,  les  allu- 
vions  des  fleuves  sont  lentement  refoulés  et  se  déposent  sur  la  partie  de  la  tùlc 
qui  Jail  face  au  centre  du  canal.  A  partir  du  cap  S'-André,  la  côte  s'envase,  s'en- 
sable, les  falaises  disparaisscal,  les  dunes,  les  marais  de  palétuvier  leur  siàc« 
cèdent*  On  voit  48se«  loio  daDs  l'intérieur  de  gmodee  étendues  à  sec  oh  la 
présence  d'effloresoences  salines  atteste  que  la  mer  a  récemment  séjourné.  Une 
grande  partie  du  MiUnjaest  une  plaine  de  sable  couverte  de  lataniers  qui  semble 
d*émersion  récente. 

GAUTIBR, 
Chefdn  service  de  Venseignemeni' 
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FUNiRiNisoi  i  nunmu 


ET  A  FORT-DAUPHiN 


(Impro8iioii8  de  vpyagd;  mai  à  déeanbre  1897) 


VtMùMUitflM  ci  le  B«t*lléo*  —  Par  ua  hear^x  hasard,  notre 
séjour  k  Fianarantsoa  allait  coïncider  avec  la  célébration  de  la  fête  du 
14  juillel.  Déjà  lu  veille  au  soir,  aux  approches  de  la  ville,  une  riimeiir  de  fâte 
semblait  planer  dans  Tair,  d'immenses  feux  de  joie  couronnaient  lee  montagnes 
pendant  que  retentissaient  les  cris  et  les  chants  d'allégresse. 

Les  Retsiléos  fêtaient  à  leur  manière  cet  anniversaire  impatiemment  attendu. 
C'est  au  milieu  de  ce  s[)nrtaplc  vraiment  grandiose  cl  fi  cri'jue  (jue  nous  est  appa- 
rue pour  la  preniit'fc  lois  la  dciixièmo  rnpitale  du  pays  malgache. 

La  ville  est  t>iUic  sur  deux  emiueiue<.  Le  vieux  quartier,  entorc  le  plus 
imporU«Ql,  selève  sur  un  mamelon  (riiiie  alliUiile  tit^  1.200  mèlres  environ, 
séparé  par  une  bande  de  terre  d'un  anlie,  ))Ims  (■onsidfr.ihlc,  appelé  h  servir 
d'assises  à  la  ville  nouvelle.  L'u  peliL  lac  situ*'  au  pied  donne  à  la  jeune  cité, 
d'asperl  déjà  curopccu,  un  eachct  loul  parliculier. 

Les  constructions  sont  élégantes  et  solides  ;  les  maisons  en  briques  ou  en 
pisé,  couvertes  en  tuiles,  sont  aérées  et  spacieuses.  Les  rontes  qui  y  conduisent 
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sont  en  parfait  élat  cl  carrossables  pour  la  plupart.  onvirons  de  Fianaran- 
Isoa  sonl  déjà  Mvri's  h  la  rolonisation.  On  y  renconlre  de  nomlircnsrs  planta- 
lions  de  café  et  ii"s  estais  .tL^ricolcs  (\(*  loiilos  naliir(^s  qui  semblent  appeli-s  h 
réussir.  Si  If»  sol  n'e>l  |i<is  trcxcellcnte  ({tialité.  ia  main-d  d-m  rc  paie,  en 
revanche,  ivi>  l>on  rnart  tu-  et  le  peiiplo  bolsiléo  osl  as.scz  Iravailli-nr-  \  (i(  faiil  «le 
richesses  superticiclks.  le  lerr.iin  renicruie  des  trésors  miniers  sur  Jcsquel»  sonl 
déjà  placés  les  signaux  de  nos  prospecteur». 

La  longueur  du  trajet  (pu  nuu^  lesie  à  pareonrir  pour  atteindre  Fort- 
Dauphin  ne  nous  permet  pas  de  nous  arrèler  ln»|)  lon^'temps  à  Fianarnnlsoa. 
Nous  le  quittons  il  regret  pour  prendre  la  ruule  tin  Sud  (>l  nous  dirii^tt  .  par 
Ainbalavao,  Ambohiniandroso  et  Mazoay,  vers  la  province  de  Farafangana, 
qu'il  faudra  traverser  dans  presque  lotile  aa  longueur. 

Le  pays  betsiléo,  dans  la  partie  que  nous  avons  parcourue  durant  trois  jours, 
avec  une  moycaoc  de  50  à  60  kilomètres  par  étape,  présente  à  peu  près  partout 
le  même  caractère.  Rixières  et  pÀlu rages  h6  soccMeot  suis  ioterrapUon,  offrant 
au  voyageur  le  spectacle  quelque  peu  monotone  de  terraios  très  bien  callîvcs, 
intelligemment  irrigués  et  peuplés  de  nombreux  villages  aux  toits  et  aux  murail- 
les rouges,  couleur  de  Targile  dn  pays. 

AmboMmandroso,  —  AmbalavaOt  Ambohimandroso,  Mazony,  sont  de 
grands  centres  que  traverse  la  route.  Ces  villages,  percbés  pour  la  plupart  sur 
des  sommets  d'un  accès  difficile,  sont  défendus  par  une  épaisse  baie  de  cactus. 
Cette  précaution  était  très  justiflée,  il  y  a  seulement  quelques  mois,  par  tes  incur- 
sions des  Baras,  ces  ennemis  du  peuple  betsiléo. 

AnkUtika»  —  A  partie  de  Hasony,  la  route  oblique  à  l'Est  poui  se  diriger 
par  Aogalampy  sur  la  forêt  d'Ankitsika  et  parvient  vers  les  hauts  sommets  ces 
montagnes  boisées,  en  se  maintenant  à  l'altitude  moyenne  de  1.200  mètres. 

Le  pays  perd  bien  vite  de  son  aridité  relative  à  l*approcbe  de  la  forêt.  L*eau 
devient  abondante,  la  végétation  intense:  on  est  en  pays  tanala. 

C'est  au  pied  d'Angalampy  que  commence,  par  un  sentier  abrupt,  raacensîon 
dn  passage  d'Aokitsika.  La  montée  est  très  rude  et  le  voyageur  doit  quitter  son 
filanzaoa  pour  soulager  les  porteurs.  Le  senliôr  s'élève  au  milieu  de  la  forêt 
vierge,  pour  atteindre  la  hauteur  de  i.700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  température  déjà  modérée  du  Betsiléo  s'est  encore  abaissée  et  bien  qu'il 
soit  près  de  midi,  le  voyageur  subit  une  impression  de  fraîcheur  agréable. 

La  montée  eflectuée,  on  a  du  sommet  la  surprise  d'un  panorama  merveil- 
leux. La  vue  s'étend  en  tous  sens,  au-dossus  â\uic  fon^t  qui  semble  sans  Iimil(*s 
dévalant  par  gradins  successifs  jnsiju  aux  mamelons  si  fertiles  et  si  verts  de  la 
province  de  Farafatigana.  Setnee  de  torrents  et  de  rasrade?,  Iraverst-e  [)ar  la 
rivière  Renf^n^na,  U  lorèl  rtiiiterme  de  nombreuses  variétés  d'arbres  atix  tronrs 
gigantesques  sous  lesquels,  an  milieu  des  lianes  >ans  lin.  se  développent  les  bru- 
yères ç<»'anfes,  les  fougères  arborescentes  et  les  on  tiidées  les  pins  variées. 

La  traversée  d«  ce  massif  boisé  dure  six  heures  au  milieu  d'un  profond  silence 
qui  n'est  troublé,  aux  heures  chaudes  du  jour,  que  par  le  cri  des  perroquets 
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noirs  surpris  dans  leur  sommeil.  Qiirl(|nes  envolées  de  pigeons  biens  on  verls  no 
parvienneot  pas  ù  troubler  cette  solitude. 

La  descente  s'cfTecUic  dan»  le  lit  du  torrent  réduit  en  ce  moment  îi  un  mince 
Olet,  mais  que  la  moindre  pluie  grossit  avec  rapidité.  La  forêt  se  termine  en 
arrivant  ù  Ankitsika. 

Ce  villagp,  qui  romprenri  une  vingtaine  de  cases,  est  le  nid  d'aiglo  Ip  mieux 
réussi  qu'il  soit  |)ossil)lo  de  rèser.  Situé  sur  un  éperon  Irianjîtiiairc  d'une  hauteur 
de  trois  cents  mètres,  à  lianes  verticaux,  il  n'est  relie  au  massir  principal  <|ue  par 
tiiic  étroite  bande  de  terre  encore  obstruée  par  des  rases,  ijiii  no  laissent  entre 
elles  qu'une  ruelle  de  quelques  pieds.  Lo  pa\  il  Ion  Iricolore  (loi  le  (icpuis  queirjnes 
mois  sur  ce  sommet,  défendant  et  protégeant  un  des  passages  les  plus  impor- 
tants de  la  région. 

Au  pied  d' Ankitsika  coule  le  Renanana,  qui  va  grossir  la  Matitanana,  dont 
il  est  le  principal  afIlaeilL 

VaUie  du  Bênamma.  —  Les  TanaUit,  —  La  vallée  du  Renanana  apparaît 
d*iioe  fertilUé  extraordinaire. 

Combien,  d4|}à  l'on  se  seol  loin  dn  Belslleo,  et  cependant  quelques  heures 
de  marche  à  peine  nous  en  séparent  1  Mats,  si  Teaa  est  abondante  et  la  verdure 
attrayante,  la  chaleur  devient  intense. 

La  population  aassi  a  changé,  te  vêlement  de  même,  ou  plutôt  il  a  disparu  : 
nous  sommes  au  milieu  des  robuste  Tanalas  (  on  Antanalas  :  fils  de  la  forêt  ), 
montagnards  au.\  pieds  agiles  et  aux  membres  vîgooreui.  Les  femmes  sont  dé- 
pourvues des  voiles  les  plus  élémentaires  ;  elles  portent  des  coiffures  bisarres, 
mélange  de  suif,  de  perles  et  de  queues  d'écureuil. 

Ces  braves  gens  nous  foni  une  ovation  des  plus  chaleureuses  et  s'emparant 
de  nos  lilansanas,  nous  transportent  au  pas  de  course  au  village  voisin. 

Ces  soins  par  trop  empressés  menacent  de  compromettre  nos  vébiculesetde 
nous  obliger  à  poursuive  à  pied  notre  très  pénible  voyage.  Nous  coupons  court 
il  ces  énergiques  démonstrations  et  gagnons  le  gUe  voisin,  Vohitromby,  où  nous 
attend  un  speolai  le  bizarre,  !a  danse  tanala.  \u  son  de  deux  tambours  battus  h 
une  radenr.e  très  vive  par  deux  musiciens  epilcpli(|iies,  s'avancent  successive- 
ment une  l'emme,  une  jeune  (ille,  un  enfant,  qui,  (près  de  nombreuses  évo- 
lutions fort  gfrarieuses,  viennent  nous  faire  une  belle  révérence.  Ces  marches 
rythmées,  où  ie  uiouvemenl  des  bras  et  des  mains  rapjielle  le  vol  des  oiseaux 
et  l«'(irs  battements  il'ailes,  sont  réîjlècs  a\ee  soin  et  iic  luaiiquiial  pa.>  do 
caraetére.  Elles  sont,  it  ailleurs,  Ibrl  dccenles  duus  leur  sauvage  simplicité. 

Vohitroiiiby,  Ampasinatindry,  Marosiriry  se  succèdent  à  plusieurs  jours 
d'inlcrvallc  sans  modifier  nos  impressions  et  nous  traversons  le  pays  Mavo- 
rongo  (1  )  sans  eniiombre. 

Avaal  d'arriver  h  Mahamanina,  nous  franchissons  à  Samadio  la  rivière  de  Ma- 
nambavano,  dont  la  vallée  va  nous  conduire  à  Parafangaoa.  C'est  la  première  tra- 
versée en  pirogue  depuis  Ftanarantsoa  ;  nous  allons  être  bien  vite  blasés  sur  ce 

(1)  Mavorungo  veut  dire  vagabouU,  pùiuicl. 
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^cnro.  do  i^aliou,  car  il  n'y  a  pas  moins  de  t renie  cours  d'eau  à  passer  de  la 
sorte  uvaii!  rrarriver  :i  Forl-Danpliin. 

MnhauKuutui.  —  Depuis  Ankilsika,  les  lianlours  tir  Maii.ituanina  apparais- 
sent à  l  liorizun,  masquant  la  vue  de  la  mer.  C'est  un  aneit'in  poste  hova,  pourvu 
d  (in  rova  où  habitait  h*  gouverneur  de  la  région.  Le  hoï  y  est  des  plus  fertiles 
et  l'ou  y  distingue  les  essais  de  cultures  de  quelques  colons  fraDçals et  mauri- 
cieos  qui  sont  venus  s'établir  sur  cette  terre  privilégiée. 

Au  milieu  des  pAturages  immenses  et  des  belles  rivières  des  tribas  Zafiasory, 
on  aperçoit  quelques  villages  perchés  sur  les  sommets, 

Hahamanina  était  autrefois  le  point  extrême  de  Tiafluence  hova  et  il  était 
dangereux  pour  le  fils  de  ilmerioa  de  s'éloigner  de  ce  fort.  Les  peuples  que 
nous  venons  de  visiter  avaient  su  se  préserver  de  la  domination  hova  et  conser- 
ver leur  indépendance  ;  même  leurs  incursions  jetaient  souvent  Teffroi  parmi 
les  soldats  de  la  reine.  Les  Mavorongo  sont  aujourd'hui  soumis  à  la  France, 
désarmés,  et  ils  paient  sans  trop  de  difliculté  les  impAts  auxquels  ils  sont  assu* 
jettis. 

LHmportance  de  Hahamanina  a  beaucoup  diminué  depuis  que  les  Hovas  ont 
été  rapatriés  en  Imerina  :  toutefois,  la  période  de  transition  touche  à  sa  fin,  avar. 
la  rentrée  des  habitants  que  la  domination  hova  avait  éloignés.  Hahamanina 
possède  une  plantation  de  caré,  des  orangers,  des  manguiers,  des  vignes  et  un 
terrain  do  premier  choix  pour  la  colonisation. 

La  descente  en  pirogue  sur  Farafangana  dure  une  journée,  avec  une  halte  à 
Tangnenony  pour  le  déjeuner. 

Ce  parcours  en  rivière  présente  beaucoup  d'intérêt  pour  le  chasseur  qui 
peut  brûler  de  nombreuses  cartouches  sur  les  caïmans  et  sur  dlnnombrables 
canards. 

Après  Tangnenony,  la  Maaampatrana  s'augmente  de  la  Man.unbava  el  coule, 
large  cl  profonde,  sur  Farafangana,  où  elle  môle  ses  eaux  k  celles  de  la  Manam- 
halo  en  un  mac^nifiquc  estuaire.  Elle  parcourt  ainsi  ie  pays  zafinsory  et  le  pays 
antefasy,  dont  l'iiisloire  nous  paraît  ici  à  sa  place. 

Antefiiny  et  ÏJaflti«iory.  —  Selon  la  tradition,  les  Antefasy  soraionl 
des  Sakalaves  venus  de  ruucst  ;i  l;i  i-cclicrflu'  des  It'rrcs  fertiles  de  l;i  <'ole  urieo- 
lalc.  En  s'étiildissaiit  Mir  <■  II*-  ci\U\  ils  prirent  le  nom  d  «entants  du  sahle»»  (Ante- 
fasy Ils  amenaient  avec  eux  les  Zutinsory  (gens  charges d'alluiuer  le  feu),  qu'ils 
avaient  depuis  loniîlcmps  réduits  k  l'esclavage. 

Aiidriiitauiaua,  le  rliel,  avait  avec  lui  trois  lils,  Handruy,  Uatsiranga  et 
.Maroffla,  dont  les  l'ami  lies,  en  se  de\  eloppaiil  soiis  le  non)  général  de  «  Antefasy  », 
formèrent  respcctivemeul  le»  groupes  des  Zatinandroy,  des  Zanualsiranga  et  des 
Marofela. 

Les  SSafinandroy  s'établirent  h  Hahafasy  ci  à  Hahavelo,  sur  la  Hanampa- 
trana.  Les  Zanantsiranga  à  Ivato,  à  Hitena  et  à  Imerina,  sur  la  Hanambava.  Les 
Narofela  k  Tangnenony,  inosy  et  Ambahy,  sur  la  Hanambava  [Ambahy  est  le 
nom  malgache  de  Farafangana] 
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Los  Za  finsory  avniont,  comme  osclavos  dos  Aiîlcrasv,  subi  le  sort  commun 
et  suivi  leurs  maiircs  danti  leur  nouvelle  iublall.ilion. 

Maro%'nhasa.  —  Leur  nombre  s'accrut  bicnUH  sous  le  ciel  célment  de 
CCS  ré'îions  et  l'un  d'rnx,  Maro\ aîia/a,  so  rendant  mniple  de  leur  force,  fomenta 
la  rcvoilc.  Il  |*arût  d'abord  .[(onr  Taiiaiiai  iv o  drtnainlt'f  l'appiii      Radama  f. 

Les  Anlemerinas  répondireal  à  cet  upin  l  cl  ic  cljel  Tsiuiisolra  soumit  le  |Kiys 
anlcfasy  à  l'aide  des  Z.itin-^ory  et  procéda  au  désarmement.  Les  vaincus  fureut 
frappés  d'un  impôt  de  Iioi^  piastres  et  d'un  enfant  par  téle,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Voliilava  où  leurs  clirCs  Marofcla,  Isoza,  Pamelo  et  Andriamanahilatr  i  turent 
lués  pur  II  ;,  Zatiuisory.  Cos  derniers  s'emparèrcul  du  territoire  des  Zaliiiaiidroy  et 
des  Zauubiraiigu,  où  ils  ^ont  encore  aujourd'hui,  et  y  demeurèrent  lus  amis 
el  les  obligés  des  Uovas. 

RamaBiojo  succéda  à  Pamelo,  Mpaojakavolo  à  Ramasinjo  et  Imamoa  à 
Mpanjakavolo. 

Imamoa,  qui  régnait  sur  les  Aotefasy  il  y  a  quelque  quarante  ans,  fut 
également  tattu  et  sa  tribu  se  réfugia  dans  la  montagne,  où  on  la  connaît 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Antefasy  Ambony  (du  haut)  on  mieux  sous  celui  de 
Vohilakatra. 

Imamoa  eut  deux  fils  dont  l'un,  Andriambo,  laissa  comme  héritiers  Mana- 
navo  et  l^folakarivo.  Pressé  de  secouer  le  joug,  le  premier  se  mit  en  relations 
avec  le  capitaine  d'un  navire  européen  et  l»i  proposa  une  action  commune 
contre  les  Uovas.  Le  capitaine  parut  accueillir  sa  proposition  et  lui  promit  de 
tenter  un  coup  de  main  sur  Yohipcno,  s'il  lui  amenait  une  troupe  de  cinquante 
jeunes  guerriers  choisis  parmi  les  plus  vigoureux.  Le  contiDgcnt  demandé  fut 
fourni  et  embarqué,  ayant  Mananavo  à  sa  téte.  Le  navire  leva  Tancre  cl  ne 
reparut  jamais  à  Farafangana  :  le  digne  négrier  qui  le  commandait  avait  réussi 
là  une  excellente  affaire. 

Mananavo  tut  remplacé  par  son  fils  Andriambolamena,  qui  mourut,  il  y  a 
«(uelques  années,  empoisonné  par  les  Uovas  el  ne  laissant  qn  un  fils  en  bas  âge. 
Ce  l'ut  son  onrl<>  Tsifolakarivo  qui  lui  succéda,  celui-là  ménic  qui  rvy;nv  onrore 
actuellement  sur  les  Aiitefasy,  à  Farafangana.  C'est  un  beau  vieillard  de  soixaute- 
quui/.c  ans,  très  décoratif  dans  >on  cosluuic  d'amiral  Malagaso-Suisse.  Son 
neveu,  Michel  Lcmaro,  jeune  homme  de  25  ans,  est  appelé  à  lui  succéder 
couiiiK  (ils  ti  Aiiilnainbolamena  et  héritier  direct  do  la  famille  royale  ;  il  est 
lulelligcnt  et  parle  couraïuuieol  le  trancais. 

Famjannana.  —  Ambahy  ou  l'aralaiiguna  mérite  une  description  spéciale. 

C'est  un  groupe  de  cinq  villages  au  coiilluenL  de  deux  grandes  rivières 
opposant  directement  leurs  eaux.  Celles-ci  forment  un  vaste  estuaire  qui  com-- 
munique  avec  la  mer  par  ;une  étroite  embouchure  appelée  m  vinanx  >»  dans  le 
pays.  Assis  sur  tes  berges  et  sur  les  dunes  dominantes,  les  villages  entourent,  de 
leurs  cases  nombreuses  et  proprettes,  les  importantes  installations  européennes. 

L*ensemble,  séparé  de  la  mer  par  un  paugalane,  présente  un  joli  coup  d'œil  : 
eaox  bleues  et  risières  vertes  au  milieu  desquelles  se  dressent,  rigides,  les  blancs 
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nifiis  (le  p  ivilion  ;  lu  resiUeDCO  eu  constriiction  élève  déjà  vers  le  ciel  sa  racm- 

brure  i-leuMote  rt  snlirlr». 

La  barre  tic  Karaliini^'iina  oppose  dr  grandes  diffîrnlt»''S  oux  operalions  d'erii- 
burff;i«»nicnl  cl  de  dcbarquemcnl,  mais  les  «lavirtN  pi  iiscnl  utilisfM%  à  trois  lieiueS 
do  roule  «^aviron,  IVxrellenl  mouillaiçe  de  Nosy-Kely.  étudie  actuellement  la 
possibilité  d'ameaugcr  ce  lieu,  qui  deviendrait  ainsi  le  véritable  port  de  Farafao- 
guiia. 

La  mer  recouvrait  autrefois  les  environs  du  chef-lieu  ;  It^  terrain  en  est  plat 
et  présente  seulement  quelques  collines  à  trois  heures  de  marche  vers  l'Ouest. 
Ce  ne  sont  partout  que  des  riûères,  doot  une  bonne  part,  trop  proche  des  habita- 
lions,  va  être  sacrifiée  aax  eugences  de  Thygiènc  publique. 

Le  cliaiat  de  Farafangana  est  le  même  que  ceiai  des  aotres  parties  de  la 
côte  EsL  Saos  6lre  mauvais  comme  il  eo  a  ea  la  réputation,  il  oblige  les  Eanh 
péens,  pendant  la  mauvaise  saison,  à  observer  les  précautions  d'usage. 

Le  pays  ne  jouit  pas  non  plus  d'une  température  aussi  clémente  que  celle 
des  hauts  plateaui,  mais  il  est  d'une  fertilité  prodigieuse  et  produit  abondam* 
ment  les  végétaux  et  les  fruits  des  contrées  întertropicales.  A  côté  des  terrains 
de  culture,  on  trouve,  à  proximité  de  Parafangaoa,  de  magnifiques  forêts  oà 
les  essences  sont  de  meilleure  qualité  et  d'exploitation  plus  facile  que  sur  les 
sommets.  La  vie  y  est  facile  et  paisible  et  la  population  accueillante  et  relali* 
vement  civiii8ée. 

ne  FarafMniitintt  m  FoH-Bavsplilii«  —  Si  la  prctii  iêre  |)artie  de  notre 
voyage  s'est  faite  à  la  faveur  d'un  temps  superbe,  la  seconde  devait  &'ac<x>mplir 
au  milieu  des  éclats  du  tonnerre  et  des  torrents  d'eau  de  la  saison  des  pluies. 

Nous  quittons  Farafangana  dans  l'après-midi  du  10  décembre,  pour  Ankarana, 

où  nous;  w  dnvons  arriver  que  le  lenrlpinaiti.  Noiîs  nous  arrc^tons  le  soir  à 
Voliitrouil'y.  (Icruier  sillage  de  la  trtî)u  AiitL'l'a>y.  iNoiis  passons  la  nuit  sur  Ils 
bords  de  la  Sobaralcuolây,  tiilc  de  la  Maoambalo,  suivant  l'appeliatioo  dc& 
indigènes. 

Le  matin,  après  une  nuit  troiihice  par  une  invasion  de  rats,  nous  gagnons 
la  rive  opposée,  non  sann  avoir  remarqué  un  énorme  cuinian  dont  la  téle  seule 
éincrgiiu  dans  le  marécage. 

Uienlùl  après  apparaît,  .sur  une  finnteur,  le  pavillon  du  village  d'iaboasa, 
prcuner  et  important  centre  Z;u  in  iiiafii;>y  et  résidence  du  roi  Leavo. 

I>c  Faratangaiia  "i  \  Oliilrombv,  ensuit  tm  chemin  muletier  en  bon  état,  il 
s'incline  d'aboril  lorlcinent  vers  le  Sud-Ouest,  abandonnant  ainsi  la  forêt  eôlière 
pour  gagner  les  niauiclons  voisms,  couverts  de  superbes  pAlurages  où  paissent 
de  nombreux  troupeaux  de  bœufs. 

Quelques  affleurements  de  minerai  de  fer  colorent  la  roule  d'une  teinte 
rouge  brun  caractéristique,  dont  la  nuance  semble  indiquer  la  richesse  relative. 
L'ensemble  général  du  pays  parait  fertile  et  la  population  aisée.  La  plaine  entre 
Vohitromby  et  laboasa  est  plus  riehe  encore  et  presque  totalement  em- 
ployée à  la  culture  du  ris.  De  nombreux  villages  l'entourent  ;  ao  deU  d*f«boasn 
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elle  »*él«rgîl  encore,  toujours  aussi  fertile,  ni  donne,  avec  ses  risîèrcs  arrivées 
k  maturité,  l'illusion  d'une  plaine  de  la  Beauce  au  mois  de  juillet. 

Notre  route  se  poursuit  sur  Anliaraoa,  dont  nous  sommes  séparés  par  la 
Manaotsimba.  Cette  petite  rivière,  grossie  par  les  pluies,  se  donne  aujourd'hui 
des  airs  majestueux  et  roule  de  cascade  en  cascade  ses  eaut  (ourbitlonoantes. 
Légué  habituel,  souvent  dangereux,  est  absolument  impraticable,  et  les  pirogues 
qui  assurent  d*ordioaire  le  passage  sont  parties  k  la  dérive,  entraînées  par  une 
crue  subite. 

Le  provide  II  (ici  ravcnala,  on  arbre  du  voyageur,  abonde  à  proximité,  et  G*est 
sur  un  radeau  formé  de  piuHÏcurs  troncs  de  ce  bois  que  s'effectue,  non  sans 
péril,  la  traversée  du  cours  d'eau. 

Ankarana.  —  Nous  voici  bientôt  au  pied  de  la  table  d'Ankarana,  qui  sur- 
plomho  hi  vallée  de  200  mètres  et  qu'il  nous  faut  esralader  pour  gagner  notre 
gi((>  de  la  nnil.  Nous  sommes  reçus  au  poste  militaire  par  le  chef  europc'cn  et 
nous  nous  y  établissions  au  bivouac. 

La  lune  est  dans  son  plein,  la  nuil  r<*r(  Ix'lle  cl  nous  nous  disposerions,  après 
im  IVujjral  rcfias,  à  ouhlit'r  dans  le  somnicil  les  l'ali^'iu  s  du  jour  si  uni'  niièe 
de  mousliqucs  iw  s  v  oppitsait  avec  nn  crnel  acliarcietiiciil.  Contraints  de  faire 
du  feu  pour  les  éloii^'iu-r,  nous  nous  installons  en  plein  air  autour  du  foyer  eu 
attendant  le  lever  du  soleil. 

A  ces  hauteurs  et  par  les  temps  pluvieux  de  rfiivrrnatrt',  une  brunie  épaisse 
couvre  longtemps  1  Jiorizuu,  mais  si  l'apparition  du  sulcii  est  tardive,  elle  otlif 
en  dédommagement  un  spectacle  merveilleux.  A  deux  cents  mètres  au  des- 
sus de  la  plaine,  Ankarana  domine  toutes  les  positions  environnantes.  De  ce 
point,  la  vue  n'est  bornée  que  par  Tarète  dorsale  de  l'Ile,  qui  se  dresse  à  trois 
jours  de  marche  k  l'Ouest.  A  cette  hauteur,  les  niveaux  inférieurs  s'égaliscnl, 
les  mamelons  disparaissent  pour  s'uniformiser  en  un  océan  de  verdure,  en  une 
prairie  sans  limites  d'un  vert  intense. 

Ce  pays  a  été  malheureusement  ravagé  par  les  guerres  récentes  outre  les 
ilabehavany,  les  Zarafauglicna  et  leurs  adversaires  les  Zafimananga*  Ces  luttes 
ne  sont  pas  près  de  finir  ;  elles  ont  pour  origine  la  propriélé  do  la  terre  des 
ancêtres. 

Ces  trois  peuples,  d'origine  sakalave,  sont  venus  de  l'Ouest,  attirés  par  le 
renom  de  la  zone  lillorale.  Bientôt  les  ZaSmanaoga,  ou  hommes  libres  de  leur 
corps,  ont  secoué  le  joug  de  la  caste  aristocratique  et  l'ont  refoulée.  Notre 
arrivée  a  semble  ramener  le  calme  dans  ces  pays  troublés,  mais  à  l'époque  des 
plantations  de  rizières,  les  kabarys  ou  discussions  se  renouvellent  cl  ne  tardent 
paa  k  dégénérer  en  querelles  et  en  batailles. 

De  distance  en  distance,  au  sommet  des  mamelons,  on  distingue  des  bon- 
quels  de  manguiers,  de  bananiers  et  de  cactus,  seuls  témoins  des  iostallalious 
antérieures  des  peuplades  Antesaky. 

A  l'Est,  le  plateau  d'Ankarana  s'incline  ver?  la  mer,  par  une  pente  d'abord 
abrupte,  puis  de  moins  en  moins  sensible.  Lia  légion  située  de  ce  célé  el  iimilce 
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au  Nord  par  la  Uananlsîmba  et  au  Sud  par  la  Maaaaivo,  est  couverte  d*uoe 
épaisse  et  m&j^Qiflqne  forél,  qui  renferme  de  QOtnbreusos  essences  précieuses. 
Son  exploitation  est  facilitée  par  la  pente  du  terrain  dévalant  vers  la  mer  et  par 
les  deux  rivières  qui  la  bordent. 

Il  existe  k  Ankarana  du  lij^nît»,  combustihle  évidemment  de  mauvaise 
qualité,  mais  qui,  mélangé  avec  du  charbon  de  bois,  suffirait  à  l'alimentation 
d*un  haut  fourneau. 

Le  terrain  envirimnanl  se  prèlorait  d*autre  part  k  la  plupart  dès  cultures. 
Le  caféier  et  le  manguier  tapissent  les  pentes  de  la  montagne  ;  la  canne  k  sucre 
réussit  bien  dans  la  plaine,  et  la  ricliessc  das  pâturages  appelle  Tclcvage  do 
bétail,  l/eau  et  le  bois  se  trouvent  aussi  en  abondance  et  la  main-d'œuvre 
n'est  pas  rare,  conditions  qui  conviendraient  parliculièreroent  pour  la  réussite 
d'exploitations  agricoles. 

Les  populations  d'Aokarana  sont  saines  et  robustes.  Elles  se  composent 
surtout  d'Antevato  et  de  Zarafangltcna,  qui  paraissent  vivre  en  bonne  intel- 
ligence. Les  Antevalo  sont  les  aborigènes.  Ces  deux  peuples  ne  présentent 
aucune  particularité  de  mieurs  ;  leur  vôtoniont,  quoique  sommaire,  n'en  est 
pas  moins  sordide.  Ta  coiffure  seule  des  femmes  offre  quelque  originalité 
avec  les  cheveux  disposés  en  forme  de  couronne  marquisale  avec  ses 
fleurons. 

i/d.  .SL'ciifité  est  complète  chez  les  Anlevato,  qui,  sous  la  direction  de  leur 
chef  Tsaralabpo.  ont  su,  Jusqu'à  riioun;  aciuelic,  se  tenir  à  l'écart  des  conflits 
cnlre  les  ZarafungUena  Cl  leurs  voisins,  les  Zifiinunanij^a.  Ce  peuple,  nombreux 
autrefois,  s'est  vu  asservir  par  h  s  Fl(na<;  il  a  l'Ié  morcelé  ensuite  en  plusieurs 
brancln^s  dont  la  f)lus  in)portnnte  est  colle  ries  lvalo-b«'',  puissante  peuplade 
(le  la  forêt  de  l'Est  élablio  ;i  Mazoarivo  sous  le  commandement  de  Bekitosa, 
((ui  est  tojjt  acquis  à  I  t  fiiise  fran(;ais(>.  (a»,  {j;roupe  compte  de  3.500  à  4.000 
individus.  Ij's  ;ntti'0';  j^roiq>es  dos  Anff'\;tfn  sont,  p;ir  orilrr  iTimporfanco  numo- 
ri(|ne  :  les  AnU'\ alo-bo  de  Volii[M  ii  >  :  It  n  Aiiti  \.ilo  de  Midongy  sur  l'iloautnipy, 
avant  potii' cliof  Hoaly  :  les  Antcvulo  du  Sud  de  la  Ma&iaoaka,  qui  se  disposent 
uujiMiiil'Inii  à  rallier  Ankar.ma. 

D  Ank.iruiia  à  Vant-aimlr uio,  la  rotilo  (ravorso  dos  mamelons  fertiles,  en 
ce  mmiicnl  dosoris,  UKiis  que  la  tr an<iuilliUi  ivpe»j(»l(îra  bien  xile.  Puis  elle 
se  poui'suil  fi  lra\r(s  ih  s  rnarais,  d<  s  ir/.ière-j  abandonn*  (  •>  >■[  de  riches  pâtu- 
rages. I.i'       M'inblr  (Ir  lionne  iiiialilé  et  pi-opire  à  loules  les  culture'*. 

Apre^  une  Iwiiro  de  roule  mi  Iim\"im>  ei>  |iim^'ue  la  Mananivo,  i.irgc  seule- 
iHciil  do  .10  à  40  mèires  on  ce  point  cl  que  I  on  pa^si"  sans  iliirii  iiltc.  Ce  cours 
d  ean  e^l  tivs  oiuaiss»;  oi  pass<»  pour  èire  très  poissonneux;  son  emlmucliurc  se 
trouve  il  une  quai- inlaini'  (!>•  kiltinp  i ri'>  à  i'E-.l. 

Après  la  Man.iiiivn,  la  loiili'  femoiih'  un  instant  pour  s'abais&er  cusuilc  par 
gradins  successifs  ju>(ju  au  bas>iii  de  la  Manauara. 

La  distance  qui  sépare  Ankarana  de  Vangaindrano  est  de  cinquante  kilo- 
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inèlres  eoviroo,  que  l'oo  franchît  on  neuf  boures  de  fllanxaaa  ;  on  peut  faire 
la  halte  ponr  déjeuner  au  village  de  Haroafy. 

La  région  de  Vaogaîndrano  est  des  plus  fertiles  ;  les  siècles  jr  ont  accu  m  nié 
le  limbn  que  la  Mananara  charrie  de  rinlérieur.  La  couche  d'humus  est  très 
épaisse  dans  c^tte  vaste  plaine,  accidentée  seulement  de  quelques  pelils  ma- 
melons sur  lesquels  sont  établis  les  villages  Aabebavanv  cl  Zafimananga.  Les 
rizières  y  sont  considérables  ;  la  canne  à  sucre  et  le  café  réussissent  parfaite- 
ment. 

Yûngaindram.  —  La  Mananara,  le  plus  grand  Aeuve  de  la  côte  orientale, 
est  navigable  pendant  deux  jours  seulement  à  partir  de  son  embouchure:  les 
chalands  la  remontent  jusqu''Ni  Vangaindrano,  qui  est  siluc  à  10  kiiomcires  dans 
rintérieor. 

Ce  centre,  comprenant  un  milicr  d'habiiants,  esl  érigé  sur  cinq  collines, 
sur  Tune  desquelles  s'èlèvc  le  ro va.  La  population  est  Cormcc  d'Européens,  «le 
Zafimananga.  Tous  ces  indigènes,  qui  ont  été  jusqu'ici  en  miles  perpétuelles 
les  uns  avec  les  autres,  semblent  mijourd'lnii  vivre  en  bonne  inlelligencp,  mais 
leur  réunion  dans  <c  m^me  centre  impo&c  au  chef  de  secteur  une  surveillance 
incessante  de  ses  adininislré';. 

Vanguindrano  esl  le  point  le  plus  important  du  commerce  du  sud.  I,a  val- 
lée lie  la  Mananara,  à  l'exlrémilé  de  laquelle  il  se  trouve,  est  la  roule  par  où 
arrivent  à  la  côle  les  produits  des  forêts  cl  des  montagnes  de  l  inlérieur: 
caoutchouc,  cire,  peaux,  riz,  elc.  I.îi  comme  ail.'ejirs,  les  tratisacliou.^  subissent 
on  Icmps  d'arrêt  qui  est  dù,  pour  le  caoutchouc,  aux  procédés  barbares  de 
l'exploitation  indigène. 

Ce  commerce  pourrait  èiro  avantageusement  remplacé  par  celui  des  bœufs, 
qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  région,  ainsi  que  dans  les  hautes  val- 
lées de  rionaivo  et  de  l'Itomampy. 

En  qnitlant  Vangaindrano,  on  se  dirige  au  sud  vers  la  Masianaka  inférieure, 
et  plus  particulièrement  sur  Nosy-Omby  (Hle  aux  bœufs). 

Im  chemin  qni  y  conduit,  do  construction  récente,  est  très  praticable.  Il 
franchit  tout  d'abord  les  immenses  rizières  de  Vangaindrano  pour  atteindre, 
après  deux  passages  de  rivière,  le  petit  village  de  Taratasy.  Il  pénètre  ainsi, 
en  traversant  encore  dlnterminablcs  champs  de  rîx,  dans  un  milieu  plus  élevé 
et  plus  sain,  mais  tout  aussi  fcriilc. 

La  roule  est  coupée,  à  Nosy-Omby,  par  la  Masianaka.  On  fait  là  en  pirogue 
une  traversée  souvent  périlleuse  qui  ne  dure  pas  moins  do  trois  quarts  d  beure. 

inoty.  -  Après  huit  on  neuf  heures  de  marche,  on  arrive  à  Inosj',  village 
principal  des  Anlcmasianaka,  distant  de  i"»  kilomi  trcs  iU\  Vangaindrano* 

l/île  dn  Masianaka,  ancien  repaire  de  pirates  de  la  rivière,  mesure  environ 
deux  kilomètres  do  lonmicur  >\\v  une  largeur  de  lïOO  mètrrs,  soit  à  peu  |U-ès 
cent  hectares  de  superlii  ic.  Illk»  est  séparée  de  la  l  ive  droite  par  un  bras  de 
:'>U  inetn  s  ;  lu  largeur  totale  du  cours  d'cïiu  eu  cet  endroit  est  scosiblcmeul  do 
trois  kilomètres. 
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population  saine  et  vigoureuse  de  cctlc  ilc  forme  tr<)i>;  villages  d'assez 
bel  aspect  places  sons  le  coinmanrlemont  de  Hosf'.  En  y  nrrivanl,  on  est  frappé 
de  la  multifndf  (r;ir;iiLrm'<'s  «'nortnes,  li>sf'nt  partout  rrinnomlirables  toiles 
OÙ  se  prf'iihcnl  les  iiiicfs  de  tllouslil]ll^>^  qui  piMiplent  l  air  peniiarit  la  nuit. 

I.cs  Aniotnasianakii  sont  depuis  iongtetnps  en  lulle  avec  les  Anteh.ikara, 
qu'ils  ont  f)itiL:ressiveniPnt  refoules  vers  le  sud.  Ce-^  (jnerellos  sont  aujoutd  liiii 
il  peu  près  apaisées,  ne  ipii  fait  espérer  que  les  vaincus  réoccuperont  bieolôt  les 
terres  qu'ils  ont  perdues. 

Bien  que  futiles,  ces  querelles  enlrc  les  deux  peuplades  n'en  ont  pas  luuias 
occasionne  un  siècle  de  luttes  continuelles.  Ces  tribus,  dit  la  tradition,  se  con- 
sidéraient fttitrefow  comme  sœnrs,  ayant  les  mêmes  origines  et  les  mémca 
coutumes.  Les  Aotebakara  ayant  voulu  innover  no  mode  de  funérailles 
particulier,  qui  était  de  placer  leura  morts  sur  la  terre  au  lieu  de  les  exposer 
sur  des  claies,  Turent  dès  lors  considérés  comme  faux  frères  par  les  sorciers 
Antemasianaka  et  expulsés  manu  mWtari. 

Nosy-Omby  sert  de  parc  à  bavifs  h  tonte  la  région.  Le  gibier  y  est  très 
nombreux,  surtout  le  gibier  d*eau,  et  les  c6ttô  sont  très  poissonneuses. 

Le  village  de  Bosé,  qui  compte  300  cases,  possède  une  école  dirigée  par  un 
instituteur  lietsileo  ;  il  y  a  aossi  nn  pasteur  norwégien. 

De  Masianaka,  la  route  se  dirige  sur  Manambondro,  où  se  trouve  un  poste 
de  milice.  Le  pays  parcouru  est  en  partie  désert  ;  quelques  emplacements  où 
s'élevaient  naguère  des  villages  Antevato,  rompent  seuls  la  monotonie  du 
paysage.  Les  anciens  habitants,  pourchassés  jusqu'en  ces  lienx  par  les  Dovas, 
ont  aujourd'hui  regagné  Ankarana.  Seuls,  le^  gens  du  joli  village  de  Karinarivo 
{lersistent  k  se  maintenir  dans 'tes  solittido'ï.  Les  terres  disponM  Ir  ^  y  sont  nom- 
breuses et  le  sol  paraît  fertile,  mais  la  main-d'œuvre  y  fait  présentement 
défaut. 

Matinmbondro.  —  A  huit  heures  de  marche  de  Masianaka,  on  trouve 
M.inaiiihondro.  Le  -^^^l  devient  sablonneux.  Le  poste  et  la  mission  sont  situe» 
ti  deux  kilomètres  de  la  mer,  sur  les  dunes  que  le  vent  a  édifiées  au  dessus  des 
marais  de  la  région. 

L'ile  de  Manamln)ndro,  occupée  par  le  village  de  Toaka-Inosy  (Tile  du  Hiiitn', 
u  a  pas  plus  <le  cinquante  heclares  de  superficie.  Les  Andrenfolo  qui  l'habitent 
'^ont  (rfïrigiiie  Halichavauy  et  jouissent,  comme  les  Atiteinasianaka,  tl'nne  exécra- 
ble réputation.  To  ika-Inosy  était  autrefois  I*'  iiiuiché  et  l'entrepôt  pom-  I  fxfu'di- 
lioti  à  rinlfrieiir  (les  rhums  de  Maurief  ;  nn  y  trouve  encore  des  champs  i\<d 
canne  «jni  sri  \airn!  à  la  fabriralion  du  iliiiin  malgai^he. 

T.iiilcv  CCS  lies,  naluridleinenl  ili^l'iMplMe^i,  étaient,  il  y  ,'i  pcn  de  temps  encore, 
U  s  ra[iai;  rs  d  ('riM?ioiir'<  qui  r.Tiiennn.tieiil  sans  mesure  tc.iilanls  on  voyaireurs. 

l'ne  lui  U:  ik'ioi-juui uee  ni  uche  sépare  la  .Manuuilioinli'o  de  l'Uandra.  à 
rembouchure  de  laquelle  se  iruitvenl  les  villages  de  Fenoarivo  et  de  Humalonga, 
situés  dans  une  ilc  très  étendue. 

Fcnoarivo  est  occupe  par  la  tribu  des  Zatimandinga  ;  leur  chef  est  le 
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fameQS  Behovo,  dont  les  forfaits  sont  légcodaires  ches  les  coloos  qui  ont  frc- 
qaenlé  le  Sud.  Son  voisin  Ramatonga,  chef  des  ZafimaaaDdiera,  est  seul  capable 
de  lui  disputer  la  palme  sous  ce  rapport 

Ces  tribus,  soumises  anjourd'hui,  Q'oot  jamais  voulu  supporter  le  joug  des 
Hovas  ;  elles  partageaient  même  avec  les  agents  de  la  reine  les  bénéfices  de  la 
douane.  Dès  qo'im  bateau  était  signalé,  les  guerriers  prenaient  les  armes  et 
prcsidaieot  au  débarquement  des  marchandises  ;  ils  désignaient  ensuite,  sans 
façon,  les  produits  à  leur  convenance  et  les  emportaient  ;  les  douaniers  hovas 
assistaient  à  Topéralion  sans{>rendre  part  an  débat  entre  le  traitant  et  les  indi- 
gènes  et  percevaient  à  leur  tour  ce  que  Rehovo  et  Ramatonga  voulaient  bien 
leur  abandonner. 

Robovo,  très  vieux  aujourd'hui,  parait  encore  fort  întelUgent.  Quant  à  Ra- 
matonga, borgne,  couturé  de  coups  de  hache  et  de  sagaies,  violent  et  alcoolique, 
il  alout  à  tait  la  ^ysiooomie  de  l'emploi  qu'il  a  si  consciencieusement  rempli 
pendant  de  longues  année.  Toujours  en  lutte  avec  ses.  voisins  et  «a  famille,  il  a 
contraint  son  père  et  ses  frères  ù  se  relircr  sur  le  Tuvibolo. 

Entre  la  Hanambondro  et  l'Isandra,  le  pays  est  sablonneux  et  pauvre,  la 
flore  peu  roprcsentée  ;  de  nombreux  nfflpiiromcnts  do  qtiartz  dqlite  y  donnent  au 
sol  l  upparence  d  un  vtiste  champ  de  neige  dont  i'iinil'ormité  est  à  peine  rompue 
par  quelques  hoiiqnels  de  ravenalas,  disséminés  ea  et  là  dans  les  crevasses. 

Le  saule  nain,  le  gotirbet.  le  népeolhc  insectivore  disliUaloire  s'y  rencon- 
trent aussi,  luuis  plus  rarement. 

La  dernière  de  ces  plantes  mérite  une  description  spéciale. 

Son  organisation,  quebiue  peu  paradoxale,  eeliapiic  .'i  une  classifiralion  bien 
déterminée;  nous  nous  bornerons  donc  à  eu  l'aire  la  (bsct  (|ttiùi).  La  l'eiiille  lUi 
népenthc  a  la  l'orme  de  celle  du  laurier  ;  elle  (U)rle  à  <a  [Kirlin  supérieure,  en 
prolongement  de  la  nervure  ccntjale,  un  tilaiiiciil,  une  vrille  anulof^ue  à  celle 
de  la  vigne  et  qui  soutient  la  fleur.  Celle-ci  ne  saurait  ôlre  mieux  comparéo 
qu'au  fourneau  d*uoe  pipe  allemande  ;  elle  en  a  absolument  la  forme  et,  comme 
celle-ci,  possède  une  sorte  de  soupape  ou  de  couvercle  h  charnière;  sa  lon- 
gueur est  de  8  à  10  centimètres.  L'opercule  supérieur  étant  ouvert  laisse  aper- 
cevoir dans  le  calice  une  sorte  de  liquide  mucilaginenx.  U  suffit  d*y  précipiter 
un  insecte  quelconque  pour  que  la  soupape  se  ferme  automatiquement.  Le 
liquide,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  permis  d^aoalyser,  a  la  propriété  de  dissoudre  hi 
matière  animale,  que  la  plante  s'assimile  ensuite;  de  là  le  nom  de  népenihe 
ifueetioore  ei  dùtiUatoir^  donné  h  ce  végétal.  Les  divers  pieds  qu*avec  toutes 
les  précautions  requises  nous  avons  essayé  de  recueillir  n'ont  pu  résister  k 
Taction  du  soleil. 

La  route  &  suivre  pour  gagner  Ampariby  est  celle  qui  longe  la  rivière,  sur 
la  rive  droite. 

A  partir  de  Fenoarivo,  le  pays  est  coupé  par  de  hantes  collines,  des  cours 
d'eau  et  des  rizières  qui  en  rendent  l'accès  partieulièremeul  dilUcile. 

La  rivière,  très  navigable  eu  ttaisou  sèche,  serait  la  roule  indiquée  si  ce 
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n*élait  la  groodo  rapidité  da  courant  pendant  la  saison  des  pluies.  Les  trafl> 
qnants  Futilisenl  à  la  descente,  qui  s'effectue  dès  lors  très  rapidement. 

La  durée  de  trajet  pour  atteindre  Aniparitiy  est  de  sept  à  huit  heures,  an 
cours  desquelles  on  rencontre  les  petits  villages  d'Ambalomastriry  et  de  H a> 
rolhy.  La  roule  traverse  une  ancienne  forêt  ravagée  par  le  feu,  où  quelques  pieds 
de  manioc  et  de  patates  poussent  au-dessous  des  gigantesques  squelettes  des 
arbres  brûlés. 

Amparihy  est  situé  dans  la  bouche  de  l'Isandra,  au  point  où  la  rivière, 
quittant  la  direction  «le  TOncsi,  mmoiitc  directement  vers  le  Nord  en  longeant 
la  montagne.  Le  \illage  est  formé  do  (rois  ^^^roupes  de  cases  asscx  importants, 
habités  par  les  Andrelmniira  et  les  Audebakara. 

Dans  le  Nord,  la  forél  a  conservé  son  ancienne  beauté  et  forme  encore  un 
massif  imposant.  Le^;  nombreux  torrents  qui  la  coupent  en  tous  sens  pendant 
lu  s  li^MH  des  pluies  la  rendent  impraticable  à  ce  moment,  et  en  saison  sèche 
leurs  lit»  sont  les  seul  chemins  d'accès  suivis. 

A  l'Ouest,  sur  la  rive  droilc  de  l'Isandra  et  sur  les  pentes  de  la  montagne, 
s'étend  le  pays  des  Safera,  dont  le  principal  village  est  Safera,  construit  sur  un 
petit  cours  d'eau  du  nirme  nom.  Au  Nord-Ono?t,  en  amont  de  la  rivière  d' Am- 
parihy, liaMle  l;i  Irilm  «les  Zaliiidravola,  donl  le  principal  village  t>l  Isandra. 
Ces  inilii;riu  s  vivcii!  misérablement,  dans  de  véritables  tanières,  et  sont  souvent 
dépourvu.^  iiiiiin.lrr  vAlement  ;  grossiers  et  fétichistes,  ils  seront  sans  aucun 
«loiite,  peiidiiiit  lie  luufîiKs  années  erirore,  rélructaires  à  toute  civilisation. 
Crainlils  cl  pul irons,  ils  disparaissenl  à  1 1  moindre  alerte. 

Il  Jailli  (If  (i«Mi\  joiii-s  et  demi  à  troi.-^  jours  pour  iillt'iridriî  la  vallée  de  l'ilo- 
mauipy  el  ruiiiiiiic  citeuiin  qui  y  lionee  accès  est  fixln-memnil  dillicilo. 

Aui[>unliy  possède  un  petit  comptoir  ^éré  par  un  Iiulien,  cieolc  de  Mau- 
rice. Ce  commerçant  échange  quelques  toiles  et  un  peu  de  sel  coutrc  du  caout- 
chouc on  de  la  cire.  Ce  sont  là  les  seules  ressources  du  pays. 

Uien  qu'Amparihy  et  Isandravinany  aient  la  plus  mauvaise  réputation  pour 
le  climat  et  que  la  lèpre  y  soit  endémi<iue,  les  postes  de  milice  qui  occupent 
ces  localités  ne  sont  nullement  éprouvés.  Fenoarivo,  en  raison  de  sa  situation, 
est  même  plus  fiévreux. 

La  vallée  de  Tlsandra  est  des  plus  fertil»^  la  terre  y  est  d'eicellente'  qualité 
et  la  rivière  la  met  en  communication  facile  avec  la  cOte.  La  forêt  est  riche  en 
essences  précieuses,  ébène,  palissandre  et  bois  de  rose  ;  à  la  saison  sèche,  Fet- 
ploîtation  en  serait  facile  et  productive.  Hais  la  main<d*oeuvre  pourrait  faire 
défaut  :  les  villages  sont  rares  et  les  quelques  dissidents  qui  les  habitent,  refoulés 
en  ces  lieux  en  raison  de  leur  turbulence,  semblent  peu  disposés  au  travail  en 
dehors  de  celui  de  leurs  maigres  rizières. 

Les  cours  d'eau  sont  très  poissonneux  et  le  pays  est  abondamment  pourvu 
de  gibier.  La  grosse  crevette  d'eau  douce  est  très  répandue  dans  les  rivières: 
c'est  le  p:raiu)  •  amaron  sans  pinces;  ses  proportions  sont  remarquables  et  dépas- 
sent celles  d'une  écrevisse  moyenne. 
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Les  caïmans  se  font  plos  rares  et  n'inspirent  pas  ans  indigènes  la  même 
frayeor  que  dans  le  reste  de  Tlle. 

Tontes  ces  données  penvent  s*appHquer  k  la  zone  sud  de  Tlsandra,  mais 
ta  brousse  j  remplace  l'ancienne  forêt  et  le  sol,  moins  bien  partagé,  ne  con- 
tient guère  d*faumos  que  dans  les  parties  basses  et  étroites  où  se  trouvent  quel- 
ques riaëres.  Peu  cultivé,  le  pays  est  habité  par  les  Andebakara  et  les  Andreha- 
mira  (Zafimaoanga  fahavalos);  ces  peuples,  dont  les  villages  sont  souvent  placés 
cdte  à  côte,  paraissent  vivre  en  bonne  intelligence* 

A  Haintirano,  à  deux  heures  d*Amparihy,  la  route  quitte  la  vallée  de  l'Isan- 
dra  pour  entrer  dans  celle  du  laviboTo;  elle  traversa  une  forêt  asses épaisse  dont 
la  largeur  n'excède  pas  deux  kilomètres,  mais  qui  se  prolonge  jusqu'à  Fort-Dan- 
phin  en  suivant  les  penles  de  la  montagne.  On  y  trouve  beaucoup  de  b<Utos  et 
d^haxondranost  arbres  h  caoutchouc  particuliers  à  ces  régions  aussi  bien  qu'aux 
vallées  de  la  Masianakn  et  de  la  Manambondro.  Certains  marais  sonl  de  véri- 
tables pépinières  naturelles  où  ces  deux  essences  ^toussent  côte  &  cèle,  en 
massifs  serrés. 

La  forêt,  dans  sa  partie  est,  a  été  le  point  d'approvislonnomenl  en  charbon 
d'niK  très  ancienne  installation  ?î^étallurfri(|ue  dont  il  reste  encore  des  vestiges 
près  de  quelques  villagf's  Zafindratena  abandonnés.  Ou  remarque  particulière- 
ment, au  milieu  du  minerai  natif,  de  longues  coulées  de  fonte,  excédents  pro- 
bables des  gueuses;  le  métal  est  demeuré  inoxyilt  i  i  i  belle  u|j[)arence. 

Jusqu'au  village  d'imatio^  situe  sur  le  lavibolo,  le,  pays  est  désert;  là 
encore  la  région,  autrefois  forestière,  ne  présente  plus  aujourd'hui  qu'une  longue 
suite  de  géants  carbonisés  servant  de  perchoirs  aux  pintades,  laissent  une  impres- 
sion pénible  de  désolation.  Le  sol  est  sablonneux,  aride,  et,  entre  les  mamelons 
rares  et  peu  élevés  qui  surgissent  çà  et  là,  se  cachent  des  lagunes  marécageuses  où 
pousse  Tarbre  du  voyageur.  L*uq  de  ces  bas-fonds,  traversé  par  le  sentier,  a 
dans  le  pays  une  sinistre  réputation.  G*était,  paralt-il,  il  y  a  quelques  mois  à 
peine,  un  rendes-vons  de  malandrins  qui  y  détroussaient  les  voyageurs  et  pil- 
laient les  convois  insuffisamment  escortés. 

La  route  se  déroule  ensuite  parallèlement  à  la  mer  entre  la  forêt  du  littoral 
el  celle  de  la  montagne. 

Imalio.  —  Est  le  premier  village  de  quelque  importance  que  Ton  rencontre 
sur  la  rive  gauche  du  lavibolo.  Placé  sur  une  éminence,  il  est  protégé  par  «ne 
double  enceinte  de  forts  madriers  et  la  route  qui  le  longe  est  bordée  d'une 
épaisse  palissade  allant  jusqu'à  la  rivière.  An  point  de  passage,  celle-ci  mesure 
environ  cent  mètres  de  largeur;  sa  traversée  s'effectue  facilement  à  l'aide  de 
nombreuses  pirogues. 

Quatre  heures  de  marche  séparent  Imatio  d'Ampanibc;  c'est  la  pointe 
extrême  que  l'on  peut  atteindre  après  une  forte  journée  de  marche,  car  on  y 
est  à  14  heures  de  filanzana  d'Amparthy. 

Aw^nilt.  —  Sur  la  rivo  gauche  de  la  Manantenina,  est  établi  dans  des 
conditions  de  sécurité  identiques  à  celle  d'imatio,  dont  il  n'a  pas  l'importance. 
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La  rivière  le  sépare  du  poslc  reiililairc,  qui  est  irè^  heureusemenl  situé  dans 
une  Ile  d'où  il  commande  Itt  rivière.  Près  du  village  se  trouve  la  mission 

noryégionnf. 

Au  sud  de  la  Manantcnina,  la  forêt  côticrc  s'élargit  et  borde  le  rivage 
presque  sans  solution  de  continuiti'.  \a\  roule  en  est  éloignée  de  3  kilomètres 
environ.  Les  montagnes  de  rAndrimiihc  somhicnl  so  rapprocher  t\v  la  rnor.  Les 
deux  lon  ls  (cruh  til  donc  à  se  rejoindre  et  le  pays,  sans  ûlrc  véritablcuienl 
peuple,  [)er(i  peu  ù  peu  son  aspect  désert  et  désolé. 

f  p<  unalm  villaîîes  d'Esama,  Karamany,  Autesuka  ft  Itamalama,  se  succèdent 
sur  la  ruule  qui  conduit  à  Mananibato  (à  It  heuics  de  tilanzana  d'Ampanibe). 

Manamhnlo.  —  l.e  p^^tit  village  dp  Manamhato,  construit  sur  la  rivière  du 
môme  nom,  est  très  propre  et  possède  heaucoup  de  ressources  en  leufs,  fruits, 
poissons  el  volailles.  La  popnl.ilioti  e?-t  très  accuoiliante  ol  la  case  qu'elle 
rc'serve  aux  voyaçreurs  est  vasir  et  lue»  aérée. 

Au  sortir  de  M.itiambato,  la  roule  passe  par  Analazefa,  Ambaniaza  et  Esofv, 
pour  aboutir  au  bord  de  la  mer  à  Maualiasy  ou  S'*-I,Mce. 

S^'-Lucc  est  un  village  assez  malpropre.  Son  cliet,  qui  porte  le  nom  de  Pierre 
et  parle  le  français,  a  rapporté  d'un  séjour  li  Bourbon  des  allures  autocrati- 
ques remarquables.  Il  traite  ses  admloistrés  avec  une  désiuvolture  marquée  et 
les  menace  à  chaque  instant,  dans  notre  langue  qu'ils  ne  comprennent  pas,  de 
les  mener  à  coupa  de  bftton.  Il  ne  doit  point  souvent  mettre  ses  théories  en  pra< 
tique,  car  si  ce  brave  chef  est  un  représentant  décrépit  de  la  race  malgache,  ses 
sujets,  comme  les  Antanosy  en  général,  sont  d'un  fort  beau  modèle  el  d*un  ca> 
ractère  peu  endurant. 

Son  mépris  h  leur  endroit  est  d*autantplus  affecté  quil  se  figure  avoir  été,  à 
Saint-Pierre,  un  électeur  des  plus  influents. 

H.  Marchai,  négociant  et  colon  de  Fort-Dauphin,  avait  autrefois  à  S**-Luce 
des  chantiers  importants  ei  un  établissement  de  traite.  Il  y  faisait  un  grand 
commerce  de  bois  précieux,  et  dans  ses  magasins,  en  partie  abandonnés  au- 
jourd'hui, on  peut  encore  voir  de  superbes  billes  de  bois  de  rose  dont  la  colora- 
tion a  été  conservée  par  un  long  séjour  k  l'ombre. 

La  petite  radc  de S'*-Luco,  est  protégée  par  deux  flots  rocbeui,  pourra 
servir  à  rétablissement  de  pêcheries  importantes.  Les  poissons,  les  crustacés  et 
les  mollusques  y  abondent. 

Au  sud  de  Manafiasy,  et  toujours  parallèlement  à  la  mer,  la  petite  rivière  de 
TAndrano  se  perd  en  formant  une  immense  lagune  que  l'on  dit  très  poissonneuse; 
cette  assertion  semble  justifiée  par  le  grand  nombre  d'échassiers  et  de  palmipèdes 
qui  s'v  (lonnont  rendez-vous. 

A  partir  du  village,  la  route  francbit  des  marais  considérables  que  la  moin- 
dre pluie  rend  impraticables  et  qui  obltijent  en  mauvaise  saison  à  un  défour 
qui  doubit  le  trajet.  En  sortant  de  ces  m  irécages,  le  chemin  s'engage  dans  une 
épaisse  forêt  qu  il  ne  quitte  jdus  qu'à  Ami»avarano. 

Ce  hameau,  placé  sur  la  rivière  du  mùnie  nom,  en  marque  le  poial  do  pas- 
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sage;  le  cours  d'eau  est  large  d*aDe  trentaine  de  métros  et  aasez  profond; 
on  le  traverse  facilement  on  pirogoe. 

La  rootft  laisse  à  gauche,  en  bordure  de  l'océan,  une  longue  lagane  dont  les 

bords  sont  recouverts  d'une  herbe  très  gofitrc  dos  bestiaux  ;  elle  gagne  ensuite  . 
laplage,jirextrémitéde  laquelle  ou  aperçoit  Fort-Dauphin  [ou  Faradafé],  ofi  finit 
no(r,>  voyage.  Cette  ville,  bien  que  très  connue,  mérite  nne  description  qui 
bervira  de  terme  à  notre  relation. 

«  Forf-Daiiphin  V  latitude  Sud— 44»  39"  15"  longitude  Est]  se  trouve 
*«  l)à(i  sur  line  petite  presqu'île  qui  s'étend  à  peu  près  dan-*  la  direction 
«  N.-N.-E.  et  S.-S#-U.  Cette  presqu'île  se  divise  en  deux  pointes  j)niu  i|»;iles.  I/nne, 
««  la  S(Mile  habitée  jusqu'ici,  ferme  un  peu  au  Nord-Est  nno  baie  ou  port  naturel 
"  olViaiil  un  moiiillai^'O  assez  sûr  ;  elle  est  fei  iniuéc  par  le  vieux  fort  Flacourl. 
«  L  uulre,  plus  au  Sud,  couronnée  de  rares  liiaos,  longe  la  fausse  baie  des  Tfalions 
«  et  se  terminai  presque  à  pic  |)ar  des  roches  granitiques.  Ce  cap  n'est  commu- 
«  nément  désigné  par  les  baltilanls  (iiie  sous  le  nom  de  la  pointe  » 

«  Le  sol  esl  un  sable  assez,  maigre  que  les  vents  toujours  violcuts  oui 
«  amoncelé  en  duacs  à  arêtes  saillantes,  ce  qui  d'ailleurs  n'enlève  rien  au 
t<  paysage. 

«  Du  pins  élevé  de  ces  monticules,  occupé  par  un  vieui  cimetière  malgache, 
n  on  jouit  d'un  joli  panorama» 

<t  [a  mer  borne  rborizon  au  Nord-Est,  au  Sud  et  au  Sud-Ouest.  Au  Nord- 
«  Est,  vers  la  pointe  Itaperina,  on  remarque  la  roche  de  la  Baleine.  Les  flots 
«  viennent  s'y  briser  sur  une  asses  longue  étendue.  Là,  dit-on,  avaient  lieu 
«  autrefois  les  épreuves  juridiques. 

c  Au  Nord,  rboriion  est  fermé  par  les  montagnes  schisteuses  et  arides  qui 
«  «réparent  la  presqu'île  de  la  vallée  du  Fanzahiva.  Le  pic  S*-Louis,  point  de 
«  repère  pour  la  navigation,  émerge  sensiblement  au  milieu  du  massif. 

«  On  ne  peut  se  dispenser  de  visiter  le  vieux  fort  Flacourt,  dont  l'cnceinle 
«  est  assez  bien  conservée.  Le  puits,  qui  porte  le  même  nom,  outre  son  utilité 
«<  incontestable  dans  un  lieu  dépourvu  de  sources  et  de  rivières,  offre  un  intérêt 
«  historique.  Là  furent  en  etfet  jetés  les  restes  de  nos  malheureux  compatriotes 
«  massacres  [>ar  les  indigènes  à  la  fin  de  la  première  occupation,  alors  qu'ils 
«  assistaient  à  la  messe,  la  nuit  de  Noël. 

«  De  la  résidence,  située  en  avant  du  vieux  fort,  on  a,  à  l'Ouest,  la  ville 
«  commerçante  et  administrative. 

M  Au  Nord-Ouesl,  sur  une  [)elile  élévation,  nu  distingue  le  village  de  Tanana- 
«  Ambony,  a>;>einblnge  de  cases  petites  cl  irrcgulières.  Il  est  habile  par  des 
M  indigènes  étrangers  au  {»ays  ;  les  Antanosy  y  sont  rares. 

«<  Au  Sud-Ouest,  un  village  pins  grand  et  mieux  construit,  appelé  impro- 
«  prement  camp  Uova,  est  peuple  d  AiiUuiosy  et  de  quelques  marchands  Hovas. 
«  Ces  derniers  sont  restés  là  après  i'occupaliou,  mais  leur  nombre  tend  à 
"  diminuer  chaque  jour. 

«  De  la  mer,  la  Jolie  baie,  encadrée  au  Nord  par  les  derniers  monts  de  la 
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<«  chatoe  ccotrale  et  au  Sud  par  Tandeo  fort  aux  souvenirs  historiques,  promet 
«  beaucoup  au  nouvel  habitant. 

«(  Le  climat  de  Fort-Dauphin  est  salubre.  La,  température' est  modérée  par 
«  des  vents  de  mer  qui  v  régnent  sans  cesse  et  Ton  n'a  point  à  y  redouter  les 
«  miasmes  paludéens  que  Ton  rencontre  en  d'autres  points  de  l'Ile  ;  c'est  en 
«  quelque  sorte  le  sanatorium  du  Sud  >».  (I) 

J.  CARDENAU, 
Administrateur-a4joini. 


(1)  Les  délaita  sur  Fort'Dauphiii  et  aa  descripUoo  sont  dûs  à  TobUgeance  du 
Lasne,  de  la  Himtoo  Lazariste* 
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ANIlAliX  DISrARliS  DB  HAKAtiASCAR 


Le  bol  de  cet  arlide  n^est  pas  une  discussion  sur  les  espèces  disparues  do  la 
Grande  lie  ni  une  argamentation  scientifique  en  faveur  de  telle  ou  telle  théorie 
déjà  soutenue  sur  les  découvertes  paléontologiques  faites  dans  la  région  d*Antst- 
rabe.  Nous  laissons  ce  soin  aux  savants  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  dé- 
terminer ces  espèces,  et  nous  n'avons  eu,  dans  la  mission  qui  nous  n  été  confiée 
parle  Gouvcroenr  Général,  comme  dans  les  notes  recueillies  et  résumées  ici,  que 
le  seul  désir  d'apporter  des  documents  nnnvoaiix,  s'il  clail  possible,  à  ces  savants 
Ht,  en  particalier«  à  notre  maître  et  ami,  M.  Alfred  Grandidîer. 

Lors  de  son  passage  récent  à  Tanandrive,  son  fils,  acliiellemont  chargé  de 
mission  par  !o  Muséum  d'histoire  naturelle,  m'exposait  tons  les  avantages  qu'il 
y  aurait  pour  !  i  «  ience  à  faire  fouiller  méthodiquement  les  gisements  dits  fo>- 
siles  d'Antsirabe,  à  recueillir  sans  distinction  tous  les  ossements  trouvés,  depuis 
les  plus  grands  jusqu'aux  infiniment  petits,  par  un  cribla'40  sniçcné  Ifrros  cl 
h  collectionner  le  tout  patiemment  cl  scrupuleusement  pour  penncllre  à  ki  Colo- 
nie de  présenter  à  i  K^iuisiiion  Universelle  une  importante  et  intéressante  col- 
lection paléontologique  dont  les  spécimens  seraient  «  lassés  et  déterminés  à  Pa- 
ris. En  parcourant  en  effet  la  bibliographie  annexée  à  cet  article,  il  sera  facile  de 
se  rendre  compte  des  efforts  fournis  en  particulier  par  les  Norwégteos  et  les 
Anglais  dansées  recherches.  La  mission  de  M.  Forsith  Slayor  a  enrichi  le  British 
Iluaeum  de  collections  complètes  du  plus  grand  intérêt,  tandis  que  la  persévé- 
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r.iiice  et  la  pdlietice  de  M.  Hosaas  onl  ac( miidlc  dans  le  musée  de  Christiania  des 
documents  de  premier  ordre  pendant  viuiii  ;ms. 

Il  était  indispensable  d'ajouter  celle  page  an  ealalogue  du  musée  historique 
dp  TaDanarive  Qi  de  compléter  reosemblc  de  ce  qui  doit  présenter  l'histoire  de 
Madagascar  en  France  dans  Tannée  1000.  La  sollicitode  de  M.  ie  Général  Gai- 
lioni  a  lenu  k  combler  celle  lacone  ;  j*ai  été  envoyé  à  Anisirabe  pour  y  com- 
mencer des  fouilles  qui  seront  continuées  sans  interruption,  sauf  pendant  les 
grandes  pluies,  eo  même  temps  que  d'autre  points,  situés  dans  des  régions 
volcaniques  analogues,  sont  et  seront  Tobjet  de  sondages  qui  permettront  peut- 
être  de  retrouver  des  espèces  semblables  ou  diATérenles. 

Le  compte-rendu  présent  est  donc  et  ne  doit  être  qne  Texposé  de  ce  qtie  j'ai 
vu  et  le  résumé  de  ce  que  j'ai  lu,  ces  deui  points  pouvant  présenter  quelque 
intérêt  pour  ceux  qui  voudront  enrichir  la  collection  de  la  Colonie. 

G*est  en  1850  que  M.  Geoffroy  S*-ililâire  publia  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles  une  notice  sur  un  oiseau  gigantesque  dont  on  avait  trouvé  les  osae» 
ments  et  les  œufs  à  Madsgascar.  Il  qualifiait  cet  oiseau  d*jEpffûmit  maximut. 

Or,  dans  son  BUloirede  la  grande  Utede  MadagOMcar,  PlacouK,  an  chapitre 
XXX,  nomme  le  l^ouron  po/ra.  «  C'est,  dit-ÎL  un  grand  oyseau  qui  hante  les 
ampatr^  et  fait  des  œufs  comme  l'autruche;  ceux  des  dits  lieux  ne  le  peovent 
prendre:  il  chcrcho  les  lieux  les  plus  déserts  ». 

En  180S,  les  découvertes  de  M.  A.  Grandidier  dans  les  marais  d'Ambolisatra 
permirent  de  classer  les  œpyornts  en  trois  espèces  ;  maximus,  médius  et  modes- 
hi>,  de  reconnaître  deut  sortes  d'hippopotames:  l'hippopotame  Lemerlei  et 
I  bippopoiame  leptorfayncbus,  et  un  crocodile  de  dimensions  moyennes,  ie  croco- 
ditus  robustus. 

En  1881,  M,  Rosaas  expédiait  au  musée  de  Ghristiini;»  des  os>?nmcnt«  d'hippo- 
potames trouvés  dans  la  valk'P  dps  eaux  fninérîilcs  d'A nl<iral)0.  Los  premiers  os«p- 
nients  avaient  été  mis  U  jour  sur  ce  poinl  \\  \r  'les  ouvriers  cniplovét  "i  extraire 
(h)  calcaire,  au  Nord  des  mnisoiis  de  bains,  k  une  profVnideur  de  lii  ii\  nièlres 
e.n  iron.  GrAce  à  lui,  M.  Hildebraadt,  naturaliste  allemand,  put  faire  quelques 
fouilles  au  même  endroit. 

En  lë85,  une  tortue  gigantesque  (Tcsludo  Grandidier)  était  décrite  à  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

En  1893,  le  regretté  M.  Muller,  tué  par  les  fahavalos  à  l'Ouest  de  Mandritsara, 
avait  recueilli  k  Antsirabe,  dans  le  marais  d'Andrangy,  plusieurs  ossements, 
parmi  lesquels  ceux  d'une  nouvelle  espèce  qui  reçut  d'aillenrs  son  nom  Jvpyor- 
nis  Mnlleri. 

M. Grevé,  notre  compatriote,  qui  fut  victime  de  la  guerre  à  Morondava,  avait 
trouvé  également,  entre  Belo  et  ce  point,  des  os  de  la  grande  espèce  (vCpyomis 
Titan)  et  d'une  autre  (mullerornis  rodis). 

bu  mois  d'aoOt  4894  à  Juillet  1896,  H.  Forsith  May  or  explorait  la  fbrêt  de 
l'Est  et  s'arrêtait  pendant  plusieurs  mois  à  Antsirabe,  où  11  fit  exécuter  des 
fouilles  nombreuses,  au  cours  desquelles,  avec  une  riche  collection  deM  ëspèees 
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cooaocs,  11  pot  se  procurer  le  crâne  d'un  Icmiirien  disparu,  de  la  taille  d*iia 
oran^-ontnn^,  qti'tl  décrivit  sous  le  nom  de  Mcgaladapis  Madagascarieosis. 

En  1897  eoftn,  M.  BasUrd  pratiqua  des  fouilles  sur  divrrs  points  anx  environs 
d'Antsirabe  :  nous  ne  savons  pas  encore  quel  a  été  le  résultat  de  ses  recherches 

Tel  le  résumé  historiqiir  stirrinrf  de  la  qursfron  :  il  ,1  été  préscoté  sotl. 
forme  de  tableau  dans  le  numéro  XIX  de  VAniananarivo  Annual. 

ÉPOQUE  QUATERNAIRE 

Mammifères 

Mégaladapis  Madagascariensis--  Forsyth  Mayor. 
Hippopotamiis  Lemerlei  —  Grandidier  et  Milne-Edwards. 
—        leptorhyoclius  —  Grandidier  et  Filhol. 

Sus  s.  p. 

Dos  s.  p. 

Potamocbœrus  s.  p* 

OlSRAUX 

iEpyornis  cursor  —  M.  E.  et  Grandidier. 

—  Hildcbrandti  (Buckhardt). 

—  ingcos  —  M.  E.  et  Grandidier. 

—  lentntt        —  id.  — 
maximufl — Geoffroy  SainUHilaire. 

—  médius — M.  B.  et  Grandidier. 
-~     modestuft  — 

—  Malien  — 

—  Titan  —  G.  W.  Andrews. 
MoUeromis  agills  —  M.  E.  et  Grandidier. 

—  Betsilei  — 

—  rudis  — 

REPrnBs 

Crocodiliis  roluistiis  —  Grandidier  et  Vaillant. 

Testudo  Grandidieri  —  ^'ailIanl. 

Tesludo  abruptu  —  Graminlier. 
Comme  il  est  facilr  iIp  se  rendro  compte  par  la  lecltiro  de  ce  tahloan,  les 
petites  espèces  font  lolalcrnrnl  défaut.  Les  do rriiércs  rccherclM's  faites  à  Antsirabe 
ont  donc  en  pour  but  et  pour  objectif  prinripal  los  potils  ossements.  Un  grand 
nombn*  do  rciix-ci  a  pu  être  réuni,  dont  bcauconj)  seiiitilcnt  se  rattachera  des 
espèces  dillc  reales  do  celles  déjà  dérrités  :  dans  quelques  semaines,  M.  Guillaume 
Grandidier  sera  de  retour  à  Tananans  '  (  t  (nnirra  les  déterminer. 

L'étal  remarquable  de  conservation  de  quelques-uns  do  (  es  os  et  le  groupe- 
nicnl  de  ceux  appartenant  certainement  ù  un  même  indi\idu  nous  pfcriiietleol 
même  d'espérer  que  quelques  squelettes  pourront  èlre  montés. 
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Il  est  à  remarquer  «d  effet  qoe  loio  de  présenter  la  forme  pétrifiée  dea  fossiles 
de  l'époque  secondaire  tds  que  ceux  signalés  par  MM.  Baron,  Gautier  et 

Bastard  dans  la  région  d'Aiitsotiifiy  (province  d'Analalava),  les  ossemonts  trouvés 
à  Anlstrabe  sonl  parfois  duns  un  élut  de  conservation  remarquable:  tels  os 
par  exemple  de  petits  mammirèrcs  sont  restés  complètemeut  intacts  et  présen- 
tent l'apparence  d'ossements  enfouis  depuis  quelques  années.  Et  d'ailleurs,  ces 
animaux  disparus  furent  conlenrporains  do  l'homme.  La  preuve  en  a  été 
apportée  par  M.  A.  Grandidier  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  zoolot,n- 
ques,?»"'  sôri  e,  tome  XVI  (firandidier  et  11.  Filhol).  L'un  des  os^onunils  d'hippo- 
pofîimc  rcnirilli  ii  Arnboîisnirrî  est  effectivement  poli  et  prôsciitc  des  marques 
régulicK's,  des  dessins  tails  avec  un  instrtimftnt  tranchant.  D'aiilrc  part,  M. 
Fors\lli  Mayor  conslalc  la  découverte  dans  une  de  se^  fouilles  d'un  instrument 
en  bois  travaillé  ressemblant  ut>x  angady  encore  en  usage:  j'ai  iiioi-méine 
trouvé  un  fragment  de  poterie  à  O*"  20  cnviruii  vu  dessus  de  la  zone  de  terrain 
occupée  par  les  os.  Dès  lors  ,  si  ces  animaux  vivaient  à  une  époque  relativement 
récente,  à  la  suite  de  quel  phénomène  géologique  ont-ils  disparu  ! 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carie  schématique  annexée  à  cet  article,  il  est 
facile  de  voir  que  les  tourbières  qui  recouvrent  leurs  squelettes  sont  toutes 
situées  à  proximité  des  volcans  et  bordées  d'anciens  cratères  dont  les  traînées 
de  lave  sont  accusées  encore  |)ar  les  formes  arrondies  qui  les  terminent  dans 
les  cuvettes.  Le  lac  d*Andraikiba,  situé  au  sud  dn  marais  de  Maroyoalavo,  est 
comme  celui  de  Tritriva  oontenn  dans  un  ancien  cratère.  Le  lac  d'Andranobe, 
lui,  semble  avoir  été  séparé  de  la  masse  environnate  par  un  soulèvement. 
En  examinant  toute  cette  vaste  plaine  d'Antsirabé,  dont  les  vallées  orientées 
N.O.-S.B.  semblent  descendre  vers  un  bas-fond  que  limite  au  sud  la  montagne 
d'Ibity,  et  en  comparant  cette  région  est  du  soulèvement  avec  le  sod-ooest 
commençant  au  mariais  de  Harovoalavo  pour  continuer  presque  jusqu'à  Betafo, 
au  sud  de  ce  point  par  une  plaine  ininterrompue,  marécageuse»  il  semble  que 
le  bord  sud  d'un  lac  gigantesque  s*accuse  nettement.  Dans  les  coupes  de  terrains 
jointes  d'ailleurs  à  ce  schéma,  au-dessous  des  tourbes,  des  végétaux,  des  terres 
rouges  mélangées  de  débris  volcaniques,  partout,  aussi  bien  dans  la  vallée  des 
eaux  minérales  que  dans  le  marais  d'Andrangy,  comme  dans  celui  de  Marovoa- 
lavo,  un  lit  de  gravier  se  retrouve  à  U  même  profondeur,  l"*  90  environ. 

II  est  remarquable  d'autre  part  de  constater  que  si,  dans  la  <>  Vallée  des  Eaui», 
les  ossements  se  trouvent  directement  contre  ce  lit  de  gravier,  il  n'en  est  pas 

de  même  dans  la  vallée  d'Andrangy.  L'ensemble  des  fouilles  faites  sur  ce  dernier 
point  n'a  donné  pour  les  régions  inférieures  voisines  du  gravier  fterre  rouge 
avec  débris  de  végétaux]  que  quelques  petits  ossements,  tandit  que  la  zone  «iliiee 
à  0  SO  au  dessus  du  sable  reutertnail  des  ossements  nombreux.  Toulelbis, 
dans  le  marais  de  Mirosoalavo,  le  sable  semble  être  plus  bas  encore  cl  les 
ossements  sont  voisins  de  ce  sable. 

L'état  de  cunsers ation  est  également  diflVrent  suivant  les  points.  Tandis  (jiie 
dans  la  «  Vallée  des  Eaux  »  les  léles  il  hippopotames  et  les  gros  ossements  se 
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retrouvent  entiers  ol  en  parfait  état,  dan.s  Id  vallée  d'Âiidrangy  ils  sont  hriséssy 
dans  un  étal  de  décomposition  avancée  qui  souvent  ne  pennel  pas  de  les  extraire. 
D'aiilro  put,  alors  que  les  petits  o^ssoments  font  totalement  défaut  dans  la 
première  tailée,  ils  se  trouvent  en  abondance  dans  la  seconde  et  hien  conservés 
au  tmlieu  des  dehris  d'os  (i'|ji[>|)Opotaines.  I!  est  juste  de  remarquer  ;uishi  qtjc 
les  ossements  provenant  d'un  même  individu  se  trouvent  toujours  groupes  dans 
un  espace  relaliveruenl  rcsii  l  iul  :  ceux  des  jieliles  i  speces  par  exem[)le  ont  élé 
relrouvés  dans  une  superficie  d  un  mètre  cane.  L'orientation  générale  des  sque- 
lettes est  dans  le  sens  des  vallées,  et  les  membres  sont  placés  dans  leur  position 
normale  par  rapport  au  corps.  Il  semble,  en  un  root,  que  tous  ces  êtres  uienl 
élé  frappés  I  la  place  môme  où  ils  se  trouvaient.  Les  débris  volcaniques,  les 
scories,  les  morceaux  de  bois,  de  branches  et  de  plantes,  carbonisés,  racontent 
éloqucmment  ce  cataclysme,  ce  soulèvement,  cette  boursooflore  énorme  qui 
vint  tout  à  coup  crever  au  milieu  de  Hadaffaacar.  Elle  fit  de  TAokaratra  un 
formidable  anthrax,  par  où  de  70  bouches  (c'est  le  nombre  de  cratères  éteints 
comptés  par  M.  MuUens)  s*écoulèrenl  des  torrents  de  lave  et  de  boue  sur  les 
fonds  soulevés  des  grands  lacs,  dans  les  sillons  creusés  par  Técoulement  de 
leurs  eaux,  eosevelissant  les  plantes  et  les  animaux  sous  des  amas  de  terres 
liquides  et  figeant  la  vie  dans  une  gangue  où  la  corruption  même  ne  put 
Tatleindre  complètement. 

n  est  remarquable  de  voir  sortir  de  ces  tourbes  noires  les  touffes  de  jonc 

ou  d'herbe  h  lon'^'tîP  tii^e  lancéolée,  rougeâtres  et  intactes  au  point  qtio,  laissées 
sur  le  sol  par  des  touilles  faites  il  y  h  cinq  ans  (Muller  1893),  elles  ont  rési>lé  à 
l'action  du  soleil  cl  de  la  pluie  et  dépouillées  de  leurs  gangues  de  terre,  ressem- 
blent aux  las  de  varechs  que  nos  pécheurs  font  sur  le  rivage  de  la  mer  Ça  et  là, 
des  troncs  d'arbres  de  jurandes  dimensious  émer^^eut  près  des  tiges  brisées  de 
palmiers  reconnaissabics  à  leurs  nœuds  irrégulièrement  espacés  et  circulaires, 
des  petites  branches  menues  en  quantité  innombrable,  enfin  la  caractéristique 
d*aae  végétation  dense,  épaisse,  qui  couvrait  les  bords  de  ces  lacs  ou  les  plateaux 
devenas  marais  à  leur  tour.  Bt  du  chaos  produit  par  le  cataclysme  dans  lequel 
ont  sombré  les  représentants  d'une  faune  et  d'une  flore  plus  tropicale  évidem* 
ment  que  celle  des  hauts  plateaux  h  Theure  actuelle,  wrt  pour  nous  une 
saperpositton  ordonnée  qui,  dans  ses  diverses  couches,  nous  révèle  méthodique- 
ment les  époq  ues. 

ie  regrette  bien  vivement  que  mes  études  antérieures-  ne  me  permettent  pas 
d'étadier  ce  probicnne  des  révolutions  géologiques  de  Madagascar  si  récentes  et 
qui  confirmeront  sans  doute  les  théories  de  M.  Grandidier  sur  la  dislocation 
d'o!!  ancien  continent.  La  "  Vallée  des  Eaux  »>  où,  comme  le  montre  la  coupe 
.selu  !n.ilif]op,  les  sources  se  sont  déplacée^,  n'est-elle  [)as  a  la  conliruiation 
pal[>;iliir  di;>  plienomènes  (|ui  se  sont  succédés.  Sous  la  couche  de  gravier  <\ui 
forme  le  lit  du  lac,  un  depiM  calcsire  analogue  aux  dépôts  actuels  existe  :  mais 
l'aiiijee  dernière  encore,  an  moment  oii  se  produisaient  les  violents  tretublc- 
menls  de  terre  ((m  Lpotivanlcrent  les  indigènes,  la  source  dite  »«de  la  Heine» 
ne  s'esl-ellc  pas  déplacée* 
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Non  coulent  de  INpuvre  de  (instruction  accomplie,  le  haut  fourneau  secoue 
encore  son  ossature  et  quelque  jour  peut-ôlre,  sur  une  faune  ol  une  flore 
imparfaites,  il  déversera  à  nouveau  sa  bouc  et  ses  scories.  Un  indigène  auquel 
je  demandais  si  rien  dans  les  traditions  verbales  ne  rappelait  ces  aoîmani 
dupanis  m*a  montré  le  whiim  du  sommet,  le  cratère  qui  domine  la  vallée 
d'Anlsimonbohitra.  «  Il  y  avait  là  autrefois,  mVt-il  dit,  un  »  Andrianai*  puîssanf, 
et  à  cette  époque  vivaient  ici  des  bétes  qui  mangeaient  les  hommes.  Il  les  a 
toutes  détruites  I  >•  Il  est  impossible  de  mieux  caractériser  le  progrès,  égoïste 
évidemment;  donc  tout  doit  être  pour  le  mieux. 

Ce  n'était  pas  Tavis  de  M.  le  Gouverneur  General,  quand  il  a  interdit  les 
fouilles  d'Antsirabe  à  toute  personne  qui  n'y  serait  pas  dûment  aulorisée.  Cette 
mesure  était  indispensable  pour  sauvegarder  l'intérêt  de  la  science.  Il  suffit,  en 
clfet,  de  voirPétat  actuel  de  la  «  Vallée  des  Eaux  >«  parsemée  de  trous  on  échiquier 
laissant  entre  eux  des  espaces  irréguliers  où  n'a  pas  frappé  Tangady,  pour  se  ren- 
dre compte  delà  façon  déplorable  dont  certaines  fouilles  ont  été  faites,  raliuc 
à  croire  que  beaucoup  de  ces  trous  sont  dûs  h  Tinitiative  malgache  Incitée  ii  la 
besogne  par  Tappàt  du  gain,  les  «  fossiles  »  d'Antsirabe  étant  devenus  &  la  mode 
dans  ces  dernières  années.  Hais  avec  un  pareil  système,  les  squelettes  ont 
été  dépareillés  :  tandis  qu'un  trou  fournissait  le  fémur  ou  le  tibia,  la  tète  res- 
tait enfouie  quelques  mélrcs  plus  loin.  Les  fosses  ainsi  pratiquées  se  sont  rem- 
plies d'eau  et  aujourd'hui  il  est  impossible  reprendre  les  espaces  laissés  :  le  ré- 
sultat serait  piètre  du  reste  et  les  fouille:^  fuites  sur  ces  points  ne  donneraient 
que  des  débris  isolés.  Aussi,  sauf  deux  trous  que  nous  avons  creusés  dans 
celle  vallée  et  dont  l'un  fait  près  de  l'euiplaeeinenL  d  une  ancienne  soureo, 
c'est-à-dire  dans  un  terrain  encore  vi^M  -j»'  de  Couilles,  nous  a  peruiis  de  re- 
trouver un  crocodile,  nous  avou^  [k)i  Li-  nos  elforts  sur  la  partie  nord  de  la  lij;i»e 
(1.  D.,  dans  un  marais  qui  n'avait  \n\  r-tre  ereusé  jusqu'ici.  Cuc  Uanclic<î  de 
(juinze  niètres  de  longueur  sur  huit  mètres  de  prondenr  nous  a  donné  plu- 
sieurs ossements  d  liippupotame  dont  lu  tète,  le  Loul  appartenant  à  un  même 
individu.  Mais  c'est  surtout  dans  la  vallée  d'Audrangy  que  nous  avons  pu 
Appliquer  le  principe  d'une  méthode  raisonoée  sur  une  ligne  orientée  N-O.-S-E 
et  appuyée  d'un  cdté  ii  la  petite  nvière  qui  sert  de  déversoir  au  marais  et  de 
Tautre  aux  excavations  des  fouilles  de  MM.  Moller  et  Bastard  ;  nous  avons  ou- 
vert  une  tranchée  de  25  mètres  de  longueur  et  nous  sommes  avancés  de  20  mètres 
vers  le  Sud,  lentement,  et  en  ne  laissant  derrière  les  travaîlleors  aucun  coin 
inexploré.  Ossements  d'œpyornis,  d'hippopotame,  d'oiseaux  divers,  de  rongeurs 
et  autres  animaux  ont  été  ainsi  exhumés.  Il  on  a  été  de  même  de  la  fouille 
pratiquée  au  pied  du  village  de  Masinandraioa  :  mais  cette  dernière,  vu  le  mo- 
ment avancé  de  la  saison,  a  dû  être  restreinte  :  ce  terrain  semble  contenir  prin- 
cipalement de  gros  ossements. 

Quant  au  petit  lac  d'Atsimombohitra,  pour  Tassèchement  duquel  M.  le  ca- 
pitaine commandant  le  secteur  d'Antsirabe  avait  bien  tooIu  doooer  des  ordres, 
il  semble  ne  rien  contenir  d'intéressant.  Il  serait,  reste,  de  création  ndatl- 
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veoient  réceole  (1$0  aos)  et  aurait  été  fait  pour  rirrîgation  des  rizières  par 
ADdriamalioa,  clief  betaileo,  contemporain  d'AndrianampoinimeriDa. 

C'est  donc  en  résumé  dans  la  vallée  d*Aodrangy,  sous  les  risières  du  Sod 
et  dans  le  marais  de  Harovoalavo,  au  Sud  de  Masinandralna,  que  les  recliorclics 
devront  être  faites  par  tranchée»  aussi  longues  que  possible,  tontes  précautions 
étant  prises  pour  que,  dès  l'apparition  d'un  ossemcnt  dans  la  section;  les  ouvriers 
eolèvent  la  terre  k  la  main  et  que  cette  terre  soit  passée  au  criliie  dans  l'eau 
courante. 

On  nous  avait  $;ignalé  cgalemeol  plusieurs  grottes  situées  dans  la  montagne 

d'ibity,  près  du  village  d'Ambohipanana,  comme  pouvant  contenir  dos  ossements. 
Nous  nous  y  sommes  rendus:  la  principale  est  située  à  ^0  mitres  environ  au- 
dessous  du  sommet  d'ibity  (2.200  mètresV,  c'est  une  taille  dans  le  (juarl/.  qui 
forme  l'ossature  de  celle  montagne,  faille  agrandie  par  les  eaux  et  eonlieril 
à  rentrée  une  caverne  spacieuse,  qui  se  ramifie  en  plusieurs  cxcavalions  dans 
lesquelles  donnent  accès  des  conloirs  clroits  entre  de>  éboiilis.  Le  sol,  com- 
posé déroches  ébonlécs  et  d'nn  anioncellemenl  de  cailloux  et  desablc  qiiartzenx, 
sert  de  lit  dans  la  parlie  basse  à  un  torrent  auquel  donnent  naissance  toutes  les 
iiiliUt alions  de  la  colline.  La  nahire  de  ce  sol  et  les  eaux  qui  s'y  prccipitenl  à 
la  moindre  pluie  ne  nous  permettent  pas  de  croire  à  la  possibilité  de  découvertes 
quelconques.  En  tout  cas,  ces  recherches  demanderaient  beaucoup  de  temps 
'  car  il  faudrait  dégager  quelques-uns  des  blocs  qui  encombrent  le  terrain. 

Tel  est,  en  1898,  relut  de  la  question  des  fouilles  aux  environs  d'Anlsirabc. 
11  est  intéressant  de  remarquer  que  dans  les  légendes  en  cours  parmi  les  indi- 
gènes de  Madagascar,  quelques-unes  visent  des  animaux  disparus,  nommés  le 
Sonyoïiiby,  le  Tokandiaei  le  Lalomena.  Ce  dernier  semble  être  rhipi)n|>oiame 
et  dans  toute  la  région  d'Antsirabe,  les  ossements  d'hippopotames  sont  appidés 
iaotan  UiUmena.  Le  8ongomby  rappelle  par  sa  description  le  Manga-sahoc  de 
Flacoori:  «  c*est  une  beste  fort  grande  qui  a  le  pied  rond  comme  un  cheval  et 
les  oreilles  fort  longues  :  quand  elle  descend  d*une  montagne,  elle  a  de  la  peine 
à  voir  devant  elle,  à  cause  que  ses  oreilles  luy  cachent  les  yeui:  elle  fait  un 
grand  cry  ii  la  façon  d'un  asne  ».  Le  Tokandia  décrit  par  les  Malgaches  des  hauts 
plateaux  semble  être  le  Breh  de  Flacourt:  «  c'est  un  animal  que  les  nègres  de 
Uanghabei  disent  estre  dans  le  pays  des  Aotsianactes,  quia  une  corne  seule  sur 
le  front,  grand  comme  un  grand  cabrit  et  est  fort  sauvage:  il  faut  que  ce  soit 
une  licorne  ». 

A  cette  liste,  Flacourt  ajoute  le  Tratratraira  «  animal  grand  comme  un 
veau  de  deux  ans,  qui  a  la  teste  ronde  el  une  faced'botnme  :  les  pieds  de  devant 
comme  un  singe  et  ceux  de  derrière  aussi.  Il  a  poil  fri^^oté,  la  queue  courl.'  et 
les  oreilles  comme  celles  d'un  homme.  Il  ressemble  au  Tanachl  deserit  (utr 
Arnbroisc  Paré.  Il  s'en  est  veu  un  (iruclie  i'eslanj^  de  Lipomami,  aux  environs 
diiqarl  i>sl  son  repaire.  C'est  un  animal  fort  solitaire;  les  ^<'ns  du  [)aïs  en  ont 
grand  peur  et  s'onluienl  de  luy  comme  luy  aussi  d'eux-.  L'.\ntanil>o  :  -  c'est 
une  bcsle  grande  cônic  un  graud  cbien  qui  a  la  teste  ronde,  cl  au  rapport  des 
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néirros,  elle  a  la  ressemblance  d'un  léopard  :  elle  dévore  lc<  hommes  et  les  veanx. 
Ëllc  est  rare  et  ne  demeure  que  dans  les  lîeui  des  montagnes  les  moins  fréqoen- 
téz  >». 

Le  Trairatra  décrit  par  Flarotirt  semble  se  rupprorlu  r  dn  me^aladapis 
umdaîïaRcariensis,  découvert  par  M.  Forsyth  Mayor.  Cette  ressemblance  a  d  ail- 
leurs elé  signalée  par  M.  E.  Tronessarl  ilaiis  un  lulieU;  du  journal  la  Nature. 
Qu'était  l'Antambo,  parent  poiil-èlre  <ln  ri  i/pl'tjrrorta  fcrox? 

Quelle  que  soit  rimporlanee  f  iille  alluc.lier  à  ces  souvenirs,  déformés 

pour  la  plupart  par  l'exagération  des  traditions  verbales,  l'cvoeation  de  toute 
une  faune  disparue  n'en  ressort  pas  moins  de  ces  légendes.  Isa  caractéristique 
générale  de  tous  ces  animaux  est  d'être  sauvages  et  de  fuir  les  lieux  babàléi». 
Pourquoi  d'ailleurs,  si  les  phénomènes  géologiques  se  sont  produits  k  une  épo- 
que  relativement  récente,  et  si  des  spécimens  de  la  faune  engloutie  eitstaienl  à 
une  époque  contemporaine  de  l'Iiomme,  pourquoi  les  rares  survivants  du  désas' 
tre  n'auraient^ils  pas  encore  existé  &  une  époque  sufQsamment  rapprochée  de  la 
nôtre,  pour  que  la  tradition,  altérée,  défigurée,  ait  pu  s*en  conserver  jusqu'à  nos 
jours? 

A. JULLY. 
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SUH  LES 

BESSÛUUCES  DE  U  FOBÊT  D'ANÂLAMmom 


I 

CSoiuîddrafiotts  OdnéralM 

La  plupart  des  richesses  de  Madagascar  sont  restées  inexploitées  jusqu'à  ce 
jour,  faiifp  (lo  moyens  dp  transport  faciles,  raphlos  et  peu  coAfem.  î/on vortiire, 
K  b»c'\G  échéance,  d'une  rntite  carrossable  eiilro  la  côlc  oricnlîilo  de  l  ik'  rl  Ta- 
nanarivc,  roMte  appoléo  à  èlrc  hientAf  donldi  e  d'une  voit'  tVrr«'H>,  -^ora  donc  un 
fait  d'imporluacc  capitale  pour  la  prospérité  et  ravenirecoaoaiique  du  pavs  tout 
eoiier. 

?ar(iculièremenl  favorisées  seront  les  régions  directement  desservies  par 
cette  \oie  de  pénétration,  sansdoalc  rapidement  suivie  pur  un  véritable  courant 
commercial  allant  de  l'exlérienr  ii  l'intérieur  et  vice  vcrsà. 

L'étude  des  richesses  naturelles  de  chaque  contrée  et  de  leurs  rapports  avoc 
les  questioDB  écoaoïniqacs  en  général  doit  aujourd'hui  quitter  le  terrain 
piiremeol  spéculatif  pour  viser  un  objectif  plus  pratique.  La  forêt  d'Aoalama* 
xaotra.  que  traversera  la  nouvelle  route  et  dont  l'exploitation  peut  subitement 
devenir  rémunératrice,  mérite  de  fixer  l'attention. 

La  flore  do  ta  grande  forêt  a  fait  l'objet  de  nombreuses  études  d'ensemble. 
Estrce  à  dire  que  le  chercheur  n'ait  plus  rien  à  y  découvrir?  Ce  serait  osé  de 
Tafllrmer.  Mais,  quoiqu'il  en  soit  de  ces  investigations,  d'un  caractère  presque 
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cxclusivemeoi  scientifique,  les  remarquables  travatix  auxquels  elles  oot  donné 
lien  inléressenl  plutôt  lo  naltiralislû  que  riinliistrid  ou  le  colon, 

Ed  effet,  de  quoi  s'atcil'il  pour  ce  dernier  ?  Simplement  de  connaître  les  res- 
sources quiesislonl  dansuo  cantoo déterminé,  où  il  pourra  éventuellcmeoieiiga' 
ger  ses  capitaux  et  mettre  en  œuvre  son  activité  et  son  intelligence.  Le  moment 
semble  venu  de  répondre  à  celte  question,  eo  comblant  la  lacune  signalée 
plus  haut. 

Toutefois,  uni'  rapide  reconnaissance  tle  ce  pittoresque  et  hoan  domaine 
s'impose,  afin  H  o  avoir  préaiubleiueut  une  idée  d'ensemble,  indispeasablc  à 
l'étude  des  dcluils. 

XX 

Secoxmaissance 

De  loin,  la  forêt  a  un  aspect  gris  sombre,  avec  quelques  reflets  blanch&tros 
sous  un  éclairage  suffisant.  Cette  teinte,  à  laquelle  nous  sommes  peu  babituén, 
esi  due  à  la  grande  quantité  de  lîcbens  et  de  mousses  tapissant  littéralement  les 
branches  et  les  troncs  nus  de  la  plupart  des  arbres.  Ceux-ci  ne  sedistingaeni  pas 
par  cette  I  nxu riante  et  forte  végétation  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  ré- 
gions tropicales.  Ils  ne  se  groupent  pas  non  plus  par  essences  comme  dans  nos 
forêts  d'Europe  qui  seraient  souvent  mornes,  si  le  pittores(]ue  du  site  n'uniinail 
pas  le  paysage  et  ne  corrigeait  pas  la  monotonie  produite  par  rinflnie  répétition 
des  mômes  espèces.  Ici  les  e<«pèces  les  plus  variées  poussent  péle-môle,  dans  un 
beau  désordre,  sans  qu'il  soit  possible,  à  première  vue,  de  déterminer  celles  qui 
sont  les  plus  répandues. 

Cependant,  près  des  cours  d'eau  et  sur  les  hauteurs,  quelques  essences  se 
cantonnent  et  se  localisent  au  détriment  des  autres,  à  cause  de  la  situation  par- 
ticulière des  Ueui. 

Ces  essences,  d'une  manière  générale,  se  i;i[>prochent  sensiblement  de  nos 
arbres  d'Europe.  Ç'i  cl  là,  des  panaches  de  palmiers  émergent  des  massifs  du 
végétation  au  profil  mollement  ondule  et  rappellent  les  tropiques.  Ils  donnent 
à  l'cnsomblo  du  laMean,  et  en  dépit  de  leur  petit  nombre,  la  note  exotique  qu 
sans  eux  ferait  complètement  défaut. 

Mais  seule,  une  laborieuse  excursion  sous  bois,  loin  des  sentiers  battus, 
peut  révéler  au  voya-cnr  toutes  los  beautés  cachées  de  la  forêt,  beautés  dont  la 
découverte  cxl'^r  de  laborieux  cflbrts. 

On  s  oiivrc  diflicilcmcnt  un  passa-jr».  pins  oxartomenl  un  tunnel,  dans  cet 
épais  cîichi'v^^fremcnt  de  végétation.  Un  marclic  sur  un  inat(Mas  t'iasiiquo,  véri- 
table L'poDi^c  toujours  humide:  gnmfl  arluo  morts  aux  troiio  Iriahk's  so 
rompant  sous  ic^  ita-,  mefuis  braiichatîcs  a  ilciiii  l'crasiV^  >nv  <\'.i\i\vo<  malièic-4 
eu  dccQtuposiliou  cl  iixcs  au  sol  par  ics  arbustes  et  les  hautes  herbus  poussant 
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dans  U's  intorsli<*os,  inexliicahlcs  ontrclafoments  do.  bambous  rampanls,  rie 
Jiancs  ol  d'hcihiigos  (|iron  foiflf  diftlcilofiicnl  aux  pieds,  lonf  on  un  mot  coiiltihiir 
à  flrfondrr  :ni  visileur  dr  ces  lieux  soHtairf»';.  encore  inviolés  OÙ  la  mort 

uliuunile  la  vie  dans  un  p(»r(n'tuei  rceuninu^nccmeni. 

\j\  Itiniii  rp  diT  soleil,  d'aliord  lamisée  par  les  branches  des  {îrands  uiIhch, 
tillre  discK'li'iiK  ni  i  1 1 avers  plusieurs  éla-^'os  do  verdure.  î.os  rares  rayons  qui 
louillenl  iMoroiiitcmcnt  ces  musses  animées  ne  dounenl  i>lii<  -mi  une  dcmi- 
ohsrurit»'  à  Itauleur  d  liomme,  de  !»orle  que  les  fourrés  l<  s  ,tltif.  rpais  n'ont 
j;imai>  connu  (pi'un  p^Tinnfu^nl  crô|m>-rul(\  De  loin  en  loin,  qiichiiics  clairiè- 
res laissent  pénclr*  r  un  {tcu  l'iiis  de  hunièic.  Elle  rem [ilisscnt,  pour  riiuUgène 
de  la  lunH.  le  même  rôle  que  les  oasis  pour  les  caravanes  voyageant  dans  les 
déscrls  d'Afri(pie. 

Les  lianes,  dislribnéos  p&rlotil  avec  une  prodigalité  inouïe,  contribuent 
t^artont  à  rendre  compactes  et  impénétrables  des  massifs  toiil  entiers.  Elles 
s'eoro'ilenl  en  spirale  autour  des  grands  arbres,  prennent  appui  sur  leurs 
branches,  retombent  dans  le  vide  en  arcs  gracienx,  sont  recueillies  par  d'autres 
arbres  et  enserrent  ainsi  des  îlots  de  végétation  où  tous  les  sujets  sont  Boli> 
daires  les  nns  des  autres.  Souvent  il  arrive  que  de  grands  arbres  moris  ont 
leur  fût  rompu  et  jeté  sur  le  sol  pendant  que  leur  partie  supérieure,  solidement 
amarrée  par  des  lianes  h  d'autres  arbres,  reste  suspendue,  semblable  ii  un  canon 
hissé  par  de  puissants  cordages  aux  mâts  d'un  navire. 

Le  bambou  est  aussi  l'un  des  ornements  de  la  for6t,  et  non  des  moins 
utiles.  Celte  graminée  arborescente  caractérise  même  spécialement  celle  belle 
région  forestière,  «ii  elle  s*élève  en  innombrables  colonnes,  légères,  hardies, 
nues,  cherchant  un  appui  dans  les  voûtes  formées  par  Teochevél rement  des 
branchages  des  arbres.  Autour  de  ceux-ci,  de  fines  tiges  tissent  de  véritables 
filets,  formant  autant  de  giganles^pics  tonnelles  ornées  de  belles  loulTcs  de 
l\>uilles  vertes.  Isolé  et  sans  appui,  il  lance  d'abord  vers  le  ciel  sa  délicate 
trajecloire  qui  se  courbe  ensuite  avec  une  grâce  infinie  vers  la  terre.  Le  bambou, 
a\ec  ses  entie-iupuds  pleins  d'iinr  i nu  liuïpide  el  ses  tubes  successifs  avec  lesquels 
on  improvi'^f  sj  rapidement  toute  une  série  <ruslensiles,  mètne  des  marmites 
résistant  au  leu,  e^î  vraiment  la  provKh  nce  de  l'indigène,  el  riru  n'est  f^lus 
curieux  que  celte  niihe  à  conlnlniliori  de  la  complaisante  el  pre\()};uile  ii  ilnre. 

I>e  l'fin  en  luiii,  vers  li'>  M)niinris  des  géants  de  la  foi-ét,  et  place  là  avec 
;:[](•  .nlinir.ble  hal■(lies^e,  un  ;i|>eie')it  un  i'vlindre  en  écoree  (K;  vinlanina  [le 
c  iiopiiN  lliiiii  s[iuriun)j.  C'est  une  ruclic  déjà  hubiléo  ou  qui  attend  le  pas.<age 
d  une  colonie  d'abeilles. 

Sous  lc>  l'uliiie-  rt  siirtiMil  pies  «ie^  riii».seaux,  se  dressent  de  magnifiques 
fougères  arborescenle^  rinnonnécs  par  une  .spleudide  rangée  de  grandes  lenilles. 
Çli  el  là  aussi,  de  nombreuses  piaules  parasites,  iiotauiment  <i"aulrcs  lougères, 
s'épanouissent  souvent  en  étages  successifs,  sur  le  tronc  des  arbres  qu'elles 
travestissent  de  1«  plus  étrange  et  de  la  plus  pittoresque  façon. 

Le  modelé  du  terrain  racrilc  cgalcuicul  de  lixer  I  altcntiun. 
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Le  versant  occidental  des  hauteurs  séparant  le  M»ngoro  des  autres  petits 
tribnUires  de  ia  mer  des  Indes  est  généraiement  dénudé.  Très  arrosé  par  suite 
de  sa  proximité  de  la  forôt,  il  a  clé  usé  par  l'action  érosive  des  eaux  qui  y  ont 
causé  d'irréparahlos  ravrif,'os.  Aii'^si  la  rarte  topof,'rnj>hique  de  ce^-  lieux  n'indi- 
que-t-cllo  qu  un  chaos  de  profonds  ravins,  de  demi-cirques  réguliers  dont 
l'ensernblp.  a  un  aspect  exceptionnellenient  tourmenté. 

L'érosion  se  continuant  de  nos  jours,  les  pentes  devirnnriit  cnt  ore  dt* 
plus  eu  plus  raidos,  et  toute  la  terre  descend  peu  ii  peu  au  lond  des  vallons. 
Le  môme  phénomène  d  excessive  érosion  s'observe  d'ailleurs  de  l'autre  côté  de 
la  grande  forêt,  chez  les  Hetainimonas. 

Sous  bois,  an  contraire,  l'action  des  eaux  a  été  moins  sensible  et  le  terrain 
ue  présente  pas  des  pentes  aussi  abruptes.  A  rhcurc  actuelle,  le  sol  est  protégé 
par  un  revélemeol  végétal  d*unc  puissance  telle,  que  l'actioD  dévastatrice  des 
pluies  est  oulle.  Anœi  les  ruisseaux,  an  lieu  d*élrc  vaseux  el  profondément 
encaissés,  sootHls,  en  général,  presque  à  fleur  de  terre,  roulant  doucement 
leurs  eaux  sur  leurs  lits  sablonneux. 

Cependant,  en  dépit  de  ramoncellement  ot  de  la  décomposition  sur  place  et 
depuis  de  longues  années  d^une  grande  quantité  de  matières  végétales  qui 
devraient  à  la  longue  s*incorporer  définitivement  au  sol,  la  couche  d^humus  ne 
dftpasse  guère  vingt  centimètres  d'épaisseur.  Elle  repose  sur  une  argile  rouge, 
f^nssâtre  par  endroits,  compacte  et  renfermant  des  cristaux  de  quartz. 

Les  arbres,  même  les  plus  grands,  ne  peuvent  ainsi  avoir  que  des  racines 
traçâmes  el  n*ont  pas,  sur  leur  base,  la  solidité  que  donnent  de  puissantes 
racines  pivotantes.  C'est  ce  qui  explique  que  nombre  d*cntre  eux  oc  peuvent  pas 
résister  au  vent,  malgi*é  la  protection  ({u'ils  trouvent  dans  leurs  voisins.  D'ail- 
leurs, toutes  les  essences  semblent  combattre  ce  manque  de  solidité  de  leurs 
racines  en  se  donnant  un  point  d'appui  plus  large.  Ces  racines  prennent  la 
forme  de  |)uissaiits  arcs-hotîtants.  véritables  consoles  renversées,  élayant  solide- 
ment le  bas  du  irone  de  l  arlire  qui  se  trouve  cannelé  ct  donl  la  coupc  horiion- 
lale  au  r.asdu  sol  est  forlenient  éloilee. 

La  vie  vé^^étalixe,  parfois  si  inlense  et  si  variée.  semf>le  s'fMre  développée  au 
détriment  de  la  vie  atuujule  el  l'avoir  prf:sque  exclue  de  ses  domaines. 

Pendant  le  jour,  on  n'entend  swèrp  que  le  cri  plaintif  du  hnhnhofo  'singe  de 
taille  moyenne]  et  les  ruisseaux,  si  [liiioresques  daus  leur  lit  encombré  de  troncs 
d'arbres,  ne  nourrissent  presque  pas  de  poissons. 

La  nuit,  la  vie  semble  pourtant  sortir  de  sa  torpeur  et  se  manifester  avec 
un  peu  jdu.s  d'intensité  grâce  au  silence  des  ténèbres. 

Le  MiNox  superdiiaris  (le  torotorokn  des  Malgaches)  fait  ciuistammenl 
entendre  son  étrange  roulement,  comparable  au  griuct  inen!  irr(:,iilier  d'une 
roue,  couvert  de  temps  en  temps  par  le  raraclérisliipie  eroa.-ssenKMil  de  La. 
grenouille  des  bois,  parfaite  imitation  d'un  fort  coup  de  bacbc  appliqué  sur  le 
tronc  d'un  arlire  caverneux. 

En  résumé,  la  grande  richesse  do  la  nature,  l'excessive  variété  cl  l'heureux 
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assemblage  des  plaoles  des  régioDs  tempérées  et  des  ciimats  tn^pîcatti  dans 
ose  douce  atmosphère  de  serre  chaude,  nIeDciense  et  semi-obscnret  doonenC  h 
la  forêt  oû  charme  indéfinissable  et  spédal  dont  on  garde  loogiempa  le 
souvenir. 

Passons  maintenant  en  revue  les  différentes  essences. 


III 

Principales  «nonodB  do  la  forSt  — Piopriités  et  emploi  de  leun  Ma 


A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Commençons  la  série  des  bois  par  Tarbre 
royal  que  les  Malgaches  appellent  : 

!•  Haxonandriana  ou  Maago»  —  C'est  peut-être  le  plus  grand  arbre  de 
la  forêt.  Tronc  très  droit  et  cylindrique,  Atteint  de  I»  10  à  t«*  30  de  diamètre. 
Pousse  surtout  près  des  ruisseaux.  Est  assoK  répandu.  Très  beau  bois  rouge  ou 
rouge  brun,  sorte  dVajou.  Imputrescible.  Les  Malgaches  8*en  servent  pour  faire 
des  cercueils,  «les  niadriers  pour  les  plafonds  des  lonibeaui,  des  pirogues  et 
divers  meubles.  Serait  avantageusement  employé  en  t'iirnisterie.  Le  même  arbre 
se  trouve  aussi  dans  la  fonH  d'Ankeramadinika  et  au  Fo<l  v,  mais  dans  ces  deux 
régions  ses  propositions  sont  beaucoup  plus  modestes.  Fuut  être  coupé  k  toute 
vpoqur  de  l'année. 

2.  Voamboana  (/)«//^^rj/m  liaroui).-  I.  iiii  >  fi  ants  de  la  forél  ;  alleinl 
fm  20  ec'iit,  de  diamètre.  Rois  légèrement  odorant.  Le  Voamhonnn  comprend 
rois  variétés  eorre^pondaiil  aux  couleurs  ttoircs  'maintv,  c'c*!  le  palissandre, 
rouge  luK'iKi'  et  jaune  [Hiavo].  La  fon  l  (rAii.ilamazaolra  uv  piissédi»  qup  rr!li> 
dernière,  l.r  Yn  imlmmui  inavo  res^cniMe  à  notre  noyer  et  brunit  un  peu  eu 
vieillissant.  Les  Mal^  trln  s  (>îi  f'uil  «lo  lits,  des  arn)oircs,  des  malles,  des  vala. 
des  tables,  des  [mi  t<  -.  dr-  IciicU  i  s,  des  cuillers  et  des  t  liaises,  dont  le  slèifc  est 
travaillé  avec  quelqui:  habileté.  Est  au><i  finiiluv*'  ruMiini'  bois  de  conslrucliuii, 
mais  seulement  pour  les  parties  non  en  conlacl  avec  la  terre,  car  il  se  pourrit 
assez  vite.  Doit  être  coupé  en  mars-avril. 

Le  Vonmbonna  maoo  est  le  bois  d'ébénisterio  et  de  menuiserie  par  excot- 
irtncc.  Il  est,  en  outre,  Tune  des  essences  les  plus  répandues  et  dont  Teiploitation 
peut  devenir  parlicnltèrement  avantageuse. 

8.  Hasomena^WtftMtiuiff nia  HutenbenjH,  Engekr).  —  Très  bean  bois  ronge, 
très  solide  et  très  résistant,  convenant  à  la  fois  à  i*ébénisterie,  k  la  menuiserie 
et  k  la  charpenlerie.  N'Aclate  pas  sons  le  ciseau,  malgré  la  dureté  de  son  grain. 
Bien  plus  solide  et  plus  beau  que  le  nato  ;  son  bois  est  comparable  à  celui  du 
lalona.  Pousse  partout  et  atteint  environ  soixante  centimètres  de  diamètre. 
Le  tronc  se  divise  généralement,  k  «  ou  5  mètres  du  sol,  en'denx  branches 
semblables  et  très  rapprochées  dans  leur  développement.  Imputrescible. 

Les  Halgacbes  l'utilisent  pour  faire  des  cercueils,  des  bois  pour  lee  tom- 
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beaux,  de«  Uts,  des  chaise»,  des  armoires,  des  tables,  des  portes,  des  fenèlres, 
etc.  etc.  Son  iropatrescibilité  le  fait  employer  pour  les  pièces  d'angles  et  les 
poteaiii  de  maisons,  et,  en  général,  ponr  tontes  les  pièces  de  charpente  enfoncés 
en  terre. 

Peut  être  conpé  en  toute  saison.  (Voir  au  §  4  let  propriétés  tannante»  de 
l'écoree  du  hatomena), 

4.  Amboramaaioa  friirfrr«  qui  sent)^.  —  Appartient  à  la  famille  des  Ani" 
iHtJOimenaUimga^  caractérisée  parla  couleur  roii{^eàlre  des  jeunes  feuilles  el  de 
rexircmîté  des  pousses.  Atteint  environ  soixunic-dix  ceoUmèlres  de  diamèlre. 
A  no  Ironc  très  droit  et  très  maintenu.  Ht  an  bois  très  jaune  et  très  odorant. 
Lr>  Malgaches  comparent  son  odeur  à  celle  du  miel.  Est  très  répandu  cl  pousse 
sniloii!  près  des  cours  d'eau.  Imputrescible.  Sert  h  faire  des  cercueils,  des 
plafonds  el  des  voùles  de  tombeaux,  des  tables,  des  portes,  des  fenêtres,  etc. 
Est  ;iii>si  employé  comme  bois  de  construction  imur  faire  dos  anjjins  do  maisons 
el,  on  giMiéril,  potn*  loutf»s  les  pièces  (MitiM  i  éo.  N'est  pas  très  dur  el  se  travaille 
facilement.  Susceptible  de  recevoir  un  brau  poli. 

5.  Varongy  {Ocotea  tricophb'hia^  Bakrvj,  —  l^a  lorôt  d'Analamazaolra 
possède  les  deux  variétés  suivantes  de  cette  cssonce  : 

Varongy  maintv  [«oi>).  —  Beau  bois  iil.uic  jaunâtre  marbré  do  noir, 
propre  h  l'ébénislcric,  à  la  menuiserie,  à  la  cbarpenterie  cl  à  la  charronneric. 
Imputroscible. 

U.'.«.  .Vtaljjfachca  ca  fout  Ue^  pirogues,  des  angles  de  maison,  des  l.tbles,  des 
armoires  el  toutes  sortes  de  meubles.  Est  un  des  grands  arbres  de  la  forlô. 
Atlcinl  1"  30  de  diamètre  et  se  sigualc  par  son  tronc  droit  et  cjrliodrique.  Est 
très  répandu  et  pousse  partout.  Donne  de  belles  planches  et  de  solides  madriers. 

2*  Varo.^gt  FOTsy  (bfonc).  ~Est  plus  petit  que  la  variété  précédente.  Bois  de 
constmction, 

titi  varongy  mainty  et  le  varongy  fotay  doivent,  autant  que  possible,  être 
coupés  en  mams^avrit 

6.  Lalona  [Veinmamtki  Bofwriana,  Tul].  —  Cette  essence  est  représentée 
dans  la  forêt  par  te  lalona  mena  [rouge]  assez  répandu  et  d'un  diamètre 
d'environ  0"6$.  Beau  bois  imputrescible,  rouge  ou  rouge  brun  avec  des  Blets 
UaoGs  très  tenus,  forment  un  vériteble  tissu  entre  les  fibres»  Est  excessivement 
dense.  Est  peut-être  le  meilleur  des  bois  de  construction  de  l'Ile,  surtout  ponr 
les  pièces  enfoncées  en  terre.  Est  anssi  employé  comme  bois  de  menuiserie 
[malles,  pîedsde  tables,  mancfaes,  etc.].  Peut  être  coupé  en  tonte  saison.  —  Voir 
%Ât€s  propriétés  tannantes  de  Véeorce  du  lalona^  ainsi  que  tes  propriétés 
tineienates  de  ses  feuiUes}, 

7.  HÉiQBgaiia  (Haronga  iiadagaseariensist  Choisit),  —  Essence  très 
répandue  et  se  multipliant  très  rapideiuent  sur  le  talus  des  routes.  Atteint 
environ  35  centimètres  de  diamètre.  Beau  bois  rouge  jaune,  très  léger.  Sert  k 
faire  des  portes,  <ios  fenêtres,  des  planches,  des  meubles  et  des  ustensilos  por- 
fntilk,  tels  que  malles,  assiettes,  cuillers.  Est  également  employé  pour  la  fabri* 
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ration  «los  échelles.  Hon  bois  Ar  <  (tIl^ll m  liuii,  à  coiidilion  do  n'tMrc»  p;i>  en 
roalact  tivcc  l,i  Une,  i  ar  il  se  j>uarril  assc/-  vile.  Doit  être  coupe  cii  tiiars-avril. 
Donne  uin  yumuic  l  ougeAtre.  Avec  récorcc,  on  obtient  une  couleur  rouge  jaune 
et  aussi  un  remède  contre  la  gale.  —  {Voir  §  4). 

8.  Meraiia  Vt-r/umia  mcrana,  Baker].  —  Sorte  de  bois  de  fer.  E?l  peut-ôtrc 
le  plus  lourd  des  bois  du  pay.s.  —  Helle  couleur  jaune  grisAtrc  ayant  quelque 
analogie  avec  ramboramanilra.  Imputrescible.  Est  surtout  employé  pour  les 
angles  et  les  colonnest  des  maisons  et  pour  faire  de  solides  pirogues.  On  en  faîl 
augsi  une  espèce  d^angady,  ainsi  que  des  pagaies. 

Très  dur  c(  très  solidCt  mais  est  un  peu  cassant.  Atteint  environ  de  cinquante 
a  soixante  centimètres  de  diamètre.  Est  très  répandu  et  peut  être  coupé  en 
toute  saison.  Rois  odorant.  Pourra  sans  doute  être  avantageusement  employé 
en  ébénisteric  et  en  menuiserie,  car  il  est  susceptible  de  recevoir  un  bean  poli. 

[  Voir  Qu%4  U$  proprétés  médicinales  des  feuille*  du  merana), 

9.  Monty.  —  Reau  bois  jaune  rongeàire  dont  le  grain,  exce^shcment  dnr, 
endommage  la  hache  du  bûcheron.  C'est  peut-élre  le  bois  le  plus  dur  de  la  forêt. 
Est  imputrescible. 

Sert  à  faire  des  cercueils,  des  angles  de  maisons,  des  manches,  des  montures 
diastrnments,  des  lits,  des  meubles.  Très  lourd.  Jusqu'ici  sa  grande  dureté 
a  été  un  sérieux  obstacle  si  son  emploi.  Pourra  être  très  utile  en  eharronnerie 
et  en  menuiserie. 

Atteint  environ  soixante  centimèlnes  de  diamètre,  et  peut  être  coupé  eu 
toute  saison.  Moyennement  répandu. 

10.  Rotra.  —  Acajou  rougeAtre  très  répandu  ;  alleinl  de  trente  h  i]!ijrante 
ccnliuiêlres  de  diarnèti'e.  Est  à  la  fois  un  bon  bois  d'ébénîsterie,  de  inemiiserie 
et  «le  conslnirlion.  Densifé  moyenne.  Se,  travaille  raeileiiicnt  cl  peut  reci  \oir 
un  fort  be;iii  poli.  E>l  ruiplovc  ,i  faire  des  nietibles.  des  portes  et  des  feii(Hre>. 
Excellent  bois  de  consliucltou,  surtout  pour  la  fabricalioii  des  madrier^, 
piminlli'-,.  etc.  Doit-ôlre  coupé  eu  mars-avril. — {Voir  au^4  les  renseiynemenis 
sur  l<  frtiil  <ln  Jïotra). 

11.  Masaizauo.  —  lloi^  j  imic  Ires  solide,  ;is>.'/,  ri  p.iinlii.  Très  lourd.  Bon 
bois  de  uieauiserie,  mais  est  surlont  n'iii;ir(iiial>lc  roiiime  buis  de  coiislriirtion. 
Spécialement  iiupioyc  pour  ia  labriculiuii  des  pièces  verticales  exposées  au  soleil 
et  pour  lesquelles  le  gauchi.ssemenl  est  à  craindre.  Très  solide  et  pouvant 
supporter  des  poids  considérables.  Atteint  environ  soixsnte^dix  eeotimètr-es  de 
diamètre.  Doit  être  coupé  en  mars-avril.--  (Voir  au  H  les  renseignements  sur 
le  fruil  de  eei  arbre^,, 

12.  Funelona.  —  L'un  des  géants  de  la  forêt,  atteint  de  1"I0  à  1*80  de 
diamètre.  Bois  blanc  jaunêtre  solide,  léger  et  facile  à  travailler  Est  très  employé 
par  les  indigènes.  Les  Malgaches  en  font  des  assiettes  des  cuillers,  toutes 
sortes  de  meubles,  des  planches,  etc.  Excellent  bois  de  construction,  à  condition 
de  n'être  pas  mis  en  contact  avec  le  sol,  car  dans  ce  cas  il  se  poon it  asset  vite. 

Est  excessivement  répandu.  Doit  être  coupé  en  mars-avril.  En  résumé,  le 
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famélona,  gr&ce  à  sa  légèreté,  k  sa  solidilc  cl  k  la  facilita  avoc  laqnollu  il  peut 
être  travaillé,  SCPa  ceptuincment  Tuoe  des  essences  donl  l'cxploilalion  sera  le 
plus  Iriî -intMise.  (  Voir  au  §  4  les  remeignemcnls  sur  If  fruit  du  famélona). 

Id.  Vivaona  [DUoheia  Thouarssi  R  et  S.).  —  Bois  très  dur,  gris  et  mouchctc! 
de  points  plus  foncés.  Est  presque  aussi  lourd  que  le  mcrana.  Moyennement 
répandu.  Kcorcp  !ép;èrcment  odorante.  Atteint  environ  soixante-dix  centimètres 
de  diatnt'lro.  Excellent  hnis  de  conslrurtioii  pouvant  aussi  être  employé  en 
menuiserie,  mais  ayant  1  inconvcoicnl  d  1 1  hiW  r  au  soleil.  N'est  pas  utilisé  en 
ébénisterio.  Doit  être  coupé  on  rnaiN-avril.  {Vi,ir'^4\ 

14.  Vintanina.  {Calophyllum  spurium.)  —  £âpc€e  de  Tacamaca.  Deux 
variétés  : 

1*  ViNT,\NiNA  MENA  frotif),'}^  sotIp  d'acajou  poussant  f=-\\r  les  haiid ms.  Est  un 
peu  moins  rou^'c  (iiic  le  li.i/.onn'na.  Se  fr.»vaille  assi^/,  (iiHicilrnit'ut,  mais  a 
l'avantage  de  ne  pas  se  ft  iidre  an  solnl.  ('oiivicndrait  à  )  élit  iiisti  i  ie,  à  la  fabri- 
cation des  appareils  photographitjucs,  des  iustrunienls  topograj  liiqucs,  etc. 

Est  aussi  un  hnis  de  construction  de  premier  ordre.  Donne  d'exeollonls 
madriers  et  de  fort  hi'lles  planches.  Kxeessi\enu'nt  solide  et  Ik  >  rusislanl.  Ne 
se  laisse  pas  ronger  par  los  inseel^  s  et  reste  sain  très  lonjjtemps.  Les  Malgaciics 
en  font  quêli[uefois  des  pirugues. 

2"  Vi.\T.\NiNA  KOTsv  {bUmc).  —  Puusac  surlûul  dans  les  bas  l'ouds.  Est  em- 
ployé aux  mêmes  usages  que  le  précédent.  Les  de«ix  espèces  de  sintanina  sont 
moyeQDement  répandues.  Elles  atteignent  environ  (|u.tlre-vingt-dix  cenlimèlrcs 
de  diamètre.  Leur  écon»  sert  h  foire  des  ruches  2). 

f  Voir  au  %Âte»  déiaib  relatif»  à  Vécoree  et  â  la  gomme  du  vintanim)^ 

15.  Mato  {Imlfriearia  Madagasearietuis).  —  Deux  espèces: 

1*  Xato  lahy  (mdfe/,  compreoant  cinq  ou  six  sous-variêlés.  C'est  Ton 
des  plus  grands  arbres  de  la  forêt.  Atlciol  quelquefois  un  nièlrc  trente  centi- 
mètres de  diamètre.  Est  très  répandu  et  pousse  siirlout  près  des  cours  d'eau. 
Le  bois  do  nato  se  travaille  très  bien  et  peut  recevoir  un  beau  po1i>  il  est 
presque  aussi  rouge  que  le  latona  (JV*  6).  Ne  craint  pas  relTet  du  soleil.  Excel- 
lent bois  de  construction,  remarquable  par  sa  grande  solidité.  Bois  de  me- 
nuiserie ctd'ébénislerie  très  recherché. 

2*  Nato  VAVY  (/em^//f)'  —  Variété  encore  plus  répandue  qtie  la  précédente 
et  rcconnaissable  à  sa  feuille  plus  petite  que  colle  du  natolahy.  Pousse  surtout 
sur  les  collines  et  n'atteint  guère  que  trente-cinq  centimètres  de  diamètre.  Bois 
rouge  de  médiocre  qualitt"^  et  se  pourrissant  assez  vile.  Les  Malgaches  en  font 
des  pilons  pour  les  mortiers  ;i  r  iz. 

(  Voir  au  ^  4  U's  <h''hiils  nnn^tb'iurtilnivr';  sur  La  yommc  des  deux  espèces  de 
nato  el  les  proprii'l<'\  tincluvidiis,  ihi  n/ilu  (uivy). 

16.  Maintipototra.  -  -  lk>is  gris  asM  /,  dur.  Environ  \ingl-ciuq  feiiliaiélres 
de  diamètre.  E>1  employé  en  memiiserie  el  en  cbcuislirii;.  lion  bois  de  cons- 
truction avec  lequel  on  obtient  aussi  de  bonnes  planches. 

17.  Menalihy.  —  Uois  d'un  beau  rouge  vineux  dont  Tesseucc  est  très 
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irpandiie.  Est  acliu  lUuiciit  employé  k  la  lubricilion  des  labics,  des  poHes,  des 
l'cuètres,  elc.  Assez  bon  bois  du  couslruclion.  Doit  61rc  coupé  eu  iiiars- 
avriL 

18.  Safy.  —  L'uD  des  grands  arbres  de  la  forêt.  Atteint  environ  quatre- 
vingt-dit  centimètres  «le  diamètre.  Assex  lourd  et  très  solide.  Bois  blanc  eicf^l- 
lent  pour  les  constuclions,  mais  désagrêabiemenl  odorant.  Est  aussi  asseï 
cassant.  Les  Malgaches  en  font  surtout  des  planches. 

Doit  être  coupé  en  mars-avril. 

19.  Sana.  Espèce  d'Elœocarpns.  Arbre  médiocrement  répandu  et  at- 
tbignant  ehviron  cinquante  centimètres  de  diamètre.  Très  employé  par  les 
Blalgaches,  aussi  bien  en  menuiserie  qu'en  cbarpcnterte.  Est  asses  tendre.  Se 
truvaîlle  bien  et  est  relativement  solide.  Très  commode  pour  faire  rapidement 
des  planches  au  moyen  de  la  hache. 

(  Voir  «ru  §  i  les  propriétés  m^diciniles  de  l'écorce  du  Sana). 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  compléter  cette  série  déjà  longue  des 
bois  propres  à  tous  les  usages,  comprenant  au  moins  une  dizaine  d*csseore« 
vraiment  précieuses,  par  un  arbre  étrange,  le  harahara,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  la  forint  d'An:U:tmazaotra  proprement  dite,  mais  qui  croît  en  abondance 
dans  une  rci^ioti  aiijarpnte,  la  pays  do  î.akfilo,  au  sud  de  Moraii)ani,M. 

20.  IiO  Harahara  .yroh-ironi'i  phyUantfwùlcs)  est  un  nrltie  bizarre  ;ui 
tronc  torlueux.  Son  aubier,  peu  épais,  recouvre  un  beau  bois  noir  veiné  de 
quelques  filels  j,'risâtrcs,  ce  <]tii  donne  à  l'ensemble  une  Tort  belle  nuance.  Est 
Irr-  dense  (îl  excessivenieiil  dur  (1).  N'a  été  employé  jusqu'ici  (ni  à  la  fabrica- 
liuii  des  manches  de  toute  espèce  d'instruments:  ao^âdy,  sagaies,  huches, 
couteaux,  efc  ,  etc. 

Est  malheureusement  un  peu  cassant.  Les  Sakalavcs  l'appellent  Tsiavango 
(buis  avec  lequel  on  ne  doit  pas  frappe),  pour  indiquer  ce  défaut.  Est  peut-être 
le  plus  imputrescible  des  bois  du  pays.  Les  indigènes  utilisent  cette  qualité  en 
s'en  servant  comme  bois  funéraire  pour  la  fabrication  des  perches  signalant 
les  tombeaux.  De  temps  immémorial,  les  gens  de  Tsaratompona  {tout-»ecleur 
dit  fAïkato)  et  d'Antani  marina  (pris  de  Moramanga)  se  sont  livrés  k  la  fabrica- 
lion  des  manches  en  harahara.  Des  marchands  hovas  écoulaient  ce  produit  de 
rindustrie  locale  dans  toute  Plmerina  où  ils  le  vendaient  fort  cher  (les  beaoi 
manches  d*angady  se  vendaient  quelquefois  nne  piastre). 

Ces  manches  étaient  d'abord  polis  an  sable.  On  leur  donnait  ensuite  cette 
belle  couleur  noire  brillant(  n  les  laissant  séjourner  pendant  quelque  tetrps 
dans  une  certaine  quantité  de  cendre  humide. 

Le  harahara  deviendra  sans  doute,  grâce  h  ses  qualités,  un  bots  d'ébéaistcrie 
de  premier  urdre. 

Les  essences  suivantes  ont  benuroup  moins  de  valeur  que  les  précédtmtu  ût 
6ur  emploi  en  àbénisterie  et  en  menuiserie  est  tout  à  fait  exceptionnel. 

[\)  Le»  Malgactii'-        iiiicui  la  ^.-r.iii'lr  (Imcl"  .l'un  Ikm^  «  h  disant  qu'il  cndomroagi-  la  Iiach4>. 
I^»  csseQces  endommn'jirant  ta  hache  sonl  le»  siiivaules;  harahara.  iiieraaa,  moatj,  manco. 
■ban»  ,nato>lBlir,  vivacna. 
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21  Zahana  Phyllalron  Dojniamtm  /).  C.  ).  —  Bois  gris,  très  denso  ot 
trps  dur.  Impulrcscihlc.  F.M  etiiftloy»'  à  lu  l'iihriralioii  îles  manches  do  toiilc  osprcc 
d'instruments.  Est  tios  rosistaiil.  Le  tronc  très  tortueux  de  cet  arlire  <'sl  un  obs- 
tacle à  rulilisHlion  Ue  bun  bois  on  éhénisteric.  Peu  lepatidit  Atteint  ruNiion 
trenle-cinq  cenlitnèlres  de  diamètre.  Curieuï^e  feuille  d'euviruii  vingl-rimi  eeiili- 
mètres  de  longueur  dont  le  limbe  est  partage  en  quatre  ou  cirii)  parties  par  des 
étranglements  allant  jusqu  à  k  nervure  principale.  Très  bel  arbre  d*agr(»ment 
dont  le  l'eniliage  excessiveuieuL  vert  est  Irct»  loutlu.  Peut  être  coupé  en  toule 
saison  (  Voir  au  §  4  les  détails  relatifs  nu  fruit  du  zahana). 

22.  Kijy,  mot  bezanozano,  en  hova  Diutiuiua  [Symphûnia  clusoides,  //a- 
/fcrj. -—  Bel  arbrean  tronc  très  long,  droit  et  cylindrique,  alleignantenviron  qualre- 
viogls  ceotimètres  do  diamètre.  Bois  jauoAtre  assez  dense,  employé  comme  bob 
de  construction*  Les  Malgocbea  Tutiliteat  quelquefois  pour  fiûre  des  portes,  des 
fenêtres.  Est  excessivement  répandu  et  doit  être  coupé  en  mars-avril.  {Voir  m 
%A  lei  détails  retatift  à  la  gomme  du  K^y, 

B8.  TaTolo*  --  L*oQ  des  grands  arbres  de  la  forêl;  atteint  quatre-vingt-dix 
centimètres  de  diamètre.  Essence  des  plus  répandues.  Bois  blanc  se  travatllanl 
avec  facilité,  asses  solide,  mais  se  pourrissant  rapidement.  Bon  bois  de  construc- 
tion. Débité  en  petites  liges,  peot  servir  de  torche  aux  voyageurs  pendant  la  nuit. 
Doit  être  coupé  en  mars-avril.  {Voir  au%4  le» propriélét  oléagineusei  du  fruU 
du  TaooUi}, 

%A,  Vaaaana  iElmearpUi),  —  Atteint  les  dimensions  du  précédent  et 
pousse  surtout  près  des  ruisseaux.  Bois  blanc  de  médiocre  qualité,  employé  à 
faire  des  planches.  Le  Voaoana  est  curieux  par  la  disposition  sur  le  soi  de  ses 
racines  aplaties  dans  le  sens  vertical  et  se  croisant  irrégulièrement  en  formant 
de  véritables  compartiments  où  poussent  souvent  d'autres  arbres.  Ces  racines 
sont  utilisées  pour  la  fabrication  des  plateaux  destinés  &  vanner  te  ris.  Doit  être 
coupé  en  mars-avril. 

Zh.  Hazoambo  -  Atteint  soixante  centimètres  de  diamètre,  liots  de  cens- 
truetion  très  dur  et  très  lourd.  Sert  aussi  k  faire  des  cannes  et  des  manches. 
A  le  défaut  de  se  pourrir  assez  vite.  Essence  très  répandue  et  peu  employée. 
Doit  Mrc  eoupé  en  mars-avril. 

26.  Hazondrano  [EUi'Ocarpus  S.  P.  ).  —  Pou.sse  près  des  ruisseaux,  tieau  bois 
blanc  très  souple  et  très  léger.  Est  surtout  employé  à  la  fiibrication  des  bois  de 
niunzana,  des  plateaux  ;i  vanner  le  ri/.,  ties  lambours,  des  s^rnsses  misses,  etc. 
A  l'inconvénieni  de  travailler  beaucoup.  Très  répandu.  Atteint  con)munc4»cul 
trente-cinq  r.eiititnelres  d<»  diamèlre. 

27.  Bongo  {biuiorhyn  Bojfvi,  Nnnd).  —  Arbre  de  di^nen^i<)ns  moyennes 
(O"»  40  de  diamètre)  el  lrè>  répandu.  I)(':>agréablement  odorant  et  se  pourrissant 
en  outre  très  vite.  On  en  fait  di  s  pkiuches.  Très  médiocre  bois  de  couslniclioa. 
(  Voir  §  4  Les  propriélex  (inrhn-idlrft  du  Tînngo). 

28.  Vatsilana  {Cu^'ionm  Vani.'itiHtta).  —  De  la  taille  du  précédent.  Uois 
blanc  léger  avec  lequel  ou  l»il  des  plaucbcs,  des  chaises,  des  tables,  etc.  Bois 
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médiocre  comme  résistance  et  travailkal  beaucoup.  Esl  employé  comme  bois 
de  coostruclioD  pour  les  pièces  légères. 

29.  Fotona  {BhodolaeiM  alivola  Thouart),  —  Bois  bUoc  dur  sans  être 
très  solide.  Asses  répandu.  Est  employé  comme  boU  de  construction. 

80.  Lambinana*  —  Atteint  environ  quarante  centimètres  de  diamètre. 
Bois  d*noe  belle  couleur  blanc  jauoAtre.  Assez  dur  et  médiocrement  résistant. 
Très  lourd  et  peu  répandu.  Se  trouve  surtout  aoi  environs  du  village  d*Antsa* 
hasaka  (  Voir  au  §  4  les  propriété*  aromatiques  de  ta  feuille  du  Uunbinam), 

81.  NonokA  {L*amontana  des  Ho  vas  et  le  Ficus  Melleri  Baker  des  naïu- 
ralistes).  —  Curieux  arbre,  tantôt  parasite,  tantôt  arbre  de  terre.  N'atteint  guère 
que  sept  h  huit  centimètres  do  diamètre.  Son  bois  est  sans  emploi.  Abondant 
coiniTK'  arbre  de  lerre.  {Voir  nu  ^  i  les  non^ewes  propriétés  médieinates  des 
femll  '<  fin  nonoka,  ainsi  que  l'emploi  de  sa  gomme). 

32.  Mokarana  [.Sfaliarauga  echinocarpa,  Baker).  —  AUeint  environ  cin- 
((uante  cenlicnèlres  de  diamètre.  Bois  blanc  très  léger  et  n'ayant  aucune  rrsis- 
laocc  <'t  luciine  valeur,  liois  k  brûler  de  médiocre  qualité.  Est  assez  répandu. 

33.  Montafara.  —  Atteint  environ  soixante  centicnèlres  de  diamètre.  Koisde 
ron<trn(iif>n  d/>  qualité  inlorieurc  ;  trop  trndre.  On  en  f.iil  copend.int  des 
plauilios  pi--sdl)los.  [Viiir  au  i  !rx  (h'tnils  rrbitifs  à  la  gomme  dn  Monliij'(ir(û. 

34.  Hazontoho  Mf/rsitv  MadiJf/'isrfirit'nsis).  — Atteint  quaraiilc-ciiiii  ccii- 
limclns  (In  diaiiu  lrv.  Hols  rouge  jaunâtre  très  tendrf-.  De  qualité  inférieure 
comme  !«>!•;  (le  lonsi cuclidu.  Donne  d'assez  jolies  planches. 

35.  Ramy.  —  L'un  des  plus  grands  arhrcs  de  la  torrl.  l'eu  répandu  Hoi.* 
de  m"i!i(i(  ie  qualité  [uniri'ail  cependati(  èlre  utilisé  [)Oiir  les  besoins  de  la 
charruuuerie.  Les  Maltiielies  eu  l'ont  (]ii(d(jiierois  des  pirogues.  Produit  une 
espèce  de  résine  trc-     l  u  i-  rante  et  dont  le  puriiiiii  est  1res  agréable.  (  Voir  4). 

36.  Tsiramirainy.  -  i)oil  être  une  variété  de  respéee  prérédnnle.  N'alteiiil 
pas  d'aussi  tjr.indes  [iroporlions  et  dunnc  un  bois  rougeàlre  dti  mauvaise  qualité 
et  se  pourn>saiit  ra[»idement.  Produit  en  pelilc  quantité  une  résine  semblable 
à  celle  du  llain\ .  (  Voir  ^  4). 

37.  Arubavy.  —  ,\lteiiil  cinquante  cenUmctres  de  diamètre.  Bois  blanc 
très  léger  employé  à  la  fabrication  des  plancbes.  Peu  solide.  (  Voir  §  4). 

88.  Hafotr».  —  Espèce  de  ficus.  Très  répandu  et  atteignant  environ 
cinquante  centimètres  de  diamètre.  Bois  sans  emploi.  L'écoroe  donne  des  fibres 
textiles  de  bonne  qualité.  (  Voir  §  4). 

89.  Valomena.  Atteint  environ  cinquante  centimètres  de  diamètre. 
Très  répandu.  Bois  blanc  rougcâtre  très  léger  et  très  élastique.  Comparable  au 
bazondraoo.  Est  employé  à  la  fabrication  des  bras  de  filansana.  L*écorce  donne 
aussi  de  bonne  fibres  textiles.  (  Voir  %  4). 

40.  Talkotrokotroka.  —  Atteint  quarante  centimètres  de  diamètre.  Bois 
blanc  trop  tondre  pour  être  utilisé.  Produit  de  belles  Oeurs  rouges. 

41.  Bazompasika.  —  Bois  blanc  rougefttre.  Brûle  très  bien.  fTest  utilisé 
que  comme  bois  de  chauffage. 
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42.  Tilmatra.  —  Environ  0,10  ceotimèircs  de  diamèlre.  Bois  trè^  souple. 
Employé  ù  la  rabrication  des  inanciics.  Est  Irèn l'èpandtt.  {Voir ^  A  le*  détails  tur 
Ut  propriétés  médtcinales  du  Tsimatra). 

48.  Voipaka.  —  {Tapia  en  dialcrlo  de  l'iincrina,  Ckrysopia  des  nalura- 
llsles).  —  De  0°>15  à  0~20  coDliinèlres  de  diamèlre.  Esl  très  répandu.  Bois  blanc 
«am  emploi  si  ce  n'est  pour  la  rahriouUun  dn  cliarhon.  Donne  un  excellent  char- 
bon, conipacl  el  peu  cassant.  Produit  aussi  un  fruit  [  Voir  ^  4]. 

44.  Alakamisy.  —  Arbre  tortueux  d'environ  O'^'M  ceolimèlrcs de  diamètre. 
Bois  jaune  de  mauvaise  qualité.  Très  peu  employé. 

45.  Valanirana  (iVuj-tVi  Cnpilala,  Baker).  —  Arbre  altcignant  environ  0"*15 
cenlimètres  de  diamètre  cl  dont  le  Ironc  a  des  nervures  en  spirale.  îîois  blanc  peu 
dur,  employé  en  conslriiclion  niais  se  pourrissant  très  vite.  Est  l'une  des  piaules 
fOurniss;inl  j;i  rciulre  que  les  Malgacbes  tnelangen',  au  tabac.  '  Voir  ^  4). 

46.  Laademy.  —  Mauvais  bois  lilanc  odorant  ot  poussant  près  des  cours 
d'eau.  Ptati  rt'f>  ifiiin.  Les  indifîène.-»  croient  qu  il  prcx  rve  de  la  foudre.  (  Voir  ^  i  . 

47.  Marinjo.  -  l?()is  blanc  lîrisAtre;  très  léger.  Peut  donner  d'assez  bonnes 
planciics.  Kst  un  peu  cassant  [Voir  ^  4]. 

48.  Samenta.  -  Arbre  d'environ  0"'2'i  cenlimètres  de  dintoèlrc,  poussant 
près  lie  l'caii.  Très  répandu.  Le  bois  esl  sans  emploi.  Donne  en  abondance  un 
suc  iuilcux  employé  couinic  vcsicant.  [Voir  ^  4]. 

49.  Fanamba.  —  AtttMiil  environ  O"»!?»  rrnlimèfres  de  diamètre.  A\ec  le 
bois  blanc  du  Fanamha,  un  fail  de>  loiirchctles.  des  cuillers  et  des  manches 
d'instruments.  La  riiuille  de  cette  es^omo  est  fébriiuge.  \^Voir  ^  4). 

60.  Hasina.  —  Espèce  de  dragonnicr.  Deux  variétés  : 

1"  Variété  femelle  qui  se  différencie  de  la  variété  màle  par  de  plus  grandes 
feuilles  et  par  un  tronc  plus  dcvc}D[)pé.  Atteint  environ  0"»30  cenlimètres  de  dia- 
mètre. Arbre  étranj^'c  dont  les  branches  enlièrement  unes  suppurlcut  ça  et  iii 
quelques  touffes  de  feuilles  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

ruMin<-  un  bois  blanc  tendre  el  sans  emploi.  La  feuille  jouil  de  propriétés 

médicinales  (  Voir    4  u 

2"  Variété  niàle.  De  plus  petites  proportions  ([uc  la  variété  précédente.  La 
disposition  en  touffes  dti  feuillage  est  moins  apparente.  Le  bois  du  basina 

mtUe  est  étraleinent  sans  emploi. 

51.  Maitsoririna.  —  Arbre  atteignant  0™30  cenlimètres  de  diamètre.  Le 
bois  en  est  très  tonn  ais.  N'est  employé  que  comme  bois  de  chauffage. 

52.  Andrarezona.  —  Es!?ence  fournissant  un  mauvais  bois  blanc.  Les 
feuilles  écraM  fs  jnnissenl  de  (jnelques  propriétés  médicinales  (  Voir  §  4). 

53.  Dipatika.  -  Atli  int  quarante  centimètres  de  diamètre.  Bois  gris  jaa- 
nâtre  sans  emploi  (  Voir  %  4). 

* 

54.  Tsianib imposa.  —  (sur  lequel  le  fosa  ne  monte  pas)  Essence  atteignant 
vingt  centimètres  de  diamètre.  Donne  un  bois  de  construction  de  qualité 
ordinaire.  Esl  employé  dans  la  fabrication  des  violons  malgaches. 


Digitized  by  Google 


im  ETI  DE  Sl'R  LES  UESSOIJRCRS  DE  LA  FOnftï  D'ANALAMAZAOTUA 


L*6corce pimentée daTsiaoihimpoëa est utili:iée comme  rébriluge.  (Voir  §  4). 
Arbre  peu  répandu. 

66.  AtesiiM.  —  Bois  blanc.  Sert  à  faire  des  assiettes,  dos  plateani,  etc. 
Essence  peu  répandae,  dont  te  bois  est  peu  solide. 

66.  FotaimaTO.  —  Atteînl  ([narante  ceotîmètres  de  diamètre.  Bois  blaoc 
jauo&tre  employé  «jnclquefois  comme  bois  de  construcliOD.  Peu  solide  et  peu 
répandu.  (  Voir  §  4). 

67.  FttrOuio.^  Espèce  de  palmier  de  petite  taille.  Donne  des  liteaux  qu*on 
peut  avantageusement  employer  dans  le  plafonnage  des  maisons.  Le  larihaso 
est  aussi  une  plante  d'a^rrémeni. 

68.  AaiTOiift.  —  Espèce  de  palmier.  Deox  variétés  : 

Anivoxa  fbiikllk.  —  Atteint  quatre-vingts  centimètres  de  diamètre  et 
devient  excessif em<>nt  haut.  L'enveloppe,  d'une  épaisseur  d'environ  deux  centi- 
mètres,  se  compose  de  fibres  très  solides  et  jouissant  d'une  grande  imputresci- 
bilité.  Les  indigènes  obtiennent  une  sorte  de  planche  articulée  et  très  flexible  en 
étalant  celte  enveloppe.  Ces  planches  servent  h  confectionner  les  parois  des  cases 
et  quelquefois  on  les  emploie  à  fabriquer  sur  le  sol  battu  des  cases  un  grossier 
plancher. 

L'enveloppe  de  l'anivona,  découpée  en  petites  tringles,  fournit  d'excellents 
liteaux  pour  les  toitures  en  tuiles  des  maisons  et  pour  la  confection  des  plafonds. 

I/  inivona  csi  uu:>9i  employé  &  la  fabrication  du  Sirabazo  {polamt),  espè*  o  «le  sol 
dool  les  indigcne«  so  servent  pour  assaisonner  lenis  alinienU.  Dans  ce  but,  on 
le  hrùlc  et  la  cendre  obtenue,  recueillie  dans  des  soubiqucs,  est  lenlemeot  arro- 
sée. L'eau  provenant  de  ce  lavage  est  ensuite  reçue  dans  dcâ  roarmîlcs  où 
Ton  a  mh  au  préalable  un  peu  do  grai<^so.  Par  rcl)uliilion,  on  obtient  une  pâle 
qu'on  fait  sécber  au  soleil  en  lui  donnant  la  forme  conique  de  nos  pains  de  sucre. 

Autrefois,  la  fabrication  du  sel  indigène,  fort  importante,  ëlait  presque  mo- 
nopolisée pur  les  Itezanozanos.  Le  centre  de  cette  industrie  était  à  Aoevoka 
[mrondUsement  de  Beforona]. 

2"  L'amvon.k  MALE  a  los  feuilles  plus  petites  que  celles  de  lu  variéié  précédente. 
Son  tronc  ne  dépasse  pas  viagl-ciuq  ccnlimètres  de  diamètre.  Il  est  employé  aux 
mêmes  usages. 

69.  Tsirika.  —  E-^pèce  de  petit  palmier  do  la  famille  des  Dvpsis,  Atteint  de 
six  à  sept  centimètres  de  diamètre.  UlVre  à  l'intérieur  un  ranal  ininterrompu  et 
rectiligne.  Son  enveloppe  étnli'o  donn»^.  (  (Hniue  l'anivona,  une  plaache  articulée 
el  très  souple.  On  eu  fait  aussi  des  sarl)acanes. 

60.  FanazaTa  [Elœdendron  olyngaulhum  et  vnrnni'iidps,  Baker].  — 
Arbuste  médicinal  assez  répcindu  et  atteignant  environ  0°*  12  de  diamètre. 
Donne  aussi  une  gomme.  [Voir  §  4j. 

Telles»  sont,  dans  leurs  irr.indcs  lignes,  les  principales  richesses  sylvestres 
proprement  dites  de  la  gninde  tbrél  d'Analamazaotrn.  Il  ne  reste  plus  qu'à  passer 
rapidement  en  revue  les  nombreux  produits  accessoires  qu'on  y  rencontre. 
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Bkfaflflmfl  qrlwkrn  auirai  qus  les  boig  propnne&t  dits 

CAOUTCHOUC  : 
2*  GOMMES  ET  RÉSINES  ; 
3*  TANIN  ; 

4*  PRODUITS  TINCTORIAUX  ; 

5»  PRODUITS  MÉDICINAUX  ET  PHARMACEUTIQUES; 

6«  PLANTES  TEXTILES  ET  LEURS  FIBRES: 

T  PLANTES  DONNANT  LA  GENDRE  A  TABAC  ; 

8*  FRUITS  ET  PRODUITS  COMESTIBLES  ; 

9«  GRAINES  OLEAGINEUSES; 
10*  ORCHIDÉES; 
f{«  PRODUITS  DIVERS; 

Ke  fort"^l  (rAii.ilamazaoi  I  il  ne  possède  pas  l'ariiit'  à  caoutchouc,  le  bamokn  <li's 
Uetsiniisaraka,  qu'on  rencontre  dans  tine  région  voisine,  le  pavs  de  I.iikulo. 
Elle  ne  prodnil  que  lu  liane  à  caoulctiouc  que  les  Malgaches  uppcllent  vahimpin- 
goira.  Celle  précieuse  liane,  qiron  trouvait  autefoi»  en  abondance  dans  toute 
la  grande  forôt,  devient  chaque  jour  plus  rare,  surtout  dans  les  parages  les  i>lus 
fréqnenlés.  Elle  présente  quelquefois,  près  de  ienot  une  section  de  dix  cenliinè- 
ires  de  diamètre.  Sa  feuille  est  caractcrisliquo  :  elle  est  ellipttquCi  épaisse,  sins 
souplesse  et  sa  nervure  médiane  est  presque  imperceptible. 

Le  vahimpiogotra  donne  on  grande  quantité  un  liquide  blanc  comme  du 
lait,  d'une  saveur  agréable  et  se  coagulant  rapidement  dans  la  bouche.  Pour  le 
recueillir,  les  indigènes  préparent  d'abord  un  bambou  récepteur,  dont  l'outer- 
tnre  est  taillée  en  biseau,  et  sectionnent  ensuite  la  linne  en  tronçons  dVnviron 
80  centimètres  de  longueur  qu'ils  font  égoutter  dans  le  hambou.  Le  liquide  ainsi 
obtenu  est  plus  tard  versé  dans  une  assiette  ou  un  récipient  quelconque,  dans 
lequel  on  n,  au  préalable,  mis  une  petite  quaalilé  de  sol. 

Atiu  d'augmenter  le  rendement  du  vahiropingoira,  les  indigènes  Talsitient 
son  suc  en  le  mélangeant,  dans  une  certaine  proportion,  avec  le  liquide  hliinc 
jauuélrc  et  légèrement  neidr  d'une  autre  liaîie  Ires  répnndue  appelée  vahinanto. 
Cette  Jiaue  bC  dislinguc  du  valiiiniiiiij^otr.i  par  sa  Iciiillc  poniice,  de  dimensions 
doubles,  veloutée  au  toucher  el  d'aspi'ct  luillant.  l-à  section  do  celle  liane  met 
à  DU  KM  fuisccau  de  tubes  parallèles  par  lesquels  s'écoule  en  abondance  son 
&UC  laiteux. 

C'est  afin  de  ne  pas  être  dupes  (i(  la  supi-reherie  des  indigènes  expluilaiil 
le  caoutchouc  que  les  marchands  t  iiro[»i  eus  uul  pris  l'habitude  de  l'aire  couper 
eu  plusieurs  morceaux  les  boules  de  celle  substance  qui  leur  sont  présentées. 
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L*c»pioiiftUon  ilii  vahimpingoira  avait  élé  interdite  par  le  gouvernement 
bova.  A  rheiirc  actuelle,  cette  exploitation  «craitsans  doute  peu  rénumératrice 
par  suite  de  la  rareté  des  lianes. 

LecaonlctioncdevaAkiRpi'nijrofrii  est  tl'uue  qualité  supérieure  h  celui  de  Tarbre 
à  caoutchouc,  à  en  juger  do  moins  par  les  anciens  prix  ci-après  : 

Boule  de  caoutchouc  de  liane   2  fr.  50 

d*  de  Tarbre  à  caoutchouc   1  80 

1.  Harongana.  —  Donne  une  goriimeit)ttgeftlrc(ifoYi»ilHiroii4^aiM).  Ssteinplo^ 
yce  pour  seconder  Taction  des  doigts  dans  l'cpilation.  Ne  donne  lieu  k  aucun 
commerce. 

2.  ViNTANiifA.  —  Gel  arbre  produit  une  gomme  jaunâtre  \dUinUtUanina)  au 
moyen  d'incisions  faites  sur  lo  tronc.  Celle  gomme  est  employée  en  guise  de 
colle  forte  pour  unir  solidement  les  instruments  à  leurs  manches.  If  est  Tobjel 
d'aucun  commerce. 

3.  Nato.  —  Les  deux  variétés  de  nato  donnent  par  Incision  une  gomme  {di- 
tinato)  qui  se  coagule  rapidement  kTair.  Elle  est  recueillie  lorsqu'elle  est  dure  et 
on  répuri»  par  un  hwiv^e  h  Tcau  chaude.  On  Tétale  ensuite  en  feuilles  étroites 
qn*on  enroule  en  spirale  autour  des  branches  d'arbres  en  guise  de  gin  pour  cap- 
ture r  les  oiseaux. 

Le  p^otnme  du  nato  fait  l'objet  d'un  petit  commerce  au  profil  des  villages 
voisins  de  la  forêt.  Un  morceau  de  100  grammes  se  vend  environ  un  sikajy 

(0  IV.  00  centimes). 

\^  IhiiMw  0(1  Kuv.  —  Tel  arlire  piod-iil  en  tics  tjrandc  i|iianlil»'  (inc 
gomme  rc  un In/I Kiiiniti  ,is  er  laquelle  on  l'ail  un  excellent  brai  employé 

à  un  lîiTinti  Dombi  i'  «i  ii>;i}4es  :  manehes  d'in.«^lrnHit  iils,  réparations  d'ustensiles, 
calfatage  d'cmbarcilious.  etc.,  etc.  La  gomme  du  kijy  donne  lieu  k  un  petit 
commerce. 

5"  —  NoNOK  v  (  tiUinonoha). 

fi"  —  Fana/ava  [btliiiiitnnaznctt ].  ~  Le^  gommes  mélangées  de  ces  deux 
essences  sont  employées  à  lu  fabrication  d'une  excellente  glu. 
V  —  IUmy. 

8*  —  TsiRAxiBAur.  <-  Ces  deux  arbres  donnent  en  assex  grande  qnatité 
une  espèce  de  colophane  {DUindramy)  très  odoriférante  et  brûlant  k  l'air  comme 
la  résine  du  pin  on  du  sapin.  Cette  substance  est  Tencens  blanc  d'Afrique.  Bile 
était  autrefois  employée  par  les  ombîasa  {'pTétre$  d'idole»)  pour  la  célébration 
de  quelques  pratiques  de  leur  rite. 

Pour  Tobtenir,  les  indigènes  font  au  ramy  une  série  d'incisions,  et  lorsque 
la  résine  a  sofHsammeiit  suinté,  c'est  k>dire  environ  un  mois  après,  ils  viennent 
la  recueillir.  Ils  en  font  des  parfums  en  la  mélangeant  avec  de  la  graisse.  Ils 
s'en  servent  aussi  en  guise  de  colophane  pour  frotter  les  crins  de  l'archet  du 
violon.  Les  ferblantiers  malgaches  remploient  pour  faire  leur  soudures.  La 
résine  du  ramy  fait  l'objet  d'un  commerce  relativement  important. 
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L*écorco  du  liazomena  et  du  Ulona  est  assez  riche  en  tanin.  Les  indigènes 
enlèvent  d'abord  l'écorce  do  ces  deux  arbres,  ta  font  sécher,  la  pulvérisent  dans 
un  mortier  et  la  font  bouillir  dans  une  certaino  «idantité  d'eau.  Lts^  peaux  à 
laonersont  eosoite  plongées  dans  la  dûcocliou  aio»t  obtenue. 

Les  essences  de  la  forêt  oe  donnent  que  la  couleur  ronge  et  la  couleur  noire. 
lAss  indigènes  ont  recours  à  la  culture  de  lindtgoticr  {Vingiira  des  MalgaelM»} 
et  du  safran  des  Iodes  (le  tamolamo  de*  Malgaches)  pour  obtenir  les  couleurs 
verte  et  jaune. 

1*  Conlour  rouge*  C'est  avec  Tccorce  du  oato  femelle  (nalo  vav^)  qu'on 
produit  la  couleur  rouge.  L!écorce  de  cet  arbre  est  d'abord  sépan^e  du  bois  et 
sécbée  en  feuilles  plus  ou  moins  régulières  qui  se  recroquevillent  par  la  dessii  ru- 
lion  C  es!  sons  œtle  forme  et  mise  en  paquets  que  l'écorce  du  nato  femelle 
circule  dan»  le  commerce. 

Lorsqu'on  vfut  préparer  la  leiniiirc,  on  brise  en  morce;inx  ces  rornels 
tl'écorce  el  on  les  fail  bouillir  dans  l'eau.  Au  bout  de  quelques  lietirrs 
flTlviilliiioM,  le  récipietit  est  iclirv  dn  fcii.rt  lorsque  le  conlenu  est  à  peu  près 
refroidi,  on  y  plonge  rélorttt  ou  li'>  lïbvi-^  i\[\\yn  veu!  toitidre.  On  les  y  laisse 
pendant  qurliiiu  s  jours.  Cliaqnc  jour,  pendaul  (pielijues  heures,  la  IciuUii'C  cou- 
tenaiil  réloll'c  ('.-«t  de  ii<mi\(mu  porlrc  à  roliullilion. 

Avant  la  tlt  riiiiMc'  mii'i  rv,  Irroinrnerce  de  l'ecor«:e  de  nalo  elail  très  acliC  cl 
ce  produit  s'iM  tMilail  siirloiil  eu  luicrina. 

2"  Couleur  noire.  —  Lecorcc  du  rolra  et  la  feuille  du  lalona  donnent  la 
couleur  noire. 

!•  EcowcK  nu  Rotra.  —  l/écorcc  encore  verte  du  rolra  est  ccrabée  cl  mine 
dans  no  récipient  contenant  de  l'eau  et  de  la  boue  très  noire  do  rizière.  On  fait 
pour  ainsi  dire  cuire  Técnrce  el  on  laisse  refroidir  le  contenu  du  récipient.  La 
couleur  noire  est  alors  communiquée  à  l'étoffe  ou  aux  fibres  h  teindre  par  un 
simble  lavage. 

2*  Fbuillbs  do  Laloxa.  —  On  procède  de  la  même  manière  ^vec  les  feuilles 
vrrtes  du  lalona.  Elles  sont  retirées  du  bassin  dans  lequel  on  les  a  fait  bouillir 
avec  de  la  terre  noire  de  rixière  et  elles  sont  remplacées  par  rétofie  qu'on  veut 
feindre  et  qu'on  laisse  immergée  pendant  quelques  heures. 

La  couleur  donnée  par  Técorcc  dn  rotra  est  plus  belle  et  plus  franche  que 
celle  obtenue  par  les  feuilles  du  lalona. 

ColoralioadM dents.  -~  Les  indigènes,  obéissant  à  un  sentiment  de  coquet- 
terie assez  commun  aux  races  primitives,  ont  Thabilude  de  se  noircir  les  dents, 
li  ont  recours  aux  quatre  planles  suivantes  : 

I®  I.K  VAltrVDMXtiOALA  î 

2»  Lk  Rotha  ; 

4°  Lm  TâiMFbAiFËRV. 
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Le  Vahimlaing  jiila  est  une  gr.inflc  liant)  dont  on  mà^'lio  les  leuill.'.N  ci  les 
jeunes  pousses.  Aulrduis  les  feuilles  cl  les  jeunes  pousses  de  celle  liane  fai- 
Baieot  Tobjet  d'une  petit  commerce. 

Les  feuilleset  les  jeunes  potisaw du  Kongo  sonl  utilisée  de  la  oiôme  manière. 

Le  Tsimperiféry  {Piper  horhonen$e  des  nalnralistes)  est  une  espàco  de  poi- 
vrier qu'on  trouve  en  abondance  près  du  village  d^Antaahasaka.  Ses  jeunes  pous- 
ses sont  également  employées  h  noircir  les  dents. 

H*  Prodnitii  médlcliiMum.  et  |»liMrmMceu(lqm<^ 

Il  t'^l  permis  de  croirf  la  médeeifie,  exp.Tirnciit.ilc,  l);iS(''c  sur  les  sit^plcj^, 
est  presijuo  aussi  vieille  (pie  le  tnonde.  Comme  tous  les  priuiitilV,  les  habilanls 
de  CAnkay  (rt*gion  enlourée  de  forôl*?)  (■t)tiriai<s('nt  Jes  proprii'trs  médicinales  de 
la  plupart  des  plantes  au  milieu  desquelles  ils  vivent.  Il  n'est  donc  pas  indiffé- 
rent, ne  serait-ce  qu'à  titre  d'indiralion  pour  les  techniciens,  de  rechercher 
l'emploi  médical  actuel  des  essences  dont  il  a  élé  parlé  plus  haut.  On  y  joindra 
relui  du  quelques  herbes  et  arbustes  qui  n'ont  pas  pu  figurer  au  §  3  spécia- 
lement consacré  à  l'étude  des  boii. 

L'énumération  des  affinctions  et  des  maas  que  les  indigènes  ont  en  h  combat- 
tre par  des  remèdes  plus  ou  moins  appropriés  donnera  Toccasion  d'apprécier 
dans-quelle  mesure  ils  ont  mis  h  contribution  les  diverses  essences  de  la  for^l. 

Fièiyx6.  —  La  fièvre  o? t  combattue  par  des  tisanes,  des  lotions  de  certaines 
décoctions  et  par  des  fumigations. 

t*  Landbmt  (§  3t  m*).  —  VécoKQ  verte  et  bouillie  de  cet  arbre  donne  une 
tisane  soulageant  le  malade. 

2«Nokoka(§3,  31*).  —  La  lisane  obtenue  par  *a  décoction  des  fenilk^ 
vertes  du  nonoka  donne  aussi  de  bons  résultats. 

30  KoMY.  —  Ladécoction  de  Técorce  et  de  la  feuille  de  cet  arbre  esl  employée 
à  faiiT  des  lotionifi  sur  tout  le  corps  du  malade.  Celui-ci  peut  également  être 
fumi^é  au  moyen  (le  la  même  décoction. 

4*  VoBETRA.  ~  La  fumigaiion  par  la  décoctiou  de  l'ésorce  Ot  d&»  feuille:» 
du  voretra  donne  de  bons  résultats. 

Dysenterie.  —  La  dysenterie  peut  être  guérie  par  les  tisanes  ci-après  : 
H\no\r,\\v    i  3,  7"),  déeorlion  dr»  jennr^  pousses; 

2"  Nonoka  l^  .i;  A,         dérnriion  de  fcuilies  \  cries  ; 

3"  F»>TsiMAvo  r§  3,  rifi«l,  (I.M  oi'lidu  de  feuille  vertes; 

4"  TïivTsvMHAiTiiA  [heibi'  fit(niioiiifUf'\  déroefion  de  feuille»  ; 

,V  IloFA  {rsp'^cede  vacoa),  cendre  el  lé.jille  bouillies.  Le  breuvage  est  aro- 
matisé avec  du  Infia. 

Maladie  des  gencives,  {Solohilrn  dfs  Mnlijnches).  —  Espèce  de  scorbut 
très  fréquent  chez  les  enfants,  surtout  au  moment  de  la  dentilioo. 

Les  malades  sont  traités  avec  les  médicaments  soivints  : 

!•  Bo.M.o  [  i;  3,  27«  ],  iotioos  svcc  la  décoction  de  feuilles  vertes  ; 

2*  Amosaruiona  (§  3,  52'),  lotion  avec  la  décoction  de  Técorce  verte  * 

3*  TfliAKiuivrasA  {%  3,       lotions  avec  la  décoction  de  l'écorce  verte  ; 
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Anémie,  affaihliatament.  —  La  force  fit  la  MOté  sont  rtodacs  ao  malado 
par  les  soios  ci-après  : 

1«  NoNORA.  —  Lotions  sur  (oui  le  corps  avec  la  décoction  des  feailleR.  Cette 
médication  est  p;irait-ii  e&ccllente  pour  les  accouchées.  L'ingestion  de  ta  tisane 
composée  de  la  même  manière  donne  une  surabondance  de  lait  h  la  mère. 

2*  Tavolo  «-.asv  (Tncca  -pinnntifida).  —  Lu  rarino  rApéo  de  cet  arbuste  donne 
une  suh-^iance  agréable  au  goût  ol  coDstiluanl  ua  boQ  régénérateur  poor  les 
personnes  afTaiblins. 

Inappétence.  —  Les  fruits  d'une  espèce  de  poivrier  {Piper  borbonnes*i),  le 
Tsimpériféry  des  Malgaches,  sont  très  appréciés,  h  raiisf  de  leurs  qualités  apiVitives. 

Abcès.  —  Celle  afTection  est  altéaucei  sinon  presque  guérie,  par  i  emploi 
des  pansennents  ci-après  : 

l**  Hanidraisoa  {senerio  fnujnsioidcs,  Baker).  —  C'est  un  arbuste  dont  la 
feuille  chauffée  se  gonfle  en  Liissant  trunssuder  une  écume  blanche  comparable 
il  celle  du  savon.  Les  feuilles  de  l'Uanidraisoa  aiusi  préparées  sont  appliquées 
sur  le  siège  de  ralTiM^Uoii  ; 

S*  Antsoitsoina  [EnUUa  eUrina,  D.  C.].  —  Application  sur  Tabcès  de  com- 
presses de  Tean  obtenue  par  la  décoction  des  feuilles  vertes  pilées. 

Bleatoree,  Benwemeati*  —  Les  accidents  de  ce  genre  sont  traités  par  l'ap- 
plicalion  sur  la  piate  de  cataplasmes  obtenus  en  pilant  les  feuilles  vertes  des 
dens  plantes  suivantes. 

1*  TiRTONA,  arbuste  asses  répandu  ; 

S*  NoNosA,  (voir  p(itt  haui). 

Tons,  affeetioiie  de  la  poitrine.  ^  Tisane  obtenu  par  la  décoction  des 
feuilles  du  Nonoka. 

OoUqnes,  donlenn  de  rabdomen.  —  1^  douleurs  de  l'abdomen  sont 
calmées  ou  guéries  par  les  tisanes  provenant  des  plantes  suivantes  : 
1*  Alakamisy    3,  H*),  décoction  dé  Técorce  et  des  feuilles  ; 
S*  Hasina  [§  3,  50*],  décoction  des  feuilles. 

Btanrdisienieiita,  Tertlge.  Cette  affection  est  combattue  par  une  tisane 
obtenue  par  la  décoction  d'un  arbuste  appelé  Fanasava  [§  3,  (H)*]. 

Blennkoxragie.  —  La  blenntiorrsgie,  très  répandue  dans  !a  population 
indigène,  est  rapidement  guérie  par  les  tisanes  snivantes  : 

1*  Mesana  [§  3,  8*].  —  Déco<;tion  des  ff>uilles  ; 

2^  Laroimy  [§  3,  4f5«]       îd.       de  l'écorce  ; 

3*  NoNOKA  [§  3,  31*]        id.       des  feuilles. 

Syphilis.  —  I-os  accidents  syphilitiques  sont  combattus  (usage  exlcrne)  par 
rapp'lcalion  sur  le  siè^e  fin  mal  de  compres«îes  de  Peau  obtenue  par  la  décoo 
tioQ  des  feuilles  verlcs  pilées  d'une  plante  appelée  Antsoitsoina  [  Voir  plus  haul, 
nbcès].  De<;  racines  de  bananier»?  se  joit,'nent  aussi  aux  feuilles  de  celfe  planle. 

Stérilité,  ayortement.  —  La  slt  rililé  esl  traitée  et  l  avorleinenl  est  prévenu 
par  1  emploi  d'une  tisane  proveuanl  de  la  décoclîou  du  bois  d'une  liaae  épineu.''e 
appelée  Avoalra  [i^milaxt  Araïajuina,  Aiusn]. 

VII 
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Constipation.  —  Los  luxalifs  employas  conlrc,  la  coostipatioQ  MDt: 

1°  LANrii  MY.       Ti>^Hno  par  (léfocUori  de  l'écorcr  ; 

2»  ViiAi  wii  N\K  \.  -    Ini;estirjn  du  Cruit  de  célle  piaule. 

Maladies  du  cuir  chevelu.  —  1°  Haraiiah.\  [§  3,  20'J.  —  Les  darlres. 
Injutoiis.  Miiit  ;4ti('ris  par  des  lavages  et  d(>s  lotions  avec  l'eau  obtenue  pur  la 
buluiion  de  la  cendre  des  feuilles  du  liai;iliiira.  Cette  médication  a,  en  Outre, 
l'avantage  d'embellir  la  clievelure  en  I.i  liibriliunl  el  en  la  lustrant. 

2*  A-MPA.Nr,A.  —  PLinle  prirasilc  doni  h  s  feuillivs  appliquées  sur  les  chevt'tix 
gU(Ti>^^enl  les  éruptions  du  cuir  cbevelu  provenant  du  Iroid  [l'andomitra  des 
Malynchcs], 

Phyctènes  du  cent-pieds.  —  llolu  (Vun  plus  hatit^  dysrtilcrie). 

Les  ampoules  voicii Icuses  laissi'rs  *ur  la  peau  par  li'  jtassa^e  du  ceiil-piccl$ 
sont  b'neries  par  l'application  d'un  cataplasme  de  frraisse  el  de  crndre  ilu  hofa. 

Enfin,  le  vcsicaul  le  plus  employé  esl  fourni  par  le  sac  laiteux  du  i>ameta. 
ié  3,  48'). 

Les  indigènes  utilisent,  encore  les  |>iopnéfés  de  quelques  autres  plantes, 
eu  (Iflior"  (le  la  médecine  [iroprenienl  dite.  Leur  intiitréreoce  en  ce  qui  coueerne 
la  jiiopK  le  corporelle  ne  laisse  pas  supposer  legraud  nombre  de  parfums  qu'ils 
emploient. 

Soins  du  visage,  eaux  de  toilette.  —  1''  Havimuolo  {fougère  épiphylc.  lièn 
commune].  —  Les  feuillet}  bouillies  de  celle  belle  plante  donnent  une  eau  dont  le 
paiium  rappelle  l'eau  de  citron. 

2"»  VoRETRA.  —  La  décoction  de  l'écorce  et  des  feuilles  el  cet  arbuste  donne 

une  eau  de  tuilt  ltc  très  appréciée  ; 

3">  Havino.nda.na.  -  AuLic  arbuste  ilo.'iUant  aussi,  par  lu  décoction  de  ses 
feuilles,  une  eau  de  toilette  assez  estimée. 

Parfums  de  la  chevelure.  —  H  un  ulakely.  Liane  très  odorante.  On  taU 
petits  paquets  des  jcnuc^  pousses  de  cette  liane.  Ces  paquets  sont  introduits 
dans  la  chevelure  des  femmes  pour  la  parfumer. 

Parfums  du  corps.  —  1"  Mita  (Cyperus  articulalus  L.).  —  C'est  une  herbe 
aromatique  dont  les  racines,  sectionnées  en  petits  morceaux,  servent  à  faire  des 
colliers.  Ces  collier»  s'étalent  jusque  sur  la  poitrine  et  se  portent  6D  cootact  avec 
la  peau  ; 

2*  Kasiuba  (Toddalia  aculeala,  Pers.).  —  Plante  épineuse  dont  le  fruit,  ainsi 
que  les  branches  sectionnées  eu  petits  tronçons,  se  portent  de  la  mémo  manière 
et  dans  le  même  but  que  ei'dessus. 

Paifomt  pour  la  lingerie  et  la  literie.  —  Tsatsavkaitra.  —  Les  feuilles  de 
cette  herbe  aromatique  sont  mises  en  pelits  paquets  et  placées  à  demeure  dans 
les  meubles  contenant  le  linge  et  dans  certaines  parties  de  la  literie. 

R^et<««i  atilcM  dnemiiim  proprlctéM  de  quelques  plnitlee 

A r nui atisation  de  l'eau-de-vie  do  canne  à  sucre.  Lambinana  (.^  3,  30'). 
Saua  .s  '»  i**"]-  —  La  feuille  du  premier  de  ces  arbres,  ainsi  que  l'écorce  du 
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seoofui,  sont  employées  par  les  iDdigèaes  pour  l'aromatisatioa  des  eani-de-vie 

proveoaat  <ie  la  canne  à  sucre. 

Ittfaoticide.  —  Harahara  (§  3,  20*).  —  La  décoction  des  racines  de  cet  arbre 
est  un  eiLcellenl  insecticide.  Très  employé  pour  détruire  les  parasites  du  CUir 
chevelu.  Donne  lieu  à  un  petit  commerce  avec  l'imerina. 

Pèche  par  empoisonnement.  —  Panam  ha  3,  49*).  —  L'écorce  verte  et 
pilée  de  cet  arbre  donne  un  liquide  blanciîàtre,  comparable  h  l'caii  de  savon.  Ce 
liquide,  je  lé  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  ne  tarde  pas  à  l'aire  mourir  tout  le 
poisson  qui  reste  néanmoins  comestible. 

Telles  sont,  brièvement  résumées,  les  principales  appli'-afi'^ns  médicinales 
des  es!<ences  si  variées  de  la  forél  d'Analamazaotra.  II  est  certain  qu  uiie  étude 
|)l(is  approroii  iie  en  révélerait  un  grand  nombre  de  nouvelles»  au  plus  grand 
profit  de  la  science. 

De  temps  immémoriaJ,  les  indigènes  paraissent  avoir  connu  les  propriétés 
textiles  de  la  partie  soos-jaceate  de  rècoroe  de  certains  arbres.  Mais  Tétablisie- 
tuent  de  relations  commerciates  avec  rexiérieur  a,  peu  à  peu,  fait  disparaître 
llnduslrie  du  tissage  des  éloffes,  arrivée  ailleurs  à  une  grande  perfection. 

La  préparation  des  petits  filaments  de  récorce  était  simple.  Elle  consistait  h 
séparer  la  partie  rugueuse  de  Técorce  de  la  partie  intérieure  disposée  on  petites 
lames  divisibles,  souples  et  résistantes.  Celte  dernière  partie  recevait  un  coroplé- 
ment  de  préparation  en  subissant  pendant  un  certain  temps^  généralement  trois 
jours,  Taclion  d'une  eau  bouillante.  A  Tissue  de  cette  opération,  les  fibres 
végétales  étaient  employées  au  tissage  des  étoffes,  à  la  façon  do  rafia  dont  on  se 
sert  eocorce  de  nos  jours. 

De  plus  en  plus  délaissées  pour  le  tissage  des  étoffes,  les  fibres  des  essences 
ci-après  cooliauent  d'être  utilisées  pour  la  fabrication  des  cordes  do  toute 
espèce. 

1*  Havouà.  Donne  des  filaments  presque  blancs  et  e&oessivement  sonples. 
Etaient  autrefois  employés  h  la  fabrication  des  lambas.  On  en  fait  d'excellentes 
cordes  ; 

2»  SoAMANGANA.     Arbro  dont  l'écorce,  moins  blanche  que  celle  du  Havoha, 

est  employée  aux  mêmes  usages.  Ses  fibres  sont  un  peu  moins  sonples  ; 

3<*  DiAvoaoNA.  —  L'écorce  donne  des  fibres  de  qualité  sensiblement  égale  & 
celles  de  l'espèce  précédente  ; 

4"  Valempoka  ; 

5»  Dii'ATiKA,  (§  3,  53»)  ; 

l  o-i  libres  de  l'écorce  de  re^  deux  arbres  sont  très  souple»,  mais  ont  l'iocon- 

vcoionl  i  f' Ire  de  couleur  rougeàlre. 

6*  Hakoika,  {§  3,  38').  -  Nom  jjénériqne  de  tontes  len  plantes  textiles  dans 
If  langage  vul^^iire.  Les  filaments  rougeàtrcs  de  1  écorce  de  cet  arbre  servent  à 
la  fabrication  de  cordes  de  première  qualité  ; 
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7*  Valomena,  I 8.  39").  —  l.és  fibre»  de  i  ecorcc  du  valomena,  plus  abon- 
dantes querelles  du  liafolni,  sont  de  (jualiti'  h'^-rremeot  iofèrieurft  ; 
8"»  NoNOKA,  I.:;  3,  Sl*^).  —  Fibres  faciles  à  lisser  ; 

9°  Ami!a  vv,  (i5  :i,  37").  —  Fibres  blanches  ditticiles  à  travailler  el,  eo  outre, 
peu  abuudaiiles. 

9*  AriHPe»  et  plftMtr»  ilMn»m<  Im  cendre  à  talMie 

Les  Malgaches  emploieat  le  tabac  pour  rhygièovt  de  la  boache,  et  eo  parti- 
culier des  dents,  mais  ils  oe  le  chiqaent  pas  ii  la  fa^o  des  EiiropèeDs.  An  lieu 
de  le  DiAcher  poor  en  extraire  la  saveur,  ils  le  réduisent  en  poudre  très  fine  et 
en  introduisent  nne  certaine  quantité,  soit  entre  les  incisives  de  la  mftcboire 
inférieure  et  la  lèvre,  soit  sous  la  langue.  Au  pK'alable,  ils  incorporent  au  tabac 
ainsi  pulvérisé  nne  certaine  quantité  de  cendre,  aGo  de  lui  donner  plus  de  force 
et  de  piquant. 

Les  plantes  dont  la  combustion  donne  la  meilleure  cendre  à  talwc  sont  les 
suivantes  : 

1*  Valanirana.  Arbre  (S  3,  45*). 

2«  DiNCADiNGANA.  Arbusio.  (Piiadia  dodonxœfoUia,  5'-). 
3«  SévABi.  Arbuste.  [Solanum  auricuMum]*  —  C'est  le  tabac  marron.  Est 
très  répandu. 

4«  Anjavidy.  Arbuste.  [ Hubertia  AmbauiUa],  Espèce  de  bruyère;  c'est  l'Aro- 
baville  de  Bourbon  et  de  Maurice. 

5*  Ambuty.  Arbuste.  {Vernonia  apperutktUaiat  Lett.). 
6*  Vatoposa.  Herbe. 
7»  Ravoibilatra.  Herbe. 
8*  Marinjo.  (§  3,  47«).  Arbre. 

S*  FroMiB  et  predaUii  eomestlMes 

La  for^l  rerèle  quelques  ressources  alimentaires  consistant  en  Aruils,  en 
feuilles  et  en  racines. 

Fruits.  -  1"  KùTUA.  (^^  3,  10*).  Produit  eu  aboudauce  de  petits  fruits 
très  savoureux  (  Voandrofra). 

2*  Lanarv.  Donne  une  espèce  de  grappe  de  petites  baies  d'une  saveur  fort 
agréable.  (Voandanary). 

3»  VoAPAKA.  2.  iV).  Tapia  en  dialecte  de  l'Imerina.  Le  fruit  du  lapia 
[voafnpia]  osl  relaliTenu  nl  gros.  Il  est  très  apprécie  des  indigènes. 

4°  NUsAUANo.  [§  3,  tl«].  Pelits  fruits  très  doux.  (Vonmasaizano). 

5"  Hamontsi.na.  [Vaccimum  fasciculatum  Bojer).  Petites  baies  bleoAlrM  fort 
agréables  au  goîit.  {  Voaramontitm). 

6»  No.NOKA.  (§  3t«).  Produit  une  petite  baie  un  peu  amère.  {Voamnoka)* 

T  TsiUATRA.  (§  3.  42*).  Donne  un  gros  fruit  douceâtre  {Voanttimaira)  très 
apprécié  par  les  indigène. 

8*  Fajuiaua.  (§  3, 12*}.  Produit  un  petit  fruit  rempli  d*un  sue  Uaoebàtre 
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cn'ivvani  \  Vuaiiipamelona].  Contient  des  pépins  noirs  luisants  qui  servent  aux 
psikidy  pour  rendre  leurs  soi-disant  oracles. 

9»  MoNTY.  (§  3,  9»)  Pelil  fruit  acide.  [Voamonty]. 

10«  Lavknona.  Liane.  Petites  baies  douceâtres  (Voandavenona). 

!!•  VoAFOTSY.  Très  petites  baies  blanchâtres  et  amèros. 

12*  PANTsiiAfliTRA.  Espècc  dc  Plcctfonia.  Donne,  un  petit  fruit  douce&tre 

13*  Mamtivpona.  Produit  no  petit  fruil  légèrement  acide.  (  Voamariiempona), 
14*  Zahaiia.  (§  5.  21*).  Fruit  allongé  semblable  à  la  banane.  Peu  savoureux 
el,  en  outre,  enivrant. 

Feuilles 

i«  Tankaslna.  Deux  variétés:  arbuste  parasite  et  arbuste  de  terre.  Leurs 
jeunes  pousses  sonteomestibles. 

2*  Amboloua.  Arbre  dont  on  mange  les  jeunes  pousses,  bien  qu^elles  soient 
légèrement  acides. 

3*  Mabuuo.  1  Les  jeunes  pousses,  presque  semblables  è  des  cbouz,  sont  fort 
4*  Lavaia.  {    appréciées  des  indigènes. 
5*  Lamana. 

Trois  palmiers  dont  on  mange  les  jeunes  pousses. 


6*  Fandbama. 
7*  Satrana. 


Baotnot 


!•  Hapikji.  —  Espèce  de  palmier  dont  on  mange  les  racines  cuites. 

2*  OvtMMNTY.  —  Ooiala,  en  dialecte  de  rimerina,  liane  dont  les  tubercules 
sont  très  bons  è  manger. 

3*  OviFOTSY.  —  Espèce  de  Diotcorea.  Igname  blanche  très  appréciée  des  in- 
digènes. 

4*  AicTABiNT.  —  Plante  dont  la  racine  très  amère  est  rendue  comestible  par 
une  cuisson  prolongée  et  par  un  long  séjour  dans  Teau. 

S*  Angktbiia.  —  Liane  dont  les  énormes  racines  sont  également  rendues 
comestibles  par  une  cuisson  prolongée.  Faute  de  cette  précaution,  les  racines  de 
rangctrika  restent  vénéneuses. 

6*  MoFiKA.  —  Espèce  de  Dkueorée.  ) 

,  ,   .  V  Raciue  alinieulaire. 

?•  Lafa.  —  Petit  palmier.  ) 

8"»  Tavolo.  [§  3,  23«j.  —  Racine  alimentaire  de  médiocre  qualité. 
9»  Vin  a.  —  Espèce  d*arum  {Typhonodorum  iAfuUeganUMf  SchoH.).  —  L&è 
racineB  rûpéeâ  doaoeot  une  farine  alimentaire. 

L'art  d*eitraire  l'Iiuilc  contenue  dans  certains  fruits  on  certaines  graines  est 
presque  totalement  inconnu  des  voisins  de  la  forêt.  Cette  ignorance  est  proba- 
Memaat  imputable  è  la  situation  jadis  relativement  privilégiée  des  habitants 
possesseurs  de  grands  troupeaux  de  bœufs  et  trouvant  dans  la  graisse  des 
attimanx  abattus  la  substance  nécessaire  à  la  préparatiofi  de  leurs  aliments. 
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Jusqu'à  ce  jour,  deux  essences  seulement  ont  eu  leurs  fruits  employés  à  la 
fabrication  de  Thuile. 

!•  VivAONA.  (§  3,  13«).  On  fait  d'abord  bouillir  les  fniiU  de  cet  arbre 
pour  séparer  la  pulpe  des  pépins  qu'elle  contient  et  avec  lesquels  oo  doit  faire 
de  rhuile.  Ces  pépins  sont  ensuite  grillés  et  broyés.  On  ijoute  un  peu  d*eau  k 
cette  poudre  et  on  fait  bouillir  le  tout.  Peu  à  peu  la  substance  hnileose  se 
dégage  et  monte  à  la  surface  do  liquide  et  on  la  relire  lentement  avec  une  plume 
d'oiseau. 

L*huile  du  vivaona  n'est  pas  comestible.  Elle  sert  à  lubrifier  la  chevelure 
et  est  même  un  parfum  de  première  qualité. 

2«  Tavolo.  (§  3,  23*).  —  On  fait  également  bonillir  les  A'uits  de  cet  arbre 
pour  séparer  la  pulpe  des  pépins,  qu'on  fait  griller  pour  les  broyer.  La  poudre 
ainsi  obtenue  est  jetée  dans  un  récipient  plein  d'eau  bouillante.  On  verse  ensoile 
le  tout  dans  une  soubique  pour  faire  égondcr  l'eau  et  la  pftif.  reniée  dans  la 
soubique  est  placée  dans  un  linge,  puiti  fortement  comprimée  entre  deux 
planches  pour  en  e&traire  rhuile. 

l/huile  provenant  Ac<  pépins  du  tavolo  n'est  pas  non  plus  comestible.  On 
rutiiise  pour  les  soins  des  cheveui  et  comme  remède  contre  la  gale. 


La  grande  famille  des  orcliidccs  compte  sans  do'ile  un  grand  nombre  d'es- 
pèces dans  la  forêt,  mais  il  est  bien  ditllcile  de  »e  livrer  à  un  travail  de  clas- 
sification des  nombreuses  variétés  de  cette  précieuse  plante.  Les  orchidées 
épiph^  tes,  notamment,  semblent  être  là  dans  leur  habitat  préféré.  L'une  des 
plus  belles  variétés  est  celte  que  le»  indigènes  appellent  Tsiakondrokondro 
{^Agrœcum  tuperhum^  Thowm).  Elle  y  est  presque  aussi  répandue  que  les 
fougères  épiphytes. 

Il  est  hors  de  doute  que  de  longues  recherches  dans  ces  parages  enrichiraient 
la  science  d'espèces  nouvelles,  à  la  plus  grande  satisfaction  des  nombreuses 
personnes  s'intéressant  h  l'orchidophilie. 


Les  indigènes  trouvent  encore  dans  la  forél  le^  produits  ou  substances 

ci-apiès  : 

Potasse  pour  le  lavage  du  linjsre.  —  La  polasi^e  employée  en  guise  de  sa- 
von pour  le  lavauc  du  linge  Cbi  louniic  par  la  cendre  des  plantes  suivantes: 
!•  Beloualika  ; 
2*  Ambjaty  ; 

3'^  V  \n M'OSA  ; 
et  (''tr  If"  fruit  du  Skvark. 

Feuilles  du  Tapia.  —  l«a  feuille  du  tapia  peut  servir  de  nourriture  au  ver 

à  soir". 

jScorca  du  Vintanlna     3,  i4«).  L'écorcc  du  troue  de  cet  arbre,  «ection- 
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née  el  fendue  dans  le  sens  longitudinal,  donne,  après  avoir  clé  recousue,  une 
ruche  lèjîère  tju'on  allaehe  aux  branches  des  grands  arbres. 
Sirahaxo  (set  de  bois).  —  Voir  Anivona  (i  '3^  58"). 

Miel. —  Les  abeilles  habitent,  soit  dans  les  cavernes  des  grands  arbres, 
soit  daps  des  excavations  ménagées  dans  les  parois  verticales  des  terres,  soit 
enfin  dans  des  roches  en  écorce  de  Vlatanina  oo  en  tronc  d'arbre  évidé. 

Le  miel  est  généralement  de  bonne  qualité  et  s'écoule  dans  le  commerce 
au  pris  de  on  franc  le  kilogramme.  La  production  de  miel  est  considérable. 

Oiïo.  —  La  ciro  est  d*abord  débarrassée  de  ses  impuretés  par  Tébullitton. 
Cette  substance  se  vend  moyennement  cinquante  centimes  le  kilogramme. 

FAtorages.  Sous  bois,  les  animaux  trouvent  constamment  ono  nour- 
riture fratchot  abondante  et  substantielle.  Les  pAturages  de  la  forêt  seront 
□ne  précieuse  ressource  pour  les  éleveurs,  surtout  pendant  les  mois  de  la  saison 
sèche. 


Oniâxa/im 

On  est  justement  étonné  de  l'imporlance  et  de  la  variété  des  richesses  que 
recèle  la  grande  forêt  d'Analamasaotra.  Les  bois  proprement  dits  en  constituent 
vraisemblablement  la  principale  valeur.  Cette  valeur  existe,  pour  ainsi  dire, 
à  Tétat  latent.  Elle  ne  sera  active  et  vraiment  effective  que  le  jour,  peu  éloigné, 
oà  la  possibilité  de  l'exploitation  des  bois,  résultant  de  Fou  vertu  re  des  voies  de 
communication,  permettra  aux  pioduits  de  la  forêt  de  se  présenter  dans  de 
bonnes  conditions  sur  les  divers  marchés.  Or,  où  pourront  s'écouler  ces  pro- 
duits? Deux  importants  débouchés  leur  semblent  naturellement  ouverts:  riolé' 
rieur  de  Pile  el  la  France,  pour  les  essence»  précieuses. 

Si  l'on  ron^ïiJère  que  la  forél  est  a  70  kilomètres  de  la  mer,  à  moins  de 
130  kilomètres  de  Tananarivc  et  qu'elle  sera  traversée  par  la  grande  roule  rar- 
rossahlc  et,  espérorfN-le,  par  une  voie  ferrée,  on  arqiiiert  la  conviction  quo 
l'cxplnilulinn  (h>  ses  bois  devra  ôtrc  rémunératri'''\  ("clh»  expîoil.ilioti  sera  on 
outre  siri^'iilièrement  aidée  el  facilitée  par  l;i  j  i  -ihilite  d'él;ih  n  riiinnioiienieiit 
de  nombreuses  scieries  hydrauliques  sur  lou^  les  cours  d'eau  sillonnant  les 
grands  espaces  boisés. 

Les  produits  secondaires  de  la  forât  ne  sont  pas  non  plus  à  dédaigner.  Ils 
soDl  malbenrcuscmcnl  trop  peu  connus,  cl  moins  connues  encore  sont  les 
applications  si  variées  qu'en  fout  les  indigènes. 

Signaler  ces  lacunes  aux  investigations  des  chercheurs  est  sûrement  un 
poissant  moyen  de  diffusion. 

Il  n*est  pas  inutile,  en  effet,  de  faire  connaître  tout  ce  qui  lUndigène  doit  à 
rempirisme,  car  cet  empirisme  est  le  fruit,  nous  ne  dirons  pas  de  ses  recherches, 
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maia  du  moio»  des  remarques  accamaléet  de  longues  généralioos.  Si  soa  esprit 
esi  simple,  il  D'est  pas  dénué  do  aeos  de  robser?aUoD,  au  eootraire.  Llodlgène 
a  rbabilttde  de  ne  compter  que  sur  ini,  et  TobligatioD  ioéluctable,  dans  une 
spbèro  modeste,  d'être  en  quelque  sorte  un  homme  complet,  sachant  tout  faire, 
ra  généralement  rendu  ingéoleos  et  eipérimenté. 

Mais  s*il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  tant  au  point  de  vue  scientifique 
qu'au  point  de  vue  pratique,  pour  avoir  des  idées  exactes  sur  l'importince  des 
diverses  richesses  de  la  forêt  d'Aoalamaseotra,  un  grand  pas  sera  fait  cette 
année  par  la  réunion,  en  vue  dp  1  exposition  de  1900|  et  probablement  pour  la 
première  fois,  de  tous  les  échantillons  des  nombreuses  essences  qu'elle  contient. 
Espérons  que  ce  sera  le  prélude  d^études  fécondes  en  résultats  de  toutes  sortes. 

Koramanga,  Septembre  18M. 
LiKUTHfART  VALLIER. 
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La  BituatioD  générale  de  l'tlc,  pendant  le  mois  de  septembre,  offre,  aussi 
bien  an  point  de  vue  de  son  économie  générale  que  de  la  pacification  des  ter^ 
ritoires  rebelles,  quelques  événements  intéressants. 

Les  grands  et  petits  travaux  d*utilité  publique  entrepris  dans  les  différenles 
provinces  et  dont  rimportance  avait  été  calculée  de  façon  qu'on  pût  les  achever 
avant  les  premières  plaies  sont  terminés  en  beaucoup  d'endroits,  écourlaot 
ainsi  le  délai  qu'accorde  le  régime  cUmatérique.  II  est  en  effet  économique  pour 
les  constructions,  œuvres  d'art  et  communications  routières,  de  n'aborder  la 
mauvaise  saison  qu'avec  des  travaux  de  résistance  qui  puissent  la  traverser  en 
reMant  intacts.  Quant  aux  travaux  oncnrc  on  cours  d'exécution,  ils  sontenasitez 
bonne  voie  pour  ne  pas  donner  d'inquiétude  sur  leur  achèvement  pour  l'époque 
indiquée. 

En  ce  qui  concerne  l'agncnlturc,  neus  avons  mentionné  dans  nos  pn'«ré- 
dents  bulletins  que  la  recolle  du  riz  de  première  saison  avait  donné  des  résul- 
tats avantageux;  ils  ne  sont  pas  étrangers  au  mouvement  (]ue  signaient  jilu- 
sicurs  administrateurs  et  qni  porte  les  indigènes  à  ki  conquête  du  marais  par  la 
rizière.  On  peut*  donc  escompter,  au  moins  dans  ces  régions,  une  récolle  de 
d(  iTxième  saison  supérieure  à  celle  de  la  première.  Celle  progression  dans  la 
pritiluilion  locale  du  riz  concorde  du  reste  avec  les  îjlalisti(iues  douanières  qui 
signalent  une  ditinuuUon  notable  dans  l'impuiUition  de  celle  dem*é(;. 

Madagascar,  d  ailleurs,  devi.iil  aniverù  se  passer  complcleuienl  do  cet  ap- 
point d'équilibre  ;  malheureusement,  les  régions  encore  troublées  de  l'Ile  relar- 
dent i%  marche  vers  ce  résultat,  non  seulement  parce  que  les  rebelles  sont  eux^ 
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iD^mes  de8  non-valeurs  pour  la  culUire,  mais  encore  parce  que  les  régions 
qu'ils  occopenl  sont  soustraites  à  la  libre  expansion  des  travailleurs  et  des  coioos. 

On  ne  saurait  donc  taxer  l'adminislrulion  de  trop  de  circonspection  sur  la 
côte  ouest  ci  si  It  s  opéralious  deâ  colonels  Sucillon  et  Ljrautey  fournissent  de 
mois  en  mois  des  résultats  de  plus  en  plus  encourageants,  ccux*ci  prouvent 
par  leur  nature  même  la  distance  qui  nous  sépare  encore  du  but,  pour  atlein- 
dre  au  développement  agricole  riont  la  côte  est  donne  l'exemple. 

Dp  ce  côté,  le  nonvornour  (;(  nf''ral  tr-rminc  son  voyage  d'inspection  par  un 
séjour  assez  |iroiongé  k  Tauialavc,  jtislitie  l'importance  particulière  de  CCtle 
ville.  On  en  trouvera  rexpo>e  à  la  fin  <lu  bulletin. 

Passons  niuintenant  au  délai!  des  prirx-ijiaiix  faits. 

Dan;-  le  cercle  d'Anibalondraxaka,  le  mois  de  septembre  n'a  été  marqué  par 
aucun  événement  polilitiue  de  quehine  portée.  Les  indigènes  travaillent  avec 
activité  à  leurs  rizières;  tous  les  terrains  qui  pouvaient  ôlre  inondés  sont 
aujourd'hui  eu  partie  ensemencés. 

La  situation  économique  y  est  bonne,  les  statistiques  accusent  une  légère 
augmentation  du  mouvement  des  porteurs  ou  marchands  hovas  à  destination 
de  la  capitale  et  réciproquement. 

Les  relations  commerciales  avec  la  province  de  Fenerive,  eoosidérablemenl 
réduites  depuis  rinsurrectioo,  tendent  à  reprendre,  ainsi  qu'il  résulte  du  relevé 
des  échanges  entre  ces  deux  régions.  La  construction  de  nouvelles  routes  reliant 
Ambatondrazaka  à  la  côte  ne  pourra  que  favoriser  cette  eitension  commerciale. 
La  mission  dont  est  chargé,  à  cet  effet,  le  lieutenant  du  génie  Dewuif 
comprend  : 

1*  L*étude  des  modifications  à  apporter  au  tracé  actuel  du  sentier  qui  relie 
Imerimandroso,  aux  ports  de  Fenerive  et  de  Hahambo,  en  vue  de  le  transformer 
immédiatement  en  chemin  muletier  et,  ultérieurement,  en  route  carrossable  ; 

8*  La  reconnaissance  et  la  comparaison  des  divers  sentiers  qui  relient  Am- 
batondrasaka  à  Tamatavc,  pour  la  construction  d'uno  vote  carrossable  entre  ces 
deux  points.  Le  sentier  qui  longe  la  vallée  de  l'ivondro  et  que  jalonnent  les 
villages  de  Fito  et  d  lvondrottna,ajrant  déjàété  l'obji  t  d'un  rapport  circonstancié 
du  capitaine  Valette  {Jievue  mensuelle  de  septembre  1897),  le  lieutenant  DewuU 
aura  à  rechercher  si  la  déviation  Fito-Didy-Ambalondrazaka  ne  doit  pas  lui  être 
préférée  on  s  i!  n'existerait  pas,  sur  les  hauteurs  qui  limilcot  au  sud  la  vallée 
de  i'Onibe,  uu  tracé  plus  avantageux. 

An  point  de  vue  de  la  eolonisation,  deux  lots  de  terrains  asseï  importants 
ont  été  reconnus  dans  hi  st  eteur  .Nord,  aux  euviroos  d'Amboavory  et  paraissent 
très  favorables  à  rinslallaliun  d'I^uropéens. 

Les  opérations  du  (  onseil  de  revision  viennent  d'être  lerininées  dans  le 
cercle.  Elles  ont  porte  sur  uu  uiilier  déjeunes  gens,  parmi  lesquels  A-li^  ont  été 
dispensés  comme  se  trouvant  dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  sur  le  reeru- 
teinenl  et  56S  uni  été  reconnus  aptes  au  service  militaire;  sur  ce  dernier  nom* 
bre,  14:'>  tudividus  ont  demandé  h  se  racheter. 
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Le  rapport  tecfaniqtie  établi  à  la  suite  île  ces  opcations  fait  ressortir  qtie 
dans  rntte  population  le  développement  corporel  s'accuse  plus  précoce  que  chez 
les  blancs;  ù  vin;^t  ans,  los  indii^ènos  sont  complètement  adultes,  la  rharponte 
ossiMise  est  performi'o  et  Iiîs  muscles  orit  acinis  toiile  leur  pnissanco.  A  cet  !\ç^Oy 
ils  sont  ordinairement  maries  oi  [>ères  de  fatnillê  ;  c'est  aussi  a  cette  époque  que 
les  afTections  pathologiques  sont  le  plus  rares  chez  eux  el  qu'elles  ont  le  moins 
de  prise  sur  leur  organisme. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  siiuaiiun  générale  des  cercles  du 
l"  territoire  imliUiirc  est  satisfaisante,  bien  que  certains  districts  se  montrent 
rcfractaires  an  (ravaii  et  au  progrès.  Néanmoins,  malgré  l  apatiiic  de  ces  popula- 
l&lions  et  grâce  aux  efforts  du  personnel  admluislralif  européen  et  indigène, 
les  travaui  des  ehaoïps,  rensemoDcemeoides  rixières,  se  sont  poursuivis  avec 
activité  el  il  est  permis  d'espérer  que  l'état  de  géne  qui  existe  encore  dans  quel- 
ques régions  du  cercle-annexe  de  Horamanga  prendra  fin  è  la  récolte  prochaine. 

Dans  le  cercle  d'Anjosorobe,  un  certain  monvement  d'émigration  vers  Ta- 
oanarive  et  la  ligne  d'étapes  se  manifeste  chez  les  populations  du  Nord-Est  de 
l*Bmyme*  Ce  déplacement  présente  quelque  inconvénient,  car  la  région  oA  la 
population  a  une  tendance  à  diminuer  est  l'une  des  plus  propres  k  la  colonisa* 
tion  (vallée  dé  là  Manaoara):  aussi  l'administration  se  préoccupe-elle  de  l'en- 
rayer. 

Dans  le  cercle  de  Tsialahy,  les  habitants  de  plusieurs  districts,  qui  avaient 
montré  de  l'appréhension  lors  de  la  première  convocation  des  prestataires  pour 
les  travaux  de  la  Xandraka,  semblent  ai^ourd'hui  rassurés  et  la  deuxième  levée 
n^a  donné  lieu  k  aucune  difficulté. 

Les  écoles  officielles  accusent  toutes  des  progrès  asses  sensibles  dans  l'étude 
du  français,  comme  l'a  montré  du  reste  le  concours  d'ensemble  qui  a  eu  lieu 
k  Manjakandriana,  le  5  septembre. 

Sur  la  demande  des  habitants,  qui  se  sont  engagés  à  subvenir  aux  dépenses 
résultant  de  l'iDstaliation  dans  leurs  communes  d'un  établissement  scolaire,  dix 
nouvelles  écoles  officielles  ont  été  créées  dans  le  secteur  d'Andramasina  et  la 
construction  des  bâtiments  qui  leur  sont  destinés  a  été  commencée  aussitôt. 

Au  point  de  vue  commercial,  les  transactions,  localisées  sur  les  marchés  dti 
territoire,  sont  toujours  assez  actives.  Le  commerce  des  bœufs  notan)ment 
prend  un  grand  développement  ;  on  évalue  îi  1.060  le  nombre  de  ces  animaux 
qui  ont  traversé  la  région  pendant  le  mots  de  septembre  ;  ils  venaient  pour  la 
plupart  do  pays  hihanaka. 

En  ce  (nii  coiK  erne  les  diverses  industries  locales,  la  fabrication  des  nattes 
est  de  beaucoup  la  plus  iuipaiiaiite  ;  elle  parail  être  la  propriété  exclusive  des 
Bezanozanos,  qui  en  retirent  des  bénélices  appréciables. 

Au  pomt  (le  vue  a;j;ricole,  les  essais  de  culture  do  blé  qui  avaient  été  tentés 
sur  divers  points  dans  les  cercles  de  Tsiafahy  et  d'Anjozorobo  ont  donné  presque 
partout  des  résultats  satisfaisants.  Toutefois,  il  est  difficile  de  se  prononcer 
dès  maintenant  sur  l'espèce  qui  convient  le  mieux  k  la  région  :  le  blé  de  Médéah 
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semblait  jusiju  ici  ilc\oif  olil  'iiir  la  [in'rL'rLMicc,  mais  son  rendeiiieal  a  été  très 
iuréricur  à  celui  des  ;uilros  N.iriék's,  du  blc  de  Bordeaux  particulièrement. 

Les  travaux  [)iihlies  cxéeiiles  |iC[Kiai)t  cette  période  comportent  :  l'achève- 
ment de  la  purlie  de  la  route  de,  Vohilena  qui  traverse  le  cercle  d'Anjozorobé  et 
d'un  tronçon  sur  la  roule  d  Anjozorobo  à  Ambalondrazaku,  l.uOO  mètres  de 
pialc-formo  de  la  route  carrossable  d'Ankeraniadinika  k  Tsinjoarivo,  qui  dans 
quelques  jours  rcjoiodracellc  de  Tâoanarive  à  Hahaaoro,  io  piquetage  du  noa<> 
veau  cbemiD  muletier  qui  doit  relier  Ankeramadinika  à  Maotasoa  et  quelques 
réfecUons  sar  les  roules  d*Anibatola m  py  et  d'Ambodifiakarana.  Ed  dehors  de 
ces  travaux,  les  prestataires  ont  été  employés  à  rachèvemeat  de  certaiaes  eoDStrnC' 
tioas  en  briques  ou  en  pisé  dans  les  différents  postes. 

La  situation  économique  du  3«  territoire  est  toujours  prospère.  Les 
transactions,  tant  sur  les  divers  marchés  indigènes  que  chex  les  commerçants 
européens,  sont  très  actives  et  les  produits  de  l'importation  qui  y  sont  débité», 
toiles  et  tissus,  mercerie,  vioset  liqueurs,  quincaillerie  et  coutellerie  provien- 
nent en  grande  partie  de  la  Métropole. 

L'état  rudimenlaire  de  rinduatrie  pouvait  faire  craindre  que  les  Malgaches 
resteraient  longtemps  tributaires  de  TEurope  pour  on  grand  nombre  de  ces 
articles. 

La  création  de  Técole  professionnelle  et  les  résultats  qui  y  ont  été  déjà 
.  obtenus  ont  modifié  très  heureusement  cette  opinion.  Cet  établinsement, 
quoique  récent,  peut  fournir  dès  maintenant  un  noyau  d'ouvriers  suffisamment 
habiles  pour  être  employés  utilement  dans  les  diverses  branches  de  l'industrie. 
Le  plupart  des  métiers  y  »ont  représentés  et  grâce  k  une  méthode  d'enseigne- 
ment  rationnelle,  associant  dans  une  sage  mesure  la  théorie  et  les  travaux 
pratiques,  il  a  été  possible  de  tirer  un  parti  presque  inattendu  des  aptitudes 
réelles  des  jeunes  Malgaches. 

Le  mois  de  septembre  a  été  consacré  k  Taché vemeni  d'un  grand  nombre  de 
travaux  de  voirie  en  cours,  et,  parmi  ceux*ci,  il  convient  de  mentionner  ceux 
exécutés  sur  les  places  de  Mahamasina  et  Flacoorl. 

Cinq  ponts  et  aqueducs  ont  été  construits  sur  U  roule  qui  entoure  la  place 
de  Mahamasina  et  le  lac  d'Anosy.  L'écoulement  des  eaux  dans  ce  dernier  et  le 
réglage  de  son  niveau  se  trouvent  ainsi  assurés.  L'ensemble  de  ces  travaux  et 
de  ceux  effectués  k  la  route  de  Soaoierana  permet  de  feire  entièrement  le  tour 
de  Tanaoarive  en  voilure,  solt  un  parcours  de  quatone  kilomètres  sur  une 
route  k  peu  près  plane. 

La  place  Flacoort  a  été  aménagée  en  marché.  Les  travaux  ont  consisté  en 
terrassements  de  nivellement  et  en  ouvrages  de  canalisation.  Un  canal  coMecleur, 
leng  de  330  mètres,  remplace  l'ancienne  fondrière. 

Le  marché  qui  y  est  aujourd'hui  complètement  installé  est  divisé  en  quatie 
rectangles  séparés  par  des  mes  de  trois  mètre»  de  largeur  et  par  deux  grandes 
venues  de  10  mètres. 


Digitized  by  C^^gU 


BULLETIN  MENSUEL 


1213 


Pour  donner  accès  au  manihé,  noe  large  voie  carrossable  a  été  onverlo  sur 
le  versant  du  Zoma  ;  on  y  aménage  en  ce  moment  de»  condaites  d'eau. 

D'autre  part,  l'observatoire  de  Tananarivc,  que  les  Hovas  ont  détruit,  comme 
on  sait,  quelques  jours  avant  notre  entrée  dans  hi  capitale  et  dont  le  It.  P.  Golin 
a  entrepris  la  reconstruction,  va  pouvoir  être  prochainement  occupé.  I>a  partie 
suJ  du  monument,  assignée  pour  les  travaux  de  relie  année,  est  sur  le  point 
d'éirc  nchcvêc  fl  restera  à  édifier  l'année  prochaine  la  partie  nord  et  la  tour  qui 
doii  la  couronner. 

Oniriques  njodifirntions  ont  (■\v  apportées  au  pînn  primitif: 
L'empliirt'inciil  qiroctuipait  aulreloi^^  la  f^rande  coupole  a  été  heiircu.semenl 
Irunsfornie  en  un  élc^siiit  périsl vh»  orni-  lU^  pilastres  et  d'un  fronton.  On  a 
transporté,  \(îrs  l(>  siul  cl  pcrpi  ntlii  iilairemenl  ii  la  r.icatlc,  l'ancien  pavillon  de 
ï'c>l  réserve  aux  cercles  nieiidieiis.  Celle  derniéro  di-j  '  -il ion  présenle  plusieurs 
avantaf^es  :  les  luuilalions  ic[)0sent  sur  une  conclie  très  compacte  de  gneiss 
i;ranilique  qui  assiire  une  solidité  cl  une  stabilité  parfaites.  Par  suite  de  la 
prcssiou  exercée  par  le  vent  sur  la  luur  et  le  versant  de  la  montagne,  il  se 
produisait  des  oscillations  qui  rendaient  difficile  l'observation  du  nadir,  néces- 
saire dans  la  détermination  de  la  latitude  et  dans  l'étude  des  variations  de  la 
verticale.  Les  cercles  méridiens,  encadrés  aujourd'hui  dans  le  pavillon  du  sud 
et  vers  le  milieu  du  plateau  qui  couronne  la  montagne,  seront,  sinon  complet 
tcment,  du  moins  mieux  abrités  qu'ils  ne  l'étaient  aulrefois.  Les  piliers  des 
instruments  ont  leurs  fondations  assises  sur  le  roc;  leur  stabilité  est  donc 
assurée* 

Mentionnons  ii  ce  siqet  la  distinction  honorifique  qui  vient  d'être  conférée 
par  le  Ministre  au  R.  P.  Colin.  Ce  savant,  qui  prête  sont  très  précieux  concours  au 
service  géographique  de  TEtat-lfajor  du  Corps  d'occupation,  a  déjk  accompli 
diverses  missions  scientifiques  qui  ont  en  pour  résultat  l'apport  de  docnuienis 
do  la  plus  hante  importance  pour  la  carte  de  la  Colonie.  Au  cours  d'une  de  ces 
missions,  il  courut  de  réels  dangers,  assailli  par  nne  bande  de  fabavnlos  à 
Antalatakely,  le  6  septembre  1896.  Dans  cette  écbauflTourée,  U.  P.  Colin  n*a  dù 
son  salut  qu'à  son  sang-froid  personne)  et  au  dévouement  de  la  petite  escorte 
qui  raccompagnait. 

A  la  suite  de  cette  affaire,  il  fut  l'objet  d'une  proposition  pour  la  médaille 
de  Madagascar  au  titre  militaire  et  c'est  cette  distinction,  si  justement  mérilcc, 
qui  vient  de  lui  être  accordée. 

Tous  les  travaux  énumérés  ci-dessus,  dont  rutilité  d'ailleurs  s'imposail,  ont 
eu  au5si  pour  efl'et  de  bien  encrer  dnns  l'e^pril  du  peuple  hova  que  notre  éPirtlis- 
scinrnt  est  définitif  et  de  donner  un  nom  eau  et  formel  démenti  aux  assertions 
des  malveillants  qui  répandent  io  t)ruit  que  notre  occupation  oc  doit  être  que 
temporaire. 

Sigt)alons  également  le  développement  pris  par  les  cultures  au  jardin  d'e*^- 
sais  de  Tananarive.  Grftre  à  la  direcliou  très  pratique  donnée  à  cet  »'t  ildisseiiicfU 
par  IdM.  Prud'bomuie,  iu^poclcur  ctiuf  du  service  de  l'agriculture,  el  Fauclière, 
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tlu  f-jardinier,  de  nombreuses  ^r«iiiies  onl  pu  ôlrc  envoyées  le  mois  dernier  aiiv 
jardins  créés  dans  les  cercles.  Ces  envois  permetlront  d'cfTectuer  les  semis  avant 
la  saison  des  pluies.  Le  nombre  des  plaots  d*aii>re8  livrés  ea  1897  atteignait 
20.000  ;  celle  annéf^,  il  dépassera' 100.000. 

De  grandes  pépinières  de  calé  d'Arabie  ont  clé  failos  pour  é'cndru  la  culture 
de  cette  plante.  Des  ialroduclions  d*espëc«s  diverses  de  mûrier  [mûrier  blauc, 
mûrier  du  Tonkin,  mûrier  do  Turkestan,  mûrier  mnlticaiile,  mûrier  des  Philip- 
pines, etc.]  permettront  d'améliorer  la  sëricîculturCt  qui  paraît  être  une  indus- 
trie d'avenir  pour  Tlmerina. 

De  plus,  un  grand  nombre  d'arbres  exotiques  provenant  de  pays  qui  présen- 
tent quelque  analogie  avec  i*fimyrne  y  ont  été  introduits.  Le  jardin  d'essais 
étant,  en  effet,  en  rapports  avec  les  .«tervices  scientifiques  analogues  de  l'étran- 
ge t-,  il  reçoit  des  plantes  diverses  et  leur  fait  parvenir  des  échantillons  de  la 
flore  malgache. 

Dans  le  4*  territoire,  le  mouvement  d'extension  a  porté  principalement  sur 
la  région  à  peu  près  inconnue  jusqu'alors,  constituée  par  le  nord  do  cercle  de 
Maintirano. 

Après  la  dispersion  des  rebelles  du  Foudjla,  le  commandant  Ditte  a,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  dans  le  précédent  Bulletin  muruwlt  procédé  à  roccopetion  et  à 
Torganisalioa  do  nord  de  son  cercle  jusqu'au  cap  Saint-André.  Il  a  commencée 
pénétrer  dans  le  Milanja  par  les  postes  de  Nossi-Voalavo  et  de  Vilamatsa  «nr  la 
cote,  par  celni  de  Besatampy  près  de  la  résidence  de  la  reine  Kelléet  enfin  par 
celui  d'Andabomadinika,  sur  le  Sambao,  an  pied  du  pic  d'Ambohitrosy. 

Le  commandant  Dilte  a  fait  en  ce  point,  le  13  septembre,  sa  jonction  avec  le 
capitaine  Dubus  et  a  déterminé  avec  lui  la  limite  commune  des  deui  cerctet,  qui 
sont  étroitement  liés  sur  tonte  la  xone  de  contact  par  des  voies  de  pénétimtion 
naturelles. 

Au  Sud,  l'organisation  du  nouveau  secteur  d*Anjia  [Bemaraha],  récemment 
conquis  sur  les  rebelles,  s'efteclne  sans  trop  de  difficulté.  Ij)  capital  ne  Lausanne, 
qui  en  a  le  commandement, a  reçu  la  soumission  de  rAnjska  delà  reine  Patoms 
et  celle  des  villages  de  la  vallée  do  Bemarivo,  qui  a  été  réoccopéo  en  partie  par 
ses  habitants. 

Il  n'existe  plus  actuellement  dans  le  sud  du  cercle  que  deux  régions  non 
occupées  :  la  grande  forêt  è  l'est  de  Tamboborana,  refuge  de  Vahazo,  Tsabely  et 

Tsimam<>tra  ;  la  zone  forestière  liu  Hi  innraha  située  au  Sud-Est  de  Belalitsy  et 
commandée  par  Fatoma,  près  de  laquelle  s'est  réfugié  le  chef  Monrosy. 

A  son  retour  du  Milanja,  le  commandant  Ditte  abordera  le  premier  de  ces 
groupes  qui,  enserré  aujourd'hui  par  un  réseau  de'posles,  est  prive  de  toutes 
communications  et  par  conséquent  de  moyens  de  ravitaillement. 

Pour  le  second,  établi  à  la  frontière  Sud-Est  du  cercle  de  Maintirano  et  des 
cercles  de  Morondava  et  d'Ankavandra,  une  action  combinée  de  ces  trois  cercles 
sera  nécessaire  pour  l'amener  à  compoitîtion.  Le  lieutenant-colonel  Lyautey, 
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commaDdaDt  le  Urritoire,  ê*wl  concerté  à  ce  sujet  avec  le  commaDdant  du 
2*  territoire. 

D'autre  part,  à  la  suite  de  l'occupalioD  du  Foudjia,  le  cercle-aoïiesc  de  la 
Mahavuvy  a  atteint  sa  limite  d'action  sur  toute  1»  z>>ae  de  contact  avec  le  cmie 
do  Maîntirano. 

Le  secteur  ouest  tient  la  nouvelle  région  de  Foudjia  et  du  haut  Ranob»,  nvec 
les  postes  d'Azy,  4*Avapm  et  d'Ambalarano. 

Le  secteur  sud-ouest  tient  la  vallée  du  haut  Sambao  et  lu  fi-onticro  de  la 
province  de  Majuoga  avec  les  postes  de  Massido  et  de  Mayaguido.  Silandrano, 
résidence  dn  roi  Tisohara,  n'a  pas  été  occupé  mililairenieni,  ce  chef  exerçant 
une  autorité  réelle  sur  le  pays  ut  ayant  fait  preuve,  dès  le  début  de  l'occupation, 
d'assez  bonnes  dispositions  à  notre  égard. 

Ces  trois  secteurs  avancés  sont  reliés  à  relui  de  la  Mahavavv,  situé  en  arriére, 
par  un  nouveau  poste  ét»hli  h  Mahtaniatiala.  Celui-ci  garde  la  région  cacore  uii 
peu  douUnise  du  versant  ouesl  du  TnuipokeJ*?». 

Il  n'y  a  ^'urro  dans  celte  partie  qut*  le  groupe  ri'belle  chasse  dn  Foudji.i  qui 
occupe  le  pays  entre  Ampoza  et  Massido  cl  contre  lequel  une  action  combinée 
va  être  entreprise. 

Dans  le  cercle  de  Maevalanana,  la  ti  amptillité  est  complète  et  on  signale  par- 
tout une  reprise  assez  activiî  des  travaux  de  culture,  principalement  dans  les 
environs  d'Ambodiroka,  où  plusieurs  villages  agricoles  ont  été  récemment  créés. 

Dans  le  cercle  d*Ankazobe,  Iss  opérations  dn  conseil  do  révision  viennent  de 
eommeocer. 

Les  travaux  dintérét  public  d'un  caractère  urgent  sont  poussés  activement, 
de  manière  à  être  terminés  avant  la  saison  des  pluies;  tous  les  autres  travaux 
ont  été  suspendus  jusqu'à  la  saison  sèche,  pour  permettre  aux  prestataires  de  se 
livrer  aux  travaux  de  rixières  en  prévision  de  la  prochaine  récolle. 

Les  secteurs  autonomes  du  Valalafotsy  et  d*Antsatrana  jouissent  d'un  cei^ 
tain  calme  ;  néanmoins,  une  grande  surveillance  est  encore  nécessaire  dsns  la 
n''gion  nord  de  ce  dernier,  où  une  certaine  partie  de  la  population  a  peine  &  se 
défaire  de  ses  vieilles  habitudes  de  brigandage» 

Le  village  d'Ambolomborona  s'y  est  cependant  reconstitué  èt  compte  une 
centaine  d'habitants  qui  travaillent  à  Texploitation  aurifère  de  M.  Sescau  ;  sur 
leur  demande,  un  marché  a  été  installé  dans  le  village  ;  il  se  tient  tous  les  mar* 
dis  et  donne  Heu  à  quelques  transactions. 

La  liaison  du  réseau  télégraphique  optique  du  nord  avec  celui  du  4*  terri- 
toire est  assurée  depuis  le  13  septembre  parla  création  du  poste  de  Tsimana- 
hinvobitra.  Les  dépêches  h  destination  des  cercles  d'Anjozorube  et  d'Ambaton- 
draza  emprunteront,  à  l'avenir,  la  ligne  électrique  jusqu'à  Aokatobo  et  seront 
transmises,  à  partir  de  ce  point,  par  lo  s  rv'ce  opiiijue. 

La  situation  des  régions  sak.il  .x  (-  ilu  2"  li  rriloire  militaire  s'est  éclairci»-  de 
puis  les  premiers  uiouvrmenls  lie  irou[»es  ot  les  derniei*s  résultats  acquis  conti- 
nuent la  progression  de  noire  iollucoce  dans  ces  cooLroes. 
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Les  doruièiTs  iiniivolle*  ivçiies  Menabo  fi)nl  runtiHitr."  ([iie  les  ()j.rii,  iii> 
d'[ngnerezza  sr*  irod  vpo' en  <re  moment  h  peu  près  réduits  k  l'impuissance  ei 
menacés  par  la  lamine,  grâce  à  la  série  d'opérations  enlropriscs  depuis  ces  der 
nicrs  mois  et  à  la  suite  desquelles  nos  détachements  se  sont  rendus  mailre*  de 
leurs  principales  culliires.  Cependant  ces  rebelles  persistent  à  se  dérober  cl  à 
rester  sourds  h  toute  «?anGe  pacifique  ;  leur  attitude  montre  que  la  tâche  de  no« 
troupes  o'est  pas  terminée  dans  celle  partie  de  Madagascar. 

Le  Gomioandant  Durand  continue  ii  parcoarir  la  région  au  sud  de  la  Tsiri* 
itihina  et  procède  à  J'inslallation  des  nonveaox  postes  appelés  à  surveiller  et  h 
tenir  le  pays. 

D'autre  part,  conformément  au  programme  adopté  par  le  colonel  Socillon, 
commandant  le  territoire,  les  troupes dn  cercle  de  Morondavaet  ceSIes  du  Betsiriry 
ont  commencé  leurs  mouvements  de  pénétration  au  nord  de  la  Tsiribihioa  pour 
dégager  tes  abords  du  fleuve  et  permettre  d'y  naviguer  plus  en  sécurité.  C'est 
ainsi  que  les  négociations  entamées  avec  le  chef  rebelle  Osooé  n'ayant  pas  abouti, 
le  commandant  Pot2  a  franchi,  h-  28  septembre,  la  Tsiribihioa  et  après  avoir 
opéré  sa  jonction  avec  le  capitaine  Locciardi,  qui  venait  de  fouiller  la  région 
d'Ankazoalieravo  et  de  nettoyer  les  rives  du  fleuve  entre  Androngony  et  Berevo, 
s*cst  porté  de  concert  avec  lui  contre  Soatanimbary,  résidence  d'Ozoné.  C<^  vil- 
lage, hîen  que  solidement  fortifié,  a  été  occupé  le  20,  ain  i  que  cinq  autres  vil- 
lages, dépendant  du  même  ciief,  qui  parvint  néanmoius  à  s'enfuir  vers  le  nord 
avec  quelques-uns  de  ses  partisans. 

Le  commandant  Putsfait  procéder  ii  la  battue  de  toute  la  région  comprise 
entre  Ambiley,  Androngony,  Soatanimbary  et  la  côte,  après  quoi  le  mode  d'oc* 
ctipation  du  pays  sera  fixé. 

Ces  succès  et,  en  particulier,  la  prise  de  Siat.aoimbapy,  qui  passait  pour 
imprenable,  ont  produit  une  assez  vive  impression  sur  les  partisans  sakalavcs 
déjà  ralliés  h  nous  et  on  peut  p'^péror  qu'ils  ruiront  leur  répercussion  dan^  tim» 
I*'  Meii.ibr.  Dans  1rs  autres  cercles  du  territoire  :  Miîirinarivo,  Ankavandra  et 
hetal'o,  le  ipii  \  irnl  do  s'écouler  n'a  été  maï  qué  par  aucun  înridont  :  \ps 
indigènes  s'i^i  cdiM'iit  en  co  moment  du  travail  des  rizières.  Dans  l,'s  environs  de 
lielafo,  un  survcillaiit  de  l'école  profos>ionnelle  a  commencé  des  plantations  de 
chanvre  et  de  colon  et  sur  la  cdte  Ouest,  à  Morondava,  uu  de>  nus  compatriotes, 
M.  Bonrdon,  a  fait  d'importantes  plantations  de  tabac  qui  promettent  do  bons 
résuttaU. 

La  situation  commerciale,  celle  du  cercle  de  Belafo  en  particulier,  présente 
une  certaine  amélioration.  Iji  Compagnie  Lyonnaise  vient  de  créer  k  Aotsîrabe 
on  batar  pour  la  vente  an  détail.  Bile  possède  déjà  des  représentanta  indigènes 
dans  d'antres  centres  du  territoire,  comme  Miarinarivo  et  Ankavandra. 

Plusieurs  agents  malgaches  d'antres  maisons  européenne  de  Taoanarive  sont 
venus  à  Miarinarivo  f  t  jusqu'à  Ankavandra.  Enfin,  on  trouve  des  commerçants 
indiens  en  différenls  points  :  Soavinandriana.  Miandrivaxo,  etc. 

Au  point  de  vue  minier,  deux  permis  pour  rexploitatioQ  d'alluvioos  mn- 
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fôrrs  hilnées  à  Ankera  et  Andranotcla  [cercle  de  iiiariuarivoj,  ooi  éié  délivrés  à 
M*  Bftudia  dans  le  courant  du  mois  de  septembre. 

Dans  le  cercle  de  Tulcar,  la  pacification  suit  son  cours  normal. 

Les  pourparlers  entamés  avec  Tompomanana  et  Sanabo  ont  ahouti  oi  rrs 
cheft^  sont  venus  fairr  leur  soumission.  Des  postes  cal  clé  établis  sur  leurs  terri- 
toires à  Tanandava  et  à  Befandidana. 

Air  cours  de  la  reconnaissance  effecluw  par  le  capitaine  To(|iienno,  tout  le 
Nurd-Uuesl  du  ccrclf  a  t'h'  parifîé  et  organisé  en  un  secteur,  plan-  sous  le  com- 
inandcuicnl  fin  oapitaïuo  de  Thuy  ;  indépondaunncnl  des  })osl»'s  précités,  de 
nouveauv  blockhaus  ont  «'fé  construits  sur  le  M  ingoka  et  au  Sud  du  massif 
du  Vohinghezo,  dont  le  blocus  se  trouve  ain«i  à  [*eu  près  complet. 

La  pacification  d'uru'  partie  de  cette  contrée  n'a  pus  été  sans  donner  un 
certain  essor  au  corn [in  i «  e.  Les  principaux  centres  de  transaction  sont  l  nicar, 
dont  riinportance  s  accroit  rapidement,  Maronihe,  port  d  «Mutiarquenicnl  du  bétail 
cldcsliois  provenant  de  Peiiploilalion  des  loréts  voisines,  Longoaranoel  Itempolo 
dans  le  pays  niahafaly.  Ces  deux  derniers  ports,  accessibles  ii  des  navires  de 
plus  de  cent  tonneaux,  faisaient  jusqu'à  ces  dernières  années  un  commerce  assez 
considérable  de  caoutchouc,  d'orseille,  de  tortues  et  de  bétail. 

Les  populations  des  villages  côticrs  s'emploient  à  la  pèche  du  poisson,  du 
homard  et  des  coquillages.  Les  huîtres  sont  en  particulier  très  recherchées  pour 
la  nacre.  Un  colon,  M.  Lafont,  en  fait  la  réeolle  en  grand  el  les  expédie  à  Marseille, 
où  la  vente  de  ce  produit  s'opère  dans  des  conditions  avantageuses. 

Ontre  les  produits  agricoles  Indigènes,  les  légumes  d'Europe,  le  clou  de 
girofle,  les  orangers  et  les  citronniers  réussi8sent.partout.  De  plus,  tout  le  pays 
iakalave,  depuis  le  lac  lolry  jusqu'à  Betsioka,  se  prête  bien  à  Télevage  ;  on 
y  trouve  des  montons  k  grosse  queue,  des  chèvres  et  des  porcs. 

Dans  le  cercle  des  Baras  et  Tanalas,  les  opérations  qui  ont  en  lien  pendant 
la  première  quiotaioe  de  septembre  ont  amené  l'occupation  des  derniers  repaires 
des  Tambavala.  Elles  ont  été  marquées  par  la  prise  des  retranchements  d'Oni- 
masy  et  de  Reroongo.  Deux  nouveaux  postes  sont  en  voie  d'organisation  ;  ils 
tiendront  les  vallées  où  se  trouvent  les  rizières  et  les  pAtu  rages  dec  Tambavala 
et  contribueront  à  provoquer  la  soumission  de  ces  derniers  tout  en  assurant 
la  tranquillité  du  pays. 

Le  chiffre  peu  élevé  des  elTeclifs  dont  dispose  le  commandant  du  cercle  el 
le  calme  relatif  qtii  règne  actuellement  dans  les  vallées  du  Menarahaka  ont  fait 
décider  la  suftpe^sion  du  poste  d'iroanisy,  situé  au  confluent  du  Menarahaka 
et  de  la  Manakondrika. 

Dès  maintenant,  la  pacificalion  de  lotite  la  partie  orientale  du  secteur 
d'Ivohifn^  prui  être  considérée  comme  a  peu  près  terminée  ;  lu  jonction  avec  la 
proNince  (ie  isuatangana  est  laite,  et  à  l'avenir  les  convois  de  ravitaillement 
pourrcuil  circuler  sur  la  route  de  Farafangana  k  Ivohibe.  Mais  <elte  région 
dcvF  i  .  ih  on  être  surveillée,  uac  révolte  partielle  do  ces  tribus,  soumises  d'hier, 
elaal  toujours  à  craindre. 

VUI 
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Les  troupeaux  conslilucnt  uclucllciiiciU  lu  seule  richesse  des  populations  du 
cercle. 

Pendant  toute raniii  c,  les  piUiira^n  s  sont  suflUanls,  surtout  daoi»  les  régions 
montagneuses.  Le  bnenf  n'est  pas  pour  les  indigènes  d'une  consommalioB 
journalière  ;  par  contrCf  dans  cerlaînes  céri^moDies,  parliculièremcnt  à  la  mort 
des  chefs  dé  famille,  ou  en  fne  parfois  un  grand  nômbre. 

Le  porc  esl  presque  inconnu  ;  sa  chair  ehl  fady,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'une  influence  musulmane  s'est  autrefois  exercée  sur  les  populations  du  Sud 
de  nie.  Les  produits  du  pays:  manioc,  patate,  maïs,  permettraient certaioement 
de  faire  en  grand  Télovage  de  cet  animal. 

Les  marchés  commencent  &  être  fréquentés;  dans  la  majorité  des  postes, 
les  troupes  indigènes  peuvent  acheter  sur  place  le  riz  nécessaire  à  leur  nonni* 
tnro  ou  à  celle  de  leur  famille. 

A  Ihosy  (seul  poiul  du  Sud  où  les  llovas  aient  pu  prendre  pied),  se  Lient 
tous  les  samedis  nn  petit  marché  qui  prospère. 

L  tlub]i:»i>eai(Mit  de  marchands  hovas  cl  bolsilcos  dans  les  villa^ces  situés  pK^s 
dos  poslos  everce  une  iu  urcuse  influence  sur  les  liaras.  Ceux-ci  viennenl,  les 
femmes  surtout,  eu  noiuhre  loujours  croissant,  échanger  du  riz  et  des  légumes 
cuulre  lu  pièce  de  monnaie  qui  leur  permet  d'acheter  à  leur  choix,  des  objets 
nouveaux  pour  eux  :  couteaux,  glaces,  verres,  assiettes. 

Lorsque  ces  [Kipulalions,  encore  un  peii  sauvages,  se  seroul  rauiiliari^és 
avec  l'usage  de  l  argeut,  il  sera  possible  d'accroilrc  l'importance  de  CCS  marchés 
et  de  les  établir  partout  à  jour  fixe  comme  en  Emyrne. 

i.a  crcalion  il<'  noincatix  [iDr-tcs  dans  les  régions  déjà  ot:eupée^  et  soumises 
fl  i;u  jjai'ln  ulirr  noire  claldiN^cuK'Ul  dans  les  riches  vallées  de  1  loii.nv»)  et  de 
IMlomaaipy,  pt;riii<  Urunl  aux  commerçants  liau<,ais  de  se  mettre  plus  iacilemeiil 
en  i-elalions  avec  les  indigènes  et  assureront  en  môme  temps  le  dovcloppemeol 
économique  do  ces  contrées. 

La  tran(iuillilé  est  toujours  complète  dans  les  provinces  belsileos  de  F'iana- 
raulsoa  et  d'Ambositra.  Dans  la  première  de  ces  régions,  l'cnseignemenr,  qui 
n'était  assuré  jusqu'alors  que  par  les  diverses  confessions  religieuses,  a  rc^u 
une  impulsion  et  une  direction  nouvelles  par  suite  de  rouvertnre  de  réfiOle 
normale  ofGcielle  deFianarantsoa,  dirigée  par  M.  et  Mallet.  l/inatiguration 
de  cet  établissement  scolaire  a  eu  lieu  le  8  septembre  en  présence  d'un  grand 
concours  de  population  et  des  autorités  civiles  et  militaires. 

Dans  une  courte  allocoUon,  H.  le  docteur  Bessoo,  adiriinistratenr  en  chef, 
a  fait  ressortir  la  sollicitude  de  radmioistralion  française  à  Tégard  des  popu- 
lations qu'elle  dote  de  nombreuses  écoles  où  l'iastrucUon  est  donnée  gintuil- 
ment.  En  le  remerciant  de  celte  nouvelle  marque  d'intérêt  donnée  |>ar  le 
gouvernement  de  la  colonie,  le  gouverneur  principal  indigène  a  répondu  que 
la  création  de  ce  nouvel  établissement  répondait  aux  voeux  les  pins  chers  de  la 
population  bctsileo  et  que  TafOucnce  des  élèves  ne  fera  que  s'accentuer,  au  for 
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et  à  mesure  de  rachèvcmeot  des  maisons  scolaires  qoi  s*61èveat  actoellemcnt 
dans  tous  les  cantons  de  la  province. 

Cette  école  est  surtout  destinée  h  former  des  instituteurs  et  des  institutrices  ; 
elle  compte  déjà  6t  élèves,  dont  5S  garçons  et  36  filles,  et  occupe  provisoire- 
ment l'immeuble  connu  sous  le  nom  de  «Palais  du  Premier  Ministre >»,  en 
attendant  Taclièvement  du  local  qui  lui  est  destiné. 

La  nouvelle  construction  mesurera  45  mètres  do  façade,  sur  une  profondeur 
do  20  màircs,  et  pourra  conleair  200  élèves,  nombre  qui  sera  probablement 
atteint,  si  l'on  en  juge  par  le  chiffre  des  demandes  d'admission  qui  parviennent 
tous  les  jours. 

En  ce  qui  concerne  l'industrie  locale,  une  légère  aiiginonlntinn  est  cons- 
tatée dans  la  production  des  chapeaux  de  paille,  des  lanibas,  des  nattes  et  des 
raiHUies.  En  outre,  lei>  indigènes  se  perfectionnent  dans  les  travaux  de  menui- 
serie, de  charpente  et  de  maçonnerie.  Les  écoles  professionnelles  actuellement 
en  construction  contribueront  encore  à  encourager  ce  mouvement. 

Los  divers  lrav;uix  exécutés  pcDdaiit  \o  mois  de  septembre  ont  été  favorisés 
par  un  (etnps  exroplionnci  ;  les  rectificalioQS  do  routCi»  et  les  constructionii 
de  ponts  sont  acliovéos  presque  partout. 

La  plupart  des  ancien^  itnnieiihlos  domaniaux,  notamment  le  trésor,  l'hôpi- 
tal e!  le  palais  du  preuucr  ministre  ont  été  restaures  et  plus  confurlaMemenl 
ujiicnagés;  enfin  l'hôtel  des  postes  rl  féié^'raphe'i,  la  prison  cl  le  ramp  pour 
la  milice  à  Kianjasoa  sont  aujourd'hui  très  avancée  et  'ieront  livrés  prochaine- 
ment à  leurs  scrviecs  respectifs. 

Ajoutons  que  l'on  procède  également  à  l'établissement  de  lu  lignf  télégra- 
phique qui  doit  relier  Fianarantsoa  h  la  capitale  ;  la  pose  de  cette  ligne,  arlievee 
jusqu'à  Âmbatolumpy,  sera  coniinuce  dès  l'arrivée  du  matériel  attendu  de 
Tananarive. 

Dans  la  province  d'Ambositra,  M,  l'aduiinistrateur  Taulain  a  aiioplé  plu- 
sieurs mesures  en  vue  de  développrr  les  cultures  tropicales.  A  cet  effet  il  a 
prescrit  que  tous  les  habilaiild  .seraient  leuus  à  i  aveiiir  de  planter  iiO  pieds  de 
café,  obligation  qui  ne  peut  être  préjudiciable  aux  intérêts  d'aucun  d'eux,  car 
elle  n*impliquera  ni  dépense  d'arj^eot  ni  perte  de  temps. 

De  plus,  pour  pénétrer  Tesprit  des  indigènes  de  ruiilité  du  reboisement,  ■ 
il  a  songé  à  y  faire  concourir  la  jeunesse  des  écoles  ;  chaque  élève  devra  semer 
quelques  pieds  d'arbres,  et  les  instituteurs  ont  été  chai^pés  de  la  surveillance 
et  de  la  direction  de  ces  petits  travaux  agricoles.  Cette  mesure  ne  pourra  qu*6tre 
d'une  grande  utililé  pour  la  jeunesse,  en  l'habituant  de  bonne  heure  au  travail 
de  la  terre  et  cette  partie  récréative  du  nouveau  programme  servira  de  repos 
aux  travaux  de  l'étude. 

De  nouveaux  lots  de  colonisation  ont  été  délimités  dans  la  vallée  de  la 
Bemahaxembina. 

Dans  le  ccrde^annexe  de  Fort-J>auphin,  aucun  incident  militaire  n'a  troublé 
la  période  qui  vient  de  s'écouler. 
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Les  secteor»  do  Fort-Dauphin,  des  Anlandroy  et  des  Antatsimo  sont  «o- 
joiird'hiii  tranquilles  et  les  populations  s'y  livrent  eil  toute  sécorilé  aux  travaux 
agricoles. 

Dans  le  secteur  antanosy,  fi  l'on  excopie  les  (ribuà  Antaisakas  et  Ranofotsirs. 
qui  iippariionncnl  tontes  deux  k  la  province  de  Farafangana,  mais  qui  par  leurs 
fréquentes  incursions  obligent  nos  postes  du  iionl  à  une  grande  sorveillance* 

aucune  agression  n'est  à  signaler.  La  fusion  de  tous  les  élément»  disparates  qui 
composent  ce  secteur  semble  devoir  s'opérer  d'elle-môrae  ;  les  querelles  intestines 
dovirnruMit  plus  raros  et,  dès  à  présent,  8C  prépare  leur  groupement  normal 

sous  h\s  ordres  de  chefs  autochtones. 

De  plus,  dès  Tarrivéc  d'un  renfort  de  Sénégalais,  actuellement  attendu,  le 

secteur  antanosy  sera  définilivemcnl  organisé  du  sud  au  nord  et  les  forces 
dis|>nniblrs  seront  concentrées  an  nord  du  côté  du  territoire  raoofotsy  à  la 
limite  de  la  province  de  Farafangana. 

Les  progrès  de  la  pacification  qui  viennent  d'être  signalés  n'ont  pas  été 
sans  contribuer  pour  une  certaine  part  un  développement  du  commerce  pendant 
le  mois  de  septembre.  Les  caravanes  et  les  traitants,  qui  profilent  de  la  bonne 
saison  pour  aller  cherrher  le  raoïilelioiir  rni  loin  dans  l'inlérieur,  ont  rirenlé  en 
toulc  liberté,  même  ^u^  la  rive  droite  du  Mandrare.  Ces  déplacements  de  la  part 
d'indigènes  n'osaient  jusqu'alors,  sortir  de  leurs  villageS|  peuvent  être  cou- 
sidérés  comme  des  signes  de  conliaiice  cl  de  calme. 

Acluellemenl,  la  «  fièvre  du  caoutchouc  »  semble  s'étendre  chez  ces  popu- 
lations et  les  achats  de  latex  j)rovotjnent  de  vérilablos  enehères.  I.e  caoïitchnnc 
alleint  prcMjiie  [lartont  le  prix  assez  élevé  de  3  fr.  i()  le  kilo.  l/ar|;eiU  paraît 
avoir  reliou\c  eu  (Jurlic  ^a  valeur  ati  délrimenl  du  Iruc,  tjui  cualinue  cependant 
à  être  employé  comme  procédé  d'échange  chez  les  Antalsimo  et  les  Anlandroy. 

Le  chitîre  <les  exportations  pendant  cette  période  s'est  élevé  à  t4.84l  fr.  45 
alors  qu'il  n'élaii  que  de  5.2j0  francs  le  mois  précédent;  il  a  porté  presque 
exclusiveinenl  ^nr  le  caotitehotir  et  les  peaux  de  bceufsi  il  destination  de  U 
France,  de  1  Allemagne  cl  de  l'Auglelcrre. 

Le  chiffre  des  importations  accuse  un  trafic  de  12.351  fr.  30  et  se  répartit  en 
totalité  sur  des  produits  français:  tissus,  conserves,  vin,  liqueurii  et  quincail- 
lerie. 

Les  travaux  publics  ont  été  poursuivis,  notamment  sur  la  route  de  Manam- 
baro  et  sur  celles  de  Tsilamahana  au  Ranobc,  et  un  grand  nombre  de  bacs  sont 
en  construction  sur  le  Manampanihy  et  la  Fanjahira. 

Enfin,  l'arrivée  d'un  géomètre  à  Fort-Dauphin  le  12  septembre  permettra 
d'assurer  le  service  topograpbique  dans  de  bounea  conditions  ;  déjh  phisionr* 
questions  concernant  les  propriétés  et  les  concessions  de  la  province  ont  été 
étudiées  et  vont  recevoir  une  solution. 

Dans  la  |)rovincc  de  Farafangana,  la  situation  générale  des  régions  eôtîère'i 
ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée  pendant  celte  période  ;  par  contre  on  .signale 
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quelque  efferveàccnco  sur  la  froaucn'  nord*ouesl,  limitrophe  du  cercie  des 
Baras,  où  la  tribu  des  AaUiibelaim  vionl  de  se  soulever. 

Des  mesures  énergiques  on l  clé  prises  pour  eloulîer  ce  germe  d'insurrection. 
L'ailmioislrateur  esl  arrivé  à  Mcrenana,  point  de  concentration  des  troupes,  le 
26  septembre,  avec  un  dét.u-hemcnt  de  miliciens;  il  a  été  rejoint  le  lendeiiiiiiii 
par  le  iiiîutenant  Clavier,  venant  d'Ikon;?©,  et,  (iiTeU|ues  jours  plus  tard,  un 
renfort  assez  important  fourni  pur  le  cetTlc  des  Baras.  Ces  divers  détaeliements 
vont  opérer  conlie  les  rebelles,  dans  les  premiers  jour»  du  mois  proeliuin. 

Au  point  de  vue  écoiiotnitiiie,  hi  situation  accuse  une  ameliornlion  as>ez 
sensible.  Le  commerce  du  caoutchouc,  autrefois  très  important  à  Van^Miiidraiio, 
mais  que  les  luttes  intestines  entre  les  inLli^eiies  avaient  momenlancmenl  arrolé, 
paraît  devoir  reprendre  un  peu;  le  crin  vegilal,  le  rafia  et  la  cire  oui  fiiit  aussi 
l'objet  de  transactions  assez  nombreuses,  mais  ces  divers  produits  n'ont  pas  tou- 
jours été  exploités  d'une  façon  judicieuse  et  des  mesures»  ont  dû  être  prises  par 
l'administratioa  pour  éviter  la  disparition  de  ces  sources  de  richesse. 

L'étendue  de»  rizières  cultivées  augujeule  toujours  et  cet  accroissemeni  laisse 
espérer  un  surplus  de  récolte  qui  assurera  aux  indigènes,  outre  leur  alimenta- 
tion journalière,  des  bénéfices  appréciables.  En  particulier,  si  la  tendance 
actuelle  qu'ils  oui  à  mettra  les  marais  en  valeur  cootioue  à  s'accentuer»  la  pro- 
duction sera,' dans  quelques  années,  de  beaucoup  supérieur  k  la  consommatiou. 
Peul-éife  même  le  sud  de  Madagascar  scra-tril  uo  jour  eo  état,  en  cas  de  disette, 
de  sttbveoir  aus  besoins  des  régions  du  oord  el  de  llntérieur  de  Tile.  Enfin,  les 
forêts  de  la  province  pourront  fournir  dans  quelque  temps  les  marrhés  voisins 
des  bois  de  constmcUon  qui  leur  manquent  encore  aoJourd*|iui. 

Dana  la  province  de  Mananjary,  le  mouvement  commereial  a  été  de  90.800 
feancs  aunloiportationa  et  de  i  6.800  francs  aux  eiportations  ;  celles-ci  consistaient 
eo  rafia,  crin  végétal,  cire  et  peaux  brutes,  tous  ces  produits  à  destination  delà 
Métrapola. 

La  principale  industrie  consiste  dans  la  fabrication  des  natles,  paniers  el 
vêtements  en  rabane.  Les  indigènes  emploient,  pour  laconfection  de  ces  articles, 
les  feuilles  de  rafia,  mais  le  travail  en  est  assez  grossier. 

Le  sol  de  la  région  qui  borde  la  rive  droite  du  Mananjary  eat  argileux  et 
cooiniA  tnl  sa  prêterait  facilement  ti  ta  fabrication  des  briqnea,  qui  pourrait  être 
4*iin  revenu  rémunérateur,  ia  pierre  et  le  bois  étant  asses  feras  sur  la  côte. 

L'état  actuel  des  récoltes  présente  do  bonnes  espérances;  de  nombreui 
lerraloa  restés  jusqu'alors  en  friche  viennent  d'être,  sur  les  conseils  de  l'admi- 
nistration, débroussaillés  et  ensemencés  et  les  indigènes  s'oœupenl  presque 
exclusivement  de  leurs  cultures:  riz,  patates,  manioc  el  haricots. 

Lagrandeculluretropicaleest  appelée;!  prendre,  par  la  suite,  un  développement 
sérieux  dans  cette  province,  mais  les  frais  de  premier  éfahlissernent  sont  encore 
onéreux  cl  niTossitcnt  pour  le  moins  on  capital  <le  «piaranlc  mille  francs.  Les 
produits  d'exporlulion  les  plus  enltivés  sont  ;  le  cacao,  le  calé,  ia  vanille,  la 
caone  à  sucre,  le  giroflier  et  le  poivrier.  Eofiu,  si  les  forêts  de  la  soue  cétière  ont 
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clé  en  partie  détruites,  celles  de  l'intérieur  renferment  quelques  bois  précieux 
et,  parmi  ces  derniers,  Tébonp,  le  palissandre,  le  natn  ronge  et  le  bois  de  rose. 
Elle;:  contieoaeat  aussi  de  oonibreuses  abeilles  qui  fournisseat  une  cire  très 
estimée. 

Le  jardin  d*essaia  de  Maoai^ary  et  la  pépioîère  qui  lui  sera  aoaesée  aoot  eo 

voie  d'organisation. 

Signalons,  d'autre  part,  que  le  bureau  de  colonisation  de  la  province  peut 
fournir  aujourd'hui  aux  immigrants  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
leur  faciliter  l'arquisilion  de  terrains  propices  aux  cultures  et  à  l'élevage,  ainsi 
que  ceux  sur  le>s  divers  commerces  ou  industries  à  entreprendre  avec  chance  de 
réussite. 

La  situation  générale  semble  lK>nne  dans  la  province  d'Andevuranto. 

Les  opérations  du  re<^cnsement,  terminées  depuis  quelque  jours,  accusent 
un  accroissement  sensible  de  la  population  sur  les  années  précédentes.  Les  cinq 
arrondissements:  Anosibe,  Uelorona,  Malianoro,  Vaiomandrjr  cl  Audevoranto 
comptent  environ  79.000  habitants;  Anosibe  à  lui  seul  en  comprend  presque  la 
moitié  ;  Bcforona  se  classe  le  dernier. 

Lecommf^rcc  est  relativement  actif,  notamment  à  Valomandry;  ce  port, le 
seul  ouvert,  fait  directement  les  imporlations  cl  les  exportations;  cV-^t  I''  cen- 
tre de  transactions  ré^'iilières  nver  l'intérieur  par  les  routes  d'irîhitra  et  d  Anosibe 
et  sou  importance  tend  à  augmenter. 

A  l'intérieur,  les  centres  ilc  Heforona  et  d'Anosifio  ont  un  commerce  pure- 
ment local,  consistant  principalement  en  alcools  et  en  toiles. 

Les  industries  sont  encort'  pou  développées,  néanmoins  quelques  distilleries 
ont  été  créée<^  dans  rarrundissemeut  de  Vatomaudry;  elles  ne  fonctionnent  pour 
le  moment  qu'une  partie  de  l'année. 

Comme  la  province  de  Mananjarv,  cell«^  d'Andevoranto  convient  parlicu- 
lièremenl  aux  cultures  troiiicales  :  vanille,  calV',  (  acao,  canne  à  sucre,  thé  cl 
raontchouK  céréa;  les  iiomltrt  iises  plantations^  de  ce  genre  qui  couvrent 
aujourd'liui  la  région  en  lémuignenl. 

De  nouveanx  périmètres  do  ro'.onisation  viennent  d'être  reconnus  dans  les 
divers  arrondissemcuts.  Aclnelh'nienl  uno  brigade  topographique  volante,  ayant 
à  sa  tète  M.  le  géomèlre  prim  ipal  l.e  Corbciller,  opère  la  délimitation  des  pé- 
rimètres détermines  dans  la  re^Moii  de  Mahanoro. 

Parmi  bs  travaux  exécutes  pendant  le  mois,  le  plus  important  est  l'achè- 
vement des  bureaux  de  la  résidence  d'Andevoranto,  qui  ont  été  récemment 
occupés. 

l.a  situation  politique  et  éeonomi([ue  de  la  province  de  Tamatave  est  sans 
inoililu  alion  sitimMc  (U'imis  le  mois  dernier. 

Cfpeii.laiil,  à  Tamatave  même,  le  eommeree  et  le  mouvement  maritime  oui 
Ici^^èremenl  aii^.nenle.  Il  résnllc,  eu  oiiti'e,  des  blalîstîques  de  la  douane  que  les 
transactions  auxquels  ce  port  a  donne  lieu  en  1897  represeatent  les  trois  cin- 
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quièmes  de  celtes  effectuées  dans  toute  Ttle  et  les  trois  quarts  des  mouvetncnls 
de  la  eôte  orientale. 

La  cause  de  celte  prospérité  est  connue  :  de  tous  les  points  de  la  colonie 
situés  sur  cette  côte,  de  Sainte-Marie  à  Fort-Dauphin,  Tatnatave  est  celui  où  les 
opérations  avec  la  terre  ferme  se  font  avec  le  plus  de  facilité  et  presque  en  tout 
temps.  Cest  un  fait  qui  a  été  mis  on  évidence  par  les  différentes  études  qui  ont 
paru  sur  le  littoral  et  dont  de  Journal  Officiel  et  la  Hm>ue  mensuelle  do  Mada- 
gascar se  sont  déjà  faites  l'écho.  Certes,  d'autres  points  de  débarquement  exis* 
tent  sur  la  côlc  orientale  et  pourront  dans  l'uvenir  ^(rc  améliorés,  mats  leurs 
communications  actuelles  avec  la  mer  sont  précaires  et  intermittentes.  Les  navires 
sont  souvent  obliges  d'attendre  longtemps  au  mouilla^'e  que  les  chalands  vien- 
nent de  terre  les  débarrasser  de  leur  chargement,  et  parfois  ils  ont  dû  lever 
l'ancre  avant  que  celte  opération  ait  pu  avoir  lieu.  Mais  pour  le  poil  qni  nous 
occupe,  grâce  à  la  forme  incurvée  do  li  haie  et  à  la  présence  de  deux  récifs 
hcurenscment  disposés,  ce  n'o'^l  qirt'\rt'[»tioniirlIeinoriL  et  pendant  de  très 
court?  intervalles  que  les  emburcutioas  légères  ne  pcu\eat  pas  faire  la  Davcllo 
entre  les  navires  cl  la  ville. 

Le  percement  des  pangalancs  et  la conslructicm  d  iiin'  soie  ferrée  appelée  à 
desservi r  T.unnarivc  et  le  plateau  renlrnl,  dont  nous  avons  déj?»  parle  precé- 
demmeul,  soiil  de»  facteurs  inij*orl.iii(s  iini  manquent  encore  pour  assurer  défi- 
nitivement la  situation  économique  dr  rc  poiul. 

Pendant  cette  période,  les  divers  travaux  en  cours  concernant  les  bàlimcntH 
civils  et  la  voirie  se  sont  poursuivis  d'une  façon  continue.  Les  locaux  atfectés 
aux  domaines  et  à  la  prévôté  ont  été  terminés  et  livrés  à  leurs  services  re-spectifs. 
Lesprujcis  d'aménagement  de  l'ancienne  école  normale  en  musée  commerçai 
ont  été  mis  à  Tétude  et  deux  projets  de  marché  avec  la  Compagnie  des  maisons 
démontables  et  hygiéniques  viennent  d*étre  élaborés  ;  ils  comportent  l'édification 
d'entrepôts  de  douanes  à  Mananjary  et  à  Tolear.  Enfin,  Tagrandissement  de  la 
poste,  de  la  caserne  de  milice  et  la  construction  des  annexes  prévues  pour  la 
réûdence  et  la  prison  ont  reçu  on  commencement  d'exécution. 

D'autre  part,  les  travaux  d'arasement  du  fort  hova  et  ceux  d'alignement 
dans  les  nouveaux  quartiers  suivent  leur  cours  régulier. 

Dans  l'inlériear  de  la  province,  la  population  betsimisaraka  se  livre  aux 
travaux  des  champs.  Le  défrichement  des  terrains  destinés  aux  cultures  prochai- 
nes est  commencé  depuis  quelques  jours.  Le  vary  alohti  ou  riz  hâtif  est  déjà  en 
pleine  végétation  et  sa  récolte  permettra  de  faire  dan»  de  bonnes  conditions  les 
grandes  plantations  de  marais  et  de  montagne. 

Ajoutons  que  les  opérations  de  recensement  récemment  terminées  accusent 
pour  la  population  indigène  le  chiffre  de  22.510  habitants,  en  léger  excédent  sur 
les  années  précédentes. 

Le  mouvement  commercial,  assez  faible  dans  la  province  de  Fencrive  pen<- 
dant  le  l***  semestre  1898,  s'est  relevé  depuis  ;  celte  reprise  a  été  sensible  pendant 
le  mois  de  septembre. 
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Celle  région  oui  riche,  mais  sa  prorluctioii  «  l  surtout  ha  cotisoiuaiHlioii  ofi 
représentent  encore  qu'une  partie  réduite  du  moincmenl  général  ffes  afTaires. 
Les  transar.lions  avec  les  provinces  voisines,  la  [)rosincp  silimaka  prini^ipalc- 
ment,  constiluaienl  un  chiffre  d'affaires  beaucoup  plus  luipurlaul.  Cette  der- 
nière, «lui  apportait  autrefois  ses  produits  à  Fenerive  :  pois&oui»  fumés,  peaui, 
cria  végétal,  Uibac,  bestiaux,  et  prenait  ca  échange  les  produits  de  1  importalion. 
ne  foaroil  plus  aujourd'hui  que  très  peu  de  chose,  et  coosumaïc  beaucoup 
moins,  laissant  pour  compte  dans  les  magasins  des  stocks  asaei  eonsidémbles 
do  marchaodises,  Uoe  partie  du  commerce  de  ta  régioo  ailiaiialia  a,  en  effet,  élé 
déviée  au  profit  de  la  capitale. 

D  autre  part,  si  la  récolte  du  riz  en  1898  a  élé  d'un  bon  rendetueut.  quoique 
inférieur  aux  prévisions,  elle  \eriail  après  une  période  île  diselte  pendant 
laquelle  toutes  les  rcservcs  avuieal  dit  être  épuisées.  hi  .U  ul^^  par  l'expérience  et 
encouragés  par  les  autorités,  les  Malgaches  en  ont  recoDiULiic  de  uouvelica  el  les 
Sihaoakas,  doDt  la  récolte  a  élé  faible,  cal  môtue  fait  quelques  achats  de  riz, 
mais  dans  Touest  de  la  province.  C'est  là  encore  une  des  raisons  do  la  rareté  des 
transactions  sur  cette  denrée  au  port  d'embarquement. 

Les  autres  produits  de  l'exportation  du  pays  beLbimisaraaka,  raUa  et  cire, 
sont  actuellement  très  recherches  ;  mais  par  contre,  le  cria  végétai  ei  les  cuirs 
secs  semblent  avoir  subi  une  certaine  dépréciation. 

Quelques  travaux  de  voirie,  lois  que  :  percement  de  nouvelles  rues,  aligne- 
lucnt  des  maisons,  etc.,  ont  été  commencés  dans  les  principaux  centres,  et  se- 
ront continués  jusqu'à  la  saison  des  pluies.  La  roule  d'Anton ina  est  en  partie 
améliorée  ;  enlin,  deux  ponts  ont  été  jetés  sur  la  Tsirilra  entre  Fenerive  et  Ma- 
hainbo,  et  à  Aolelestana,  Foiilpointe  et  la  rivière  d'Ifontsy.  Les  voya^'eurs  el  les 
convois  éviteront  ainsi  deux  passages  en  pirogue,  toujours  longs  et  parfois  dao- 
gereus. 

La  situation  économique  de  la  commune  deSainte-Harie'de-lladagasGar  n^ste 
tationaaire. 

Colonie  française  d^ancieooe  date,  cette  tle  doit  à  son  climat  un  peu  (iévreu» 
de  ne  posséder  qu'un  population  européenne  asseï  restreinte.  La  majorité  de 
ses  colons  est  originaire  de  La  Réunion  et  sa  population  indigène  provient  en 
grande  partie  de  la  tribu  des  BetsimisaFakaa  de  la  Grande  Terra, 

Le  commerce  est  presque  entièrement  entre  les  mains  des  indienaet  paimll 
localisé  sur  T'ilot  Madame,  qui  est  à  la  fois  le  siège  de  radminiaCmlion  et  un 
dépôt  de  cbaffbon.  Cependant,  les  maisons  de  oommeroe  françaises,  qui  n'étaient 
pas  représentées  l'année  dernière,  sont  an  nombre  de  deux  cette  année. 

Les  prodiuls  agricoles  de  l'ile  coniisleut  surtout  en  café,  cacao,  girofle, 
Vduille  el  légumes  d'En lope,  mais  ils  ne  donnent  encore  lirii  qu  a  des  transac- 
tions assez  faibles,  car  lu  uiaïu-U'cjeuvre  y  est  pour  le  mouieut  dillicile  k.  be  pro- 
curer. 
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La  province  de  Maroantselra  vicot  de  traverser  une  bonne  période  coroaicr- 
ciale  et  agricole. 

La  région  de  la  baie  d'Aotongil  m  été  de  tout  temps  un  centre  de  commerce 
actif.  Ses  richesses  iialarelles  fotimissaieat  au%  habitants  ample  matière 
à  des  échanges  avec  les  traitants  installés  sur  les  côtes.  Insqu'à  Tannée  dernière, 
tontes  ces  transactions  étaient  entre  les  mains  de  quelques  maisons  mauricien- 
nes élabtics  dans  I&  pays  depuis  longtemps.  Les  tissus  et  d'une  façon  générale 
tous  les  objets  d'importation  étaient  de  provenance  étrangère.  Ci  f  état  de  chose 
tend  à  se  modifier.  Deux  maisons  françaises  onl  créé  celte  année  des  comptoirs 
importants  dans  les  deux  centres  i\v  Maroantsctra  cl  de  Mananara  el  écoulent 
nos  produits,  soit  sur  les  nr.archés,  soit  directement  dans  les  populations  par 
rinl<"rmôdiaire  de  représontants  indigènes. 

!1  est  à  craindre  n('';inmoiu.s,  étant  donne  le  nombre  eroissanl  des  maisons  de 
coiiifMi  rre.  des  cou)ploirs  et  Hirt  nces,  que  les  transactions  locales  n'aient  à  subir, 
au  moins  [tendant  quelque  temps,  une  période  d'arrôl  :  la  quantité  d'objets 
d'échange  apportés  par  les  indigènes  esl  loin  en  elVet  d'avoir  suivi  une  marche 
croissante  paralléli«  à  l'augmculalion  du  nombre  des  eommcrçanls.  Dans  la 
province  de  Maroaiilsetra  comme  en  beuueou[)  d'autres  points  de  Madaf^asear, 
l'activité  des  nouveaux  arrivants  doit  se  porter  de  préférence,  non  pus  sur  des 
opérations  commerciales,  qui  ne  pourraient  être  (juc  très  limitées,  étant  donné 
le  grand  nombre  de  concurrents  el  la  difficulté  de  réaliser  des  bénéfices  sérieux 
et  rapides  avec  une  population  aussi  peu  dense  que  colle  de  la  plus  grande  par- 
lie  de  rile»  mais  sur  la  mise  en  valeur  do  pavs,  en  consacrant  leur  travail  cl 
leurs  capitaua  à  d<«  exploitations  agricoles. 

L'administration  locale  a  fkit  reconnaître  tout  dernièrement  de  grandes 
étendues  de  terrains  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  notamment  h  Ranlobe  et 
anx  environ^  de  Maroantsera,  sur  les  bords  de  la  rivière  Anjaoahambo.  Ce< 
terrains  satisfont  k  tontes  les  conditions  que  Ton  peut  demander,  tant  an  point 
de  vue  de  la  nature  du  sol  que  de  la  situation  lopographiqne  et  de  la  facilité  des 
communications,  panr  tenter  une  entreprise  agricole  avec  les  pins  grandes  chan> 
ces  de  succès. 

Les  essais  déjè  faits  dans  la  province  ne  peuvent  qa*enconrager  toutes  les 
espérances.  Trots  vanilleries  ont  été  créées  dans  ces  dernières  années  et  se  pré- 
sentent aujourd'hui  dans  d'excellentes  conditions. 

Quant  no  café,  h  en  juger  par  les  nombreux  échantillons  épars  autour  des 
villages,  et  donnant,  malgré  le  peu  de  soins  dont  ils  sont  Tobjel,  des  récolles 
assea  abondante.<i,  sa  culture  doit  être  indiquée  en  première  ligne*  D'ailleurs, 
pour  éclairer  les  bonnes  volontés,  l'adminislralton  a  fait  créer  h.  Maroantsetra  cl 
dans  nie  voisine  de  Nosi-Haojabe  deux  jardins  d'essais,  où  les  nouveaux  arri- 
vants trouveront  les  boutures  de  vanille  et  les  plants  de  cale,  cacaoyer  ou  antres 
essences  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  pour  en* reprendre  leurs  plantations. 

Concurremment  avec  son  exploitation  agricole,  It*  eolon  pourra  se  livrer  h 
l'élevage  des  bœufs,  qui  sont  asses  nombreux  dans  la  région. 
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En  dehors  du  calos  et  do  rafla,  qoe  l'on  reocoatre  parlout,  la  graodA  richesse 
iodiistridle  de  la  provioce  est  constituée  par  les  forêts,  doot  elle  est  presque 
enlièremeot  couverte,  et  la  population  Betsimisaraka  fournira  au  concessioQ- 
oaire  les  travailleurs  nécessaires  à  son  eiploilalion,  k  condition  bien  entendu 
qu'il  les  traite  avec  ménagement  et  bienveillance. 

Dans  lu  provioee  de  Vohéniur,  rien  de  parliciilier  h  signaler  ;  les  popiila- 
lioQS  indigènes,  Betsimisaraka  et  Sukalaves,  continuent  jusqu'ici  à  montrer  un 
bon  esprit,  malgré  les  incitations  de  certains  meneurs  poussés  par  les  Indiens. 

L*administration  fait  procéder  à  des  étndes  poor  le  cbptage  et  l'addoctino  h 
Vohémar  des  eaui  d*ttoe  source  abondante  éloignée  do  deux  kilomètres  du  cbef- 
lieu. 

Les  travaux  publics  et  bAtiments  civils  en  cours  ont  reçu  une  certaine 
impulsion.  La  plupart  àeê  voies  do  communication  ont  été  améliorées  et  sont 
aujourd'hui  accessibles  aux  filanzanes  ;  quelques-unes  même,  comme  celle  de 
Loky  à  Anlalaha,  peuvent  être  parr^nnies  à  cheval. 

Le  poste  (le  polu  e  de  Vohémar  et  la  poudrière  ont  été  occupés  ;  lY-oolo,  où 
quelques  amuiiageinents  intérieurs  restent  encore  à  faire,  sera  liv  rée  prochaine- 
ment. Les  dépendances  et  les  annexes  des  b&limenls  administratifs  d'Antalaha 
sont  terminées.  A  Sambava,  la  nouvelle  réhidence  est  entièrement  mootce. 
Enfin  on  réunit  actuellement  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  d*une 
prison  en  pierre,  qui  sera  commencée  avant  la  An  de  Tannée,  et  les  prestataires 
rassemblent  des  bois  pour  la  réfection  du  pont  de  l'Amborona. 

Les  régions  côlières  qui  forment  les  provinces  Anlaukares  cl  Sak.iUvo>  du 
nord  et  du  nord-ouesl  paraissent  assez  tranquilles,  ainsi  que  le  témoigne 
l'exposé  ci-après  de.  la  situation  générale  de  ces  contrées.  Les  administrateurs 
signalent  cependant  que  Tan  nonce  des  nombreuses  concessions  agricoles  cl 
forestières,  délivrées  &  des  sociétés  françaises  dans  celle  partie  d'Ile,  a  excité 
un  certain  mécontentement  parmi  les  habitants  du  pays. 

Dans  la  province  de  Diego-Suarez,  le  mouvement  commereinl  a  pris  q»»elque 
importance  pendant  les  mois  d'aoùl  et  de  seplcmt)re  ;  les  imfiorlaliuns  pendant 
celle  période  se  sont  élevées  à  19.**i.000  francs  et  les  exportations  k  160.998  franc,4. 
Les  premières  ont  porté  principalement  sur  les  denrées  de  consommation,  le» 
ouvrages  en  métaux  et  les  bois.  Les  secondes  ont  consisté  en  animaux  vivants, 
peaiix  de  bœufs,  conserves  de  viande,  écailles  de  tortues,  gomme  copal,  etc.  ;  232 
bœufs  ont  été  expédiés  à  Moiambique  et  à  Laurenço-M arqués  ;  30.0B0  kilos  de 
peaux  de  CCS  animaux  ont  été  exportés  à  Salooiqueet  k  Marseille  et  S47.882  kilos 
de  conserves  de  viande,  provenant  des  usines  d'Antongobato,  ont  été  envoyés  k 
Marseille. 

La  récolte  du  ris  est  complètement  terminée.  La  vente  de  cette  denrée  a  été 
d'un  bon  rapport  pour  les  indigènes,  qui  se  montrent  satisfaits  des  résultais 
obtenus  ;  ils  préparent  les  risières  qu'ils  pourront  ensemencer  au  commence- 
ment de  rbivernage. 
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La  plupart  des  colons  ont  commencé  le  défrichement  de  leurs  terraitfs  et  se 
proposent  de  faire  leurs  plantations  dès  le»  premières  pluies. 

En  ce  qui  concerne  la  colonisation,  treize  concessions  ont  été  accordées  pen- 
dant cette  période.  Toutes  portent  sur  des  terrains  propres  à  la  culture  maraî- 
chère, à  celle  du  maïs,  de  la  palate  et  du  manioc.  Une  seule,  située  sur  la 
montagne  d*Ambre,  sera  plantée  en  ca/éiers;  il  y  sera»  en  outre,  construit  un 
sanatorium  pour  les  colons.  Diverses  demandes  de  concessions,  encore  à  Télude, 
out  été  adressées  à  l'admiDistratton.  La  société  Franeo-Antankare  est  en  instance 
pour  obtenir  de  vastes  terrains  au  Sakaraniy,  propres  h  l'élevage  des  chevaux, 
àoes  el  mulets  ;  d'auties  Jl  irohono  et  &  Ambilo  pour  ia  culture  et  l'élevage  des 
bfflufs  cl  des  emplacements  en  ville,  pour  l'élablissemenl  de  maisons  et  de  maga- 
sins; enfin  la  Société  d'élevage  en  formation  à  Diego  demande  la  presqu'île 
d'Ambodivahibe. 

Divers  travaux  d'utilité  publique  ont  été  exécutés  pendant  le  mois  de 
s'^plcmbre  *»t,  parmi  ces  derniers,  la  construction  de  l'aiiîiiade  à  Tappointement 
de  la  direction  du  port.  Col  ouvrage  était  réclamé  depuis  lon^'temps  par  les 
tiftlimentsde  la  stiilioii  tiuvaleel  [)ar  les  navires  qui  n'avaient  pas  <ie  lieux  fixes 
pour  fdirc  leurs  provisions  d'eau  (^ooce.  De  plus,  en  attendant  la  création  d'un 
cfinal  <{ui  permette  aux  navires  vciiaiil  de  l;i  cAle  onrsl  de  fiénétrer  dans  la  baie 
de  Diego-Siiarez  sans  avoir  à  (l()ul)I(^r  le  cap  d'Aiiihre,  i  adtnifiiNiratfon  a  crée  nu 
poste  de  dtniatu'  îi  la  baie  du  Courrier  el  un  poste  de  police  à  Audriikaka,  au 
fond  du  cul-de-sac  Gallois,  et  elle  a  fait  coiumeucer  les  travaux  d'une  route 
carrossable  pour  relier  ces  deux  points.  Une  jetée  est  également  en  construclion 
n  Aiidrakiika,  point  où  accostent  les  embarcations  qui  atlemsserit  h  la  baie  du 
Courrier,  pour  faciliter  le  débarquement  et  rembarquement  des  personnes  et  des 
marchandises.  La  route  carrossable  est  sur  le  point  d'être  terminée,  grâce  au 
concours  de  la  compagnie  de  disciplinaires,  et  la  jetée  est  déjà  asset  avancée 
pour  pouvoir  être  utilisée. 

Sur  la  demande  de  Tadministniteur,  le  service  des  douanes  a  autorisé  les 
oégoeiants  d'Antsirane  à  faire  débarquer  à  la  baie  du  Ck>urrier  les  marchandises 
qui  leur  arrivent  de  la  céte  ouest.  Ces  marchandises  sont  ensuite  dirigées  sur 
Andrakaka,  où  elles  sont  embarquées  pour  Antsirane.  Il  est  k  présumer  que  le 
transit  qui  s'effectue  par  cette  nouvelle  voie  s'accroîtra  rapidement  au. grand 
avantage  du  commerce. 

Dans  la  province  de  Nosi-Be,  la  situation  économique  a  peu  varié  depuis  le 
mois  précédent.  Dans  Ttle  de  ce  nom,  le  commerce  est  représenté  par  deni  comp- 
toirs français  et  deux  maisons  allemandes  s*occupant  surtout  d'échanges  avec 
les  indigènes  et  faisant  un  commente  asses  important  d'étoffes,  de  peaux,  de 
caouctchouc  et  de.  vanille.  En  dehors  de  ces  quatre  établissements,  de  nombreux 
Indiens  font  le  commerce  de  détail.  Beaucoup  de  ces  Asiatiques  ont  installé  de 
petits  comptoirs  dans  les  villages  de  la  Grande  Terre.  Mais  notre  ins'allalion 
définitive  dans  le  pays  semble  avoir  porté  un  coup  à  leur  genre  de  trafic  :  la 
Imite,  dont  ib  retiraient  jusqu'alors  de  gros  bénéfices. 
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La^suppression  de  co  quasi-monopole  produit  un  certain  niL'contenlenjtnl 
chczeui.  Leur  présence  depuis  de  longues  années  sur  la  côte  les  ayant  mis  en 
rclalioD  av«c  les  peuplades  de  rîntériuur  et  leur  ayant  permis  d'y  acquérir  une 
certaine  inflaeoce,  il  convient  de  les  surveiller. 

Au  point  de  vue  agricole,  la  sitoiriion  est  en  voie  d'amélioration.  Le  sol  de 
Nosi-8e,  qui  csl  d'ailleurs  d'uue  fcrliiilé  remarcjuable  el  d*uD  travail  facile,  se 
pK^le  à  toute  espèce  de  ciilluro.  La  canne  à  sucre,  le  ris,  le  café  et  la  vaoille  y 
sont  très  répandus.  Celte  dernière  en  parliculiercommeoceii  prendre  une  grande 
extension  et  ne  tardera  pas  à  reoipJacer  définilivemeut  la  culture  de  la  canne  à 
sucre.  La  contrée  produisait  autrefois  jusqu'à  15.000  kilos  par  an  ;  mais  il  y  a  quel- 
ques années,  les  plants  ont  été  al  teints  par  Vhemyleia  ooito/rîx,  maladie  qui 
leur  a  causé  les  plus  grands  préjudices.  On  recommence  néanmoins  à  en  planter 
un  peu  partout. 

Aucun  fait  bien  saillant  n*est  à  signaler  dans  la  province  d'Analalava.  Dans 
le  secteur  do  TAnkaisinana,  une  centaine  de  familles  sibanaHa  émigrées  ont,  sur 
leurj)demande  et  sur  celles  de  leurs  parents,  aii^ujées  par  le  commandant  do 
cercle  d'Ambatondrasaka,  rejoint  leur  pays  d'origine.  Ce  départ  s'est  effectué 
sans  incident.  Beaucoup  d'autres  émigrés,  sollicités  parleur  tribus  de  regagner 
le  Sud  de  la  province,  ont  pn  t  r  '  rester  dans  l'Ankaizinana,  où  ils  possèdent  des 
risières  et  des  cases  et  où  ils  seuibieol  vouloir  définitivement  se  fixer. 

Les  Sakalaves  de  la  province  sont  actuellement  occupés  à  leurs  plantations 
de  patates  et  de  manioc.  Les  travaux  publics  se  poursuivent  sans  désemparer.  La 
roule  de  Mandritsara  à  la  Sofia  est  terminée  sur  une  longueur  de  50  kilomètres 
environ.  Celle  de  Sahavoay  à  Mandritsara  est  commencée  et  uo  tronçon  de 
l.>  kilomètres  a  été  achevé,  l'n  pont  de  18  kilomètres  a  été  jeté  sur  la  Sahavoay, 
afQuenl  de  gauche  du  Mangarahava. 

Le  mouvement  de  coiooisalioo  se  poursuit  normalement  dans  la  province 
de  Majunga. 

Les  concessions  accordées  depuis  le  l""  janvier  1898  représentent  une  super- 
ficie totale  de  17.880  hectares,  qui  ont  presque  Ions  été  mis  en  valeur.  Plusieurs 
autres  lots  décolonisation  ont  été  préparés  et  sont  prêts  à  être  mis  à  la  disposition 
descoloit-  Miii  désireraient  eiitrefirendre  immt'dialeiiH  ni  une  exploitation  agricole. 

Le  coinaicrce  suit  aussi  uue  progressioii  croissante  el  la  disparition,  à  peu 
près  complète,  de  la  mouoaie  coupée»  facilite  aujourd'iiui  les  petites  opéra- 
lioos. 

Lu  vdliiir  (les  HiarelKindises  impoilécs  [lendant  !e  3*  trimestre  de  l'aimée 
s'élève  à  y88.644  Ir.  ;>i»,  soit  une  plii>-vahie  de  2Gl.yi9  l>.  90  sur  le  trimestre 
précédent.  Le  chitfre  d'impoi laliuus  de  la  période  correi>pondanle  de  launée 
185)7  ne  :>  elevait  qu'a  308,874  francs. 

Les  objets  ou  denrées  qui  oui  donné  lieu  aux  principales  importations  sont 
les  tissus,  les  tarines,  les  vins,  les  conserves  de  toutes  sortes,  les  sucres,  les  ma- 
chines agricoles,  etc.  Le  riz  figure  encore  dans  le  chiffre  total  pour  une  valeorde 
iaO.OOO  francs,  mais  ce  chiffre  est  appelé  à  diminuer  d*nne  manière  sensible  en 
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raisoQ  du  dôveloppemoot  croiftsaal  que  prend  depuis  quelque  temps  la  culture 

des  rizières. 

Les  exportations  se  sonl  élevées  îi  3i8.782  fr.  70  ;  celles  du  1«  triincslre  de 
1897  n'élaient  que  de  183.150  francs  Les  prinri|iatix  produits  exportés  oui  été, 
pur  ordr"  d'importance.  le  caoutchouc  (129. 2U2  Iraiir^  ,  Por  en  lingots 
(100.073  Ir.  70),  les  peaux  (*>:?. 005  francs),  les  bois  d'cbène,  le  ralia  et  la  cire. 

L'industrie  locale  est  encore  à  peu  près  nulle,  bien  que  les  matériaux  natu- 
rels ou  fabriqués  se  trouvent  en  abondance  à  Majunga.  L'administrateur  en  chef 
se  propose  de  créer  tians  cette  ville  une  école  professionnelle  appelée  i»  rendre  de 
grands  services,  \  u  1  i  pénurie  d'ouvriers  dô  tous  les  corps  de  métiers  qui  se  lait 
ucluellement  senlii  dans  la  régioJi. 

Entin,  un  jardin  li  cssais  est  en  voie  de  création.  L'emplacement  en  a  été 
reconnu  et  délimité  et  les  travaux  vont  y  être  prochainement  commencés. 

Pour  compléter  les  renseignemcots  qui  précèdent,  cxaminonsTétat  d'avance* 
meut  de  certaines  questions  générales  intéressant  les  travaux  polilics,  le 
développement  agricole  et  commercial  et  la  colonisation. 

En  ce  qui  concerne  les  travaui  publics,  voici  la  situation  des  chantiers  de  la 
roule  carrossable  de  la  Mandraka.  Sur  le  premier  chantier  ii  l'entreprise,  le  gros- 
œuvre  des  terrassements  est  exécuté  snr  une  longueur  de  1.500  mètres  ;  sur  le 
deuxième,  aussi  k  l'entreprise,  ce  mémo  travail  est  fait  sur  tonte  la  longueur  dit 
lot  et  le  roctage  est  entrepris.  Sur  le  chantier  en  régie  de  Mahasimina,  les 
terrassements  sont  terminés  sur  une  longueur  de  2.700  mètres  et  la  plate-forme 
nivelée.  Sur  celui  de  Manaokasina,  aussi  en  régie  et  ouvert  seulement  le  10 
septembre,  los  terrassements  sont  déjà  attaqués  sur  une  longueur  de  plus  de  800 
mètres  et  la  plate^forme  est  amenée  à  son  niveau  définitif. 

Dans  la  partie  de  la  route  comprise  entre  te  kilomètre  0«2  et  le  kilomètre 
14,0  en  régie,  le  gros'oeuvre  des  terrassements  es  achevé  et  de  grands 
travaux  de  maçonnerie  ont  encore  été  exécuté.s.  C'est  ainsi  que  plus  de  deux 
cents  mètres  de  murs  de  soutènement,  les  culées  de  deux  ponts  de  six  mètres 
d'ouverture  et  trois  ponceaux  ont  été  construits.  En  outre,  on  a  commencé,  an 
confluent  de  l'Anjomoka,  les  fondations  des  culées  et  d'une  pile  d'un  pont  de 
86  mètres  et,  au  delà  de  l'Anjomoka,  les  culées  d'un  ponceau  de  quatro  mètres 
d'ouverture.  On  a  fait  de  plus  de  très  gros  roctages.  Enfin,  la  charpente  de  deux 
ponts  de  six  nxMres  est  complètement  terminée  et  celle  d'un  pool  do  quatre 
mètres  prête  à  être  assemblée. 

Dans  le  2»  lot,  qui  s'étend  dti  kilomètre  5,2  au  kilomètre  0,2,  d'impnrl  ints 
travaux  de  roctage  et  de  niaeonnerie  ont  étéexécntés,  notamment  Us  enlees  de 
deux  ponts  de  six  mètres,  de  deux  ponts  de  quatre  mètres,  moins  les  ii»nr>  eu 
ailes,  et  deux  aqueducs;  l'on  a  commencé  de  plus  im  pont  de  huit  mètres,  ainsi 
qu'un  mur  de  soutènement  avec  ai{ucduc  débordant  dans  ce  mur. 

Sur  le  chantier  de  l'entreprenctir  du  pren)ii  r  lot,  le  gros-œnvre  des  terrusse- 
rnonts  est  achevé,  la  plate-lorme  est  à  peu  près  ?i  son  niveau  définitif,  l-es 
travaux  de  maçonnerie  sont  entrepris  sur  une  longueur  de  1.50U  mètres  a  partir 
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de  rori^'ine.  Six  uquedues  e\  un  iniir  de  soutènement  sonl  achevés;  uo  pool  de 
8  nïètres  et  un  ponceau  sont  en  consiruction. 

Il  faut  ajoulor  qu'un  ctieuiin  praticable  aux  tilanzanes  a  été  exécuté  tout  le 
lody  du  liacc,  chemin  qui  a  nécessité  rélabhsso.menl  de  nombreuses  passerelles 
sur  les  rivières,  les  mar.;is,  les  ravins,  les  riiières.  Ce  chemin  est  relié  aux  villages 
voisins  de  la  route  et  h  tous  les  camps  par  de  bons  sentiers. 

Enliii,  à  la  date  du  30  septembre,  il  avait  été  lailsur  renscmblo  des  chantiers 
186.025  mètres  cubes  de  déblais,  8.285  de  leuiblats  utiles,  13.790  de  roctaj$es  et 
2.590  de  maçonneriet*. 

Ces  quelques  données  permettent  de  ae  faire  une  idée  des  difficultés  que 
présentaient  la  mise  eo  traio  et  rcx/^cution  des  premiers  Iravaui  de  cette  route 
carrossable,  et  de  ractK'ilé  qu*a  dA  déploNn  le  personnel  dirigeant  et  surveillanL 

Des  travaux  de  réfection  ont  en  outre  été  exécutés  dans  les  différents  gUes 
d'étapes. 

La  briqueterie-tuilerie  installée  a  Moramanga  a  débité  pendant  tout  le  mois 
de  septembre  une  moyenne  de  4.500  briques  par  jour  et  une  grande 'quantité 
de  tuiles.  Ces  dernières  ont  servi  a  couvrir  la  résidence  et  un  lot  a  été  réservé 
pour  la  couverture  des  bâtiments  de  la  nouvelle  infirmerie-ambulance.  A  Anda- 
kana,  la  construction  de  la  caserne  de  gendarmerie  et  d*un  logement  pour  le 
chef  de  poste  sonl  en  voie  d'exécution  ;  enfin,  un  magasin  à  vivres  etit commencé 
dans  chacun  des  postes  du  cercle. 

Les  travaux  exécutés  sur  la  route  de  Uajonga  à  Tananarive  ont  porté  pins 
particulièrement  sur  den  rectiflcatloos  de  tracé  Faites  dans  les  endroits  difficile», 
comme  à  la  cAte  750  et  sur  plusieurs  points  situés  enire  Andriba  et  Ankazobc. 

Les  ponts,  solidement  construits,  sonl  presque  tous  achevés.  En  un  mot, 
toutes  les  modifications  projetées  pour  le  tracé  sont  faites  ou  eo  cours  d*exccn« 
tien  et  il  ne  restera,  à  la  fin  de  cette  année,  qu'une  trentaine  de  kilomètres  à  rec- 
tifier après  quoi  la  piste  sera  très  suffisamment  bonne  pour  la  circulation  des 
voitures.  Les  plus  fortes  pentes  auront  une  inclinaison  maxima  de  0»  07  par 
mètre. 

Les  travaux  de  la  route  carrossable  de  Tananarive  à  Fiauarantsoa  sont  niissi 
en  progrès.  Les  elTorts  se  sont  portés  notamment  sur  l;i  fîrandp  rampe  d  Atiiirtam- 
bilany  (cerclede  BetHlo),  qui  est  actuollemont  complètement  terniin-  e  Un  pont  de 
32  mètres  de  longueur  a  été  commence  le  6  septembre  sur  la  rivière  d'Aodrîam- 
bilany. 

A  la  d;»le  du  ^r.  sepleMibre,  il  ne  restait  plus  (pit-  1.800  mètres  de  route  à 
exémler  dans  le  seeteur  d'Ambatolampy,  ce  qui  portera  sa  longueur  dans  celte 
région  à  16.200  mf'tre>. 

Dans  le  nord  df  la  province  «lu  Uetî^ileo,  les  l'ortes  peule.s  de  la  montagne 
d'Ambodifiakaruua  ont  pu  èlre  évitées.  La  nouvelle  route  qui  vient  d'être  achevée 
part  de  Hanomainty  par  uue  penle  douce  hur  le  flanc  des  montagne-s  et  aboutit 
au  village  d'Alakamisy  Itsarazaza.  Sa  longueur  est  d'environ  16  Uiomètrea* 

La  compagnie  française  de  Madagascar  concessionnaire  do  caotl  des  Pasgft' 
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lanes,  dont  les  Irovaoi  comporleotle  pereemeol  des  seuils  de  Tanitotsy,  d'Ain- 
panotomaizina  et  Andavakiinrnaranai  procède  an  percsemeat  des  deux  pan- 
galanes  de  Tanifolsy .  Les  autres  n'ont  pas  encore  élé  allaqiiés.  Il  est  à  remarquer 
que  les  premiers  travaux  de  percement  du  grand  pangalanedeTanifotsy  remon- 
tent à  H  «ni  qui,  au  cours  tlii  voyage  qu'il  fil  à  Tamatavo  on  i^27,  forma 
le  projet  de  faire  communiquer  le  lac  «le,  Sarahakiny  avec  relui  de  Tanifolsy- 
koly.  L'exécution  de  ce  projet  ntscesailail  un  déblai  de  plus  de  110.000  mètres 
enhes.  Il  va  sans  dire  que  Hadama  y  employa  les  Bclsimisarakas.  Mais,  soil  que 
celle  race  fût  déjà  aiis>^i  paies>^,Miso  qu'aujourd'hui,  soit  plutôt  que  la  maladie  ait 
^orcé  Ridama  à  rega;;ner  l'Kniyrnc,  ro  travail  ne  fut  prtîî  achevé.  On  peut e^tinier 
à  environ  15.000  mclres  cubes  le  déblai  fait  à  relie  époque.  En  1897,  la  colonie 
reprit  re  creusement  qui,  donne  ii  l  enlreprise  ii  M.Vl.  Dalan  et  Gniniu!.  fut 
pour^iirivi  jusqu'à  «'oncurrcnce  de  <H»,000  mitres  cubes  d»'  déblai.  11  reste  donc 
à  l'heure  actuelle  àeflTectuer  un  déblai  de  30.000  mètres  cubes.  En  ce  qui  concerne 
le  polit  pangalane.  le  cube  de  terre  enlevé  par  la  Compagnie  française  s'élève 
à  2.500  mètres  cubes  environ. 

On  sAÎt  (jue  le  délai  acco aré  à  la  compagnie  concessionnaire  pour  l  achève- 
menl  de>  travaux  est  fixé  au  .3i  juillet  1900.  Mais  celle  compagnie  doit,  dès  le 
i*^  janvier  18'.)'.>.  assurer  le  transport  de  la  poste,  du  personnel  cl  du  matériel 
de  Tamatave  ii  Mahatsara,  en  \  't  heures  pour  lu  poste  et  le  personnel,  en  quatre 
jours  pour  les  marchandises  cl  le  matériel.  11  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer 
dans  quelles  condilioas  et  par  quels  moyens  la  compagnie  comple  remplir  celle 
obligation.  Après  l'achèvement  total  des  travaux,  le  transport  du  personnel  et 
du  matériel  se  fera  de  Tamatave  ii  Ivondro  par  chemin  de  fer  h  voie  d'un  mètre, 
et  d*lvondro  à  Nahatsara  par  de  petits  bateaux  Si  vapeur  d'un  type  analogue  à 
celui  que  l'on  rencontre  sur  la  Seine,  la  Saône,  elc.  Mais  les  travaux  ne  pouvant 
élrc  achevés  au  i*'  janvier  1899,  les  transports  seront  provisoirement  assurés 
par  les  moyens  suivants  :  de  Tamalave  à  Ivondro,  par  la  voie  ferrée  d'un  mètre, 
laquelle  sera  vraisemblablement  terminée  h  celte  dale;  d'Ivondro  fc-Tanifolsy, 
par  bateau  à  vapeur  ou  voie  Decauville  do  0*  60.  Du  pangalane  do  Tanifotsy  à 
celui  d'Ampaootomaiuoa,  le  trajet  se  fera  en  bateaux  à  vapeur  après  rexéculion 
des  travaux  de  dragage:  puis  passage  du  pangalane  d*Ampanotoniai/.ina  sur 
Decauville,  traversée  de  la  lagune  d'Andavakimenarana  en  batf^au  ii  vapeur 
après  dragage,  passage  du  pangalane  d'Aodavakimcnarana  sur  Decauville  et  culin 
trajet  sur  le  Ranomaioly  et  i'iaroka  jusqu'è  Hahatsara,  en  bateau  à  vapeur. 

Après  quelques  tâtonnements  et  quelques  relards  au  début,  la  compagnie 
con&tsttoaoaire  semble  actuellement  entrer  résolument  dans  la  voie  de  Texécu- 
tion.  En  effet»  si  le  percement  même  des  pangalanes  est  à  peine  commencé, 
la  plate-forme  de  la  voie  ferrée  d'un  mètre  de  Tamalave  à  Ivondro  esl  dès 
maintenant  terminée  sur  une  longueur  de  plus  de  six  kilomètres  el  demi  (  t  1 1 
pose  des  rails  va  être  poussée  aclivcment.  En  outre,  une  partie  importante  des 
deux  voies  ferrées  de  un  mèlrc  et  de  G"  00  esl  déjà  arrivée  de  France.  C'est 
ainsi  que  le  représentant  do  la  compagnie  a  reçu  à  Tamatave  la  gare  destinée  à 
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cette  ville,  rii(('li<>r  lie  mécanique  d'hoiulro,  une  lo<;oiiiolive.  deux  wagons  plates- 
formes,  huit  waf{onnets  {)lalos  formos  pour  le  pnssage  proxisoire  ries  prini^aîaucs, 
ainsi  que  la  voie  ferrée  do  O»  60.  il  a  également  reçu  tout  le  rnateriel  de  poso 
de  la  voie,  ratli>,  Iraverses,  etc.,  ain:ii  que  le  mutcriel  de  cooslruolioQ  des 


Tel  est  Houiiiiairement  Iclal  acUiel  de  celle  importante  question  de»  panga- 
lanes. 

I.es  études  de  elieiuiu  de  fer  «le  Taiianarive  à  la  cdle  (iiieiilale  vienui  nl 
dï^lre  terminées  et  les  eonclii^ions  de  M.\l.  les  ingénietir.s  (iuiberl  et  Dufoiir 
contirniriit  pleineiitcnl  telles  de  la  mission  qu'a  dirigée  en  1897  le  lieulcnaat- 
colonel  Hoques. 

On  sait  que  dans  le  projet  établi  par  cette  mission,  le  chemin  de  fer  em- 
prunte Ift  vallée  de  la  Vobilra  Saliantaodra,  pour  passer  de  la  zone  eôlière  dans 
la  plaine  dn  Mangoro,  el  monte  de  celte  plaine  jusqu'en  Itnerioa  en  utilisant  la 
vallée  de  la  SahanJonjona?Andranobe. 

La  mise  à  proAt  de  la  ligne  gcuérale  de  pénétration  formée  par'cesdeai 
vallées  constitua  en  quelqae  bort  la  base,  la  caractéristique  du  projet  de  la 
mission  miiildire.  C'est  cette  même  l»ase  qui  a  été  intégralement  adoptée  par 
M  M .  G  ui  bert  et  0  iifonr< 

Pendant  quelque  temps,  ils  ont  songe  à  se  servir,  comme  le  fait  la  roule 
carrossable  en  construction,  de  la  %  allée  de  la  Mandrake,  pour  franchir  la 
chaîne  bordière  de  Tlmerina  ;  mais,  après  un  examen  comparatif,  ils  ont  renoncé  ' 
à  celte  idée  et  se  sont  ralliés  &  la  vallée  de  la  Sabanjonjona.  Les  deux  projets  | 
ont  donc  le  même  tracé  général. 

Pour  le  tracé  de  détail.  iU  empruntent  les  mêmes  rives  el  se  tiennent  à  la 
même  haulein-  ati-dessus  des  rivières. 

Les  seules  ditTércnec^  qui  existent  entre  les  deux  projets  résultent  de  la 
nuidincalion  apportée  par  le  Ministre  dans  la  valeur  du  rayon  des  courbes 
limites. 

f.e  jirot,'rMinme  donné  à  la  mission  mililaire,  au  ninuK^nf  de  son  départ  pour 
larolonie,  «  ompruiait  des  courbes  d'un  rayon  tiiiniimiui  de  HÛ  mètres. 

Le  travail  apporté  h  Paris  parrelte  mission  monlie  que  re  r«yon  s'appliqtjîdl 
en  général  bien  au  terrain,  mais  qtiV'ii  m  iint>  iMi  Iroils.  il  fionvail  y  awjir  InlcnH 
à  l'alnosser  jusqu'à  50  mètres,  en  vue  de  diminuer  les  cubcs  des  terrassements  > 
et  des  maçonneries. 

Cette  question  fut  longneinenl  examinée  par  le  comité  technique  destra\a(ix 
publics  des  Colonies  et,  sur  l'avis  émis  par  ce  comité,  le  Ministre  aulorisji  cette 
modification  au  progran  mc  primitif. 

La  mission  de  la  compagnie  coloniale  a  donc  fait  usage  de  la  courbe  do 
50  mètres,  lorsqu'elle  y  a  Irouvê  un  avantage  au  point  de  vue  des  facilités 
d*eaécution.  Cette  circonstance  a  amené  M.  Dufoiir  li  s'écarter  légèrement,  par  | 
endroits,  do  Taxe  du  projet  précédent,  mais  le  nouvel  axe  a  été  généralement  | 
tracé  sur  la  bande  de  terrain  levée  par  la  mission  militaire.  Ge  n'est  que  lorsque  , 
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rua  sarlflii  euseptiooDêUeiiieDt  de  cette  beode  que  le  levé  primitif  e  dû  Atre 
augmenté  eo  largeur. 

Sd  aemme,  le  krevtil  de  la  mîMioQ  de  la  Compagnie  coloniale  a  été  la  suite, 
le  complément  de  celui  etéeuté  par  la  roiision  du  génie  et  a  alwati  aux'  mêmes 
eonelosions  essentielles  qui  peuvent  se  réeomer  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  chemin  de  fer  de  Tananarive  à  la  cdte  orientale  doit  emprunter  les 
vallées  de  la  Sahaajoujona'>AodFanobe  et  de  la  Vohitra-Salianlandra,  et  se  tenir 
sur  les  flancs  droits  de  ces  vallées,  juste  au-dessus  de  la  limite  des  hautes  eaux. 
Sa  construction  ne  rencontrera  pas  de  difllcoltés  spéciales  d'exécution  et  se 
présente  dans  les  conditions  normales  d  un  ciiemin  de  fer  de  montagne* 

Ajoutons  que  la  mission  de  la  Compagnie  coloniale  a  établi  comme  con- 
clusion de  ses  études,  un  programme  complet  d'exécution  grftce  auquel  tes 
travaux  pourront  être  entrepris  sans  hésitation  dés  que  la  convention  sera 
devenue  définitive. 

Parmi  les  mesures  d'ordre  général  qui  intéressent  plus  parliculièremeol  le 
développement  économique  de  la  colonie,  il  convient  de  mentionner  une  circu- 
laire ao«  commandants  de  territoire  et  de  cercle  de  TEmyrue  eo  réponse  h  la 
demande  d*uQ  chef  d'une  des  missions  religieuses  de  l*Emyrne  tendant  à  exempter 
ses  instituteurs,  pasteurs  évaogélistes  et  employés  indigènes  des  charges  de  la 
nouvelle  loi  miliUMie* 

La  Goovcrneuf  Général,  après  y  avoir  rappelé  la  tebdaaee  qu*avaient  les  Ho- 
vas  à  délaisser  les  travaux  professionnels  ou  de  culture  pour  se  consacrer  à 
des  fonctions  on  k  àùi  emplois  do  genre  de  ceux  énumérés  ei-dessos,  continue 
ainai  qu'il  soil  : 

€  L'œuvre  de  la  colonisation,  qui  doit  primer  k  Madagascar  toutes  les  sutres 
«  conridéralionSfpourraitétre  retardéeou  compromise,  si  nous  ne  nous  opposions, 
«  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  à  ce  mouvement  qui  pousse  nos  non- 
((  veaux  sujets  à  déserter  les  champs  et  les  ateliers.  D'autre  part,  les  Hovas,  qui 
M  ont  constitué  en  Bmyrae  la  plus  forte  agglomération  de  l'Ile,  malgré  Tiniér- 
w  tllilé  du  sol,  doivent  être  encoursgés  i  émigrer  vers  les  provinoes  eûtières. 
«  Ceux  d'entre  eux  qui  s'y  trouvent  actuellement  rendent  les  meilleurs  services 
V  à  nos  colons,  pour  les  relations  de  commerce  ou  autres  k  établir  avec  les 
tr  populations,  moins  bien  douées,  qui  habitent  ces  régions,  autrement  favera- 
M  bles  cependant,  à  l'oeuvre  de  colonisation  entreprise  par  la  France  'i  Hada- 
c  gaaqar. 


«  U  me  aemhle  donc,  pour  rester  Adèle  au  principe  toujours  affirmé,  et 
«  qui  consiste  à  Csvorlser  constamment  la  colonisation,  que  nous  devons  réser- 
«  ver  nos  iSiveorskc4»ux  des  indigènes  de  l*Einyrnc  qui,  d'une  part,  se  consa- 
<i  oftnt  avant  tout  aux  travaux  agricoles  ou  professionnels  et  qui,  d*autre  part, 
«  consentent  h  quitter  le  plateau  central  pour  se  rendre  i  tn^  les  régions  côtiè- 
«  DBS»  OÙ  lia  ^iporleiU  à  nos  colons  leurs  précieuse  ceUalM)ration  pour  toutes 
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«  les  enlrepriscs  agricoles,  commercinles  ou  iodustrielles  qui  aboutissent  difS' 
«  citcmeol  eo  ce  moment,  fan  le  d*ace  main-d'œuvre  saffisaote. 


c  Jlans  ces  conditions,  pourront  seuls  être  exemptés  des  charges  de  la  loi 
«  militaire  et,  par  suite,  des  frais  d*eiooération,  les  Hovas  qui  seront  employés 
«  dans  les  écoles  professionnelles  et  jardins  d'essais  établis  par  les  missions 
M  et  aussi  ceux  d*entre  eux  qu'elles  enverront,  en  dehors  de  l'Emyrne,  dans  les 
«  récrions  côtières,  pour  y  exercer  les  fonctions  d'insLitnleurs. 


Les  éludes  de  colonisation  se  poursuivent  dans  les  différentes  régions  de 

l'Ile. 

La  brigade  topographique  dirigée  par  M.  le  gôomèlrc  principal  Rontomps  a 
opère  pendant  cette  période  entre  Lohavnddro  et  Ainbodifiakarana,  et  a  déterminé 
de  nouveaux  lots  do  colonisntion  dans  ]o  corde  de  Tsiafuhy. 

D'autre  part,  la  toiirn.'cMi"itis|i('cti()n  cn't'rtut'C  par  le  chef  du  service  topo- 
graphiqtio  à  Diepro-Siiarcz,  Majiinga,  Aruilalava,  a  porniis  de  donner  «ine  solu- 
tion plus  riij)i(i<>  h  un  grand  nombre  de  questions  de  détail  intéressant  la  colo- 
nisation, notainiii  11!  à  Tetude  des  demandes  d'immatriculation,  des  ijoiiveaiu 
bornages.  Ma{)pclons  au>si  les  travaux  de  triang'iiation  dans  le  Sud  de  l'ile.  Le 
capitaine  I)uim/il,  clicf  île  la  première  brigade  géodesique,  a  terminé  les  op»^ra- 
tions  dans  le  cercle  de  Forl-Daupinn  et  a  commencé  le  10  septembre  la  recoii 
naissance  de  Betroky  à  Ihosy,  alors  que  le  capitaine  Lallemand,  de  la  môme 
brigade,  en'cctiiail  !a  reconnaissance  des  territoires  couipris  entre  la  limite  du 
cercle  de  Fort-Dauphin  et  Betroky.  Ainsi  que  nous  l'annoncions  dans  le  précédent 
Bulletin  mensuel,  le  Gouverneur  Général  est  arrivé  à  Tamatave  le  1*'  septembre, 
dans  la  soirée,  acclamé  par  toute  la  colonie  européenne  et  la  population  indi- 
gène. 

Au  moment  oà  il  descend  de  Rlansana,  il  est  salué  par  les  membres  de  la 
commission  municipale  et  de  la  chambre  consultative  et  M.  Bonneroaison,  pré* 
sideot  de  cette  dernière  assemblée,  lui  souhaite,  au  nom  de  tous,  la  bienvenue 
en  ces  termes  : 

«r  MofT  Giff^RAL, 

«<  Je  suis  heureux  et  lier  d'avoir  été  choisi  ftar  mes  concitoyens  pour  vous 
souhaiter  la  bienvenue  parmi  nous  et  vous  exprimer  nos  sentiments  de  respect, 
de  dévouement  et  de  reconnaissance. 

«  Lorsque  le  Couvernement  de  la  République,  appréciant  vos  mérites,  ce 
qu'il  vient  de  proclamer  encore,  à  notre  grande  joie,  en  vous  décernant  la  croix 
de  grand  olticier,  vous  confia  la  lourde  tftche  de  pacifier  Madagascar,  Tanarchie 
existait,  la  révolte  régnait  partout,  l'anxiété  était  grande  parmi  nous  et  paraîy- 
sait  les  meilleures  volontés  ;  c'est  alors  que,  domlnaut  la  situation  avec  Ténergie 
du  soldat  et  avec  la  modération  do  sage,  vous  avex  tout  dompté  et  tout  pacifié. 

«  Dans  celte  œuvre,  vous  n*avez  épargné,  mon  Général,  ni  votre  temps,  ni 
vos  peines  ;  les  voyages  nombreux  dans  les  localités  les  pins  malsaines  n'ont 
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arrttô  ni  vos  efforts,  ni  voire  dévouement  &  la  chose  publique.  J'en  prends  à 
témoin  tous  mes  compatriotes  ;  aussi  tous,  fiers  do  représentant  de  la  République, 
fiers  de  nos  officiers  et  de  nos  soldats,  nous  vous  offrons,  ainsi  qu'à  vos  colla- 
borateurs, mon  Général,  l'eipressioo  de  notre  ruconnaissance  et  de  notre  admi- 
ration, et  nous  proclamons  ici,  bien  haut,  les  bienfaits  du  gouvernement  mili- 
taire à  Madagascar. 

«  De  grandes  choses  ont  été  faites  en  peu  de  temps;  les  administrations 
civiles  et  militaires  fonctionnent,  la  prodilclion  française  est  protégée,  la  vie 
normale  d'un  pays  existe  ;  le  progrès,  un  instant  arrêté,  va  marcher  à  grands 
pa.H  h  Tombre  du  drapeau  tricolore. 

«r  Les  travaux  publies,  qui  ont  la  plus  large  part  dans  vos  projets,  vont 
couvrir  dans  peu  de  temps  le  sol  malgache  des  merveilles  de  la  civilisation  ; 
votre  programme  est  vaste  et  digne  de  la  France. 

M  Nous  savons  que,  sous  votre  vigoureuse  impulsion,  des  travaux  sont 
étudiés  très  activement  par  vos  collaborateurs  et  entreront  bientôt  dans  la  voie 
d*exécntion  ;  je  veux  parler  du  chemin  de  fer  et  du  port  de  Tamatave.  Ces 
nouveaux  travaux  couronneront  votre  gonveroemenl,  et  an  titre  de  pacificateur 
que  l'histoire  vous  décernera,  permettes  à  vos  compatriotes,  mon  Général, 
d'ajouter  celui  de  bienfaiteur  du  pays. 

«  Soyes  donc  le  bienvenu  parmi  nous  et  laisses-nous  vous  accueillir  aux 
eris  de  :  Vive  la  République  I  Vive  le  Général  Gallieni  1  », 

Après  avoir  remercié  M.  Bonnemaison  des  paroles  qu*il  vient  de  lui 
adresser,  le  chef  de  la  colonie  ajoute  qu'il  est  fier  de  la  confiance  que  lui 
montrent  ses  compatriotes  de  Madagascar,  confiance  qui  est  pour  lui  le  meilleur 
encouragement  h  poursuivre,  malgré  ses  difficultés,  la  rude  tâche  que  le 
Gouvernement  lui  a  confiée  dans  sa  nouvelle  possession.  Il  fait  connaîtra  aux 
membres  des  deux  commissions  qu'il  se  fera  un  devoir  d'étudier  avec  eux  les 
différentes  questions  intéressant  la  ville  de  Tamatave,  en  l'avenir  de  laquelle 
il  a  foi  plmrinie  tout  autre,  heureux  s*il  peut  contribuer  à  assurer  sa  prospérité 
et  son  succès.  Il  ajoute  qu'il  a  éprouvé  une  profonde  satisfaction  en  voyant 
le  Minisire  des  Colonies  accueillir  favorablement  la  double  demande  qu'il  lui 
avait  adressée  et  réconfipenser  par  la  croix  <!o  la  Légion  d'honneur  les  éminents 
services  rendus  par  deux  vétérans  de  la  colonisation  française,  MM.  Boonemaison, 
k  Tamatave,  et  Samat,  à  Morondava. 

Dès  le  lendemain,  le  Général  a  commencé  la  visite  des  établissements 
civils  et  iiiililaires  et  a  pu  se  rendre  compte  des  travaux  exécutés  et  du  progrès 
accompli  à  Tamatave  depuis  son  dernier  voyage. 

Indépendamment  même  des  constructions  effectuées  par  les  services 
publics,  un  grand  nombre  de  nouvelles  installations  ou  d'améliorations  dues 

h  l'initiative  privée,  ainsi  que  divers  travaux  de  réparation  et  d'embellissement 
ont  modifié  très  heureusement  la  physionomie  de  la  ville  et  témoignent  d'une 
activité  à  laquelle  le  Gouverneur  Général  a  été  heureux  de  rendre  hommage, 
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ronvaiDcii  que  les  constrnctiODsi  sodI,  avec  la  mise  en  vatear  du  sol,  la  maBî- 
feslalion  la  plus  protmnte  de  la  volonté  de  s'établir  et  de  coloniser. 

Au  cours  de  colle  iospo.clion  Pl  en  vue  de  favoriser  le  développemeiil  de  la 
viJIe  de  Tamatave,  le  cbef  de  la  colonie  décidait  d'abandoDoer  à  la  commune, 
an  fur  et  k  mesure  de  leur  évaeualioQ  par  les  troupes  et  services  militaires  qui 
y  sont  installés,  les  terrains  situes  aux  environs  de  l'ancien  rova  dont  on 
■  commence  acluellement  la  démolition. 

Le  4  seplerabre,  à  l'issue  d'une  fête  indigène  organisée  en  sou  iionneur, 
le  Gouverneur  Général,  après  s'èire  fait  présenter  les  chefs  betsiuiisarakas  de  la 
province,  a,  dans  une  allocution  familière,  exprimé  k  la  population  sa  satisfaclioa 
de  la  voir  réunie  en  aussi  grand  nombra  autour  do  lui,  proprement  vêtue  et 
contoate  de  son  sort.  Puis,  après  lui  avoir  reproché  le  défaut  de  paresse  dont 
elle  ne  s'est  pas  encore  suffisamment  corrigée,  II  s*est  étendu  sur  la  qucslîoo 
du  travail,  aussi  importante  pour  nos  colons  que  difHcile  à  faire  pénétrer  dans 
Teaprit  des  indigènes,  et  a  insisté  sur  la  nécessité,  Tobligation  de  iravaiiier, 
montrant  k  ses  auditeurs  que  c'était  là  une  loi  de  la  nature  k  laquelle  personne, 
pas  plus  les  Vaiahas  que  les  indigènes,  ne  pouvait  se  soustraire.  Revenanl 
ensuite  sur  les  contrais,  le  Général  leur  en  a  fait  ressortir  les  avantages, 
puisqu'ils  constituent  une  garantie  écrite,  légale  de  leurs  droits  et  ont  pour 
effet  de  leur  rpndre  aussi  douce,  aussi  équitable  que  possible  cotte  obligation 
du  travail.  Enfin,  il  a  Icrminc  celle  allocution  en  disant  aux  Betsimtsarakas  qu'il 
comptait  bien  les  voir  mettre  ses  conseils  k  proAt. 

Une  distribution  de  gratifications  aux  mères  de  famille  ayant  le  plus  grand 
nombre  d'enfants  terminait  cette  féle  populaire. 

Les  7  et  S  septembre,  le  Gouverneur  Général  préaidait  les  séances  de  la 
commission  municipale  et  de  la  cbarobrc  consultative.  Les  vœux  de  ces  deux 
assemblées,  qui  concernaient  surtout  les  intérêts  du  port  et  de  la  ville  de  Tama* 
tave,  ainsi  que  tes  questions  de  la  monnaie  coupée  et  du  cabotage  le  long  de 
nos  cêtes,  ont  été  longuement  examinés  et  ont  reçu,  pour  la  migeure  partie, 
satisfaction  immédiate. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  Gouverneur  Général,  dans  le  but  de  ikvofÎMr  le 
développement  du  commerce  de  la  colonie,  décidait  la  création  k  Tamatave  d'un 
supplément  commercial  du  Journal  OfHeitl^  qui  parsitra  dans  oetto  ville  le 
premier  de  chaque  mois. 

Cette  publication  est  appelée  k  fournir  tous  les  renseignement,  intérassaol 
le  commerce  de  la  côte  Bst  de  Madagascar  en  outre,  elle  donnera  ultérieii routent 
des  informations  agricoles  sur  les  mômes  régions.  Celte  mesure  s'étendra  pltii 
tard  à  la  côte  ouest,  par  la  création  d'un  organe  analogue  k  Miyunga. 

Enfin,  avant  de  quitter  Tamatave,  et  dans  les  derniers  joon  d«  mois,  le 
Gouverneur  Général  a  fait  une  excursion  sur  les  bords  de  Tlvolina,  m  cours  de 
Uquelle  il  a  visité  le  jardin  d'essais  et  les  principales  exptoitatîoiisagrifioleset 
il^uilriiilliia  de  la  région. 
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Le  Jardin  d^esaais,  dont  la  création  remonte  à  pdoe  à  une  disaine  de  mois, 
8*éle&d  Bur  les  deui  rives  de  l'Ivolina  sur  nne  siiperfide  de  quatre-vingts  hectares 
environ,  dont  quarante  cultivables.  Installé  dans  do  bonnes  conditions  et  entre- 
tenu avec  soin  par  son  chef  jardinier,  M*  Martin,  il  est  appelé  h  pouvoir  remplir 
avantageusement  d*ici  peu  son  rôle  d'écoJe  de  culture  et  fournir  aui  colons  tous 
les  plants,  graines,  boutures,  etc.,  qui  pourront  leur  être  nécessaires  en  même 
temps  que  les  conseils  et  renseignements  utiles  au  développement  de  leurs 
eitploitalioDS.  Bien  qull  ne  soit  encore  qu'à  la  période  de  début,  d'importants 
travaux  y  ont  été  eiccutés.  G*eRt  ainsi  que  le  défrichement  et  le  défonçage  du 
sol  y  est  en  partie  terminé,  qu'nn  jardin  potager  y  a  été  créé  et  donne  déjà  le» 
meilleui-s  résultats  et  que  d'importants  semis  de  cacaoyers,  de  caféiers,  de 
jacquiers,  d'eucalyptus,  de  filaos,  etc.,  ont  été  faits. 

Le  Gouverneur  Général  a  donné  sur  place  les  ordres  nécessaires  pour  assurer 
le  bon  fonctionnement  et  le  développement  de  cet  établissement  ;  envoi  d'un 
aide  européen,  achat  de  charrues,  envoi  de  voilures  et  de  mulets  pour  faciliter 
et  accélérer  les  travaux,  planlatidn  do  cocotiers  pour  répandre  dans  les  villages 
environnants  cet  arbre  si  utile,  etc. 

Le  chef  de  la  oolonie  s'est  ensuite  rendu  h.  L'Avenir^  qu'il  a  visité  en  détail. 
Ce  domaine,  propriété  de  M.  Dupuy,  compoKe  une  importante  usine  à  sucre, 
munie  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour  la  fabrication  du  sucre  et  du  rhum, 
et  nne  exploitation  d'un  millier  d'hectares  dont  le  quart  environ  planté  en  cannes. 
Malheureusement,  par  suite  de  la  difficulté  qu'éprouvent  les  colons  de  la  pro- 
vince à  se  procurer  de  la  main-d'œuvre,  ces  plantations  ne  peuvent  guère  alimen- 
ter Tusine  que  pendant  la  moitié  de  l'an  née. 

Les  autres  propriétés  visitées  :  Trianont  La  Chance,  Bagatelle^  Heloeiùi  et 
MaurUia^  sont  toutes  admirablement  situées  et  bien  tenues.  La  plupart  renfer- 
ment  des  plantations  assez  importantes  de  cacaoyers  et  de  caféiers  (Liberia)  d'un 
excellent  rapport  et  de  beaux  jardiof  potagers  où  les  légumes  d'Europe  viennent 
fort  bien.  Aussi  ne  s'explîqoe-t-on  pas  qu'un  horlicolteur  n'ait  pas  encore 
entrepris  en  grand  celle  culture  dans  la  région,  avec  ta  proximité  d^un  débouché 
aussi  important  que  Tamatave,  toujours  tributaire  de  La  Réunion. 

En  résumé,  ta  vallée  de  l'Ivolina,  riche  et  fertile  entre  Umlfis,  est  l'une  des 
plus  belles  de  la  province.  De  grandes  plantations  y  ont  déjh  été  faites  avec 
succès  et  n'était  cette  question  de  la  main-d'œuvre,  question  non  encore  résolue, 
on  peut  affirmer  que  tonte  cette  vallée,  qui  se  prête  surtout  à  la  culture  du 
cacaoyer  et  du  caféier,  ne  serait  qu'une  vaste  plantation  ininterrompue.  Aussi 
est-il  impossible  de  laisser  tomber  des  exploitations  comme  celles  énuméréefi 
ci-dessus  et  le  Gouverneur  Général  s*occupe-t-il  de  chercher  le»  moyen»  de 
remédier  à  cette  inertie  des  Betsimisarakas  qui  frappe  de  stérilité  les  plus  belles 
entreprises  de  nos  colons. 

Le  29  septembre,  le  Général  a  visité  les  différentes  écoles  de  Tamatave  et  a 
constaté  que  l'enseignement  primaire  y  est  donné  dans  de  bonnes  conditions. 
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Les  filles  reçoivent  eo  outre  des  leçons  pratiques  de  couture  et  de  repassage.  Au 
cours'  de  cette  inspcctiOD,  il  s'est  Tait  présenter  dans  chaque  iosUtntioD  les 
élèves  les  plus  méritants  et  leur  a  distribué  un  certain  nombre  de  prix. 

Le  Gouverneur  Général  doit  quitter  Ta malave  le  octobre,  en  compagaie  de 
MM.  le  lieutenant-colonel  Roques,  diivcteurdes  travaux  publics,  et  Gullhaumès, 
représentant  de  la  Compagnie  française  des  pangalaaes,  qui  doit  lui  faire  visiter 
les  travaux  entrepris  sur  les  lagunes  à  partir  dlvondro. 

Ajoutons  que  le  chef  de  la  colonie  a  profile  de  son  s^'jour  assez  long  à  Tama- 
tave  pour  régler  bon  nombre  do  questions  étudiées  en  cours  de  route.  Parmi 
ces  dernières,  il  convient  de  mentionner  Tonverture  de  plusieurs  crédits  supplé- 
mentaires destinés  ft  être  employés  à  la  construction  d'un  appontement,  au  per- 
cement de  nouvelles  rues,  à  rétablissement  de  routes,  etc.,  dans  la  ville  et  le 
district  de  Vatomandry,  que  l'arrivée  de  nouveaux  colons  et  raccroissement  des 
transactions  commerciales  ont  fait  l'un  des  centres  les  plus  importants  de  la 
côte.  D'autre  part>  eo  rendant  compte  du  voyage  du  Gouverneur  Général,  nous 
avons  mention  né  précédemment  que  la  création  d'une  voie  navigable  entre  Tama* 
tave  et  Farafangana,  par  le  percement  des  pangalanes  qui  séparent  les  lagunes, 
serait  relativement  facile  ;  le  Gouverneur  Général  a  prescrit  au  lieoteuaat-colooei 
Roques  de  lui  présenter  un  projet  d'instruction  sur  les  moyens  à  employer  pour 
la  reconnaissance  rapide  des  pangalanes  el  des  voies  fluviales  et  lacuslres  au 
Sixl  d'Aude vnr.'into  ;  ce  travail  doit  être  adressé  k  l'admiaistrateur  delà  province 
iuléressée,  lequel  sera  chargé  d'en  assurer  l'exécution. 

Pour  compléter  cet  exposé,  nous  indiquons  ci-après  les  principaux  documents 
administratifs  qui  ont  été  publiés  pendant  le  mois  par  le  Journal  Officiel  de  la 
colonie. 

27  sepleinbre.  —  Arvélé  promulguant  dans  la  colonie  de  Madagascar  et 
Dépendances  le  décret  du  7  aoAt  1898,  portant  organisation  d'une  direction  do 
contrôle  financier  près  l4^  Gouvernement  Gébcral  de  Madagascar. 

27 seplembi  f. —  Artrlt*  fjronnilguanl  dans  la  culuaii;  de.  Madagascar  et  Dé- 
[tendances  le  décret  du  U  jiiillt  l  1S'.i8,  (ixatil  les  condilions  de  Ifi  transfortiialion 
en  coniriils  de  vente  définilivo  des  baux  ctinjliytéulirjues  cousenlis  par  l'ancien 
^ouvt  ruemenl  malgache  ou  par  des  indigènes. 

27  septembre.  -  Arrôlé  promulguant  dans  la  <  olMim  do  Madagascar  et  Dé- 
pendauces  le  décret  du  ii  juillet  1808,  fixant  les  condilions  d Cxproi)!  iation  des 
terrains  qui  doivent  être  compris  dans  le  douiainc  public  à  Madagascar. 

En  somme,  le  mois  de  septembre,  un  des  derniers  de  la  saison  sècbe,  a  été 
laborieusement  employé. 

Les  travaux  exécutés  montrent  que  le  régime  des  prestations,  s'il  est  sagement 
employé  par  nous  administrateurs,  peut  être  compatible  avec  les  travaux  agricoles. 
Mais  il  est  indispensable  que  leur  contrôle  sur  les  autorités  indigènes,  souvent 
prêtes  &  exagérer  nos  demandes,  soit  des  plus  minutieux,  sous  peine  de  voir 
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des  populatioos,  qui  ont  on  «ens  très  exacl  do  la  justice  naturelle,  manifestpr 
leur  mécontentement  par  la  foite,  par  un  retard  dans  Icor  soumission  ou  même 
par  des  mutineries  locales,  toujours  préjudiciables  au  bien-être  géoétal. 

Quant  ans  territoires  dans  lesquels  se  poursuit  ractioo  méthodique  de 
DOS  troupes,  il  est  probable  que  leurs  populations  ne  céderont  que  devant  la 
Torce,  sauf  quelques  soumissions  volontaires  comme  celles  sigoalocs  dans  le 
Sud  OU  chez  des  populations  moins  inférieures  et  plus  accessibles  à  la  politique 
de  rinlérét. 
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ÉTUDES  DE  COLONISATION 


Pour  faire  suite  aux  articles  précédemment  parus  sur  les  études  de 
colonisation  dans  les  ditrérentcs  régions  de  Madaprascar,  la  Remte  publie 
auJourri*faui  le  résumé  des  travaux  récemment,  exécutés  à  ce  point  de 
vue  dans  le  cercle  d*Ambalon«1nizaka  et  dans  la  province  d*Ambositra 
(vallée  de  Bemahazembina). 
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CKICLK  D AMBATONDKAZAàA 


L'Aotsihanakaestiinoxcellcnlpaysdïîlcvage;  il  possè(îc  d'immenses  el  bons 
pâturages.  G'osl  également  iia  ccnlrc  de  prodiiclion  de  riz  de  premier  ordre,  il 
comprend  en  cifcl  de  vastes  étendues  de  terrains  de  risière,  siirloiit  en  bordora 
du  lac  Alaotra  et  dans  la  région  d'Anosimbohaogy,  qai  dépasseat  de  beaucoup  ce 
que  les  habitants  peuvent  mettre  en  culture. 

C'est  dans  les  pâturages  de  la  région  que  se  nonrrissaient  autrefois  les 
nombreux  troupeaux  qtii  alimentaient  le  plateau  ccairal  aiosi  que  la  côte  Est, 
ou  qui  étaient  exportés  dans  les  lies  voisines. 

En  outre  des  pAtn rages  et  des  rizières,  de  grands  espaces  de  terrains  fertiles 
se  prêtent  aux  cultures  les  plus  diverses. 

Oo  trouve  dans  les  régions-  forestières  la  liane  à  caoutclilHie,  le  aîel  et  la 
eifle  dont  Texploitalion  est  susceptible  de  dévcloppcmcet. 

Enfin  les  riverains  dn  lac  Alaotra  se  livrent  à  la  pêche,  dont  le  produit  cons- 
titue une  précieuse  ressource  alimentaire  pour  le  pays  et  une  source  de  revooos 
par  rcxportalion  du  poison  sec  dans  les  régions  limitrophes, 

Sliwitira        raphiqioe  et  vc«»ovrec«  ée«M««al^««i 

Le  cercle  d*Ainbalondrazaka  est  situé  entre  le  16*  et  le  iB*  degré  de  laUlnde 


Il  se  divise  en  trois  secteurs  :  Ambitoodrasaka,  Imerimandroso  et  Ampaïa- 
faravola. 

Les  principaux  centres  sont  Ambalondraxaka,  Imerimandroso,  Anosimbo- 
hangy,  TsarataDana,  Amparafaravola  et  Niarioarivo. 

La  plus  importante  des  voies  de  communication  eiistant  actuellement  est  la 
route  de  Tananarive  à  Aqjozorobe,  Ambalondrasaka,  Iroerimandroso,  Anosim* 
bohangy,  qui  se  continue  vers  llandritsara  par  Ampatakamaroreny.  Cette  rontc 
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est  rarrossable  ilo  Tananarivc  à  la  limite  du  cercle  d'Anjozorobe  et  le  sera  bien- 
tôt sur  lout  son  parcours. 

Des  sentiers  partent  de  cette  artère  principale  et  rlcss^crvenl  toutes  les  autres 
parties  du  cercle.  Leur  Iransfomralion  en  chemins  muletiers  est  ea  cours 
d'exécution. 

Les  routes  du  cercle  à  la  côte  Est  sont  loiilos  mauvaises  dans  la  traverat-ie 
de  la  forôl  ;  en  dcliors  de  celte  partie,  le  parcours  en  filauzane  se  fait  dans  de 
iii  unes  conditions  à  la  suite  dos  travaux  d  arut  lioratiou  qui  ont  été  exécutés.  11 
convient  de  meotiuniu  r  que  le  lieutenant  do  ^V'uie  Dewuif  n  rtmlié  i-écemment 
un  tracé  desentier  muletier  destiné  à  relier  Ambatondra^liu  a  Tamalave  par 
Ime.rimandroso  et  Fenerive. 

Aspect  néncriil  du  pmjm 

L'Anteihaoaka  est  un  plateau  dç  forme  plus  ou  moins  régulière,  d'une  alti- 
tude variant  de  900  k  1.200  mètres. 

Il  est  limité  à  l'Est  par  la  chaîne  venant  de^Moramanga,  au  Sud  par  TAmba- 
ravanioibato,  à  rOuest  par  la  Uabajamba  et  au  Nord  par  une  ligne  convention- 
nello  partant  d'Ampataliamaroreny  pour  aller  aboutir  à  TsaraUtnana. 

Lorsqu'on  vient  do  Tananarive  cl  que  l'on  arrive  à  Mandanivatsy,  l'aspect 
du  pays  ost  asscs  triste.  C'est  une  succession  de  collines  généralement  dénu- 
dées, où  de  rares  bouquets  de  bois  reposent  à  peine  la  vue.  Les  ruisseaux 
tributaires  du  Mangoro  et  du  lac  Alaotra  se  sont  creusé  un  pénible  cliAmin  à 
travers  les  mamelons  et  les  mouvements  de  terrain.  Peu  de  villages,  presque 
pas  d'habitants.  L'insurrection  a  laissé  là  de  terribles  traces  do  son  passage. 

Au  for  et  11  mesure  que  Ton  avance  vers  Ambalondroiaka,  les  vallées 
s'élargissent,  les  marais  augmentent  d'étendue  et  les  bouquets  de  bois  dispa- 
raissent, sauf  dans  le  loud  des  vallées.  Du  soinmct  de  i'Ambohiborona,  on 
découvre  toute  la  région  du  lac  Alaotra.  A  droite,  court  une  ligne  de  collines 
enserrant  de  près  la  rive  orientale  du  lac,  tandis  qu'à  gauche  s'ouvre  la  grande 
plaine  du  Sahabe,  continuée  par  celle  du  lac,  plaine  immense,  magniâqoe  pays 
de  rizières. 

Le  terrain  va  en  s'abaissant  progressivement  jusqu'à  Vohitraivo,  d'où  il  se 
relève  pour  aboutir  à  la  cuvette  lacustre  d'Anosimbohan^y.  Le  fond  de  cette 
cuvette  est  à  950  mèlres  <l'altitude,  dépassant  de  près  de  200  mètresic  niveandulac. 

Tout  le  parcours  d  Âmbatondrazaka  à  Anosimbobangy  ost  jalonné  par  des 
villages  où  la  population  est  relativement  très  dense. 

L*orsqu*an  arrive  àTsaratanana^ne  venantsoitd*Antsatrana,6oitdellarovoay, 
on  est  agréablement  surpris  de  voir  que  cette  région  ne  ressemble  en  rien  à  la 
vallée  aride  de  la  Betsiboka. 

Vers  l'Est,  on  aperçoit  le  vaste  plateau  doTompoketsa  formant  une  énorme 
muniille  presque  verticale.  Commençant  près  d*Ampandrana,  ce  plateau  se 
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cootiniic  von»  le  Nord  en  s'abaissant  lôgùrcincnl  pour  se  nic^ler  nit  massif  di 
TAnibiviny  venant  do  MaudrUsara.  Tous  les  afflucnlsdc  droite  do  la  Mahajamba 
prennent  leur  source  sur  ce  plateau  et  arrosent  les  plus  beaux  villages  de  la 
n'igion  ;  Betanantanana,  Mahatsinjo,  Tsararavo,  olc.  C'est  une  n'i^ion  particuliè- 
rement fertile,  on  les  mamelons  peu  <  If  vrs  sont  couverts  d'une  bcrbc  aboodaole 
et  ion  vallées  remplies  de  bosquets  d'un  riant  aspect. 

Si  Vtio  vieot  de  i*Est,  lorsque  après  la  satisfaction  éprouvé  par  la  tra- 
versée do  Tompoketsa  oo  aborde  le  versant  Ooest,  on  découvre  un  horison 
vraiment  merveilleux.  D'un  seul  coup  d*œil,  on  aperçoit  tout  le  Boueni,  sillonné 
par  la  Betsiboka  et  par  la  Mahajamba,  serpentant  en  vastes  rubans  argentés  sur 
le  fond  de  verdure  d'une  plaine  sans  fin.  Plus  près  dé  soi»  le  Menajomby, 
torrent  impétueux,  terrible  à  la  saison  des  ploies,  coule  h  toute  vitesse  vers 
l'Ouest  ;  puis»  la  plaine,  avec  ses  nombreux  et  beaux  villages  assis  sur  des 
mamelons  rougefttres,  émergeant  au  milieu  d'une  succession  de  vallées  d*uoe 
luxuriante  végétation. 

Lorsque  Ton  descend  vers  le  Sud  on  remonlant  la  llahajamba,  on  ne  ren- 
contre plus  de  beaux  sites,  mais  une  région  dénudée,  aride,  presque  dépeuplée. 
C'est  le  pays  Marofotsy,  bon  pour  Télevage  seulement.  Un  seul  district  mérite 
d'attirer  Taiteotion  ;  c'est  celui  d'Ambakireny,  qui  possède  de  belles  risièrcs 
entretenues  par  une  population  laborieuse. 

Les  lots  de  colonisation  déterminés  dans  le  cercle  sont  situés  ainsi  que 
riodique  le  tableau  suivant: 

i 

Sous-secteur  d'Âu(animeuakel>,  5  lois...  /  N°  3 
Secteur  tiAmbulundiazaka..l  /  N"  4 

Secteur   d'Ambaloudrazaka  proprement 
dit,  ^  lot   W  6 

N*  7 

Secteur  d^Amparafaranola» .  3  lots   N*  8 

If»  • 
N«  10 


Sous-secteur  d'imerimandroso,  3  lots... 


Il 

(  N*  a 


6'cc/^u;  Aorrfoua'/iii<t'i»iaw-j  Sous-secteur  d'Anosimbobangy,  1  lot....    NM  ? 
firoMo  I  Sous-secteur  de  Miarinarivo,  1  lot   N«  14 

Sous-secteur  de  Tsaralaoana,  3  lots.....  {  N"  16 

W  17 
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Les  indigèhos  ciillivfnt  W  rii,  le  manioc,  les  palatcs,  les.  haricots,  lo  maïs, 
la  songe,  les  brèdcs  et  le  tabac. 

Rix.  —  On  récolle  (l<'iix  variélés  de  ri?.:  le  rii  ordinaire  et  le  riz  hâtif.  Ce 
dernier  n'existe  qu'en  1n'>  (M  ille  (juantilé  el,  uialgré  les  avantages  que  Itii  recon- 
naissent les  indifrenep,  il  n  esl  lait  aucune  tentative  pour  en  aeerollrc  la  produc- 
tion. Ce  riz  V  lenL  à  maturité  en  3  mois  12  au  lieu  de  5  el  môme  G  mois  que 
met  ie  11/  ordinaire  ;  il  est  semé  en  janvier  et  récollé  (  n  avril. 

Le  travail  des  rizières  se  fait  au  nioven  de  b<eufs  que  I  on  tait  tourner  en 
tous  sens  dans  la  rizière  jus(|u"à  ee  que  les  herbes  aient  disparii  sous  l'eau  ou 
sous  la  vase  ;  les  herbes  trop  dures  pour  <^lre  foulées  par  les  breufs  sont  coupées 
à  l'aniîady.  Le  riz  est  ensuite  scnu' à  la  volée.  Les  (piatilités  de  semences  em- 
ployées sont  d'environ  100  kilos  par  hectare  ;  le  rendement  varie  entre  12  et  18 
pour  un. 

Patates.  —  La  patate  est  une  grande  ressource  pour  les  habitants  pauvres 
qui  n*ont  pas  dernières.  Elle  est  plantée  dans  des  tmatns  btehés  à  Tangady  à 
ane  profondenr  de  8&  à  30  centimètres.  1^  récolte  a  lien  trois  mois  après. 

Manioo.  —  Le  manioc  planté  par  bouUire  et  dans  les  mômes  conditions 
que  la  patate  ne  peut  6lro  récolté  qu'au  bout  d'un  an. 

Maïs,  hafleoti.—  Le  maîàet  les  harieots  viennent  bien  et  les  indigènes 
en  cultivent  de  grandes  quantités. 

Tabac.  —  La  culture  du  tabac  est  très  répandue.  Il  est  rare  de  trouver  uo 
village  qui  ne  soit  entouré  de  champs  de  tabac. 

Celte  plante  exige  un  sol  riche  ;  aussi  la  Irouve-l-on  généralement  aux  ahurds 
des  villages,  dans  des  terrains  ayant  servi  dépares  à  bœufs.  Elle  pousse  lit  avec 
vigueur  sans  exiger  le  moindre  soin  et  vient  fort  belle. 

Le  tabac  est  consommé  par  les  indigènes  sous  forme  de  tabac  k  chiquer  et 
sous  forme  de  cigare. 

La  préparation  est  des  plus  sommaires.  La  première  opération  est  le 
séchage  des  feuilles  ;  à  cet  effet,  on  les 'laisse  pendant  huit  jours  suspendues  au 
plafond  de  la  maison.  On  retire  ensailc  à  la  main  les  grosses  fibres  et  on  ]e.> 
bmie  dans  un  mortier.  L*amertume  du  tabac  est  enlevée  en  le  saupoudrant 
d*nne  cendre  provenant  de  la  combustion  de  pieds  de  cactus  ou  âevandrika. 

Pour  fabriquer  le  cigare,  ou  lave  la  feuille  dans  un  bain  d'eau  sucrée,  afin 
de  la  durcir  el  d^cn  faciliter  Tadhérence  ;  on  la  roule  ensuite  h  la  main. 

Le  tabecest  d*un  écoulement  facile  et  d'un  prix  très  rémunérateur;  c'est 
une  source  de  revenus  immédiats  pour  le  coton  qui  vendra  sur  place  tout  ce 
quil  pourra  récolter. 

Coltaraa  maraîchères.— Les  légumes  poussent  toute  Tannée.  Ceux  d'Europe 
vleanenl  bien,  pourvu  qu'ils  soient  plantés  dans  un  terrain  propice. 

Ailwea  firaittort.  —  Les  principaux  arbres  fruitiers  sont  :  le  manguier, 
roraoger,  le  citronnier,  le  goyavier,  le  pécher,  le  bananier,  le  bibasaier,  le 
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pftmplefiNMiMe.  Il  y  a  m&mo  quelque  pied»  de  vigoe  qui  donnent  de  bcflm 
rainas. 

Des  pieds  de  cocotiers,  de  letchis,d'avoGaliera  et  de  girofliers  ont  6té  envovis 
de  lacAleetplanlésdaulejarditt  du  cercle;  ils  sont  très  vigoiireoi  et  d'une 
belle  venue. 

Onfé.  —  Le  cafi&se  trouve  aux  environs  d'Ambatondrasaka,  de  Manaknmha* 
hiny*  d'Ambobimanga,  d  lm:^rimun(Iro<:o,  d'Amparafaravola,  d'Ambohijanaharv 
cldellakary.  Malgré  icpcu  de  soins donl  il  <'st  en(oiii*c,  il  osl  presque  lonjoiirs* 
beau  et  atteint  deux  cl  quelquefois  trois  mètres.  Les  semis  sont  faits  à  (oule 
('!poqucde  l'année.  Il  suflU  qu'ils  soient  abrités  ctarrosc'is  pendant  la  saison  sèche. 
On  transplante  le  café  au  bout  de  K  à  10  mois;  avant  CO  icoips,  il  ne»i  pas 
sufTisammont  rort  pour  résister  aux  ardeurs  du  soleil. 

Vanille.  l  a  culture  de  la  vitnillo  n'a  pas  encore  été  tentée  dsns  le  cercle, 
mais  tout  fait  supposer  que  cette  piaule  y  viendrait  bien. 

Caoutchouc.  —  Le  caoutchouc  n'est  pas  cultivé  ;  il  est  assez  répandu  dans 
la  forêt.  Le  mode  d'exploitation  est  très  défectueux.  L'indigène  coupe  la  Hanc 
par  tronçons  qu'il  laisse  ensnilo  c^mnltor  dans  un  récipient  quelconque  ;  parfois 
mfimCf  ildéraciaocoinpièlcmenl  la  plante. 

Cire.  —  La  cire  se  rencontre  en  assez  grande  quantité  dans  la  forAt  de  1  E.st, 
mais  les  indi^cncs  semblent  avoir  délaissé  cette  industrie,  qui  est  pourtant  d'nn 
excellent  rapport. 

Bois.  —  Toulcs  les  essi-nccs  de  hci^  couniics  h  Madagascar  se  troiivont  dnns 
la  grande  forêt  de  l'Est ,  cl  l'on  peut  prcunr  ({iic  lorsque  le  pays  sera  jHjiu  vn  do 
bonnes  de  coniiiHitucation,  l'exploilaliou  des  produits  loresticrs  procun'ra 
aux  colons  de  sérieux  bénéGces. 


Aucune  tentative  d'amélioration  des  races  n  a  encore  été  tentée. 

IjGs  bœufs,  veaux,  génisses  et  taureaux  sont  constamment  gardés  et  parqués 
ensemble  et  la  reproduction  se  fait  au  hasard.  Beaucoup  des  reproducteurs, 
étant  trop  jeunes,  donnent  souvent  des  produits  inférieurs.  Néanmoins,  malgré 
le  peu  desoins  que  les  Sibanakas  prennent  de  leurs  animaux,  ils  possédaient 
avant  la  guerre  de  magnifiques  troupeaux. 

Les  bœufs  vivent  sur  les  plateaux  pendant  la  saison  des  pluies  et  dans  les 
riiières  et  le  fond  des  vallées  pendant  la  saison  sèehe.  L'herbe  ne  fait  jamais 
défaut. 

te  prix  des  bœufe  varie  suivant  les  régions  ;  la  moyenne  des  prix  est  Is 
suivante  : 


Les  i  ndigènes  so  défont  diflicilement  de  lenrs  veaox  et  ne  les  abattent  jamais 
pour  la  boocberie. 


Taureau 
Bœuf. . . 
Vache. . 


18  à  20  francs 

Uà  <G  francs 
10  à  u  francs 
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Le  vaches  donnent  pni  tic  luit,  à  peine  un  liire  par  jour.  Cela  provn  ni  de 
ce  que  le  vcuii  est  toujours  avec  sa  mère  et  que  l'on  n'a  pas  cni  un  juMju'à 
pi*éseni  [)rati<iiio  la  gyninusliquc  (Ie4i  mamelles.  Les  Sihaoaka  ue  iont  ni  beurre, 
iii  li  t  tn  igp.  Le  rcndemcnl  en  bourre  est  d  ailkîurs  presque  iusiguiliant. 

Les  pures  ne  se  trouvent  (jiraux  environs  d'Ambalondrazaka,  d'Aujbohi- 
manga  et  d  luieriniandroso.  Ils  se  vendent  de  iO  à  12  francs  ;  un  cochon  de  lait 
vaut  de  5  à  8  francs.  I,p  monlon  Obl  rare  :  on  n'en  troiivi»  droit  pctils  trou- 
peaux à  Anibatondra/.aka.  Les  chèvri-s  (juc  Ton  rencontrait  autrefois  on  assez 
jjrauii  nombre  du  cMô  d'Amhakiriny  ont  aujourd'hui  .'i  peu  pr('.s  disparu. 

Les  inuutuns  n'ont  pas  de  laine  utiiiaable.  Les  pcmix  de  bœuf  sont  achetées 
huv  place  au  prix  de  1  fr.  80  Tu  no. 

CToiitaiCNr 

Los  imporUlions  coDsîstoDt  oo  toiles,  todieones,  lambas,  palnas,  soit  qoia- 
caillerie,  liqueurs  et  vins.  Les  seuls  produits  d'exportation  sont  les  peaux  de 
bœuf,  la  cire  et  le  caoutchouc. 

Les  commerçants  indigènes,  tous  bovas,  s'approvisionnent,  soit  sur  place 
cbes  les  commerçants  européens,  soit  à  Tamalave.  Le  nombre  des  bourjanes 
envoyés  h  la  côte  par  les  négociants  de  la  région  est  de  100  &  180  par  mois. 

il  existe  plusieurs  courants  d'échange.  Du  Sud  viennent  les  commerçants 
hovas  ;  ce  sont  ordinairement  des  marchands  qui  achètent  des  boeufs,  soit  dans 
le  cercle,  soit  dans  la  province  dWnalalavi^.  lis  apportent  des  produits  variés 
qu'ils  écoulent  lo  long  de  la  route  :  angady,  chiq)eaax  malgaches,  vêtements  con- 
fectionnés, lambas,  cordes,  peignes,  couteaux,  haches,  papier»  bottes,  chaînes 
et  bijoux  en  or  ou  en  argeuL  Us  eoiportcni  au  retour  du  poisson  fumé,*dos 
crevettes  et  do  piment.  De  l'Est,  les  Betsimisarakas  apportent  du  ris  et  empor- 
tent du  poisson. 

SI  peu  d'étrangers  viennent  du  Nord,  beaucoup  de  SihanaKas  liassent  la 
frontière  pour  aller  acheter  du  ris  cl  des  bœufs.  Le  ris  nécessaire  à  U  région 
de  Niariuarivo  est  acheté  dans  les  environs  de  Mandritsars.  Le  secteur  d'Am- 
parafaravola  et  surtout  le  ocotre  important  do  Tsarataaana  trafiquent  avec  Ma- 
junga  par  l'intermédiaire  de  Xarovoay.  Des  gens  de  Timratanana  et  de  la  Maba- 
jauibu  vienacot  faire  des  achats  h  Imerimandroso  par  Sakoaraadinika  et  Am- 
bohljanahary. 

Ces  diverses  voies  commerciales  augmentent  d'importance  tous  les  jours 
et  ce  mouvement  s'accentuera  encore  quand  les  voies  de  conimuoicalion  seront 
achevées. 

Par  sa  situation  géographique,  Imerimandroso  est  le  point  où  se  font  les 
transactions  les  plus  impoKantes. 

VftyiÊfiem.  —  liiMlallatioii 

I,a  nieilleurc  saisuu  puur  voyager  e.st  la  saison  secbe,  du  mois  de  ifi.u  m 
wois  tic  dccctuluo.  Lus  coluus  devront  éviter  de  se  oiellre  cii  route  peiiUaiil  la 
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grossi-  trh.iloiir  cl  ne  voyager  que  penilanl  les  trois  ou  quatre  heures  qui  suiveot 
le  lever  du  jour  ou  qui  piTcèdcnt  le  coucher  du  soleil. 

Ils  devront  s'installer  vers  le  mois  de  juillet,  pendant  lequel  la  di  Ile  ri  nce 
de  lempératurr  enlrc  ITiiropp  et  Madagascar  est  le  moins  sensible.  Pour  rir  pa^ 
courir  au  devant  d'un  déconragement,  ils  auront  soin  d'observer  les  rv^h-^ 
d'hygiène  particirlièios  aux  pays  chauds,  de  se  renseigner  d'une  façon  aus-^i 
complète  que  possililc  sur  le  mode  de  culture  qu'ils  vciilcnl  (  nfreprondrc  et 
d'étudier  sérieusement  les  propriétés  du  terrain  devant  former  leur  conccssioo. 


Les  colons  peuvent  arriver  dans  le  cercle  par  deux  grandes  lignes  et  débar- 
qttcr  àTamalave  ou  à  Majunga,  suivant  le  point  où  ils  veulent  <;*établir. 

Pour  les  lots  (In  secteur  de  Tsaratanana,  le  port  Me  dcdiarijuemcnt  doit  iMrr 
Majunga,  pour  les  autres,  Tainatave.  De  Majunga  à  Tsaratanana,  le  voyage  m 
fait  par  eau,  au  moyen  dc  buutres,  jusqu'à  Marovoay  et  à  partir  de  ce  point  en 

llhinzaoe. 

Le  prix  dc  transport  iKir  bourjancî*  pris  à  Marovoay  est  d'environ  KOU  francs 
pour  une  tonne  de  marchandises.  Ce  prix  est  réduit  He  rnoilié  avec  des  bour- 
janes  engagés  à  Tsaratanana.  I.e  liajct  est  de  T»  à  r»  jours  pendant  la  saisoil 
bêche,  mais  il  dure  ((uelqucs  jours  de  plus  pendant  la  saison  des  pluie^^. 


Dc  Tiimatavc  &  Ambatondrazakit,  le  transport  se  fait  par  boiitjanes  ;  il  peut 
aussi  s'effectuer  par  mer  jusqu'à  Fcnerive.  Le  prix  d'un  bourjanc  pris  à  Tamatavc 
est  de  35  francs,  alors  qu'il  n'est  que  de  23  fraocs  pour  Ic  boiirjano  pria  dans  le 
cercle.  Ijs  trajet  dure  de  10  à  12  jours. 


Distance  des  lots  aux  principaux  marchés.  —  Les  deux  grands  marchés 
du  cercle  sont  Anihatoiidi  i/.aka  et  Imerimaiidroso.  Un  Iroisièmc  iliarcbéf  celui 
dc  Tsaratanana,  prend  ch  niiie  jourdc  l'extension. 

Les  divers  lots  de  colonisation  sont  tous  si  lues  relativcracnl  près  de  l'uo 
de  ces  trois  centres.  Les  plus  éloignes  n'en  soul  qu'à  deux  journées  de  tuarcbe. 

BAtimenta  «xislants.  Aueno  bAltmenI  convenable  n*cxislc  sur  les  lieux 
ouverts  h  la  colonisation.  Le  colon  devra  coo^lniiro  une  maison  en  briques  si 
ses  ressources  le  lui  permettent  ;  il  est  absolument  indis{iensahlc  d*avotr  une 
habitation  confortable. 

La  terre  ii  briques  abonde  partout;  le  bois  u*est  pus  rare,  sauf  U  Ambatoo- 
drazaka,  où  il  faut  aller  le  clierchcr  à  une  bonne  journée  de  marche;  le  herana 
fait  une  bonne  toiture,  t^olide  et  durable.  L'eau  est  partout  abondante  et  de 
bonne  qualité. 

Les  cases  des  indigènes  sont  toutes  construites  en  zozoro  et  en  heram.  On 
ne  trouve  de  cases  en  briques  ou  en  pisé  qu*à  Ambatondracaka  et  h  Imcriman» 
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droHO  Pour  un  iniUicr  de  francs  on  pcul  se  faire  cooslruîrc  une  lUui&QU  en 
briques  sèche»  très  conforlable. 

Lot  N"  1.  —  D*unp  contenance  de  170  hectares,  en  lot  est  placé  sur  la 
rivière  R;isibo,  \  environ  1.500  mètres  m  aval  du  coDflucnt  (Ic  celle  rivièri'  el 

du  Raoomandry,  qui  passe  à  Mandanivalsy 

Il  a  la  fortno  d'un  trapèze  reclanf,'!'^  dp  1  kilomètre  de  hauteur  sur  2  ki!o- 
iiièlres  et  1.500  mèlru.s  de  bases.  Il  coniprcnd  lu  vallée  dn  Uasibc  cl  celle  d'un 
de  ses  atTluents  avor  le  mamolon  (jui  sépare  ces  deux  rivièn's, 

!,a  concession  t\si  reliée  à  Mandanivatsy  par  un  sentier  qui  se  prolonge 
sur  Merimitatra  vers  Moramanaa.  Elle  se  trouve  h  environ  t  .200  nièlriis  de  la 
roule  muletière  qui  naène  en  trois  jours  à  Ainbalondrazaku  et  en  quatre  jours 
h  Morainanj<a. 

Aspect  du  paijs.  —  Ce  lot  est  situé  dans  une  rcj^ion  très  boi.sée,  sur  la 
lisière  Sud  de  lu  forêt  d'Ambalulampy,  Les  collines  autrefois  recouvertes  de 
bois  sont  d'une  grande  ferlilitc. 

Le  fond  des  vallées  est  large  et  rarement  inondé.  Les  terrains  d'alluvion- 
sont  très  fertiles  et,  comme  les  collioes  qui  les  enlooront  sont  assci  élevées, 
lis  sont  protégés  contre  lèvent  d'Est,  ce  qui  permet  d*y  tenter  les  eiiltnres  les 
plus  délicates. 

Bois.  —  Le  colon  pourra  se  livrer  k  Texploitation  de»  bois  ;  le  Rasibe,  qoi 
roole  en  toute  saison  on  assca  fort  voinme  d*ean,  sera  facitomeiit  nfiliaable 
pour  rétablissement  d'une  scierie  mécanique. 

La  forêt  renferme  les  essences  les  plus  diverses.  Les  bois  les  plus  répandus 
sont  le  teoalahy  et  le  rihUsiiM^  bois  rouges  très  durs  dont  on  se  sert  dans  la 
constmclion  des  cases,  ainsi  que  le  tMnalihy,  bois  brun,  le  ooron^y,  bois  blanc, 
1c  tmtoh  et  le  memUaingo^  qui  sont  de  couleur  rouge.  On  trouve  encore  le  nato, 
qui  est  une  espèce  d*acajou  et  le  hazomena,  qui  ressemble  au  palissandre. 

Eau.  —  L'eau  de  la  rivière  est  potable  pendant  la  saison  sècbe;  elle  est 
trouble  durant  les  pluies,  mais  on  peut  alors  faire  usage  d'une  source  qui  se 
trouve  sur  la  concession.  L'eau  ne  manque  jamais  et  le  lerraiii  sera  toujours 
parfaitement  arrose  par  le  Uasibe. 

CK!!r!Tf*s.  —  Los  cultures  à  recommander  sont  celles  du  café,  du  coton, 
du  tabac,  du  thé,  de  la  vanille  et  du  cacao.  Ces  produits  sont  d'uu  bon  rapport 
et  réussiront  certainement  dans  le  fond  des  vallées  qui  entrent  d  uis  !;i  cKiiecs- 
sion.  Une  partie  de  ces  fonds  pourra  élre  Irausformuc  en  rizièi-es  pour  les 
besoins  des  travailleurs. 

Les  eulline^  son'  d'excellcols  emplacements  pour  la  patate,  le  manioc,  la 
poiume  de  lerre,  le  tiuiis,  ele. 

Constructions .  —  De  noniifii  tix  groupes  de  rases  existaient  autrefois  dans 
cette  région,  mais  luus  les  villages  otit  elr  ilclruils  pendant  l  insurreelior».  Le 
t  olou  devra  construire  son  liabilation  sur  le  haut  d  oue  des  collines  ({ui  douuuenl 
la  vallée. 
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iWD0r».  — La  forêt  fournira  abondant menl  en  gibier  de  loale  sorte  la  table 
du  colon,  car  les  pinlades,  pei-drix,  cailles  ot  canarda  sont  très  répandus  dao» 
toi  environs.  On  troufe  dans  la  rivière  des  ccrevi^ses  et  quelques  anguilles. 

Sn6n  la  forèi  sert  d'asile  à  do  nombreuses  abeilles  dont  les  rocfaos  produisent 
no  miel  excellent  et  une  cire  de  bonne  qualité.  On  rencontre  également  dans 
la  forêt  qodques  lianes  &  caoutchouc. 

Xiot  H*  S«  —  Ce  lot  a  une  superficie  de  102  hectares.  11  est  situé  à  environ 
Î2  kilomètres  du  poste  d'Antanimenakclv  et  &  4  kilomètres  de  l'ancien  poste 
d*Ambatolampy.  Ses  limites  sont  :  au  Nord  et  à  rOiie^t,  la  route  Hc  Tanaoarive  k 
Ambatoodrazaku  ;  à  l'Est,  le  ruisseau  qui  coule  au  pied  du  mumelon  d'Anibohi- 
tualaza  ci,  au.  Sud,  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  vallée  du  Marovato  el 
celle  du  Oanobe.  \ 

La  concession  comprend  le  mamelon  allongé  d'environ  1.200  n>èlres  qui  , 
porlc  en  son  sommet  le  bois  nti  million  duquel  <ie  trouvait  atilrefois  le  village 
d'Ambohiinalaza.  Ce  mamelon  est  situé  entre  deux  ravins  boisés  comprît  clans  i 
le  lot.  ' 

Eau,  —  11  existe  trois  souivt  ^  d'eau  vive  sur  la  concession.  Leur  débit  est  i 
suffisant  pour  rarrosage  des  terres. 

Cultures.  —  Le  sol  des  collines  qui  sont  coujprisos  daus  ce  lot  est  très  j 
fertile.  II  osl  rpcouvert  de  loiijîèros  et  de  bruyères  <nii  ont  retenu  la  couche  ' 
d'humus  déposée  là  par  les  forêts  disparues.  Les  vallées  sont  bien  abritées  du  i 
vent  d'Est  . 

Dans  les  louds  boisés,  la  culture  indiquée  est  relie  du  café  ou  de  la  vauilh  ' 
11  sufUra  de  débroussailler  lu  forél,  en  ne  consci  v;inl  que  les  arbres  li.iule  | 
futaie  qui  donneront  l'ombre  propice  au  devi  lupiR  iiu  iil  tic  ces  plantes.  La  vallée  i 
déboisée  fournira  largement  le  riz  nécessaire  à  la  eonsommation  do  indigènes 
employés  sur  la  concession  et  les  flancs  Uca  ujamelous  pourront  recevoir  i 
diiïcienlfcs  culture:'  :  coton,  patates,  uianior,  mais,  poniuie  de  terre,  etc.  | 

Elevage.  -  ViH-  ((.iiiic  delà  vallée  déboisée  |>oima  être  convertie  eu  patu- 
rafîes  pour  nourrir  le  bétail  nécessaire  à  I  aliaiculalioii  el  aux  travaux  du  colou,  ^ 
Uidis  lu  concession  est  trop  petite  pour  «jue  l'on  puisse  y  entreprendre  l'élevage 
en  grand. 

Lot  N"  3.  —  Cette  concession  a  une  .supci  licie  de  481  hectares.  Elle  est 
arrosée  par  la  riviuix»  qui  prend  sa  .source  au  pied  du  piton  d'Anlanimenakely, 
au  Sud-Ouest  du  postç  de  même  nom.  Elle  se  trouve  à  environ  800  mètres  du 
village  d^Aalanimonakely,  ou  passe  la  route  reliant  Ambalondraxaka  k  Taoa- 
narive  ;  la  route  de  Moramanga  à  Ambatondraiaka  dessert  également  ce  village. 

Ce  lot  comprend  un  plateau,  les  deux  vallées  adjacentes  et  le  versant  des 
collines  qui  les  limitcnl.  l<a  |)lus  grande  vallée  est  marécageuse,  mais  elle  peut 
dtni  facilement  drainée  ot  constitue  actuellement  d'excellentes  rîaièros.  li^auln* 
est  plus  sèche  et  très  fertile.  Ces  vallées  sont  boisées  par  places  ;  elles  sool 
parfaitement  abritées  des  vents  d'Est.  Lo  plal4*au  et  les  versants  des  culliuc» 
limitrophes  sont  composés  d'une  terre  végétale  encore  vierge  de  toute  culture. 
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Hms.  —  l.v  bois  .i  brûler  cl  le  bois  rio  cooslniclioa  so  trouvent  en  abondance 
4aos  la  concession  mémo  et  aux  environs. 

Eau.  —  Les  ruisseaux  qui  arrosent  les  deux  vatlues  précitées  no  sool 
jamitis  h  st?<'  et  l'on  aura  loujnnrs  de  rp.aii  pour  l'arrosa^'c.  l/eau  potable  sera 
fournie  par  une  source  qui  se  trouve  dans  lu  plus  petite  vallée. 

Cullures.  —  Les  essais  tentes  au  jardin  du  postt«  d'Anfanimenakoly  permot- 
tenl  d'atlirmcr  que  toute  espèce  de  culture  peut  réussir  dans  cette  région. 

Bétail.  —  La  concession  ne  pourra  nourrir  qu'un  nombre  restreint  de  télés 
do  bêlai!,  mai-;  les  pAturages  sont  suffisants  pour  entretenir  le  nombre  de  bi«uf*, 
moulons  e(  mulets  nécessaires  ii  l'entretien  cl  au  service  des  colons. 

Lot  N"  4.  —  Ce  lot  a  une  superficie  de  oon  bectarcs.  Il  est  .situé  dans  la 
haute  vallée  du  Manf*oro,  et  limité,  au  Nord,  |>ar  une  li;<ne  de  crêtes  s'.tbaîs- 
sant  graducMemenl  versée  tleiive;  à  l'Ouest,  par  la  roule  d'Antaniuienakely  au 
poste  d'Andingo;  au  .Sud,  par  une  limite  parlant  de  l'emplacement  d'un  ancien 
villajîe  et  allant  à  rcttrémilé  Sud  îles  coUiocâ  d'Anipanihy:  enfin  à  TEsl,  il  a 
une  limilc  eommune  avei-  le  lot  .V  5. 

Celle  eoneessiun  i  îrs  mêmes  facilités  de  cou  nu [lic.ilion  ([ue  la  prtVédcntc 
pinsqu'eile  se  trouve  sur  Ja  roule  mémo  «|ui  relie  Anlanimciiakely  à  Moraïuau^a. 

Elle  peut  se  diviser  en  trois  parties  bien  distiocles  par  la  nature  du  sol  et 
la  conforma  lion  du  terrain. 

!•  La  vallée  ilu  Maugoro,  qui  traverse  lu  concession.  Celte  vallée,  large  de 
ëix  à  huit  cents  niclres,  est  très  plaie  et  présente  des  parties  souvent  inondées 
ainsi  que  d'autres  suffisammenl  élevées  pour  que  les  eaux  ne  les  recouvrent 
jamais.  Celte  plaine  est  très  forlilc  cl  se  prête  à  toute  espèce  de  cnllurc. 

Les  plateaux  qui  desccodeni  en  pente  très  donce  des  collines  qui  bordent 
à  l'Ouest  le  bassio  du  Mangoro. 

Ces  plateaux  sont  recouverts  d*une  herbe  épahse  et  fMiot  très  fertiles;  des 
soudages  effectués  en  divers  points  ont  indiqué  une  couche  de  terre  végétale  de 
quarante  à  cinquante  centimètres. 

3*  Les  vallées  profondes,  étroites,  aux  berges  prenne  à  pic,  des  affluents  du 
Mangoro.  Ces  vallées  sont  boisées  dans  la  partie  supérieure  do  leur  cours; 
elles  s'élargissent  et  deviennent  marécageuses  on  se  rapprochant  du  Mangoro. 

Bod.  —  Les  vallées  boisées  dont  il  vient  d'être  question  fonrnirout  en 
abondance  le  bois  de  cbaulTagc  et  de  beaux  bois  de  construction. 

Bau»  —  Les  cours  d'eau  tributaires  du  Mangoro,  qui,  pour  la  plupart,  ont 
leur  source  dans  la  concession  niêtne,  procureront  une  eau  potable  d'excellente 
qualité.  Le  Mangoro  fournira  l'eau  d'arrosage,  car  son  cours  peut  être  facilement 
détourné. 

Cultures.  —  Celte  concession  serait  surtout  propre  h  l'élevage,  à  condition 
d'aménager  des  pâlurafîps  "«ur  les  plateaux. 

Il  sera  avunlageux  de  joindre  à  ce  genre  d'expluilalion  plusieurs  sortes  de 
eullure^.  1,'  s  vallées  du  Man'^joro  et  de  ses  afflitmils  se  jn-êlerofit  \rv<  bien  ii 
rétublisbciucnt  de  rizières,  lue  partie  des  plateaux,  principalcuicnt  lu  colline 
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qui  se  trouve  à  l'Est  du  Uangoro,  pourrait  être  cullivco  en  maoioc,  |Milalcs  et 
pommes  (le  (erre.  Les  bault»  fonds  de  la  vallée  du  Maogoro  seraieot  propre.^  à  la 
plantation  de  vastes  champs  de  maïs.  Enfin,  les  versants  des  colline?  abrités  du 
vcDt  seraient  propices  au  di^vcloppomeot  du  café,  de  la  vanille,  du  cacao,  du 
labae  et  du  coton. 

Elevage.  —  I/élevago  de^  bœtifset  des  mulets  procurera  an  coloo  de  beaux 
bénéticcs  et  lui  donnera  en  m^me  temps  les  moyens  de  travail  et  de  transport 
qui  font  défaut  dans  la  région. 

LotN*5«  — Ce  lot,  d'une  conlenanoe  do  1.105  Iieclarcs,  est  situé  à  ait 
kilomètres  environ  &  l*Est  du  poslo  d*Antanimcnakclv,  dans  le  bassin  du  baol 
Mangoro.  Les  limites  naturelles  sont:  au  Nord,  le  Ranolava, affluent  de  gauche 
du  Mangoro  et  le  Mangoro  lni-ni6mc  ;  h  TOucst,  ce  fleuve  pendant  environ  1.500 
mètres;  au  Sud,  une  ligne  parlant  du  Mangoro  ol  dirigeant  vers  le  village 
d'Ambohimanjaka;  enfin  à  l'Est,  par  une  ligne  allant  d'AndranoInva  ù  Ambolii- 
manjaka  en  suivant  le  bas  des  collines  qui  bordent  l;i  vallée  du  Mangoro  à  VK^l. 

Ce  lot  se  trouve  h  (rois  jotirs  de  inart-ho  de  Monun.in^a  vl  li  doux  heures 
du  poste  d'Andingo  ((  orcli'  dv  Moriunaogu),  qu'une  roule  niulcliére  relie  à  la 
ligne  d'étapes.  Celle  roule  sera  l  ontitiiiéc  l'année  prochaine  vers  Anianimena- 
kely  el  reliera  ainsi  la  concession  à  Ambatondrazaka  (trois  Jours  de  marche)  cl 
à  Tananarivc  (quatre  jours)  par  Anjozorobe. 

La  concession  comprend  une  région  très  ferUle  qui  comptait  anlrofois  de 
nombreux  ulla^cs  011  ^'roupes  de  cases  aujourd'hui  disparus.  Cette  ré^iion  est 
conslilucc  par  la  vasU;  plaine  de  Muratclo  el  par  la  eolliiie  dWinpatulis .  Ka 
plaine  reçoit  les  eaux  des  petits  ruisseaux  lurrenlueux  qui  viennent  de  i  Est. 
Elle  comprend  une  partie  jamais  inondée,  où  toutes  sortes  de  cultures  pourront 
être  tentées,  et  une  partie  marécageuse  pendant  la  saison  des  pluies  qui  forme 
d*eiec]lentes  rixières  et  de  bons  p&turagos.  C*es(  sur  la  partie  non  inondée  que 
se  trouvent  les  ruines  do  rancion  village  de  Uarolelo,  très  riche  autrefois,  mais 
que  rinsurrection  a  rainé  et  détruit. 

La  colline  d*Ampaoihy,  élevée  de  trente  à  qua;«^nle  mètres  au-dcssits  du 
reste  delà  plaine,  est  conslituée  par  une  terre  légère,  un  peu  sablonneuse  et  trè^ 
fertile.  Les  pentes  seules  sont  moins  fertiles,  toute  la  terre  cultivable  ayant  été 
entraînée  par  les  pluies  dans  le  fonds  des  vallées.  Cette  colline  présente  du  cdié 
do  rOncst  de  nombreuses  petites  vallées  oà  s*est  réunie  une  épaisse  coucbo  de 
terre  végétale.  Ces  dernières,  abritées  des  vents  desséchante  do  l'Est,  convien- 
dront très  bien  aux  cultures  délicates  telles  que  le  café.  Actuellement,  elles  sont 
couvertes  de  p&tunges  toi^oure  vert»  et  fournissant  une  herbe  de  bonne  qua- 
lité. 

Bois,  —  On  trouve  du  bois  dans  la  concession  même,  mais  en  petite  quan- 
tité. Toulefois,  Jcii  noinimix  ravins  boisés  qui  rayonnent  du  piton  d'Antani- 
menakcty  fourniront  tuul  le  l)oi>  iiéce-isaire. 

Enu.  —  l/eau  est  ahundanle  toule  l'aimée  dan^  tous  les  ufflueiil'^  du  Man- 
goro. Ces  derniers  oui  for:ué  de  petits  lacs  qui  donueroot  eu  loul  luiups  l'eau 
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afeesMtrc  à  l'arrosage,  i/cau  potable  \n*nl  6re  pri»e  »oit  aux  suiirces  i\m  se 
trouvent  sur  la  limite  Est  du  loi,  »oit  dans  le  MiDgoro-  mémo,  doni  l'eau  osl  très 
limpide  pendant  la  saiâOD  sèche. 

Cultures,  —  Le  pays  étant  actiiellemoi|t  inhabité  est  complètement  inculte, 
mais  il  garde  encore  les  traces  de  son  ancienne  prospérité. 

Sur  remplacement  des  villages,  on  trouve  tous  les  arbres  fruitiers  venant  à 
Madagascar;  manguiers,  pêchers,  bananiers,  goyaviers.  Les  expériences  faites 
dans  les  posles  de  la  région  prouvent  que  presque  tous  les  légumes  d'Europe 
réussissent  bien. 

Comme  cultures  d'eiploitation,  on  pourra  essayer  le  ris,  le  maïs,  la  patate, 
la  manioc,  la  pomme  de  terre. 

Parmi  les  cultures  plus  délicates,  ou  n'a  encore  tente  que  celle  du  café.  Il  est 
possible  que  le  cacao  et  la  vanille  donnent  do  bons  résultats.  Le  tabac  et  le 
coton  pourront  également  rapporter  de  beaux  bénéfices. 

Bleoage.  -  La  région  comprenait  autrefois  un  grand  nombre  de  bœufs; 
l'insurrection  Tcn  a  complètement  dépouil!i'>e.  Le  bœuf  du  pays  est  le  bœuf  à 
bosse  qui  trouve  largement  sa  nourriture  dans  les  vallées  à  la  saison  sèche  et 
sur  les  collines  à  la  saison  des  pluies.  La  chair  des  bœufs  est  oxcoUenlc,  surtout 
lorsque  ces  animaux  ont  subi  l'opcralioti  de.  la  castration,  qui  réussit  toujours 
bien.  La  vache  ne  produit  que  fort  peu  de  lait  et  il  serait  inutile  de  chercher  un 
revenu  par  l'exploitation  du  bctirrc  et  du  fromage.  On  pourrait  pcul-ôtrc 
augmenter  la  production  du  lail  en  croisant  dos  bœufs  de  race  malgache  avec 
une  bo^no  race  lailinrc  européenne. 

I.('s  moulons  vivent  très  bien  dans  la  région.  L'espèce  qui  s'acclimate  le  mieux 
est  le  tiintifon  du  Cap.  La  laine  do  cet  animal  n'est  pas  utilisable  et  il  n'est  propre 
qu'&  la  consommation. 

Lot  N*»  6.  —  Ce  lot  est  silué  à  un  kilomètre  nu  Nord  du  village  de  Manga- 
taoy,  le  long  do  la  route  d'Ambaloodrazaka  à  Tananarive. 

Il  comprend  un  vaste  plateau  que  recouvraient  autrefois  plusieurs  villages 
très  riches,  mais  que  Ja  guerre  et  la  famine  ont  ruinés  cl  fait  complètement 

disparaître. 

Ses  limites  sont  :  à  l'Est  la  route  et  la  rivière  d'Anlohafasika;  au  Sud  un 
niisscau  qui  se  jette  dans  les  rizières  d'Andisadisa  qui  bordent  le  lot  à  l'Ouest; 
au  Nord,  une  ligne  orienléo  Est-Ouest  qui  passe  par  remplacement  de  Taocien 
village  d'Ambongamanena. 

Celle  concession  se  trouve  à  2.')  kilomètres  d'.Vuibitondraz  ik  i  et  est  reliée 
à  cette  viile  par  une  route  muletière  qui  sera  rendue  carrossable  l'année  pro- 
chaine. Elle  est  ,'i  rinq  jours  de  marche  de  Tananarive  cl  à  onze  jours  do 
Tumatave  par  Amhatondruk». 

Elle  ont  située  sur  les  rieniier^  rontreforls  de  la  cliaine  de  l'Ambohiborona,  qui 
vieniUMil  liuir  ru  plateaux  allouai  s  el  peu  éhnés  dans  la  vaste  plaine  maréca- 
geuse ae  la  Sahabe,  qui  est  le  couinieucement  du  lac  Alaolru. 


Digitized  by  Google 


LES  BTIIDES  DE  COLONISATION 


Lo  plaleuii  tl'Ainhoii^.im  uicii  i       al  long  '  dan-,  le  sens  No'd-SiiU  cl  sépare 
k  valU'c  (le  l'Anlchafa^ika  de  rolk'  de  l'Andisadisa. 

Le  vtTàant  Dncst  c>t  (Iceocipi!*  par  de  pelUcs  vallées  qui  ont  tntifes  une! 
direclion  Est-Oiiost.  La  conecssion  reiifcraïc  ciiifj  de  «es  vallées  peu  umh  i  ,14111- 
scs,  bien  abritée  ^  el  donl  les  flânes  Irès  ferliles  se  prèleruiil  àlaculliire  dii  rate, 
de  la  vanille,  du  llié,  du  eolon,  du  eaeao  il  uulit  s  plantes  délieales.  Le  plaleau 
lui-même  est  recouvert  d'une  eouchc  de  terre  végétale  qui  pcrnicUra  d'y  cultiver 
avec  succès  le  l;ih«c,  les  pommes  de  terre,  le  maï^t,  elc.  Enfin  les  bords  4& 
rADlohvfasika  ot  les  marécages  qui  se  trouvent  h  rOnost  d«  la  concession 
pourront  élrê  transformés  en  excellentes  risières. 

Bois.  Les  fonds  des  vallées  qui  sillonnent  la  concession  rcnferaiènt  de 
petits  bou(|uets  de  bors.  Ce  bois  nVsl  pas  de  hanle  fiilaie,  mais  peut  6lre  employé 
comme  bois  à  bnlier.  Quant  au  boîs  de  conslrucUon,  il  faudra  aller  le  cherciter 
assez  loin,  au  moins  h  3  heures  de  marche. 

Sou.  —  Les  marais  fournissent  abondamment  Teau  d*arrosagc.  Pour  avoir 
de  Teau  potable,  on  sera  oblt(;c  de  faire  usage  de  fillri^s. 

CuUures.  —  Les  cullures  les  plus  en  faveur  cbez  les  indigènes  sont:  la 
patal«,  le  manioc,  la  pomme  de  terre,  le  tabai:«  le  cafë,  te  maïs  et  le  ris. 
L'exploitation  des  plantes  tropicales  telles  que  la  vanille,  le  cacao  et  le  tlic  n'a 
pas  encore  été  essayée  el  Ton  ne  |)cut  se  prononcer  sur  leur  avenir,  he» 
légumes  d'Europe  poussent  parfaitement  en  toute  saison. 

Les  champs  de  patates  et  de  manioc  pourront  ôtre  pîacés  sur  le  pla'^ao, 
dont  les  parties  les  plus  fertiles  devront  être  réservées  aux  semis  des  pommes 
de  terre.  Le  tabac  et  le  rufé,  qtii  sont  plus  délicats,  pourront  se  semer  dâns  les 
vallées  non  maréen^'euses  et  abritées  des  vcnls.  Enfin,  le  maïs  et  le  ris  se 
planteront  dans  les  nxièrcs,  te  mai's  occupani  les  parties  non  inondées. 

Elevage.  —  Le  meilleur  revenu  du  colon  qui  s'établira  sur  celle  concession 
sera  fourni  sans  contredit  par  Télevage  dii  bétail.  La  race  bovine  se  trouve  là 
dans  d'excellentes  conditions  pour  prospérer.  Le  vaste  plaleau  d*^mbongama- 
ncna  sera  faeili  iiK  ni  Iransfornjé  en  fi-rliles  pAtura^es  cl  pourra  nourrir  un  grand 
nombre  de  l«'t('s  de  bélail.  L'élevap^  du  mulet  el  même  du  cticval  pourra  être 
mené  de  front  avec  celui  du  banif.  Même  le  mouton  s'accommode  bien  du 
diuiat  (io  la  région. 

Lot  N  '  7.  -  O  a  une  suf»crli('i<»  d'environ  700  hectares.  Il  c^t  h  elicval 
sur  la  nuite  de  Moimi mo  >>  Ainhalondrazaka,  au  Sud  du  village  do  Murarano, 
et  à  une  jonrin  e  <»l  (Ictnir  d  Aiiibatondrazaka. 

A  l'Est,  la  I  Miiccssion  comprend  une  parlie  de  la  plaine  man'cageuse  du 
lac  Alaolra:  .1  roiic-^l  «  t  au  Sud,  elle  est  monlai^nnisi'  el  ravinée.  Le  sol  csl  sa- 
blonneux hur  h'>  h  iuhMirs,  mais  d  iiis  fond  des  vallées  lu  Icrrc  est  plus 
noire,  plus  grasse  el,  par  eonséqueiil,  jihi>.  tcrlile. 

CuHiti  ts.  "  Lis  iiidigéui's  eidliveul  le  ri/.,  le  uiauiut;,  la  patate  et  le  luais 
en  peli'e  quantité.  Le  m  uiguu  r,  U  ^uvavier,  l'oranger,  le  bananier,  l'ananas  pous- 
seul  s;uis  qu'on  leur  donne  aucun  soin. 
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1.0  Cjifc  pourra  réunir  si  on  prend  Iti  prùcanlion  de  le  plunlcr  dant  den 
bas-ronds  abrités  des  vcqIs.  Enfio,  l'expérience  faite  dans  les  posteri  du  cercle 
pcnnct  d'affirmer  que  tons  les  lêgomcs  peuvent  ôtrc  cultivés  avec  snccés. 

Elemxge,  Us  iMSufs  existent  en  ruiet  grand  nombre.  Ils  no  sont  l'objet 
d*ancnn  soin  de  la  pari,  des  indigène»,  qui  les  laissent  sans  surveillance  dans  les 
pâturages.  Le  colon  trouver»  de  grands  avanloj^ss  à  améliorer  les  races  par  la  . 
sélection  cl  riniroduclion  d'animaux  de  race  européenne..  Il  écoulera  facilemeol 
ses  prodolts  en  ICmyrne,  princîpatcmenl  îi  Tananarive^  on  les  prix  de  vente  aoqt 
pins  rémunératears  qu'en  pays  sibanaka. 

Lotit*  8.  — Ce  lot  a  une  supoHicio  de  doux  confs  hectares.  Il  se  trouve 
an  Sud  d'Ainbohipeno  cl  à  PEst  de  lu  roole  d'Amparafanivola  ii  Uoramno;  le 
pclil  village  do  Resafu  esl  li  proximllô  dû  la  concession.  Les  limites  sont:  h 
l'Ouest  la  ronle  d'Aniparafaravola  ù  Morurano  ;  au  Sud  une  li^nc  firlive  laissant 
au  village  de  Besiifo  une  vallée  que  les  indigènes  ont  cultivée  ;  à  l'Ësl  cl  au  Sud 
une  série  de  marais. 

Cette  eoncesHion  se  iroiive  dans  les  mêmes  conditions  que  la  précétienle 
au  point  dp  vue  des  cultures  et  de  l'élevage. 

Lot  N  9.  —  Ce  lot,  d'une  superficie  de  cent  soixrxntr  herl.ires,  est  situé  au 
Nord-bM  (I  Ainparararuv(da,  sur  h  route  frAniprinraravola  à  Amliohijanahary,  à 
environ  deux  kilomètres  lu  pi(;inier  de  «es  xilla^'cs.  Il  confine  au  Nord  à  nne 
scric  do  mamelons  arrondis  à  pentes  douces  d  une  altitude  de  vingt  à  trente 
mètres  ;  il  est  l>orn6  à  l'Est  par  l'Avakaka,  (pii  le  sépare  des  terrains  de  enlliMC  du 
village  d  Anoàtkcly  cl  au  Sud  par  des  murais  qui  s'elcndent  jusqi^'au  lac 
Aiaolra. 

lioU.  —  Quelques  bosquets  i^ui  se  trouvent  dans  des  vallons  à  proxinùlé  de 
la  concession  fourniront  les  bois  do  cbauffogc  nécessaires,  mais  pour  les  cons- 
tructions on  sera  obligé  d'aller  chercher  des  arbres  à  quatre  et  cinq  110011»  de 
marche  par  des  chemins  difllciles. 

CuUuret.  —  Il  n'existe  pas  d'autres  cuUiii-es  que  relies  du  rix,  du  manioc^ 
de  la  patate,  de  la  canne  &  sucre  et  du  tabac.  La  population  esl  très  arriérée  et 
le  sol,  ainsi  que  le  climal,  se  prêtent  peu  aux  cultures  tropicales. 

EleoiÊge,  —  Il  n'existe  ni  moulons,  ni  chèvres»  ni  porcs  ;  te  bœuf  est  le 
seul  animal  domestique.  Les  bœufs  sont  abandonnés  h  eux-mêmes  et  trouvent 
leur  pâtore  dans  les  bas-fonds  humides  pendant  la  saison  sèche  cl  sur  les 
coteaux  à  la  saison  des  plaies.  Les  pâturages  dqvront  être  améliorés,  car  rberbé 
y  est  de  mauvaise  qualité. 

Lot  N»  12.  —  Ce  lot,  qui  a  une  superficie  d'environ  500  hcclan  -  r <!  situé  au 
Nord  du  lac  Alaotra.  Il  atVecle  une  l'oruie  sensiblement  r<  '  t  ni  niatie  et  est 
limité  par  deux  croupes  de  direction  Nord-Sud.  Sur  l'extréniilu  Sud  de  la  croupe 
Esl  se  trouve  le  village  d'Ambohimenakel>  et  sur  lu  partie  supéricMire  du  versant 
Oiiesl  de  la  dcUixicmc  croupe  se  trouve  le  village  d'Ambohimenabc  ;  ces  deux 
localités sonl  l'une  et  l'autre  distantes  de  5  à  <îOO  mètres  des  cases  consiriiiles  par 
les  soldais  Genthon  cl  Uoffard,  qui  ool  obtenu  une  conco^!»ion  dans  le  pays. 
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Le  lot  est  traversé  dans  toute  sa  largeur  par  la  n»ulo  d'Aoïbatoodroiaka  à 
Mandrilsara,  qui  le  partage  en  deux. 

Ce  terrain  comprend  principalement  une  petite  vallée  au  fond  de  lnodle 
école  UD  ruisseau,  à  sec  pendant  rélc.  Le  fond  du  vallon  est  maréeageus  ;  il  est 
formé  d'une  couche  d'alluvion  Irè»  légère.  Le  sommet  des  croupes  est  composé 
de  marne  rouge  et  les  pente»  sont  en  partie  formées  de  marne  argileoee. 

Ce  lot  de  colonisation  ne  se  prête  pas  bien  à  l'élevage;  un  faible  troupeau 
pourrait  k  peine  y  trouver  sa  subsistance.  Bien  que  dépourvu  d'arbnia  et  quel- 
que  pou  oxposn  an  vent  du  Sud,  ]o  sol  serait,  dans  une  certaine  mesure,  favorable 
h  Irx  (  iiitiirr  fin  mTéicr,  :i  lu  condition  d'opérer  le  reboisement  des  penicspour 
régulariser  le  régime  des  eaux. 

Lot  N°  13.  —  Ce  lot,  d  une  superficie  de  (56  hectares,  se  trouve  h  8  kilo- 
rnèires  au  Sud  d'Anosimbohangy  et  à  proximité  du  nouveau  tracé  delà  route 
carrossable  I  meri  m  a  n  tl  roso-  Âaosi  ni  l>o  h  a  n  jîv  . 

Le  sol  se  compose  d'une  masse  argileuse  qiio  rc  rouvre  une  couche  de  terre 
végétale  assez  peu  épaisse.  La  pelile  vrjîlpc  d'Adrouibc  et  la  vallée  tributaire 
sont  des  nappes  alluvionnaires  qui  su  prêtent  très  bien  à  la  culture  du  ri?. 

Le  lot  convient  à  la  culture  de  la  pouinic  de  terre  et  du  blé.  Les  bouquets 
de  bois  compris  dans  la  concession  pourraient  ôtre  utilises  pour  des  plantations 
de  vanille.  Enfin  des  essais  de  plantation  de  café  tentés  dans  les  postes  ont 
donné  de  bons  résultats. 

L'exploiluhl  tievrii  avoir  un  petit  troupeau  de  bieufs  doul  ht  nourriture  sera 
assurée  par  les  pàlura^'es  qui  existent  dans  la  conc^^ssiou.  L'élevage  des  porcs 
est  également  à  conseiller. 

Le  fond  4es  vallées  conviendrait  très  bien  h  la  culture  des  bananiers  et  du 
maïs  pour  la  nourriture  de  ces  animani. 

XiOt  M*  14.  —  Cette  concession,  d'une  superficie  de  lOS  hectares,  estsiloée  an 
Nord  d'Ampondrabe.  Elle  est  traversée  du  Nord  au  Sud  par  le  chemin  de  Miari- 
narivo  à  llailsokely  par  Ampondrabe,  chemin  viable  en  tonte  saison.  D*Am- 
pondrabo  se  détache  un  chemin  également  bon  qui  conduit  à  Antsevalttly.  La 
terrain  est  coupé  par  le  Bcmarivo^  qui  roule  un  volume  d*eau  consklérablc  pen* 
dant  la  saison  des  pluies  et  n*est  jamais  à  sec  pendant  la  saison  fhiide.  Ses 
ainnents,  an  contraire,  ont  peu  d'eau  pendant  la  période  de  sécheresse,  mais 
leurs  vallées  sont  toujours  humides  et  se  prêtent  parfaitement  à  la  culture. 

Les  principales  agglomérations  voisines  de  la  concession  sont  liaitsokely 
(20  kilomètres),  Anlsevakely  (22  kilomètres),  lliarinarivo  (8  kilomètres),  Ano- 
simbohangy  (2  jours  de  marche)  et  Ttsarulananu  (3  jours  de  marche).  Ces  points 
sont  reliés  à  Ampondrabe  par  de  bons  chemins  muletiers. 

Le  pays  présente  l'aspect  d'un  plateau  très  accidenté,  découpé  par  un  grand 
nombre  de  petites  vallées  ombragées  par  de  minuscules  bouquets  do  bois,  def> 
niers  restes  des  forêts  qui  ont  dû  couvrir  jadis  cette  contrée. 

Jiois  f't  mu.  —  Les  bouquets  de  hois  peu  étendus  mais  nombreux  <jui  se 
trouvent  sur  la  concession  suftiront  amplement  à  la  coDslructioo  des  cases 
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nrccssaiiL's  an  colon.  Los  csscn<M»s  les  plus  i  m  i  iiiiun  s  sont  lo  iiuituirij  on  palis- 
sa rulro,  le  tamarinier  et  le  rada.^  Le  Bemarivu  iournit  en  toute  saison  l'e^iu  indis- 
pensable à  l'arrosage. 

Cultures.  —  l,o  colon  existe  à  l'clat  s.mvatçc  dans  la  n  ^ion  ;  sa  ciiltnn^ 
donnera  probablement  de  bons  rosullats.  On  trouve  aussi  lu  liane-L-aoulcbouc 
en  assez  grande  quanlili'i  sur  les  versants  du  Toinpokctsa. 

Eleoege.  —  Le»  bœufs  sont  la  richesse  aclucllo  du  pays.  Loh  ImbitanU  les 
laiuent  gFtmlir  tans  s'en  occit|ier.  Ils  pnisjtcnl  ûit  ils  venlf^nt.  Avoc  un  peu  do 
soin  et  d*6otrelien,  ils  deviendniieot  très  braiix  cl  rappoKcraicnt  de  flérionx 
bénéfices* 

Les  lots N«>  lOf  11,  45, 16  et  17,  sitnésies  deux  premiers  dans  le  soas^ecleor 
d*lmeriniandroso,  les  trois  autres  dans  le  sous-secteur  de  l^ratanana  ont  fait 
l*objct  d*étudcs  qui  ont  été  publiées  dans  le  numéro  de  la  Revoe,  NoIeM,  Recon- 
mismncet  et  Explorations  du  mois  de  février  4898. 
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La  vallée  de  Rcmahnzombina  osl  tWvH  Ici  joiiil  criin  climat  sain  et  n-unil 
toutes  les  romlilions  désirables  pour  ôlm  ouverte  à  la  cohnisalion.  C'est  à  la 
fois  un  pays  de  culture  et  d'élevage. 

Elle  est  «tuée  daof^  la  province  d'AmbosUra  cl  dépend  à  la  fois  des  gonrer- 
nemonta  d'Ambatofangclinna  et  d'AmbalofinandrahaDa. 

Elle  C8t  limitée  au  Nord  par  la  Mania,  h  l'Est  et  au  Sud  par  une  série  d« 
montagnes  et  de  mamelons  qui  la  préservent  des  grands  vents  de  l'Est  et  du 
Snd-Esl,  à  TOuesl  par  une  forêt  de  tapias. 

he  lapia  est  une  variété  de  cliéne  ;  ses  feuilles  nourrissent  un  eoeon  dont  les 
indicrènes  extraient  le  fil  de  soie  qui  sert  à  faire  des  lambas  et  principalement  la 
toile  très  estimée,  dite  toile  du  Belsileo 

La  superficie  de  la  vallée  de  Bemahazcmbina  est  d'environ  iii.OOO  hectares. 

Blstenees  die»  prinelp«a«  ccntpra  4ir  la  vftilér  mm  cheC<-ltc« 

Les  villages  les  plus  importants  de  la  vallée  sont  ceni  d'Ambatofangchana, 
d'AmbatfiIlnandniliana  etd^Ambondromilsctra.  D*Ambositni  h.  Ambatofangcbana, 
la  distance  est  de  34  kilomètres  ;  d*Ambatofangehana  à  AmbaloOnandrahanSt 
elle  est  de  28  kilomètres,  et  d'AmbalofInandraliana  h  Ambondroipitsctra,  de  45 
kilomètres. 

Une  roule  partant  d'Ambositra  dessert  les  deux  premiers  villages  et  se  pro- 
longe dans  la  dircclion  de  Midongy. 

Les  pistes  muletières  relient  également  la  plupart  des  villages  de  la  vallée 
aux  principales  agglomérations  de  la  province. 
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HydroKrMh  pte 

Outre  la  Mania  qui,  romnio  nous  l'avun-i  vn,  lornio  ia  innilo  Nord  t\o  la 
vallée,  son  afniicnl  ia  Isimira  1  i  Ifaversc  siu'  loulc  sa  hui^'iu'iir  el  un  grand 
nombre  de  pelils  cours  d'eau,  Inbuiuire^  de  ces  rivières,  la  sillouneol  en  tous 
sens. 

Population 

Les  derniers  roceosemenls  accusent  un  chiffre  de  '3.000  habilanU  pour  Ja 
valléo  de  fieiiMh«Benibiiia  ;  la  population  est  donc  asses  dcoie  el  les  colons 
qui  f  iendront  s'y  établir  auront  à  leur  disposition  une  maia-d'œuTre  assorde. 

Il  Fera  aisé  aux  nouveaux  vc^niis  de  se  faire  ronstniire  des  habitations 
conforlahles  ;  ils  trouveronl  Ir  bois  nt-œssairc  à  la  charpente  dans  la  fon^l 
de  tupiu  qui  horn*>  la  valire  à  l'Out'.sl  et  la  toiture  pourra  ùlre  couverte  en 
ardoise,  des  carrières  de  celle  pierre  existant  à  proximité. 

tes  cultures  au&qiiellcs  se  livrent  les  indigènes  sont,  par  ordre  d*imporlan- 
ce  :  le  ris,  le  maïs,  la  patate,  le  manioc,  ta  pomme  de  terre  et  le  tabac. 

Lu  pistachier  se  trouve  également  en  grande  quantité  dans  la  vallée  ;  les 
indigènes  en  récoltent  le  fruit  dont  ils  sont  très  friands.  On  cultive  dans  la  ré- 
gion deux  variétés  do  ris  :  le  ro/o  foUy  do  coolcur  blanche  et  le  rojo  mena  de 
couleur  rouge. 

Au  dire  des  indigènes,  les  semailles  demandent  moins  de  préparnliTs  à  Ho- 
mahazcmbina  que  partout  ailleurs  ;  il  suflit  de  remuer  une  seule  fois  le  terrain 
et  de  l'écraser  un  peu  pour  que  la  rizière  soit  prête  à  recevoir  la  semence.  Cette 
grande  rertililê  du  so!  provient  de  ce  que  la  terre  végétale  a  été  formée  par  les 

remlrt's  des  l'orèls  détruites  par  les  incendies. 

I.e  maïs  nllein!  jusqu'à  trois  nièlres  de  hauteur  en  certains  endroits  el  cha- 
que: planl  produit  en  moyenne  deux  épis  uial^în"  los  procèdes  de  eultiire  rndi- 
mentaires  employés  pur  les  Malgaches.  I,e  manioc  vient  ef,'alemenl  1res  bien. 

I.a  culture  de  la  pomme  de  terre  réussit  aussi,  mais  les  indigènes  la  délais- 
sent pour  celle  de  la  patate,  qu'ils  lui  préfèrent. 

La  tabac  est  cultivé  dans  les  environs  des  villages;  il  trouve  un  débouche 
facile  sur  les  deux  grands  marchés  d'Auibatotînandrahana  et  d'Ambatofange- 
bana. 

Les  cultures  à  cutrcprcndre  sont  le  caoutchouc,  le  colon,  le  blé,  Torge, 
l'avoine,  la  vigne  et  même  le  café. 

Ucntionnons  à  cet  égard  les  essais  entrepris  pendant  trois  années  consé- 
cutives par  les  représentants  de  la  mission  norwégienne  k  AmbaloGnandnibana, 
essais  qui  ont  bien  réussi  ;  il  est  vrai  que  la  plantation  est,  de  même  que  toute 
la  vallée  de  la  Bemahazembina,  complètement  abritée  des  vents  d*Bst  par  les 
hauteurs  qui  la  limitent  de  ce  cdté  el  qu'elle  est  entretenue  avec  le  plus  grand 
soin. 
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ÎJOA  cotonniers  poit^^tenl  h  l'état  saovago  dann  te  piiy»  et  Ton  en  n»nconlrc 
do  fort  beaux  spécimens. 

Le  blé,  rorgs  et  i*avolne  doivent  6lre  semés  en  novembre  04i  an  commence- 
ment  de  décembre,  e*est'4-dire  avant  la  saison  dos  pluies,  de  manière  qtio  la 
semence  no  soit  pas  entraînée  par  les  eanx.  Des  essais  faits  dans  ces  conditions 
ont  donné  des  résultats  satisfaisants. 

Des  plants  do  vigoe  Appartenant  à  la  mission  norwégienne  produisent  chaque 
année  de  irës  beaux  fruits 

Tous  les  arbres  fruitiers  d'Etiropr,  princip.ilctncnl  le.  cerisier,  ramandicr  et 
le  noyer  sont  bien  venus  ;  ces  derniers,  dont  la  pl.intalion  remonte  à  deux  ans 
environ,  sont  très  vigoureux  et  donnent  de  belles  espérances  pour  Tavenir. 

>  Avant  rintorrection  fomentée  par  Raînibetsimisaraka*  la  vallée  possédait 
il  elle  seule  plus  de  00.000  bétcs  à  corne.  Les  troupeaux  ont  beaucoup  diminué 
pendant  la  guerre,  mais  on  s*occupe  activement  de  les  reconstituer  et  quelques 
animaux  de  race  européenne  ont  été  importés  k  cet  effet. 

Les  montons  existent  également  en  grand  nombre  ;  on  en  compte  encore 
aujourd'hui  une  ditaine  de  mille. 

Le  porc  est  une  des  principales  ressources  du  pays;  les  indigènes  en 
consomment  un  grand  nombre  et  exportent  les  autres  sur  les  principaux  marchés 
du  Betsileo. 

Les  produits  de  la  basse-cour:  poulets^  oies,  (IIikIods,  canards,  etc.,  sont 
susceptibles  de  rapporter  au  colon  un  bénéfice  rémunérateur. 

Enfin,  Télcvage  du  cheval  réussirait  '  in  :  les  pâturages  sont  de  bonne 
qualité  cl  toujours  abondants  aussi  bien  en  élc  qu'en  hiver. 

Les  prix  moyens  des  animaux  vendus  sur  les  niarchcs  d'Ambatofangcbana, 
d'Ambalofinandraiian  i  «  t  d'Aïuboiidromilscta  sont  les  suivants  : 
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ETUDE 

SUR  LES 

TANALAS  D'AMBOHIMANGA  DU  SUD 


M.  I  administrateur-adjoint  Durand,  qui  a  dirigé  pendant  un  an  le 
district  crAml)ohimaQga  du  Sud,  nous  communique  sur  cette  région  et 
ses  liabitants  une  étude  d'autant  plus  documentée  et  autorisée,  que  sa 
connaissance  de  la  langue  ho  va  lui  a  permis  d'avoir  avec  ses  admi- 
nistrés un  contact  de  tous  les  instants  et  dénué  de  toute  contrainte  ; 
chacun  de  ses  itinéraires,  chacun  de  ses  kabary  a  porté  ses  fruits  ;  il 
en  a  tiré  Tobservation  et  Texplication  d'une  foule  de  faits  et  de  coutu- 
mes topiques,  qui  constituent  à  Tégard  des  Tanalas  une  substantielle 
étude,  capable,  croyons-nous,  d'intéresser  les  lecteurs  de  cette  revue  qui 
cherchent  à  8*éclaircr  sur  le  pays,  les  mœurs  et  l'habitat  do  ces  popula- 
tions peu  connues- 

TilTTlittfl 

Depuis  que  le  mouvement  de  péaélratioD  dn  Corps  d'occnpstloo  s'accenluc 
dans  le  Sad,  le  Journil  Officwt  parle  souvent  des  Tanalas:  Tanalas  dlhosy, 
d'Ivohibe,  Tanalas  Baras-6e,  Tanalas  indépcndunls,  etc. 

I^cs  Antanaias  —  «  amy  ny  tana  miiy  ala  >»,  la  Inrrc  où  il  y  a  la  forêt,  —  sont 
indiqués  sur  la  carte  du  R.  P.  Hobict,  le  savant  géographe,  comme  occupant  le 
pays  compris  entre  le  20*  cl  le  23*  parallèles,  conûnaal  à  la  gronde  rivière  Mans- 
nara  an  Sud,  et  les  45*  el  46*  degrés  de  longitude. 

Tanalas,  on  réalité,  sVtcndont  plus  Inin,  mais  en  changeant  de  nom.  \.,\ 
légioa  qui  nous  occupe  comprend  le  territoire  des  Tanalas  mdéfendtmU  et  celui 
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(ks  Taniiliis  .«Oii'Uix.  I^cs  iiii''  nr  dirtV-n-nl  H<"s  aulros  que  dans  l'.ippcîLtlion,  car 
Ions  nf  r;ii"*ai<'nl  giièrft  aiilrctois  que  ce  qu'ils  votiltiirnl.  I.cs  imiéptmdnnlit 
d  lkoiigo  ont  vu  scIVuiuIrcr  leur  [»ri'4ligG  dans  la  brillanto  prisp  d'assaul,  par  nos 
marsouins,  du  fanieiix  roclu  r  m\  se  leninonl  los  rosiTvcs  du  vioux  roi  Kat>i;iii- 
dniofana.  J,es  .«oumjA  «l  Anil  )tninanj<;i  oui  perdu  iout  (»^prit  de  révollc  depuis 
la  rrprossion  du  mouvcnuMil  de  mai  1807.  tnonvemcnl  suscité,  tiAlons-nou»  de 
le  dire,  par  les  fameux  princes  lanalas,  qiH  1  oui  payé  de  leur  existence. 

Les  liinilcs  du  district  Unala  d'Ambotiinianga  noni  fixées  de  la  façon  Mii- 
vanic  : 

Au  Nord,  la  frontière  naturelle  au  point  de  vue  géo{;raphique  et  ethnographi- 
que est  la  rivière  «  Sakaleoaa  ».  Partant  de  l'extrême  lisière  de  la  forêt,  limite  du 
pays  betsilco,  on  prend  à  ses  sources  le  lit  du  «  Sakalcona  »,  laissant  Ambo- 
divoam  au  Sud  et  le  chemin  qui  va  à  Tsahatsirano-Ankottaka.  La  limite  suit  le 
cours  de  lu  rivière  jusqu'au  gué  situé  au  Nord  du  gro»;  village  betsimisaraka 
«<  d'Anlanjanouiby  ».  De  ce  gué,  la  liuiilc  suit  le  versant  mhI  du  «  Sakalcona 
jusqu'au  point  où  la  roule  coupe  le  <•  Sakorina  »  :  clic  longe  ensuite  la  «  S;ihara- 
vinana  »>  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Minliuibalo,  puis  la  route  jusqu'à  la 
«  Ilanmana  »»,  et  enfin  la  «  liaiue  des  haulciirs  N.-O.  S.-E.  jusqu'à  «  Ampasima- 
dinika  >»  indus.  La  frontière  prend  alors  mu  timclion  N.-E.  en  suivant  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  dr  là  ll^ii.inana,  passant  an  Sud  d'Anili  »lu!ronil)y  et  resti- 
tuant ainsi  au  district  d'Auibohimanga  du  Sud  vingt-sept  villages  laualas. 

La  délimitation  de  l'Est  o'esl  que  de  convention,  puisque  les  Tanala*.  sont 
^allac^u  ^  i  Mananjary  ;  il  est  cependant  ulilc  de  la  signaler.  Parlant  d  Am[i  t-i- 
madinika,  la  limite  descend  N. -S.,  en  passint  par  le  sommet  du  massif  monta- 
gneux de  PAndranobetokana,  parallèle  à  la  f,randc  falaise  ««  Zafimaoirj'  >»,  pour 
arriver  uu\  sources  de  la  ««  Sandruuiora  ».  i\\n  ^e  jette  dans  le  Manan.iary  auprès 
du  village  du  mémo  nom.  Elle  passe  au  cculrc  du  massif  w  Valalabanibc  »,  ira- 
vcrsc  lit  vole  de  pénétration  PianaranUoa-Masindnino  au  village  tanala  d'Am* 
boiigo  ;  puis,  se  dirigeant  vers  le  Sud  après  avoir  franchi  la  rivière  «  Namorona 
la  limite  rejoint  enfin  les  confina  Sud  du  territoire  d*Arotiohimanga  do  Sud  à  la 
'rivière  «  Faraony  ». 

De  l'autre  c(ité  du  u  Faraony  »  sont  encore  des  Tanalas,  mais  dépendants, 
ceux-ci,  de  la  province  de  Farafangana. 

C'est  dooc  le  <  Faraony  »  qui  sert  de  limite  au  Sud  et  à  l'Ouest  jus<|u  à 

source, 

I  l  liniilc  avec  le  pays  «  bet.silco  »»,  Fianarantsoa,  Aniho<;itra,  Fisakana,  sera 
la  lisière  de  la  grande  forCt,  comme  autrefois,  après  que  l'administration  dii 
M  Belsileo  »  aura  rendu  au  district  d' A  m  luiMinanga  les  villages  tanalas  restés 
sous  sa  dépendance  depuis  la  dernière  insurrection  et  auxquels  le  calme,  aeluel- 
leinent  rétabli  partout,  {H^rmeltra  sans  doute  un  jour  de  luire  retour  au  territoire 
tauula. 

Les  anciennes  limites  de  celui-ci  étaient  en  ell'el  les  suivantes,  telle»  qu'elles 
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rcMtorlenl  de  U  teUrc  cUdessoiis  adressée  par  Ic  piioce  naivauarivo  aii  premier 
mioitttre, 

'  Ambohimanga  du  5t«f ,  le  48  Décembre  i89S. 
A  aoo  ExcNi/lenoe  h  Pnmier  IÊini9tr9f 

Vous  m'avez  ili^manilé,  par  votre  lettre  ilu  2  novembre  1895,  de  vous  lionner 
Jcs  limiieH  do  mon  territoire 


I.  —  LiioiLtes  do  i'£st  indiquées  par  des  pierres  ûchées  en  terre  : 

1  Uurovilnina 
S  Amboliaugy 
3  Ambohilsara 
k  Isiaotiovana 

5  Arapasimalailay 

6  Vohitrarivo 

7  .Sakavo 

8  Para  lia 

9  Vohimaiiso 

10  Vohidravina 
H  Ambnrana 
t2  Falivaiana 

13  Aiilsingetrititaiia 

14  lloakoahina 

H,  -.Uiuitog  Sud  et  OdasI  FUnanntMW,  Ambolilnamboafiiia  et 
Ambosltn: 

Fianarantsoa  :         I  Mcnavava 

S  Papa 

3  Ankarandraharaha 

4  Vobiposa 

5  Ambaritulsy 

6  AmbalaTasina 

7  Anlsana 

H  Ambohitravo 
9  Fiiao 

10  AmlM)hîmaranilru 

11  Andolianambala 

12  Sahi'it.uijoita 
Amèohinamboarina  :  1  S^ilianala 

2  Aiicluluva 

3  Aiiihaloliaranaiia 

4  Aodroby 
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Ambosilra  :  i  Aiiil»aiana(u 

2  VolaiiUMia 

3  Vohidrou 

4  Luhaiiuika 

5  Aiiibohuii^'y 

0  Tsîazoniliuruiiu 
7  Vohitrody 

III.  —  Limitos  Nord  Tors  AnoailM  s 

1  Bcotnby 

2  Sakiilcooa 

3  Andriavanitntaakiaoïi 

4  AmbinuoiDiindravotina 

UAIVANAIUVO,  13  H'- 

îl  csl  il  pivvoir  que  thitis  un  avciiii  |>ni  ('loitîiu*,  los  Tanalas  anrotil  i)i>mi«» 
(les  prcnvos  de  calinc  el  i\v  soiiiiiisbiou  sullibunU'ïi  pour  que  leur  ancien  di^lricl 
ëoil  iolqjrali'iuenl  rcconslitué. 

OxQgraphia  et  liyâxogrtpliio 

Au  N.-O.  du  (rri'i'oiro,  luto  cliaîiii"  <\v  iiiniil^ii^ne  (!c  ilirci-lioij  N.-S.,  que  l'on 
appelle  la  fîrande  l'alai.sc,  tloime  naissance  an  Mananjary  el  aux  nombreux  ruis- 
seaux qui  viennent  i,'fossir  ce  fleuve. 

A  l'Ksl  cl  scfvant  do  îirnilc  cnlic  les  Tanalus  el  le  Irr  riloire  do  Mananjary, 
se  Iruuve  nue  .mlir  i  iumic  nydul  à  peu  près  la  même  dirccliou  N.-S.,  de  sorir 
<p«c  la  partie  sophiulrionalo  du  distrid  (rAïuhohimauga  (orme  une  itnmcrïse 
cuvcllc  déversant  ses  eaux  par  une  qnanlilé  infinie  de  fissures  dans  l'arlèi-e  prin- 
cipale, le  Mananjary. 

Dans  la  partie  centrale,  les  arfliit  tils  du  Mm  tnjary,  qui  forment  autant  de 
bassins,  prcniiciil  leur  source  dan*,  la  Uraudc  l'ahus»'  el  oui  luujoiirs  une  «lirec- 
lion  semblable.  Le  Muïiaiulriaiia.  le  Sahauot'.i,  l'ivanana  el  le  Faravory  suivent 
d'abord  une  direction  N.-O.  S.-E.,  puis  N.-.S.  enlin  E.  el  iDruie  N.-K. 

l/altitude '.le  la  Grande  Falaise  varie  entre  1.000  et  1.8O0  moires,  alors  que 
l'arête  de  l'Est  n'a  tpie  do  1.000  à  1.100  iiirlres. 

De  raulre  côté  de  la  ronle  de  Fiananmtson.  datis  le  Sud  du  dislnct,  la  grande 
falaise  se  |»rolouge  cl  doiim'  naissanci'  à  tU-ux  inijint  l  iiits  cours  d'eau,  le  Namo- 
rona  el  le  Faraonv,  qui  o  ïl  la  mémo  orienlalioiJ  que  ceux  du  Nord.  Ces  deux 
rivièrcîs  se  jeltciil  dircclemcnl  dans  la  mer. 

Les  basses  régions  du  pays  lanala  forment  un  \vnli\]Av.  citaos  iucxlncable 
(fe  pilons,  lie  mauudons,  ;ui  milini  d.'vi|ii(d-  s('r|i!MiIrMil  des  cotirs  d'eau  allant 
dans  toutes  les  dtreclion» :  <:  c^l  ainsi  que  l'un  denx,  arUiu'ul  ilu  Fanampiaiia. 
dans  le  Nord  de  S  ilialalanf,'a ,  près  de  Mauakana,  suit  dans  de  j,MMcieu\  mé  in- 
drcs  une  direction  Nord,  puis  s  iullcchil  vecs  le  N.  E  ,  p.ii;  iVa.McbcuKMit  h 
rOucsl  puiir  finir  S.-O. 
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l)'au!n"i  erifiu,  qui  onl  une  direction  N.-S.,  dévalent  dos  hatiles  monintrnes 
dans  cclU'  uiiii[ii(!  ilirc  lion  ol  arrêtent  le  cours  de  leurs  aflliionls  ([iii,  en  dfbor- 
danl,  rot  uieiU  le^  (iH'illeurs  terrains  ullitvionnuircs,  Enfin,  de  simples  alflucnts 
font,  par  leur  violence  et  lacontii^'iirulion  du  terrain,  prendre  uac autre  directioo 
au  fleuve  0(1  à  la  rivière  dont  ils  sont  tributaires. 

Quelques  filons  de  qnnrtz  et  un  peu  «l'or  en  poiisMi're  se  trouvent  dans  les 
terres  alluvionnaires  ;  l'on  n'y  a  pas  encore  rencontre  de  pépite,  même  de  la  gros- 
seur 1      i^rain  de  ri?,. 

Parmi  les  échanlillonsde  niirn'raiiy  inléressaiijs,  ou  trouve  du  l'or  en  rognons, 
du  kaolin,  de  l'or,  des  mietles  de  uiika,  du  cristal  de  roche  cl  enfin  des  pierres 
qui  semblent  contenir  de  l'ctaiu. 

Le  Mannnjary  n'est  pas  navigable  sur  son  parcours  (! ans  le  ilisirict  ;  il  des- 
(  iMiti  (le  la  Grande  Fulaisc,  au  Nord  de  Lohomby,  par  une  énorme  brècbc  qui 
lu  nue  cascade. 

Ses  affluents  de  droite  sont  .•  la  Sandrakundra,  qui  rient  d'Auihuliiinalivilsara 
par  la  plaine  d'Auibinandrano,  le  .Sakcvo,  (jui  vient  du  Nord,  perpendiculaiitMiient 
au  Mananjary,  et  l'cnlraine  vers  le  Sud,  rAinpoasary  et  enfin,  à  la  limite  Est  du 
district,  le  Sandramoni. 

Ses  afTIuents  de  gauche  sont  le  «'  Sahauary  .»  venant  du  Nord,  lu  "  Saha- 
manga,  la  Sakavolo,  le  Maintinandry  >*,  (pii  vient  du  Bctstleo,  le  t  Manandrianu,  le 
Sahanofa,  rivanana,  le  Faravuryu;  celui-ci  entraîne  déllnilivemenl  le  Manan- 
jary vers  TEst. 

Dans  son  passage  va\  pays  lanala,  ce  Aenve  coule  sur  un  lit  do  hasalfcs  dans 
des  couloirs  piUoresqu<»  et  forme  de  fréquentes  cascades  de  toute  boaaic. 


l.t  s  venis  viemn'ul  généralement  de  l'Est  et  du  Sdd-Esl  ;  1res  \  luU  iA>  et 
froiils  eu  fi  vricr  et  uïars,  ils  sont  alors  accompagnés  d'une  pluie  torreulielle 
prci^'que  cotiiiiuielle  (i). 

I^s  vents  d'Est  amènent  d'énoriucs  nuages  qui  s'allègent  en  partie  au  pas- 
sage de  la  preuiiéie  arête  oricnlulu  et  viennent,  en  se  heurluut  a  lu  Grande 
Falaise,  se  transformer  en  de  vcritahles  Iromlms  d'eau. 

la  lomiiérature,  coosiamment  humide,  oblige  à  des  pm;aulioiiK  contre  le 
froid  :  imo  double  couverture  est  nécessaire  la  nuit  ;  en  rcvaucbc,  pas  de 
moustiques,  cl  rfioropécn  a  ses  nuits  assurées. 

Voici  quelles  sont  les  températures  moyonoes  pendant  la  saison  des  pluies  ; 

7  H.  M.     3  u.  s. 


Climatologie 


novembre 
Décembre 
Janvier*.. 


22»7 
31*6 


20* 

20»  3 


(1)  Mats,  pluie  cnnliiiucilc  pendaul  lU  jours  et  l'J  Huik>  de  buUu. 
Avril,  id.  13  id.      13  iit. 
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7  a.  a.  3a.  8. 

Février....   23«6  3i«  9 

Mnrs   21  «3  29» 

Avril   20»  ë  26«.» 

EUmograpbie 

l.os  Tanalas (l  Aiiiti  ifiirnanfi.i  du  Stid  t'tuirnt  encore,  il  y  a  biiil  mois,  divisés 
en  «loin  parlics  (  (mi  lin  Nor  l  <'l  les  iJ.OOO  du  Sud. 

1^1  piste  Ain  lioli  I  iiiKM'a- Vi  ifi  I  h  na-Volii ( r  1  r  i vo  cl  li-  -<  K^iravorv  »  les  s<'"par;>if. 

Ces  deux  grun|>*  .>  lU-  fujincnl  (tins  anjoHcd'hiii  (|n'(in  loul,  appel»'  les  «««.«hci 
Zanakus  Mciuibe»,  avec  soi  chcl'-Ueii  à  Anihutinuangu  du  Stid,  uucicnnc  K'M- 
dcncc  des  ruU  Tanalas. 

Dans  lin  kabary  fai'.  à  ilanadiana,  le  4  défomliro  I8U7,  les  deux  cnrieiiiis 
séculaires  ««Nord  et  Sud  »  ont  été  rt'conciliés ;  les  3.000  du  Sud  onl  éle.  rassurés 
cl  convaincus  que  les  mesures  arbitraires  du  prince  Ilaivanarivo,  qui  puisait 
elles  et»  sans  nslenue  bêlait  cl  esclaves,  nvaienl  dcfinilivcnicnt  cesse. 

Do  80ii»-goiivcrnetir  fut  élu  pour  celte  partie  dn  district  (  t)  ;  afin  de  sceller 
le  Imité  do  paix,  des  biriifs  furent  liic^s.  Depuis,  rien  n*est  venu  entraver  la  paci> 
fication. 

Les  anciennes  divisions  territoriales  de  la  région  comprise  entre  lo  «  Saka- 
leona  »,  le  «  Faravory  •  et  le  «•  Paraony  »  ont  été  tranfomiées  en  canton  ;  c'est 
ainsi  qu*au  Nord  sont  les  Zalidianianana,  entre  le  «Sakaleooa»  et  te  «(ifanao- 
jary  •  ;  h  l'Ouest,  dans  la  forêt,  les  Zaflmaniry  ;  dans  le  triangle  formé  par  le 
(■  Slananjary  »  N.-N.-B.,  les  Zafimaniry  de  l'Ouest  et  le  Faravory  »  au  Sud,  les 
ZaflnalKotry,  divisés  en  une  multitude  de  petites  peuplades. 

Ix-s  groupes  formant  le  sous-gonvcrncmcnt  d*Hanadiatia  sont  improprement 
dénommés  «Sakaleona  •  ;  tons  sont  venus  du  Nord,  des  bords  de  la  rivière  de  ce 
nom  qui  forme  actuellement  Ui  délimitation  du  territoire.  Us  ont  conserve 
l'appollalion  de  leur  ancienne  origine. 

Fatigués  des  menées  arbitraires  des  rois  laoalas,  trop  faillies  po«r  leur 
résister,  ils  s'ciiHin aient  constamment  à  cbaqite  arrivée  de  messapes  des  piiis- 
snnt«î  potentats  (rAinbobimanga,  cberchanl  un  refuge  sur  le  roeber  d'Ikon^o  qui 
les  meliail  à  1  abri  de-*  poursuites  dont  ils  étaient  l'objet.  De  In  est  venue  rf»tte 
coutume  de  faire  i\o<  IkmiI  perebés  et  de  s'enfuir  ù  Tapprocbc  d'uu 

«  Yabina  »  i'étr«nt;er),  lùl-il  même  Européen. 

Nous  allons  es>iayer  de  faire  connaître  cbaeun»'  di'  '  «'s  diiï  i  ni  >  piMiplade- 

■iC»  Xnllmunlry.  —  Les  cheveux  listes  el  lins  .  Iront  haut,  eeiiil 
d  une  tige  de  r.ilia  (pii  nMienl  l<"s  nattes  nomlneiiM's  de  la  coilliire  ;  les  yeux  su- 
perbes, «ii  inds.  hieii  Inniiiis  de  cils  longs  et  surmontés  de  beaux  sourcils 
arqués;  le  nex  hnsijué,  ee  <pii  n'existe  pas  en  Kuïvrne  ;  la  bourbe  petite  el  les 
dents  d'une  blanebeiir  érialanle,  limées  pour  les  égaliser  ;  les  épaules  lombaii- 
les  ;  les  lianchcs  fortes  ;  la  taille  line  ;  les  reins  eainbrés  ;  les  mains  et  le.>  pieds 


(t)  Sous-gouvernemeat  d'Hsnadlana. 
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|»clils;  les  allaches  fines;  la  plus  parfaite  harmonie  dans  tout  son  cii^nii ble, 
teik'  c'sl  la  l'eniiue  zatimaniry,  vivunL  en  sanvagc  au  milieu  des  bois,  sa  ugurris- 
sant  de  racines  diverses,  do  maï^,  de  songo,  etc.,  etc. 

Les  hommes  sont  vip;oiin'iix  ;  le  regard  est  fier  et  les  yeux  sont  ilo  loulc 
beauté;  marcheurs  infaiifîahUs,  ils  descendent,  grimpent  de  iiaulcurs  en  préci- 
pices et  do  ravins  en  ialaises  à  pics,  sans  effort  :  doux,  roétiants  et  craintifs, 
liuliilanL  des  villages  d'accès  difficile,  haut  perchés,  que  l'on  aperçoit  dans  les 
éclaircies  de  la  grande  forêt. 

Dans  certiiius  villages  ;^iliui.iiiirv.  les  hommes  el  les  fennnes  sont  presque 
blancs,  avec  des  yeux  gris,  bleus  ou  marrons.  Au  village  d'Auibodiara,  par 
exemple  (route  de  Fianarantsoa],  on  se  croirait  dans  un  camp  de  blancs.  On 
remarque  une  cerlainc  ressemblance  eolre  eux  et  les  Tsimibetys. 

Los  Zaflmaoiry  oot  pris  nne  i>art  active  à  la  deraière  révolte.  Se  sentant 
cites  eux  en  forAt,  ils  s'y  croyaient  invulnérables  et  n*avaient  rendu  qu'une 
sagaie  sur  deux. 

L'exécution  de  leurs  anciens  cbefs  a*trelle  produit  son  effet  sur  le  peuple  ? 
C'est  probable.  Tout  dernièrement,  les  fils  et  pelits-fils  de  chefs  disparus  ont 
tenlë  en  vain  de  soulever  celle  partie  do  district.  Vendus,  par  les  leurs,  qui 
restèrent  fidèles  an  serment  de  l'/oetorano,  ils  ont  été  pris  par  les  autorités 
locales,  aidées  do  leurs  plus  proches  parents;  ainsi  a  échoué  une  teniative  de 
rébellion  tournée  en  ridicule  par  les  Zaftmaniry  eux-mêmes. 

Métm  BAMIanHimMsa.  —  Les  femmes  xafidiamanana  sont  plus  petites 
et  de  moins  forte  corpulence  que  les  femmes  de  la  forêt.  Gela  doit  tenir  à 
Taltilnde  où  elles  vivent,  qui  est  moins  clémente. 

Sur  les  sommets  de  rOnest,  il  pleut  beaucoup  mais  il  y  a  peu  do  fièvre. 
Ghex  les  Zafidiamaaana  il  pleut  moins,  mais  il  n'y  a  pas  de  matinée  sans 
brouiHard  et  la  fièvre  existe.  De  là,  poul  élre,  provient  la  difTérenoe. 

La  race  est  restée  aussi  pure  que  chez  les  ZaOmaoiry  ;  les  femmes,  qui  ont 
les  cheveux  longs  mais  presque  crépus,  se  coiffent  comme  leurs  voisines  de 
l'Ouest;  k  cela  s'arrête  leur  ressemblance.  Leur  tcinl  est  géoéralemoat 
clair,  mais  le  nez  est  épaté  et  la  lèvre  est  épaisse.  Mères  trop  précoces,  elles 
s'occupent  peu  do  leurs  enfants;  ils  rnaniiuent  de  soins,  évidemment,  mais 
n'ont  aucune  conlrariélé.  On  enfant  (jlcure-t-il  ?  elles  Jo  laisseot  pleurer; 
jamais  elles  ne  eliereherout  à  le  faire  lair(\ 

Cêllc  race  n'a  jamais  voulu  se  suuinellre  à  l  autorilé  de  Kai vanarivo  et, 
acluellumeul,  il  est  encore  diflicile  d'en  tirer  un  sernhiatit  d'obeib^aiire. 

Avec  de  la  patience  il  scia  cependanl  possible  irarriver  ii  un  resuilat.  C'est 
ainsi  que,  tout  dernièrement,  ces  indigènes  ont  envoyé  120  eofaals  ii  Técoie 
officielle. 

Ils  ne  sont  pas  hostiles,  loin  de  lii,  el  l'hospitalité  qu'ils  offrent  cbl  sun^ 
urrièi-e-  pensée. 

Leur  vieux  chef  Tsiatory  est  vénéré  dans  toute  la  région  el  jouit  sans 
conteste  d'une  grande  autorité.  Mais  il  est,  on  raison  de  son  importance,  d'une 
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busccplibililé  rare;  aussi  n'osl  ((<  i^u  uvoc  les  piu&  gruiidii  uiciiiLgumculâ  que  aou6 
sommes  parveiui>  à  xlOll^  l  allaclier. 

An  temps  tie  Iladaiiiu  1,  les  ZandiamaM  iiia  l  iaient  80iis  Irs  ordres  de  Haini- 
taratu,  iiabituul  sur  les  bords  liu  Hakevo^  al'flucul  du  Maiianjury  (Ce  village 
n'existe  plus}. 

Leurs  limilcs  h  celte  époque  étaient  :  uu  Nord,  le  Sakaleona;  au  5ud,  le 
Mauanjary;  à  l'Est,  l'Amponsary  et  Ankosibc,  et  à  TOucst,  Vohldaby,  aux  pieds 
de  la  grande  falaise. 

Ils  apparlenaieol  an  roi  d'Amliobimanga,  Raioilaivola,  qui  babîlalt  Vohi- 
boaogy,  auprès  du  Tsinjoraoo  actuel,  appelé  alors  «  ArooronmaoaDdriaoa  ». 

Leurs  impôts  n'étaient  pas  fixes.  Scion  le  désir  exprimé  par  le  dieu  tanala, 
les  administrés  payaient  diacuu  une  piastre.  Mats  à  peine  le  produit  de  ccl  impôt 
arrivait>il  au  rova  "  forlemcnt  ébrcché—  qn*un  nouvel  impôt  était  prélevé  pour 
combler  lo  déficit  du  premier.  Lo  deuxième,  subissant  les  aiêmea  brèches,  était  à 
son  tour  suivi  d*un  3%  d^io  4«  et  même  d'un  5*  impôt.  Ces  derniers  variaient 
entre:  sikaca  (0  fr.  ôO),  kirobo  (1  Tr.  et  loso  (2  fr.  SO)  ou  kirobo  lelo 
(3  fr.  75). 

Ces  prélèvements  constants  amenaient  chez  les  Zatidiamanana  des  divisions 
intestines  et  des  contestations  qu'ils  ré^'l  nt m  à  coups  do  sagaies.  —  Lea  ploa 
pratiques,  fatigués  de  payer,  s'enfuyaient  eu  forél. 

La  principale  occiipa'ion  des  Zafidiamanana  étî«il  de  porter  des  |)oulrcs  cl 
des  |>lan(  lies  à  TananariNC  eu  corvée,  de  récolter  du  miel  el  de  la  cire. 

kiCM  ZaOMakotry.  —  C'est  la  région  de»  Zatinakolry  qui  formo  le  iierceau 
des  Antanalas. 

Ce  sont  eux  qui  rournireut  les  rois  tanalas  cl  qui  groupèreul  autour  deux 
les  peuplades  qui  occupent  aujourd'hui  le  pays  tanala. 

Les  «  Sakaleona  du  Nord,  eonstuuuuciil  louriiienlés  par  les  ZaJidiaiii  iii  uja, 
vinrent  se  mettre  sous  la  protection  des  Zaliuukolry  el  grossir  en  popuialiou 
leur  ternloire. 

Ce  n'est  pas  saus  renverser  nombre  de  petits  clieis  que  le  pouvoir  autocrate 
de  Niovana  parvuità  s*implanter. 

il  existe  encore,  à  un  endroit  appelé  «  Madcolanîlra  »,  un  témoignage  cer> 
tain  des  luttes  soutennes  par  le  chef  d*Ambohimanartna,  dont  la  mort  dans  un 
combat  amena  la  reddition  de  son  peuple. 

Les  ronseignemeotssnr  les  gens  du  Sud  :  Sakaleona,  ZafindnLsoa,  Zananîvavy, 
sont  encore  vagues,  peu  nombreux  et  ont  besoin  d*on  sérieux  contrôle. 

Villages.  —  Habitations.  —  Alimentation 

"Villagos.  —  Habitations.  —  Tous  les  \ill;i^'.  s  des  Tanalas  sont  en  gé- 
néral haut  perchés  el  habituellement  vides.  Luc  petite  case  isolée  oii  ils  se 
lieuncnt,  se  truu\r  dati'?  leur  tavy  —  le  tavy  est  la  partie  de  forél  brùlcc, 
dévastée  et  lransfut  iM( c  en  riiicres  Uc  uionlagnc. 

Le  Tauala  se  déplace  facilement,  abuudotiuaul  village,  tavy  et  tombes,  pour 
aller  plus  loin. 
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It  cooHtniU  sa  eiue  avec  nao  grande  rapidiU^;  ainsi,  lo  village  d'AmpaUinira 
(M  caaesu  ioccndié  pour  canso  d*épidémle,  a  été  reeonstmil  en  Iréis  jonrs. 

Ces  déplacements  des  villages  avaient  empéehé  de  leur  donner  un  nom  tiré 
de  l'endroit  oii  ils  étaient  établis  cl  les  faisaient  désigner  sons  celui  do  chef  qui 
Irs  commandail,  ainsi  par  exemple  iana  Utiaro  signike  terre  de  Laiaro<nom  do  chef) 
Le  village  suivait  ce  chef  h  chaque  déplacement  et  c'est  ainsi  que  de  la  mer 
à  ta  frontière  belsiléo,  d*année  en  année,  les  Tanalas  ont,  en  partie,  détruit  le 
plus  magnifique  domaine  forestier  que  Ton  puisse  imaginer. 

Les  nouvelles  instructions,  tendant  à  changer  cette  vue  nomade,  à  s'opposer 
aux  destniclioRs  do  forôls,  h  grouper  tout  lo  monde,  k  former  de  gros  villages, 
à  déiruirc  ces  cases  isolées,  permettront,  dans  un  avenir  procbaiu,  de  pouvoir 
faire  une  classification  ordonnée  et  faciliteront  lo  travail  minutieux  du  recense- 
ment. 

Habitations.  —  Les  Tanalas  ont,  selon  raltitnde  oh  ils  se  trouvent,  une 
façon  différcnlo  de  s'installer. 

Les  Zafimaniry,  habitant  la  forêt,  h  1.500  ou  1.600»  d'alUUidc,  se  groupent 

par  villages  rio  20  è  40  cases  en  bois  construites  àmêmeUtol,  toujours  sur  des 
pitons  isolés.  Les  habitants  de  la  plaine  montent  leurs  cases  on  bambous,  à 
claire^'Voie  et  «ur  piUdit» 

Pour  constrnire  sa  maison,  le  Zafimanin  a  sons  la  main  en  forét  tont  ce 
qu'il  lui  faut:  bois,  planches  et  poutres.  La  baclic  sert  do  rabot,  marteau,  scie  et 
ciseaux, etc.,  etc.  La  toilurc  de  la  maison  esl  raitc  avec  du  bambou  (Volohazo), 
qui  ne  se  trouve  que  dans  la  forôt.  Bile  est  soutenue  par  do  solides  piliers. 
La  maison  o'a  pas  de  véranda. 

Tous  les  villages  et  casc-i  sont  orientés  N.-S.  La  grande  fenêtre,  car  il  n'y 
a  pas  de  porté,  est  tournée  vers  l'Ouest;  il  faut  enjamber  ponr  entrer  et  cette 
habiln(tc  vient  de  ce  que  le  pays  regorgeait  aulrcrois  dr*  sangliers,  de  i  hirns 
errants  el  aulres  animaux  dangereux  qui  venaient  par  bandes  rôder  dans  les 
villafîos.  Deux  pclitiv>  fcnôtres  sont  porriTs  sur  chacune  des  3  (a»  es;  Nord,  Est 
cl  Sud.  A  ruucsl,  oui  10  la  grando  l'en«Mri\  dont  il  <'s{  parlé  plus  haut,  il  s'rn 
trouve  une  plus  pclil<v  l>»^vant  !a  [grande  fciiclri',  et  à  rintérioiir,  deux  pieux 
fichés  en  terre,  permctlenl  aux  poli  les  jambes  l'csculade  de  (-(tic  ouverture. 

Les  fenêtres,  petites  et  grandes,  sont  en  bois  sculptAÎ;  elles  se  ferment  au 
moyen  d'un  verrou  en  bois  grossièremeni  taille. 

La  K'gendc  veut  que  la  grande  fenélre  soil  toujours  orientée  à  l'Ouest 

parce  que  lorsque  Hadama  I  envoya  ses  éuiissaires  en  pays  tanala,  ceux-ci 
donnèrent  l'ordre  de  faire  dorénavant  inslallcr  l'ouverlure  principale  des 
maisons  face  h  l  Ottcst,  ponr  rappeler  à  tout  inslaut  le  céti^  d'où  cUail  vcuu  le 
vainqueur  et  les  engagements  pris. 

Dans  l'intérieur,  riustallation  esl  ordonnancée  comme  à  l'exlciiour. 

f.i  lil  esl  orienté  N.-O.-S.-E.,  lu  lêle  au  Nord,  (du  côté  de  Tananurive);  l'eau 
il  l'unglc  Ouest  Uc  la  maison,  dans  des  pots  en  terre  du  ttolsileo  [sioy]  ;  le  moif  est 
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pl;ic>  sur  un  tond  ad  hoc,  qui  cjiiviv.  toute  la  pièce;  lo /oj/er,  coinposë  de  3 
pierres,  .m  Sud-Uucst,  ii  côté  île  l'eau  ;  il  est  surmoato  d'uao  clairo-vok)  sur 
laquelle  on  fait  sécher  le  bois,  le  mais,  clr..  de. 

Les  inlersticcs  def^  phiiiclies  (|ui  l'oriueDt  muraille  sotil  horriiéliquemeul 
bouchés  avec  d*'  la  boue.  Celtc  précautioo  est  de  toulc  aécessité,  à  cauAC  du 
froid  et  (Il  1  11  11  lijuUlé. 

Les  naiif  -  ([ui  servent  h  fjarnir  la  pièce  proviennent  des  régions  basses: 
il  n'y  a  aui  iuio  orncnu'ril.ilioa  sur  les  murailh's  do  la  pièce  unique  où  tout  le 
monde,  pulils  et  grands,  liommos,  fr'maies  el  entants,  couchent  et  vivent  pélc- 
môle,  dans  la  promiscuité  lu  plus  i  m  morale. 

Tous  leur  bibelots,  i  lalïes,  elc,  sont  places  <lans  une  soubika,  sans  aucune 
fenneture.  Aucun  vol  ne  s'étaot  commis  en  pa>b  lanalu,  les  cadenas  y  sont 
encore  inconnus. 

Celte  façon  de  vivre  sur  les  sommets,  loin  de  l'eau,  est  une  cause  naturelle 
de  la  satelé  des  indigènes  et,  qui  plus  est,  hy  moUf  pour  lequel  un  Zafimaoiry 
ne  sali  nager. 

Dans  la  vallée  qui  s'éleod  du  pied  de  la  falaise  aux  limites  Est  dtt  district, 
es  cases  sont  construîlcs  en  bambou  et  situées  à  flanc  do  coteau.  Le  cdtéoù 
se  trouve  la  porte  est  &  fleur  de  terre  et  les  pilolis  du  côté  opposé  sont  d'autant 
plus  élevés  que  le  terrain  et  plus  en  pente.  Le  dessous  do  la  case  sert  de  ma- 
gasin an  bois.  Les  cloisons  sont  en  bambous  tressés,  retenus  par  des  rondins 
formant  cadre.  Il  en  est  de  même  du  plancher,  qui  est  aussi  en  bambous  tres- 
sés reposant  sur  des  traverses. 

Le  foyer,  qui  se  trouvo  près  la  porte  d'entrée»  est  une  excavation  autour 
de  laquelle  sont  assujettis  des  rondins  de  diflTérentes  longueurs,  le  tout  formant 
le  cadre  d'une  vaste  boite  dont  le  fond  serait  le  sol.  On  emplit  cet  emplaccroenl 
do  terre  piétinéc.  Trois  pierres  forment  l'i^trc 

En  entrant  dans  iine  de  ces  cases,  le  Tanala,  s'il  pleut,  se  sèche  au  foyer» 
avant  de  pénétrer  de  l'autre  côté,  qu'il  appelle  le  salon  (Efltra  madio). 

L'orientation  des  cases  et  des  villages  n'est  pas  rigoureusement  observée 
comme  en  pays  zafimaniry 

Vêtements.  —  Ils  sont  ftjrl  simples.  En  forêt,  tout  le  monde  est  nu 
comme  ver.  Les  hommoH  ont  un  peigne  eu  bois  dans  les  cheveux,  ion  femmes, 
un  bonnet  en  pallie. 

Les  ordn-^  si  vi  i  es  tloiiues  pour  se  vêtir  sont  bien  observés  quand  un  étran- 
ger arrive  dans  uu  villa^p.  A  peine  csl-ii  signalé,  vite,  ou  b'habiiic,  uiuis  on 
s'en  défuit  aussitAt  qu  il  est  pui  li. 

Cepcndaut  les  indigènes  s  ealoureut  le  corps  avec  des  écorces  d'arbres 
(odiiia  lia^o  ;  ces  t  <  orreM,  pilées,  tressées  servent  aux  hommes  à  faire  le  «  sa- 
luka  »,  de  ileux  doi^ls  di'  largeur. 

Les  femmes  s  i  ii[uiii->>nl  les  reinn  a\i  (  des  uattea»  du  joue,  luissaul  la  torse 
et  la  poitrine  à  uu.  Cela  .s'appelle  >ikiua 

Aucun  lamba,  aucune  étoffe.  De  l'écorce  pilee  pour  Icii  uns  et  des  jonc* 
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Iraniéii  pour  les  aiilres.  iouUle  do  dire  que  le  savoo  csl  iaconnu  et  qiu»  la  cntBse, 
agrémeolée  de  nombreux  parasites,  est  chose  ordioaire. 

Tout  ceci  tend  à  disparaître  et.  on  coDstatc  une  tendance  à  remploi  des 
étoffes  et  des  lambas. 

Les  femmes  portent  des  bracelets  en  argent  ou  en  cnirre;  leurs  cheveux 
sont  nattés,  un  rafia  entourant  la  tète  les  retient  devant  et  dégage  la  figure. 

Presque  tous  les  hommes  portent  des  bambous  dans  le  lobe  de  roreille; 
cela  s'appelle  «Kavimbolo»;  les  femmes  portent  no  fétu  de  paille  de  riz. 

n  j  a  deui  façons  de  percer  les  oreilles:  la  première  avec  une  aiguille  et 
un  morceau  de  bois  tendre;  la  deuxième  est  moins  douloureuse;  on  prend 
deux  petits  anneaux  en  plomb,  un  pour  chaque  oreille  ;  cet  anneau  n'est  pas 
soudé;  on  ptnce  entre  ses  deux  extrémités  le  lobe  de  l'oreille,  sans  trop  serrer» 
mais  suffisamment  pour  qu'il  tienne;  on  serre  tons  les  jours  davantage;  au 
bout  de  huit  jours,  le  trou  est  faiL 

Les  fillettes  préfèrent  ce  dernier  moyen . 

Les  Ttinalas,  jusqu'alors  reconnaissablcs  k  leur  haute  et  singulière  coiffure, 
tendent  à  se  couper  les  cheveux  complètement  ras.  Est-ce  pour  imiter  les  mtli- 
dens  ?  Est-ce  pour  imiter  les  enfants  des  écoles  officielles,  qui  ont  tous  en  les 
cheveux  coupés  par  mesure  de  propreté  Y  Quel  qu'en  soit  le  motif,  la  eootumo  des 
clieveux  longs  est  tombée  d'elle-même.  Lie  Taoala  y  perd  en  originalité,  mais 
il  y  gagne  certainement  en  propreté. 

Ustensiles.  —  Les, ustensiles  de  cuisine  sont  bien  simples;  la  fouille  de 
longoza  se  transforme  en  cuiller,  fouichcilo,  plat,  assietle  et  couvercle.  Ainsi, 
veut-il  faire  cuire  du  riz,  l'indigène  le  met  avec  de  l'eau  dans  un  plat  en  fer 
à  deux  anses  appelé  «Carail»;  une  feuille  de  longoza  est  roulée  sur  son  arôle, 
cassée  à  rexlrémité  et  repliée  à  sa  base  pour  ornptk'hcr  (}iroile  ne  se  déroule, 
puis  placée  sur  le  milieu  du  ««Carail  »  entre  les  deux  anses;  elle  sert  ainsi  de 
point  d'appui  aux  autres  feuilles  ouvertes,  qui  reeouvronl  le  riz  en  pn'paralion.  Le 
riz  une  fois  euit,  ces  feuilles  sont  jetées;  elles  lui  out  donné  un  doux  parfum 
de  violette  qui  n'est  pas  désagréable. 

Comme  à  la  côte,  le  riz,  en  bas  pays  lanala,  est  pilé  dans  des  mortiers 
(laona)  avec  des  pillons  (alo).  En  pays  Zafimaniry,  le  mais  remplace  le  riz  et  est 
pilé  de  la  mônic  façon.  Le  riz  est  vdunô  dans  des  plateauv  à  Tonds  creux,  en  hois, 
M  Antovo  »  en  langue  tanala  et  «  Sabafa  »  en  langue  ho  va  ;  les  femmes  et  les  enlants 
sont  chargés  de  ce  travail. 

Des  bambous  de  toutes  dimeosions  servent  de  tasses,  gobelets,  v<^re  même 
de  coquetiers  pour  les  voyageurs  raffinés. 

Dans  le  bas  pays  taoala ,  les  marmites  en  fer  provenant  de  la  c6te  sont 
d*un  usage  courant;  dans  les  hauts,  ce  sont  des  marmites  en  terre  de  prove- 
nance betsileo. 

Le  rii  est  placé  dans  le  van  (antova),  refroidi  et  étendu  au  milieu  de  la  case; 
tout  lé  monde  présent,  y  compris  les  étrangers  de  passage,  se  met  autour  el 
puise  au  moyen  d'une  feuille  de  longoia,  pliée  en  forme  de  cuiller.  La  ris  est 
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ramoé  dans  lâ  mnrmlle,  où  il  cait  avec  la  grande  cuiller  ea  bois  de  barongaoa,  * 
appelée  <■  haroroahay  ». 

Pour  finir,  disons  que  la  tabatière  en  bambou  s'appelle  ici,  «  labatera  •  (moi 
français  dénatitré)  au  lieu  de  «toogobolo»  comme  en  Emymo. 

Enfin,  la  hachette  (antjii)  est  insépamble  de  tout  Tanala. 

Nourriture.  —  Tonte  la  cuisine  se  lait  ù  l'eau  :  wi  houilli,  ((milles  bouillies, 
viande  bouillie.  Pas  de  sel  dans  la  cuisson  des  aliments.  Le  s^I  Ci>L  mangé  ou 
du  mwBh  croque,  tel  quel,  par  petits  morceaux  que  les  indigènes  niellent  dans 
leur  bouche  en  même  temps  que  Ictirs  alimenfs. 

Le  ranomazava,  composé  de  feiiilli>  l)uiiillies  appoliM^s  «  anamanv  rst  un 
luxe.  Le  café  est  remplacé  par  le  runupango  ou  eau  bouillie  avec  du  m  pri* 
au  l'ond  de  la  marmite. 

Manioc,  patates,  racines  H»»  son^o,  racines  de  hofiha,  vihina  et  hnfina,  snnf 
excellents  ;  les  feuilles  de  patalcs  et  de  songo  sont  délicieuses  prcpai-ces  comme 
les  épioards. 

La  viande  de  porc,  qui  se  vend  aujourd'hui  couramment,  était  nul i*efois/a% 
(défendue);  on  lui  préférait  les  fourmis  blanches,  les  chrysalides,  lc:i sauterelles, 
le  sakondry  [petit  papillon  des  boisj  et  le  sahobaka. 

Il  li*y  a  de  poissons  en  grande  qui£otité  que  dans  la  Manandriana,  importés 
par  le  grand-père  de  Raivaoarivo  ;  les  anguilles,  camarons  et  écrovisses  eaislent 
dans  tous  les  torrents;  malgré  la  délicatesse  de  ceMe  nourriture,  la  paresse 
des  indigènes  les  empêche  de  s'en  servir. 

Le  taooto  (Kabidja  des  Sakalaves),  ne  se  Ironve  que  près  de  la  Sandramora  ; 
les  indigènes  le  font  cuire  sous  la  cendre. 

Le  iraidoomby  ou  viande  séchéo  est  préféré  par  les  Tanalas  à  toute  autre 
préparation. 

Les  lianes  on  fruitâ  dont  les  noms  suivent  se  mangent  couramment  :  o/ika, 
arUadinaf  Aa^ita,  via,  ovy^  torolorokn,  longoza,  vonsnry,  voampo,  ammiùnigù^ 
antmdram>,anamalahOt  ravombomanga,raoinkazahaf  anaitonya^  voataoOt  ^ritto, 
oeUeto,  voanjo,  amalom. 

Tous  ces  proiliiil.s  ^.onl  assez  médiocres;  il  n'y  a  guère  que  le  riz  et  les  feuilles 
de  songo  qui  puissent  être  uliliséi  par  les  Européens. 

Une  sorte  de  poiili'l  sans  (iucn»\  nknhnpokn,  ne  se  doriix'  pas  aux  étrangers, 
('.elfe  absence  tl'ap[)e;i'lice,  qui  pour  le^  ifidigènos  lient  du  miracle,  leur  fait 
craindre  pour  l  ex-isteiice  de  ceux  en  mangeraient.  Quant  à  la  manière  de 
cuire  un  poulet  en  pays  tanala,  elle  mérite  d'être  signalée:  on  lui  coupe  le  cou 
et  on  le  jette  tel  quel  sur  un  brasier  ardent.  Tout  se  cuil,  intérieur  et  exli  ru  ur. 

Le  riz,  le  beau  riz  tanala,  se  ciumIIc  epi  par  epi,  à  la  main.  C'est  pins  long 
que  de  le  couper  ;  niais  les  iniiiyencs  clioisissent  les  épis  mûrs,  l'cul-ûtro  le 
secret  de  la  blancheur  du  riz  tanala,  qui  e^^l  proverbiale,  cst-ii-la? 
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La  Pamille.  —  ilariages.  —  Naissancâs  et  Lécés 

Mariage.  —  Un  homme  et  nne  j«^mio  fille  se  pluiscnt-ils?  Ils  commen- 
cent... .  y>iir  Ifi  fin.  Puis,  l'anianl  va  trouver  les  p;iienls  à  qui  il  Cul  la  demande 
de  la  iiuiin  de  leur  fille.  Si  elle  n'est  pas  airi-<'«'e,  poiiveiil  néanmoins  conliniier 
leurs  relations.  Si  elle  l'est,  on  lixe  uiissitôl  ie  joui  lin  mariage.  Le  matin,  les 
[iluN  |iioi  li(  s  dii  futur  viennent  chercher  la  mariée  Celle-ci,  habillée  avec  des 
rubaiineb  du  iNord,  les  chcvciiK  peignés  cl  endnils  A  hmle  rance  de  kifa,  se  rend, 
suivie  de  ses  parents,  chez  .son  fiancé,  leijuel.  en  recevant  sa  lutirre,  donne  le 
vodi-ondry  aux  iieaiu-parenls,  soil  2  Ir.  50,  cl  l  uaion  est  eonsacroe;  ce  cadeati 
remplace  le  derrière  de  mouton  de  l'aocienne  coulumc  ;  il  a  la  valeur  du  noui»» 
Mcraoïenteli 

l.f-s  fiançailles  existent;  quelques  Tanalas  se  sont  mariés  avec  des  femmes 
auxquelles  ils  étaient  liancés  depuis  10  ans,  dès  leur  tendre  eniance.  Mais  les 
fiançailles  n'engagent  à  rien  les  deux  conlnàclaats;  s'ils  ne  se  plaisent  plus  au 
mnmenl  de  se  marier,  \h  peuvent  rétracter  san«  aucune  difficulté. 

Les  mariages  peuvent  avoir  lieu  eulre  cousins  et  cousines  au  f  degré. 

En  fait,  le  mariage,  qui  est  l'essence  môme  de  la  famille,  n'avait,  en  pays 
tanala,  aucune  raison  d  êtrc,  puisque  1  esclavage  eu  détruisait  les  principes.  11  n'y 
a  pas  (le  ïamilles  dont  la  moitié  des  memlires  soient  présents.  Une  femme  avait- 
elle  dix  enfants,  les  dix  enfants  étaient  vendus  et  dispersés  aux  quatre  coios  de 
Madagascar. 

Ce  peuple  a  souilert  de  celte  coutume  pendant  des  siècles,  et  aujourd'hui 
les  exilés  affluent,  qui  de  Tsaratanana,  qui  de  Iklaiidriana,  etc.,  etc.,  tous 
heureux  de  se  retrouver,  vieillis,  fatigués.  Toutes  ces  rentrées  ont  permis  à 
ijcaucoup  d'indigènes  de  se  grouper,  et  ce^  malheureux  auront  la  consolahon 
d'achever  leurs  jours  en  famille  cl  de  voir  crotiro  autour  d'eux  leurs  enfants  et 
pelii»>enlttDt8. 

Revenons  au  mariage  :  le  mari  doit  vélir  [c'est  simple]  et  nourrir  sa  femme. 
De  mime  que  chez  nous,  la  femme  doit  fidélité  et  obéissance  à  son  mari.  Ëilo 
fait  le  ménage,  va  chereber  l'eau  ;  le  mari  ft*occape  do  bois. 

Les  biens  sont  en  commun;  en  cas  de  séparation^  ils  sont  divisés  en  trois 
parts,  le  tiers  pour  la  femme,  les  deux  tiers  pour  le  mari.  Les  biens  échus  à 
l'un  des  deux  époux  pendant  le  mariage  sont  et  demeurent  sa  propriété. 

Le  mari  peut  répudier  sa  femme  quan  1  1  on  lui  sembl.  .  sans  faire  de  bruit; 
les  biens  sont  partagés  comme  pour  la  séparalion.  Les  entants  suivent  la  mère. 

En  cas  de  divorce,  quel  qu'en  soit  le  motif,  les  enfants  suivent  également 
leur  mère,  qui  en  est  la  véritable  propriétaire,  puisqu'elle  les  a  créés.  Pour 
divorcer,  les  deux  époux  s'adressaient  au  chef  du  village,  qui  prélevait  une- petite 
redevance.  Là  se  bornait  l'apparat  du  divorce.  Chacun  s'en  allait  de  son  côté,  ce 
qui  n'empêchait  pas  les  divorces  de  se  rcu»arier  ensemble  et  de  vivre  alors 
désormais  en  parfait  accord* 
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Paternité.  —  Le  père  est  bien  le  clier  indiscuté  do  Ja  famille.  Ses  enfants 
légitimes  sont  ses  héritiersi  mais  il  peut  aussi  leur  faire  partager  sen  liieaB  avee 
ses  enfants  naturels. 

Ce  sont  les  oncles  paternels  par  rang  d'ftge  qui  prennent  soin  des  eofanu 
en  cas  do  décès  do  père,  et,  &  leur  défaut,  les  fokon*olonaO). 

Adoption  ot  M()«t.  —  L'adoption  est  une  véritable  coutume  ici;  il  o*y  a 
pas  de  famille  sans  enfants  qui  n'sdopte  les  enfants  de  ses  parents,  amis,  etc. 
Msis  l'adoption  se  passe  sans  ancune  cérémonie,  tellement  cet  acte  géoéreui 
parstt  naturel.  11  a  été  cause  de  Inltes  interminables  entre  les  enfants  adoptés 
et  les  r^elôs:  Raivanarivo  avait  adopté  Tcnfaot  do  sa  sœur,  auquel  il  avait 
légué  fortune,  de  compte  à  demi  avec  sa  propre  fille. 

Les  adoptants  sont  considérés  comme  raiamnndreny ;  ils  ne  peuvent,  en 
conséquence,  se  marier  avec  les  adoptés. 

Le  rojel  ou  fanarinn-jaza,  est  connu.  Ce  sont  les  lokon'olona  qui  pronon- 
cent le  rejet  de  l'enfant  dont  la  conduite  est  mauvaise,  mais  on  ne  l'expulse 
pas  du  village,  où  il  peut  rester  comme  un  inconnu  de  son  père.  En  souvenir  du 
renvoi  d*un  de  ses  enfants,  le  père  érige  une  pierre  haute,  appelée  Vatolahy.  Si 
la  mère  veut  s'opposer  au  départ  do  son  enfant,  celui-ci  est  pris  en  charge  par 
la  famille  de  la  mère. 

Polygamie.  —  Lu  ancien  chel'  tanala,  Lainiaii^'ivy,  avait  douze  femmes. 
Cette  mode  tend  k  di><parailrc,  mais  elle  est  encore  bien  anerée  dans  les  mœurs. 

Tout  chef  qui  se  respecta  a  quatre  femmes  au  moins;  la  prcinièrc  prend  le 
nom  de:  vady  leliibe;  la  deuxième,  celui  de  vady  masay;  la  troisième,  celui  de 
Viwiy  anivy;  la  qua'.riemc,  vady  kely. 

vady  lehibe  est  la  femme  lc'{^ilimc,  qui  hérite  de  la  moitié  des  biens  de 
répoux;  l'autre  moitié  revient  au  Iroiâ  dernières  femmes.  Les  enfants  de  ces 
quatre  épouses  sont  légitimes. 

C'est  la  femme  N°  4  qui  suit  toujours  le  mari  dans  ses  voyages.  Au  village, 
elle  se  repose  et  c'est  la  femme  1  qui  est  le  chef  indiscuté  des  trois  autres. 
Les  femmes  N"  2  et  3  s'occupent  de  la  récolte  du  ris,  de  la  cuisson  des  aliments, 
etc.  Chacune  de  ces  femmes  a  sa  case;  dans  la  journée,  toutes  sont  aux  petits 
soins  pour  leur  seigneur  et  mailre,  mais  le  soir  elles  rentrent  chez  elles,  sauf 
celle  que  son  numéro  d'ordre  appelle  à  rester  chez  l'heureux  époux. 

En  cas  d'infidélité  d'une  des  femmes,  elle  est  à  l'amende  de  60  piastres  et 
chassée  impitoyablemeoL 

NaisMitoei.  —  Lorsqu'une  femme  se  sent  sur  le  point  d'accoucher,  la 
famille  fait  venir  une  spécialiste,  diplômée  par  le  temps  et  la  conOanoe  publique. 

Lorsque  le  moment  approche,  toute  la  famille  pénèiro  dans  la  pièce  ot 
assiste  à  l'accouchement. 

(1)  AMembléM  de  TiUaget. 
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Au  inomenl  où  rcnr.tal  vient  au  monde,  il  est  rocuoilli  sur  une  nulle  ;  le 
cordoo  ambiUcftl  eal  lié  avec  no  fil  de  rafia,  puis  coupé  avec  an  bambou  taillé 
en  biseau  ;  un  couteau  est  «fsdy». 

L*aGCOUcheuse  dit:  Bfal  Efa!  aussitôt  l'assistance  de  crier:  Vital  Vital 
(c'est  fini),  et  toutes  les  femmes  de  claquer  des  mains. 

L'enfant  est  plongé  dans  un  bain  d'eau  froide,  puis  enduit  de  l'buile  d'un 
arbre  appelé  tulafa»,  La  mère  est  alors  coocbée  sur  un  lit»  la  téte  haute,  près 
d'un  feu  qui  no  doit  pas  s'éteindre  pendant  huit  jours. 

C'est  le  jour  même  de  l'accouchement  que  se  donnent  les  cadeaux  qui 
consistent  en  morceaux  d'argent  et  en  volailles  ou  en  œufs.  Le  paiement  de 
l'accoucheuse  s'appele  le  «manasa*tlinana»  (lave-main),  parce  qu'il  donne  Heu 
à  une  formalité  qui  consiste  à  couper  lo  cou  d'un  poulet,  dont  le  sang  coule 
sgr  les  mains  de  raccoucbeuse  ;  on  vide  de  l'eau  sur  ses  mains  qu'elle  lave,  elle 
les  esBute  et  reçoit  i  fr.  25. 

On  célèbre  les  relcvailles  huit  jours  après  racoouchemcnt  par  une  grande 
tête  où  il  est  tué  du  bétail  ;  la  jeune  roèro  doit  assister  à  la  fôte,  qu'elle  soit 
rétablie  ou  non. 

Les  Tcmmes,  ayanl  toutes  le  torse  nu,  portent  les  enfants  à  cheval  sur  Tune 
des  hanches.  Voulcnt-ils  tctcr,  Ic!^  mères  leur  penchent  la  téte  en  avant  du  sein, 

en  les  tenant  collés  au  corps  avec  le  bras. 

Etal  Civil.  ~  Jo  suis  né  quand  Rasohcrina  était  sur  le  trône,  quand 
Raivanarivo  s  esl  marié,  comme  oncore  bien  longtemps  on  sera  né  qtrand  les 
Français  ont  pris  Tananarive»  quand  Raoavalo  a  été  exilée,  tel  est  le  registre 
,  civil  des  Tanalas. 

Les  noms  des  cnlanls  ne  sont  pas  donnés  comme  en  Emyrne  :  Un  garçon 
s'appelant  Bolo  et  une  fille  Bao,  par  exemple,  (lu  i  ml  ils  sont  grands,  ils  prennent 
un  nom  que  leur  donne  leur  père,  qui  lui-méni'  >  tianfje  alors  de  nom;  ainsi, 
M«"«  Bao  s'appellera  Manga  et  le  père,  qui  s'appciaiL  liuinibao,  devient  Raini- 
manga  (le  père  de  Manga). 

En  Emyrne,  à  chaque  enfant  le  père  change  de  nom  ;  en  pays  Tanala,  il 
ne  le  fait  qu'à  son  premier  enfant. 

N'oublions  pas  de  signaler  que  tout  Tanala  qui  se  respecte  est  gaucher,  ce 
qui  ne  l'empécbe  pas  d'être  aussi  très  habile  de  la  main  droite. 

La  naissance  de  jumeaux  est  une  bénédiction  de  Zanakary,  au  contraire 
de  la  çéle,  o&  on  les  donnait  en  pAture  aoi  eaîmans. 

Bamrefliionti.  —  On  meurt  comme  on  natt  A  sa  naissance,  on  lave 
l'enfhnt  ;  h  la  mort,  on  foit  prendre  un  bain  au  corps  et  on  le  roule  dans  une 
natte,  la  téle  disposée  vers  l'Est,  dans  le  sens  du  courant  des  rivières,  qui 
coulent  tontes  vers  cette  direction.  Le  soir,  ôo  veille;  on  chante  tonte  la  nuit 
VAwIraoamt  chant  dos  morts,  le  MiadihmHma  on  le  iloo^tianlary  et  le  JHngato, 

En  voici  à  peu  près  la  traduction  : 

«  Que  les  vivants  restent  tranquilles, 
«  Celui  qui  est  mort  ne  reviendra  plus. 
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«  Celui  qui  a  du  bien,  ne  doit  pns  lout  maiiKer  ; 

•  Il  faut  penser  à  ceu\  <iui  rcslonl; 
«  Vos  cheveux  sont  bien  tressés  ; 

■  Cepeadant  demain  vous  serez  dans  ta  tombe  ; 
«  Eeoulons  1t  feuille,  âcoatons  ta  cascade  ; 

■  Les  bois  coapés  ne  sont  pas  de  môme  toofiuear  ; 

•  Gomme  la  richesse  des  hommes  ; 

«  Vos  08  en  terre  ne  parleront  pas  ; 

«  Vos  enfants  n'auront        vo«?  ronsoi!«  ; 

«  Vous  no  verrt^i  plus  los  ohjels  de  la  Icrro  ; 

Le  Pakentovoa  chanté,  vo^  ancêtres  vous  ont  appelé  ;  ' 

Vous  partei,  adieu  I  i 

A  tous  ces  chants  viennent  s'ajouter  de  nombreuses  libations  de  riium  et 
de  belsabcts.1. 

Lo  Icndein.tin,  ui  jour,  on  man^'e  le  riz,  et  après  avoir  dit  : 

I  Personne  ne  l'a  tué,  personne  ne  l  a  empoisonné,  c'est  Zanahary  qui  l'a 
«  emmené  ».  on  sort  le  corps  de  la  case,  on  le  mot  dans  un  tronc  d*arbre 
enHisé  (varongana),  et  on  le  porte  dons  ona  fosse  que  l'on  rccoiif  ro  de  icrre. 

Tout  lè  monde  se  retire.  —  Pas  de  tomlieaux,  pas  do  pierres  droites  deiiout 
{Amlmtooiitsangana^,  rien,  on  oublie  le  décédé,  on  brûle  la  forêt  et  on  avance. 

En  signe  de  deuil,  les  cheveux  des  femmes  sont  «  énoués  pendant  deux  oa 
trois  jours,  et  les  visiteurs  apportent  un  peu  d'argent,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  90,  à  la 
famille  du  défunt. 

En  somme,  les  enterrements  en  pays  tanala  ne  sont  rien  et  il  n*y  a  aucun 
respect  des  morts  ;  c*est  ainsi  que  le  surlendemain  du  décès  du  gouverneur 
d*Ambohimanga,  Haobelioa,  sa  graod*mère  et  sa  fémmo  dansaient  avec  d'autres 
femmes  ;  c'est  l'habitude. 

Les  défauta  de  cette  race  sont  nombreux,  néanmoins  lo  mcnsonçr<>  n'est  pas 
répandu  comme  en  Emyrne  et  ailleurs.  Je  ne  suis  pas»,  rôpond  le  Tanalu  ;  c'est 
moins  grave  que  de  ne  pas  avouer  une  faute.  De  toutes  façons,  il  est  bon  de  se 
tenir  sur  ses  gai-des,  car  il  sait  fort  bien  dissimuler.  Il  n'est  cependant  pas  voinor. 

Les  enfants  vivent  comme  ils  naissent,  sans  soins  moraux  ni  physiques,  d'où 
la  grande  mortalité  infantile  ot  la  grande  débauche  des  fillettes  qui,  sans  aucune 
surveilianri»,  ■<o  livrent  dc^i  la  plus  tendre  enlancr,  ce  qui  les  rend  cbéttves;  ar- 
rivées à  leur  uubililé,  elles  n'ont  pins  rien  à  apprendre. 

Comme  ailleurs  en  [)ays  inalj^aclie,  sauf  en  pays  Znfimaniry,  i!  n'f'sl  pas 
plus  léger  (ju'nne  f«Mmne  mariée;  vieille  encore,  elle  trouve  le  moyen  dN^tre 
inHdéle.  A  une  (ineslion,  elle  vous  répondra  :  fombad-rnzaua  (c'est  l'habitude  des 
aïeux).  Cependant  les  frères  et  sœurs  de  sang  ^funangcna),  fatadra  en  Eoiyrne, 
sont  sacrés. 

Pour  se  faire  frère  <le  sang  à  une  femme,  voici  comment  on  procède:  tui 
prend  le  c<iMir  de  sept  herbes,  un  os  de  bœuf,  une  pincée  de  farine  de  riï,  un 
peu  de  suie,  du  sel  et  un  peu  d'or;  on  trace  une  croix  sur  le  sol,  on  prélève  une 
pincée  de  terre  à  l'iulertmclion  des  deux  lignes,  et  on  mclungc  ic  loul  dans  uu 
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bambou  avec  a  ne  cutllcruc  de  rhtiin.  Les  deux  futurs  frftro  el  nœur  de  sang 
se  font  miitiicltemcnl  une  incision  sous  le  sein  gauche  ;  le  sang  coule.  On  prend 
alors  une  sagaie  que  Ton  plante  dans  le  sol,  la  pointe  en  bas.  Les  deux  amis 
tiennent  la  sagaie  do  la  main  droite  face  li  faco,  celui  4iii  a  demandé  h  être 
«frère  de  sangM^  ayant  la  main  an  dessus  de  celle  de  r.uitrc. 

Ils  prennent  alors  de  la  main  gauche  du  gingembre  trempé  dans  le  sang  de 
la  plaie,  Téchangcnt  et  l'avalent  en  fermant  les  yeux.  Un  compère  frappe  sur  la 
sagaie  avec  un  couteau,  et  pendant  ce  temps  fait  le  serment  suivant  : 

«  O  Znnnhnnj,  vous  entendez,  Rakoto  et  Rasoa,  Ions  deux  sont  frère  et  sœur 
de  sang  devant  \oi)s  ot  doivent  se  soutenir  désormais  ». 

Les  deux  amis  secouent  la  sagaie  jusqu'à  7  fois.  Tous  les  membres  de  la 
famille  entrent  et  toutes  les  mains  droites  se  joignent  aux  deux  mains  droites 
des  nouveaux  alliés;  un  compère  verse  le  contenu  du  bambou  sur  ces  mains; 
la  cérémonie  est  finie. 

I,es  salulalions  ont  lien  romnie  en  Eniyrne.  Ijs  hommes  se  tendent  la 
main  en  se  rencontrant  et  se  deriunulmt  rcciprocjiuMneni  dv.  leurs  nouvelles. 

Dans  certains  pays,  prélcmi-on.  pour  se  dire  bonjour,  on  se  frotte  le  bout 
du  nez.  Ce  procédé  n'existe  pas  ici,  mais  il  n'est  pas  plus  singulier  que  le  m  baiser 
malgache  »,  qui  consiste  à  appuyer  sa  bouche  sur  la  joue  d'une  personne  en 
aspirant  fortement;  les  mères  qui  portent  leurs  enfints  les  «  sentent  an  lieu 
de  les  embrasser  ;  le  baiser  est  inconnu  IcL 

fiaUgieii.  —  CSroyanoei.  —  Coiitumea 

Zanahary  ehy  !  est  l'invocation  habituelle,  YAndriamanUra  hom  n'ayant 
pas  encore  pénétré  en  pays  tanala,  où  la  religion  des  ancêtres  joue  un  grand  r6le. 

tes  Tknalas  sont-ils  beureitx,  leur  exclamation  est:  «Merci  o  Zanabary!». 
SoDUils  malheureux,  Ils  demandent  h  Zanabary  de  changer  leur  sort. 

Les  prières  ou  plutôt  les  invocations  se  font  les  dimanche,  mercredi  et 
vendredi,  les  autres  jours  étant  fady. 

L'immolation  du  bétail  prend  une  grande  importance  dans  ces  invocations. 
Cuérifron  un  malade,  on  tue  un  jeune  bœuf,  l'un  des  jours  indiqués.  Veul-on 
sauver  quelqu'un,  une  bête  est  encore  tuée. 

On  va  cependant  prier  parfois  sur  les  rares  tombes,  on  plutôt,  porter  h 
manger  aux  morts.  En  effet,  on  remarque  de  temps  à  anirrc,  à  côté  d'une  petito 
pierre  debout,  trois  hambous  ficliés  en  terre  dnns  l'extrémité  desquels  on  verse 
du  rhum  en  demandant  à  Zanahary  do  faire  parvenir  cette  offrande  au  mort 
qu'elle  recouvre  ;  ceki  pour  se  préserver  dos  sorciers  (nqKmatavy)  et  esprits 
(toio). 

Aujourd'hui,  les  rares  Tanalas  qui  sont  catholiques  ou  protestants  prient 
Dieu,  VAudrinmnnifra  des  Hovas,  mais  les  Tanalas  christianisés,  à  quel(|iu' 
confession  qu'ik  appartiennent,  en  reviennent  toujours  à  Zanahary:  on  voit  de 
fervcolii  adeptes  de  la  foi  catholique  ou  protestante  abattre  un  bœuf  pour  que 
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ZnoMharff  los  protège  ;  RaobdiD«,  randcn  gouverneur  protesUiot  fidèle,  demanda 
on  jour  la  peroDlsaion  de  faire  tuer  un  bœuf  pour  le  sauver  des  griffes  â'angairû 
(le  diable),  ^i  l'empêchait  de  guérir.  IK  mourut  le  lendemain.  On  fit  observer  à 
h  famille  que  cette  immolation  n'avait  servi  à  rien  :  rexplication  fot  vaine  et 
inutile  ;  Raobelina  était  mort  parce  que  lo  bœuf  avait  été  mal  tué.  —  Que  de 
temps  il  faudra  pour  changer  ces  idées  I 

Cérémonie  de  VMkarêMh  —  Le  3  février  1897,  une  grande  oérémonle 
réunissait  sous  la  présidence  de  Rainixaaaboangy,  gouverneur  d'Ambobimaaga 
du  Sud,  plus  de  8.000  Tanalas,  venus  pour  faire  la  prière  selon  leurs  usages  et 
mettre  en  pratique  la  religion  de  leurs  ancêtres.  C*est  dans  ces  réunions  que  se 
■  prêche  le  fanatisme  qui  pousse  au  bien  ou  ao  mal  ;  celle-ci  était  toute  de  recon- 
naissance et  de  soumission  envers  le  nouvel  élat  de  choses,  qui  a  remplacé 
répoqiie  déjà  éloignée  de  la  barbarie  et  de  la  férociié. 

Quelques  pratiques  tanala  rappclleot  la  célébration  du  culte  catholique  :  la 
distribution  de  morceaux  de  omdy  toman*  rainy,  analogue  à  celle  du  pain  bénît, 
le  baplômc  par  les  ablutions  d'eau  ou  ranomalahclo  et  enfin  rappellation  de  Dieu 
par  le  nom  de  Zannhnry,  opposé  au  nom  d'AndriamanUra  que  lui  donnent 
toutes  les  confessions  religieuses  de  Madagascar. 

Dès  la  veille  au  soir,  des  files  interminables  de  Tanalas  débouchaient  à  tous 
les  carrefours  ;  ton- ee'^  indigcau»  furent  logés  dan*?  les  hAlinienls  dt^s  f1ivor<ps 
û  olcs,  profes^iuiiueile  et  ofticiellc,  aiosi  que  dans  l'aocicu  locai  du  détacheuicol 
d'infanterie  de  marine. 

Ileconnaisaants  au  rioiivcrncur  General,  tous  s'étaient  levés  et  d'an  soul 
accord  venaient  pratiquer  à  Ambohimantra  la  religion  de  leurs  ancêtres,  maudis 
sant  à  tout  jamais  les  coups  de  baluii  tionl  le  lyran  Uaivanarivo  les  avait  grati- 
fiés pour  les  soulever  contre  nous.  Us  venaient  faire  VlooloranOt  serment  de 
fidélité  à  leui  nouvelle  patrie. 

Tout  d'abord,  le  sous-gouvcrucur  et  un  rcpréi^cntant  de  chaque  région  (près 
de  200  individus),  allèrent  dans  les  tombeaux  des  ancêtres,  situés  à  20  minutes  h 
rOuest  d'Ambohimanga.  Là,  les  tombes  furent  ouvertes  et  un  peu  de  terre  de 
chacune  fut  recueillie  dans  un  petit  panier.  Portée  en  grande  pompe  sur  la  place 
du  marché,  celle  terre  fot  reçue  avec  les  plus  grands  honneurs,  c'est-k-dîre  mu- 
sique, coups  redoublés  de  grosse  caisse,  cris,  hurlements  de  toute  une  foote 
dont  on  réveillait  le  fanatisme  en  le  dirigeant  vers  le  bien  cette  fois,  à  rinverae 
de  ce  qu*avait  fait  Raivanarivo,  qui,  dans  une  cérémonie  analogue,  avait  appelé 
le  peuple  à  la  révolte,  l'avait  enga^  à  égorger  tous  les  Français,  à  couper  les 
routes,  à  intercepter  les  communications. 

Dès  lo  matin,  une  pirogue  avait  été  transportée  sur  la  place  du  marché,  où 
de  nombreux  desservants  s'étaient  empressés  de  la  remplir  d*eau,  rofiomafaAelo, 
(eau  malheureuse)  prise  dans  un  terrain  fangeux. 

La  terre  symbolique  fut  jetée  dans  celte  eau  mélangée  à  de  l'or,  puis  une 
balle  de  plomb  y  fut  précipitée  en  signe  du  danger  de  se  servir  d'une  arme  contre 
la  QalioQ  bienfaitrice. 
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La  prière,  de  laquelle  se  dci:agc  un  scriiienl,  cornincnç.t  -vinsi  :  «  Si  des  An- 
«  tanalas  vciilcnl  se  soulever  contre  les  Français,  que  les  lialics  de  fusils  cn- 
•  Iront  dans  leur  ventre,  conmie  cette  balle  est  entrée  dans  l'eau  sacn-o  ;  (jue  le 
«  premier  coup  de  fusil  lirt>  par  un  soldat  blanc  tue  t2Tanalas,  Jurons  tidciilé 
«  et  ob(^issancc  aux  Français  devant  notre  Dieu,  nous  prions  de  foudroyer 
«  ceux  qia  ne  pensent  pas  comme  nous  ;  0  Zanahanj  !  que  la  liainc  se  rcporle 
M  de  génération  en  génération  sur  leurs  dcsecndanls.  N'esl-cc-pas  cela,  nous 
«  autres,  à  Taaalas  ? 

Ua  formidablo  hurrah  répondit  ans  paroles  dn  gooveraeur.  Alors  celui-ci 
tira  na  coup  de  fusil  à  blaoe  snr  Tean  et  poursuivit  : .«  Jurons  tous,  6  Tanalas, 
«  par  ce  coup  de  feu  tiré  sur  Toan  sacrée  de  nos  ancèircs,  d*être  dévoués  à  la 
«  France,  au  conlniire  de  ce  que  Raivanarivo  nous  avait  forcés  de  jurer  ».  — 
m  Noos  le  jurons  »,  formula  la  foiilc. 

Et  pendant  dli  minutes,  il  fitl  impossible  de  rétablir  le  silence. 

Les  ablations  allaient  commencer. 

«  Que  celte  eau  que  vous  allés  boire,  dit  le  gouverneur,  vous  fasse  pourrir 
«  lo  foie  si  vous  trahisses  votre  serme.it.  0  Zanahuxry  !  vous  nous  entendes.  Que 
«  ceux-là  qui  cachent  encore  des  armes  et  des  sagaies  subissent  le  môme  sort  et 
«  que  leurs  descendants  soient  poursuivis  cl  dévorés  par  les  chiens  do  la  forêt  i». 

Puis  prenant  cl  vidant  successivement  un  peu  de  l'eau  sacrée  avec  une  lasse, 
cela  sept  fois  de  suite,  le  Gouverneur  fit  sept  actes  de  foi,  soulignes  à  chaque 
tasse  d'eau  versée  par  des  approbations  de  la  foule. 

Enfin,  remplissant  une  dernière  fois  la  tasse,  il  en  av-d.i  Xy  contenu  d'un 
seul  trait.  11  fui  imité  immcdialomcnt  par  les  chefs  de  i.UOU,  de  100  cl  les  lehi- 
ben'  (anana. 

Tous  les  assistants  vinrent  tour  à  tour  boire  cette  ean  sacrée  cl  s  eu  faire 
des  ablutions  sur  la  lôlc.  Tous,  jeunes  et  vieux,  dans  une  même  conviction  de  la 
foi  jurée,  venaient  puiser  dans  «ctte  fontaine  lo  courage  et  la  force  pour  rester 
fidèles  à  leur  promesse  et  glorifier  ceux  qui  leur  avuicnl  rendu  la  liberté  de 
penser  et  de  prier. 

Pendant  ces  allées  et  venues,  qui  n'ont  pas  duré  moins  d'une  heure,  des  enfants 
distribiMient  des  morceaux  d'uo  jcuac  veau  cuit  U  veille  (toman*  rainy.  qui 
pleure  sa  more).  A  chaque  groupe  ces  enfanls  disaient  :  •<  Prenez  et  mangez  ;  ceci 
«  est  Temblème  de  Thommo  qui  aura  trahi  son  serment  cl  la  terre  des  tombeaux. 
M  Comme  ce  veau,  il  pleurera  toute  «a  vie  d'avoir  renie  sa  nouvelle  patrie,  la 
m  France;  ses  larmes  intarissables  le  dénonceront  au  peuple,  qui  lo  bannira  h 
m  tout  jamais  de  nos  Ibréts  ». 

Tombeaux.  —  Les  tombeaux  «les  ancêtres  tanalas,  qui  sont  un  des  princi- 
paux objets  de  leur  religion,  consistent  en  une  mauvaise  ca^c  en  bois  placée 
sur  un  petit  monticule  situé  à  20  minutes  à  FOuent  d'Ambnlliman^^•^.  Il  y  a  là, 
enfouis  dans  des  caisses,  plus  de  300  cadavrc>  d'houHUCS,  de  l'enimeset  d'enfants. 
Aucune  riclicsse  dans  les  ornemeuis  des  cercueils,  qui  sool  pour  la  plupart  des 
troncs  d  arbres  grossièrcmeul  travaillés. 
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Ils  sont  gardés  jmr  <*•  si-iil  fiiil  iin  unc  peur  iiulciinissabic  s.ii>il  loiit  TAOal.i 
qui  s'approche  tlo  r.c  lieu  sacré,  il  n'y  a  aucune  cclébralion  de  cuUc  ;  on  croit, 
on  invuquc  cl  c'est  (out. 

En  voyage,  I«î  Tanala  jcllc  un  caillou  dans  la  rivière  ou  le  ruissr;iu  où  il  v.t 
boiro,  pour  chasser  le  sort.  l)orl-il  à  la  belle  étoile,  à  son  réveil  il  noue  enlri* 
elles  les  lûtes  des  lier  lies  où  il  a  ^c^>o^é,  pour  remercier  Zanaltary  de  l'avoir 
protégé  pendant  son  sommeil. 

Les  •<  mpnmosavy  »»  ou  sorciers  n'existent  plus;  ils  ont  fui  ou  disparu  avec 
l'arrivée  en  pays  tanala  dçs  aulorilt  s  (Vinçaises.  De  même  pour  les  «<  mptsikidy», 
Ions  Hovas  ou  Uelsili-Ds,  fpii  exploilaieiit  lo>*  incrédules  Tanalas.  Un  •  mpamosa- 
vy  »  ou  un  «  mpisikidy  -,  dès  son  apparition,  serait  aujourd'hui  ligotlé  el  amené  .i 
Ambohirnanga  ;  les  T;in  ilas  disent.  ;i  ]n<ic  lilrc,  iju'iU  so  porteol  très  bica 
depuis  leur  dépari  el  qu'ils  n'en  oui  nui  liesoin. 

Ody.  -  Les  uoUy»  (amule.Ucs)  existent  toujours. 

Lors  de  la  prise  d'armes  du  poste  d'Ambofiimanga,  le  9  mai  1807,  les  rel>cl- 
les  iiiii  montaient  à  l'assaut  criaient:  Uano!  llano!  eau!  eau!  pour  conjurer  les 
balles  de  nos  liraillenrs  qui  leur  pleuvaienl  sur  la  t/^le.  Uano!  pour  une  fois 
les  trahit,  el  son  invoealion  nu  siitlit  pas  à  les  préserver  de  nos  m  Lctxil  m.  Us 
s'enfuirent  épouvantés. 

Les'«orfj/>»  présorvonl  du  mauvais  génie,  de  la  fièvre,  des  maladies;  CC  sOQl 
de  pelib  morceaux  do  bois,  de  chiifons  sales,  sans  aucune  valeur. 

Les  Tanalas  croient  qirà  leur  mort,  ils  sont  pris  par  ie  diable  (angalra)  et 
qo'ib  revivent  avec  lui. 

Ils  ne  connaissent  reofer  (afoft^)  que  depuis  Tarrivéc  des  pasteurs  luthériens. 

Ciroonoitîos.  —  La  circoncision  a  lieu  h  la  saison  froide,  en  juillet  cl  en 
août.  —  On  plante  en  terre  h  cette  occasion  un  tronc  d'arbre  énorme  dont  l*cs> 
trémité  tatllcc  figure  une  tôle  de  bceuf  avec  ses  cornes.  On  connatl  l'Age  d'un 
village  au  nombre  de  ces  monuments,  qui  marquent  chaque  année. 

Pour  l'opéralion,  rcnrant  est  apporic  sur  la  place,  Icmi  par  son  père  ;  le  pré'- 
puce  est  enlevé  d'un  seul  coup  de  rasoir  el  jeté  dans  im  verre  de  rhum.  Le  gmnd- 
pèro  de  rontanldoit  avaler  le  lout  d'un  scnl  coup.  Ccl  usage  de  la  circoncision, 
dont  aucun  Indigène  no  |N*nl  donner  Toriginf^  a  été  vraisemblablement  importe 
par  les  Arabes. 

Langage.  —  En  piv.-»  l  iiiula,  la  lani^ue  hova  se  compnmd,  mais  le  pal(»f- 
tanala  est  plus  agréable  à  entendre.  Il  est  de  luonuiK  ialion  douce  el  d'accent 
tralnanl,  surtout  chez  les  Znfiiumnry.  C)inm(>  en  p.iys  sakalave,  les  mois  se  pla- 
cent flans  aucune  règle,  bie.u  qtu'  i'innfiencc  du  conquérant  liova  s'y  reflète  à 
chaque  instant  et  les  dilTiVcncei  tiennent  |dutAt  diins  raccnnt,  qu'il  est  assct  difS- 
cile  de  saisir.  Il  faut  donc  se  contenter,  ponr  nux  qui  pnrlenl  bova  do  chercher  â 
se  faire  romprendre  dans  cette  langue,  dont  d'ail loitr.s  le  lanala  n'est  qu'un 
dérivé. 
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GepcodanI,  quelques  mois  lanulus  soal  |>arlicuUor8  à  ce  dialode,  sbob  paroolé 
apparente  avec  le  bova. 

Tatouagei.  —  Lo  lalouuge  ou  «  iùlika  »  >  général  chez  la  femnie  tanalu.- 
Il  n'en  csl  pas  une  qui  oe  soit  lutouéc  sur  toutes  les  parties  du  corps,  k>s  bras 
et  les  cuisses.  tatouage  qui  se  trouve  au  dessus  du  nombril  s'appelle  Tanzi- 
vato't  c'est  uno  vcritablo  (•oquclterie  chez  les  feniiiics  cl  la  légende  veut  que 
celle  qui  ne  porte  pas  de  marques  sur  l<'  corps  se  baîirno  toujours  en  aval, 
laissant  celles  qui  sont  tatouées  se  baigucr  en  auiool.  U"clqu6s  hommes  sont 
tatoués,  mais  pou. 

Pour  procéder  au.  tatouage,  on  prend  des  bambous  de  toutes  les  dimensions, 
du  plus  grand  au  plus  petit.  On  les  coupe  bien  (perpendiculairement  à  l'axe,  de 
façon  (ju'cn  appuyant  forteincnl  sur  la  ch  tir.  un  cercle  soit  formé. 

An  |uéalablc,  on  a  groupe  six  aiijiiilh  s  Unes  avec  lesquelles  on  pitjne  Ki  peau 
CH  suivant  le  tracé  indiqué  par  !a  inaiijue  du  bambou  :  le  sang  doiL  >orlir.  On 
prend  alors  des  feuilles  appelées  «  Uanoaiinly  •>  (|ue  I  on  presse  pour  eu  extraire 
un  liquide  noir  et  on  le  l'ail  couler  sur  les  trous  qu  onl  laissé  les  aiguilles.  Deux 
jours  après,  le  dessin  est  formé. 

Les  fommes  Zariinaniry  portent  uD  tatouage  disgracieux  et  dont  l'exécutioa 
doit  élre  fort  douloureuse. 

Ce  sont  quatre  lignes  qui,  prenant  sur  les  reins  à  bauleur  do  la  ceinture, 
descendent  on  quatre  parties  égales  sur  un  longueur  de  0*°  12  à  0<°  if>. 

Pour  obtenir  cela,  elles  prennent  un  bambou  (pii  sert  du  règle,  puis,  avec  un 
couteau  ou  une  hache  bien  aiguisée,  elle.>*  font  ces  quatre  incisions  très  profondes. 
Le  talent  est  d'arriver  h  faire  former  à  la  cicatrice  un  gros  bourrelet.  Ce  tatouage 
est  inlnmiain  et  souvent  répugnant. 

Il  tien  est  pas  do  même  du  lalouage  à  l'aiguille;  quelques  fenunes  en  ont 
le  corps  constellé,  à  ne  pus  y  trouver  place  pour  une  nouvelle  tigurc.  L'origine 
de  ce  tatouage  curieux  n'est  pas  connue. 

Pathologie 

La  fièvre  de  la  côte  Est  empêche  les  Antanalas  d*y  dosccçdre  et  cepoodaol 
la  fièvre  de  la  forél  n'a  rien  à  envier  à  la  première. 

Les  Zafimaniry  qui  descendent  au  marche  d^Ambohimanga  le  mercredi  y 

restent  juste  le  temps  de  se  débarrasser  de  leurs  produits  et  reparlent  le  jeudi 
malin,  bi,  pour  une  raison  quelconque,  ils  sont  retenus,  il  y  a  bien  des  chances 
pour  qu'ils  soient  inipaludéslesainedi  suivant.  Ce  fait,  conslalc  àdiverses  reprises, 
provient  certainement  dn  cliangemenl  de  lempératurc  ;  en  effet,  on  passe  de 
l.COO  mètres  à  S50  mètres  en  une  demi-heure  de  route,  et  en  dcsccodaul  la 
falaise  on  se  sont  entrer  dans  la  fouruaisc  h  chaque  pas  des  porteurs. 

La  dysenlerie,  ri-nuemi  des  AutaiialaS,  se  soigne  avec  les  iiifusioQddc  diver- 
ses feuilies:  hdzoïnavi/,  rai)inlst'i>a,  rnnr<u  <iHn,  tdfiiliimpuiinn/. 

La  lèpre  existe,  maislesmalheureuxattcintsncse  montrent  pas;  ilssecaclicul 
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dans  la  forêt.  Les  indigènes  u'onl  aucun  rc.nèilc  contre  ce  mal  ;  un  lépreux  csl 
condamné  à  vivre  et  à  mourir  comme  une  bôlc  immonde. 

Les  M  clous  et  abcès  »  sont  fréquents  et  longs  à  guérir.  Les  Taoalas,  pour 
se  soigner,  emploient  un  moyen  qui  vaut  sa  description  ;  ils  prennent  un  cailloo 
plat,  h  gros  grains,  qu'ils  frottent  sur  une  racine  d*arbre,  appelée  «  lamchepatra  •. 
La  pulpe  produite  par  ce  frottement  est  déposée  sur  le  mal  qui  aboutit. 

La  plaie  malgache  est  fréquente,  même  chez  les  Boropéens;  elle  se 
soigne  avec  la  tige  do  «  songo  marron  ».  On  fait  chauffer  au  feu  cetto  tige,  que 
l'on  presse  ensuite  sur  la  plaie.  Tout  le  monde  sait  qu'une  piqdre  de  moustique 
que  Ton  écorchc  peut  se  transformer  en  plaie  malgache  inguérissable. 

La  gale  se  guérit  avec  des  graines  de  «  raharaha  On  les  fait  griller 
comme  des  marrons,  puis  piler;  après  les  avoir  laissé  fermenter  pendant  quatre 
jours,  elles  sont  mises  dans  un  sac,  mouillées  et  serrées  fortement  entre  deos 
soliveaux.  Il  en  sort  de  Thuile  qui  est  recoetUie  dans  des  bambous  et  qui  forme 
pommade.  On  lave  le  malade  h  Tean  chaude,  puis  on  l'enduit  de  ce  corps  gras. 

La  variole  fait  de  nombreux  ravages. 

Voici  le  remède  employé  :  on  coupe  le  cou  d'un  poulet  qui  est  jeté  tel  quel 
dans  une  marmite  pleine  d'oan,  que  l'on  fait  bouillir.  La  marmite  est  alors 
mise  è  terre,  le  malade  s'avance  et,  écartant  les  Jambes,  se  met  au-dessus.  Le 
toni,  malade,  marmite  et  eau  bouillnnin,  sont  recouverts  de  deux  lambas. 

Le  malade  respire  la  vapeur,  il  Iranspire  beaucoup,  les  boulons  sortent.  la 
suite  du  traitement  consiste  à  boire  l'eau  refroidie,  à  laquelle  on  ajoute  du  gin> 
gembre. 

La  bronchite  se  soigne  avec  le  cœur  et  les  feuilles  de  lafa.  On  brûle 
le  (ont  ;  la  cendre,  qui  s'appelle  siraîriinty,  est  mélangée  à  du  gingembre  et 
bouillie  ;  celle  lisane  est  bue  très  chaude. 

Les  miiKidies  dos  voies  nrinaires  se  guérissent  avec  ilcs  infusions  dc  fcuillCi» 
et  de  liane  dc  ahia  ou  de  laUsilombukaomby . 

La  fièvre  se  soigne  avec  des  infusions  »le  Icmiles  de  jii'uwrdnnzo. 
mais  les  indigènes  aiment  mieux  notre  quinine,  qu'ils  nous  demandent  journel- 
lement. 

La  mal  dc  téte  se  soigne  avec  des  iiijecUons  d  cuu  de  gingembre  dans  le 
nei  :  le.  palicnl  se  couche  sur  le  dos,  le  médicamcnl  est  mis  dans  un  cUiSbu 
qu'on  presse  et  dont  lo  contenu  pénètre  doucemcni  dans  les  narines. 

Le  H  kiday  »,  ou  éruption  de  boutons,  se  guérit  avec  les  feuilles  de  la  liane 
Kambombuy  pilées,  bouillies  et  ensuite  fortement  pressées  dans  un  linge. 
Il  en  sort  une  espèce  d'boile  qui  se  fige  presqu'aussitôt  et  dont  on  Ihitte 
les  parties  malades. 

Les  maladies  dos  yeux  ao  soignent  d'une  façon  asses  peu  commune.  Od 
amène  au  malade  une  femme  qui  vient  d'accoucher  ;  le  patient  se  couche  sur 
lo  dos  et  on  lui  ouvre  l'œil  en  tenant  les  paupières  écartées.  La  femme  s'approche, 
met  l'extrémité  de  son  sein  sur  l'œil  malade,  presse  fi  y  fait  tomber  un  peu  dc 
lait.  Les  renseignements  font  défaut  sur  l'efficacité  de  ce  traitement  original. 
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La  cassure  d'un  inombre  a  aussi  son  remède.  On  preod  la  racine  du 
nonoka  que  Ton  ripe,  et  on  frotte  avec  le  résidu  le  membre  cassé.  Le  malade 
guérit  pliis  ou  moins.  Cependant,  on  rencontre  pou  dlndigènes  estropiés  k  la 
suite  d*nne  cassuro  de  membre. 

La  folie  est  ioconnae  ;  Técole  offldelle  possède  une  petite  fille  idiote  ;  c*est 
le  seul  sujet  rencontré  dans  le  district. 

De  tout  ce  qui  précède,  c*est  le  paludisme  qui  fait  le  plus  de  victimes  ; 
la  forêt  qui  recouvre  toute  la  région  est  certainement  aussi  dangereuse  que  les 
marais  de  la  côte. 

Jeux. — Danses 

Les  Tanalas  ont  un  grand  nombre  de  jeux,  dont  beaucoup  ressemblent  aiix 
nôtres:  mitolonay  la  lutte  à  main  plate,  mwerena^  la  totipip.  faite  avec  un  fruit 
non) me  vinkarabOy  tandriny,  Ou  le  sabot,  kiomhy  ou  la  chasse  aux  cerfs,  etc., 
amusent  los  enfants  tanalas  comme  le*?  nôtres,  avec  des  rèi^lcs  un  peu  différen- 
tes. Midy^  la  bataille,  est  un  jeu  d'adultes  que  l'emploi  de  bétons  rend  parfois 
daogereuf. 

Le  Kitoln  est  un  Jeu  d'adresse.  Deux  morceaux  de  finis  df  0™  M)  sont  liés  en 
forme  de  croix  et  placée  sur  une  corde  ijue  l'on  tend  violemment,  cette  croix 
est  projetée  assez  haut  et  reçue  par  un  joueur  qui,  d'un  coup  do  baguette  vigou- 
reux, doit  l'envoyer  au  but.  Bien  rarement  celui-ci  est  manqué. 

Le  if  ondiYra  est  un  autre  jeu  dadresse;  un  enfant  monteau  haut  d'une  falaise 
1res  à  pic,  muni  d'un  corps  do  bananier  cfteuillé.  11  lâche  dans  le  vide  ne  bananier, 
4111  l  oule  jusqu'au  has.  Il  s'a^'it  de  le  sagayer  au  passage  avant  qu  li  a  ail  louché 
le  sol.  Quelques-uns  ne  mamiuent  jauiais  leur  coup. 

Enfin  i)our  les  hommes,  la  danse,      danse  des  sagaies»  ou  Miliva. 

Deux  (•an)[>s  de  Tanalas  arnu  s  de  sagaies  et  de  boueIiei*s  lullent  en  cher- 
chant à  se  transpercer,  il  y  a  r.u»  ment  des  accidents;  cepcntlant,  quehnies  bou- 
t  liers  sont  travereés  ;  cela  s'appelle  iMre  fanokilra,  le  «  louché  »  de  notre  escrime. 
Lu  lé^^ende  veut  (ju  autrelbis  ce  jeu  national  ait  donne  lieu  à  des  vengeances, 
qui  restaient  impunissables  à  cause  de  son  caractère  sacre. 

Les  lillelles  et  les  jeunes  filles  n'ont  pas  de  jeux,  mais  elles  dansent. 

Les  diverses  danses  sont  les  suivantes  :  manandray  malaUmdaoa,  mtaïujaly, 
rainikinlo,  Ishnnndriamboln,  binba,  bcdidy  et  xnvnnilnfatin. 

Comme  eu  Emyrne,  un  cercle  so  forme  auU  iir  1  l  uïseiises  ;  un  tambour, 
une  grosse  caisse,  des  llûtcs  ou  des  cluquenienls  de  maui^  marquent  la  cadence, 
plus  ou  moins  précipitée  selon  la  danse. 

Les  danseuses  ne  chantent  en  dansant  qu'avec  la  tsimandriamboUi.  C'est 
loiyours  Taudiloire  qui  fait  les  frais  do  l*accompagnpment  appuyé  d*un  Ah  !  Ah  ! 
Ah  !  on  Oh  !  Oh  Oh  !  ondulé,  qui  ne  manque  ni  d'accord  ni  surtout  de  mono- 
tonie. 

1a  danse  des  femmes  tanalas,  tout  en -ressemblant  h  celle  de  l'Emyrne,  est 
plus  lente,  plus  lascive  et  surtout  plus  gracieuse  dans  le  balancement  du  corps 
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ci  des  bras  ;  les  mouvemciils  de  mains  soot  moios  saccadés  et  auciio  gesie  n'est 
iaconfeoEOt. 

La  daase  pour  les  hommes  n'eitste  pas.  Les  qoelqoesamateorsqiroa  voit  se 
risquer  ne  tardent  pas  U  s'arrêter  devant  les  lanis  de  raaditoire  (émioia  ;  cens 
bien  rares  qui  pourraient  danser  ont  appris  quelques  passements  de  pieds  des 
danseurs  de  TEmyrne. 

Les  troubadours  tanalas  jouent  du  tambourin  et  de  la  flftie.  Celte  llAle 
(sodina)  est  un  bambou  de  40,  percé  de  sept  trous  ;  le  musicien  souflle 
par  Textrômité  la  plus  éloignée  en  tenant  l'instrument  de  biais.  Le  son  est 
dons,  empreint  de  mélancolie,  et  un  orchestre  de  20  flûtistes  est  assez  agréable 
à  écouter. 

Coiiiin6C08 

Réirion  d'  AniiM»lilittRiii;A.  —  Le  commerce  dans  le  Nord  est  encore  à 
l'état  einltryonnaire. 

l.Qs  [iclils  marchands  son!  Ions  d'anciens  esclaves  libérés,  enfuis  des  lidul»  i 
plateaux,  mariés  [)Oiir  la  plupart  à  dt?s  reriiines  (anaias.  Ils  liotmcnt  une  pelilc  , 
boutique  de  détail,  où  ils  vendent  des  toiles,  indiennes,  poi^'nes,  assiettes  émail- 
lées  ou  en  grosse  porcelaine,  caraiUy  marmites,  hanje^ons,  el  entin,  depuis 
quelque  temps,  du  (il,  des  aiguilles  et  du  savon. 

Au  marché  du  mercredi,  un  trouve  des  planches  de  toutes  espèces,  le 
ha^jampona^  Xf^mronga  d'un  mètre  de  diamètre,  le  voamboana^  qui  sert  &  toub 
\eg  nsai^  mais  pourrit  vite  en  terre,  le  volomMimpona^  répandu  dans  tout  le 
district,  le  karongana,  le  JoA<a,dont  est  faite  la  cliHure  du  rova  d*Ambobimanga, 
le  ttafo,  etc.,  etc.  Ces  planches  varient  de  prix  suivant  les  dimensions,  deOfr.  60  \ 
h  2  francs,  jamais  plus. 

Les  bœufs  sont  rares;  il  en  est  abattu  un  par  semaine  h  Ambohimanga  par 
les  bouchers  qui  vont  Tacheter  asses  loin,  en  dehors  du  district,  et  le  vendent 
très  cher.  Les  petits  las  de  viande  que  Ton  voit  sur  les  étals  des  bouchers  betst- 
ieos  au  prix  de  0  fr.  20  se  vendent  ici  0  fr.  60  et  0  fr.  70. 

Le  porc,  «[ui  était  fad y  pour  tout  le  monde,  est  devenu  la  nourriture  favorite  i 
des  Tanalas.  Ils  ont  peu  à  peu  délaissé  les  chrysalides  et  les  fourmis  blanche».  i 

Le  sucre  Indigène  est  excellent.  Cela  tient  probablement  h  la  bonne  qualité 
de  la  canne  li  sucre,  qui  pousse  merveilleusement.  j 

Le  bambou,  très  cher  h  Tananarivc,  se  vend  ici  à  raison  de  deux  pour  i 
0  fr.  05.  et  le  paquet  de  SO  bambous  pour  toitures  vaut  0  fr.  20. 

Les  haricots  rouges  se  vendent  &  Ambohimanga  0  fr.  00  la  kapoka  ou 
boite  de  conserve  et  à  tfanadiana,  3  fr.  SO  les  60  livres.  Cette  différence  éooroïc 
provient  de  ce  que  !a  région  Nord  n'en  produit  pas.  Quelques  sobikas  destinées 
h  être  ensemencées  immédiatement  ont  été  distribuées  k  ses  habitants. 

Ce  légume  donne  après  deux  mois  et  demi  ;  c'est  donc  un  gros  rapport  et 
une  sécurité  en  cas  de  disette  de  riz,  ée  qui  n'est  heureusement  pas  à  prévoir. 

La  maïs,  le  manioc  et  le»  patates  se  vendent  pour  rien;  les  indigènes 
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niangent  ces  deux  (ientiers  absolument  crus  ;  de  lù  celle  dyscQlerie  qui  fait  laol 
de  vil  limes  parmi  eux. 

Les  feuilles  de  tabac  se  vendeul  o  ir.  (îO  les  ctnquaate. 

Les  plaotatioQs  du  jardin  potager  et  du  jardin  d'essais  ont  d^à  donné  quel- 
ques résultats. 

Les  graines  de  cotonnier  plantées  ont  réussi  sur  les  terrains  plats,  mais  ont 
été  perdoes  à  Hane  de  eoteaux.  Celles  distribuées  aoi  indigènes  sont  dans  le 
même  cas,  mais  nn  nombre  suffisant  a  germé  pour  assurer  la  production. 

BéyliiB  d*ir»iiadlM«*  —  Ifanadiana  est  un  centre  situé  sur  rancien« 
ne  piste  de  Masindrano  à  Fianaraotsoa  ;  une  nouvelle  voie  de  commanicalion 
parlant  d'Ambobimanga  et  se  prolongeant  dans  le  Sud  au  delà  du  Paraony  est 
venue  augmenter  la  valeur  de  ce  petit  pays. 

Gomme  Ambohimanga,  Ifanadiana  était,  il  y  a  10  ans,  au  milieu  de  la 
grande  forêt,  mais  rincurle  des  habitants,  1ns  mauvais  conseils  des  Hovas  ont 
ruiné  ce  pays  en  détruisant  en  partie  ses  richesses  naturelles  et  ce  n'oM  qu'au 
pris  de  mesures  sévères  que  Ton  arrivera  fi  conserver  et  h  sauver  le  reste  des 
essences  précieuses  vouées  sans  cela  &  une  destruction  certaine. 

Les  nouvelles  voies.de  pénétration  auront  pour  résultat  d'amener  ces  sau- 
vages Tanalas  à  se  Iais«;cr  tenter  par  les  belles  couleurs  des  indiennes  françaises. 

Elles  créeront  avant  peu,  avec  le  marché  liebdoniadaire  du  samedi,  un 
modeste  courant  commercial,  quoique  les  produits  du  pays  soient  encore  peu 
nom  lu  ('(IX. 

I  (  i-iz  est  très  blaoc,  le  grain  est  gros  et  long,  la  vata  se  vend  1  fr.  80  et 
2  iraucs. 

La  cire  s'achète  brute,  avant  d'être  fondue,  et  se  vend  25  francs  les  tOO  livres  ; 
fondue  en  pain,  elle  se  paie  80  franrs  les  100  livres.  Le  prix  du  transport  est 
assex  faible  et  n'est  pas  comparable  à  celui  de  la  ligne  d*étapcs  de  Tamatave  ;  il 
est  de  2  fr.  50  tes  100  livres  ;  la  production  de  la  cire  est  actuellement  de  1.000 
livres  par  mois  en  moyenne  et  elle  augmentera  &  mesure  que  ce  pays  s'ouvrira 
au  commerce. 

Les  baricots  se  vendent  par  vata  de  60  livres  au  prix  minimum  de  3  fr.  50  ; 
le  prix  de  transport  à  la  cOte  est  comme  pour  la  cire  de  2  fr.  50  les  100  livres. 

Les  peaux  de  bœufs  se  vendent  au  poids  37  fr.  50  les  100  livres  ;  le  prix  de 
transport  ii  la  côte  est  de  0  fr.  60  par  peau. 

Le  rafia  se  vend  par  petits  paquets  nattés,  au  prix  de  0  fr.  20  l'un  ;  il  est 
aclieiè  par  les  bourjanes  du  Betsilcu  cl  d'Ambosilra,  qui  remploient  à  lisser  des 

rabanoes  blanches  et  de  couleur  (je  fotsy). 

Le  caoulchonc  existait  en  grande  quantité  dans  celte  partie  du  district,  mais 
les  frêcjuents  inceiulies  de  la  forél  en  ont  amené  en  partie  la  destruction.  Il 
est  ("ucore  très  répandu  dans  le  Sud  entre  Id  rivière  «  Mamorona  n  et  le  <«  Faraony  ». 
Il  est  tiré  d'une  li;uic  apficli'f  .<  fifvilrazn»  et  d'un  arbre  dcsi^^uc  "  rmbnhy  »,  qui 
atteint  0°*  i"»  et  0  ■  lo  l  li  iini  fr(\  Des  instructions  ont  vU'  dtuiin'es  aux  i  hels 
indigènes  pour  1  cxpluilaliou  de  ce  produit,  cn  indiquant  la  façon  de  recoller  le 
latex  ti>ans  détruire  l'arbre  qui  le  donne. 
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Les  produits  d'itnporUUoo  sont  les  aaivanl»;  ils  ne  foot  l'objol  que  d'oa 

commcrrp  de  détail  : 

Le  sel  se  vend  0  l'r.  40  la  livre  ;  les  indiennes  cl  les  toiles  hlnnfhf^s  se  vendent 

0  Ir.  60  le  yard  ;  les  palnris,  2  fr.  r>0  les  f»  yards  ;  les  marmites  (selon  les  dimen- 
sions), i  fr.  2"»,  2  tr.  m  ri  jusqu'à  0  francs  ;  les  carails,  également  ;  la  toile  bou- 
rano,  isnihilion  loile  «î  ■  \ H  tiv,  vaut  2  fr.  fîO  les  f»  yards;  la  toile  pariakn  realcmeol. 
Les  mots  Bonidui'  et  Panaka  sont  1rs  noms  qno  les  indigènes  (iouuout  à  ces 
tissus  ;  eutin  les  moucboirs  à  carreaux  de  couleurs  voyantes  se  vcodcnt  2  Ir.  50 
les  5  yards. 

Les  indigènes  du  Sud  sont  lellemcut  paresseux  (ju  ils  ri  ont  pas  le  courafre  de 

1  oiiper  les  arbres  pour  faire  dos  planehes.  FI  est  vrai  qu'actuellement  il  leur  fau- 
(Irail  alier  loin  pour  trouver  des  arbres  de  dimensions  suffisantes.  La  dcstrnc- 
lion  a  été  plus  vile  que  dans  le  Nord,  où  cependant  il  s'est  passé  de  véritables 
actes  de  vandalisme. 

Les  diverses  parties  boisùes  que  le  feu  dévaslaleur  n'a  pu  atteindre  contien- 
nent encore  des  essences  rares,  ébèncs,  palissandre,  bois  de  fer,  etc.,  dont  les 
noms  malgaches  représentent  un  véfltaMe  choix  dont  voici  Ténumératioa  :  ka- 
lampomt  varongy^  wamboana^  votombodimpona^  haronyana,  soMa,  naio, 
vanana^  iabonekot  fuaomaintyt  «ira. 

Les  chutes  do  Hanorone  ou  de  ses  sfHoeats  pourraient  fournir  la  force  mo- 
trice à  une  scierie  mécanique  qui  viendrait  ici  débiter  avec  méthode  les  arbres 
do  ia  forêt.  Une  annexe  pourrait  s'occuper  des  essences  tinctoriales  qui,  bien 
qu'ayant  été  gravement  attdotest  sont  encore  nombreuses. 

Les  feuilles  de  AaxoAaroAa,  bouillies  et  mélangées  ^  de  la  centre,  donnent  la 
couleur  jaune. 

Le  racines  de  Aeza  bouillies  donnent  la  couleur  rouge. 

Les  feuilles  do  bararakat  bouillies  et  mélangées  à  de  la  bouc  donnent  la 
couleur  noire. 


Les  feuilles  de  ingUra  bouillies  donnent  la  couleur  verte. 

Les  racines  du  Aeza  et  du  bm'tirtUuit  bouillies  avec  de  la  cendre,  donnent  la 

couleur  marron. 

L'école  do  harongam,  pilcc  et  bouillie  avec  do  la  cendre,  donne  la  couleur 
jaune. 


La  conliguration  du  sol  permet  de  déterminer  plusieurs  points  sur  lesqueh 
pourront  être  délimités  des  périmètres  de  colonisation.  La  bonne  volonté 
relative  des  indigènes  de  ces  parties  du  territoire,  dans  leur  ot>éissancc  aux  ins- 
tructions du  gouvernement,  laisse  aussi  espérer  qu'ils  se  loueront  voloalkrs 
aux  colons  et  observeront  leurs  contrats. 

Les  futures  colonies  du  territoire  d'Auibobimauga  occuperaient  trois  psriio 
du  dislri(  t 

La  première  serait  située  dans  la  vubtu  cl  fertile  plaine  i^ue  forme 
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rivière  Ankoma,  d'une  (^tcnduo  approximalivi;  de  3.000  heetarcs.  Celte  rivière,  qui 
n'est  pas  navigable,  forme,  sur  un  parcours  de  près  de  neuf  kilomètres,  de 
nombreux  méaadresau  milieu  de  la  vallée  pour  aller  se  jeter  dans  le  Manan- 
jary. 

La  valh'p  sï'tend  entre  de  snperbes  eoîlines  boisées  au  sommet.  Quelques 
petits  mamelons  de  peu  d'imporlunee  peiiv<'nt  permettre  d'y  créer  des  cases 
destinées  à  abiitcr  travailleurs  et  outils.  Sur  deux  de  res  mamelons  s'élèvent 
déjà  deux  superbes  villages,  Ambulahenina  et  Maroiiiandla.  Le  premier  se 
trouve  sur  la  roule  d'Ambohimanga  h  Ambodiara  ;  l  aulre,  plus  à  l'Ouest  de 
t.800  h  2.000  mètres,  forme  aussi  un  groupe  important;  à  eux  deux,  ils  per- 
mettent de  fournir  un  nombre  satisfaisant  de  travailleurs. 

En  quittant  Ambohimanga  à  pied  à  six  heures  du  mutin,  ou  peut  arri\er  au 
centre  de  ce  p(  l  iujclrc  vers  huit  heures,  c'est-à-dire  après  deux  heures  do 
bonne  route.  Ce  chemin  est  tout  indiqué  pour  le  transport  des  produits  maral* 
cbcrs  ou  autres  qui  ne  roanqucraieut  pas  de  trouver  acheteurs  au  marché  du 
mercredi  à  Amboliimanga. 

Le  meilleur  moment  pour  voyager  et  slnstallcr  est,  comme  partout  k  Mada- 
guear,  la  saisoo  sèche»  de  mai  A  octobre  ;  cependant,  dans  cette  partie  dn  district, 
oft  des  ponts  ont  été  jetés,  on  pourrait,  à  moins  de  temps  eicepitonncUement 
mauvais,  voyafer  en4oote  saison. 

Le  deosiime  périmdtre,  le  plus  grand,  occupe  une  superficie  de  9.900  hec- 
tares, y  compris  la  vallée  d*Ankerana  et  celle  du  Saodrakamora. 

Situé  k  une  demi-joamée  du  marché  d*Ambobimanga,  on  peut  le  parcourir 
en  une  journée;  la  route  muletière  est  belle  et  des  pirogues  assurent  le  passage 
à  Ampatsitsara.  Lk,  comme  pour  le  précédent,  les  sinuosités  de  la  plaine  facilite* 
root  beaucoup  la  division  des  propriétés;  les  vilbiges  sont  peuplés,  les  habi- 
tants, quoique  un  peu'  paresseux,  travailleraient  s'ils  y  étaient  engagés  par  un 
salaire  suffisant. 

La  vallée  d'Ankerana,  que  domine  Ampatsitsara,  est  d'une  seule  venue  ; 
cIIg  pourrait  être  donnée  A  un  seul  colon  capable  de  la  mettre  en  valeur  ;  large, 
abritée  des  vents,  bien  arrosée,  elle  fournirait  un  rendement  avanlageux 
dans  la  culture  de  la  vigne,  du  coton,  du  café  et  du  tabac. 

Le  troisième  périmètre,  arrosé  par  la  Mandroana,  est  malheureusement 
arrêté  à  moitié  par  la  délimitation  dn  territoire,  qui  ne  va  que  jusqu*k  Angodo- 
l^odona. 

On  pourrait,  après  entente  avec  le  commandant  du  secteur  d'Anosibe,  faire 
prolonger  ce  périmètre  jusqu'au  Sakalcona,  ce  qui  lui  donnerait  alors  une 
siipcrfirie  de  2.400  hectares.  II  n'en  faut  rompter  actuellement  que  15  à  1.000. 
Ln  vallée  n'est  pas  trt^  large,  mais  elle  (^st  lerlile.  Dans  la  partie  non  iucendiép, 
on  pourrait  essayer  le  cocao  et  la  vamili',  cl  sur  le?  coteaux,  la  vigne. 

Ce  périmètre  se  trouverait  un  peu  éloigné  du  bureau  de  eofonisation,  qua- 
tre-vingts kilomètres  au  moins  ;  le  notiveau  rbcmin  r!  »  Mahela  par  Ambo- 
diara serait  son  poiat  de  direction  pour  l'exportation  de  ses  prodoits. 
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Lu  proximité  de  la  grande  foret  ù  l'Oucsl  et  à  TEsl  assurerait  aux  colun^i  le 
bois  nécessaire  k  leurs  constructions. 

Une  rnu»Jeî.UM  aso  il  Auibohimanga  servirnil  df  pied  k  terre  aux  coloos  de» 
deux  prcmicis  priimélres  qui  viendraient  )  pui  U  r  itMirs  (jrotiuits. 

Des  maisons  de  commerce  de  Mananjary  ne  tarderaient  pas  k  se  l'aire  re- 
présenter au  clief-lieii  (Ui  district,  si  elles  savaient  y  trouver  des  produîls  tels 
que  café,  fulon,  tabac,  caoïitchoue,  planches,  etc. 

Le  prix  de  U  tr.  30  par  bommc  Cl  par  jour,  sans  QOurritui^,  est  le  tarif  acdid 
Je  la  main-d'œuvre. 

Le  colon  doit  se  munir,  dès  son  dépari  de  Masindrano  pour  rintéricur,  de  tout 
ce  'jui  lui  .sera  néccssaiifî  :  une  petite  malle  légère  en  fer-blanc  que  l'on  garde 
toujours  avec  soi,  contenant  le  linge  de  reclian;.;e  et  les  divers  objets  de  pre- 
mière nécessité  ;  des  vêtements  chauds  sont  utiles,  les  malinccs  cl  les  soircc& 
sont  froides,  souvent  pluvieuses  cl  il  est  bon  de  se  bien  couvrir. 

Un  convoi  venant  à  petites  journées  serait  chargé  de  porter  tous  les  meubles, 
objets  de  literie,  ete. 

Le  colon  devra  emporter  avec  lui  ses  outils  et  les  iDstniments  qui  peuvent 
lui  être  utiles  dès  son  installation.  Il  ne  faut  compter  pouvoir  acheter  au  marché 
que  des  aogady  (grandes  bêches)  ;  k  Ambobîmaoga,  le  colqn  aura  un  asile  dans 
les  locaux  afl'eclés  comme  logement  aux  voyageurs  européens.  En  ce  point,  il 
trouvera  près  de  radmiaislralioD  du  district  toutes  les  facilités  pour  se  tendre 
dans  son  futur  domaine. 

I«e8  limites  du  territoire  concédé  doivent  être  le  premier  sommet  des  collines 
qui  bornent  la  plaine,  c'est-à-dire  que  les  versants  faisant  face  à  la  plaioc  sont 
compris  dans  le  périmètre  de  colonisation  et  ceci  pour  donner  à  chacun  un  pen 
des  hauteurs  qui  sont  en  partie  boisées. 

L'ean  est  abondante  et  les  terres  meubles,  qui  sont  en  minorité  dans  celte 
superficie  territoriale,  permettront  la  culture  du  ris  en  grand* 

Une  expérience  récente  faite  pour  rinstellation  de  rixières  a  démontré  que 
les  indigènes  des  villages  riverains  se  mettraient  facilement  à  la  tAche. 

La  forftt  voisine  donnerait  des  bois  de  force  suffisante  pour  Icsconstroctions. 
Pour  des  travaux  plus  importants,  installation  de  machines  etc.,  où  il  faudrait 
do  grosses  pièc<^s,  une  simple  demande  sufHrait  pour  obtenir  le  concours  des 
chefs  indigènes  des  «Zafimaniryi»  qui  pourraient,  moyennant  paiement,  se  char- 
ger de  faire  abattre  et  transporter  des  arbres  de  il  &  12  mètres  de  longueur. 

11  est  dlficile  de  dire  ce  que  coûterait  une  maison  construite  à  Teuropéenne, 
mais  une  belle  maison  tanala  en  bots  et  bambous  de  6  mètres  de  côté,  à  rex-de- 
chaussée  sur  pilotis  de  t  mètre,  coûte  de  75  à  100  francs  couverte  en  chaume. 

Cultures.  ~  11  n*en  existe  encore  aucune  ;  quelques  pieds  do  labac«  maïs, 
haricots,  cannes  disséminées  un  peu  partout,  viennent  bien.  Les  seules  tenta* 
tives  sérieures  qui  aient  éte  dites  sont  celles  dn  jardin  d'essais. 
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Biûn  que  les  résultats  soient  satisfaisants,  ces  essais  sont  encore  trop  récents 
pour  pcrmellre  de  conclure.  Les  indigiincs  s'intéressent  peu  aux  cultures 
diverses.  Peut-être  le  goût  leur  en  viendra-t-il  avec  los  h<  soins  el  la  certitude 
que  les  incendies  de  loriMs  ne  sont  plus  tolérés  pour  lu  plantation  du  riz.  Il  est 
donc  momentanément  impossible  de  donner  des  rcnseignenienls  altirmatils. 
Cependant,  le  jardin  potager  comprend  tous  les  légumes  d'Europe  dont  les 
graines  ont  pu  supporter  le  voyage,  l.o  jardin  d'essais  sera  occupé,  partie  par 
des  plantes  locales,  partie  jiar  des  plantns  d  imporlation  :  colon,  café,  caoutchouc, 
tabar,  vigne.  Le  tabac  vient  l»ien  dans  la  région  el  des  pieds  de  vigne  importés 
ont  parl.ulcmcnt  pris.  Il  n'e»t  pas  rlnuloun  que  les  flancs  de  coteaux  que  pré- 
sentent les  divers  périmètres  offriront  le  plus  grand  choix  pour  lu  production  de 
ces  plants. 

On  ne  rencontrera  pas  ici  les  difficultés  qu'ont  créées  en  Irncrina  les  tompo- 
mcnakcly.  Los  Tan  al  as  se  considéraient  comme  étant,  eux,  leurs  terres  el  leurs 
forAfs,  propriété  de  Uaivanarivo :  celui-ci  n'existant  plus,  ils  le  croient  ilepos.sédc 
au  profit  du  Gouvernement  IVan^-ais.  Grand  est  l'étonncmcnt  d'un  Tanala  lors- 
qu'on lui  demande  où  est  son  champ  ou  sa  culture,  il  n'en  a  pas.  Il  brûle,  sème, 
récolte  là  où  iî  veut.  Itaobelina,  le  gouverneur  d*AmlK)iiifnalaza  Itii-mémo,  n'a 
rien,  ne  se  connaît  rien.  Sa  seule  propriété  est  le  terrain  qu'on  lui  a  donné 
l'ordre  de  défricher  pour  en  faire  une  rizière.  Il  sera  donc  très  facile,  tout  en 
ménageant  les  intérêts  des  indigènes,  de  mensurer  les  endroits  réserves  à 
rélcvage  do  lenr  bétail  et  h  leurs  plantations. 

Le  cotonnier,  dans  les  périmètres,  sera  certainement  d'un  grand  rapport 
lorsi^ue  des  Européens  auront  organisé  des  machines  à  tisser  ;  des  essais  divers 
de  celle  plante  vont  être  faits  en  bas-fonds,  en  terrains  humides,  à  (laucs  de 
coteau,  à  l  ombrc  et  en  plein  soleil. 

C'est  la  liane  caoulcliouc  qui  vient  \o  mieux  dans  la  région  ;  cette  culture 
est  réservée  aux  colons  qui  pourroQt  attendre;  il  l'aul  de  5  à  7  ans,  discal  les 
indigènes,  pour  en  lirer  prolit. 

La  canne  h  sucre  vient  bien,  surtout  dans  la  vallée  de  «-Sakevo»',  où 
quelques  di.unps  en  sont  plantés.  Certains  indigènes  se  livraient,  avant  la 
guerre,  à  U  fabricuUoQ  du  rhum.  Cette  fabricatioQ,  do  trèâ  mauvaitic  qualité,  a 
cessé. 

La  cire,  dont  le  centre  de  production  principal  est  près  do  la  vallée  du 
Sakevo,  permettra  aux  colons  de  celte  région  d'en  faire  le  commerce.  La  der- 
nière rébellion  a  roalh^ircu^mont  arrêté  cette  industrie,  qui  reprendra  avec  le 
temps. 

Le  café,  comme  le  caoutchouc,  est  un  produit  de  longue  haleine  qui 
viendrait  très  bien  dans  les  bas-fonds  des  périmètres  abrités  des  vents  d'Est. 
Il  ne  rapporte  qu'après  trois  années  rt  exige  des  soins  minutieux  d'entretien, 
mais  son  rendement  est  très  rémunérateur.  On  peut  en  planter  2.000  pieds 
par  hectare. 
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Une  jM'lid'  plantation  de  20.000  pirds  donnerait,  boa  ao  mal  ao»  au  moins 
4  fruDC  par  pied,  tous  frais  payés,  soit  20.000  francs. 

Le  manioc,  que  les  Tanalas  cultivent  en  petite  quantité,  crofl  cependant 
avec  une  grande  facilité  ;  les  racines  produisent  après  10  à  H  mois.  L'industrie 
trouvera  avec  ce  produit  une  branche  à  créer,  lu  fabrication  du  tapioca,  cl,  co 
attendant,  ses  racines  pourront  servir  &  la  nourriture  des  indigèoes  et  àTeo- 

graissage  des  animaux 

Le  bananier  vient  bien,  mais  le  prix  du  transport  à  la  ràW  empêcherait 
de  rivaliser  de  bon  marché  avec  les  produits  hetsimisarakas;  il  faudrait  dOQC 
se  contenter  d'en  nourrir  les  pores,  on  se  gardant  d'en  donner  les  feuilles  au 
bétail,  dont  elles  readcot  le  lait  amer. 

Le  goyavier  ne  se  trouve  que  du  côté  d'An^odongodona,  en  petite  quantité. 
Le  maïs  vient  bien  dans  le  Nord,  chez  les  Zarimaniry,  auxquels  nainilaiari- 
vony  avait  interdit  la  plantation  du  riz.  Il  vient  bien  aussi  dans  les  périmètres 

et  sera  de  bon  rapport. 

La  soie  n'est  pas  connue,  bien  que  l'on  trouve  on  forci  boaiiooiip  de  maf,'ni- 
llqnes  cocons.  En  môme  temps  qu"au  coton,  les  colons  pourraient  s'iatércsser 
h  cette  industrie,  qui  se  dév(  loj»pc  on  Iniorina  et  au  Kotsileo. 

Les  soies  produites  par  l'abatage  des  porcs  assureront  les  mêmes  résultais 
satisfaisants  que  ceux  dountis  par  ce  cotnmeroe  à  Tananarive. 

Leelianvre  qui  vient  bien  dans  le  Vakiu  Aukaratra  seraimiwrtô  sous  pou. 

Le  c;»cao  ut  la  vanille  pourraient  ôlre  essayés  dans  les  parties  iioisées,  abri- 
tées des  vents  d'Est  ;  la  vallée  de  la  ««Nandrona  »  aurait  le  plus  de  chances  de 
voir  réussir  ces  cultures. 

I/élevago  ne  pourra  se  faire  dans  aucun  dos  périmètres  sur  une  i^ramlc 
échoUe.  mais  une  quantité  suffisante  de  b(cnfs  et  vaches  trouvera  place  dans  et  -- 
nouvelles  colonies  pour  produire  lo  Inifaîïo  et  le  fumier  ne«'essaire  n»\  jdanU- 
lions.  Los  étendues  de  terrains  iic  sont  pas  assci  vastes  et  la  configuration  de 
sol  no  se  prête  pas  à  cette  industrie  en  grand. 

Produits  forestiers.  IlaLdiiiponu.  —  Se  trouve  chez  les  Zafimaniry;  il 
a  un  melre  lio  diamètre  et  7  ou  H  mèlros  de  hauteur;  il  est  blanc  quand  il  est 
jeune  :  le  ccmir  devient  noir  quand  il  vieillit. 

L'écorce  n  esl  pas  employée.  Il  contient  beaucoup  de  résine  fKimhal  de 
couleur  safran.  Cette  résine  sert  aux  ludiirènes  pour  coller  les  m  achos  de 
leurs  haches  et  sagaies.  Ils  remplissent  h^fnix  du  for  avec  ce  kimba,  Je  font 
chauffer,  introduisent  le  manche  en  hois  et  laissent  reiron^r. 

Le  bois  flotte  et  est  ein|do\o  à  faire  des  pirojïues.  Pour  cela  les  indigènes 
couchent  l'arbro,  enliunenl  la  surface  à  coups  do  hache,  rassemblent  les  coj^>caut 
et  y  nu'tlont  le  feu.  Ils  enlèvent  ensuite  la  braise,  la  grattent  justjirau  bois  cl 
recommencent  l'opération  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  complotomont  creuse  l  arbie. 

Ils  le  remplissent  ensuite  de  sable  ou  d'eau,  selon  la  région,  pour  iurcer  cl 
maïuteuir  l'écartcment.  Us  y  placent  alors  la  banquette  h  milan,  le  haut  de  k 
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future  pirogue  se  resserre;  il  ne  reste  plus  qu'à  lui  donnor  sa  forme  cxléricui^t 
ce  que  les  Antanalas  font  avec  leur  inséparable  famaka. 

Le  fruit  de  cet  arbre,  oblong  et  jaiirio,  n'osf  pas  romcstibic. 

Varnnfj^j.  —  Se  trouve  ehcz  les  Zaficiiamanan;i  à  l'Est  d'Ampalsitsara.  Il 
mesure  1  mètre  de  diamètre  el  altcinl  0  à  7  mètres  de  hauteur.  11  sert  à  faire  les 
cases  des  indigènes  qui  habitent  la  grande  falaise.  L'écorre  n'est  pas  eni[>lov(''e, 
il  n'a  ni  gomme  ni  résine,  ses  feuilles  ^nnt  d'un  beau  vert  foncé,  il  est  flottable. 

Le  Voamhoann,  ou  palissandre,  se  trouve  ciïez  les  Zafidiamanana  et  les  Zali- 
maniry.  Il  leur  sert  à  tous  les  usages,  c'est  leur  arbre  préféré. 

11  a  jusqu'à  1  «50  de  diamètre  cl  7  à8  mètres  de  hauteur.  Il  est  flottable, 
poui  til  vile  on  terre.  Sa  couleur  est  rouge  foncé.  Il  n'a  ni  gomme  ni  résine. 

Le  Volombodimponat  ou  ébène  blanc,  se  trouve  partout  en  forêt  tanala.  Lors- 
qn*il  est  jeune,  il  est  blanc,  et  mesure  ii  peu  près  0*25  de  dmniètrc ;  les  indigèoes 
prétendent  qu*il  ne  noircit  au  cœur  que  lorsqu'il  a  cent  ans.  Il  mesure  alors  0«*50 
de  diamètre.  llB-8*en  servent  principalement  pour  faire  des  manches  de  sagaies,  il 
n'a  ni  gomme  di  résine  et  est  flottable. 

Le  Harotiffana  se  trouve  également  partout  en  forêt  tanala.  D*ane  blancheur 
remarquable,  mais  très  fragile,  il  craint  la  pluie  et  rbumidité.  Les  plus  gros 
individus  ne  dépassent  pasO*2S  de  diamètre  et  4  mètres  de  hauteur. 

Il  en  sort  une  gomme  rouge  aans  usage,  la  fleur  est  rouge;  le  fruit,  qui  est 
rond  et  jaune,  n*est  pas  comestible.  Il  est  flottable. 

Le  àokia  se  trouve  ches  les  Zafldiamanana  et  les  Zafinakotry,  dans  la  forêt  do 
Betampona.  Il  est  de  couleur  rouge  sang,  très  dur,  ne  mesure  pas  plus  de  O^^SO 
de  diamètre  et8  à  9  mètres  de  hauteur,  pousse  droit.  Il  seK  à  faire  les  palissades 
des  nouas  et  les  montants  des  maisons.  11  n'a  oi  gomme  ni  résine  et  n'est  pas 
flottable. 

Le  Nato  se  trouve  chez  les  Zaflmanirivary;  mômes  dimensions  et  mômes 
usages  que  le  sokia.  Il  est  très  dur  et  ne  pourrit  pas  en  terre.  I/écorcc  noire 
devient  rouge  lorsqu'elle  est  bouillie;  on  fait  bouillir  en  niAm'^  temps  les  la!nl)ns 
tiafolrn  pour  leur  donner  la  teinte  rougeâtre  que  nous  lour  eonnaissons.  Il  n'a  ni 
gomme  ni  résine.  Les  vieux  ïanalas afflrmenl qu'autrefois  on  en  trouvnit  drlà  i 
mètres  de  diamètre.  Les  plus  beaux  actuellement  alleigoent  1 '"50.  Il  n'est  pus 
flottable. 

Le  Vanana  se  trouve  chez  les  Zafidiamanana,  à  l  Est  d'Antrodogodona.  C'est 
l'arbre  le  plus  gros  de  la  forêt;  il  mesure  t™75  à  2  uK  lrt Uc  iliamèlre.  Le  bois 
est  blanc  et  l'écorce  noire:  celle-ri  n'est  pas  employée.  On  se  sert  du  vauana  pour 
faire  des  piroguos.  II  pourrit  vile  en  terre,  n'a  ni  gomme  ni  résine,  et  les  fruits 
de  couleur  foncée  ne  sont  pas  comestibles. 

Le  Taboneka^  très  répandu;  il  mesure  0*26  de  diamètre  et  3  ou  4  mètres  de 
hauteur.  Il  ne  pourrit  pas  et  sert  à  faire  des  bardeaux  dont  sont  couvertes  les 
cases.  Il  est  d'nn  beau  blanc,  ainsi  que  son  écorcc,  qui  est  sans  usage.  Il  ne  donne 
ni  gomme  ni  résine.  Lo  fruit  est  mauvaifi. 

ï,o  TTazomaiuly,  ou  ébène  noir,  se  trouve  partout  en  forôt  lanala;  il  mesure 
0"25  de  diamètre  et  3"50  h  44Bèife«  de  iuMiteur.  Lies  indigènes  s'en  servent  pour 
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fairo  dc<.  l  uiccs  poinUios, qu  ils  Ircmpcnt  dans  des  corps  pourris,  pour  ernitoi^an- 
n^^r  la  puinie  et  rendre  la  blessure  morlcllc.  L*écorce  est  noire;  il  oo  l'ouroil  ai 
gomme  ni  résine  et  est  flottable. 

Le  Sira  se  trouve  chez  les  Zufimandry,  (]ui  s'en  servaient  autrefois  pour 
faire  des  flèches  et  des  arcs.  Il  ne  mesure  pas  plus  de  7  îà  8  centiiuètrcs  de  dia- 
mctre,  est  tendre,  blanc  ainsi  que  sou  écorcc,  et  ne  flotte  pas. 

line  correspondanec  retrouvée  à  Ambohimanga  a  permis  à  M.  l'ailminis- 
traleiir  Durand  de  faire  un  elioix  de  lettres  intéressantes  tr.idnites  ci-après; 
elles  donnent,  par  les  puérils  projets  de  résistance  qu'elles  exposent  et  [»ar  leur> 
appels  de  plus  en  plus  i)ressants  aux  contingents  tanalas  de  Ilai\aiiarivo,  un 
aperçu  de  la  situation  criti(|ue  à  laquelle  la  politique  néfaste  de  Rainilaiarivony 
avait  acculé  le  gouveroeuieul  malgache  en  1895. 


Tananarine^  le  34  Octobre 

Au  19  htmimm  HmtnaHw,  Ândbty  (1),  0.  P.  M.  (2),  et  Rmonja.,  If  hwitmn 

0.  P.  M.,  «ifx  imhien  et  Ândriambaventy, 

à  AmbohimangiirHiu-Sud* 

Voici  ce  que  i'rti  h  vous  dire:  d'après  les  proclamations  royales  qui  vous 
ont  été  adressées,  vous  vous  rendrez  compte  que,  lorsauo  M.  leMvre  de  Vilers, 
envoyé  do  GooTernement  français,  arriva  à  la  cupitale,  il  ne  chercha  pas  à 
arranger  la  situation,  mais  à  la  compliquer;  de  sorte  que,  quand  nous  rof'u^:\mcs 
ses  propositions,  il  rompit  les  relations  avec  nous,  enleva  le  pavillon  tricolore, 
et  tous  les  Français  descendirent  à  la  côte* 

En  présence  de  cette  conduite  do  la  part  des  Français,  envoyez  cent  hom- 
mes armés  de  sagaies  à  Tamatave,  dès  réception  de  la  présente,  l'ai  donné  des 
instructions  à  Uainandriamauipandr^,  15  hrs.  D.  V.  M.  [2),  aux  otTicicrs  et  aux 
Andriambaveoly  de  Tamatave,  au  snjet  des  renforls  qac  leur  coostilueront  ces 
cent  sagaîcurs. 

Cette  lettre  vous  sera  remise  par  les  t&imandod:  Uaoaivo  et  ilaiaimanga. 
Prenez  bien  garde  au  gouvornement  de  la  Reine. 
Vivec  henreox. 

DU:  RAINILAIARIVONY. 
iVemter  Ministre  el  commandant  en  Chef. 


Tanannrhf^  le  2  Novembre  1894. 

Au  13  honneurê  Rovanarivo,  D.  P.  M  et  RRmonjn.  11  honneurê,  D,  P,  ÊÊ,  au* 

officiers  el  Andriambaveiity  [inagisLrats) 

à  Ambohhnanga-dO'Sud. 

Voici  ce  qi](>  j  ai  h  VOUS  dire:  leBev.  Thombjornsen  el  sa  femme,  qui  de- 

meui-cnt  chez  vous,  ne  sont  pas  des  Français,  mais  <les  sujets  du  gouvrr  nement 
norvégien,  qui  ont  de  bonnes  relations  avec  nous.  Faites  donc  bien  attention  à 
leurs  personnes  et  leurs  biens,  cl  doonez-leur  des  gardiens  de  nuit. 
Prencx  bien  garde  au  goiiveroemeot  de  la  Reine. 

Vives  heureux. 

DU  :  RAINII^AURIVONY. 
Premier  Ministre  el  commandant  en  Chef, 

(Il  Abréviation  de  Andriamltavenlv  (ma;:!  fi 

[il      Id*      de  l»ckan' Prime  Miuisler  iaïUe-de-caïup  du  Premier  MiuisireJ. 
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Taftnnnru^r',  S  novembre  tS94, 
Au  13  honneura  Revanarivo.  D.  P.  M.,Andbty,  et  Ramonja  11  hrs  D,  P.  M.,  aux 

Officiers  et  aux  Andriambaventyf 

Void  ce  que  j'ai  à  voas  dire  :  ea  raison  de  la  ruplure  des  relations  qui  a 
été  f8il«  par  le  représentant  dn  Gouvernement  Français  avec  nous,  on  eompte  que 
les  Français  nous  d^areront  certainement  la  guerre.  Or  on  sait  que  lorsqu'ils 
se  seront  emparés  de  quelques  ports  de  Hadagasear,  notamment  de  ceux  de  la 
côte  Est,  ils  chercheront  surtout  à  se  procurer  des  vivres  et  des  hceufs. 

En  conséquence,  notre  gouvernement  juge  convenable  de  donner  ordre 
aux  gouverneurs  des  provinces  côlières  de  s'opposer  &  ce  que  les  bœufs  et  les 
denrées  alimcntaîressoient  dirigés  sur  les  points  du  litloral,  de  crainte  d'appro- 
visionner les  Français.  Âvise»en  donc  les  marchands  de  bœufs  qui  viennent 
chez  vous,  pour  ne  pas  leur  causer  de  pcKcs. 

Toutefois,  la  vente  des  bœufs  et  des  denrées  alimentaires  dans  les  endroits 
où  t»c  trouvent  nos  officiers  et  nos  sujets,  soit  à  l'intérieur,  soit  sur  la  côte,  n'est 
pas  inlerditc.  Il  ne  faudra  s'opposer  qu'à  rembapqttoment  de<?  bifnfs  sur  les 
navires  et  h  l'inlroduclion  de  vivrez  dans  les  ports  occupés  par  les  Français. 

Trcncz  bien  garde  au  gouvcmemeot  de  la  Reine. 

Vi ver  heureux.  nu  HAINILAIABIVONY. 

Premier  Ministre  et  Commandant  en  chef. 

Tananarme,ii9  tmmhre  4894, 
Au  f3honfieui«  AeKSfUuwo,  Andbfy,  D»  P.  M.,  aux  Officiers  et  Andtiambufmiy, 

k  Ambotiimanga-dU'Sud. 

Jo  vous  accuse  n'roplion  de  votre  lettre  dans  laquelle  vous  me  Aiilcs  savoir 
que  deux  blancs  sont  arrivés  dans  voire  circonscription,  qu'ils  ont  installe  leur 
tonte  dans  la  for^l,  où  ils  chassent  des  oiseaux,  collectionnent  des  insectes  et  des 
ossemonls  de  bëte.  Vous  me  demandez  des  instructions  à  ce  sujet. 

J'ai  bien  examiné  le  contenu  de  votre  lettre.  Vivez  heureux,  car  vous  montrez 
par  cela  que  vous  vous  souciez  du  gouvernement  cL  ijue  vous  eu  |w  <  nfz  garde. 

Voici  ce  que  j'ai  à  vous  dire;  M.  Porter,  consul  anj^lais  à  Tananarive,  m'a 
écrit  que  ces  deux  blancs  sont  le  docteur  Forsilh  Major  et  M.  J.  A.  Ilobcrt,  sujets 
anglais  et  non  français.  Le  motif  qui  tes  a  amenés  à  Madagascar  est  de  réunir 
une  collection  de  petits  oiseaux,  d'ossements  de  bëtcs,  etc.,  qu'ils  expédient  en 
Angleterre,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  les  autres  pays. 

Pienes  donc  bien  garde  aux  personnes  et  aux  biens  de  ces  deux  Européens 
cl  ne  vous  opposes  pas  à  ce  qu'ils  font,  mais  laissez-leur  toute  latitude  à  ce  siijct. 
Ils  pourront  également  prendre  nossi^ets  à  leur  service,  soit  comme  domesti- 
ques, soit  comme  interprètes. 

Celle  lettre  vous  sera  remise  par  les  tsimandoaRainivelo  et  Rainibao. 
Frênes  bien  garde  au  gouvernement  de  la  Reine. 
Vives  beoreux. 

Dit  RAINILAIARIVONY, 
Premier  Mmulre  et  Commandant  en  chef. 


mi 
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raitOfMiHpe,  SO  Janvier  4895» 
Au  1$  hwmun  fhnnêriw,  Amfritanlmenfy,  0.  P.  W.,  A  AsimNyï^ 

A  AffiM/maii^aHfa-SiMf. 

Voici  ce  que  j*ai  à  vous  dire  :  dans  la  guerre  que  Dous  font  actoelleaieat 
les  Fraoçais,  ils  déclarent  monter  k  TaotDarive  el  nous  y  attaquer  en  saÎTaol 
la  roule  de  Hajunga.  Gomme  nous  ne  leur  laisserons  Jamais  alleindrece  bat, 
nous  dirigeons  un  grand  nombre  de  soldats  sur  Majnnga.  et  le  Gouvernement 
a  juge  boo  de  leur  adjoindre  des  mpiloka  lefona  (sagaïeurs).  Il  a  clé  décide  que 
\o  contingent  que  von<5  devrez  fournir  sera  de  2S0  hommes  ;  rassemble?,- les  ra- 
piiietncnt  et  faite.s-lcs  monter  à  Tan;in;iri\ e,  où  la  Reine  et  moi  les  niotlrons 
en  mui  che.  Il  vous  apparLieodra  cgalemeat  de  designer  les  chefs  de  ce  corps  de 
sagftïenrs. 

Je  vous  fais  savoir  qu'on  a  écrit  à  Mahamanioa,  ù  Ankarana  et  à  Vaogaill- 
drano  pour  fournir  le  m<^me  nombre  do  sa^jaieurs. 

Par  rarcomplissement  de  cet  ordre,  on  verra  l'cxcculioii  tics  inslriirlionsqni 
vous  on!  été  tracées  pour  l'accomplissement  de  voire  mission,  car  je  vous  ai  ei- 
posc  que  tout  le  peuple  fait  cause  commune  eu  présence  de  la  situation  actuelle. 

Apportez  doue  la  plus  grande  diligence  duos  le  rasbeuiblcmeot  el  l'envoi  à 
la  capitale  des  sagaïeurs  qui  vont  sont  demandés. 

Cette  lettre  vous  itéra  remise  par  les  tnmaadoa  RaininoaMo  et  Raimioare. 

Prenez  bien  garde  au  gotiveroemeot  de  la  Reine. 

Vives  heureux. 

DU  RAIMÎ.AIARIVONY, 
Premier  Ministre  ei  Commandant  en  chef. 

TofUtnarwe,  27  Aoùi  4895. 
Au  13  hona9un  ffevamirfvo,  D.  P.  M.,  Aodriambafenty,  A  Aamoiva»  11  hommn 

D.  P.  M.  auMotfkthn^Andmmbaventy, 

h  Ambobimanila^du-Sifd. 

Voie!  ce  (|tie  l'on  a  à  vous  dire:  En  raison  des  mniivaises  ir)teiitions  de** 
Fr.iiieais  (ini,  p.irail-il,  votilenl  monter  h  Tananarive,  caiùtale  où  réside  notre 
Heine  et  où  sont  ensevelis  ses  ancêtres,  Sa  Majesté  a  convenable  de  vous 
faire  montera  la  capitnie,  vous,  Revanarivo,  13  honneurs,  mon  aide-de-eamp, 
afin  de  nous  concerter,  avec  les  officiers  qui  sont  ici,  sur  les  mesures  offenMvts 
à  prendre  conlre  les  ennemis. 

Dirigcr-vous  donc  le  plus  tôt  possible  sur  Tananarive,  avec  quelques  offi- 
ciers et  Andriambaventy  ;  emmenez  avec  vous  mille  sa(;aieurs  bien  armés.  Lais- 
sez Ramunja  avec  le  reste  des  officiers  et  des  Andriambaventy,  pour  assurer 
le  service  du  gouvernement  dans  le  Menabe.  (1) 

Cette  lettre  vous  sera  remise  par  les  Isimaodoa  Raeliasara  ctRamaka. 

Prenez  bien  garde  au  gouvernement  de  la  Reine. 

Vivez  heureux. 

Dit  RAINILAIARIVONY. 

Prcmici'  Ministvo  i>l  Cnmmrrndanl  en  fhff. 

IS)  Oânominalion  do  tout  territoire  soumis  au  gouvernement  bova. 
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Tananariv^t  H  Seplembre  ië&à. 

Au  13  Aonneur*  Rwsfiarfvo,  Atidtijf,  0.  P.  If.,  aux  Officiera  «t  Aadriambufenty, 

à  ÂmbohimmtiÊrtlu-SwI. 

Voici  co  qne  Ton  a  ù  vous  dire  :  Montez  le  plus  tôt  possible  et  no  vous 
arrêtez  pas  en  route,  car  les  lahavalos  (Français)  sool  arrivés  dans  le  Icrrilotrc 

du  Vonizougo. 

Colle  icUrc  vous  sera  remise  pnr  Ics^  tsimaodoa  Rainikoinauga  cl  liuini- 
laimîdona. 

Prenes  Mco  garde  au  gouvernement  de  la  Reine. 
Vives  faeurenz. 

Dit  RAINII.AIAHIVONY, 
Premier  Ministre  et  CommantUint  en  Chef* 


Tanannrivr,  27  Seplembm  t89o. 
Au  13  honneurs  RevsmsiHvo,  D.  P.  M.,  Andbty,  aux  Officiers  et  Andi  anibaveaty, 

à  AmbohimAnga'dU'Sucl. 

Voifi  ce  que  Ton  a  à  vous  (tire  :  IIAtoz-vons  et  marchez  jour  et  nuit  pour 
arriver  h  Tananarive,  car  les  luhavalos  sonL  campés  ii  Alakamisy  (place  du  marché 
du  jeudi)  d'Aoosivoia,  à  l'Ouest  d'Amboliidratfiino  du  Harovatanana. 

Cette  lelire  vous  sera  remise  i^r  les  isimandoa  Ratsimba  et  Raînisafy. 

Prenca  bien  garde  au  gouvernement  de  la  Reine. 

Vives  beureui. 

Dit  UAINILAIAHIVONY, 
Premier  Ministre  et  Commandant  en  Chef. 


Tnnanariiu'.  S  Ocfohrn  1895. 
Au  13  honneurs  Revananvo,  û.  P.  M.,  aux  Officiers  et  Andnambaventy, 

à  Ambohimanga-du  Sud. 

Je  vous  accitso  rrct'ption  do  la  lelire  que  vous  m'avez  écrite  h  la  <!ale  ilii  27 
st'plembrc  18y5,  duns  laquelk'  voiih  m'apprenez  qu'en  exéctilion  des  oinlres  que 
je  vous  ai  donnés  vous  uclivic/.  votre  marche  sur  Tunanarivc. 

Après  axamcn  de  celte  lettre,  j'en  ai  rendu  compte  *d  ta  Reine  ;  Sa  Majesté 
vous  reuu^rcie  el  vous  exprime  toiitesa  salisfaction  ;  je  vous  remercie  également. 

El  voici  00  que  j'ai  à  vous  dire:  Notis  avons  terminé  nos  affaires  avec  les 
Kraoçuifi  en  vue  d  arrêter  les  hoslililés  el  de  reprendre  les  bonnes  rciulions. 

Retournes  donc  h  Ambobimanga  du  Sud,  et  si  des  Français  viennent  chez 
vous,  rccevcK-les  de  votre  mieiix  et  enlourezr-les  de  toute  votre  sympathie. 

Celte  Icdi  c  vous  sera  remise  par  les  Isimandoa  Rakotovao  et  Rainidicony. 

Prenezbien  garde  au  gouvernement  de  la  Reine. 

Vives  heureux. 

DU  HAINILAIARIVONY, 

Premier  Minisfrr  ri  Commnwfnnt  ru  Cfff. 

iN.  il.  —  Ce  dt^rnier  passade  nu  doit  pas  uous  étonner  ;  ftaiuilaiarivony  était  arrêté 
et  i;ardé  à  vue  depuiâ  la  veille. 


ETUDE  SUR  LES  TAMALAï  D'AMBUUIVANCA  I)U  SUD 


APPENDICE 


Les  derniers  m9  tanalas.  —  Hévolts  de  Eaivanarivo.  —  Sa  correspondance 

avec  fiainilaiarivonj. 

Ou  compte  quatre  rois  lanalas,.  donl  le  premier  remonte  à  Tépoque  de 
Radama  I  : 

RaîQilaivola,  • 
BalaimaDgiva, 
Uamatoa  Niovaaa, 

Uaivanarivo. 

La  légende  veut  que  ce  soit  Hainilaivola  qui  ait  introduit  les  Hovas  en  pays 

taiiula,  pour  se  faire  donner  aide,  protection  et  pouvoir. 

Uadaina  I  envoya  des  émissaires  et  une  petite  armée  qui  lui  assura  la 
propri<;té  des  pays  environnants  conquis  et  soumis. 

Hadania  ne  craignsiil  pas  de  laisser  iiw  pouvoir  les  princes  qui  lui  dcman- 
daiont  son  appui.  Voulant  ôlrc  roi  de  Mada^'ascar,  il  n'hésita  pas  à  promcUfV 
à  Hainilaivola  lu  royauté  tanala,  si  (■clui-ci  faisait  acte  de  vassalité. 

Le  combat  d(>  .Madiolanitra,  où  périrent  le  çcrand-pèrc  de  Tsialorv  el  le  ciief 
des  Antaivarundi ika,  mit  fin  aux  jîuerres  intestines.  AtFamés  d'indcpendanre  et 
n«»  voulant  [tas  se  soumettre  ix  la  tial)i><(jn  du  Hainilaivola,  les  Tanalas  crréritil 
de  mouls  eu  niunts,  prenant  ainsi  les  dcpiuiables  habitudes  d'existence  demi- 
nomade  que  leurs  descendants  ont  conservées. 

Ce  fiil  .Niovana  qui  créa  Amboliinîanga,  d'où  son  norn  d'Ainbuhiman;-;aniu- 
vana  et  uuu  Ambubimauga-Atsimo,  comme  celle  ville  est  improprement  dé- 
nommée. 

La  royauté  taoala,  de  môme  que  le  roioislèro  hova,  est  un  Irompc-rœil  qui 
a  servi  longtemps  h  induire  les  étrangers  en  erreur.  Lorsqa*avaQl  la  guenv 
de  1805  on  parlait  des  Tiinalas,  les  chefs  iiovas  prenaient  un  air  effaré  et  affoc- 
taicot  la  teireur  :  aller  en  pays  tanala  était  aller  h  la  mort.  «  Gomment  voulei» 
vous  aller  dans  oc  pays,  disuit-on  à  Tananarive,  vous  ne  trouvères  pas  de  por^ 
leurs  i>.  Pourberies,  mensonges  de  la  cour  royale;  le  dépooillemeat  de  la 
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correspoodaDce  de  RainilaiarivoDy  à  Raivftoarifo,  a  prouvé  la  ruse  de  Ton  et  la 
complidlé  de  l'antre. 

Après  Teul  de  RainilaiarivoDy,  Raivaoarivo,  qui  aurait  pu  élre  un  chef 
heureui  sur  ses  vieux  jours,  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  se  révolter.  A6n 
de  mieux  faire  réussir  son  projet,  il  était  descendu  à  llasindrano  faire  acte  de 
soumission  au  résident,  soumission  bien  peu  sincère.  En  effet,  poussé  par 
sa  sœur  Rakalo  et  son  frère  Ramonja,  il  attaqua  avec  ce  dernier  le  poste  d'Am- 
bobimani^i  qac  commaDdait  un  officier. 

Reçus  par  des  feux  de  salves,  poursuivis  pur  le  lieulonant  Vaillant,  qui  fut 
blessé  d'un  roiip  de  hache,  les  rebelles  furent  mis  en  fuile.  Les  renforl»  arrivé" 
rent,  les  chefs  furent  prie  et  traduits  en  jugement.  Raivaoartvo  et  les  principaux 
fauteurs  de  trouble  furent  exilés  &  Bourbon. 

Telle  fut  la  fin  du  dernier  roi  tanala. 

A.  Dl'RANn. 
Admnùiraleur'wljoint. 


CËHCLE-ATiNËXË  DË  LA  MâUAVAVY 


CEHCLE-ANN£X£ 


Ùi,  LA 


Au  commence riimt  de  l'année  dernii'rc,  la  plus  Ki  anJe  partie  <!u 
ccrflc-annexc  de  la  Muhavavy,  peuplée  de  tribus  sakalavcs  opposées  à 
notre  pénétration^  nous  était  encore  presque  compIMemoiit  inconnue. 

La  campagne  de  4896  a  amené  la  soumission  ou  la  «iispersîan  des 
tribus  hostiles  et  roccupatîon  définitive  de  leurs  territoires.  Cette  occu- 
pation est  encore  trop  récente  pour  permettre  de  donner  une  descrip- 
tion géographique  détaillée  des  nouvelles  régions  annexées.  Cependant, 
M.  le  capitaine  de  Bouvié,  commandant  le  cercle-annexe,  qui  a  pris  une 
part  des  plus  actives  h  toutes  les  opérations  de  la  campagne,  a  ras- 
semblé dans  les  notes  ci-Jointes  tous  les  renseignements  recueillis 
par  nos  reconnaissances.  Ce  premier  aperçu,  bien  qu'incomplet,  pré- 
sente un  véritable  intérêt  par  la  nouveauté  denses  données  sur  un  pays 
naguère  encore  tout  à  fait  ignoré. 


Lccerole-unacKCdelaMahavavy,  d6  d'hier,  Depeul  cocore  prétendre  qii*iiaBe 
plaec  modeste  daos  les  provinces  de  la  Colooie. 
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Il  osl  poil  conûu  ;  certaines  parties  do  son  territoire  sont  même  encore  igno- 
rées et  les  re»soDrcos  qu'il  peut  offrir  soat  beaucoup  à  Tétat  de  présoinpUoo* 

Parcouru  et  sillonné  par  les  rccoonaissancos  qui  ont  précédé  raclioii  géné- 
rale dirigée  contre  les  repaires  du  Poodjia  et  du  Hant-Ranobe*  sa  constitution 
géographique  ct  géologique,  étudiée  par  M.  Gantier,  le  capitaine  Dubois  et  les 
ofRciers  qui  ont  dirigé  les  reconnaissances,  est  h  peu  près  seule  exactement  connue. 

liCs  agglomérations  signalées  ont  été  vues  hâtivement  ;  quelques-unes 
aperçues  00  devinées  se  sont  dispersées  h  la  suite  de  chefs  insoumis  ;  d'autre  enfin, 
dissimulées  dans  les  montagnes,  dans  les  bois,  ou  écartées  des  routes  suivies,  no 
peuvent  être  qu'indiquées. 

L'importance  des  cultures,  l'abondance  du  bétail  diffèrent  dans  chaque  région  ; 
mais  dés  aujourd'hui  les  exportations  et  les  échanges  font  l'objet  d'un  commerce 
local  asses  actif  qui  se  développera  de  plus  en  plus  an  profit  des  gros  centres  indi- 
gènes décrits  dans  ce  rapport. 

Malheureusement,  une  population  relativement  faible  et  essentiellement 
vagabonde  se  partage  Jes  plaines  fertiles,  parfaitement  arrosées  et  asses  vastes 
pour  produire  avec  quelque  travail  beaucoup  au  delb  de  ses  besoins  ;  d'autres 
plaines  bien  irriguées,  des  plateaux  calcaires  autrefois  habités  et  aujourd'hui 
déserts  servent  de  refuges  à  de  nombreux  troupeaux  de  bœuf^  sauvages. 

Les  productions  naturelles  du  sol  signalées  par  les  chefs  de  reconnaissances 
mcrilcnl  cependant  une  attention  spéciale  ct  elles  pourront,  par  la  suite*  justifier 
un  c(M-lain  mouvement  commercial.  L'industrie  trouvera  dans  les  grands  plateaux 
cnir.iircs,  dans  les  sources  de  hil urne  connues  des  iadigèocs,  dans  les  gisements 
d'anloiscs.  de^  champs  d'exploitation. 

Cette  élude  n'a  d'autre  but  (]ue  de  grouper  les  renseigne mrnls obtenus,  pour 
faciliter  les  reclierc*>'.'s  ultérieures.  Le  temps  permettra  de  les  compléter  et 
de  mettre  plus  en  luuiière  les  ressources  connues  cl  d'autres  ignorées.  Elle  est 
en  réalité  un  indicateur  du  premier  Jour. 

L'élude  comporte  les  divisions  suivantes: 

/.  —  Géographie  —  L/mitos. 

t.  ^  Vallée  di\  la  Mahavavy.  -  Origines  de  Bekodia,  Route  d'Ambalia,  oommunh- 
cations  fluviales,  Ambalia,  route  d'Ankilaliila,  laMakamba,  Ankil^iia,  8abao. 
IW.  —  d'Ankilahila  à  Morafenobe. 

IV.  —  de  Morafenobe  à  AmbRJarano     Versmî  orienta!  de  Semara/ia. 
V,—  Le  Foudjia.  —  Vallée  du  ftanobe,  vallée  du  Maningoza. 

I.  —  Géographie.  —  Liadtes. 

Le  lenituirc  tlii  i\ri  k'  roiujfrend  la  bande  occidentale  du  (»l»ik*au  d'Ankara 
et  le  plateau  du  Tompokelsa  que  séparent  la  vallée  de  la  Mabavavy  ;  les  hautes 
vallérsdu  Manambao,  du  Samhao,  du  Ranohc,  isKus  dr  Tompokclsa  ct  que  des  con- 
lr«*rorl.s  n^jeltcnt  en  rayons  dirocgcnls  an  NonI,  au  Ifoiil-Ouesl  ct  It  l'Ouest  ;  enfin 
le  haut  et  moyen  Manambao,  dont  la  vattée,  tourmentée  presque  dans  tout  son 
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courSf  offro  ccpendaiit  &  Tttinjoanmo  et  *i  MonifCQObc  des  plaines  nivelées  d'uoc 
richesse  légendaire. 

C'est  eo  somme  un  pays  montaoux,  d'aspect  sauvage,  taché  p«rloul  par  de 
vastes  espaces  boisés.  Les  vuilécs  sonl  étroites  et  par  t-onscqticnt  pca  propres  ans 
grands  dévcloppemciUs  agricoles  ;  aussi  les  groupes  do  popululloo,  assez  oooi' 
brcux,  sonl-ils  disséminés  par  paquets  auprès  des  forêts  qu'ils  détruisent  dans 
lesdcfricbemcnts. 

Une  exception  doit  ccpendani  èU-e  faile  pour  la  plaine  de  MorafenobCf  qui  se 
repeuple  peu  &  peu,  et  pour  lu  vallée  du  Makamba.  Celte  dernière,  très  large,  est 
couverte  de  monticules  de  grès  s'utl'aissanl  et  couvrant  de  leurs  débris  les  lits  des 
moindres  ruisseaux.  Dans  cette  région,  deux  oasis  surgissent  sur  les  flancs  du 
Bongo-Lava  et  leurs  terrains  très  fcrtiks  ont  provoqué  les  grosses  agglomôrdlioos 
d'Ampiakandrafilo  et  d'Ankazouiungalitsa. 

La  limite  occidentale  s'arrôlo  à  deux  jours  de  la  mer,  qu'on  peut  enln-voir 
d'un  drs  somme!?  du  Foudjia^  Au  Nord,  elle  est  tnirce  pnr  une  ligne  sinueuse  qui 
part  du  Kuleiko,  traverse  le  Tnmpokelsn  nti  Sml  (rAnl.iii^t;aiKi,  n  prend  vers  le 
Nord  en  suivant  le  Mrin.itiiliau.  qu'elle  quitte  pour  revenir  au  :Sud  sur  le  iSumbao, 
près  di'  Man;u:li>.so-l3(  kofloka. 

Au  iiud,  la  IVoaliere  détache  au  Mananibao  près  de  Mukarainga,  traverse 
le  Bongo-Lava,  pmc  au  Nord  de  Bcravina  cl  aboutit  û  Ambalarano  eo  suivant  le 
Bcmarivo. 

II,  —  Valléo  de  la  Mahâvayy.  -  Origines  do  Bekodia,  Eoute  de  tamplt^y, 
louto  d'AmbaUa»  oomaunicationa  fluTiales,  AabaUa,  route  d'ia- 
kikhiU,  la  ICakamba,  AnkilaWla,  Babao. 

La  Mahavavy  a  donné  son  nom  au  eorclc  ;  elle  est  encore  son  plus  beau 
domaine. 

Quoique  sa  vallée  soit  sintteose  et  peu  large,  elle  présente  uno  liellc  voie  de 
communication  do  130  kilomètres,  praticable  eo  toulcs  saisons  cl  dc]k  ulîlisée. 

Le  fleuve,  largo  de  120  mètres  U  Bekodia,  est  en  général  profond  ;  des  banc« 
de  sable  embarrasser)!  parfois  son  cours  et  créent  des  rapides  qui  obligent,  à  la 
lin  de  la  saison  »6cho,  ù  soulever  les  pirogues,  mats  les  transports  commencés 
en  mai  n'ont  pas  encore  cessé,  ce  (}ui  prouve,  mieoi  que  toute  description,  » 
valeur  réello comme  voie  de  pénétration. 

Trois  groupes  vivent  sur  ses  rives:  Bekodia  et  Stampitsy  au  Nord,  Ambalia 
au  Sud. 

Bekodia  est  le  cheF-licu  du  cercle  ;  il  a  été  à  l'uri^Nuc  le  cercle  tout  entier» 
C'est  le  centre  d'un  groupement  de  300  Sakalavcs,  hardis  voleurs,  callivateun 
médiocres,  babiles  cbasscursde  moques  et  de  miel  sauvage. 

Sa  situation,  dans  un  épanouissement  de  la  vallée,  est  pittoresque;  les COntlO" 
^orls  des  montagnes  s'affaissent  en  créant  du  petites  vallées  très  arrosées,  cchi- 
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vcrlcs  di'  hvUo^  forAis,  peuplées  de  maqucs  et  séparées  cuire  elles  par  des  ciil- 
liircs  de  ri/,,  de  iiiuis  et  dt;  manioc. 

Le  village  de  3U  cases,  dissimulé  dans  un  repli  du  iGrriiio,  a  pour  chef 
Sinaraka,  qui  est  aas«i  le  chef  du  groupe  corn  prenant  KiaDSDga,  Kasiji,  Ampoxa 
et  Bekoratsaka. 

A  Tarrivée  du  lieuieoanl  Aroault,  qui  foada  le  poste  et  matérialisa  en 
quelque  sorte  la  première  conception  du  cercle,  Stnaraka  était  peu  carieus  do 
nouvcanlés  ;  la  civilisation  Teffrayait  et  il  préférait  les  anciennes  coutumes. 

Beau  Sakalave  de  3S  ii  40  ans,  vigourcui,  actif,  son  eiistcoco  se  partageait 
entre  les  soocis  agricoles,  soucis  médiocres,  la  chasse  aux  maques  et  le  com- 
merco  des  iMBofs  avec  les  Hovas. 

Il  avait  su  se  créer  un  fonds  de  commerce  par  un  ingénieux  système  de 
ventes  et  de  prises  qui  empêchait  Texportalion  exagérée  du  bélail  que,  comme 
chef,  il  coadamnait. 

Il  traitait  largement  avec  les  Hovas,  dont  il  recevait  les  présents,  mais  lors  • 
que  le  troupeau  acheté  par  eux  s'éloignait,  son  cœur  s'attristait.  Des  sujets 
dévoues,  devinant  ses  soucis,  s'embusquaient  loin  du  villaçe,  détroussaient  les 
marchands  et  ramenaient  le  troupeau  à  peu  près  intacL 

Un  bffiuf  était  sacrifié  pour  fêter  le  retour  ;  seulement,  le  chef  sévère»  repris 
après  le  festin  par  on  sentiment  de  justice,  confisquait  le  bétail  si  mal  acquis 
et  l'envoyait  dans  ses  pâturages. 

Pcodunt  les  4  ou  5  premiers  jours  de  l'occupation,  Sinaraka,  qui  s'était 
enfui  dans  la  forôl,  réfléchissait  sur  la  conduite  à  tenir,  près  d'un  foyer  rus- 
tique où  ratissaient  des  maqucs  capturés  dans  les  pièges.  «Quel  était  l'avenir? 
Qu'  allaient  devenir  les  chères  traditions  de  sa  race,  dépôl  pieusement  conservé 
par  les  siens  ?  >»  Il  aurait  bien  [trolon'fîô  l'exislenee  pris<îéc,  en  somme  supportable, 
mais  sa  femme  [jréferée  rluit  resiée  au  village,  retenue  |>ar  une  grave  plaie  à  la 
jambe.  Le  lieulX;ouQl  Aruaull  la  soigoii  ct  parvint  îi  obtenir  une  très  visible 
amélioration. 

Le  mari  reveii  iil  eliai[iie  nuit  ;  l'influence  de  sa  femme  le  décida  à  rester  ;  il 
vil  le  lieuleuant  et  l'ut  ru.s.'ïuré.  Le  lendeuuiin,  Sinaraka,  sa  prliu-  haebe  sur 
repuule.  rcnirait  au  \  illage,  suivi  de  tous  ses  (Ulèles.  k  Ils  étaient  allés,  disail-il, 
clierchei  ilu  Kdhiil/ij  duiis  la  lurél,  mais  ijuund  ils  avaient  su  que  les  Français 
éluicnl  Kl,  iU  s  elaienl  liàtés  de  venir  les  saluer  ». 

Sinaraka  ne  devint  pas  du  premier  coup  le  modèle  des  chefs  soumis.  A 
chaque  question,  il  opposait  sou  ignorance  et,  soit  pur  orgueil  local,  soit  dans  le 
but  de  noua  effrayer,  il  exagérait  les  difRcnItésdo  toute  entreprise. 

Si  on  lui  demandait  d'indiquer  les  gués  de  la  Mubuvuvy,  il  n'en  connaissait 
pas  ;  le  fleuve  était  le  plus  profond  de  tons,  les  caïmans  les  plus  féroces  de  tons 
les  caïmans.  Les  montagnes  étaient  trop  hantes  et  mémo  quand  il  pleuvait  ii 
torrents,  il  n'y  avait  pas  d'eau  sur  les  plateaux.  Enfin,  tout  était  excessif  et 
concourait  h  conseiller  l'abandon  rapide  d'un  pays  si  inbosptlalicr. 

Puis  la  confiance  vint.  Les  progrès  de  la  goérison  de  sa  femme  n'étaient 
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uux  \  ;iliaiiis. 

Toiilc  >isitc;i  sa  li  iinnu,  inslalkc  pirs  du  posle,  à  portée  des  soins  H*i 
docleur,  donnait  lieu  à  un  petit  comuicrcc  de  bunaoes  qu'il  vcadaii  i'url  clier; 
M  elle^i  élaieiil  si  rares  ». 

Par  transformations  siicrpsshi's,  il  devint  un  homme  nouNOini,  familicrt 
îicrviable,  dévoué  même,  eutraiaautavec  lui  les  seatimeols  de  sou  peuple. 

AujounUiui,  Sinnraka  est  nn  modrrnr.  non  daos  5cs  vôtomeaU,  ear  les 
iamba«  qu'oo  lui  offre  sont  oorcrinés  ci  îl  désire  uno  malle  à  cadenas.  Il  vient 
se  rendre  compte  des  conslrucUons  nouvelles,  donne  un  avis  souvent  judicieui. 
indique  les  bons  endroits  giboyeux,  vend  du  riz,  fournit  des  piroguiers  <l 
soupire  après  le  moment  oii  il  pourra,  avec  les  Vahnzas,  rhasser  le  liipiif  s.uua- 
ge.  Il  est  vnitst'mhaMcniont  le  plus  sincère  et  le  plus  a('(|iiis  des  chefs  de  lu  Malin- 
vavy  ;  son  a iiiorité  devient  plus  grande,  sa  richesse  s'accentue.  11  ne  regrette 
plus  le  passé. 

Le  village  de  IW  kodia  pont  fttre  appelé  à  s'agrandir.  Silué  au  croisement  dc> 
chemins  de  Mevatanana  et  deSlampilsy  h  Ankilahila,  il  ost  devenu  déj'i  iio  p«Mit 
centre  de  comniorcp  froqurnlé  par  drs  rnan  liands  de  MeNalan.uia  et  animé  {>.nr  !e 
mouvement  (1(  s  pirogues,  Si  la  vallée  est  élroitr.  ollu  renferme  cependant  ti<' 
beaux  lois  de  torre  ra«Mlomont  cullivables.  Les  loi  et-:,  dont  le  sol  toujours 
humide  est  cuuxcit  d  inunns.  jusliHerait  rii  des  essais  de  vanille.  Les  bois  «ont 
de  belle  venue  et  allriguenl  des  proiaulions  remarquables;  ils  poiirraient  élr' 
utilisés  pour  les  coiistriictions.  Le  p  ili^samire  el  l'ébène  sont  roiumnns;  cutiit. 
le  caoutchouc,  rare  sur  les  bords  du  lleuve,  est  assez  abondant  dun.s  les  ravius 
boisés  des  montaj^nes. 

Le  nombre  des  Ixi  iif?^  qui  errent  sur  les  plateaux  dv  l'Ankara  cl  du  Ton»po- 
kcl>a  peut  être  évaltn  il  iDOO  ;  la  prospérité  de  ces  troupeaux,  laisséi»  à  leurs 
seuls  instincts,  la  des  pâturages. 

-De  Ik'kodia  à  Slauipilsy,  le  tleuvt:  est  large  et  presque  partout  pi  ofontl  ;  les 

iM  i  ^es,  élevées,  sont  boisées.  La  navigation  des  pirogues  ne  rencontre  pa^  de 
dillit  ullcs. 

Soit  qu  on  utilise  la  loiilr  de  Slumpitsy  à  Madirovalu  ilielMl)oka),  route  qu'il 
faudrait  rendre  carro^-sablr,  soit  (ju'on  élaldi^^i-  des  po-iles  de  transbordement 
aux  cliuti  s  de  la  Mali  iv  i\y,  le  fleuve  pt  iil  dix»  nii"  une  voie  de  pénétration  pCM 
coûteuse  ipii,  dans  le  di  riiii'i'  cas,  alli'iihlrail  .iOO  kilomètres. 

Ia's  s(  iilii'r>  di's  deux  rives  s'écartent  drs  pentes  boisées  de  la  riviert'  el  pn- 
.st  iiU  ni  des  diilieultes  ù  la  marclie  par  suite  de  l'a bondatiee  de  rocher  culcaiiv:» 
très  dures  ;  le  pay.s  est  désert  et  prive  d  eau  vu  .'Maison  scclie. 

Slampitsy  es!  un  posli»  r  ntcuiré  de  qneltpies  liabitatioiis  imiigenes.  L'rtbitn- 
danee  des  i  iphuih.  à  proximité  de  la  Uetsibika,  pourrait  faire  l'objet  U'uu  com- 
merce important. 
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Au  Sud  do  Bekodia,  I»  Mah.ivavy,  lanlôt  enserrée  par  les  contreforts  boisés 
des  montagnes,  csl  profonde  et  rapide,  tantôt  cpandue  dans  do  larges  plaines,  a  son 
cours  obstrtiL»  p;ir  dns  fréquents  bancs  de  sables  qui  obligent  k  soulever  les  piro- 
gues pour  les  franchir.  Ses  affîacnts,  vcrilnhles  torrents  Provence,  taillent 
de  profondes  trcinchL'cs  dans  les  plateaux  et  roulent,  en  fiivcrnago,  d'immcnscn 
blocs  qui  s'accumulent  et  s'agglomèrent  peu  h  peu.  Le  déhil  dv  ces  torn  nfs  r  :f 
à  certains  moments  considérable  et  provoque  do  vastes  ÎQOûdations  qu'un  jour 
d'écoulement  rapide  fait  disparaître. 

La  plaine  d'Ampoza,  naturollcmenl  draniée,  est  très  large  et  forlile.  SfiS 
terres  restent  néanmoins  improdin-iivcs  à  canso  do  son  ficii  do  population. 

Bekorat.saka,  sur  la  rivière  du  même  nom,  est,  comme  .\mpo/.a,  dans  une 
plaine  bien  arro.sée  ;  ce  village,  dépendant  de  Sinaraka,  compte  2!)  rases. 

Toute  la  vallée  est  dominée  jiar  les  plateaux  dont  les  roches  caleaîres  se 
dctîiehent  cl  rouknl  sur  les  pcnlcs.  Les  eaux  de  la  Mamakia  et  de  la  liekora- 
Lsaka  rongent  ces  plateaux  ;  les  gorges  prolundes  et  étroites  de  ces  rivières  so 
perdent  dans  les  lointains  sombres  de  la  montagne,  auxquels  l'abondance  des 
forêts  doDoe  une  apparence  mystérieuse, 

Ed  amoiitde  Bekoratsska,  les  difReollés  do  la  navigation  s'accentuent,  mais 
sans  être  don  obstacles  ;  aujourd'hui  encore,  les  pirogues  remontent  jusc^u'à 
Ambalia. 

Le  trajet  par  terre  eiige  deux  jours.  Lorsqu'on  a  traversé  la  Hahavavy  et  la 
plaine  d^Ampoxa,  il  faut  gravir  de  petits  contreforts  du  Tompoketsa.  losqn*&  Bc« 
koratsaka,  le  chemin  est  passable  ;  de  Bekoratsaka  à  Ambalia,  le  sentier  est  ftan- 
chcmcnt  mauvais  et  même  impossible  aoa  mulets,  qui  sont  arrêtés  à  tout  instant  ; 
il  chevauche  sur  des  contreforts  élevés  et  longe  en  comicho  le  plateau  principal. 
Après  la  descente,  il  suit  des  ravins  accidentés  pour  aboutir  h  une  muraille  h 
pie. 

INis.reeherckes  patientes  permettront  sans  doute  d'éviter  ce  passage,  et  l'em- 
ploi du  fleuve  pour  les  transports  semble  une  solution  avantageuse. 

Le  poste  d*Ambalia,  poste  provisoire  élabli  à  la  lii\te,  était  mal  placé,  loin  du 
fleuve  et  sur  un  monticule  étroit  qui  obligeait  h  un  entassement  des  c.iscs  dan- 
gereux en  cas  d'incendie.  La  garnison  procède  aclueltement  à  la  constmctioa 
d'un  nouveau  poste  moins  enserré. 

Le  groupe  d'Ambali.i  est  le  pins  important  de  la  vallée,  et  comprend  5  villages 
d*un  total  de  75  rases.  La  plaine  est  très  nillivée  et  les  habitants  oof  pu,  sans  se 
priver,  vendre  jusqu'à  7  tonnes  de  riz  blanc,  r.omiiie  Itekodia,  Ambalia  ollVe,  en 
di  hors  de  ses  cultures  ordinaires,  de  grandes  ressources  en  raoulrhoiu:,  en  Ucn^ 
de  construction,  en  raphias.  Le  développement  et  la  fréquentation  des  voies  de 
communication  donneront  à  ce  village  une  grosse  importance. 

Le  chef  Tsiongaka,  vieillard  encore  robuste,  est  tin  .^oiitnis  de  la  première 
heure,  mais  devant  les  exigences  en  porteurs  que  néressilail  le  déplacement 
de  la  compagnie  européenne,  il  éprouva  le  besoin  de  fain*  un  tour  dans  les  bois 
et  fut  suivi  par  les  habitants.  Cest  le  procédé  habituel  des  Sakalaves  lorsqu'ils 
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veulent  s'affranchir  dn  quoique  obltgalion.  L'orage  passe,  Tsionguka  revint  et 
derrièro  lui  les  habitants  ;  il»  pn^tcndtrent  être  allés  rendre  hommage  h  leurs 
morts,  et  montrèrent  on  grand  enthousiasme  lorsqo'on  leur  dit  que  les  trans- 
ports allaient  être  effèctôés  par  ean. 

Ambalia  exerce  une  grande  attraction:  les  habitants d'Ambavaramabataka  oot 
demandé  à  s*établir  dans  les  environs  ;  de  temps  en  temps»  des  familles  de  Ilahi- 
monala  et  d*Ankilahlla  y  émigrenl. 

La  Gommnnication  par  eau  8*arréte  à  Ambalia.  Lorsqu'il  tut  question  d« 
chercher  h  la  prolonger  par  le  Makamba.  il  y  eut  divergence  d'opinions  dans  le 
conseil  des  chefs.  Le  chef  d'Ankilahilaf  naturellement  partisan  d'un  projet  qui 
supprimait  les  convois  par  porteurs,  le  déclara  réalisable  au  moyen  de  deux  trans- 
bordements. Tsiongaka,  quêtes  affaires  d'Ankilahila  intéressent  médiocrement, 
se  prononça  pour  la  négative.  Quand  les  Sakalavcs  hésitent  et  se  conlrcdisoot,  il 
est  permis  de  croire  à  la  posi»il)ilité  de  la  solution  désirée  ;  l'étude  de  la  naviga* 
bililé  du  Makamba  sera  faite  incessamment.  Si  cette  rivière  était  navigable,  il  eo 
résulterait  de  grands  avantages  :  elle  prolongerait  de  40  kilomètres  la  voie  fluviale, 
desservirait  le  i^ros  centre  militaire  d'Ankllaliila  et  amènerait  les  approvi- 
sionnements de  la  côte  à  VO  kilomètrcâ  de  Makarainga.  Ce  serait  la  conquête 
indnsfrielle  de  loLitcM-elte  réîîion. 

I.a  route  d'Ankilahila  est  d"iin«'  solitude  désespérante,  les  arhres  n'y  exis- 
tent pas.  Deux  points  ombreux,  halles  de  jonr  oMii^ées,  font  seuls  exception, 
mais  le  contraste  avec  la  .stérilité  qui  les  environne  n  en  est  que  jdus  saisissant  ; 
s'horizon  revient  de  suite  à  sa  Irisfe  monotonie  de  j^'rès  rouges  s'elTrilanl  par 
tranches  ri  de  larges  rubans  de  sable  évoquant  les  fantômes  de  lîeuves  disparus. 

Pour  UjuU  vei,'étalion,  1  herbe  dure  et  desséchée,  de  maigres  gazuos  et  de» 
buissons  cpiiiiuix  i|t)i  siirf^'issent  en  bouquets  ell'eiiilles. 

Mais  si  le  pillui  «  >(|iie  tna[i([iie,  quelle  corupi.'usaliou  p  )iir  le  voyageur  ou  le 
bourjane!  La  piste  est  large,  les  montées  rares,  l'eau  est  abondante.  Ankilahila 
est  la  fin  de  cette  solitude. 

I!  est  difticilc  de  savoir  d On  vient  ce  nom  ;  les  villages  environnant  le  poste 
s'appelent  Hepililipili  Eniiu  il  est  consacré  et  les  habitants  s'en  parent. 

Ankilahila  u  e.sl  pas  un  pays  sakalavc,  les  indigènes  viennent  del'Emyrne 
ou  des  anciens  chantiers  de  la  eoni[)aj:nie  Siiberbie,  qu'ils  ont  fui  pour  .se  mettre 
à  l  abri  des  recherches.  Par  cruiseuients  avec  les  Sakala\  us,  ils  ont  formé  une  race 
spéciale  qui  tient  des  deux  par  son  avidité  et  sa  paresse. 

Pendant  six  mois,  ils  ont  voeu  près  du  posie  sans  l'aider  d'une  façon  sen.sible. 
Trouipes  par  des  largesses  faites  au  début,  ils  ont  feint  de  croire  que  notre  mis- 
sion était  de  donner,  la  leur  de  recevoir.  Autant  ils  étaient  sourds  aux  demandes 
(]ui  leur  étaient  faites,  autant  ils  étaient  empressés  quand  ils  avaient  quel- 
qucs  besoins.  Un  notable  venu  au  poste  se  retirait  mécontent  s1l  n*avait  reçu 
un  présent  ;  il  le  réclamait,  et  l'alcool  figurait  au  premier  rang  des  demandée. 

Les  visites  médicales  étaient  très  fréquentées  et  c'était  alors  un  étalage  de 
plaies  hideuses,  de  rhumes  affirmés  par  des  toux  éclatantes,  de  mataiaeii  indé- 
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Hnissahlfs  pour  lo^quols  ils  sollicifaifnl  des  rcm<Mics  «(u'ils  nommaient. 
Ii()iiriit'  (le  Van  Swictcn,  !a  teinture  iliodiirc  de  polassititn  et  la  (nitnine 
éUiionl  très  estimés.  Les  prescriptions  de  tisanes  dont  ils  dcvaioal  fouruir  la 
matière  première  et  la  confection  n'avaient  aucun  succès. 

Lorsqu'il  fallait  faire  comprendre  aux  jïens  d'Ankilahila  que  tout  service 
entraînait  une  réciprocité,  deux  interprètes  n'arrivait;nl  pas  h  se  faire  comprca- 
dre;  une  solution  radicale  les  rendit  plus  souples,  l/indi^'ène  (pii  voulait  se 
faire  soigner,  devait  apporter  en  vente  des  patates  et  des  œnïa,  que  le  poslc  ne 
parvenait  pas  à  se  procurer.  Il  y  cul  quelques  (iitliculics  au  début,  mais  le 
procède  Hnil  par  réussir. 

Le  poste  d'Ankilahila  est  placé  sur  un  mamelon  dénudé  prés  d'un  ruisseau. 
Il  n'a  rien  do  séduisant;  loin  des  bois,  sans  verdure,  il  a  l'apparence  triste  de 
ccrlatDB  fillages  hovas.  Deax  barocaiix,  les  moins  Importants  dn  groupe,  sont  K 
cAté;  les  antres  s*espaccnt  dans  un  rayon  do  7  &  8  kilomètres. 

Lo  Makamba,  peu  profond  mais  très  large,  coolo  à  2  kilomètres,  au  milieu 
de  gras  pAtorages.  Cette  rivière  grossît  en  liivernage  et  peut  supporter 
des  pirogues  ;  deux  rapides  qui  entravent  la  navigation  |osqu*à  Ambalia,  justifient 
les  objections  déjà  faites.  On  a  vu  que  sa  non  navigabilité  n*était  cepottdant 
pas  démontrée. 

Le  éhof  d'Ankilahila,  Dandrina,  noas  paraît  acquis  ;  ce  résultat  n'a  été 
obtenu  qu'avec  le  temps  et  de  nombreux  présents.  Vassal  et  jouissant  de  la 
confiance  de  Babao,  chef  de  la  région,  son  dévouement  à  ce  dernier  est  sujet  à 
caotioD,  et  tout  fait  supposer  que  le  jour  où  il  pourra  s'imposer  par  sa  richesse 
et  son  influence,  il  secouera  le  joug,  pour  gn)uper  autour  de  lui  les  Hovas  et 
mclis  que  les  circonstances  et  le  besoin  de  protection  ont  soumis  ii  Babao. 

Babao  vient  frèrpiemmcnt  à  Ankilahila.  Ce  chef  est  un  Sakalave  de  race, 
riche,  vigoureux,  avide  et  rusé.  II  n'est  pas  originaire  du  pays  et  ses  antécédents 
sont  déplorables. 

ScM  ancêtres  habitaient  à  cinquante, kilomètres  à  l'Ouest,  au  pied  du  Fondjin, 
an  village  détruit  de  Matakomhy.  Ce  point  était  très  fréquenté  par  les  Silarns(»;, 
les  Hovas  et  les  chercheurs  de  canntcliouc.  qui  pnyaient  aux  liabilarils  cl  au  clu'f 
une  dîme  respectable  sur  les  produits  importés  cl  exportes,  ou  pour  les  droits  de 
vente,  d'achat  et  de  recherches. 

Quand  Bahao  succédai  sou  père,  il  s'appliqua  à  au^'nienter  son  budget, 
doubla  les  droits  et  fit  une  fortune  considérable  qu  alimentaient  encore  quel- 
ques pclils  procédés  spéciaux. 

Quand  un  étranger,  une  feauue  passaient  dans  le  village,  il  étîiient  autori- 
sés à  présenter  leurs  hommages  ou  plus  exacteuierit  leurs  présents  au  seigneur 
du  lieu.  La  vue  des  bagues,  des  pendants  d'oreilles  choquait  sa  rustique  simplicité 
et  il  aCTcctait,  en  ne  les  considérant  quccomm  j  des  emblèmes,  une  vive  frayeur. 
<f  J'ai  été  malade  dès  ton  arrivée  au  village,  disait*il  h  son  auditeur,  c'est  le 
fttichc  que  tu  portes  qui  en  est  la  cause.  Tu  le  laisseras  à  ma  garde  pour  qu'il 
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cesse  du  iiiû  nuire  ».  Celle  iii\italion  élnil  .suivie  du  dopôl  iinniédiul,  dépôt  Uoot 
lC8  inlêressés  et  Ic^i  fumilier^  mômes  D'cnlcndaicnt  plus  parler. 

CommcDt  se  rait-il  que  Dubuo,  si  rusé,  n'ait  pas  su  liioiter  ses  prétcntioas  «ni 
voyageurs  saos  uppui?  il  coinmil  la  malndresso  do  sonmetlre  à  la  rèfle 
somptoairo  des  geoi  do  Tsisatraye,  roi  du  pays.  Le  mpaiyaka,  Airieoi  de 
voir  ses  prérogatives  royales  accaparées  par  ua  inférienr,  voulut  le  faire  arrêter. 
Une  explication  devant  la  joridictioa  sommaire  de  Tcisatraye  répugna  à  Bsp 
liao,  qui  fila  k  Ainpiakandra6to  avec  tous  ses  gens  et  aussi  ses  bagages  ol  Mens 
mobiliers. 

Ce  pays  n'était  alors  habité  que  par  des  réfugiés.  Babao  avait  la  force;  ib 
implorèrent  son  patronage;  le  chef  fuyard  redevint  puissant  et  le  fut  encofv 
plus  lorsqu'il  nous  fit  une  soumission  platonique* 

On  ne  peut  dire  que  oellepci  nous  fut  inutile,  car  elle  nous  donna  rentrée  d*nQ 
pays  hostile.  Peu  à  peu,  co  chef  fut  pris  entre  les  deux  postes  de  IfakaraiDga 
et  d'Aokilabila;  il  dut  alors  faire  bonne  figure  et  nous  donner  dos  preuves 
aussi  rares  que  possible  de  sa  fidélité.  Mais  elle  est  toujours cbaoccla nie;  s'il 
ne  peut  fuir,  il  cbcrcbc  à  biaiser,  et,  très  habile,  il  étend  son  patronage,  dont  le 
développement,  pouvant  nous  créer  plu»  lard  un  danger,  est  ctroitement  sur- 
veillé. 

Babao  est  disert  ;  il  parait  écouler  atlenlivemeiil  lors(ju  une  dcmaiult'  ou 
une  observation  lui  est  faite,  puis,  bnisqucmcut,  il  se  lance  dans  un  ^rand  dis- 
cours dont  Kl  soumission  aux  Français  est  le  lond  iiicpiiisable.  "  Coinmenl  n'ai- 
«»  merais-jc  pa»  les  I  raiirais,  répéte-t-il  regulièreiiicnt,  ce  que  \r  man^e  vieni 
«  d  eux  et  ce  sont  eux  iiui  m  habillent  ».  En  fait,  il  boit  beaucoup  de  tatia  cl  il 
esl  vcHu  d  un  duliuaii  dual  1  origine  c:>l  ua  aiyslcrc. 

Ampiakaudralilo,  très  grosse  agglomération  ilc  IGd  <  ases  dans  une  plaine 
fertile  el  bien  arrosée,  est,  nut  la  route  de  M.ikurainga,  udoi>8c  au  versant  occi- 
deulal  du  Bogo-Lava.  Quatre  heures  suffisent  pour  y  arriver  et  le  trajet  esl 
égayé  par  lu  vue  de  nombreux  villages  plus  propres  qu'ailleurs.  Les  sentiers 
laissent  k  désirer.  «Go  gouverneur  Babao' est  bien  coupable,  disaient  les  bour- 
«  jancs  de  U.  Gautier,  en  butant  à  ith.ujue  pas,  il  n'a  pas  préparé  de  routes 
«  pour  les  bourjanes  i». 

De  VHSlcs  pâturages  s'étendent  autour  d'AmpîakandraOlo,  qui  peuvent 
nourrir  d'immenses  troupeaux.  Babao  possède  400  boeufs;  il  en  vend  beaucoup 
el,  affirment  certains  chefs,  il  en  vole  autant. 

m.  —  yAiiWUhlla  &  Uorafenol». — Lacs  âa  Bolunomaty-AmbavanuBalu- 

taka,  Ankazo-Mangalitsa,  Ampandriambositra.  —  Azy  ou  Andranobc. —  i 

Boute  d'Ampandrianbositra  à  Morafenobe.  —  Morafenobe,  Tsii^oarano. 

Lorsqu'on  quitte  Akilahila  pour  se  diriger  à  l'Ouest,  lo  sentier  Iravene 
doux  villages  et  rejoint  le  llakamba  en  franchissant  des  dunes  do  grés  qui  se 
succèdent  par  sillons  dans  toute  cette  plaine. 
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A  l'époque  de  noire  départ  Min  juiiT,  le  mol  d'impôts  avait  clô  prononcé 
et  les  Irrivaux  de  rcrcnsc'mcnl  avai(M)t  paru  1res  désagréahlos  aux  habitants, 
qui  n'en  ignoraient  pas  les  conséquences  et  cherchaient  dans  les  montagnes 
cl  dans  les  bois  un  abri  provisoire  contre  le  lise.  Lorsque  nous  fûmes  traversé 
le  Makamba  pour  entrer  dans  tin  l)ois  riverain.  Pavant-garde  déboucha  brusque- 
ment sur  un  eanipcmcnt  qu'on  eût  pu  prendre  pour  une  halle  de  Bohémiens. 

Un  homme  de  hante  taille,  qui  par  ses  eris  et  son  audace  nous  parut  être 
le  chef,  s'élaiie.i  sur  un  des  (guides,  (]iri!  avait  reconnu.  Sa  parole  vibranlc  et 
SCS  gestes  animés  nous  obligèrent  à  nou>  arrêter. 

<♦  Comment  cria-l-il  au  guide,  ne  m'as-tii  pas  prévenu  de  l'arrivée  des 
ii  Franeais  que  j'aime  tant,  et  que  j'eusse  été  si  heureux  dt>  reeevorr?  Je  suis 
«  pris  au  dépourvu  et  ne  puis  leui'  offrir  le  cadeau  ([ui  artirme  mon  dé\oue- 
«  ment».  Et  son  indignation  coiiliiiiui  longtemps  à  se  manifester,  avec  des 
gestes  abondants  el  une  voix  éclatante,  qui  resonnait  dans  lu  loiél. 

Quels  étaient  les  sentiments  intimes  de  ce  dévoué  sujet,  si  lu-u^  iuement 
surpris?  11  était  diffirilc  de  le  deviner,  tant  un  violent  courroux  paraissait 
l'aj^iler.  Cependant  hommes  el  femmes  disparaissaient  el  lorsque  nous  reprimes 
notre  roule,  la  forêt,  (fardant  les  traces  de  campements  récents,  s'était  vidée. 
Lm  autres  aussi  étaient  iodigués  aaus  doute  et,  en  entendant  les  cris  de  l*ami 
des  Français,  avaient  préféré  une  fuite  rai>ide  à  l'étalage  d*one  conAiBian  irrépa- 
rable. 

La  première  partie  du  trajet  se  déroule  an  milieu  des  lataniers  ou  satranes 
dont  les  indigènes  tirent  une  eau-dc^vic  médiocre,  et  aboutit  dans  une  région 
de  lacs  dominés  par  des  collines  isolées.  Les  beaux  pftturages  attirent  de  nom- 
breux troupaux  de  bœufs  sauvages. 

Ces  troupeaux  fréquents,  qu'on  rencontre  parfois  par  bandes  de  200  h  300 
(êtes,  vivent  en  toole  tranquillité  ;  les  bords  du  lac  leur  assurent  toute  l'année 
des  repas  plantureux. 

Les  lacs  de  Befaaxomaty  renferment  beaucoup  de  caïmans;  les  indigènes, 
mal  armés,  les  respectent  et  traduisent  leur  impuissance  par  une  vénération  ins- 
pirée sans  doute  par  l'insuffisance  de  leur  armement. 

Il  est  difficile  dans  ces  régions  de  recueillir  des  légendes;  notre  inlcrprète 
ne  peut  traduire  des  récils  que  sa  robuste  foi  moderne  n'apprécice  ni  ne  com- 
prend. Voici  néanmoins  la  tradition  relatif e  aux.  lacs  de  Bcliazomaty;  elle  sem- 
ble as=i('7,  rut  ieuse  pour  être  mentionnée  ; 

tîonnne  dans  certaines  régions  de  l'Emyrne  et  pcut-ôlre  parce  que  les  habi- 
tants viennent  des  luuiLs  plateaux,  une  origine  commune  est  attrilm  i  mx  hom- 
mes et  aux  eaiiruiu.s.  L'abondance  de  ces  animaux  dans  les  lues  proviendrait 
de  la  première  sojiche.  Us  vivent  cl  disparaissent  dans  les  eaux. 

ï,es  .Sak ul  iTcs  sont  uuiiiis  privilégiés  que  les  caïmans,  pour  lesquels  ne  parait 
exister  aucune  dislincliou  de  castes  ;  les  rois  et  les  chefs  seuls  oui  le  droil  de  dor- 
mir leur  dernier  sommeil  dans  ces  plaines  peuplées  de  bœufs  sauvages  dont  ils 
étaient  les  maîtres.  Lorsqu'un  chef  meurt,  son  corps,  onloaréde  nattes,  revêtu 
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de  «es  habils  i»t  lar^omcnl  muni  de  fétichos  et  «l'argonl,  est  cnlcrn^  sur  los  bords 
dn  Inc.  Son  ombre  est  oiosi  à  )'«bri  des  besoins  ;  pHo  est  réjouie  par  la  vue  et  In 
cbame  dos  bœafs,  représonUtioD  do  la  fortuoe  sakalAve  ;  elle  converse  avec  les 
aaeètreii  calinaDs,  gardions  dos  tradilions  du  lac. 

Igaoraot  do  ces  itroyaooos,  le  lieutenant  Vacher,  sédnil  par  Taspeel  d'an  éiior> 
me  caïman  sommeillant  sur  un  lit  do  ?aso,  Tapprotba  et  lira  on  coop  de  fosii. 
L'animal  bles«é  disparut  dans  Teau.  I^es  gnides,  enlhoosiaslos  comme  dans  tonlo 
espèce  de  chasse,  se  précipitèrent,  mais  quand  ils  virent  ta  béte  lonr  échapper, 
la  foi  leur  revint  et  ils  murmurèrent  tristement  contre  le  sacrilègo. 

Il  nous  fut  donné  de  voir  la  confirmation  do  ces  légendes.  Lekila,  célèbre 
par  sa  soumission  à  Makaratnga  et  par  les  vols  qu'il  commit,  était  comme 
Rabao  un  égalitaire  farouche  qui  méprisait  Tautorité  des  rois  miens  nés  et  la 
propriété  des  cher:$  moins  puissimls.  Obligé  de  quitter  Makarainga,  afin  d'éviter 
une  arrestation,  il  se  réfugia  prè»  dn  Foudjia,  aux  environs  do  Malakomby. 

Il  y  continua  les  rapines  qui  Tavaient  rendu  célèbre,  mais  mal  lui  en  prit; 
un  chef  spolié  le  poursuivit  cl  le  blessa  mortellement  sur  les  bords  de  la  Hi^ioo- 
taka. 

Gonformémoat  à  la  tradition,  son  corps,  ricbemeol  enseveli,  fut  transporté 
sur  los  bords  dn  lac.  Les  funérailles  allaient  être  célébrées,  les  bœufs  du  festin 
étaient  abattus  et  dépecés,  lorsqu'appariit  nnc  reconnaissance  de  tirailleurs  ho- 
vas,  qui,  sans  soiioi  de  Lckita,  fil  son  profil  du  festin  H  dévora  les  victuailles.  On 
ne  put  jamais  savoir  si  Lekita  garda  le  viatique  caché  d;uis  sn  natle-linceut  et  si 
es  caïmans  ne  rendirent  pas  un  suprême  hommage  an  chef  que  les  circonstances 
avaient  empêché  d'en  (errer. 

A  un  jour  d'Ankilahila  se  trouve  le  village  de  Mandakaboka  ;  il  était  alors 
établi  dans  le  bois  qui  borde  la  rivière  de  ce  nom.  Son  importance  est  asseï 
grande  ;  il  compte  treolc-cinq  cases  cl  n'est  rangi'!,  comme  les  autres,  sous  le 
patronage  de  liabao 

I^  campement,  iuslallé  au  milieu  des  bambous,  donnait  à  ce  groupe  on 

aspect  parliculicr.  Les  récolles  réccnles  remplissaient  les  greniers  et  les  cases  de 
paddy  ;  de  nombnuses  volailles  cl  un  superbe  troupeau  de  dindons  vivaient  sur 
le  surplus  de  la  moisson. 

NotH  (itniiaiulAnirs  à  acheter  du  paddy  pour  les  mulels.  Le  chef  déclara 
npllcMiieiil  (1110  lui  et  ses  p;(Mis  n'avaient  pa<î  do  ri/  p|  vivaient  dr  racines:  ou  lui 
dciiianila  s'il  voulait  vendre  un  couj»lt'  de  ilimlons  ;  il  alTirnia  n'avoir  janiai> 
entcrKiii  parler  de  ces  animaux,  quaipl  un  ronreil  de  ^'loussemenls  se  (il 
enteiKlre.  Iti  lionitne  plus  simple  fitjiii  sii^n.'  au  chef,  qui  ne  se  déconcerta  pas  et 
déclara  que  ces  cris  étaient  ceux  dos  vaulours. 

Après  Mandakaboka,  le  scnlier  traverse,  dans  un  pays  dénude,  les  élernellcs 
olluies  de  grès  que  coupent  par  endroils  tics  liions  de  roches  éruptives.  Amba- 
vnramahalaka,  inquiété  par  des  pillages,  s'était  transporté  sur  un  plateau  ;  ce 
village  renfermait  80  cases:  la  population  était  avenante  et  familière,  les  enfants 
nombreux.  Les  chefs  avaient  donné  les  premiers  renseigncmeuts  sur  les  groa- 
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pcs  rebelles  (rAmpandiiarnItosilra.  Trois  luuis  apics  iioho  passage,  (|npUnie9 
cases  subsislaicnl  hcules  tlii  village,  les  autres  clxi*'nt  an'iuss(''es  cl  iil)afi«ii  ni  tics, 
la  population  était  misérable  et  loqueteuse  ;  la  variole  y  dévissait,  uae  parlic 
des  habitants  avait  été  emporli'O  par  la  maladie. 

Près  d'Amhavarainalialaka,  vers  le  Sud,  sur  le  Manambao,  est  établi  le  |ïros 
village  d  Ankazomangalitsa,  qui  possède  de  belles  rivières  et  de  nombreux  trou- 
peaux. Composé  de  six  bumoaux,  ayant  ensemble  plus  de  160  cases,  ce  village 
louvoyait  entre  les  postcft  do  Makaratnga  ol  d'Aakilabila,  ne  donnant  h  Tiio  on  à 
l'autre  poste  que  des  témoignages  de  soumission  nominale.  Quand  il  fallut  ache- 
ter du  Hz  pour  Ampandriambositra,  les  tiabîtants  déclarèrent  avoir  été  requis 
par  Makarainga,  qui  ne  perçoit  jamais  nn  grain  de  rix.  Notre  voisinage  Icsassou- 
plira  à  la  longue.  Malheorensement,  ce  groupe  est  déjà  atteint  par  la  variole. 

Trente-cinq  kilomètres  séparent  Ambavaramataka  d*Ampaadriambositra, 
poste  provisoire  aujoard^lioi  abandonné  ;  le  trajet  peut  6tre  fait  en  un  jour.  Le 
pays  esi  accidenté,  mais  sans  verdure  et  saub  bois  ;  trois  ruisseaux  assurent 
rean  en  tout  temps. 

L'andeo  village  était  formé  de  trois  groupements  construits  h  la  h&te  par 
Nevombela,  après  sa  faite  de  Morafenobe,  sur  une  hauteur,  premier  gradin  du 
soulèvement  du  Foudjia.  AucunecuUure  n'entourait  Ampandriambositra  ;  c*était 
nn  repaire  de  voleurs  et  un  entrepôt  de  pillages. 

Quand  le  lieutenant  troussetio  enleva  celle  position,  Nevombela  ft'enfull; 
les  habitants  profitèrent  du  désordre  de  celte  déroute  pour  venir  se  flxcr  à  Tsinjoa- 
rano,  sauf  trois  vieillards  et  cinq  femmes  retenues  par  do  grosses  plaies,  qui 
furent  abandonnes. 

Ces  réfugiés,  dont  on  espérait  tirer  quelques  renseignements,  nous  aidèrent 
peu,  mais  montrèrent  par  contre  des  exigences  incroyables.  Non  contentes 
d'emplir  leurs  cases  avec  le  riz  abandonné  un  peu  partout,  les  femmes  allaient 
jusqu'à  dérober  le  grain  pilé  par  les  tirailleurs  et  se  glissaient  dans  le  magasin 
pour  dérober  des  morceaux  de  viande. 

Les  tirailleurs  haoussas  n'aiment  pas  à  piler  le  riz,  surtout  pour  d'autres,  et 
les  larcins  qui  porUiient  sur  les  morrcaiix  de  b<riifs  les  plus  efilimés,  les  mé- 
conlenlaient  lurl  :  an^si  avaien'.-ils  peu  d'égards  pour  rv>  leinrneH  exii^'eanles  et 
sans  atlrait.  Les  réeriminaltons  marchaient  bon  train  et  les  tirailleurs  t'urcol 
qualifiés  de  soldais  mal  élevés. 

\a:»  ravins  boisés  (pii  entourent  le  village  sont  Irès  riches  en  canutclinuc 
rosé.  Lorsque  Malakomby  élail  oeciipé,  il  s'en  faisait  une  grande  cx|i'irlalion. 
Une  source  de  bitume  est,  dit-on,  dans  les  environs,  mais  le  temps  ne  nous  a  pas 
permis  d'aller  la  rcconnailrc. 

A  l.'i  kiiornèlres  au  Nord-OuesL  d'Ampaiidriatnbosilra,  existait  un  gros  village 
culouré  de  cultures  de  manioc,  patates  et  lubac.  Les  habitants  se  iniicnl  IVan- 
rhement  en  icludlion  et  clu^rdièrenl  même  h  tirer  sur  le  lieutenant  Trousseilt!, 
qui  (  irlementail.  Chassés  vers  le  iNord,  ils  lureiil  de  nouveau  culbutés  par  le 
capitaine  Dubus. 
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Le  vilI;if?o  osl  appelé  Andranob(^  oit  enL*orc  Azy,  du  nom  du  cbcf;  il  fut 
choisi  pour  reiiiplacemenl  du  po-<k'  d'Azy. 

posfo  pst  sur  le  Uanobc,  aux  environs  d'une  monlagne  clcvt^e,  preniler 
massif  injportanl  de  la  chaîne  que  longe  la  rive  droite  du  Ranobc.  I.a  vallée  c»l 
enceKsivement  tourmcalée,  boisée  et  difficile.  C'esl  la  région  la  moin»  codohc 

du  ccrclo. 

La  dislanco  d'Ainpandrianiliosilra  à  Morafpnohf^  est  d'un  jour  et  demi.  Le 
sentier  U>iii^c  les  liants  plalcaiix  du  Tsimilarulra  et  traverse  un  pays  désert; 
cependunL  la  dcrnièro  parlic  était  aulrcfuis  habitée. 

Quoique  niillp  troupe  ne  se  soit  montrée  dans  cette  région,  qui  a  été  en 
d('li()r>  (les  liuùtcs  de  noire  influence,  les  villages  soni  évacués  depuis  C>  n)ois  et 
U.'s  i:iillures  abaïulonnccs  disparaibàciil  j>cu  ii  pou.  On  ne  peut  allribm t  i.i  eaus*» 
de  ces  départs  à  la  crainte  de  noire  arrivée.  C  e.sl  dans  l  anarchio  qui  a  livre 
pendant  des  années  ce  pays  à  des  bandes  de  pillards  qu'il  faut  la  rechercher. 

Celle  désolatinn  était  ^'énérale  et  e'ctait  dans  les  ravins  des  montagnes,  an 
foyer  niérue  de  la  révolte,  (jn'on  pouvait  relronver,  non  des  villages,  mais  dos 
campements  habités  |)ar  des  fanatiqifcs  peu  nombreux,  survcillaot  et  maiolenaol 
une  population  désireuse  de  se  soumettre. 

Après  avoir  suivi  le  lit  d'iin  petit  affinent,  le  sentier  débouche  sur  le  Ma- 
nambao,  large  de  HO  mètres  et  profond  d'un  mètre. 

Les  environs  de  .Moraienobe  sont  complètement  déserts,  mais  des  cases 
brûlées  indi((nent  la  prospérité  pas.sée.  Comme  toute  coolrûc  autrefois  tnis 
habitée,  cclle-t  i  est  totalement  déboisée. 

l/imprcasion  donnée  par  ce  (pie  fut  autrefois  un  riche  villnge  est  d  utie 
tristesse  |tarlienlière  ;  les  vastes  rizière?,  doni  les  ditîues  apparai.ssent  encore,  les 
pianlaliuits  de  bananiers,  la  plaine  parsemée  de  débris  do  cases  souligacol  la 

soiilddc  actuelle. 

Quelques  réfugiés  sont  venus  après  les  opérations  iln  Foudjia  donner  un  |X*ii 
de  vie  à  CCS  champs  autrefois  fertiles;  mais  le  mouvement  est  lent,  et  pendant 
longtemps  encore,  si  rinitialivc  des  colons  ne  s  y  porte  pas,  MorafenoUc  restera 
l'ombre  de  son  passé. 

Le  poste  est  consLruil  sur  une  hauteur  de  faible  altitude,  donnuant  toute  la 
plaine  à  pins  do  (0  kilomètres.  1.  li  u  i/.on  est  borné  au  Sud  par  les  lignes  blcuft> 
Ires  du  liemaralia,  an  N'ord-Uncst  par  les  crêtes  aiguës  et  découpées  du  Tuiiiiî- 
taratra  et  du  l^'oudjia.  La  garnison  entretient  des  champs  de  mmioc  ;  4e  ISVOS 
treupcaux  confiés  à  ses  soins  trouvent  dans  la  plsuno  aoe  herbe  «bonclavte.  U 
chaleur  du  Jour,  même  k  cette  époque  de  Taonée,  est  très  lourde  ;  il  est  prol»' 
blo  qu'en  hivernage  la  température  est  pénible. 

A  35  kilomètres  au  Sud-Est  de  Morafenobe,  sur  la  roule  de  Makarainga,  on 
trouve  le  groupement  de  Tsînjoarano.  C'est  le  domaine  cultivé  et  pnpulem 
d'une  émigration  bova  datant  de  pins  de  TiO  ans.  Quatre  village  principaux  peu 
éloignés  les  uns  des  autres  :  Tsiqloarano,  Ambodivali,  Uasorelsaka,  Deravinai  se 
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{Kirtageiit  un  petit  pays  birii  airosct!  Uont  les  ciilliiro'î,  Ip»?  pl:intalioiis  cl  ks 
niirurs  des  liabitunts  rappclleal  lus  coins  fertiles  de  1  Kinsujc. 

Les  émitjrés  ont  apporté  dans  leur  novivelle  patrie,  leurs  habitudes  de  tra- 
vail et  de  discipline.  Faits  h  ec,  diinat  diffêreol  des  imnls  plale«iiix,  ils  ont  crue 
uoe  suporbe  oolooio  hova  qui  est  aoo  démonslratiOQ  di»  rosullats  qu'un  pciil 
allondro  des  essais  d<s  co  genre. 

Celle  contrée  intéressante  a  déjà  été  étudiée. 

XV.  —  Se  MorafèDobe  à  Àmbaliraoo»  venant  oriental  du  fiemaraha; 

Âmbalaraao. 

Les  villages  qu'on  rencontre  snr  la  route  de  Morafcnobc  ii  Ambalarano  ont 
été  abandonnés,  et  cette  évacoalion  du  pays  maintient  Timprcssion  IriKle  déjik 
ressentie.  Des  cbatnons  perpendiculaires  au  premier  cours  du  Maoambao  njet' 
tenl  cette  rivière  au  Nord,  au  pied  mémo  du  Foadjia,  et  elle  disparaît  dans  un 
fduîllis  incstricablo  de  forêts  et  de  hauteurs  rocheuses. 

L*hortzon  est  fermé  par  ces  coliioea  ;  le  sentier,  qui  fait  un  retour  vers  le 
Sud,  traverse  un  pays  dénudé  et  gravit,  par  des  rigoles  étroites  creusées  dans 
uo  gr6s*argileux  très  dur«  les  petits  plateaux  qui  s'étagcnl  sur  les  flancs  de  la 
vallée.  Les  cours  d*eau  sont  peu  nombreux  et  sans  verdure. 

La  terre  est  semée  de  dt'bris  d'arbres  pétri6és;  près  des  éboulomenls,  appa- 
raissent des  troncs  à  demi  enfouis,  dont  les  dimensions  sont  extraordinaires. 

11  serait  difticile  de  déterminer  quelle  fut  la  nature  de  ces  arbres;  les 
branches  et  les  fruits  ont  disparu,  emportant  avec  eux  les  indices  de  leur  espèce. 

Les  troncs  noueux  et  des  naissances  visibles  de  branehcs  brisées  près  du 
tronc  paraissent  devoir  écarter  l'hvpoUiè'^e  do  conifères,  palmiers  et  cycudécs 
qui  consliliiaient  les  essences  les  plus  rcj);iii(lii('Ml('  l;i  llorc  secondaire. 

1/iin  (le  (-(-s  troncs  mesiiic  21  mriros  de  long  et  1»5U  de  diamètn^à  la  fiarlie 
siipt'rit'nrc,  \'no  hranelie  est  uniortce  à  deux  mètres  de  terre;  l'arbre  est  bnsé 
au  ra-      -ul,  lourliant  ses  racines  très  apparentes. 

Otiri  (]iu'  soit  r;\iîe  de  celte  véaétalion,  il  esl  éviih^nt  (pi  un  i»u(ileverscu»eiil 
tt  rreslre,  .Nuivi  d  iiin'  inondation  ou  d'un  cnvabisscmenl  de  la  mer,  a  opéré  ce 
travail  de  [u'Irilicalioii . 

t/hypothèsc  d  iuinicnses  fleuves,  destructeurs  de  ces  foréis,  parait  devui» 
C;tre  écartée,  parce  que  les  courants  opérant  suivant  les  règles  qui  ont  pré.sidé  à  lu 
formation  des  bassins  hoiiillers,  auraient  entraîné  et  accumulé  tous  ces  débris 
dans  des  bas- fond»,  où,  par  suite  de  compression  et  d^eosevelissemcDl,  ils  eussent 
subi  les  mêmes  transformations. 

Une  mer  ouverte  esl  sillonnée  de  courants  qui  auraient  agi  de  la  même 
façon  ;  les  arbres  auraient  été  entraînés  loin  do  leurs  racines  cl  déposés  avec 
une  même  orientation  co  filons  on  en  couches  épaisses  dans  la  direction  des 
courants. 

La  formation  de  lacs  intérieurs,  alimentés  par  des  épan<^hemcnls  d'eaux 
siliceuses  résultant  d*un  travail  interne  parait  plus  probable. 
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Tons  CCS  terrains  à  liasc  <lc  f^rès  sont  en  elFet  feadus  cl  tnivcrsês  par  des 
liions  do  roches  éruptives  qui  rayonnent  daos  tous  les  sens  et  semblent  se 
raltacbcr  au  Foudjia,  au  Tsimilaratra,  à  rAoïbohimirari  et  auSireodraye,  massif 
dool  la  Btraetnre  est  essenticllemeal  volcanique. 

Les  aoiilèvements  et  le  travail  do  pétrification  des  arbres  seraient  donc 
coolcmporains  i'nn  de  Taotre  et  pourraient  6tro  justifiés  par  les  mftmes  ërnpiions, 

I.a  région  d'Ambalamno  n'est  pas  seule  pourvue  de  ces  ciiuctièrcs  de  bois; 
on  en  rencontre  dans  les  vallées  de  la  Sabandra,  du  Sambao  et  du  RasoIic, 
mais  les  échantillons  sont  plus  divisés  et  plus  friables  et  ils  sont  surtout  moins 
riches  en  silice. 

Dans  le  dernier  tiers  du  trajet,  le  sentier,  après  avoir  franchi  un  chaînon 
qui  court  du  Nord  au  Sud,  remonte  vers  le  Nord  et  débouche  dans  la  vallée  du 
Bemarivo,  qu'il  suit  de  loin  jusqii  à  son  confiuenl  &  Ambalarsno. 

Le  Foudjia  avec  ces  crêtes  dentelées  limite  Thorhon  :  au  à  Nord  et  h  l'Ouest, 
apparaissent  les  crêtes  du  Bcmaraba,  qui  se  prolonge  par  massifs  isolés.  La 
distance  entre  Ambalarano  et  Morafenobe  est  de  40  kilomètres. 

Les  habitants  de  Tsinjoarano  racontent  que  le  Foudjia  et  le  Demaralia 
étaient  autrefois  reliés  entre  eux  et  formaient  une  barrière  séparant  la  hante 
vallée  du  Manambao  des  régions  de  la  mer.  Les  Vasimbas  cloieot  les  maîtres  du 
sol  et  les  Sakalavcs  étaient  inconnus.  Le  pays  était  très  riche  et  nourrissait  de 
nonibreus  troupeaux  de  bœufs.  Les  eaux  du  Manambao  se  jetaient  dans  le  lac 
de  Uuliazomaty,  alors  plus  grand  qn*une  mer  ;  do  gros  villages  prospcrateot  sur 
ses  rives. 

La  rivalité  de  deux  frères  fit  cesser  cette  ère  de  bonheur  et  fut  la  cause  de  la 
ruine  de  la  race. 

Le  dernier  roi,  Mpilofo,  régnail  dans  le  pays  d'Anlcavanira  et  du  Uianaho. 
Lorsqu'il  mourut,  son  royaume  fut  partagé  entra  ses  deux  fils,  qui  étaient  de 
caractères  diHëranls.  Autant  lladfeland  était  violeot,  orgueilleux  et  avide,  autant 
Lazankorana  était  sage  et  juste. 

Dans  les  premières  an  nées  qui  suivirent  la  mort  do  roi,  les  deux  frères 
vécurent  en  bonne  intelligence,  liadfelana  régnait  à  Ankavaodra,  Laiankorana 
commandait  Je  Mianabo. 

Or  il  advint  que  des  étrangers  venus  de  loin  présentèrent  à  Iladfelana  de 
riches  étoffes,  des  bijoux  éclalanls,  dont  ils  voulaient  un  prix  coosidcrable- 
«  C'étaient,  disaicnl-iis,  les  vêtements  et  les  parures  des  rois  de  la  cùtù  et  ils 
s'étonnaient  de  voir  un  prince  puissant  vétu  aussi  pauvremeut  que  sea  sujets, 
au  milieu  desquels  on  ne  pouvait  le  distinguer. 

Le  prince  était  lenté  par  les  plis  soyeux  des  lambas,  parles  feux  dos  bijoax, 
mais  «on  trésor  était  pauvre  et  ses  troupeaux  insuffisants,  L'orgueil  le  poussa 
dans  los  voies  injustes  et  il  fit  enlever  un  des  troupo^tnx  de  son  trère^ 

Laxankoraua  se  plaignit  en  vain  ;  ses  rcmoutrjnces  ne  furi^nt  pas  éroulors 
et  les  deux  frères  cessèrent  de  vivre  eu  amitié. 
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I4CS  l'ii iidiiuis,  ijiio  le  gâta  avail  sùduiU,  revinrenl  et  uppuclùreul  des 
laiiibus  d'une  grande  richesse,  des  bijoux  précieux  qu'ils  offrirent  contre  des 
bœufs,  o  N'esUtu  pas  le  Gis  de  Mpilofo  cl  as-tu  cessé  d'ôtro  le  maître  de  la  terre 
fi  pour  abandonner  à  ton  Trère  les  tionpeaux  qui  sont  rbéritage  de  Ion  pèrei»  ? 
Cent  par  de  mauvaises  paroles  de  cette  sorte  qu'ils  flallaicot  les  mauvais 
penchants  do  roi.  Ainsi  poussé  par  ces  étrangers,  Hadfelana  s'abandonna  à  sefc 
instincts  avides  et  s'empara  des  nombreux  troupeaux  que  son  frère  confiant 
laissait  pâturer  sans  gardiens. 

Les  reprocbes  de  Laxankorana  furent  plus  vifs  ;  il  réclama  la  re^tiluUon  du 
bien  volé,  mais  ses  envoyés  furent  mal  reçus  et  n*obltnreot  que  cette  réponse: 
«f  Je  no  puis  empêcher  mes  jeunes  gens  de  chasser  des  bœufs  sauvages.  Ces 
«r  iNBufs  sont  d'ailleurs  mon  héritage  et  m'appartiennent,  parce  que  je  suis  le  roi 
«  de  la  terre  ». 

Le  chef  du  Mianaho  résolut  de  venger  cette  injure;  il  arma  ses  ((uerriers  et, 
dans  une  nuit,  il  enleva  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants  des  villages 
d*Ankavandra,  puis,  pour  se  mettre  h  Tabri  de  la  colère  de  sun  Ti  ère,  Il  fit 
creuser  pnr  les  ra[)(ifs  un  large  fossé,  dans  lequel  se  précipitèrent  les  eaux 

emprisonnées  du  lue. 

Et  c'est  depuis  ce  (emps  que  le  Manambao  coule  vers  lu  mer.  En  remontant 
800  cours,  les  Sakalavcs  pénétrèrent  dans  le  pays  et  en  chassèrent  les  habitants. 
Le  poste  d'Ambalarano  avait  été  créé  pour  relier  Morafcoobe  à  Mainlirano  ; 

il  avait  v[c  plané  sur  le-*  bords  du  !\Ianambao,  près  des  groupes  de  populations 
qui  prirent  iinniédiafcniont  la  fuite  et  se  réfugièrent  dans  les/5m</y  du  ÎU'maraha 
el  du  Foudjia.  Sa  position  dans  un  cirtino  él  tit  drfavorahln  ;  le  Munauibao 
repar  ti I  lo  poste  des  flancs  du  Foudjia  et  était  un  obstacle  à  l'cxteosion  de 
notre  mtluence. 

A  la  suite  des  dernières  ()|)éralions,  le  poste  fui  transCeré  sur  la  rive  droite, 
dans  un  cmlroit  élevé  qui  le  met  à  proximité  des  l>ois  et  en  contarl  j)ermane(il 
avec  les  villages  hésitHn(>^.  (/eft'el  de  celte  mesure  s'est  déjJi  fait  sentir  ;  les 
Sakulaves  se  voyant  à  notre  portée  et  ayant  d'ailleurs  appris  que  les  montat,'nes 
et  les  bois  ne  pouvaient  abriler  leur  réliellion.  coininencenl  à  se  soumettre.  11 
est  probable  que  les  progrès  île  l  apaisemeiil  iteiidaiil  cet  hivernage  démontreront 
efK'orc  plus  rulililê  du  non  veau  j»Oblc  vX  qu'Auibalurano  devieudra  nu  centre 
d'iiillueuce  trançaise  dans  un  pays  frtîquente par  les  rheretieurs  de  caoutchouc. 

Au  mois  dejiiillet,  lescommuniealious  ave»  Muialcaolje  elaicnl  peu  sûres; 
des  escortes  eluicuL  nécessaires  pour  prulcgcr  les  courriers  contre  les  rôdeurs 
enhardis  par  la  faiblesse  des  garnisons.  Le  Hemaraha  et  le  Foudjia  étaient 
bondés  de  repaires  d*où  parlaient  les  partisans.  En  dehors  des  routes  fréquen- 
tée», Il  était  impossible  de  pénétrer  dans  le  pays. 

M.  Gantier,  voulant  faire  des  recherches  sur  les  plateaux  calcures  du  lie- 
Diaraha,  était  parti  avec  une  faible  escorte,  main  Tattitude  hoMito  des  habitanis 
d*Auipotetra  no  lui  permit  pas  de  gravir  la  mooUgoe.  Pendant  que  des  hommes 
armés  se  postaient  près  des  bots,  d'autres  habitant»  faisaient  rentrer  un  trou- 
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peaQ  considérable  de  bœufs.  Malgré  les  appels  pacifiques  faits  aua  indigcoes, 
H.  Gautier  dut  renoncer  k  ses  fossiles. 

Une  recon naissance  fiartit  quelques  jours  après  pour  dosoer  one  leçon 
d'hospitalité  aux  babitants.  Le  village  fut  occupé  et  des  bceufli  furent  prélevés 
sur  les  troupeaux  en  guise  d'amende. 

D*anlre8  reconnaissances  fouillèrent  les  tsingy  du  Bemanba,  depuis  Mora* 
fenobc  jusqu'à  hauteur  d*Ambalarano.  Un  Sakalave  pris  les  armes  à  la  main 
déclara  que  depuis  20  ans  il  était  le  fidèle  serviteur  de  la  France.  Mis  en  liberté 
sons  conditions  de  servir  de  guide,  il  promit  de  ne  pas  s'enfuir.  «Comment  foiraîs- 
je,  vous  êtes  partout.  La  vie  est  douce  et  Dieu  ssit  combien  mon  cœur  aime 
les  Français  ».  Le  soir  il  avait  disparu.  Toutes  ces  excursions}  firent  connaître 
un  pays  habité  et  des  villages  nouvellement  installés.  Beaucoup  de  Haqoois  et 
de  Hoves  étaient  avec  les  Sakalaves,  dont  ils  étaient  les  captifs.  Soumis  à  une 
surveillance  conliouellei  mulgré  leur  désir  de  mettre  fin  h  leur  serviigdc,  ils  ne 
pouvaient  on  o*osaient  8*enfuir. 

7.— Le  FoQâjia»  vallée  du  Banobe,  vallée  du  MaAÎBgosa. 

I.es  opérations  direrics  sur  le  Fouiljia  i  Oinnicnccrenl  le  5  août  par  l'alU- 
que  du  plut»  gros  villaire  de  la  rive  (îroite,  Hckiky. 

Le  chef  de  Tsinjoarivu  liuidaii  Tiin  ilcs  i^'r()ii[H'>  (ralliujsif.  11  atlcclail  alors  une 
profonde  ignorance  des  liabiUnU  cl  picLenduil  que  U  roule  j<uivîe  n'tiail  pus  la 
bonne.  Aussi  quand  il  fallul  Iravcrser  le  Manambao,  nous  laissa  il  une  boaoc 
heure  an  milieu  du  fleuve,  dans  un  courant  très  fort. 

Après  la  prise  ds  Bekiky,  il  fallut  évacuer  sur  Morafenobe  un  troupeau  do 
50  boeuf»  ;  autant  pour  intéresser  à  noire  cause  la  population  do  Ti»iujoaraao, 
({lie  pour  (jourvoir  aux  besoins  des  cultures  des  habitaifls,  très  pauvres  en 
bétail,  une  moitié  du  troupeau  avait  été  promise  aux  villages  amis.  Soit  que 
ce  don  ait  eu  la  vertu  de  décider  leur  fidélité,  soit  que  la  mémoire  leur  fût 
brusquement  revenue,  ils  tronvèn*nt,  h  50  mètres  en  aval,  un  gué  facile  qui 
fut  franchi  en  quelques  minutes.  Nous  avions  perdu,  greco  à  cet  oubli,  un  temps 
précieux  et  une  notable  partie  de  nos  bagages,  qui  prirent  pendant  une  heure, 
par  f  ■  50  de  fond,  un  bain  prolongé. 

Le  prestige  des  Tsingy  était  détruit  ;  les  asiles  inviolés  des  bois  avaient  été 
pénétrés  ;  le  village  de  Bekiky,  qui  devait  interdire  Taocès  do  la  montagne, 
avait  été  surpris. 

L'escalado  ne  rencontra  pas  d'obsiade;  les  pentes  du  plateau  sont  à  une 
heure  de  marche  du  Manambao,  dont  elles  sont  séparées  par  dos  collines 
qui  courent  parallèlement  au  fleuve  et  forment  la  vallée  du  Bekiky  ;  deux  heures 
suffirent  pour  atteindre  les  premières  crêtes. 

Le  vcrilable  plateau  du  Fondjia  se  trouve  en  arrière  des  crêtes  du  Sud  ; 
il  est  de  pen  d'étendue  et  a,  dans  la  directi  n  Nord-Sud,  une  longueur  de  îi 
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kilornèlres.  Le  imissif,  «lonl  la  stipe?-(icic  est  1res  grande,  se  di'coii[)t'  en  profoQ* 
des  vallées,  boisées  pour  la  plupart,  (iiii  vont  dans  toutes  les  directions. 

Les  haiilonrs  séparant  Pntrc  elles  ces  vallées  sonl  escarpées,  rocheuses 

ravinées.  Trois  cours  d>au  prennent  naissance  sur  ie  plateau.  L'un  est 
tributaire  du  Manambao,  les  autres  du  Ranobe. 

La  ligne  de  crêtes  Nord-Sud  est  très  délinie  et  bien  isolée;  c'est  sur  cette 
ligne  qu  on  rencontre  les  hauteurs  principales  du  massif.  L'éperon  Nord 
qui  se  projette  vers  AnibaUno  est  le  point  culminant  (700°)  ;  il  domine  toute 
la  plaine  du  Manambao  et  ses  vues  s  etendeut  à  l'Ouest,  depuis  une  succession 
de  collines,  ayant  l'aspect  de  quelques  boursouflures  du  sol,  jusqu'à  la  mer, 
qui  apparatl  comme  une  mipce  baodc  lamineose. 

Le  Mtoambao  peut  être  va  sur  une  grande  loagueur  ;  tsntdt  il  disparetl  an 
milieu  des  bois  et  des  colliaes  rocheuses,  et  alors  sa  prtoence  est  décelée 
par  des  aperças  de  nappes  blanchfttres,  taolét  il  se  démssqae  coroplètemeot 
et  permet  de  suivre  de  Tccil  son  cours  tourmeoté,  que  contrarient  les  contre- 
forts de  la  montagne. 

An  delà  du  Manambao,  qui  ne  s*écoHe  du  Foudjia  qu'après  le  confluent  du 
Bemarivo,  la  plaine  limitée  par  le  Bemaraha  apparslt  presque  plane  quoiqu'elle 
soit  en  réalité  irrégulièrement  ondulée;  les  bas-fonds  sont  noyés  dans  un 
brouillard  bleuâtre  qui  en  dissimule  les  reliefs. 

Les  contreforts  qui  s'abaissent  sur  le  Manambao  sont  des  arêtes  rocheuses 
séparées  entre  elles  par  des  gorges  boisées  .au  fond  desquelles  coulent  des 
sources  alimentées  par  les  mares  du  plateau.  En  dehors  de  quelques  gros 
arbres,  les  bambous  emplissent  ces  bois  et  en  font  des  fouillis  impénétrables. 

'  Vers  le  Nord,  les  vallées  s'ouvrent  très  larges,  la  pente  descendante  s'accen- 
tue et  laisse  apparaître  des  chaînes  éloignées  s'élageant  en  amphithé&tre  au 
delà  du  Ranobe,  qu'on  devine  dans  les  fonds.  Quelques  pics  boisés  bordant 
la  rivière  émergent  au  dessus  de  cette  ligne  d'horizon. 

Malgré  ces  convulsions  du  terrain,  les  directions  des  vallées  sont  très 
visibles  et  les  sentiers  qui  suivent  les  courbes  sinueuses  des  lignes  de  faite 
permettent  d'atteindre  la  rivière  sans  trop  de  difficultés. 

Le  caoutchouc  est  particulièrement  abondant  dans  les  forêts  et  a  été 
autrefois  très  exploité. 

Quelques  vîll  ii^ns  se  trouvent  sur  le  versant  Sud  ;  ils  sont  plus  nombreux 
sur  les  autres  versants.  !,o  lieutenant  Trousselle,  en  confournaiit  le  massif,  eu  u 
découvert  au  milieu  des  bois  Labsence  de  iulliues  fait  supposer  qu'ils 
n'étaient  (|ue  des  villages  d'insoumis  ;  leur  nourriture  consistait  en  kabgy 
CD  en  grosses  fèves  dont  les  silos  étaient  remplis. 

Le  Ranobe,  vu  des  hauteurs,  i)antil  t  iit  ore  plus  sinueux  fjue  le  Manambao  ; 
les  nibatis  argentins  de  ses  vmw  ont  des  coudes  si  brusques  qu'on  croit  un  nio- 
nient  être  en  fiice  d'un  laisci'au  de  rivières  ;  son  cours,  qui  va  de  l'Est  à  l'Ouest 
jusqu'au  dessous  d  Ampozfi,  reprend  brusquement  vers  le  Nord  et  abandonne 
à  nouveau  celte  direction  après  H  kilomètres. 
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1^  Foudjia  iiuit  brusqiicmcnl  vers  le  fleuve  ;  quelques  contrefort'^  se  ter- 
Miincnt  par  des  murailles  à  j>ic.  Le  lit  de  la  rivière  csl  encombré  di  liions  ro- 
cheux, auprès  desquels  onrenconli-c  des  couchos  de  scliisles  ardoisiers  très  durs. 

La  plaîoe  de  la  rive  droite  est  moins  accidentée,  quoiqu'cncorc  très  dilTîctlG  ; 
IcH  montées  sont  moins  rocheuses  et  s*élëveoi  par  gradins  successifs  jusqu'aux, 
lignes  de  fl&lte. 

La  ruutc  û'Aiy  suit  la  rive  droite  ;  elle  passe  au  pied  du  massif  volcanique 
du  Sirendrayc,  dont  le  dôme  très  élevé  est  visible  de  loin. 

Entre  Ampoza  cl  Azy,  le  pays  n'est  pas  habité  en  temps  ordinaire  ;  .111  nloi^ 
d'août,  quelques  campenienls  d'insoumis  chassés  du  Tsimitaratra  et  d'Azy  avaient 
été  installés  près  de  la  montagne. 

k  15  kilomètres  au  Nord-Est  d'Azy.  est  le  villa-je  dt'  Tsiniatiaromaty,  qui, 
mieux  inspiré  que  les  autres,  lil  itiitm dialcnicnt  s;i  soumission  Sdii  existence  a 
élé  révélée  par  la  niarclie  ihi  rapilaiuc  Duhus  allant  de  Iîek()il(ii«.a  au  Hanobe. 

Quoiqu'une  série  de.  |u  tits  \ilhitîos  et  le  frros  groupe  d'Anorombato  relient 
Isiuialiaromaty  ii  Mahiamaiiala,  le  chef  lI  les  liabilanls  de  «;e  groupe,  fidèles  à 
leur  système  de  mutisme,  avaient  toujours  déclaré  que  la  région  Ouest  était 
déscrle. 

Ce  groupemcnl,  Anorornluilo,  Andrafiafiy,  Marofatsy,  est  dc.sservi  par  un 
sentier  aboutissant  à  Matuauianala.  Le  ii  aj.  i  exige  deux  jours. 

Le  Ranobe  étant  trop  encaissé  pour  fournir  des  terrains  pr(»[»it('s  aux  rul- 
liiics,  les  indigènes  ont  i;lioisi  celle  plaine,  arrosée  par  plusieurs  eours  dV-aii 
qui  y  i»rcnnent  naissance  et  parsemée  de  grosses  mares.  Les  bois  sont  assez 
rares,  le  su!  est  traversé  par  des  roches  éruptivcs  4ît  se  rapproche  par  sa 
constitution  des  lorrains  dn  moyen  Sanjbao. 

Les  villages  sonl  entourés  d'anciennes  cultures  ;  le  manioc,  la  patate  et  le 
tabac  sont  tics  aboudaiii.>  aux  environs  iu)médiat^'  des  cases;  les  troupeaux, 
aclucllcmcnl  très  faibles,  ont  dù  être,  comme  lous  ceux  de  cette  région,  soumis 
aux  grosses  exportations.  Le  bétail  restant  est  à  peine  suftisanl  pour  les  cultures. 

.  Une  recouuaissanee  du  capitaine  Dubus  u  exploré  la  ri^gion  Ouest  de  Tsi- 
roaliaromaty  ;  elle  est  arrivée  à  fixer  à  peu  près  la  position  du  Ueliby,  qui 
fut  longtemps  un  poini  myslcrieux  et  a  lourni  matière  a  bien  des  questions 
posées  en  vain  aux  indigènes. 

Belihy  est  en  cftot  un  nom  cité  dans  ritinéraire  dn  voyagcui  liihk-hrandl. 
allant  à  la  recherche  des  son  compatriote  Hutemberg.  Figurant  sur  une  roule 
que  nul  n'avait  suivie  après  lui,  il  paraissait  être  un  village  important  du  Ha- 
nobe. La  reconnaissance  citée  plus  haut  a  fixé  ce  point.  Belihy  est  le  nom 
d*ane  montagne  boisée  et  d'nne  rivière,  afilaeot  de  Kalonzo,  qui  se  jette  daas 
le  Hanobe.  Les  environs  ne  sont  pas  habités. 

A  20  lûloroètres  an  Nord-Ouest^  te  capitaine  Dnhns  rcneontra  le  Maniogou, 
cours  d*eau  côtier,  La  vallée  de  cette  rivière  est  pi  uplee  ;  les  habtiaitls  oc  nons 
connaissent  pas  et  n*ont  en  encore  aacone  relation  avec  nous.  Les  indigènes  d«^ 
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Tsiinaliaromaly  prûlondcnt  ({uc  pirotriuïs  romonfODt  soo  cours  pendaut 
Irois  jours.  Ce  rcnscigncTncnt  a  ('té  coolirim'  à  in  cote. 

C'est  snrles  bords  du  ^! mingoza  que  Uutomberg  trouva  la  inui  i,  uun  à  la 
suilo  d'une  attaque  de  s  iialul  inls,  mais  par  accident  ;  il  mourut  noy^. 

L'année  qui  suivit  sa  dj,spariliun,  son  compatriote  Hildcbraudl  roruorila  la 
rivière  et  fut  conduit  au  môme  endroit.  Los  iiuligotios  racontent  que  le  i  or[)s  fut 
n  lrouvc  dans  la  rivière  au  uioveu  de  cliicus  plongeurs.  Il  est  dinicile  d  udniel- 
tre  complètement  cette  version  dans  un  pays  infesté  do  caïmans  et  aussi  à  cause 
des  doutes  qu'on  peut  avoir  sur  colle  aptitude  Jusqu'alors  ioconnue  des  chiens 
de  celte  vallée. 

Nais  ce  qjii  parait  résulter  de  ces  renseignements  est  une  confusion  entre 
le  Maningosa  et-le  Hanobe,  Taile,  sinon  dans  le  cours  entier,  au  moins  dans  la 
partie  extrême  de  la  route  suivie  par  ces  voyageurs. 

L*itinéraire  de  Ruirmberg  donne,  en  effet»  au  Ranobc  un  cours  allant  de  i'Bst 
Il  rOucst  et  qui  l*cloigoe  aeosiblemcnt  du  Msaambao.  Les  reconnaissances  faites 
dans  h\  mois  d*aoùt  ont  démontré  que  le  fleuve  coule  visiblement  de  l'Est  au 
Nord-Ouest  dans  les  parties  supérieures  cl  moyennes  de  son  cours.  En  ccrlains 
endroits,  et  pariicnlicrement  sur  le  méridien  d*Ambalaraoo,  la  distance  entre 
les  doux  fleuves  n'est  pas  supérieure  à  20  kilomètres. 

Le  débit  abondant  de  la  Maningosa  a  dà  justifier  le  qualificatif  de  Banobe 
(eau  grande),  que  les  indigènes  donnent  à  tout  gros  cours  d*eau,  et  a  ainsi 
provoqué  rerrcor. 

Toute  celte  contrée  est  arridcntée,  boisée  et  très  rirhc  en  caoutchouc.  Des 
traces  de  campements,  relevées  par  le  capitaine  Dubus,  démontrent  que  l'exploi- 
tation n'a  été  abatulonoée  que  récemment.  Tout  ce  caoutchouc  allait  à  la  c6le 
et  les  liabitaaU  du  royaume  de  Mora  étaient  les  intermédiaires  de  ce  com- 
merce. 

Il  r>st  à  |irésuriier  que  les  renseiijncincnts  donnes  pai-  le  botaniste  llilde- 
brandl  ont  et<'  mis  ,i  jualit  ;  la  réputation  de  ce  lialic  l'st  depuis  longtemps 
établie  et  les  boulrcs  remoiileiil  la  riviér«'  f)endant  40  kil'imètres  sont  pro- 
|>ableuienl  armés  pur  des  maisons  indiennes  de  Majunga  et  de  Nossi-Be. 

La  vallée  du  Mnningctza  est,  enrnme  il  a  été  dit,  ass»  /,  peuplée  ;  les  indi- 
gènes interrogés  ont  cite  les  village»  de  Tsihiily,  ili-  .Mandalsalaka,  de  Heinarivo, 
placés  sous  l'autorité  du  roi  Mora  et  dislants  de  Tsimatiaromaty  de  35  à  4o  kilo- 
mètres. 

Les  rceonnaissances  n'ont  pu  j^nii-^ser  jnsqu  à  ces  villages  et  confirmer 
pleinetJient  les  rensei^nt'ineuls  donno.  mais  les  liaisons  entre  Munadino,  Ueko- 
doka  cl  le  nouvc;ui  poste  d'Anipo/a  t  iirnhlcronl  cette  lacuQC  et  traceront  un 
QOnvoau  sillon  dans  ei'llc  rrij:i()n  eneore  inconnue. 

Il  parait  établi  (juc  la  densité  de  la  population  lutcmcntc  à  mesure  qu'on  se 
ra[)prochc  de  la  mer,  que  les  villages  sont  plus  fré(|uents  et  plus  considérables, 
et  que  les  habitants,  mélange  de  Silams  et  de  Maquois,  sont  plus  industrieux. 

L'excursion  récente  faite  sur  le  Sambao  par  le  capitaine  Dubus  a  prouvé 
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que  CC8  remarques  Honl  fondées  cl  lc«  renseigncmenU  recueillis  au  Nord  du 
Ilanabe  fool  espérer^  de  ce  cdté,  leur  cooflmiatîoo. 

S'il  en  est  aiOBi,  le  eerale-anoese  lie  le  MeheTevy  eureil  dem  difecUons 
biea  distiocKe  pour  réooaleineot  de  ses  prodoUs, 

L'une,  per  le  Hebevevy  déiià  connue^e  été  pratiquée  et  se  défeloppem  de  plus 
en  plne. 

L*entre,  comprenent  les  fieovee  du  canal  de  Moiambique  :  le  Sambao»  la 
Haningosa,  le  Ranobe,  le  ManamlMio,  sera  praticable  par  deux  de  cea  fleuras 
dans  un  avenir  prochain. 

Le  groupe  de  colons  hovas  de  Tsinjoarano  pourra  servir  d'ialermédiaire 
entre  ces  bassins  et  le  plateau  central. 

Ainsi  placé,  ce  cercle  peut  espérer  entrer  rapidement  dans  la  voie  du  progrès, 
qui  mettra  en  valeur  ses  ressources  inexploitée»,  et  devenir,  sinon  une  des  plus 
riches  provinces  de  Tile,  du  moins  un  paysd*une  exploitation  rémunératrice  pour 
la  colonisation  européenne. 

Bekodia,  5  (ktohrr  isffs 
Capitainx  De  UUliVlE. 
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ET  INDUSTRIES  INDIGÈNES 
A  MADAGASCAR 


Par  arr6t<^  en  (lato  âu  ii  mai  1898,  lo  Goiivorncur  Gf^'iK^ral  a  cons- 
titué, sous  la  pn^si<!(;nce  de  M.  Rasai\jy,  !5  hrb.,  gouverneur  principal 
lie  llmerina,  une  commission  iDf^lg^nc  composée  de  : 

MM.  ilainiaojanoro,  15hr9u 

Rabcmolaly,  44  hrs. 

HazaAndrazaka,  14  brs. 

Ralaimandanona,  IShn. 

Radavidra,  i3  hrs. 

E.  Andrianome,  13  hra. 

Rakotovao,  18  hrs. 

Rainitsiiiihs»  11  hrs. 

Andrianantony»  13  brs. 

Ralnimasoy  13  hrs. 
à  Teffet  d*étudler  roiganisation,  le  foocUonnement,  les  procédés  des 
anciennes  industries  locales  et  d'indiquer  les  moyens  susceptibles  de  ' 
provoquer  leur  reprise  et  leur  développement. 

Nous  reproduisons,  plus  loin,  le  rapport  de  la  commission  indig^ac 
qi^e  nous  avoas  fuit  précéder  de  qut4^ueâ  cuubidéiaUuns  générales* 
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Oonaldérations  Oénénkt 

I  liabiUidcs  (l  activilc  et  de  préroyancc,  qui  dislingiionl  de  nos  jours  li^s 
habiluuls  du  platoau  central  de  l'île  dos  ponjdadf's  do  la  zona  cdlicrc,  proueo- 
ncnt  en  partie  de  la  législation  et  de  l'action  personnelle  d'Andrianampoinime- 
rina,  le  pins  remarquable  des  atieieris  souverains  de  l'Em^rne. 

Ce  monarque  considtrait  ragrituillure  coin  me  le  premier  élément  de  la 
prospérité  de  son  pays  et  comme  le  plus  sûr  moyen  de  moralisation  de  son 
peuple.  «Le  riz  cl  moi  nous  ne  faisons  qu'un  *  avail  il  coutume  de  dire.  Aux 
nécessiteux  qui  venaient  l'implorer,  il  remettait  une  angady  (béclic  malgache)  et 
leur  disait:  tTravaillcz  et  le  sol  vous  nourrira;  le  paresseux  devient  nécessai- 
rement voleur». 

Organiser  le  travail,  l*iinpOBer  et  le  mettre  en  lionncur,  cr6er  des  corpora- 
tions de  mMiers,  devait  avoir  pour  résultat  de  donner  une  nouvelle  orientation 
à  l'esprit  des  llalgaclies  et  d'amener  une  transformation  progressive  des  p/oef> 
dés  primitifs  usités  &  cette  époque,  tant  en  agriculture  qu'en  industrie. 

Les  progrès  qui  furent  alors  réalisés  font  préjuger  do  degré  de  perfection- 
nement auquel  aurait  pu  atteindre,  par  ses  seules  ressources,  le  peuple  malgache, 
81  un  gonvomement  sage  et  sooci<^ux  de  ses  devoirs  avait  touijonni  présidé  h  ses 
destinées. 

La  reine  Banavalona  I<i828>t861),  malgré  ses  croaotés,  porta  k  son  apogée 
rindastrie  nationale. 

Cette  femme  terrible,  peut-ôtre  trop  sévèrement  jugée,  a  été,  en  dépit  des 
apparences,  la  véritable  héritière  dcâ  traditions  léguées  par  Andrianampoinime- 
rina.  Elle  a  incarné,  h  un  haut  degré,  le  sentiment  de  la  patrie  malgache  et  de 
l'hégémonie  hova.  «Souvenez-vous  qu'après  Radama,  Mavo  (plus  tard  Ranavalo- 
na  1),  son  épousi,  doit  avoir  ma  couronne»  avait  d'ailleurs  dît  Aodrianam- 
poinîmerina  expirant,  semblant  vouloir  ainsi  conjurer  les  dangers  qui  allaient 
menacer  son  tiuivre. 

Elledisccrna,  dès  son  apparition,  le  péril  que  îaisait  courir  à  l'indépend  inee  de 
son  pays  l'étriblisî;ement  des  Européens.  Si  elle  ])erséetila  le  plus  grand  nombre 
de  ceux-ri,  elle  en  toléra  d'autres,  et  son  choix  éclain-  se  jiorla  sur  des  hommes 
tels  que  de  Lastelh  et  I. aborde,  dont  clic  nationalisa  les  remarquables  travaux  au 
plus  grand  profit  de  sa  puissanfe. 

Laborde  et  de  Lastclle  donnèrent,  en  effet,  une  inspnlston  r Dsidérablc  ^ 
l'industrie  et  à  l'agriculture,  en  initiant  les  indigènes  à  la  plupart  des  méthodes 
employées  en  Europe,  lis  eurent  le  mérite  plus  grand  d'approprier  ces  méthodes, 
de  les  accommoder  ii  l'économie  spéciale  de  Madagascar.  Les  ateliers  de  Labonle, 
à  Manlasoa.  prirent  une  telle  extension,  ijn  en  outre  de  leur  personnel  pcrmaocnl, 
tous  les  haliilauts  de  l'imci  ina  eurent  l'occasion  d'y  travailler  pour  s'acqi.ilter 
de  la  corvée  annuelle  (le  fanompoana),  déviée  de  son  but  primitif  et  dirigée 
vers  un  but  d'intérêt  gouvernemental. 

L'industrie  cl  l'agriculture,  arrivées  h  un  perfectionnement  reUtif,  sitbIrwiU 
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partir  de  la  période  deréaction  que  marque  Texil de  Labordo  une  décadence  sensible 
jiisqtrà  b  guerre  de  1805,  que  devalenl  suivre  deui  aonées  d'anarchie  pcndani 
lesquelles  IcH  ruines  allaient  s'accumuler. 

Au  lendemain  du  rétablissement  de  l'ordre,  la  reconstitution  des  sources 
de  rictiesso  et  de  production,  par  la  restauration  des  vieilles  industries  nationa- 
les, devait  être  la  première  prcoeenpatioii  d*une  sage  administration. 

Désireux  de  remédier  le  plus  promplcment  possible  h  la  mauvaise  situation 
6eonoiDiqae  du  pays,  le  Goiiveroeur  Général,  par  de  nombreuses  circnlaires 
aax  administrateurs  el  commandants  de  cercle,  ili  prendre  une  série  de  me- 
sures dans  le  but  de  relever  tout  ce  qui  avait  périclité  on  dis[>aru  pendant  les 
années  troublées  qu'on  venait  de  traverser. 

Par  sa  lettre  du  li  mai  dernier,  il  prescrivait  h  M.  Rasanjy,  gouverneur 
principal  de  l*Emyrne,  assisté  d'une  commission  composée  des  fonctionnaires 
indigènes  les  plus  éclairés,  de  faire  une  enquête  sérieuse  sur  les  procédés  de 
culture  et  sur  les  anciennes  industries  malgaches.  Ces  fonctionnairs  devaient 
consigner  les  résultats  de  leurs  recherches  dans  un  rapport  d*ensemblc.  Btudicr 
attentivement  les  méthodes  de  travail  naguère  en  usage,  l'outillage  rudimentarie 
employé,  les  matéri  aux  mis  en  œuvre,  et  essayer  do  donner  une  vie  nonvelle 
à  ce  qui  existait  jadis,  tout  en  y  apportant  les  améliorations  rendues  possibles 
par  notre  présence  dans  le  pays  et  exigées  par  les  nouveaux  besoins  è  satisfaire, 
tel  était  le  but  à  atteindre. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  toujours  sans  profit  qu'on  s'initio  aux  détails  indus- 
triels des  peuples  primitifs.  Chez  eux,  les  procédés  de  travail  et  l'outillage  sont 
gt'nénilcment  l)ien  adoptés  aux  conditions  de  lieux,  de  matière  première,  de 
comrnerrc,  etc.,  et  on  y  découvre  tiucK^uefois  d'houroiises  applications,  tout  au 
moins  d'utiles  recettes,  qu'on  peut  perfectionner  et  rendre  plus  pratiques  encore. 

Donnant  un  caractère  d'enqjiéte  général  à  ses  investigation*;,  la  commission 
in<li?:6nr  a  divise  ses  (Hudes  eu  trois  parties:  la  première,  relative  à  la  produc- 
linn  vivriiVf  ;  la  scronde,  concernant  les  cultures  riches;  enfin,  la  troisième, 
rouiaulsur  les  cullurcs  industrielles,  sur  l'exploitation  des  minéraux  et  sur  les 
industries  qui  en  di-coulent. 

Les  reclicrciies  nécessitées  par  ce  programme  ont  été  faites  avec  un  zèle  et 
un  souci  do  la  vénté  qui  mérilent  d'être  si^'nalés. 

Toulelois,  la  plupart  des  Miili/achcs  sont  encore  bien  étrangers  à  la  statis- 
tique et  bien  peu  familiarise-,  uec  les  questions  éroiKuniqucs,  qui  exigent 
des  connaissances  générales  étendues,  un  jugement  exercé  et  une  certaine 
habileté  hsaisir  les  relations  qui  existent  entre  les  diverses  dunui  es  des  matières 
envisagées,  pour  présenter  les  travaux  résultant  de  leurs  recherches,  sous  la 
forme  et  la  eonlextnre  qui  leur  conviennent. 

Le  lecteur  ainsi  averti  no  s'étonnera  donc  pas  trop  du  caractère  naïf  et 
simple  qui  perce  à  cliucunc  des  ligues  du  rapport  de  la  commission,  ni  de  la 
timidité  et  de  la  pauvreté  des  conclusions  qui  suivent  parfois  l'exposé  des 
parties  du  programme  d'études. 
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Il  De  faut  pas  non  pins  oublier  que  le  Malgache  o'a  paa  eommo  noi* 
ravamagede  eomparer  ce  qu*il  voit  cbei  loi  avec  ce  qui  eaisie  à  Teitérieor. 

D'ailleurs,  que  DOUA  maaque-l'il  poar  faire  accomplir  lea  progrès  poaeiblci 
dans  la  période  traasitoireqiie  aoas  IraversoDi?  Ce  qui  oooa  raitaortoal  défast, 
c^est  la  pénétration  méthodique  et  complèle  de  tous  les  procédés  de  travail  des 
iodigènes  ;  c'est  priocipalement  celle  lacune  que  le  rapport  de  la  commiseioo 
indigèoe  doit  combler. 
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RAPPORT 

OB  LA 

COMMISSION  INDIGÈNE 


CULTURES  VIVRIÈRKS 


Le  rb  eoostitae  la  base  de  la  nourritare  des  Malgaches,  à  qui  il  tieojl  Ueii  de 
pftio«  Il  eiîate  de  nombreases  variétés  de  ris,  dilTéraiit  Ica  ans  des  autres  par  la 
grosseur,  la  forme,  la  couleur  du  grain 

Les  variabilités  de  climat,  le  régime  des  ploies,  le  modelé  dii  terrain,  plus 
oo  moins  favorable  à  l'irrigation,  la  nature  des  plantes  spontanément  fournies 
par  la  terre,  enfin  tontes  les  conditions  eitérieores  d*existonce  de  chaque  tribu, 
qui  diffèrent  d'une  manière  sensible  suivant  les  régions,  amènent  à  étudier 
séparément  la  euture  dn  ris  en  Imerina  et  dans  les  provinces  eitérieures. 

Riz  de  rimerluA 

On  en  distingue  sept  variétés  principales  : 

Le  riz  rouge  ; 
2^  Le  riz  blanc; 

3«  Lo  riz  il  barbe  noire  ou  à  longue  barbc^  dont  le  grain  c»(  semblable  k  celui 
des  espèces  précédentes  ; 
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i«  le  riz  tu/o,  complVDanl  les  rtcux  son^variélés,  blanche  ot  roage.  U 
grain  en  csl  gros  et  presque  splién<|iii  <  t  il  uugmcntc  beaucoup  do  foliimo  à  la 
cuisson.  Sa  valeur  marchande  est  supérieure  à  celles  de  toutes  les  antres  espèces  ; 

5*  le  rix  peMe  etpéee^  dont  le  grain  est  rond  et  blanc  ; 

6*  le  ris  Heimidina,  caractérisé  par  la  petitesse  dn  grain,  qui  aogmente 
également  beaucoup  de  volume  par  la  cuisson  ; 

7*  le  rit  moiokobobo,  moins  blanc  que  la  variété  blanche  du  ris  mIo. 

En  Imorina,  ooa  doux  récoltes  de  riz  paran<  Les  semis  sont  faits  dans  des 
rizières  spécialement  aménagées  (rizières^pépinières)  et  !c  repiquage,  dans  lei 
risiéres  dites  de  production,  a  lien  à  des  moments  déterminés  de  Tannée. 

Prépantion  des  xiiières-pépixiières  —  Le  liz  de  récolte  est  semé 
d*avrilàmai.  Lorsque  l'can  atteint  10  centimètres  de  haiilenr  dans  la  ri/ière  à 
ensemencer,  on  bêche  celle-ci  siipernciclicmeot,  on  écrase  les  mottes,  on  piétine 
la  terre,  on  enlève  les  herbes  et  on  nivelle  avec  soin  la  surface.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  semer. 

Les  semailles  dn  riz  de  2'  saison  se  font  (l;»ns  In  (lorniôrc  quinzaine  d'août. 
Dos  rigoles  sont  praliquôos  aiiloiii' (le  l'osparo  à  ons(Mn(>ncor,  pour  hion  drainer 
la  rizière,  qui  est  alors  dcloncéc,  vl  los  inoltos,  de  forme  carrco,  dôcoupéos  ax-v 
le  pins  de  n'^'iilarité  possible,  son!  rriitiio  par  piles  do  !  inèlre  de  hautoiir.  (-e 
procédé  aruvantagc  d'aérer,  d'asscclior  et  dr'rliaiitrcr  la  lorre  de  la  rizière,  ce  qui 
bAlc  ullérieiirement  la  germination  du  riz  et  an  eroi>sance.  Une  certaine  quan- 
tité de  fumier  est  ensuite  épandue  sur  le  sul  et  les  mollci»  entassée»  sont  écrasées 
et  pulvérisées. 

Celte  opération  terminée,  on  fuit  des  trous  dans  les  parois  du  canal  d'irri- 
gation, de  manière  que  la  terre  soit  recouverte  d*une  nappe  d*eau  de  dii  centi- 
mètres. Les  dernières  petites  mottes  sont  brisées  cl  le  terrain  est  sDigneasomeot 
nivelé  avec  un  rouleau  de  rafia  manié  à  la  maio . 

Ensemonoement.  —  En  général,  on  trempe  le  ris  do  semence  pendant  deni 
jours  dans  l'eau  pour  faire  commencer  le  germination  des  grains  que  le  cnlU' 
valeur  sème  à  la  volée.  U  est  nécessaire  d*esrcer  une  actire  surveillance  pour 
que  les  oiseaux  no  viennent  pas  manger  le  ris  semé.  Les  grains  lèvent  environ 
une  semaine  après  l'ensemencement.  U  faut  h  peu  près  quatre  mois  h  partir  de 
00  moment  pour  que  les  plants  puissent  être  repiqués.  Le  repiqnagc  consiste  * 
transplanter  les  jeunes  plants  des  ris  dans  les  rizières  de  production. 

Préparatioii  des  risières  deprodnctioii.  —  De  mètre  en  mètre,  on  creuse 
des  sillons  dans  la  risière  et  la  terre  enlevée  est  déposée  dans  les  intervalles- 
Le  sol  est  fécondé  avec  des  engrais  tels  que  le  Aimier  des  animaux  domestiqnes. 
les  cendres,  les  débns  organiques  de  toutes  sortes,  les  débris  végétaux,  consis- 
tant surtout  en  paille  de  rix,  sans  oublier  une  plante  vénéneuse  appdéo  vaki' 
voraka(phyii^»aeea  abysinnica),  qui  jouit  do  la  propriété  d'empoisonner  les  vck 
d,s  terre  qui  pourraient  compromettre  les  semis. 

Vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  le  sillonnnge,  dont  le  but  est  de  dessécher 
la  risière,  la  terre  est  découpée  en  mottes  qu'on  dispose  en  tas  comme  il  a  été 
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(lii  [^i«iH  haul.  Lorsque  le  sol  est  bien  acns  les  moUes  sont  pulvérisées,  la  riftièro 
esf  sul>morgéo  ol  soiirneiisemcnl  piélinée. 

Arrachage  ot  repiquage  des  plants.  —  Lorsque  les  plants  sont  suffisam- 
ment (lo\elt>ppcâ4  les  feuinies  procèdent  ù  leur  arrachage  et  k  leur  disposition 
en  paquets. 

Le  repiquai^r  dn  riz  de  1'"'=  saison  se  fait  d'août  à  septembre  ;  celui  du  riz  de  2* 
saison  a  lif>n  ii'  novembre  à  décembre.  La  transpIaatalioQ  s'opère  deux  ou  trois 
mois  plus  tôt  sur  les  côtes. 

Los  femmes  s'occupent  particulièrement  du  rcpiq!irij;o.  Elles  tiennent  un 
paquet  de  pUnls  dans  la  main  j^anclie  et  de  la  main  droite  elles  mettent  les 
plants  en  terre  par  jîroiipe  de  deux  ou  trois  liges.  On  procède  une  ou  deux  fois 
an  sarclage  du  ri?,  pciidant  la  période  (jui  va  du  repiquage  à  la  formation  des 
épis.  A  partir  de  ce  moment,  ou  ne  pénètre  plus  dans  l;i  ririèrc. 

Moisson,  battage  et  lotissement  du  riz.  —  La  moisson  du  riz  s'opère  à 
peu  près  coin  nie  celle  du  ble. 

Les  tiges  coupées  sont  reutnes  en  ^'crbes  qu'on  place  les  unes  à  la  suiLt;  des 
autres,  le  pied  d'une  gerbe  couvrant  les  e|)is  de  la  gerbe  précédente,  de  manière 
k  mettre  le  grain  à  l'abri  des  attcinles  de  la  grélc  et  de  la  rapacité  des  oiseauii. 
Le  riz  de  la  première  saison  est  déposé  sur  la  terre  ferme  pour  la  dessicalion, 
tandis  que  le  riz  de  la  deuxième  saison  sèche  sur  place,  les  eaux  de  la  ruiere  s'é- 
tant  cnlièremeal  retirées. 

Le  battage  s'opère  sur  une  aire  bien  nivelée,  au  milieu  de  laquelle  est  une 
pierre  sur  laquelle  on  frappe  vivement  les  épis.  Le  battage  est  suivi  d Un  van- 
nage pour  l'élimination  des  grains  avortes  qui  ne  sont  représentés  que  par  la 
balle.  Le  riz,  toujours  dans  sa  balle,  est  alors  séché  tout  à  lait.  On  le  conserve, 
soit  dans  de  grandes  corbeilles  en  nattes,  soit  dans  des  silos  creusés  à  l'intérieur 
des  maisons  et  affectant  grosirièremcnt  la  forme  d'une  poire.  Dans  d'autres 
régions,  le  riz  est  cmmagasioé  dans  de  petites  maisons  construites  sur  pilotis 
pour  que  l'approvisionnement  qu'elles  contiennent  ne  soit  pas  visité  par  les  rats. 

Le  riz  est  sépare  de  sa  balle  par  son  passage  dans  un  mortier  en  bois  en 
forme  de  tronc  de  cône  renversé.  Les  pilons  sont  des  tiges  de  bois  d'environ 
fSO  de  long.  Deux,  ou  trois  personnes  peuvent  opérer  ensemble  le  pilage.  Elles 
frappent  successivement  dans  le  mortier  à  des  intervalles  égaux  et  toujours  dans 
le  même  ordre.  Un  premier  vannage  débarrasse  le  rit  de  la  plus  grosse  partie  des 
matières  étrangères  auiquellcs  il  était  associé.  Il  est  alors  repassé  au  mortier  et 
le  dcuiièmo  vannage  le  rend  tout  h  fait  pur. 

Production.  —  Un  hectare  de  rizière  en  pépinière  exige  40  hectolilrcs  de 
paddy  (riz  muni  de  son  enveloppe)  pour  son  ensemeacemenl.  Les  plants  qui  en 
proviennent  permettent  do  repiquer  une  surface  de  il  neclares  et  demi  de  risiè' 
res  de  production. 

liieii  aménagé  et  bien  entretenu,  un  hectare  de  rizière  produit  moyennement 
78  hectolitres  de  riz  en  balle.  Sur  les  cétes,  ce  rendement  s^ababse  beaucoup  en 
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raison  de  la  mauvaise  cnlture  des  riaères»  Oa  esUmc  que  tous  les  Iravain 
nécessaires  h  assurer  la  récolle  d*ufi  hectare  de  rixière  8*élèveat  è  195  francs. 

Autrefois,  la  mesure  de  20  litres  de  riz  en  balle  coi\tait  quatre-vingts  centi- 
mes; actuellemeot  son  prix  osôlle  entre  2  fr.  SO  et  3  fr.  30. 

Ris  de»  provinces  extérieures  * 

Ris  ala  {Hiz  do  la  forêt).  —  Deux  variétés:  le  ruvato  h  grain  Ion?,  volu- 
mineux et  blanc;  le  ris  menamangOi  rouge&trc  et  qui  ressemble  à  l'espace 
précédente. 

La  culture  dn  riz  de  forêt  est  des  plus  primitives  ot  se  trouve  i»ien  en  har- 
monie avec  le  peu  d'activité  des  populations  paresseuses  qui  entourent  le  plateau 
central. 

Il  suffit  d'abattre  les  grands  nrbres  de  Tespai  e  qu'on  veut  cultiver  et  de  sai- 
sir le  moment  favorable  pour  les  inccmlior  de  nimièro  (|ue  tontes  les  matières 
végétales  soient  consumées.  Quel  fucs  jours  après,  le  eiillivaleur,  armé  d'un  pieu, 
creuse  de  petits  trous  dans  lesquels  i!  lai^^i»  tomber  trois  ou  quatre  grains  de  rii 
Il  prend  ensuite  d'ingénieuses  prée;iuUuii>  pour  défondre  sa  récolte  contre  les 
oiseaux  et  contre  les  sangliers  {palissades,  courges  conteDanl  des  cailloux  et  mu- 
nies de  petite*  cordes  pour  agilcr  a  distance,  etc.). 

Riz  malady  (hâtif).  —  Ce  riz  arrive  à  maturité  en  quatre  mois.  On  le  cultîfe 
dans  les  bas-fonds  et  les  endroits  bumides.  A  la  côte,  il  tient  lieu  de  deuiième 
récolte,  car  on  le  sème  dans  les  rizières  aussitôt  après  qu'on  a  fait  la  récolte  du 
riz  ordinaire. 

Riz  kaoka  ou  riz  kapa  (de  dêfrichemenl).  —  Ce  ri/,  sl-  cultive  comme  le 
riz  de  forël  avec  cette  différence  qn  au  heu  d'abattre  des  arbres  daus  un  coin  de 
la  forêt,  iî  suffit  d'accumuler  des  matières  végétales  sur  un  terrain  donné  et  de 
les  incendier  pour  en  obtenir  la  cendre  qui  doit  féconder  la  terre. 

Riz  hosy  {de  piélinemcnt).  —  Ce  ri/  comprend  un  grand  nombre  de  sous- 
variétés.  Les  bœufs  piétinent  les  rizières  en  avril.  L'ensemencement  a  lieaeo 
mai  et  en  juin,  et  le  riz  est  milr  en  novembre  et  décembre. 

Riz  vatû  ou  riz  vatomandry.  —  Ce  riz  est  cultivé  sur  la  côte  Est.  Son  graifl 
est  petit  et  sa  lige  devient  très  haute.  On  le  sème  généralement  dans  les  risièies 
où  l'on  vient  de  faire  la  récolte  du  riz  hosy.  11  a  une  plus  grande  valeor 
que  le  riz  de  forêt. 

Riz  elatra  {à  ailes).  —  Une  double  balle  protège  le  grain  de  celle  varî^ 
de  riz  et  affecte  la  forme  d'une  aile,  d'oà  son  nom  de  riz  eUUra. 

On  le  cultive  h  la  manière  du  riz  de  forêt  et  dans  des  terrains  aa-klogues  ou 
dans  des  lieux  bas  facilement  submersibles  où  pousse  une  herbe  haute  et  piquaaie 
appelée  vero.  On  irrigue  le  terrain  pour  coucher  les  herbes  eton  fait  piétiner  par 
des  bœufs  Tespace  h  easemeacer.  Le  riz  ekUra  est  easuîie  semé  à  la  ^ée,  sans 
repiquage. 

Bli  harongana  (ou  riz  propre  tam  éire  lood).  —  Ce  rit  tife  son  non  dala 
Goulêor  de  sa  glome  rougefttrc,  semblable  à  la  gomme  de  l'haroiigaiw.  Oaleciil* 
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tivc  par  CDseinencciTiiMil  cl  repiquage  comme  CQ  Imcrioa,  ou  à  la  façon  du  ris 
elalra  par  piéUaemeut. 

Biz  maMa  (maigre).  —  Ce  riz,  de  couleur  rougeâtre,  petit  et  plat,  se  dilate 
beaucoup  h  la  cuisson.  11  se  cultive  d'après  les  procédés  usités  en  Imerina,  mais 

les  plants  peuvent  ôtrc  repiqués  un  mois  après  renscmencement,  el  trois  mois 
après  k'  rr piqijai,'o,  le  riz  est  mûr.  Le  riz  tnahia  est  éi,'aleuient  semé  à  lu  faron 
du  riz  de  forêt.  On  racle  le  soit  on  brûle  rherbe  et  on  creuse  de  petits  trous  avec 
ua  pieu. 

Cette  variété  de  riz  est  très  appréciée  par  les  iudigèncs. 

Le  ris  eotraotao  moios  pour  les  trois  quarts  dans  la  nourriture  des  Malgaches 
et  étant  par  conséquent  une  denrée  de  première  nécessité,  il  y  aurait  de  grands 
avantages  à  en  augmenter  la  production.  Les  mesures  qui  scmbleat  les  plus  con- 
venables pour  atteindre  ce  résultat  sont  les  suivantes: 

I"  Réfectionner  les  anciens  canaux  d'irrigalipo  et  les  rigoles  des  mières: 

2*  Gonstrore  des  canaux  et  creuser  des  réservoirs  oh  l'on  emmagasineraU 
de  grandes  quantités  d*eaa  pour  garantir  les  rizières  des  effets  de  la  sécheresse, 

3*  Essajer  on  Imerina  les  scmenoeft  de  ris  de  la  cdio,  car  il  est  probable 
qa*un  grand  nombre  d'entre  elles  y  réussiraient. 

4*  Transformer  en  ritières  les  marécages  qui  existent  dans  quelques  régions 
et  exempter  d'impôt,  pendant  on  certain  nombre  d'années,  ceux  qui  se  livreraient 
à  ces  travaux  de  défricbement  ; 

5^ Enfin,  il  faudrait  surtout  fumer  les  rizières  qui  sont  presque  partout  appau- 
vries. Or,  le  fumier  de  ferme  manque  presque  autant  que  les  amendements  miné- 
raux, du  moins  en  Imerina  et  sur  la  côte  oricnlalc.  La  question  des  cngniis  sur 
le  plateau  central  a  une  grande  importance,  car  si  Ton  veut  que  le  sol  donne  de 
belles  récoltes,  il  f^ul  lui  rendre  les  éléments  enlevés  pas  les  récoltes  successives 
.  qui  l'épulsent  chaque  jour. 

1^  niMiiloe 

Le  manioc  est  un  arbrisseau  alt(Mt;nanl  "2"'  50  de  hauteur  et  dont  la  culluic 
est  trèî*  répiindiio  h  Madagascar.  Les  indii^'oncs  manj^ent  ses  racines  el  ses  fouil- 
les ;  la  tige  sert  u  faire  des  boutures  pour  les  plaulalioiis  ou  du  Uois  de  chaull'uge 
et  sa  cendre  est  employée  à  donner  du  piquant  au  tabac  h  chiquer. 

Sur  les  côtes,  à  Sainte-Mario  |)ar  exemple,  il  constitue  la  uouirilure  pnîsque 
exclusive  (les  habitants.  Néanuioins,  rnali^ré  la  fertilité  du  sol,  la  piodiicliiui  du 
uiaiiiuc  y  esl  moins  cousidéraLyle  qireii  Imeriuu,  pur  suite  du  peu  de  soiu  que 
les- indigènes  mettent  à  cette  culture. 

On  distingue  quatre  variétés  de  manioc  à  Madagascar: 
Manioc  h  longue  feuille  verte  ; 
Manioc  uKAamhique  ; 
Manioc  à  fetiille  ronde  ; 

Manioc  de  La  itéuuiOD,  qui  conipreod  lui>niéme  deux  variétés  : 
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Manioc  û  feuillu  Icmlre  rouge  ^niftigrot)  ; 
llaDioc  à  tige  blaaclie. 

Qultore.  —  Le  bouturage  du  manioc  a  gônéralomonl  Heu  on  août,  quelqoc- 
fois  de  septembre  U  mars. 

I.e  terre  est  profondémoot  b6cbée  et  reçoit  un  peu  d*engnii$,  surtout  en 
Imcrioa.  On  enfonce  ensuite  h  10  centimètres,  dans  le  sol  ains^i  aména^  et 
à  des  intervalles  de  40  on  $0  centimètres,  des  boutures  d'eoviroo  30  cenlimè* 
tros. 

Un  autre  procédé  dcculturOi  dit  manioc  à  Vengrais,  csl  (iiielquolbis  employé. 
Il  consiste  &  creuser  ilcs  trous  de  00  cenliinèlres  de  diumèlrc  espacés  de  lo 
ccntiinèlres.  On  les  ctnpiil  do  terre  végétale  et  de  fumier  et  la  terre  sortie  du 
trou  est  placée  au-dessus  fonnunt  un  petit  monticule.  On  plante  de  i  à  4  tiges 
dans  CCS  trous  cl  la  récolte  est  alors  bien  supérieure  à  celle  obtenue  par  la 
première  méthode. 

Conditions  de  maturité.  —  En  luierina,  tes  tubercules  du  manioc  n'ar 
rivent  ii  niattirifé  (ju'  au  bout  d'environ  Icnx  ans.  Stir  I  i  rùle,  la  végétation  est 
beaucoup  plus  hAtive  et  le  manioc  produit  quelquefois  des  tubercules  au  bout 
de  six  à  huit  mois.  *  . 

Prodnotioii.  —  Le  manioc  donne  de  4  K  7  tobcrcnles,  plante  en  tore  ordi- 
naire, et  de  to  h  ir>  lorsqu'il  est  planté  à  rengrais^  c*est-à'dire  dans  dos  troas, 
comme  il  aélé  dit  plus  hauL  On  plante  environ  20.000  boutures  par  hectare  et 
le  rendement  est  d'environ  14.300  kilos.  A  l'engrais,  la  même  siirfirp 
n'exige  plus  que  14.SO0  boutures  produisant  une  récolte  de  20.000  kilos  de 
tut>ercules. 

Préparation  alimentaire.  ~  La  cuisine  malgache  a  de  nombreuses 

manières  de  ]>n'|uirr  i-  le  manioc.  La  plus  simple  consiste  ii  sectionner  les  tubcr' 
nules  et  à  faire  cuire  les  morceaux  dans  de  l'eau  qui  sert  ensuite  de  breuvage* 
cette  méthode  s'appelle  solatlena  (manioc  frais  coup^  en  petits  morceaux}* 

Lorsqu'on  débarrasse  les  tubercules  de  la  pellicule  rooge&trc  qui  le» 
*  recouvre^  au  moyen  d'un  battage,  et  qu'on  les  laisse  ensuite  sécher  pour  les  faire 
cuire  dans  de  l'eau  contenant  de  la  cendre  Je  paille,  on  emploie  le  procédé  dit 
velivoho  (manioc  séché  dont  on  a  retiré  la  première  écorcc). 

Le  procédé  soiisoitra  ^manioc  réduit  en  farine)  consiste  k  oblenir  d'abord 
une  farine  qu'on  pétrit  et  qu'on  façonne  comme  un  pain.  On  introduit  ce  pain 
dans  une  marmite  et  on  le  fait  cuire  en  le  remuant  avec  un  bout  de  bois. 

Le  manioc  peutélremisen  conserve  pourètre  transporté  an  loin.  On  enlève  l'écorcc 
du  manioc,  on  le  coupe  en  petites  tranches  qu'on  fait  griller  et  qu'on  pulvérise 
ensuite  soigneusement.  On  igoule  h  celle  farine  une  certaine  quantité  de  solœ 
de  sucre  et  on  la  fait  sécher  au  soleil.  Après  complète  dessiccation,  on  la  met 
dans  des  corbeilles  ou  dans  des  sacs  et  on  a  un  excellent  aliment  de  voyage* 

Avec  la  farine  de  manioc  Icgôrcmcut  humectée,  oc  fait  des  gAtcaax  que 
indigènes  appellent paiiu  malgackes.  La  farine- e&t  placée  dans  une  petiie  cor* 
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bcillc  ajourée,  maiiUenue  uii-dcssus  de  l'eau  d'une  marmite  par  un  pelH  h:\ti  en 
liois.  La  tnarmile,  munie  de  son  couvercle,  csl  porlcA  à  rébullilion  et  la  vapeur 
d'can  cuit  le  ^'Ateau. 

Enfin,  le  Malgaclie  presse  utilise  le  manioc  on  jetant  simplement  les  tubercu- 
les dans  la  braise  d'uo  bon  foyer.  Lorsqu'ils  sont  cuits,  ils  les  retirent  et  les  laisse 
refroidir. 

Feuilles  de  manioc.  —  On  fait  cuire  les  feuilles  vertes  et  écrasées  du 
manioc  uvec  do  lu  viande  ou  du  poisson  et  on  les  assaisonne  avec  du  piment 
et  du  sel. 

Les  feuilles  verles  et  séchées  du  riianioe  (onstiluent  également  un  bon  ali- 
ment de  conserve.  On  les  met  dans  des  saeliels  et,  av;int  de  s'en  servir,  on  les 
réduit  en  poudre,  en  les  broyant  entre  les  mains,  d'où  le  nom  de  poly  (feuillcsdc 
plantes  potagères  séchées  et  pilées)  donné  à  cet  aliment. 

Comme  on  le  voit,  le  manioc  joue  un  rôle  important  dans  la  nourriture  de 
la  population  malgache.  Sa  culture  s'est  encore  étendue  pendant  les  années  de 
troubles  qui  viennent  de  finir  et  qui  ont  détruit  les  Iroupcaux  de  banirs  dso» 
l)caaix>up  do  régions  où  l'on  ciiltivAit  le  tu  |>ai  piétinement.  Les  populations  ont 
alorft  demandé  à  la  culture  du  manioc,  de^  patates  et  môme  des  légumes,  la  plus 
grande  partie  de  leur  subsistance  que  la  cnlturo  foitément  restreinte  du  ris  ne 
leur  donnait  plus. 

La  patate  fait  partie  des  aliments  accessoires.  C'est  une  excellente  nourri- 
ture convenant  bien  aux  estomacs  débilités,  aux  enfants  et  particulièrement  aux 
vieiUards. 

La  patate  pousse  rapidement  et  donne  des  tubercules  quatre  mois  après  la  • 
plantation  des  boutures.  On  en  connaît  six  espèces: 

Patate  remjilra^  à  feuille  dentelée  et  frisée  et  au  tubercule  tendre  ; 

Patate  hoda  f patate  molle),  à  la  leuiîle  non  frisée; 

Patate  rouip-,  h  la  feuille  non  frisée  et  au  tubercule  rou^'o  ; 

Patate  Af.'//^i//ma (petit  tubercule).  La  feuille  en  est  plus  petite  que  celles  des 
espèces  préfédcnlcs  ; 

Patate  mâle,  qui  se  dislingue  pur  sa  feuille  jaunâtre  et  par  son  tubercule 
effilé  et  filandreux  ; 

Palatc  a  feuilli'  de  pistache,  dont  le  tubercule  a  le  goût  de  celui  de  l'araeliide. 

Culture. —  La  terre,  bêchée  à  une  piuiundeur  de  20  à  30  cenliriiètres,  est 
fertilisée  par  1  iiieorporatio»  au  >  '1  1  herbes  de  louleespèce  trouvées  dans  les  ri- 
zièri  s.  !.fs  tiges  du  patate  sont  coupées  à  une  longueur  de  35  cenlimèlres  et 
compri  M  i[il  au  moins  5  nœuds.  On  les  pbmte  inclinées  en  les  enfonçant  à  peu 
près  à  ài\  t  cnlimclrcs  dans  la  terre  de  manière  à  cacher  trois  nœuds  sur  cinq. 
Si  le  terrain  est  très  fertile,  chaque  noîiid  donne  plusieurs  tubercules.  Les  liges 
sont  espacées  d'environ  15  centimètres  les  unes  des  autres  et  il  faut  environ 
5.000  boutnres  pour  planlcr  un  are. 
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Le  travail  de  la  culture  des  patates  est  |)jrcsquc  exciusivcineol  lait  f>âr  les 
femmes;  toutefois,  quelques  bommcsft*y  livrent  aussi. 

Prépantioii  oulintlro.  —  Gertaiocs  persoones  font  siuiplemeiit  cuire  lei 
palstes  dans  l'eau  ou  sous  la  ceadre  et  les  maogcot  shqs  aucuo  apprêt.  D^aotie» 
les  coupent  en  petites  tranches,  les  font  cuire  et  les  assaisonoeot  avec  du  pi* 
ment.  D'autres,  enfin,  les  font  sécher,  les  coupent  en  petits  morceaux  et  kss  Ami 
griller  à  la  poêle. 

La  paute  est  aussi,  en  quelque  sorte,  une  plante  fourragère  et  ses  tnhereu- 
les  servent  à  la  nourriture  des  bœufs  qu'on  engraisse,  des  pores,  etc. 

Les  feuilles  do  patates  cuites  avec  de  la  viande,  des  haricots,  des  crevettes 
ou  du  poisson,  coostituent  une  bonne  nourriture. 

Les  patates  se  vendent  moyennement  au  pris  de  i  franc  les  20  litres. 

I^onjo 

Comme  le  tuanioc  et  la  patate,  le  soujo  est  une  piaule  produisant  de  gro^ 

lubcrciik's  romcsliblfts. 

On  dislinj^'iiu  ([iialre  variétés  de  SODJO  : 
Sunjo  malyache  ; 
Sonjo  mozambique  ; 
Sonjo  doux  ; 

Sonjo  ramandady  (grande  espèce),  qui  a  été  introduite  dsns  le  pays  depuis 
peu  de  temps. 

Mode' de  enltnve.  —La  terre  est  défoncée  uniformément  k  une  profoodear 
de  quarante  centimètres  et  fumée.  Des  trous  cirenlairas  sont  creusés  de  dis- 
tance en  distance,  à  une  profondeur  de  30  centimètres,  et  nsçoîvent  deux  oo  trois 
.  plants  de  «oiv'o.  Le  trou  est  ensuite  comblé  avec  de  la  terre  L  huinelle  on  a 
mélangér  du  fumier.  Le  lOf^'o  se  plante  do  msi  à  septembre  et  la  récolte  a  lira 
dix  mois  après.  La  culture  du  soiyo  ramandid^  demande  plus  de  travaux  d'amé- 
nagement que  la  culture  des  sonjo  ordinaires. 

La  mise  en  culture  d*un  are  de  tof^o  ordinaire  est  évaluée  &  8  fr.  8S  et  celle 
d'un  are  de  $<n^o  ramandidyh  17  francs. 

Lieux  de  culture.  —  Les  foi^'o  ordinaires  sont  cultivés  en  Imerioa  et  daos 
les  provinces  extérieures.  Le  sonjo  ramandidy  ost  beaucoup  moins  répandu  que 
les  autres  :i  musc  de  son  inlroducUoo  récente  dans  le  pays. 

Prix  de  Tente.  —  Préparation.  —  40  kilos  de  sonjo  valant  de  deux  à  trois 
francs.  Le  sonjo  se  fait  cuire  avec  de  la  viande  et  de  l'eau,  ou  bien  on  le  fad 
rôtir  comme  les  patates.  La  fonillo  écrasée  et  desséchée  est  un  aliment  de  coQ- 
servc  dont  on  se  nourrit  pendant  tes  voyages. 

■ 

V*raelsldle 

L'ararfiiili!  ou  pistache  de.  terre  est  une  espèce  de  gesse  ilont  la  culture  est 
assez,  n-pundiic.  On  en  connaît  deux  espèces: 

L'arachide  indigène  (coandzeia  subterranen)  ; 
VamekUU  d^imporêaiion  (arachu  hypogeo). 
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Culture.  —  Lu  CMlliirc  de  Varnrhid,'  rtjandzrid  so  fail  en  octobre  ou  OU 
M<»vLMnl»rL'.  Dans  la  terre  labourée  et  riiince,  ou  pratique  des  petits  trous  où  l'on 
met  deux  ou  trois  j^rainos.  Lcslleins  (jui  naissent  an  bas  de  latine  sont  reeoii- 
vcrtes  de  terre  et  l  araeliidc  se  forme  ainsi  sous  le  soi.  La  ciicillelte  se  l'ait  envi- 
ron cinq  mois  après  la  mise  CD  terre  des  graines. 

Préparation  culinaire.  —  Les  malîraehes  font  eniro  ramclutie^uit  eu  KOii.*^se, 
soit  déeortiqiiéc.  Lorsqu'on  vent  en  l'aire  un  aliment  de  conserve,  on  fait  cuire 
Tarachidc  avec  de  la  viande  et  on  la  fait  sécher.  L'arachide  est  ensuite  moulue 
et  assaisonnée  avec  du  sel  ou  du  sucre. 

Prix.  —  Autrefois,  cette  denrée  ne  se  vendait  guère  que  cinquante  centimes 
la  mesure  do  20  litres  ;  aujourd'hui,  la  même  mesure  vaut  de  2  à  2  fr.  SO. 

Araohis  hypogaa.  —  Cette  arachide  a  été  importée  h  Madagascar  et  donne 
dos  produits  de  bonne  qualité.  La  culture  est  à  pou  près  la  même  que  a»lio  de 
ramchide  malgache  ;  lootefois,  il  faut  avoir  soin  d'espacer  davantage  les  trous. 
Au  moment  où  elle  donne  des  fleurs,  on  bulle  le  pied  de  la  tige  pour  favoriser 
la  formation  des  fruits.  VaraehU  hypogea  est  cultivée  dans  tout  Madagascar 
et  réussit  très  bien.  Sur  la  côte,  on  s*en  sert  aussi  pour  faire  de  l'huile. 

Autrefois,  Ja  mesure  de  20  litres  de  celte  espèce  d'aracbide  so  vendait  environ 
40  centimes  et  aujourd'hui  le  pris  s'est  élevé  h  5  francs  et  même  7  fr.  SO. 

Le  Êorgho  est  une  graminée  atteignant  à  Madagascar  de  3    4  mètres  de  , 
hauteur.  On  en  connaît  particulièrement  deux  variétés:  Tespèce  Indigène  et 
l'espèce  Monmbiqne.  La  sorgho  esl  peu  cultivé  en  Imerina.  Cost  dans  les  provin- 
ces occidentales  (M^nnga,  Harovoay,  Mainlirano,  Tsimanandrafoiana,  Moron- 
dava),  qn*oo  le  trouve  en  grande  quantité. 

Mode  de  eoUure.  —  On  sème  le  sorgho  de  novembre  à  décembre.  La  terre 
reçoit  la  même  préparation  que  pour  la  culture  des  arachides  et  Tensemenoe- 
menl  se  fait  de  la  même  manière. 

PfiSpnratloii.  Prix.  —  Arrivés  k  la  maturité,  les  épis  sont  recueillis  et  on 
fait  sécher  les  graines  dont  la  conservation  exige  beaucoup  de  soins.  Les  graines 
sont  mangées,  tantét  cuites  avec  du  lait,  tantôt  avec  de  l'eau  sous  forme  de 
soupe,  tantôt  crues. 

Dans  les  provinces  de  l'Ouest* -le  sorgho  se  vend  de  1  fr.  80  à  3  francs  la 
mesure  de  20  litres. 

Le  safnni  est  employé  par  les  Malgaches  cotume  assaisonucmeol  et  comme 
eoulinr  (jauni»,  lamotamo). 

Il  e-.st  pirii  ('iilli\>-  en  linciiii.i.  niaih  il  In-s  rfp.»ndu  dans  les  provinces 
unenlales  et  un  i  itlidiiales  de  liU',  e.lie/  les  lii  l>inrisarak  is,  dans  le  Belsileo,  ctc. 

Mode  de  culture.  —  On  laboure  la  tern-,  un  la  luine  et  on  pralitiue,  à  des 
iultîi  valloi  do  05  ceatiiuclrcs,  des  Irjus  carrés  de  33  eeulimèlres  de  côlé.  On 
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tubercules.  Ils  engagent  des  porleurs  qui  voDl  écouler  ce  légume  k  J^OAnk- 
rive  et  snr  lo  côte,  au  prix  de  5  h  10  francs  la  incsuro  de  90  litres. 

Haricot 

On  distiogue  trois  espèces  de  haricots; 

Saricol'Utraehide,  ainsi  appelé  parce  qu*il  a  forme  de  l*anichido; 
Haricot  grande  espèce^  subdivisé  en  variétés  blanche  et  ronge; 
Sorie<H  petite  espèce,  qui  comprend  le  petit  haricot  blanc  et  le  peliC  haricot 
marbré. 

Culture.  ~  Cette  culture  est  des  plus  simples.  Pour  la  prulitiuer  il  suffit  ■ 
do  faire  de  petits  trous  dans  un  terrain  bècfaé  et  fumé  au  préalable.  Dans  chaque 
trou  on  dépose  deux  on  trois  grains  qu'on  recouvre  de  terre.  Le  haricot  est 
semé  en  novembre  et  (irc^enibre. 

Pays  de  production.  —  Le  haricot  est  surtout  cultivé  dans  lo  Vakioanka-  ^ 
ratra  et  le  Uetsileo,  le  Mandridrano,  le  Valalafolsy,  En  Imerina,  cette  culture  no 
réussit  que  médiocrement.  La  mesure  de  20  litres  de  haricots  coûte  de  2  ir.  SO  s 
7  fr.  50. 

Kèiliaro,  kHlauiaku  oa  poiM  du  Cap  (espèce  de  gros  haricot) 

Celte  légiiriiiiieiisr  est  peu  cnitivco  en  Imerina,  mais  sur  la  cA!o  Ouest  et  Sud- 
Ouest,  elle  cuiislilin'  mic  partie  de  i  aiimenlalioh  des  indit^rm  s.  Depuis  Tsima- 
nandralbzana  jusrio  à  Fort  naufdiin  :  h  Amhiky,  MahabOi  Moroudava,  Maoja,  Au* 
dranopa>y,  Aiulalanda,  elle  est  ciiltivcc  en  i^raiid. 

I.c  KtibdTO  fait  dans  ces  régions  1  objet  d'un  important  coninierrn  d'expor- 
tation sur  Natal,  Hourbon,  Maurice,  Mayotte,  Zanzibar  et  iMi>/ariii»iijU('.  (iiilo 
transporte  aussi  sur  <  t'rlaincs  parties  de  la  côte  Ouest,  où  il  n'est  pas  cultive,  à 
iVliuiiUr, 111(1,  Majunija,  Mossi-Be,  etc. 

Culture.  —  Le  knbnru  se  cultive  dans  les  lieux  luuuides  lois  (|ue  le  fond 
des  vallées,  le  hord  des  rizières  et  les  rizières  élevées.  Le  terrain  qui  doit  rwevoir 
ccUe  culture  est  d'abord  décape  et  les  herbes  âoul  brûlées.  11  suflil  alors  de  faire 
des  trous  de  distance  en  distance  et  de  semer  les  grains. 

Les  semailles  ont  lieu  en  mar»-avril  et  la  récolte  se  fait  cinq  ou  six  mois 
après.  Le  producteur  vend  1  franc  ou  I  fr.  50  la  mesure  de  20  litres  de  kabaro. 

Voaneniba  (espèce  GaasiA).  —  Voavfthj 

C'est  une  Icgumineuse  grimpante  à  gousse  allongée,  contenant  un  p<Ht 
comparable  à  celui  de  Pambrevade,  mais  plus  savoureux.  Le  vamemba  est  culUvé 
comme  les  diverses  espèces  de  haricots  et  les  semailles  ont  Heu  d*oclobre  à 
décembre. 

Le  triaridrofy  est  une  variété  du  tooanemba.  Il  pousse  partout  à  Mada- 
gascar, mais  il  est  moins  apprîîcié  par  les  indigènes  que  la  WHinemta. 

Le  0(MW<iAy  est  une  légumineuse  doni  la  lige,  sc^mblablo  &  une  liane  6dc, 
grimpe  sur  le  maïs  et  sur  les  arbres. 
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Umim 

Cette  céréale  est  très  appréciée  pour  ses  qualités  nutritives  et  pour  soo 
rendomnnl  considérable  dans  les  bonnes  terres. 

Culture.  —  En  Imerina,  la  ciillnrc  du  maïs  se  fait  de  la  môme  manière  qnc 
celle  (les  liuricols  dont  il  a  é\v,  parlé  |)lus  haiil  (labour,  fumure,  petits  trous,  etc.). 

Sur  la  rOl(%  sa  riiltun^  est  plus  siin|de.  On  coupe  les  jeunes  taillis,  on  les 
fait  brûler  et  sur  rcniplai^cracnl  ou  fait  de  distance  eu  distance  dc  petits  trous 
avec  un  pieu  et  dans  chaaiu^  Irou  on  place  plusietus  çrrains. 

Celte  céréale  abonde  dans  le  V.ikm'Ankarati  a,  U'.  Mandridrano  et  l'Imamo.  En 
Imerina,  le  maïs  est  cultivé  partout  mais  ou  petite  (|uantilé  ;  il  deiuande  un  sol 
ricbc.  Dans  l'Ouest,  il  donne  lieu  a  liiic  i  xportalion  assez,  active  par  Fierenana  et 
Morondava.  Le  maïs  se  sème  dc  novembre  à  janvier.  Sur  la  côte  et  dans  les 
terrain-  bien  arrosé?*,  on  pput  faire  2  récoltes  par  au. 

Préparation  alimentairo.  —  On  fait  sécher  les  graiues  de  maïs  aussitôt 
après  la  récolte.  On  les  pulvérise  ensuite  dans  un  mortier  et  on  en  fait  une 
grossière  farioe.  Cette  farine  sert  à  faire  de  petits  paies  qu'oo  enveloppe  de 
feuilles  vertes  et  qu'on  place  sur  un  bAti  en  bois  dans  une  marmite  contenant  de 
Teauct  hermétiqueroent close.  Ces  galettes  ainsi  coites  sont  mangées  en  guise 
de  pain  et  eonstitoent  un  aliment  réconfortant.  Les  Malgaches  emploient  aussi 
le  maïs  à  la  façon  do  café.  Les  graines  sont  grillées,  moulues,  et  la  poudre  est 
jetée  dans  de  Tean  bouillante.  Les  Sakalaves  font  cuire  dans  du  lait  le  son  fin 
du  maïs,  et  cet  aliment,  très  apprécié,  est  considéré  comme  donnant  de  Tem- 
bonpoint. 

Autrefois,  une  mesure  de  maïs  de  20  litres  se  vendait  1  franc.  Aujourd'hui, 
ce  prix  &*est  élevé  jusqu'à  S  fr.  60. 

AnamaiNj  (Morelle) 

On  qiltivo  deux  espèces  de  morelle,  l'une  h  lari^es  feuilles,  l'autre  à  feuilles 
plus  petites.  Ce  léi»ume  est  asser,  estimé  et  sa  eulliire  est  générale  à  Madagascur; 
Ka  tige  pousse  verlicaleiiu'ut  et  ses  grains  sont  noirs,  ronds  e!  petits. 

Culture.  —  On  laboure  la  terre,  ou  la  fume  et  on  brise  les  mottes  pour 
bien  l'ameublir.  I.e  terrain  est  couvert  dc  paille  des  i'cDsoinoocemcnl  cl  jusqu'à 
te  (luo  les  grains  sortent  dc  terre. 

On  arrose  matin  et  soir.  Lorsque  les  plants  atteignent  de  30  à  40ccnUmèlrcs, 
on  opère  leur  transplantation. 

On  cultive  Vanmii'im]!  en  été  ou  en  ioser. 

Deux  ou  trois  mois  après  la  transplantation,  on  coupe  ce  légume  pour  le 
livrer  au  commerce  ou  pour  les  besoins  du  ménage. 

AuMiitMoiiff^a  {6eass/ca  Campestris)  t 

Ce  légume  est  représenté  ici  par  Vamisonyn  à  larges  feuilles  et  par 
Vanalionga  Ix  feuilles  étroites.  La  coltore  de  cette  plante  est  générale  dans  Tlle. 


Dlgltlzed  by  Google 


LES  CULTURES  A  MADAGASCAR 


Elle  s'otTocliio  d'une  manière  absolument  i(!(^ntique  à  celle  de  roiunniiiiiy.  tJi 
récolte  peut  avoir  lico  trois  semaioes  aprèn  la  traosplanUtioo. 

AmmIaIi*  ftpilvillm) 

On  connafl  trois  espèces  de  sj.ilantjuis  ii  Mad  i„'asrar  : 
/>  spilanthe  oLérace,  (anamul.iiiohe,  cresson  de  l'aru)  ; 
Le  spilanthe  acmetea,  (anamalahokel}  )  ; 
Le  spilanthe  sauvage,  (anamalahonkova). 

Ce  légume  est  très  csUmé  et  il  est  beaucoup  cultivé  soit  en  Imerioa,  soit 
dans  les  provineoB  extérioures.  It  a  une  tige  rampante,  uoe  fouille  asset  petite 
et  aoe  fleur  jauae. 

Le  tpUanthe  oleraee  est  cottivé  pciidaol  la  saison  sèche,  car  rhiveroag»  ne 
Ini  est  pas  favorable  ;  U  spilanlhe  acmeUa  au  coiitraire  est  cultivé  pendant 
rhivcrnage.  Le  êpilanthe  tauwige  ressemble  au  spilanthe  aemetea^  mais  il  ne 
se  cultive  pas  et  pousse  spontanément  près  des  coure  d'eau. 

Le  spilanthe  se  cultive  de  la  même  manière  que  les  morellet  et  VtuutUomffa, 

OIkuou 

Il  y  a  trois  espèces  d'oignons  comestibles  : 

t"  L'ail  -  Celte  espèce  porto  le  nom  d'oignon  malgache.  On  n'en  conaail 
pas  i  ori^Miir.  C'est  un  fruit  défendu  pour  les  nifiil.ihiry  sampy  ^prêtres  d*idolr»s^ 
<'t  pour  lo  iies  les  P'Mxonnos  portant  (l<'s  amulettes.  l,orsqu'il  e&i  frais,  on 
remploie  iMuir  aceommcj  Ut  le  ri/,  ciitt  avec' de  la  viande  grasse. 

Sec,  il  entre  dans  la  ''oin |)osilion  des  farceSi  saucisses,  etc.  On  s'en  s£rl 
quelquefois  comme  remède  pour  les  yeux. 

Mcl  ingé  avec  du  safran,  il  constitue  un  remède  par  les  personnes  allcinlcs 
de  la  eliolerine. 

2  Oignon.  —  Cette  espèce  est  d'impoilalion  européenne,  d'où. sou  nom: 
longoio  vazaha.  Ses  feuilles  sont  creuses  à  l'intérieur  et  cylindriques. 

8»  Oignon  d'Egypte.  —  L'importation  de  cette  variété  d'oignon  est  récente. 
Elle  est  peu  cultivée  en  Imerina,  mais  sur  la  côlc  Ouest,  notamment  à  Moron« 
dava,  on  la  cultive  en  grand.  De  lii  on  Toxpok'te  sur  Nossi-Ve,  Tulear,  Miijuoga, 
Nossi^'Be  et  Hayotte. 

Culture*  —  La  terre  est  labourée  avec  soin  et  fumée.  On  pratique  de 
distance  en  distance  de  petits  trous  dans  lesquels  on  introdoit  uoe  bulbe  et  en 
arrose  le  sol  matin  et  soir. 

On  sarde  et  on  bine  plusieurs  fois  avant  de  faire  la  récolte,  qui  a  lieu  trois 
ou  quatre  mois  après  les  semailles  pour  Tail.  La  cuUure  de  Voignon  d^BgffpIf 
exige  quelques  précautions  de  plus.  On  le  propage  par  graines  (sa  bulbe  élaot 
unique  et  indivisible)  et  le  sol  est  recouvert  d'herbes  pendant  la  germination 
dos  graines.  Après  la  transplantation,  la  tige  est  pliée  de  manière  à  favoriser  Is 
développement  de  la  bulbe. 

La  culture  des  légumes  à  Madagascar  ayant  été  enseignée  aux  indigènes  par 
des  Européens,  les  Malgaches  s  écartent  peu  des  procédés  employés  en  Bnrope. 
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Vmrotie 

La  curollc  vient  bicQ  en  Imcrina  pendant  la  fia  de  la  saison  des  pluies  et 
pendant  la  saison  scclie.  Elle  est  surtout  cultivée  aux  environs  de  Tananarivc  ; 
à  Ambohijafy,  Alasora,  Anlairoka,  Fuliarivo,  Soanicrana,  Ankatso,  Ambohipo, 
nin^î  qu'à  Tainatave,  Andevorante,  Vatomaodry,  Mabanoro,  Mâoaojary,  Majua- 
ga,  Feooarîvo,  Ambosilra,  Fianaraatsoa. 

Gc  légume  se  développe  très  bien  h  Madjigaacar.  Les  indigène^  apprécient 
beanconp  sa  racine  et  maogeDt  sa  partie  herbeuse  en  guiac  de  brèdes.  Sa  feuille 
ressemble  à  celle  de  VanaUonga,  A'oit  le  oom  d^anaisongabe  que  lui  ont  donné 
les  Malgaches. 

Ce  deux  plantes  poussent  bien  en  imerina  cl  niênio  dans  la  majeure  partie 
de  Madagascar. 

Salade 

Toutes  !ps  r^spèces  de  salades  sont  d'importation  étrangère.  Elles  réussissent 
bien  dans  l'Ile  entière.  On  les  cultive  près  des  agglomérations  de  populations 
européennes,  car  les  Malgaches  en  mangent  peu.  lis  les  remplacent  par  les 
végétaux  suivants  : 

Beroberoka  (lailcron),  pousse  spontanément  ; 

Bofia  (sagus  raphia),  sommet  des  tiges  roulées  en  spirale  ; 

Voaniho  (cocotier),  bourgeon  terminal  ; 

Tsikohondanitra  (pourpier),  poussant  spontanrmenl  ; 

Ki(tiniU<ivurotui  {oxalis  repcns),  d'un  goût  aigrelet  ; 

Saliaiiit  (lalanicr-,  iiourgeon  torminnl  ; 

Farihazo  (sorte  de  palmier),  bourgeon  terminal. 

€hoa 

Les  chouK  doivent  être  plantés.dans  un  terrain  bien  fumé.  La  saison  sèche 
convient  mieux  au  chou  que  la  saison  des  pintes,  pendant  laquelle  les  chenilles 
dévorent  les  plants.  Le  prix  des  chous  varie  de  cinq  à  quarante  centimes  Tun. 
Plusieurs  espèces  de  choux  se  sont  bien  acclimatées. 

Tomate 

Parmi  tes  nombreuses  espèces  do  tomates  de  Madagascar,  il  existe  une 
espèce  indigène  qui  pousse  spontanémeot  sur  les  côtes:  a  Tamalavc,  Andevorante, 
Mananjary,  Majimga,  sur  les  rives  de  la  Mahajamba,  etc.  En  Imerioa,  tous  les 
jardjaiers  cultivent  la  tomate. 

On  en  distingae  trois  espèces  : 
Le  melon  maiguche. 
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Le  melon  européen. 
Le  melon  sanooge. 

Le  meUm  malgache  a  («s  feuilles  rondes  et  la  tige  rampaoti».  H  prodail  un 
beau  frttit  jauDC  rayé  de  cdles  vertes.  Le  melon  européen  s'abAlardît  vito  el 
perd  ses  qualités  distinctivos.  Le  melon  iav/eage  produit  de  petits  fruits  et 
pousse  sponlaoémeut  dans  les  vatlées. 

Mode  de  culture.  —  On  sème  deux  ou  trois  graines  dans  des  trous  d'os 
demi-mètre  cube  qu'on  a  copieusement  fumés. 

Les  graiaes  sont  mises  en  terre  au  mois  d'août  et  U  récolte  a  lieo  au  mot» 
de  novembre. 

Le  melon  est  consommé  au  sucre  et  au  miel,  comme  hors  d'onn  vrc.  Quelque- 
fois, assaisonné  avec  du  piment,  il  esl  employé  en  guise  de  raf'raichissenicnl, 
surtout  après  un  abus  de  boissons  alcooliques.  L'espèce  sauvage  est  un  remède 
contre  la  blennhorragie. 

Lo  melon  se  vcad  habiluellouient  10  centimes. 

CiHarse 

On  connaît  quatre  variétés  de  courges  comestibles  : 

a)  le  waiaeobozaka  (courge  grosse  espèce),  à  fruits  gros,  courts  et  tacbelé(; 
6)  le  toalaooaiodiakoko  (courge  à  forme  ovale)  ; 

c)  le  voatavomenakatodiakoho.  —  Cette  espèce,  de  la  forme  d'un  ceof^  est 
jaune  k  rintérieur  ; 

d)  le  tmataoombazaha^  k  fruits  oblongs  et  tachetés. 

Mode  do  onltnre.  —  On  pratique  des  trous'  en  terre  qu'on  fume  copieo»' 
ment  ;  dans  chaque  fosse  on  place  quatre  ou  cinq  graines.  Les  courges  peuveot 
être  conservées  pendant  une  année. 

Les  grosses  courges  se  vendent  maintenant  de  0  fr.  80  à  1  fr.  60. 

Préparation  culinaire.  —  On  les  fait  cuire  tantôt  avec  de  la  viande,  tsnIM 
avec  du  lait.  I^es  jeunes  feuilles  sont  également  comestibles  et  on  les  accesi' 
mode  de  la  même  manière  que  le  fruîL 

Bspèoei  non  oamestibles.  a)  le  wakmofolty,  qui  sert  de  croche,  de 
pot  pour  le  miel,  de  pot  à  tabac,  de  chevalet  pour  les  valiha  (instrumeals  ^ 
cordes)  et  de  lokangiwoataioo  (espèce  de  guitare  à  deux  on  trois  cordes  maniée» 
sur  une  calebasse); 

b)  Le  WMiaooMonla^  qui  sert  de  goui-dc  potir  conserve  la  graisse; 

c)  Le  walaooarivolakgf  avec  lequel  on  fait  des  tabatières,  des  pots  à  «el  £^ 
à  grikisse. 

Avlicrtgliie  ^ 

Gnltove.  —  On  repique  les  semis  d'aubergines  dans  une  terre  bien  \ 
et  bien  fumée.  Ce  légume  réussit  bien  dans  toute  l'Ile.  Son  fruit  se  vend  mgget-  | 
*  nement  cinq  centimes. 

Préparation  alimentaire*  —  On  mange  les  fruits  frits  on  avec  de  1* 
viande,  ou  bien  encore  comme  brèdes  à  la  façon  malgache. 
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Piment 

Cest  an  nom  génériqne  désignant  an  grand  nombre  de  plantes  employées 
comme  condiment. 

Les  espèces  les  plus  appréciées  des  Malgaches  sont  : 
Le  petit  pimeni  ordinaire  ; 

Le  piment  grot  et  long,  semblable  à  an  oi^ol  de  coq  ; 

Le  piment  grosse  espèce  ; 

Le  tsimperifery  (espèce  de  poivrieî')  ; 

Le  piment  rt^dnit  en  poudre  est  parfois  mélangé  avec  du  'safran  ou  du  sel. 
Les  fcuillçs  sont  mangées  h  ia  façon  dos  brôdes. 

Culture.  —  Les  semis  de  piment  sont  transplantés  dans  un  terrain  licho 
cl  bien  fumé  lorsqu'ils  :iii(>i<{aent  iO  centimètres  de  hauteur.  Ba  Imerina,  lout 

Malgache  possède  au  moins  un  pied  de  piment  dans  la  cour  de  sa  maison.  Sur 
la  côte)  le  pi  rncDt  pousse  spontanément  près  des  cours  d'eau,  des  maisons,  dans 
les  villages  abandonnes.  Une  mesura  de  piment  valait  aulrefois  de  1  fr.  25  à 
2  francs,  et  aujourd'hui  la  môme  mesure  est  payée  de  10  à  15  francs,  La  région 
de  l'Aotsibanaka  exporte  une  grande  quantité  de  piment  en  Imerina. 

La  cnltnre  du  gingembre  est  générale  à  Madagascar.  Le  gingembre  est  em- 
ployé comme  condiment  pour  la  préparation  du  rit.  Les  habitants  des  cdies 
8*en  servent  contra  la  dysenterie. 


La  banane  tient  nno  très  graqde  place  dans  Talimentation,  surtout  dans  les 
provinces  côtièras  de  Madagascar.  11  existe  un  grand  nombra  de  variétés  de 
iMnaniers. 

!•  Tsimen-droa  (dont  on  ne  donne  pas  deux  fruits).  —  Tige  haute,  fruit 
volumineux  et  triangulaira. 

Le  régime  ne  se  compose  que  de  cinq  ou  six  bananes. 

Banttitrafontsy.  —  Ce  bananier  ressemble  à  la  variété  précédente,  mais 
ses  Imnanes  sont  plus  petites  et  sont  réunies  en  régimes  par  séries  de  8  ou  9. 

8*  Bananier  maYokely  (jaune).  —  La  tige  de  ce  bananier  est  peu  élevée 
oison  fruit  esf  petit.  Mûres  sur  pied,  les  bananes  mavokcly  se  fendillent  parfois. 

4'' Bananier  sarika  (à  fibres  textiles).  —  Ce  bananier  à  haute  tige  fournit 
les  fibres  avec  lesquelles  on  fabrique  l'étoHe  *«  Sarika  »». 
Ses  bananes  sont  de  médiocre  qualité. 

5"  Bananier  barabahy.  <-  Ck;  bananier  produit  un  petit  fruit  triangulaire 
de  bonne  qualité. 
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6*  Bananier  Malabary.  ~  Ce  baaaoier  est  court  et  robuste.  Sa  banane, 
courlCt  ronde  et  charnoe  n'eat  pas  aussi  savourease  que  la  faaoane  mavokely. 
7*  Bananier  Batavia.  —  il  donne  une  banane  jaune  verdàtre»  attachée  à  on 

régime  long  et  possédant  un  grand  nombre  de  fruits. 

8'  Bananier  maitso-masaka  (verte  quand  elle  est  mArc).  —  Co  banani(f 
a  n  ne  lige  élancée  et  gr^e.  Sa  banane  est  toujours  verte,  même  arrivée  à  matorilé  ; 
elle  csl  tr6s  savoureuse. 

/lo  Bananier  mahia  (maigre).  —  Cette  banane,  également  verte  lorsqu'eHe 
est  mùrc,  rsf  t!»'"^  p^'ii  vofnminoiiso,  d'où  son  nom  :  mahia  (maigre). 

10**  Bananier  f ody  ^rougo  cardinal).  «~  Ce  baoaoicr  est  très  élevé  et  doaoe 
une  banane  t'on:,'f^f\f n-, 

11«  Bananier  baroboaka.  —  Bananes  jaunes  ou  vcrdAtres. 

Consommation.  —  On  fait  mûrir  artificiellemont  la  banane  de  deu&façoD.<: 

Kn  roup.int  le  répme  et  en  le  plaçant  dann  uii  trou  rreiisr  en  forme  de  silo 
tapisst' de  foiiillos  verli's  cl  dans  lequel  ou  a,  an  piral  i!de,  f.iil  p6n«"trer  de  h 
fumée  pour  le  ciiautler.  lotron  est  bouché  et  huit  jour*;  après  les  bananes  sont 
mûres  ;on  ohHont  le  m  aie  résultat  CQ  coupant  le  régime  el  en  le  suspeudaut 
dans  la  case  au  dessus  du  foyer. 

La  banane  donne  lieu  à  un  grand  nombre  de  p?*éparalions  culinaires. 

A)  Banane  séchée  {iikondro-nnmrd).  — On  enlève  I  ceoree  dr^  l  in  ines  Itim 
mûres  et  on  les  fait  sécher  au  soleil, afin  de  les  conserver  p.  nd;ini  iouglemps. 
La  banane  ainsi  conservée  est  plus  savoureuse  que  la  buii  ine  iraiche. 

B)  La  banane  encore  verte  es!  dcpouilh  e  de  son  (corcc  el  séchée  au  soleil 
On  la  f.iil  ensuite  cuire  dans  de  l  eau  avec  de  la  viande  et  du  poi«son.  On  h 
pulvérise  queliiuefois  pour  faire  cuire  la  poudre  ainsi  obtenue  avec  du  ioil.  Cel 
aliment  substantiel  convient  aux  vieillads  et  aux  enfants. 

c]Katalinl(i  (bandw:  hacluU'}.  —  Oa  peut  au.^M  couper  lu  Itaiiine  frafrbo 
en  morceaux  arcs  avoir  enlevé  l'écorce.  On  fait  cuire  les  morceaux  avec  de  ia 
viaude  ou  du  poisson»  d'où  le  nom  de  kntaknla. 

Banane  employéo  à  la  fabrication  de  l'alcool.  —  Les  bananes  dépouil- 
lées de  leur  écorcc  sont  jetée»,  soit  dans  une  pirogue,  soil  dans  une  cuve  et  on  y 
ajoute  de  l'eau  et  de  l'écorce  d'arbre  pour  obtenir  la  fermentation.  Lorsque  U 
fei-mcntalion  est  acbcvée,  on  soumet  le  contenu  de  la  cuve  à  la  cuisson  pour 
en  extraire  Talcool. 

Habitat  du  bananier.  —  Le  bananier  est  cultivé  avec  sOin  en  Imcrim. 
Dans  les  provinces  extérieures,  il  pousse  prcsijuc  spontanémoatet  donne  d'abon- 
dants prodoits. 

On  en  distingue  deux  variétés,  Vvaanat  européen  et  l'ananas  malgadi^' 
L'nnano*  est  surtout  coasommc  nous  forme  de  dessert;  on  eu  fait  ansii  uar 
espèce  de  boisson.  Il  pousse  bien  dans  toute  l'étendue  de  Tile,  mait  «M  ra 
Imerina  que  sa  culture  est  la  plus  répandue. 
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Le  manguier  est  un  arbre  fruitier  introduit  en  Imerina  pur  les  Européens, 
mais  il  existait  depuis  très  ioDtsiemps  sur  les  côles.  U  }  a  plusieurs»  variéléB  do 
manguiers  h  Madagascar  : 

fo  Le  manguier  prupremetU  dit,  qui  se  diâliaguc  par  ses  flraiU  loogs,  gros, 
à  chair  filandreuse  ; 

2*  Le  manguier  vaio  (à  fruits  ronds),  qui  comprend  plusieurs  sous- variétés  : 
m/2r}r/r76e,  grosse  espèce  ;  mayoAe/y,  petite  espèce:  manijnmkoa  (sakoa,  arbre 
de  Cylhèrc);  mangarano  (luangue  d'eau);  maïujamatanga  (mangue  melon)  et 
rnangapcsu  (luanguc-pûche), 

a)  Le  mangabej  ainsi  que  l'indique  son  nom,  produit  un  gros  fruit  dont  le 
parfum  est  très  accentué  ; 

b)  Le  fruit  do  numkely  est  de  couleur  rose  ; 

c)  Celui  dn  mangatcUcoa  est  janoàtrc,  presque  semblable  à  celui  du  uikoa; 

d)  Gelai  dtt  mangarano  est  ?ert  lorsqu'il  est  mûr.  Il  est  alors  de  la  grosseur 
d'un  œof  et  sa  peau  est  très  fine  et  trds  teodre;  c'est  ce  qui  permet  aux  Malga- 
ches de  sucer  le  jus  de  ce'fhiit  sans  aroir  à  Véplucber. 

ej  Le  mangavoaUmga  est  ooe  espèce  plus  petite  que  le  mongade,  mais  qui 
donne  on  fruit  plus  savoureux  ; 

f)  Mangapuo  (mangue-pèche).  Celte  variété  tire  son  nom  de  son  odear,  qui 
est  comparable,  à  celle  de  la  pécbe. 

Ifattoité*  —  En  Imerioa,  les  mangues  mûrissent  de  mars  à  mai.  Sur. la 
côte,  la  végétation  est  plus  hâtive  et  les  mangues  sont  récollées  de  novembre  k 
janvier. 

Modo  de  culture.  —  On  brise  le  péricarpe  du  noyau  avant  de  le  déposer 
dans  une  terre  bien  labourée.  Huit  mois  ou  un  an  après,  la.  mise  en  terre  de 
I*amande,'on  opère  la  transplantation  deB*plants.  Les  jeunes  arbres  doivent  être 
rois  dans  un  trou  large  et  profond. 

Habitat  du  manguier.  —  Le  manguier  se  développe  inégalement  dans  les 
diverses  parties  de  Madagascar,  mais  on  le  rencontre  parloiil.  Il  est  répandu 
dans  le  Houeni,  dans  la  province  de  MaroaDlaelra  et  sur  toute  la  célc  orientale, 
où  il  atteint  une  grande  taille. 

Le  bibassier  est  d'imporlatton  étrangère,  mais  s'est  bien  acclimaté  à  Mada- 
gascar. 

II  pousse  vigoureusement  dans  toutes  les  régions  de  nie,  même  dans  les 
lerres  les  plus  pauvres.  U  se  cuilivo  comme  le  manguier.  Le  fruit  est  utilisé 
commo  dessert.  Il  sert  également  à. faire  de  bonnes  compotes,  dos  confitures,  etc. 

Il  j  en  a  trois  espèces  à  Madagascar  ;  le  goyamer  à  frui$t  bfanes^  le  goyavier 
à  fruit  à  chair  rote,  le  goywo&er  de  Chine  à  fruits  peti($  et  rayée,  Coinme  le 
manguier  et  le  bibassier,  on  le  rencontre  dans  toutes  les  parties  de  l'Ile. 
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C'est  aiww  un  arbre  importé  par  les  Européens.  On  le  dé«ij?nc  encore'*  Ma- 
dagascar 80118  le  nom  de  voauknt  anAra  {le  fruit  i;n'^Ie)  parce  que  l'inlériear  du 
driipc  ressemble  en  effet  à  un  grrion  Ccl  .uluf  ne  pousse  pas  en  Imerina,  mâi> 
il  est  assez  rcpaiulu  sur  la  côle  orieulale,  à  Mananjury,  Maliatioro,  Vohimii'iiw 
et  Matîtanana. 

Le  wankandrina  eut  us  arbre  iodinèiie  cultivé  en  Iniftrioa  en  compaggii' 
du  manguier,  du  cUronnier^  du  néflier^  elc.  Ses  feuilles  sonl  rondef^,  sa  tige  csi 
Irès  petite  ;  son  fruit,  également  rond,  est  vert  et  iachelé  de  points  noiit-  il 
pousse  spontanément  dans  les  forêts. 

Pè«hrr 

Le  p(Vh(T  a  été  inlrodiiit  à  Madagascar  par  les  Européens.  Il  pousse  vu"»u- 
reiisotncnl  dans  l'intiricur  de  l'ilo.  Son  f  roree  eontienl  beaucoup  de  laaoiti; 
fournil  ia  totalité  du  tan  employé  en  Imerina. 

Le  prunier  pousse  aussi  à  Madagascar,  mais  ne  donne  que  des  TruiU  de  né- 
diocre  Qualité. 

Les  Malgaches  en  font  des  confitures  ou  les  font  cuire  dana  du  lait  sucre. 

Il  y  a  à  Madagascar  différentes  espèces  d*ketpérUléet  qui  se  resaenl^tait 
pour  la  plupart.  Seuls,  Yoranger  et  la  pamplemoune  se  différencient  parlafonw 
de  leurs  feuilles. 

Les  diverses  espèces  de  citronniérs  sont  : 

L'oranger: 

La  pampUmonue  ; 

Le  gros  citronnier  ; 

Le  citronnier  (citrus  medica)  ; 

Le  citronnier  à  fruits  doux  ; 

Le  petit  citronnier  ; 

Le  ma.'iarimi/  (espèce  d  oranger)  ; 

Le  voatolomjy  id. 

Les  fruits  de  presque  tons  ces  arl)rr<  li  [iin  ni  le  miin'ii  comme  acidité  enln' 
les  0 ranimes  et  les  citrons  recollés  en  Europe,  ils  donnent  lieu  à  un  commcr»' 
assez  imi>orlaat. 

Fm*  eaafcj 

«Test  un  arbre  importé  dans  le  pays.  Il  se  rencontre  principalement  sur  U 
côte  orientale.  Son  fruit  est  de  bonne  qualité.  Il  mArit  de  septjembrc  h  nort»- 
brc. 
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Z«v4»kA  (avocat  ) 

Autre  arbre  froîtier  qoi  s'est  acclimaté  mir  la  côte  orientale  de  lladagamsar. 
Son  fruit  savonreiii  est  très  apprécié  par  les  Européens.  U  mûrit  do  novembre 
h  janvier. 


Petit  arbre  d'importation,  donnant  des  fruits  assez  estimés. 


Ce  végciul  prodnitde  gros  fruits  qu'on  accommode  avec  de  la  viande. 


(  «fArot  dû  CftMfû) 

Cet  arbre  pousse  dans  la  région  cdtière.  Son  fruit  filandreux  est  aigre-doux. 

titipahibc  (Jacquier) 

L'A(n[>atiil>c  atlcial  environ  quatre  mètres  de  hauteur.  Son  fruii  u  la  .sivcur 
Ue  l'ananas. 

Cet  arbnste,  originaire  de  Mada^scar,  produit  de  petites  baies  blanches 
comestibles.  La  feuille  du  voafotty  sert,  en  guise  de  thé,  à  la  préparation  d'une 
boisson  indigène. 

(A  tuivre}. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


laU  BULLETIN  MENSUEL 


I 

I 
I 


BULLETIN  MENSUEL  | 

I 
I 


La  siluatîoD  gcDéralc  de  la  colonie  peodaot  le  mois  d'octobre  est  moins  > 
salisfaisanle,  en  raison  dos  troubles  siirvenns  dans  la  proviooe  de  ffonf^He  ' 
(Grande  Terre).  Nous  avons  h  signaler  en  outre  la  mort  do  lieutcoanl  dlflho-  . 
terie  de  marine  Clavier,  blessé  dans  un  combat  contre  les  rebelles  dans  la  ré-  | 
gion  d'Ikongo  ;  cet  événement  fait  partie  des  circonstances  de  guerre  inéti-  | 
tables  encore  pendant  longtemps  pour  certaines  régions  de  l'Ile.  Quant  «m  troo-  ; 
blcs  du  Nord  de  Tile,  ils  paraissent  être  un  mouvement  tout  local  ;  une  eo^oêtc  ' 
sérieuse  et  des  mesures  immédiates  dont  les  résultats  ne  sont  pas  encore  conoos  | 
en  donneront  la  solution. 

Par  contre,  rensemble  des  opérations  dans  les  territoires  mllitaim  do  rOucst  ; 
a  permis  de  donner  à  qiielqu<^8  parties  d'entre  eux  une  forme  plus  administra^ 
tivc,  mieux  assise  el  plus  solide  ;  c*cst  ainsi  que  le  cercle  de  Maîntirano,  dans  ' 
\ek*  territoire, etceluideTulcar«vicnnentderecevoirrorganisalion en  sccteursqei  ; 
leur  manquait  pur  suite  de  l'ignoruncc  à  peu  près  complète  où  nous  noiistroi-  | 
vionsù  l'égurd  de  certaines  régions.  —  i^cs  mouvement:!  de  nos  truiipcs  |)cndaBl  = 
cet  été,  les  battues  et  reconnaissances  commencent  doue  ii  porter  leurs  fmib 

Quant  au  2"  territoire,  ses  dernières  opérations  Je  l'année  prennent  fin  ;  il 
poursuit  l'or^^'anisution  des  postes  de  la  Tsiribiliioa,  qui,  dorénavant,  loi  aefiif* 
de  base  pour  les  opérations  ultérieures. 

La  situation  «les  provinces  côlièrcs  tie  l'I-^sl  a  été  relatée  en  détail  à  irn  î-i;"' 
que  le  (jouvcnicur  (iciu  imI  k's  travfrs.iil  au -cours  de  !;i  lon{?uc  Inui  iu'c  qiûl 
vient  de  termiiK  i  .  Elles  sont  toujuui^  lran(|uilles  et  hnir  l  omujerce  el  leurs  ir^ 
v;ui\  ))iiMirs  s(Mit  surtout  l;i  |«i-éo('i"Mf)a(iofi  ries  nutt^ritcs  les  adfn»n!s1r<nif .  I  i's 
aliuculiuus  ilu  «loiiverntur  (icii»  r.il  aii  coiii's  de  s<.»ii  Irajcl  de  Tamula\<>  à  la  fJ»- 
pitalu  sont  un  clair  expose  du  bon  état  de  ces  derniers.  La  campagne 
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travaux  routiers  prend  fia  ;  rcxameo  de  son  bilao  est  palisfuisanl  aussi  bien 
pour  Ias  coromuDicatioos  locales  que  -pour  les  grandes  artères  de  Majunga  et 
Tamalave. 

Examinons  maintenant  la  situation  en  détail  : 

La  situation  commerciale  s*est  maintenue  attsea  bonne  dans  le  cercle  d'Am- 
batondfaka. 

Les  trois  établissements  de  Tamalave  qui  ont  ouvert  des  succursales  dans  la 
région  (bociélé  du  Transvaal  et  de  Madagascar,  maison  Pontoynont  cl  Jouchoux 
et  maison  Laroque)  tiennent  presque  exclusivement' le  commerce  du  gros  et  du 
demi-gros  ;  elles  sont  en  relations  suivies  avec  un  grand  nombre  de  petits 
marcbands  bovas,  qui  colportent  leurs  prodoits  dans  les  campagnes  ou  les 
écoulent  au  détail  sur  les  marchés  du  cercle,  des  établissements,  qui  s*approvi. 
sionoent  à  Tamatavte,  ont  leur  ravitaillement  assuré  d*nne  façon  régulière  par 
des  équipes  de  bouijancs  engagés  à  Tannée,  à  raison  de  un  voyage  et  25  francs 
par  mois.  Cette  sorte  d'engagement  permet  ainsi  aux  bouijanes  de  se  livrer  en 
tompa  voulu  aux  travaux  agricoles,  tout  en  leur  assurant  un  salaire  ilxe. 

Les  relations  commerciales  avec  l^Bmy me  tendent  k  augmenter,  ainsi  que 
Taccuse  le  passage  de  nombreux  porteurs  ou  de  marchands  à  destination  de  la 
capitale  et  réciproquement.  Ils  ont  adopté  pendant  le  mois  d'octobre,  de  stocks 
importants  do  marchandises  :  indiennes,  flanelle,  angadys,  couleaux,  chapeaux, 
quHls  ont  échangés  contre  des  bœufs  et  du  poisson  sec. 

La  situation  agricole  s'est  aussi  améliorée.  Les  prestations  étant  presque 
complètement  terminées,  les  habitants  sont  entièrement  laissés  aux  Iravoux  des 
champs.  Les  rixières  sont  cultivées  à  mesure  que  Tinoodation  le  permet; 
toutefois,  cette  opération  a  été  retardée  celte  année  par  la  durée  prongrc  de  la 
sKiison  sèche.  Tous  les  environs  des  villages  sont  soigneusement  travaillas,  les 
champs  de  patate  et  de  manioc  notamment  sont  nombeux  cl  en  bon  état. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  de  route,  le  lieutenant  du  génie  Oewulf, 
poursuivant  la  reconnaissance  do  sentier  malgache  qui  relie  Imerimandroso  à 
Fencrive,  en  vue  de  sa  transformation  en  chemin  parlicable  aux  bourjancs  et 
aux  mulets,  a  reconnu  que  le  tracé  actuel  par  les  crêtes,  jusqu'b  la  limite  du 
cercle,  parait  prèfcruble  au  tracé  par  les  vallées  qui  nécessiterait  beaucoup  de 
déboisements.  Celui-ci  sera  réservé  pour  lu  construction  de  la  rontecarrossahir. 

Dans  le  1*"  territoire  militaire,  la  situation  générale  a  peu  varié  depuis  la 
période  précédente. 

L'établissement  des  registres  de  l'état  civil  commence  à  se  faire  avecasaes 
de  régularité  dans  les  différents  berelos,  sous  le  contrôle  des  ofliciers  et  des 
chefs  de  poste. 

L'importance  de  cette  mesure  tonte  nouvelle  a  été  parfaitement  comprise 
des  indigènes  qui  ont  vu  dans  son  applicalion  une  garantie  sérieuse,  tant  pour 
rétablissement  des  pi'ochaines  listes  de  recrutement  que  pour  l'inscription  hur 
les  rOles  en  qualité  de  prestataire!?.  Un  grand  nombre  de  ménages  ont'  aussi 
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régularisé  Jeor  sitaatioD  par  rinscriptioa  de  leur  mariago  sur  les  registres  de 
rélat  civil. 

Les  tniQsactioos  commerciales  ODl  élé  od  peu  moins  actives  en  oelobrv 
que  pendant  le  mois  précédent.  Ce  fait  tient  sartoat  h  ce  que  les  indigènes  sosi 
absorbés  depuis  quelque  temps  par  les  travaux  do  cultures. 

La  bausse  sur  le  ris  et  le  paddy  se  maiotient  presque  parlont  ;  mats  néan- 
moins les  prix  ont  légèrement  diminué  sur  la  ligue  d'étapes. 

La  tannerie  d'Alakamisy  augmente  peu  à  peu  son  personnel  ;  elle  compte 
actuellement  une  vinglaloc  d'ouvriers. 

Les  scieries  de  long  se  répandent  de  plus  eo  plus  et  rendent  de  grands  servie» 
pour  le»  constructions  en  cours  dans  les  différoots  postes  ;  c*est  ainsi  que  celles 
qui  ont  été  installées  en  forêt,  près  de  Tbnifotsy,  ont  pu  livrer  à  Anjoioroèe. 
depuis  le  mois  dernier,  1.200  planches,  500  madriers  et  800  lattes.  Les  scieries 
installéesà  Moramanga  et  Analamasoatra  ont  également  donné  de  bons  résultats; 
celle  d'Aotsahambavy  doit  être  prochainement  réorganisée. 

Les  travaux  de  rlxières  sont  poussés  partout  avec  vigueur.  Dans  les  cercles 
deTbiafaby  et  de  Moramanga,  des  terrains  abandonnés,  situés  à  proximité  des 
postes,  ont  été  mis  h  la  disposlion  des  miliciens  et  des  tirailleurs  pour  ètrr 
cultivés. 

Les  cultures  secondaires  prennent  aussi  de  rexlension  ;  indépendamment 
du  manioc,  les  indigènes  cultivent  partout  la  patate  et  la  pomme  de  terre. 

Quant  aux  légumes  d*Burope,  les  essais  tentes  dans  le  cercle  de  Moramanga 
n'ont  pas  donne  tous  les  résultats  qa*on  attendait,  les  jardins  potagers  ayant  eu 
beaucoup  à  souffrir  de  la  sécheresse. 

•  Dans  le  ^teur  d*Andramasina,  les  essais  de  culture  du  blé  ont  bien  réas5i 
pour  le  blé  de  Hédôah  et  le  blé  de  Bordeaux,  mais  ont  échoué  pour  le  blé  <le 
Nice,  qui  n'est  pas  ai  i  i\é  a  maturité.  I/avoinc  semée  h  Hantasoa  à  la  fin  de  mat 
pourra  être  récoltée  dans  le  courant  du  mois  de  novembre. 

Les  soldats  Pichet,  Louys,  Leguay  et  Conté,  qui  ont  obtenu  des  concessions 
dans  la  région,  ont  commencé  le  défrichement  des  terrains  mis  à  leurdisposilios. 

Dans  le  cercle  de  Tsiafahy,  un  permis  provisoire  d'exploitation  a  cbi 
accordé  pour  une  portion  de  forêt  située  près  doTsiaxompaniry. 

Dans  le  3*  territoire,  la  situation  générale  est  toujours  satisfaisante. 

A  Tananarive,  l'arrivée  du  Gouverneur  Général,  retour  de  son  voyage  dlns* 
pection  autour  de  l'Ile,  après  une  absence  de  quatre  mois,  la  félc  orgnisée  le  l< 
octobre,  à  cette  occasion,  par  le  Spart--Club,  au  vélodrome  de  Mahamasina  et  la 
remise  de  la  plaque  de  Grand  Ofiicier  de  la  Légion  d'honneur  qui  lui  a  élé  olferle 
par  souscription  publique,  ont  élé  les  faits  les  plus  sailtanis  de  cette  période. 

Dansunaulreordresd^idécs,  il  convient  de  signaler  également ^initialivc|m^e 
par  H.  Lavoipiènsj  directeur  de  t'éco  le  Le  Myrede  Vilers,  d'organiserdcscbnféreocr> 
du  jeudi  pour  le  public  miilgacbc.  La  première  de  ces  conférences,  faite  k 
13  octobre  par  le      Fonlynont,  comportait  l'hygiène  de  l'enfance  et  l«s 
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soios  à  dooocr  h  la  Umme  pcadttDt  sa  gestation.  Le  succès  qu'elle  a  reacootré, 
l'allcnUon  qu'y  oot  prûlé  les  indigèaes  foDt  espérer  que  ces  causeries  sur  des 
sujets  ï  leur  portée  contribueront  h  la  propagation  do  notre  influence. 

Les  cours  de  Técole  do  médecine  indigène  ont  été  terminés  le  30  septembre. 
Lti  session  d^examens  pour  Tobtention  des  breveté  de  fin  d'année  a  été  ouverte  le 
3  octobre.  Les  candidats  sont  au  nombre  de  82,  dont  56  étudiants  on  médecine 
et  20  sages-femmes.  Le  nombre  do  ceE  dernières  permet  do  bien  augurer  de 
J*avenir  de  cet  enseignement^  qui  vient  en  application  des  instrucUoiis  du  Gou- 
verneur Général  relatives  aux  mesures  hygiéniques  et  médicales  à  prendre  en 
vue  do  favoriser  raccroi^tsement  de  la  population  de  TEmyrae. 

Enfin,  les  travaux  de  voirie  sont  poussés  partout  avec  uneactivité  qu*expliquo 
Itt  venue  prochaine  de  la  saison  des  pluies.  Ceux  entrepris  sur  la  place  Fiacourt 
pour  l'aménagement  du  nouveau  marché  et  ceux  de  rObservatoiro  sont  déjh  très 
avancés. 

L;i  programme  assigné  par  le  Général  en  chef,  dans  TOuest,  au  4*  territoire, 
semble  aojoordu'hui  h  peu  près  réalisé  dais  ses  grandes  lignes. 

Le  commandant  Ditte  a  complété  Tocciipaiion  du  Milanja.  Pendant  sa  mar- 
che de  retour  sur  Uaiotirano,  il  a  traversé  les  groupements  de  Vabaao  et  de 
Tsabely,  avec  lesquels  il  a  ouvert  des  pourpurleis  semblent  on  bonne  voie  et 
(Itrupuiitc  rétablissement  d*un  nouveau  poste  au  milieu  mémo  de  la  région 
encore  insoumise,  à  Aojozorobe,  à  l'Est  de  Tomboharano. 

D*aiitre  part,  le  cupilaino  Laux^moe,  dans  le  Beratimha,  est  parvenu  h  rame- 
ner ches  eux  les  habitants  de  tous  les  anciens  villages  doHorosy  et  une  partie  de 
ceux  do  Patoma.  La  vallée  du  Bemarivo  se  repeuple  peu  à  peu  et  la  route  directe 
de  Belalitsy  k  Ankavandra  par  le  col  de  Kepa  a  été  dégagée. 

Des  reconnaissances  fréquentes,  envoyées  par  les  postes  d'Ampoza  et  d  Am- 
balarano,  harcèlent  les  petits  groupes  qui  tiennent  encore  aux  abords  do.Fou(ljia. 

Un  fait  d'une  certaine  i»iporlau«:e,  au  point  de  vtie  indigène,  est  à  signaler  : 
Les  «<  Ua'lvs  fétiches  et  reliques  des  a;icèlres  qui  ioiiL  le  symbole  de  lu  souve- 
raineté, onl  clé  rapportés  par  les  Sakalavc.s  de  la  montagne  à  la  reine  Bibiasso. 
Celte  rcslilulion,  en  rafl'crmissanl  sou  influence  el  consacrant  sa  liberté,  en  fait 
entre  nos  mains  un  instrument  plus  efncace. 

L'organisation  du  cercle  de  Mainliranu,  maintenant  entièrement  oreupé,  a 
pu  être  complétée,  il  est  constitué  en  six  secteurs  correspoaduat  à  six  sotis- 
gouvcrueiueuLs  indigènes,  dont  cinq  sur  la  côte,  où  est  concentrée  (>resque  toute 
la  population,  et  un  secteur  sakalavc.  Les  cinq  premiers  sont;  Maintirano, 
Tomboharano,  Reravina,  Marolondro,  Nossi'Voalava,  ces  deux  derniers  formés 
parle  Hilanja;  losocteur  salialavc,  au  Sud>£st,  est  formé  par  la  région  Auju- 
OclaliLHy,  correspondant  h  l'ancien  domaine  de  Patoma. 

Latin  des  opérations  a  ameué  une  autre  luodificalitm  lerritoriale.  11  a  clé 
reconnu  (]ue  tout  le  Mahilaka  oriental,  ancien  domaino  do  Morosy,  formé  par  la 
cuvette  comprise  cotre  le  Bomarsha,  le  Foudjia  et  le  Bongo  Lava,  constituait  un 
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toiil' homogène,  précédemment  assez  peuplé,  et  dont  Iob  inlérôts  étaient  com- 
mtiDS.  Il  est  donc  formé  tin  secteur  autonome  de  ce  Mahilaka  oriental,  depub 
Makarainga  Jusqu'à  Anjia»  avec  centre  à  Horafenobc.  Il  se  relie  au  ValalafoUv, 
rattaché  à  Ankazobe  par  une  simple  ligne  de  postes  optiques  et  de  postes 
d'étapes  jalonnant  la  nouvelle  route  de  pénétration  d'Ankasobe  à  la  c6tc,  sur  les 
ISO  kilomètres  de  désert  qu'elle  traverse. 

Une  ligne  de  téli  gi  aiihir  optiqùe  a  été  établie  sur  cette  route^  d'Ankaiolw  t 
Horafenobe  ;  de  plus,  le  commandant  Ditte  va  procéder  h  la  construction  d*OB 
tronçon  électrique  do  Maintrano  h  Anjia,  ce  qui  limitera  aux  60  kilomètres  qoi 
séparent  ce  point  de  Horafenobe,  le  transport  des  dépêches. 

Il  convient  néanmoins  de  ne  pas  se  faire  illusion  sur  les  résultats  délioilik. 
Si  les  Sakalaves  surpris  par  une  série  de  marches  concentriques  auxquelles  Us 
no  s'attendaient  pas,  affaiblis  par  la  misère,  la  variole  et  le  déikut  de  monîlîoos, 
se  sont  en  partie  dispersés,  en  partie  soumis,  il  ne  faut  pas  perdro  de  vue  qu'ik 
sont  tellement  réfractaires  h  notre  organisation,  tellemeni  impatients  de  sotrt 
contact,  tellement  atteints  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  paresse  par  la  Mp- 
pression  de  l'esclavage  et  de  la  vie  do  brigandage,  que  nous  sommes,  avec  en, 
toujours  à  la  merci  d'un  revirement  ou  d'un  incident.  Qu'une  circonstance  leur 
permette  de  se  procurer  des  munitions,  qu'un  chef  réussisse  à  les  exciter  et  à  1» 
grouper  et,  an  moment  où  l'on  s'y  attendra  le  moins,  ils  attaqueront  no  poste 
trop  confiant  ou  dégarni,  inquiéteront  une  ligne  d'étapes.  La  première  préecco- 
pation  sera  dune  d'intercepter  aussi  ^truiiement  qiu)  possible  leurs  conimnoics- 
tions  avec  la  côte,  pour  empêcher  la  pénélialioii  de  toutes  munitions,  et  c'est  à 
quoi  les  offieiors  s'emploient  avec  le  plus  grand  soin.  La  deuxième  nous  oblige 
à  avoir  les  postes  les  plus  défensifs  et  les  plus  forts  possible  ;  malheurcnsciueDli 
pour  ce  dernier  objet  les  effectifs  sont  insuffisants. 

La  troisième  préoccupation  sera  de  leur  créer  des  besoins  nouveaux,  pw 

l'appAt  de  nos  toiles  et  de  nos  pacotilles  et  en  leur  donnant  le  sentiment  de  b 
valeur  de  l'argent  qui,  jusqu'ici,  leur  manque  complrlcmcnt.  Il  peut  en  K'siiltcr 
tmo  transformation  progressive  de  leur  Ctat  social  qui,  en  le«ir  créant  des  hrM>in> 
et  des  goûts,  les  habitue  ù  notre  contact  4't  à  l'obligation  du  travail.  (V  raii 

certes  le  iiicilleur  et  le  plus  cnirarc  {•It'înciit  de  pririliciiliuii  durable.  Le  com- 
u»uinlaiil  lïiltc  e(  le  rapitriinc  dr  r..m\je  l'ont  compris  rl  .s'ctVorcent  de  créer, 
coté  de  tous  les  postes  intérieurs,  des  magasins  munis  de  tout  ce  qui  peut  leolw 
les  Sakalaves. 

Dès  maintenant,  il  est,permis  d'envisager  quelques  unes  des  conséquecim 
générales  de  roccupalion  de  n  i  le  zone  Nord  Ouest  de  l'île.  A  !*intôrienr.  )(  •«  Sj- 
kulaves  de  l'Ouest  élaimi  Ir nlilionnellcmenl  la  terreur  des  poj  ul  vtioii>  iiov»s 
C'est  à  letirs  incursioHN  4u'i'lail  attribuér*  la  di  {i(i|tiilali(tti  d(i  Vonlzotjgo  ocri- 
dental  et  de  la  rive  gauche  de  l'Jkopa,  vl  la  iv  alilti  do  l'ail  a  été  bien  prouvée  jwr 
le  nombre  considérable  de  eaplils  bovas  retenus  dans  le  Koudjia  cl  daus  le  Bs- 
niaraba  et  délivrif,  pour  la  plupart,  par  nos  opérations.  C'étaient  en  grande  Bis* 
iorité  des  femmes  et  des  jeunes  gens  enlevés,  les  uns  depuis  peu  d*tiuiée*i,  te» 
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autres  depuis  leur  esfsiioe,  dans  le  Valalafobv,  dans  le  Voniioogo,  à  FeDoarivo, 
h  Soavimaojaka. 

La  pénélrulioii  daus  1  Oljc>1  eùL  donc  été  déjà  ampicmcnl  ju&liticc  par  la 
nécessité  de  délivrer  les  régions  soumises  et  en  plein  rapport  de  celle  meaace 
incessante. 

Pour  ce  qui  est  de  riinilication  de  l'île  et  du  développement  du  trafic  entre 
ses  diverses  parties,  il  est  certain  que  notre  pénétration  a  mis  là  en  relations  des 
régions  absolument  élmogères  les  unes  aux  autres.  Pour  beaucoup  de  peuples 
de  la  cote,  la  oollon  d*nn  Madagascar  formant  un  tout,  d'un  pouvoir  contraU 
d'une  Bmyrne,  n'existait  même  pas.  Bien  que  certaines  vallées,  telles  que  celles 
du  Manambad,  du  Ranobe,  du  Sambao,  pénètrent  très  profondément  à  rinlé^ 
rieur,  il  ne  semble  pas  qu*on  eAt  essayé  de  les  utiliser  comme  voies  de  commu- 
nication. L'esislence  de  la  sooc  déserte  qui  s'étend  du  Bongo*Lava  à  Tlkopa 
y  contribuait  pour  une  lai^  part. 

A  ce  point  de  vue,  la  pénétration  simultanée  des  troupes  par  ces  diverses 
votes,  rétablissement  des  lignes  de  postes  qui  les  jalonnent,  ont  déjà  produit  des 
résultats.  La  route  de  Maintirano  h  Fenoarivo  a  maînlenant  été  parcourue  ii 
plusieurs  reprises  par  des  groupes  nombreux,  soit  de  bourjanes  ho  vas,  soit 
4'habilanls  de  la  côte.  Des  groupements  de  population  ont  recommencé  à  se 
rocoostîtnor  à  Morafenobe,  à  Tsinjorano,  jadis  fort  peuplés,  et  en  ce  dernier 
point  la  fréquence  des  passages  a  déjà  suscité  un  marché  assez  actif.  Il  y  a  là 
un  intérêt  s(^rieux  parce  que  cette  voie  de  pénétration  traverse  des  p;iys  jus*  . 
qu'ici  inexploités  et  qui  présentent  certaines  ressources.  La  plaine  de  Makarainga, 
actuellement  déserte,  semble  particulièrement  fertile  :  elle  est  certainement 
favorable  à  lelcvagc  en  grand,  les  vallons  descendant  à  l'Ouest  du  Honjro- 
Lava  sont  très  boisés,  quelques-uns  l'orment  de  vrais  massifs  forestiers.  La  val- 
lée de  la  Maliav.'ivv,  surtout  dans  sa  partie  Nord,  sornlde  <''i;aîcment  très  propice 
ù  l'élevage  et  h  l  agricnllure  ;  aver*  Irès  pcMi  de  travaux,  la  roule  de  Kenoorivo- 
Mainlirano  pciU  r'InM'etuhu'  ujulclirrr  :  elle  suit  de  loii^^-  mouvements  de  ter- 
rain et  Ji'îjà,  par  les  suif)-;  «lu  capilaiiu'  Krcv,  rntnmand.iiit  h-  sccirur  de  hV'iioa- 
rivo,  des  pirogues  siiislulleul  sur  lous  li>s  cour^  d'eaux  Irausvcisaux  entre 
Fenoarivo  et  Makarainga.  Si  donc  tics  knlaliNcs  d'oxidoilation,  d'élevage  et  de 
culture  se  portaient  de  ce  côié,  il  ne  serait  pas  impossible  de  leur  ouvrir  un 
débouché. 

En  ce  qui  roiiccruc  la  /.one  côlitM  O,  sou  occupation  l'otnplùle  a,  dès  mainte- 
nant, ouvert  h  la  culoutsultou  deux  très  iulcrcssuules  régions,  le  Hanoi»;-  ul  le 
Mil  itij  i  II  serait  priMuatum  de  préciser  ici  les  reconnaissances  de  détail  qui 
siionl  Kiilcs  sans  retard  j)ar  les  nouveaux  chefs  de  secteur.  Ce  qu'on  peut 
aNburer  dès  maintenant,  c'est  que,  daus  les  parties  hau'.es,  ces  vallées  offrent  le 
caoutchouc  eu  quantité  notable,  alors  que  leurs  parties  basses  sont  propices 
sur  do  vastes  étendues  aux  cultures  tropicales.  Les  parties  intermédiaires 
sont  favorables  à  rélcvagc,  comme  en  témoignent  les  nombreux  troupeaux  du 
Milauja,      n'a  pas  été  atteint  jus<prici  par  les  causes  multiples  qui  ont  si  gra^ 
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vcmonl  dimiaué  la  population  bovine  dans  beaucoup  de  p:trUo5  de  l*lle.  BoIîd  ' 
la  population  cOlicrc  du  Hilanja  est  commerçaole,  maritime  et  cDlrelioal  dqà 
un  eabotagc  attscx  actif,  tant  avec  Mi^iiDga  qu'avec  MaiatiraDO. 

La  coIoDt$ation  trouverait  vraisemblablement  dans  le  Milanjii  un  temio 
favorable.  Elle  le  trouvera  d'ailleurs  aussi  à  llainUraoo  et  à  Tomboharaiio  oi, 
sur  une  profondeur  de  15  kilomètres,  toutes  les  cultures  tropicales  aombkat 
pouvoir  Atrc  pratiquées,  mais  h  un  degré  moindre  que  dans  le  Milaoja,  co  raisoa 
de  deux  facteurs,  l'un,  rimpraticabilité  des  cours  d'eau,  qni  ii*ioflacrait  pu 
d'ailleurs  sur  les  exploilalioos  côtières,  l'autre,  la  moindre  densité  de  la  popa* 
lalioo. 

Dans  les  cercles  d*Ankasobe  et  de  Maevatanana,  la  période  qui  vient  de 
s'écouler  n'a  été  m  a  ni  née  pur  aucun  incidcnL 

Dans  le  2'  U-rriloiro  militaire,  le  (nuiiviMucril  d'extonsion  s'est  [>oiir.siiivj  daii> 
le  pays  siluc  bur  la  rive  druilo  de  la  Tsiribiliina,"  eiilre  Amluk>  l'I  Audrungouy, 
dont  rocciipation  élail  indispensable  pour  assurer  la  navigabilité  du  fleuve  et  le 
ravitaillement  de  nos  postes  de  l'intérienr. 

Les  renseigiionuMils  nn  lu  iilis  'lu  cours  des  opéraliuns,  qui  avaient  aincnr 
(les  les  derniors  jours  de  septembre  la  prise  de  Soatanimbary,  lais«i»!ODt  supposer 
«in'O/.uuc  el  ses  partisans  s'étaient  réfugies  vers  Polypoly  et  Annbiky  du  Nord  ; 
le  commandant  Pulz  résohil  donc,  conformément  aux  instructions  du  liotitciiant- 
col(»nel  Sucillon,  de  se  reporter  sur  celle  dernière  localité,  utiu  de  Itrusqucr  la 
holuliou  des  négociations  entreprises  avec  Tâitokoa,  chef  de  Beio,  el  les  autres 
chefs  de  la  basse  Tsiribihina. 

Les  9  et  10  octobre,  il  se  ren  lit  d'Ambiky  à  Bj!o  on  enntournanl  par  le 
Nord  In  dépression  du  llrtiiarivo.  Les  habitants  dt!  village  d'AodoaraQO  ayant 
reçu  la  petite  colonne  à  coups  de  fusils,  leur  village  fut  eulevé.  , 

Le  11  octobre,  deux  chefs  venaient  &  Belo  faire  leur  soumission  et  appor- 
taient quelques  armes.  Un  poste  fut  créé  en  cet  endroit. 

De  son  c6té,  le  capitaine  Lucciardi,  après  s'être  séparé  k  Ankaioaberano  Ht 
commandant  du  cercle  de  Morondava,  se  donnait  ponr  but  d'en  lever  dent  groupes 
étendus  de  cultures,  situés  l'un  à  Belingo,  à  l'Ouest  du  poste  d*Androngoiijr, 
l'autre  k  l'Est  du  poste  de  Berevo.  Il  importait  en  effet,  le  riz  devant  bientôt 
arriver  k  maturité,  'd'empêcher  les  Sakalaves  d'en  faire  la  récoite.  l/opéralioD 
réussit  pleinement  ;  vingt  tonnes  de  paddy  forent  recueillies,  malgré  les  atlaqncs 
répétées  de  quelques  fractions  rebelles. 

Bu  résumé,  la  rive  droite  de  la  Tsiribihina  est  tenue  actuellement  par  les  j 
postes  de  Bclo,  d'Ambiky,  d'Ankasoaberavo,  d'Androngony  et  de  Démena,  ht» 
garnisons  (^ui  les  occupent  sont  assez  fortes  ponr  étendre  leur  rayon  d'actton  à 
une  assez  grande  distance  ;  en  outre,  la  majeure  partie  des  cultures  sont  cntrv  no.< 
mains.  C'est  là  tout  ce  que  permettaient  de  faire  les  effectifs  rcAtreinls  dont  on  i 
disposait.  Uss  renforts  sénégalais  a tiendus  permettront  de  reprend re«  dès  lecon- 
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monccmcnl  du  la  prochaine  saiaoo  sôchc,  cette  partie  du  prognimme  de  noire 
pénétration  dans  le  Bicnubc. 

D'ailleurs,  en  raison  des  événements  qni  viennent  de  se  produire  si  inopiné  • 
mrnt  dans  le  Nonl-Onest,  les  tr  oiipcs  du  Mcnabe  doivent,  ponr  le  i>résent,  rester 
sur  \v  slnlu  ijun  ot  se  hornfr  à  consolider  les  résultais  déjà  acquis.  En  eonsc- 
qucnce,  les  posles  des  dctix  rives  du  la  Tsiribihina  vont  se  forlifier,  compléter 
leurs  réserves  de  vivres  et  de  munitions  pour  rhiviM-noge  cl  prendre  cûotacl  avec 
le  pays  k  soumettre  par  des  reconnaissances  frcqucnlcs. 

Dans  le  cercle  de  lU'lafo,  les  lorces  mililaires.  qui.  pendan!  les  mois  de  jiiiUel, 
août  el  seplemlire,  av  iicnl  pris  part  aux  opérations  du  Sud  de  la  Tstrihiiiina,  ont 
regagné  leurs  cantonnements. 

!,a  vallée  du  Sakeny  est  maintenant  fortement  occupée  et  les  villages  se 
repeuplent.  La  double  ceiulm  i  de  nos  postes  dans  celte  réjiion  a  déterminé  le 
résultat  que  nous  cherchions,  le  rejet  en  dehors  de  rEujyrjic  et  du  lielsileo 
des  bandes  de  pillards  sakalaves  qui,  il  y  a  dix-huit  mois  encore,  venaient  y  faire 
des  incursions  incessantes  et  s'y  approvisionnaient  do  bœufs  et  d'esclaves  ;  c/est 
.donc  grdce  à  ce  système  do  protection  à  grande  distance  que  les  pupulalions 
trattilicases  du  plateau  central  peuvent  se  livrer  en  paix  à  tours  eollitres  et  \ 
!a  construction  de  leurs  villages. 

Pans  les  cercles  de  Miarinarivo  et  d'Aokavandraf  aucune  opération  militaire 
n*a  été  effectuée.  Le  Bemaraha,  qui  forme  la  frontière  Ouest  du  cercle-anncxe 
d'Ankavandra,  donne  encore  asile,  il  est  vrai,  &  quehjues  réfractaires  qui  no 
baralseeot  pas  disposés  à  se  soumctire,  mais  pour  le  moment  il  semble  înutil 
de  procéder  par  la  force  &  leur  réduction,  d'autant  plus  que  ces  insoumis  habi- 
tent une  région  à  cheval  sur  les  cercles  d'Ankavandra,  de  Haintirano  et  de  llo« 
rondava  et  que  leur  soumission  exigerait  une  opération  combinée  hors  de  pro- 
portion avec  le  but  à  atteindre. 

Favorisé  par  notre  occupation  progressive,  le  développement  économique 
du  S*  territoire  s*aecuse  de  plus  en  plus. 

Le  Compagnie  lyonnaise  continue  ses  opérations  commerciales  dans  le* 
cercle  de  Betafo,  d*où  ses  agents  indigènes  rayonnent  sur  celui  de  Miarinarivo 
et  jusqu'à  Ankavandra.  Dans  ce  dernier  cercle,  le  chiffre  des  affaires  effectuées 
pendant  le  mois  d'octobre  a  été  le  double  du  mois  préct'dent.  Les  transactions 
sont  presque  toutes  opérce^.  |tar  des  Hovas  de  rRmyrne  ;  (|iioI(jiies  lialMtant> 
seulement  achètent  en  L,M  os  | m  ur  revendre  ensuite  leurs  marchandises  au  détail 
sur  les  marchés  cl  dans  les  posles. 

Les  marchés  de  TEmy me  sont  prospères.  Ceux  d  Ankavandi  i,  (ic  lleravina 
et  de  Soavioandriana  ont  été  abrités  sous  des  hangars,  pour  eu  permettre  la 
fréquentation  pendant  rhivcrnage. 

La  culture  du  ris  est  en  pleine  activité  ;  sur  certains  points,  on  en  est  aux 
travaux  de  repiquage. 

A  Ankavandra,  les  premières  pluies  facilitent  les  travaux  de  défrichement 
el  permeltent  de  commencer  tes  ()lantations.  Le  commandant  du  cercle  a  donné 
des  instructions  pour  que  les  plantations  de  mais  notamment  reçoivent  une 
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grande  cxlcnnion,  en  raison  de  L-i  croissance  hAiivc  de  celle  piaotr.  Les  fécolte» 
des  p-ilatcs  et  du  manioc  oot  d'ailleurs  été  abondantes  et  permottroot  lie  sop- 
pléqr,  dans  une  certaine  mesure,  h  riosufHsanoe  évenluclle  du  ris. 

lA  récolte  des  pommes  de  terre  commence  h  Belafo  et  co  quelques  point» 
do  oerde  de  Niarioarivo.  • 

Le  mois  d'octobre  marque  la  f^a  des  opérations  qui  ont  amené  la  pacifies^ 
tion  presque  totale  de  la  province  de  Tolear. 

La  destruction  de  la  puissance  de  Tompomanana,  la  dislocation  des  bande» 
de  Rabiby  et  la  fuite  de  ce  chef  ont  été  les  derniers  incidents  de  cette  campagne, 
qui  a  duré  du  10  juillet",  départ  de  la  compagnie  Génin  ponr  Marombc  et  le 
Bas  Mangoka,  au  S  octobre,  date  de  la  rentrée  à  Tiitear  du  capitaine  Toqnennc, 
qui  vient  de  reconnaître  la  navigabilité  de  rOnîlahy. 

I.e  commandant  du  cercle  a  commencé  aussitôt  Torganisation  do  pays. 

Deux  régions,  soumises  antérieurement,  sont  restées  fidèles  :  celle  des  Bara- 
Imamono,  *i  rintérîeur,  et  celle  des  Vexos  sur  la  céle,  de  llanomby  à  Saint- 
Augustin.  Deux  autres,  nouvellement  occupées,  viennent  seulement  de  se  soumet' 
tre  ;  enfto  une  troisième,  de  quarante  kilomètres  carres  environ,  le  Vohingeio, 
est  encore  détenue  par  les  rebelles. 

De  là,  un  régime  mixte  adopté  par  l'administration  du  cercle  :  aox  deux 
premières  régions,  on  laisse  le  régime  civil  qui  existait  déjà  ;  aux  antres,  oo 
applique  le  régime  militaire. 

Le  capitaine  Toquenne  trace  comme  il  suit,  dans  ses  instructions  générales 
do  11  octobre,  la  ligne  de  conduite  h  laquelle  devront  se  conformer  tous  les 
commandants  de  secteur  et  de  poste  : 

(t  Les  chefs  européens  doivent  tenir  pour  base  do  leur  conduite  qu*ils  ont 
«  affaire  h  une  population  douce,  facile  b  vivre,  paresseuse  et  n'ayant  pss  été 
«  habituée  h  obéir.  Nous  ne  pouvons  pas  la  changer  ;  il  faut  vivre  avec  elle  en 
M  l'élevant  peu  à  peu  jusqu'à  nous.  Il  faut  refréner  noire  impatience,  et  nom 
'  «  rendre  compte  qu'avant  une  génération,  notre  esprit  européen  ne  sera  pas 
«  satisfait. 

<c  II  ue  faut  jamais  de  formes  dures  ;  d'ailleurs  la  douceur,  dont  les  indif^ 
«  nés  nous  donnent  Texemple,  n'exclut  pas  la  fermeté. 


«  Tout  acte  de  violence  do  la  part  de  timillcnrs  on  de  miliciens  sera  l'objet 
«  d'une  instruction  judiciaire  et  puni  des  peines  les  plus  graves.  La  France  ost 

•  trop  intéressée  ù  ramener  le  calme  dans  les  esprits,  h  activer  la  production  •  t 
(«  h  ouvrir  l'ère  de  la  colonisation,  pour  que  tout  Tait  qui  contribiieniit  à  éioigoor 
«  de  nous  la  population  ne  soit  pas  sévèrement  réprimé. 

•  Les  alfaires  de  mœurs  doivent  èlrc  laissées  autant  que  possible  aux  cho(- 

•  indigènes.  Il  y  a  lieu  de  voir  si  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  p:\^  auprès  > 
«  nouveaux  soumis  des  exigences  trop  grandes,  car  parfois  des  soumissions  col 
«  clé  empêchées  par  ce  seul  fait. 

•  Les  punitions  collectives  ii  infliger  par  les  commandants  de  seeienr  sont- 
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«  lu  percée  d*iî ne  lariro  avenue  ù  travers  les  raquellcs  des  villagcj*,  U  remise 
«  d'un  on  plusieurs  iusils. 

w  11  faut  inilicr  les  indigènes  à  notro  mode  rlo  justice  et  leur  faire  comprcn- 
«  drc  les  garanties  morales  qu  ils  tronn  ut  an  tribunal  du chof-lieu,  où  la  diî- 
n  fense  est  libre  et  où  la  senlcnre  prononcée  |)ar  le  l  oniinaiitlaut  du  cercle, 
«c  assisté  de  deux  notables  indi^'èncs,  est  empreinte  d'impartialité,  en  m(>me 
c  temps  que  formellement  exécutoire.  Ce  pouvoir,  un  peu  mystérieux  pour 
«  riodigène,  frappe  son  imagioalion,  parce  qu  il  est  ioîalatn,  cl  est  ainsi  appelé  & 
«  exercer  uae  inflneDce  efficace. 

M  Les  commandants  de  secteur  proposeront  telles  mesures  qu'ils  jugeront 
«  utiles  poor  arriver  h  la  libération  des  esclaves,  s'il  en  existe  encore,  pour  faire 
n  disparaître  rinfanticidc,  que  des  préjugés  et  des  supersHtions  grossières 
«  accroissent  dans  des  proportions  preque  inquiétantes ;il  s  chercheront  li  con 
n  naître  les  sorciers  et  à  ruiner  leur  influence  ou  même  à  TutiUser  à  notre 
«  profit,  sll  y  a  lieu. 

«  Le  recensement  est  la  base  do  tout  système  d'impôt  ;  il  sera  fait  dès  que 
«  les  gens  seront  rentrés  dans  les  villages.  Tout  indigène  de  16  à  60  ans  paiera 
V  5  francs  en  argent  ou  en  denrées  d*nne  valeur  équivalente.  Le  rix  sera  compté 
it  provisoirement  à  20  centimes  le  kilo,  le  prix  devra  être  abaissé  plus  tard 
«  il  15  centimes  quand  la  production  sera  augmentée.  Pour  arriver  h,  rexporler, 
«  il  faut  tendre  à  le  raméner  à  iOcentimes  ;  le  temps  y  pourvoira.  Mais  on  n'em- 
«  péchera  jamais,  sons  le  prétexte  d'impôts,  Iccommerco  des  denrées;  les  vit- 
M  lages  possèdent  des  bœufs  qui  sont  suffisants  pour  assurer  la  rentrée  des 
M  impôts  annuels. 

«  L'impôt  ne  sera  pas  exigé  cette  année  pour  les  nouveaux  soumis,  «[ui  ont 
««  h  se  refaire,  ni  pour  lesTanosy.  Si  des  mesures  contraires  ont  été  prises,  il  y 
H  a  lien  de  dire  que,  sur  la  demande  des  autorités  (jn-  les  ont  ordonné^*,  il  sera 
«  sursis  à  leur  exécution,  et  que  ceux  qui  QC  payeront  pas  cette  anucc  payeront 
«  les  impôts  de  deux  années  en  1890. 

<«  Aucun  prestataire  ne  travaillera  à  la  confection  d'un  poste  ;  les  garnisons 
«  doivent  constnnre  olles-mômes  leurs  habitations  et  cflcctuer  les  travaux 
«  de  défenst-.  Quand  on  emploin  des  bourjanes  requis,  il  faut  lairc  connaître 
<«  le  nonibn!  do  jours  ipic  ilnrc  Ui  réquisition,  ainsi  que  le  nomltif  de  presta- 
'<  taires  que  possède  la  |iopnialion.  Chaijue  poste  aur  i  une  maison  en  pisé,  en 
•«  briques  ou  en  pierres,  longue  de  S  mi  tres  sur  0  mètres  au  moins,  (i|;i(  (  i'  à 
««  un  angle.  Les  postes  doacnt  pouvoir  être  tenus  par  8  hommes  au  maxi- 
««  mimi  ». 

Knrin,  les  commandants  (leseiiciir  lui  df  poste,  coiirormémetiL  aux  circu- 
laires et  instructions  (liilimcral  en  (  lirT,  ont  olé  invités  à  >'i»."«Miper  activiMncnl 
de  la  colonisation.  I.e  hnt  |ionrsui\i  lians  la  paeificalion  d'une  prosimc  n'ol 
pas  stMiiement  de  .soumettre  telle  on  telle  peuplatle  rebelle  ou  qui  simplement 
se  refuse  h  reconnaître  notre  autorité,  ou  encore  de  protéger  les  pupnlalions  <iui 
nous  ont  demandé  notre  appui,  c'est  surtout  d  ouvrit  à  nos  compatriotes  des 
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débouchés  nouveaux,  d'occuper  cl  de  maîtrisiir  des  pays  on  tour  aciivité  ptuirra 
se  déployer  sans  crainlc,  où  ils  pourront  créer,  on  un  inol,  unr  rnivro  uliU- cl 
profitable  à  tnus,  sans  ri-^qnc  de  la  voir  compromise  du  fait  de  quelques  pil- 
lards échappant  encore  à  nos  atteintes. 

La  province  do  Tiiloar  no  manque  pas  de  contrées  rôoîlonient  riches  :  l'élo- 
vagf  des  bœufs,  i]in  o.st  imn  dos  plus  grandes  ressources  des  indigènes,  donnera 
partout  de  t>eaux  proiits  à  ceux  qui  sauront  s'assurer  d<îs  dcboucliis  sur  la 
côte  d'Afrique;  il  n'y  a  que  peu  de  lorèts.  niais  le  caoutchouc  n'y  est  pas 
rare:  la  véritable  richesse  du  pays  est  la  iertililc  de  son  sol.  Tulcar  est  une 
province  essentiellement  aprirolo  :  le  bas  Manoml)y,  le  pays  Imamono,  le  pays 
Tanosy  otVn  nt  de  vastes  étend lus  de  terres,  dont  la  fécondité  a  déjà  été  prouvée 
|)ar  des  essais  couronnés  d'un  j>l<'iii  succès:  certaines  essences,  coin  nie  le 
citronnier,  poussent  à  merveille  à  l'état  sauvage  près  de  Manomby  ,  la  cullure 
maraîchère  a  pris,  ?i  S*-Augustin,  une  extension  remarquable  et  a  trouvé  à 
écouler  ses  produits  avantageusement  sur  le  marché  de  Beîra.  Les  régions 
d'Ankazoabo  et  de  Kiliarivo  produisent  deux  réeolles  derit  par  8D. 

C'est  pour  peiuietlre  l'exploitation  de  ces  richesses,  la  mise  en  valeur  de 
ce  sol,  suivant  nos  méthodes  plus  perfectionnées  et  plus  fécondes,  que  nos 
troupes  ont  occupé  la  province. 

Le  rôle  des  commandants  de  secteur  sera  d  efîucer  toutes  les  traces  de  la 
guerre,  de  rechercher  et  de  faire  connaître  les  terraiiii»  ù  livrer  à  1  exploitation  et 
de  tenter  des  essai^j  qui  cvitcroot  aux  colons  des  écoles  toujours  coûteuses  et 
souvent  décourageantes. 

Dans  le  cercle  des  Baras  et  Tanalas,  la  pucilication  suit  sou  cours  normal.  La 
révoltodes  Aatel)etonas  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  dans  l'exposé  de  la  situation 
de  la  province  de  Farafunganu,  ne  semble  pas  avoir  eu  de  répercussion  fâcheuse 
sur  la  tranquillité  du  secteur  dlvohibe,  limitrophe,  et  les  tribus  turbulentes  du 
Haut-Iantara  n'ont  pas  bougé.  Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la 
situation  relativement  bonne  de  cette  région  résulte  surtout  do  rétroilo  surveil- 
lance eicrcée  par  le  réseau  des  postes  créés  chez  les  tribus  récemment  soumises. 
La  pacification  ne  sera  définitive  qu*après  une  longue  occupation  du  pays  par 
nos  troupes. 

Dans  le  Sud  du  secteur,  la  tribu  des  Tambavalas  n*est  pas  encore  complète* 
ment  réduite;  la  roule  d*lvohibe  à  Farafaogana  a  donc  besoin  d*6trc  encore  sur- 
veillée. 

Dans  le  secteur  d'Ihosy,  une  bande  de  pillards  a  attaqué,  le  i8  octobre,  lo 
capitaine  Lallemand,  de  la  I'*  crigadc  géodésiquc,  qui  se  rcadait  do  Betroky  à 
Ihosy  sous  la  protection  d*unc  petite  escorte.  Bien  que  légèrement  blessé  don  les 
premiers  coups  de  feu,  cet  officier  a  réussi  h  disperser  les  assaillants. 

Au  reçu  de  celte  nouvelle,  le  commandant  du  cercle,  pour  empêcher  les 

insoumis  de  la  région  située  h  l'CJuesl  de  la  route  Detroky-Ihosy  de  venir  fairf 
des  incursions  sur  cette  grande  voie  de  communication,  a  dirigé  un  détachement 
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roiilrc  le  village  d'Ambalonilni  cl  l'a  occii|»é  le  31  oclotire.  Un  poslu  a  clo  installé 
à  proiimilé. 

Dus  le  tecfonr  de  Tamolamo,  les  populaiioos  soat  od  général  truiKiuilles  et 
ft'ocenpeot  acliremeût  des  travaux  agricoles. 

Udc  des  grosses  dîlficollés  que  repcootre  TauLorité  militaire,  pour  obtenir 
des  résultats  rapides  dans  l'organisalîoa  du  cercle,  est,  sans  contredit,  le  peu 
dUDflueace  que  les  chefs  de  tribu  oot  sur  leurs  administrés.  Avant  notre  occupa- 
tion, Tanarcbic  régnait  dans  te  pays,  les  clans  se  pillaient  mutuellement  et  cet 
état  de  guerre  perpétuel  des  villages  entre  eux  a  été  la  raison  pour  laquelle  cer- 
taines régions  très  fertiles  de  celle  partie  de  Madagascar  n*ont  encore  jamais  rien 
produit  ;  le  calme  pourra  seul  donner  quelque  valeur  aux  terrains  de  culture 
qu  elles  conlicnncnl. 

Les  transactions  commerciales  suivent  un  cours  favorable  dans  la  province 
de  Fianurantsoa. 

Les  exporlalion>  do  cuirs  cl  de  cire  ont  augmenté  pendani  le  mois  d'oc.obre. 

L'inilustrie  locale  est  probablement  destinée  à  un  nouveau  développement, 
looque  l  erole  profcssioaiiclte  de  Kiunaianlsoa  sera  parvenue  h  son  plein  fonc- 
lionnemenl  ;  elle  est  appelée  h  fournir,  dans  un  avenir  assez  proelie,  des  ouvriers 
habiles  aux  industries  du  bAlimenl,  de  la  cbarpenle,  de  la  menniscric«  de  la 
maçonnerie  et  de  la  briqueterie. 

I^s  plantations  de  riz  se  font  en  ce  momeni;  la  récolte  des  patates,  des 
pommes  de  terre  et  du  manioc,  qoi  vient  de  se  terminer,  a  donné  de  bons 
résotlati. 

Le  bureau  de  colonisation  vient  d'être  constitué  daos  uo  annexe  de  la 
nouvelle  chancellerie  ;  il  rassemble  tous  les  documents  intéressant  la  colonisa- 
tion, les  échantillons  de  cultures  de  tous  genres  entreprises  dans  la  province, 
ainsi  que  des  échantillons  minéralogiques. 

De  nouveaux  périmètres  de  colonisation  vont  être  délimités  par  les  soins  du 
service  topograpbique,  qui  prépare  en  mémo  temps  les  plans  de  Fianarantsoa  et 
des  principales  localités  voisines.  Quelques  nouvelles  demandes  de  concessions 
à  titre  gratuit  ont  été  formulées,  deux  de  celles-ci  par  des  militaires  libérables 
qui  veulent  entreprendre  des  plantations  de  thé  et  des  cultures  maraîchères. 

La  situation  économique  s*est  maintenu (>  siationnaire  dans  la  province 
d'Ambositra  ;  la  monnaie  coupée,  très  répandue  dans  cette  province,  nuit  un 
peu  aux  transactions. 

Le  trafic  des  peaux  est  néanmoins  toujours  important,  il  s'expédie  mensuel- 
lement une  moyenne  de  no  peaux  pesant,  sèches  et  salées,  environ  1.700  à  2.000 
kilos  :  en  outre,  le  cercle  de  lielafo  transite  par  Ambositra  une  moyenne  de 
3S0  peaux. 

Le  riz  et  la  viande  de  Itout  tierie  subissent  arliieilement  sur  les  m;ireliés  une 
hausse  sensible.  Celle  aug(n(>nlalion,  pour  le  riz,  Ihouvc  son  explication  dans  les 
envois  nombreux  ipii  ont  elé  dirigés  sur  le  Retsirirv  et  dans  les  achats  asser 
consiffémbles  effectués  pour  l'imerina.  Ce  fait,  qui  n'a  pour  l'instant  rien 
d'iniiuicianl,  n'a  pas  paru  devoir  nécessiter  rifilcrvcnlion  administrative. 
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Le  marché  a  besoin  <l*uiie  certaine  liberté  dans  la  vent«,  cela  parlieullèf»- 
mentcbes  un  peuple  docile,  comme  celai  du  Betaileo,  qui  a  accepté  jusqu'à 
présent,  8an«  prolealalion  aocaoe,  notre  réglemeotatioo,  et  nne  action  plut  ou 
moios  directe  de  Tautorité  sur  les  tarifs  actuels  aurait  très  probablement  décou- 
ragé  le  vendeur  et  amené  un  arrêt  dans  4es  transactions. 

Au  eootraim,  cette  vente  à  on  haut  tarif  présente  un  argument  i|o*îl  sera 
toujours  possible  de  faire  valoir  pour  en  courager  les  indigènes  à  accroître  leur 
cultures. 

Les  bœufs  sont  également  en  hausse  et  par  suite  la  viande  abattue  égale- 
ment Là  raison  en  est  que  la  plupart  de  animaux  sont  utilisés  en  ce  nio- 
m«>.nt  par  les  habitants  pour  les  travaux  de  culture. 

La  situation  agricole  s'améliore  chaque  jour.  Toutes  les  riiières  sont  repi- 
quées et  le  ris  promet  une  récolte  plus  abondante  que  les  années  précédentes. 

Les  indigènes  commencent  à  tisser  la  soie  depuis  le  commencement  do 
mois  (le  filage  seul  était  employé  jusqu'alors).  Il  y  a  certainement  là  un  progrès 
marqué  qu'il  convient  d*encoarAger.  Les  femmes,  qui  sont  employées  plus  parti- 
culièrement à  ce  travail,  ne  confectionnent  presque  exclusivement  que  det 
lamtias  mortuaires,  qui  sont  teints  ensuite  en  rouge  au  moyen  de  l'écorce  de 
nalo  et  ornés  de  perles  aux  extrémités. 

Les  mines  de  Sakatay  et  d^Anjosoro,  rachetées  par  H.  Gindre,  sont  en  voie 
d'exploitation.  Des  travaux  de  débroossaillement  considérables  sont  exécutés 
dans  le  voisinage,  afin  de  pouvoir,  à  Feutrée  de  la  saison  sèche,  installer  la 
concession  d'une  façon  industrielle,  sur  les  plans  indiqués  par  Tingénieur  de  la 
compagnie.  Ce  travail  est  exécuté  par  un  grand  nombre  de  manœuvres  lanalas, 
employés  sans  contrat  pendant  tout  le  temps  qu'ils  désirent.  C'est  là  un 
nouvel  essai,  plus  compatible  avec  le  caractère  indépendant  et  peu  sédentaire 
de  cette  race,  et  qui  semble  devoir  donner  de  bons  résultats.  Le  Tanala,  qui  ne 
vivait  jusqu'alors  que  du  prodoit  de  la  chasse  et  de  quelques  cultures,  prend  peu 
à  peu  l'habitude  d'un  travail  régulier  qui  lui  procure  Targcnt  nécessaire  pour 
satisfaire  à  ses  nouveaux  besoins.  Plus  tard,  il  sera  possibir  i\v  l'amener  à 
augmenter  la  durée  de  son  travail  sur  les  chantiers  et  même  de  lui  faire  con- 
tracter des  engagements  réguliers  à  long  terme  avec  nos  colons. 

Les  résultas  obtenus  depuis  quelques  mois  au  point  de  vue  do  la  paeificalion, 
dans  le  cerclo-annexe  de  Fort^Dauphin,  continuent  à  s*afBrmer. 

Les  indigènes,  mémo  qeux  récemment  soumis,  paraissent  décidés  à  accepter 
sans  arrière-pensée  notre  établissement  dans  le  pays.  Les  querelles  intestines 
de  tribu  à  tribu,  de  village  à  village  se  font  de  plus  en  plus  rares  et  les  différands 
sont  en  général  réglés  à  Tamiable  par  les  commandants  de  poste  ou  de  secteur. 

Les  fortes  caravanes  quif  de  Fort-Dauphin  ou  des  différents  autres  pointa 
de  la  côte,  vont  commercer  dans  l'intérieur  et  même  jusque  dans  le  cercle  des 
Baras  et  Tanalas,  circulent  librement  et  leur  mouvement  tend  à  augmenter. 

Toutefois,  des  précautions  sont  encore  nécessaires  sur  les  frontières  da 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  HBNSDBL 


Nor»l  cl  ilii  Nord-Otiosf ,  par  suite  de  I  hosiilitc  bion  affirm/'P  des  tribus  aiifaisa- 
kas  et  runofolsv,  apj)arlfnanl  à  la  pruviiicc  de  Fa la fan ;,'ninu,  ot  dont  qucli|iicâ 
groiipps  tonlpnl  parfois  des  inrnp>*ions  daas  les  n'irions  limitrophns. 

\  (Ms  rOticst,  le  mniivpmfnf  de  pcnêlralion  se  continiio  cl  lo  commandant 
du  secteur  aniandrny  iri  oii  ircqucinnient  de  nouvelles  soumissioQs  des  iodi' 
gènes  de  la  rive  droite  du  Maadrarc. 

I,os  progrès  de  la  panification  ont  permis  aux  missions  lazaHstc  et  norvt^- 
gicnnc  d'étendre  8ensil)lcmcnt  leur  rayon  d'action.  La  première  a  onvort  dn 
nouvelles  ccolos  dans  la  valice  d'Ambolo  ;  la  deuxième  a  porté  ses  elforls  vers 
la  côte  Est.  Kiiiiii,  ime  ccole  ofUcielle  dirigée  par  des  mililaircs  a  été  insUUéo 
à  Esira,  à  proxmiité  du  poste. 

Le  mouvement  commercial  de  Fort-Dauphin  a  clé,  pendant  cette  période, 
ho  iiicoup  plus  clevé  que  pendant  les  mois  précédents.  I.c  chiffre  des  importa- 
tions atteint  33.122  francs,  soit  une  plus-value  de  20.770  ri:aDCS,  cl  nos  produits 
y  figurent  pour  une  somme  de  23.857  franco. 

Les  exportation'^  nnt  augmenté  également  dans  des  proportions  notables. 
Cet  excédent  a  pm  ic  principalement  sur  le  caDutchtMir,  ù  la  recolle  duquel  les 
indigènes  .se  remettent  presque  partout.  L'agriculture  est  aussi  en  bonne  voie. 
Le  maïs  et  Vapemba  (sorte  de  haricot!  ont  été  cultivés  pendant  le  mois  d'octobre. 
Le  riz  de  marais  a  (ait  son  apparition  sur  les  marches,  en  petite  quantité  encore, 
mais  l'état  actuel  des  rizières  fait  espérer  une  abondante  récolte  de  celte  rér(*ale. 

Les  travaux  publics  et  notamment  ceux  do  la  roule  carrn'^«;a!>le  de  Fort- 
Dauphin  à  Ifananibaro,  ont  reçu  une  vive  implusion.  I  n  di  s  ironçons  les  plus 
(liniriles.  (racé  à  travers  des  marécages  et  de  grands  mouvements  de  terrain, 
vient  d  ètre  terminé.  Celle  route,  section  terminus  de  la  grande  artère  Tana- 
narivc-Forl-Dauphiu  par  Kianarantsoa  et  Tamotamo,  sera  probablement  achevée 
îi  la  fin  de  l'année.  Le  commerce  et  la  colonisation  y  trouveront  un  avanl.ige 
appréciable,  la  création  de  celle  voie  eo'iacidanl  avec  ia  reprise  de  l'exploilalion 
du  caoutt  houe  et  de  l'élevage  du  lu  Lail. 

Le  nouveau  bfttimenl  atlcclc  à  la  chancellerie  et  au  bureau  poâlai  est  ter- 
mine et  a  été  occupé.  Les  anciens  locaux  occupés  par  ces  sei  vices  ont  subi  quel- 
ques amciioralions  et  servent  de  logement  et  de  bureau  au  (layeur  de  la  place. 

La  province  de  F infuigana  doit  être  encore  l'objet  d'une  grande  surveil- 
lance. Les  événements  venus  vers  la  lin  septembre,  à  la  frontière  Nord-Ouest, 
dans  la  tribu  des  Anlebetonas  auraient  en  un  relentisscnienl  considérable  chez 
lou.s  les  Tanalas  si  la  répression  n'avait  élé  aus.si  prompte  qu'énergique. 

Les  détachements  des  lieutenants  Quintard  et  Clavier,  qui  avaient  fait  leur 
jonction  à  Fiberenana,  s(<  portaient  le  '•  octobre  à  raîf.iqiin  des  positions  occupées 
par  les  n'hclli'^  et  parvenaient  à  les  déloger  apK-s  leui-  avoir  iniligé  de  grosses 
perles;  malheureusement,  pendant  l'action,  le  lieulen  uil  Clavier  était  blessé 
mortellement.  Très  ébranlés  par  cet  échec,  les  insurges  ne  tardaient  pas  .'i  faire 
leur  soumission  au  capitaine  D.cbon  et  à  lui  livrer  lous  leurs  fusils.  En  quelques 
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jours,  ccl  ofllcior  |Kirvori;iii  h  rétablir  les  eommunicalioos  un  tnslant  mcnanécs 
entre  Ivohibc  cl  FarnCiuigaiin. 

A  rDiicst  de  rilomampy  ot  ;ni  Nord  de  la  hoiirU»  rorinoo,  |);ir  collf  rivî(''re, 
le  jiav«i  toujours  orcupt'  par  des  rebelles:  Maronionas,  Tanih.ivalos  et  An- 
Isonjos;  (juant  au  pays  de  U  inofolsy,  il  fera  l'objet  d'opérations  spéciales. 

La  destruction  des  bandes  bien  armées  du  cbef  Mandro  rendra  Tacilc  l'occapa- 
lion  de  rilomrimpy,  h  moins  tofilcroîs  qtio  de  nouveaux  troubles  ne  viennent  à 
se  produire  cnfrn  la  Iribu  de  nabci.axany  cl  rcllr  des  Zafimananfrn?,  divisées  par 
IVIernolIo  qdcslioii  des  p.Htiruges  et  des  rizières.  Néanmoins,  on  pont  o?;péror 
que  la  prompte  répression  des  Antcbclonas  sera  d'uo  cûct  salutaire  pour  ces 
divers  clans. 

I.a  n'-hellion  des  Tanalas  a  clé  quchiiir  pni  prcjndiciahlo  an  cotninorcr, 
notamment  pour  l'pxportalion  ;  les  relations  avec  les  régions  do  l'ialcricur 
ayant  été  arrêtées  momentanément. 

l/induslrie  est  encore  à  peu  prés  nulle;  cependant,  un  essai  d'cxploilaltoo 

forestière  sera  prorhainomont  Irnlé  dans  le  Stid-Otiost. 

La  main-d'anivrc  uxi^'i-o  pour  Ins  besoins  du  inonicul  est  suffisarilt'  ;  il  est 
délivré  environ  200  passeports  par  mois  aux  iri(li;:ènes  allant  travailler  à  Tania- 
tave  ou  sur  la  route  de  Belbrona  el  do  nombreuses  constructions  en  cours 
occupent  tous  les  charpentiers  de  la  contrée. 

La  persistance  de  la  sécheresse  a  permis  de  terminer  h  ranalisalion  du 
marais  qui  s'étend  h  l'intérieur  de  Farafan^^ana.  Le  jalonnement  des  rueâ  iiou« 
vcUes  est  terminé  el  leur  percement  sera  exéenlé  procliainenienl. 

Les  études  relatives  au  tracé  des  lignes  lélégrapliiques  d(^  !•  irafançrann  h 
Ivohibe  el  à  Fort-Dauphin  sont  faites  par  le  service  des  travaux  publics.  Enfin, 
l'arrivée  prochaine  du  lîentennnt  Jeannot,  du  génie,  pcrmcltra  de  poursuivre 
celles  du  pereemenl  des  pantralanes. 

Dans  la  province  de  Mananjary,  le  mois  d'octobre  n'a  été  marqué  par 
aucun  incident.  Les  populations  indigènes  font  toujours  preuve  d'un  bon  esprit. 

Le  développement  de  l'irislrurtinn  est  en  léi^er  [)rogrès  et  ce  mouvemi^nl  e>t 
appelé  à  s'accentner  par  la  venue  prochaine  de  nouveaux  instituteurs.  Ces 
derniers,  (pii  seront  répartis,  ù  mesure  de  leur  ariivée,  dans  les  rhefs-lietix  do 
canton,  seront,  en  outre,  d'utiles  collaborateurs  de  l'administration  indigène, 
puisqu'ils  joueront  à  son  étjard  le  rôle  attribué  dans  les  petites  communes  de 
France  ans  -i  <  retaires  de  mairie. 

A  la  date  du  .H  octobre,  le  chiffre  des  importations  effectuées  depuis  le 
•  commenremeni  de  l'année  est  dc  près  de  riOO.OOO  francs,  supérieur  à  celui  de  h 
période  corresptunl.mte  de  IH97.  Cette  augmentation  a  porté  sur  les  vins  el 
alcools,  les  tissu>,  le  sel,  les  iiongies,  le  savon,  etc.  Les  exporta  lions  onl  augmenté 
également,  mais  dans  une  moindre  proportion.  La  cire,  li  poudre  d'or,  la 
vanille  ont  l'ait  l'objet  de  transactions  assez  impurluntcs  ;  les  peaux,  le  caoutchouc 
et  te  raiia  oui  été  exportes  eu  moindro»  quantités. 
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Les  travaux  (I  nmclioriilion  des  pistes  s4;condaircs  rcliunl  cnirc  eux  lus 
principaux  villugcs  cl  il  alignoineot  des  ruos  de  Munanjary  su  continuent. 

Deux  hâtimenis  civils  voul  être  terminés  ;  I  o>HaUirc  du  locul  dosUm''  à  la 
douane  est  achevée  H  une  partie  du  inalcricl  dvslioé  ù  la  coostructiun  des 
magasins  est  arrivcc  sur  place. 

La  province  d  Ainicvoranlc  est  dans  uoii  voie  de  translormalion.  La  situa- 
tion comtncicialc  acluelle,  comparer  à  ccllo  de  1  iintiéu  précédente,  permet  de 
conslalcr  nue  proj^rnssion  dans  le  ctjUlrc  des  marchandises  importées  et  surtout 
dans  celui  des  prociuils  cxpurles. 

A  Andevoranle,  pendant  toute  l'auncc  les  exporlulions  uni  été  de 

107  tonnes,  reprcscnUut  une  valeur  de  TO.UUO  l'rancs  cl,  pendant  le  premier 
semestre  sculcnient  de  l'année  1898,  elles  ODt  atteint  113  tonnes,  d'une  valeur 
de  plus  71.000  francs. 

A  Yiitomandry,  les  exportalionh  ont  été,  en  1897,  de  330.4^2  IVancs  et 
pendant  le  1"  semestre  1898,  de  174.667  francs. 

A  Mahanoro,  les  exportatiouîi  de  18^7  atteignaient  2U.450  iraucs  et  les 
exportations  du  premier  semestre  1898,  29.314  francs. 

Ces  chiffres  donnent  d'une  manière  approximative  1  importance  rolalivodes 
porls  de  la  province.  Us  font  ressortir  dans  les  expolrations  une  angnicnlation 
sensible  qui  s'élèvera  encore  lorsque  les  plantations  faites  depuis  quelques 
année»  commenceront  à  produire. 

Pour  les  importations,  la  comparaison  des  chiffres  des  deux  mômes 
périodes  montrent  que  la  situation  est  restée  stationnairc  pour  AndevoranM'  et 
a  décliné  pour  Hahaooro,  alors. qu'au  contraire  elle  s'est  beaucoup  améliorée 
pour  Vatomandry.  Ce  port  importait,  en  1991,  pour  une  valeur  de  817.831  francs, 
ot,  pendant  les  sîi  premiers  mois  de  1898,  il  a  importé  pour  740.M8  francs* 
Cet  accroissement  est  dA,  en  grande  partie,  à  la  qualité  du  port  de  Vatomandry 
et  U  SOS  communications  directes  avec  Tintérieur. 

II  fout  également  tAnir  compte  qu'il  se  faltactucllcuicnt,  dans  Tarrondisse- 
mcot  de  Vatomandry,  beaucoup  de  plantations  et  qu'il  y  existe  quelques  établis- 
seuients  industriels  qui  nécessitent  Timportation  d'un  nombre  asseï  consi- 
•Uôrttblo  de  mauUinus  agricoles  ou  autres. 

A  ce  sujet,  il  convient  de  remarquer  rcxteosioo  qu'ont  pris  certaines  cultures 
troupiculeset  notamment  la  vanille,  produit  rômunér.ile.ir  mais  qui  exige  des 
soins  constant'^.  Quelques  colons  signalent  d'aiiti-c  part  la  présence,  dans  les 
forêts  voisines  d'Andevoranle,  d'une  vanille  sauvai,'!'  dont  ils  espèreat  retirer 
une  variété  plus  rohnstc  (pie  celle  qui  est  c«iltivéc  actuellement.  (Icite  plante 
.se  rencontre  en  faraude  qu.uUilé  dans  la  forêl  d" And.ivakcmen!iraua :  rieurs 
pieds  oui  fié  mis  en  terre  au  jardin  d'essais  d  Andevoiantc,  où  il  .sera  inh'ros- 
sant  do  suivre  !< '^  etrets  du  no  culture  raisoonoe  sur  cette  espèce,  qui  pousse 
très  vigoureuse  ;i  l'état  saunage. 

De^  étendues  consiili  rahles  de  ri/.ièiH'^s  ont  été  ensemencées  et,  si  la  suisuu 
est  l'uvorable,  la  province  aura  en  riz  une  sui'al>undaDcc  de  production. 
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Au  poiatdo  vue  de  la  maïu-d'auivre,  il  puruil  tolércssaiiL  de  Mgnuler  uue 
mesure  que  radministratioD  vient  do  prendre  à  litre  d'essai. 

Les  colons  se  plaignant  dti  muiuiiic  de  tiiain-dVeii\ re,  on  a,  depuis  un  mois, 
obligô  les  \illagcs  des  urruiiuiSscmcnls  do  Valornamlrv  el  de  Mahatioro  à  roiirnir 
uu  ccrlain  nonihrc  d'engagés,  proporlionnelieiiieul  au  chitl're  d'tiouiujes  valides. 
Les  cngagcnicutsîsoul  <  >ntrapl<'s  devant  radminislrHleiir-adjointe  périod  pour  uni- 
variant  do  un  ;i  trois  mois.  (".<•  sy>ilèine  parait  jus({u'à  présent  ili'voir  donner  de 
bons  nsnllals:  il  pcnnellra  de  défricher  de  grandes  étendues  de  terrain, 
d'initier  les  indigènes  aux  cullurcb  tropicales,  et  il  assurera  plus  tard  aui  coloos 
des  auxiliaires  exercés. 

Le  développement  que  continuent  à  prendre  les  cultures  indigènes,  ainsi 
que  la  facilité  avec  laquelle  s'est  effectuée  la  perception  des  impôts,  anjourd^biii 
terminée,  sont  des  indices  snffifmnts  de  la  confiance  et  de  la  tranquillité  qui 
régnent  parmi  les  populations  belsimisarakas  de  la  province  de  Tamatave. 

L'augmentation  de  la  population  européenne  et  étrangère,  c'est-ù-dtre  de 
rétément  colonisateur,  ainsi  que  Paccusc  le  dernier  recensement,  témoigne  de 
l'extension  commerciale  du  premier  port  de  la  cùteEst. 

l><'j)uis  quelque  (ern|>'^.  le  service  des  pouls  el  cliaiissccs  a  Itraiicoiip  activé 
les  tr-avaiix  d'embellisx  ini  t)l  de  la  ville  et  d'arnélioralion  du  port.  Leslcrriis.se- 
nieiils  du  boulevard  mariliuie  (|ui  doit  desservir  la  rade  sont  achevés  sur  une 
longueur  de  t. 200  mètres.  Les  travaux  préparatoires  pour  la  construction  d'un 
nouvel  appontcmcot  et  rétablissement  d'une  digue  de  proleclion  contre  les 
érosions  de  la  plage  sont  en  voie  d'exécution.  Le  montage  de  l'atelier  de 
cbarpeote  sera  prochainement  terminé  et  un  voilier  a  été  affrété  pour  aller 
chercher  à  Haroantsetra  les  pilotis  préparés  h  cet  effet.  Les  fondations  des  phares 
de  la  pointe  Tanto  et  de  la  pointe  Huitie  sont  ditjk  avancées,  et,  en  rade,  ta 
première  chaîne  du  corps-mort  des  navires  de  guerre  a  été  remplacée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  travaux  do  h  ville,  le  plan  d'ensemble  sera  très 
probablement  terminé  dans  le  courant  du  mois  prochain.  Les  plans  partiels 
pour  l'alignement  des  rues  principales  sont  achevés  cl  seront  soumis  prochaine- 
ment  k  reaamcn  de  la  commission  municipale.  Le  tracé  et  le  piquetage  de 
la  route  qui  conduit  de  Tamatave  au  jardin  dressais  elk  laquelle  travailloot 
250  prestataires  soul  établis  jusqu'à  Salazamay.  Le»  terrassements  de  la 
plale-fonne  de  la  voie  ferrée  de  Tamatave  h  Ivondro  se  continuent  et  les  ouvriers 
attaquent  actuellement  la  butte  d'Ivondro,  poiut  terminus  de  la  ligne.  La  pose 
do  la  voie  est  commencée  à  la  pointe  Ra.s(io. 

L'ensemble  de  tous  ces  traxaux  repond  aux  desiderata  de  la  commi:>sioo 
municipale  el  de  la  majorité  de  la  population  com|iieri;aule  de  la  ville  Ils 
avaient  été  approuvés  par  le  Gouverneur  Général  lors  de  son  dernier  passage  h 
Tamatave,  en  septembre  dernier. 
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Dans  la  lirovincc  de  Fonerivo,  aucun  iail  bien  sailiunl  n'ii  marque  celle 
|)ériodc. 

Les  populations  assc?.  (ranquilles  de  celle  iv^'ion  s'aduniieul  à  leur-  tr  uaux 
de  culture.  l/L-lcvajic  du  gros  ln^lail,  encore  (u  ii  répandu,  U'iid  h  s(  cioppcr  ; 
déjà,  en  raison  de  lu  proiituilé  du  marche  do  TamaUvet  relevu^fe  de  la  \oluille 
&il  général. 

Le»  efforts  de  la  noiontsation  ont  é'é  assez  faibles  jusqu'il  ce  jour;  on  doil 
citer  néanmoins,  conirnc  cxploilalions  aj,'ri(:olesen  pleine  activités,  la  vaniilei  iecfe 
U.  Jean  à  Fouipoinle  et  la  eocolerie  de  la  Compagnie  Man>eillaiso de  Madagascar 
à  Fandrarazana,  au  Mord  de  lu  Poinle  k  Lanrée. 

Quelques  travaux  de  réfection  ont  été  exécutés  sur  les  chcnuas  mnleiicrs 
qui  relient  Mab&nibo  à  Imcrimaodroso  d'une  part  et  Fcnvrivo  à  Antcnina  de 
l'autre. 

La  commune  do  SaÎDlc-Marie-dc-Nadagascar  a  traversé  une  asiKM  bonne 
période  commerciale  et  agricole, 

La  caféerie  modèle  do  Lonkintsy  a  fourni  une  ccnlaioc  de  kilogrammes  do 
grains  de  café,  qui  ont  été  envoyés  kNossi-Be,  Hanabara  et  Fenerive  pour  y  être 
semés. 

La  vanillerlo  du  mémo  jardin  d'essais  n*a  pas  été  fécondée  cette  année  et  ne 
le  sera  plus  désormais,  en  vue  de  fournir  une  aussi  grande  quantité  que  pos^ 
Bible  de  boutures,  qui  seront  distribuées  aux  divers  planteurs  de  Pile  qui  vou- 
draient (enler  la  culture  de  la  vanille. 

La  corporation  des  charpentiers  deSainle-Harie  est  h  même  aujourd'hui  d*ef- 
feclncr  toutes  les  réparations  nécessaires  aux  bâtiments  qui  viennent  rrlAchcrk 
rilot  Madame  pour  cause  d'avaries.  C'est  ainsi  que»  dans  le  courant  du  mois, 
une  voie  d'eau  importante  survenue  k  la  goéletle  Marie^Lomte  a  été  aveuglée 
et  le  navire  a  pu  subir  un  radoub  partiel  exécuté  par  les  ouvriers  indigènes 
dans  de  bonnes  conditions  de  solidité,de  rapidité  et  de  bon  marché. 

Plusieurs  concessions  ont  été  accordées  pendant  cette  période,  parmi  les* 
iluelles  un  terrain  de  100  hectares  délivré  k  MM.  Geyer  frères  pour  l'esploitatloji 
des  noix  de  coco. 

La  portion  de  cette  concession  comprise  dans  la  xono  des  pas  géométriques 
est  déjk  en  plein  rapport  et  fournit  annuellement  environ  iS.OOO  noix  de  coco. 

L'Ile  aux  Forbans  a  été  accordée  à  lilrc  de  concession  piccuireh  M.  Lttncelin, 
qui  a  1  lalLuUon  d  y  état^lir  une  vanillerie.  Ce  culoii  <iiii,  depuis  le  l.'i  aoiU 
dernier,  a  piaulé  jdus  de  0.000  piedà  de  vaioUe,  se  propose  dii  se  livrer  à  celle 
culture  sur  une  échelle  beaucoup  plus  vaste. 

L;(  situation  générale  srrnlde  hofinc  dans  la  province  do  M^rounlsclru.  Les 
r>innhely,  qui  vivaient  josipiL'  lu  tiaus  la  lorét,  se  déeidrtil  à  tlesceiidie  sur  la 
cùle  et  dans  les  busses  vallées  des  rivières,  lanl(>l  se  mêlant  . aux  Helsiiuisarakus, 
tantôt  formant  des  villages  sépares,  duul  quelques-uns  soûl  déjà  assez  eunsidé- 
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rables.  Ce  fasioaoemoiil,  s'upêre  sans  iacidcal,  doano  uo  re({i|ia  de  vitalité 
an  commorce  et  h  ragricnltiirc,  pour  lo  plus  grand  bien  do  la  contrée. 

Les  rôles  de  coiili ilmlion,  élabli.s  conrurinémcnl  aux  ;»rrôt(»s  lixinii  Ir:. 
împôls  dans  la  province,  ont  été  appliqués  dans  le  couraul  de  celle  période. 
Partout  l'impôt  est  rentré  rapidement  et  avec  facilité. 

Les  travaux  do  proiniùre  urgence  étant  tonninés  à  Maroanlsclru,  ou  <i 
entrepris  à  Manara  le  (iessèchemciil  du  graud  marais  qoi  scLead  sur  l'euipla- 
cernent  de  la  fuliire  ivsideucè. 

Les  prestataires  sont  employés  à  la  conslniclion  des  routes,  qui  avancent 
rapidement.  Le  tronçon  du  Manambolosy  à  Tanjoiia  csl  eommoncé;  son  Iraeé 
mesure  110  kilomètres  de  lonijutur  et  suit  presque  coiiUuuellcujeiil  le  bord  de- 
là mer,  dont  i!  emprunte  même  la  plage  sur  un  parcours  de  20  kilomètres. 

Les  rouU>  lii'  Maro.inlsetra  à  Sahante  et  de  Maroantsetra  à  Antalaha  par 
Andramifotsy  et  Malialevony  desservent  la  vallée  de  1  Aiitanambalana,  où  elles 
relienl  de  nomlin  iix  viil.ii^t  s  très  rappiocliés  les  uns  des  autres.  Parlant  toutes 
les  deux  du  chet'-lieu  de  la  province,  elles  attcigneul  l'une  et  1  autre  une  viu^laine 
de  kilomètres. 

Au  Sud,  la  roule  d  Aiiiaiiaïube  à  Mauauara  par  le  cap  Bellone  a  été  également 
cnlamée.  Ce  sera  la  plus  longue  et  lu  plus  diflicile  à  construire  en  raison  de  la 
nature  abrupte  et  rocailleuse  des  régions  qu'elle  traverse.  Toulcrois,  racbcvemcat 
prochain  de  celle  de  If  aroaatsetra  k  Hananara  va  permettre  de  disposer  d'un 
plus  grand  nombre  de  travailleurs  cl  Ton  peut  espérer  que,  dans  quelques 
mois,  Maroantsetra  sera  relie  par  une  bonne  voie  de  communication  ii  la  pro- 
vince de  Fenerive. 

Dans  la  province  de  Vohemar,  la  situation  ne  s'est  pas  sensiblemenl  modi- 
fiée. 

Les  habitants  s'occupent  de  leurs  rizières.  Le  pay^  sakalaveest,  dés  mainte* 
nant,  assuré  de  se  sufliru  h  lui-même  pour  le  riz:  on  compte  mémo  cette  année 
sur  une  forte  surproduction. 

L'administrateur  a  engagé,  dans  de  nombreux  kabarys,  les  indigènes  à  se 
livrer  à  la  caltorc  du  café  partout  où  la  fertilité  du  sol  te  permet  et  notamment 
dans  la  riébe  vallée  de  TAnkavia.  Des  semis  seront  distribués  à  tous  les  chefs 
de  village. 

Les  plantations  de  café  cl  de  vanille  des  colons  européens  sont  asses  pros- 
pcretitf  notamment  celles  de  MM.  Gros  et  Gillct,  à  Antalaha,  et  Geslin,  à  Ankava* 
nana,  qui  ont  donné  une  récolte  abondante. 

Les  transactions  commerciales  ont  porté  principalement  sur  les  produits  de 
rélevagv.  C'est  ainsi  que  le  vapeur  i)e  Bay,  arrivé  it  Vohemar  le  16  oclobru*,  en 
est  repari  i  quelques  jours  plus  lard  avec  550  bœufs  à  riesli  nation  de  Lorenso- 
Marques,  alors  que  le  vapeur  aulri4',hicn  /rena,  affrété  par  la  maison  Mante  et 
llorelli,qui  a  fait  escale  à  Vohemtir  le  8  octobre,  en  a  emporté  500. 

Le  pris  du  bétail  à  Teaportation  a,  de  ce  fait,  fortement  renchéri.  Les  bœufs 
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exportés  par  ces  oavires  se  sont  vendus  55  francs,  alors  qu*en  180C  les  pris  ne 
dépassaient  pas  35  francs. 

Signalons  rétablissement  léceot  do  la  maison  Grolleau,  qui  a  ouvert  des 
comptoirs  h  Samba  va  et  Anlalaha,  ob  elle  fait  d'importants  achats  de  caoutchouc 
de  gomme  copal  cl  de  peaux. 

Dans  la  province  de  Diego-Suarez,  le  mouvement  commercial  est  resté 
stationnaire  pendant  le  mois  d*octobrc.  Cette  situation  est  appelée  à  se  modifier 
prochainement  dans  un  sens  favorable,  dès  que  les  travaux'  de  fortification  de 
Diego-Suares  et  la  construction  des  bassins  de  radoob  seront  commencés. 

Les  colons  et  les  indigènes  ont  entrepris  de  vastes  défrichements  dans  le 
but  de  créer  de  nouvelles  plantations.  IjC  ris  et  le  maïs,  qui  se  sont  très  bien 
vendus  cette  année,  feront  Tobjet  d*une  culture  importante  en  1899  ;  il  on  sera 
de  môme  pour  l'ambrevade,  la  patate,  te  manioc  et  les  haricots. 

Cinq  nouvelles  concessions  ont  été  accordées  pendant  cette  période  tant  ii 
Ankavia  que  sur  la  rivière  de  la  Main.  En  outre,  la  compagnie  Franco«Antankare 
a  acquis  10.000  hectares  de  terrain  dans  la  vallée  d'Andranorunjava,  un  lot  à  la 
montagne*  d'Ambre  t^l  quatre  autres  lots  représentant  ensemble  une  superficie 
d'environ  3.400 hectares  à  Ambtlo,  Sakaramy,  Antanamitaraoa  et  sur  le  plateau 
d'Antsirane. 

Les  usines  d'Antoogobalo  ont  cessé  momeotunémeot  la  fabrication  des  cou* 
serves  de  viande. 

Aux  salines,  lo  levage  du  sel  eonlinue  et  sera  incessamment  termina.  La 
récolte  parait  devoir  ôlre  abondante  colle  aancc  parsuilcdu  reUrd  dans Tarri vue 
des  pluies. 

Les  travaux  |)ii[>lics  ont  reçu  partout  une  vive  impulsion.  Une  partie  des 
prestataires  a  été  employée  à  la  réfection  coniplrlr  de  la  roule  d'Antsirunc  à 
Aoamakia  vl  à  la  construclion  d'un  pool  sur  la  rivière  de  Ih  Muin. 

I)'aulre  part,  en  vue  d'<'rn  oii ra^'er  l'iiMivre  eiilrt'prisc  pur  lu  société  i'Vimco- 
Aulaiikire,  (|iii  Tait  installer  un  sanatoriiiiii  a  la  montaj^^ne  d'Ambre,  l'administra- 
tion a  l'ail  jeter  un  pont  sur  UQC  rivière  qui  b^irrail  la  rouLc  couduiaaol  au  do- 
maine  de  celle  soeiélé. 

La  conslrucUou  «le  la  roule  de  la  buic  tiu  Cuurricr  à  Autlrakakasc  continue. 
La  jetée  en  ce  dernier  point  est  presque  terminée  el  les  embarcations  peuveal  y 
accoster  aujourd'luii,  quelle  que  soit  la  marée. 

Dans  la  partie  de  la  province  de  Nossi-Be  située  sur  la  Grande  Terre,  des 
troubles  asses  graves  et  qui  ont  malheureusement  coûté  la  vie  à  plusieurs  de 
nos  compatriotes,  sont  survenus  ces  jours  derniers. 

Uo  télégramme  de  l'administrateur  en  chef  de  la  province  de  Majunga  fait 
connaître  que  le  poste  de  milice  de  Maroloalano,  situé  non  loin  de  Pcmboucburc 
du  Sambîrano,  a  été  attaqué,  le  25  octobre  au  soir,  par  une  bande  de  fahavalos 
venus  de  l'intérieur  et  ayant  fait  subitement  irruption  dans  le  pays;  M.  Ettori, 
garde  de  milice,  aurait  clé  massacre,  ainsi  qu'un  sergent  et  un  caporal  indigènes. 

Le  27  au  soir,  la  même  bande  attaquait  le  poste  d'Ambalavelona,  situé  è 
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six  Ulomèlreii  de  It  eôleet  aiitassiflut  le  oommis  de  rtoidence  qui  y  remiilia' 
aeit  les  fonctions  de  chancelier  el  plastears  colons  établis  dans  la  région  da 
Samblrano. 

Ces  npuvelles  ftireot  connues  le  28  au  matin  à  HetlviUe  ;  immédiateiaent, 
radminislratenr  se  portait  sur  Aakify  avec  quelques  milietens,  après  avoir 
prévenu  le  com  mandant  du  FaberL 

Le  Fabert  appareillait  peu  après  pour  le  même  point  et  mettait  à  lem 
cinquante  marins,  sons  le  commandement  d*on  officier,  qui  allaient  occuper 
Ambalavelona.  Le  commandant  intérimaire  de  la  Division  navale  revenait 
ensnite  à  HellviUe,  dont  la  population  manifestait  une  certaine  inquiétude  ;  il 
pouvait  craindre  en  effet  que  reffervescence  ne  gagnât  la  population  indigène 
du  village d'Ambanoro,  et  y  installait  un  poste  de  marins.  Puis  il  appareillait 
pour  Majunga,  afin  de  télégraphier  à  Taoanarive  le  compte-rendu  des  événC' 
ments  relatés  ci-dessus.  i 

Les  mesures  nécessaires  pour  ramener  le  calme  dans  la  province  de  Nossi- 
Be  ont  été  prises  aussitôt.  Le  capitaine  Laverdure  a  reçu  l'ordre  de  s  embarquer 
le  i*'  novembre  pour  Ankify,  avec  une  compagnie  de  marche  sénégalaise  el  un 
détachement  de  miliciens.  Il  y  prendra  momentanément  le  commandement  de  la 
partie  de  la  province  de  Nossi-Be  située  sur  la  Grande  Terre,  transformée 
provisoirement  en  cerclomnexe.  Il  a  pour  mission  de  rechorcher  les  causes  Je 
ces  troubles,  d'en  punir  les  tns(in:atenrs  et  de  prendre  telles  mestires  (in  il 
jugera  convenables  pour  rétablir  le  calme.  Ce  n'p'Jt  rlonc  qu'après  l'arrivét^  des 
premiers  rapports  do  cet  of^cier  qu'il  sera  possible  de  discerner  exactement 
les  causes  de  cette  révolte. 

La  vallée  du  Sambirano  fait  partie  du  Icrnloire  placé  sous  le  gouvernenienl 
de  Tsiaraso,  chef  des  Sakalaves  iîcmnzava,  qui  réside  h  Ambatomilalao,  à 
l'Ouest  d'Aukil y.  Ce  chef,  d'un  caractère  apiitbi(jiu\  nous  paraissait  asseï  dévoué  : 
mais  il  est  possible  qu'il  ait  subi  Tinfluence  des  Comoricns,  Indiens,  Arabo-s  de 
Mascate  et  autres  mahométans,  dont  nous  avons  e.u  maintes  fois  à  signah'r 
a^'isscmenls  dans  toute  l'ile  cl  particulièrement  dans  les  régions  sakalaves  de 
l'Ouest  el  du  Nonl-Ouesl,  ou  notre  pri5.e  de  [)osscssion  les  a  privés  des  gros 
bénéfices  que  leur  procurait  le  commerce,  aujourd'hui  prohibé,  des  esclave*, 
des  armes  et  des  munitions. 

L'enquête  que  fera  sur  place  le  capitaine  Laverdure  apprendra  si  Tsiarasso 
a  connu  le  complot  formé  par  les  indigènes  contre  nos  concitoyens,  ou  bien  si 
ce  complot  a  éclaté  sans  qu'il  ait  su  le  prévoir. 

Les  incidents  regrettables  qui  viennent  de  troubler  si  malheureusement 
la  province  de  Nossi-Be  sont  de  la  dernière  heure  et  les  renseignements  encore 
incomplets  qo*on  a  reçus  sur  la  nature,  Timportanec  et  la  direction  du  mou- 
vement Insurrectionnel  ne  permettent  pas  de  se  rendre  compte  d'une  façon  bîeo 
esacte  si  la  rébellion  a  été  purement  locale  et  si  elle  n*a  pas  eu  de  contre-coup 
iiftcheux  dans  les  régions  limitrophes,  la  partie  Nord  de  la  province  d'AnalalafS 
entre  autres,  où  un  grand  nombre  d'Indiens  qt  de  Silams  sont  établis. 
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Quoiqu'il  soit  advenu  depuis,  lu  proviacc  d'Analaluva  était  assez  traaquillo 
à  la  date  do  20  octobre,  et  malgré  la  paresse  invétérée  dus  Sakalaves  de  cette 
région,  aoe  amélioratioe  seosiblo  était  constatée  dans  la  sitoatioa  écoDomiquc  ; 
les  habitaDts  seroblaieot  devoir  s'adoooer  plus  régnUèremeot  aui  travaux 
agricoles  et  le  commerce  repreoait  quelque  activité,  ainsi  que  l'accusaient  les 
recettes  douanières  d*Aodranosamoota  et  d'Analalava  et  les  chiffres  d'affaires 
réalisés  par  les  succursales  de  la  maison  Frager  à  Antsohihy  et  à  Befaodriana. 

Dans  la  province  de  Majungact  notammenl  au  chef-lieu,  les  travaux  publics 
ont  reçu,  depuis  quelques  mois,  une  très  vive  impulsion.  Grâce  à  l'ouverture  d'un 
crédit  de  72.000  francs,  les  travaux  à  exécuter  à  la  Pointe  de  Sable  pour  protéger 
la  plage  eontreles  érosions  de  la  mer,  ont  pu  être  commencés.  Le  chantier  de 
défense  de  la  crête,  depuis  Teitrémilé  Ouest  do  vieux  cimetière  jusqu'à  la  pointe, 
est  complètement  organisé  et  la  construction  de  la  digue  est  en  bonne  voie. 
Cet  ouvrage  mesurait  00  mètres  de  longueur  à  la  date  du  3t  octobre  ;  il  avance 
de  10  mètres  par  jour,  ce  qui  permet  de  croire  qu*il  sera  achevé  dans  les  délais 
prévus. 

En  môme  temps,  le  service  des  travaux  publics  entreprend  la  construction 
de  trois  phares  qui  permettront  aux  navires  d'entrer  de  nuit  dans  la  rade  et  d'en 
sortir.  L*un  est  commencé  sur  la  hauteur  de  Katsepe.  11  est  destiné  à  indiquer 
aux  navires  Tatterrissage  de  Hajnnga.  11  avait  d*abord  été  projeté  sur  le  sommet 
des  falaises  d'Ampangany  et,  au  point  de  vue  géographique,  cette  position  était 
la  meilleure»  car,  plus  rapprochée  de  la  haute  mer,  elle  aurait  permis  remploi 
d'un  appareil  moins  puissant  ;  mais  le  capitaine  Vernier  et  l'ingénieur  Brisse  ont 
reconnu  qu*ea  raison  de  la  nature  sablonneuse  do  terrain  de  ces  falaises,  lUm- 
plantation  d*oo  phare  était  dangereuse  et  pratiquement  irréalisable.  On  s*est 
alors  rabattu  sur  les  hauteurs  de  Katsepe. 

Lb  phare  qui  y  sera  construit  aura  une  portée  de  28  milles  ;  ce  sera  un  feu 
éclair  de  troisième  ordre,  &  éclats  éqoidistants  de  cinq  en  cinq  secondes  et 
d'une  puissance  lumineuse  de  SOO  à  600  becs  Carcel.  Il  sera  visible  sur  206* 
d*borizon  entre  ses  relèvements  du  N.-76''-E.  au  N.-IS'-O.,  en  passant  parle  Sud. 
te  système  d'éclairage  du  port  sera  complété  perdes  feux  moins  importants  qui 
seront  construits  à  la  Pointe  de  Sable  et  à  la  pointe  d'Anorombato. 

l/exécution  de  ces  travaux  de  protection  et  d'éclairage  se  traduira  par  une 
amélioration  notable  dans  la  situation  actuelle  de  la  ville  de  Majunga. 

Le  Cooverneur  Général  u,  d  autre  part,  ordonné  la  construction  d'une  rési- 
dence et  de  magasins  de  douane  et  a  ouvert  les  crédits  mécessaires  pour  la  partie 
des  travaux  à  exécuter  en  1899. 

Deslcrrainsapparto.iuiiUjustju  alors  aux  servicesmililaires  cl  devenus  inutiles 
pour  ceux-ci  ont  clé  livrés  à  I.i  commune  pour  ctrc  affectés  au  commerce.  Un 
plan  d'alignement  delà  ville  a  été  arrêté  et  les  travaux  do  voirie  sont  poursuivis. 

Les  ('lablissciaciils  tnililaircs,  <|iii  >()iit  tlev(-uii-  I lisants  à  la  suite  dc* 
opéraiions  de  l'Ouest  ,  ont  reçu  d  luiput  laulcs  amciioraUons  et  seront  complétés, 
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en  1899,  par  rcxtea»ion  de  rhôpilal  et  la  cooslruelloo  de  magasins  pour  le» 
services  adminislrallfs. 

Lcseasaisagricolesicolùs  jusqu'à  ce  jour  [)ur  les  colons  établis  dans  la  ré- 
gioD  font  de  plos  co  plus  préconiser  les  coUures  du  caoatcbouc,  du  rafiaf  du 
palmier  et  du  cocotier. 

La  Gonipagnie  coloniale  bordelaise,  qui  a  obtenu  entre  Marovoay  et  Ambatobe, 
une  concession  de  10.500  hectares,  a  donné,  pendant  cotte  période,  un  vigoureux 
élan  aux  travaux  de  tous  genres  qu'elle  a  entrepris,  tels  que  coostroctions, 
cultures,  élevages,  transports,  etc.  Les  travaux  agricoles  exécuUà  consistent  sor^ 
tout  en  essiis  de  cultures  variés  et  effectués  dans  diverses  conditions,  de  façon 
à  établir  des  bases  sérieuses  avant  la  plantation  en  grand. 

Jetons,  après  cet  examen  des  lerrttoircs  et  provinces,  un  coup  d'œil  sur  les 
services  généraux  de  rite. 

Nous  avons  vu  l'état  des  travaux  dMntérét  local  ;  ceux  d*uo  caractère  plus 
général  se  poursuivent  ausû  activement. 

Les  derniers  JBuUeUns  mensueb  ont  exposér  Torganisation  et  la  marche  du 
travail  sur  la  route  de  Tananarive  à  Majunga  et  sur  celle  do  la  Mandraka.  Les 
terrassements  y  sont  menés  de  front  avec  les  roctages,  la  construction  des  mors 
de  soutènement,  celle  des  ponts,  ponceaux  et  aqueducs.  On  trouvera  plus  loin 
du  reste,  dans  le  compte-rendu  du  voyage  du  Gouverneur  Général,  quelques 
renseignements  sur  le  nouveau  tracé  de  la  route  d'étapes,  renseignements  qui 
complètent  ceux  déjà  donnés  jusqu'à  ce  ]onr. 

Sur  la  roule  de  Majunga  deux  intéressantes  expériences  de  transports  ont  êiê 
faites  récemment.  La  première  a  été  effectuée  par  H.  Ansaldi,  do  la  maison  Bii- 
laud,  do  Majunga,  (jni  (|ni(lc  Mevatanuna  le  16  août,  conduisant  à  Tananarive 
un  convoi  de  ving:  churreltes  alleiécs  de  bii'ufs. 

Le  voyage  a  duré  43  jours.  II  convient  de  faire  remarquer  les  mauvaises 
conditions  dans  lesquelles  cet  essai  aélé  fait:  bieiifs  très  jeunes  et  n'ayant  subi 
ipi'un  dressuy:e  pri-paraloire  de  huit  jours,  conducteurs  inexpérirncntés,  raccolés 
au  uiouRiit  du  ile|)art,  véliieules  non  munis  de  freins  et,  culio,  difiicullcs  de  la 
roule,  les  ret:lirn:alions  de  tracé  étant  alors  en  cours. 

\a'>  piTlcs  en  Itn  itls  éprotivées  pendant  le  voyai^e  ont  été  de  24  sur  48,  v 
roin(in^  htiiî  :)!uiii.iii\  li.mt  le  piod.  Klh's  dnivi-nt  être  atlriltuiTS  à  la  grand*; 
jeunesse  des  .sujets  employés,  les  plus  gros  ne  semblant  pas  avoir  soufl'crl  du 
trajet. 

Les  charrtdes,  ipii  avaient  un  chargement  moyeu  de  400  kiiograuiiues,  n'onl 

pas  l  té  <'iHli>niiti.ii;i  «'S. 

M.  Au.saUli  ebliiiu:  pi>nvi)ir  1  au  |>ru(  liain,  lurscpie  la  roule  sera  cuiapleleMienl 
lei  iuince,  faire  le  même  voyag'j  en  quinze  jours  et  sans  fatigue  pour  les  ani- 
maux. 

Lo  parcoui'îi  que  vient  deltecluer  le  lieutenant  d'aHilleric  fiotirrtenoe, 
itepuis  les  dernièns  amélioration»  apportées  au  tracé,  confirme  cette  apprécia- 
lion.  Parti  le  18  oclolire  de  Macvatanana,  cet  onicicr  a  conduit  à  Ankaxobe  un 


.  kj  .i^cd  by  Googl 


BULLETIN  «ENSOBL 


t367 


convoi  dp  2'2  voitures  l.oft  livre  IransCortnccs,  allcicos  do  iniiN'L»  cl  cliargi-cs  de 
ntaitricl  arutoirp.  Le  trajet  a  élé  fait  ca  11  Jourt»,  avec  uae  moyeaoe  Ue  22  ki* 
loinùlres  par  jour. 

Cette  dcnnièmo  i  n  rice  montre  que  la  cirnilalion  des  voitures  sur  celle 
partie  de  la  roule  ikmiI.  des  mainlcnanl,  être  roiisidi  rée  comme  not maie. 

Pour  la  route  de  FiaoaraQlsoai  les  travaux  exécutés  se  décou^toscnl  cuiunic 
il  suit  : 

Dans  le  cercle  de  Tananarive,  la  roule  de  Fianarantboa  doit  avoir  une  lon- 
gueur d'environ  9  kilomètres  entre  Soanierana  et  le  marché  d'AIarobia  Ronîjalsara. 

Sur  l'Ankadv,  un  pont  en  pierres  de  laillo  est  en  eonslruclioii.  Au  Sud  île 
ce  point,  la  roule  est  faite  sur  une  longueur  d'environ  S  kilomètres. 

Dans  le  cercle  deTsiafahy,  la  route  atteindra  une  longueur  de  36  kilomètres. 
Deux  I fonçons  ont  él6  rendus  carrossabirs,  Tgo  entre  Alarobla  Bongatoara  et 
Ambohidaoarino  (13  kilomàtn»),  Tautre  entre  nn  ravin  au  Nord  de  Tstojeny  et 
Bchengy  (16  kîlomètresji^ 

Dans  le  cercle  de  Belafo,  la  route  aura  environ  112  kilomètres.  Sur  cette 
distance,  18  kilomètres  de  route  carrossable  ont  élé  exécutes  entre  la  limite  Nord 
dn  secteur  d*Amliatolaropy  et  Ambatolampy  (1.500  mètres  au  Sud  de  ce  village), 
et  nn  pont  a  été  jeté  sur  TAndriambilany. 

De  plus,  dans  la  province  d*Ambosltra,  la  route  d^à  construite  a  élé  aména- 

En  résumé,  la  route  de  Tananarive  à  Ambositra,  qui  mesure  deux  cent  dix 
kilomètres  environ,  a  été  rendue  carrossable  sur  une  longueur  de  cinquante- 
deux  kilomètres,  divisée  en  quatre  tronçons. 

On  est  en  droit  de  présumer  que  ces  derniers  seront  reliés  entre  eux  au 
commencement  de  l'année  prochaine  et  que  celui  déjà  existant  dn  cercle  de 
Belaro  sera  prolongé  de  5  à  6  kilomètres  dans  le  même  laps  de  temps.  Dans  les 
premiers  mois  de  l'année  iSOO,  la  route  carrossable  vers  Auiltosilra  aura  donc 
une  longueur  d'environ  kilonièlres  sans  solution  de  contiuuilé  autre  que 
ril<o|ia.  Dans  la  province  li  A mhosiira,  les  pouls  lievront  êiro  resluurc*  Ct  lu 
roule  aura  à  subir  plusieurs  reclificalions  pour  élre  rendue  carrossable. 

î,es  renseii;nements  qui  peuvent  favoriser  l'irnvre  de  colonisation  sont  aussi 
l"oltjel  <l*uno  allenlion  suivie.  A  cp  sujet,  le  Journal  f)ff}  rir!  du  i'\  oclobre  re- 
produit une  circulaire  adressée  aux  adniinistralenrs  i  t  coin!ii,ind;jnts  de  eerele, 
relative  h  l'établissement,  dans  cha(|iie  circctiisci  i|>li()n,  d  luie  liste  de  coloos, 
avec  indication  de  la  famille  de  chnciin  d'eux  ci  leur  profession. 

Pour  bien  s(>  pénétrer  de  l'ulililé  i\v  ce  travail,  il  nous  parait  intéressant  de 
re|)rotluire  ici  les  princ.i[)ales  consiileralions  e\[>i>S('e^  réecmmenl  h  re  sujet  au 
chef  de  la  colonie  par  M.  le  secrétaire  gcaural  de  iX'uion  coloniale  IVauçiùsc. 

•  •••••••  •  

f.  QiK^lque  con(ianc(^  (lue  pni.ssent  inspirer  les  irroiipetrii  iUs  mélropoliiaiiis, 
"  i  (ui-,[itui  s  lin  vue  de  provoquer  et  d'aider  l'émii^raliiui,  il  .n  i  ive  fri'i|iieujnienl 

•  qu'un  tulur  colon  éprouve  le  besoin  de  coulrOJer  les  inlunualions  qui  lui 
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«  sont  doDDéeB  pir  aoe  enquête  d*UD  earactère  plas  personnel,  poursuivie  di- 
«  reetensent  par  lui  auprès  des  colons  fixés  depuis  longtemps  dans  la  colonie  oà 
«  il  se  propose  d'aller  s'établir.  Et  il.  est  naturel  que,  pour  cette  enquête,  il 
«  préfère  s'adresser  à  des  colons  originaires  du  même  département  on  tout  an 
V  moins  de  la  même  région  que  lui,  et  qui,  par  cela  même,  lui  paraîtront  aroir 
«  des  titres  particuliers  à  sa  confiance. 

«  En  outre,  le  besoia  de  sociabilité  qui  distingue  les  Français,  la  craiote  de 
m  rtiolement  matériel  ei  moral,  si  puissante  chez  eux,  leur  amour  du  clocher 
<•  natal  leur  font  rechercher  de  préférence,  pour  y  émigrer,  les  pays  où  ils  oat 
•  la  certitude  de  retrouver  des  compatriotes  venus,  non  pas  seulement  de 
w  France  (cela  ne  suffirait  pas),  mais  du  coin  de  France  quUls  habitent  eux-mé' 
w  mes,  dont  le  voisinage,  joint  k  la  communauté  des  habitudes,  des  souvenirs, 
«  des  relations,  souvent  même  du  patois,  leur  rendra  rillusion  de  la  petite  par 
«  trie  absente,  en  même  temps  qu'il  leur  assurera  la  perspective  d^étre  conseîl- 
«  lés,  guidés,  soutenus  en  cas  de  besoin. 

«  Tonte  rhistoire  de  la  colonisation  française  est  là,  pour  attester  la  puis- 
<t  sance  de  ce  roojen  d'attraction.  SI  on  dressait  la  carie  ethnologique  des  pa;s 
«  où  notre  race  a  essaimé  autrefois,  on  y  retrouverait,  comme  une  image  fidèle 
«  et  réduite  de  celle  de  la  France  de  l'ancien  régime,  avec  ses  divisions  par 
u  province,  ici  les  Normands,  là  les  Provençaux,  ailleurs  les  Bretons,  plus  loin 
«  les  Gascons,  etc.,  et  dans  chacun  de  ces  groupements  généraux,  des  groupe- 
«  ments  particuliers  de  gens  originaires  de  la  même  ville  ou  du  même  village, 
«  dont  les  pères  sont  venus  là,  il  y  a  plusieurs  siècles,  attirés  les  uns  par  les 
«  autres.  Et  même  encore,  à  l'heure  actuelle,  on  peut  constater  que  rémigration 
«  française,  comme  celle  des  autres  pays  d'ailleurs,  continue  à  obéir  à  la  même 
«  loi  et  à  procéder,  comme  autrefois,  de  la  contagion  de  l'exemple  et  de  l'esprit 
■  d'imitation  s*exerçant  sur  les  populations  qui  suivent  le  courant  étabU,  parce 
«  qu'elles  savent  qu'il  les  portera  vers  des  points  où  elles  se  retrouveront  alors 
<i  chez  elles.  Cesl  ainsi  que,  de  1832  à  1898,  plus  de  80.000  Béarnais  cl  Basques 
H  sont  allés  se  fixer  dans  la  ttépublique  Ar^M-nlinc  et  que,  dans  une  période  de 
M  quarante  années,  le  Mexique  a  reçu,  des  Basses-Alpes,  un  contingent  d  im- 
«  migrants  connus  sous  le  nom  de  Barcelonn^lei^  qui  dépasse  le  chifi're  de 
•<  30.000  M. 


Les  études  "de  colonisation  et  les  reconnaissances  ethnologiques  et  géogra- 
phiques se  poursuivent  sans  interruption. 

Le  chef  du  service  topographi(}ue,  chargé  de  la  reconnaissance  des  lots  de 
colonisation  dans  les  diverses  circonscriptions  de  l'Ile,  a  fiiit  sa  jonction  à 
Majunga  le  22  octobre  avec  le  géomètre  Bontemps,  puis  il  s'est  dirigé  sur  Tama- 
tave  en  délimitant  sur  la  côte  Est  un  certain  nombre  de  terrains. 

La  brigade  topographiqiie  placée  sous  les  ordres  du  géomètre  principal  Le 
Gorbciller,  après  avoir  reconnu  quelques  périmètresde  colonisation  dans  la  région 
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du  Mangoro,  ih;  la  Masora  et  In  Lahariana,  s'e&t  rendue  à  Vatomaadry,  où  elkf 
a  coinineucé  la  délimitalion  de  plusieurs  lots. 

D'autre  part,  M.  Prudbomine,  chef  du  service  de  ragricoUure,  chargé  d'étu- 
dier le  développement  des  cultures  tropicales  dans  les  diverses  régioos  de  l'Hei 
est  arrivé  h  Fianarantsoa  le  15  octobre,  après  avoir  parcouru  une  grande  partie  du 

cercle  de  Korl-Dauphin  et,  eo  parlicnîicr,  les  régions  du  Ranopilso,  d'Ampikaso  et 
Heara,  c'est-à-dire  le  pays  où  croit  le  caoutchouc  du  Sud,  encore  appelé  caout-> 
chouc  antandroy  ou  infi.vy.Tt  recueillir  sur  place  des  indications  précises  sur  celte 
plante.  Durant  la  deuxième  quinzaioe  d'octobre,  il  a  visité  les  priocipales  expioi- 
tatioDS  agricoles  du  Betsileo. 

Les  bnj,'ados  géodcsiques  de  l'Etat-Major  ont  actuellement  fait  leur  jonction 
à  Ihosyet  plan  d'étude  ado|>té  pour  1898,  en  vue  de  relier  par  triangulation  los 
points  principaux  du  Sud  de  l'Ile  à  l'Imerina,  a  pu  être  exécuté  dans  ses  grandes 
lignes.  C'est  un  heureux  et  utile  résultat  dont  la  réussite  pouvait  paraître  aléa- 
toire, en  raison  des  diflicnltés  de  toute  nature  avec  lesquelles  il  fallait  compter. 

Enfin,  M.  Guillanme  Grandiriicr,  qui  accomplissait  une  tournée  scientifique 

dans  le  Sud  de  l'ile  est  rentre  à  Tananarive  le  28  octobre,  après  avoir  parcouru, 
dan**  la  dernière  partie  de  son  voyage,  les  groupements  tanalas  du  Sud  du  Het- 
<^ileo  et  d'Ikontro,  qui  occupent  uoe  des  régioQS  les  plus  riches  deHle  au  point 
de  vue  de  l'hi^luire  naturelle. 

Mentionnons  aussi  les  quelques  documents  parus  peadaal  le  mois,  relatifs  à 
la  participation  de  la  Colonie  à  l'Exposilion  de  laoo. 

Le  Joitrnnl  Officiel  du  29  octobre  public  à  ce  sujet: 

1"  Une  lettre  aux  présidents  des  chambres  consultatives,  leur  rappelant  que 
les  plans  de  l'Exposition  étant  définitivement  arrêtés,  il  importe  de  procéder 
sans  relard  à  ralVeclation  des  espaces  à  réserver  aux  expositions  particulières 
dans  les  billiments  comme  dan^  les  jardins. 

2*  Une  circulaire  aux  commandants  de  territoires  au  sujet  de  la  réunion  des 
collections.  Elle  porte  création  dans  chaque  chef-lien  d'un  unis  i  tdlinographiqu 
relatif  à  l'histoire  de  chacun  des  territoires,  afin  d(  (  iisnu  i  ompléter  par  une 
recherche  consciencieuse  et  méthoditiuc  les  collections  du  musée  de  Tananarive. 

3»  Des  instructions  aux  administrateurs  et  commandants  dr  rorclc,  chefs  do 
province,  pour  la  préparalion  de  collections  d'histoire  n  ihirelle  avec  indication 
des  pn  cédés  simples  employés  à  TaoaoariTC  pour  assurer  la coQservatioa  de  ces 
collectious. 

Ajoîitons  enfin  que,  le  .30  octobre,  le  Gouverneur  Général  réunissait,  dans  les 
bureaux  du  service  de  l'Exposition,  à  Ambohitsirohilm.  MM.  les  membres  de  la 
chambre  consultative,  auxquels  s'étaient  joints  MM.  Deihorbe,  délégué-arl joint 
de  la  colonie  à  rExpasition,  G.  Grandidier  et  plusieurs  officiers  et  fonctionnaires. 

M.  Jully,  in^'(  ni:  ur  des  travaux  publics,  ai  rhilecte  de  la  Colonie  pour  l'Expo- 
sition de  t'JOO,  après  y  avoir  développé  le  programme  et  explitjue  les  plans  des 
différents  bàtimeats  qui  doivent  être  groupés  sur  la  place  du  Trocadéro,  a  iait 
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ressoi'lîr  rnmbirin  <•(»  trnaiii,  [irir  sa  *;ilii,\lu>ri  et  sa  .sujn-rlicie,  Rorail  plus  apte 
que  tout  autre  ù  gruu|»cr  l'exposition  tic  Madagascar. 

Le  bassin  qui  occupe  celle  place  doil  recevoir  le  panorama  pour  lequel  U. 
Tinayre  est  venu  faire  des  études  sur  place.  Ce  panorama,  ropréseoUot  la  priic 
de  Tananarivc  par  nos  troupes,  le  30  eepletobre  iSOS,  sm  r^mplété  par  des 
dioraroaftt  ntettant  nos  com patriotes  an  courant  des  épisodes  de  cette  campagne 
et  de  la  vie  à  Madagascar  ;  ce  sera  certainement  une  des  grandes  attractions  de 
rexposition  malgache. 

Le  b&liment  principal  deatiné  à  renfermer  les  collections  sera  placé  devant 
le  mur  du  cimetière  de  Passy  et  dilférentes  cases  reliant  le  panorama  à  ce  bAlî- 
ment  abriteront  des  artisans  indigèoes,  qui  Tabriqueronl,  sous  les  yeux  des 
visiteurs,  des  objets  de  veuie  courante.  Un  jardin  enveloppant  le  tout  reccm 
les  animaux  et  les  plantes  pouvant  être  exportés  en  France  ;  enOn,  dans  U  parlif 
restant  libre  du  bassin,  des  piroguiers  évohierool  tandis  que  dans  une  annexe 
les  caïmans  et  les  tortues  prendront  leurs  ébats.  Une  collection  complète  est  en 
voie  d'achèvement  pour  la  faune  de  Tlmerina:  des  dessins,  des  panneaux  H 
raquaretlc  s'exécutent,  destinés  à  met  Ire  sous  les  yeux  des  visiteurs  les  diffc> 
lents  sites  de  l'île  cl  les  habitudes  indigènes. 

MM.  les  chefs  de  service  ont  déjà  commencé  ;i  préparer  l'organisation  de 
leurs  expositions  particulières,  pour  lesquelles  des  pièces  spéciales  seront  àtaé' 
nagées  dans  le  hAtiment  principal. 

Enfin,  les  différentes  provinces  répondent  à  l'appel  que  .M.  le  Gouverneur 
fiénéral  leur  a  adressé  dan>  sa  «*irculaire  du  8  juillet.  Un  builelin,  publie  périodi- 
quement dans  le  Journal  O/ficielf  tiendra  la  Colonie  au  courant  de  la  marciieel 
des  pro^t'^  (lu  Irrivail. 

Aliu  (le  fat  ililer  la  cenlr  ilis  ilxin  >ur  les  côtes,  M.  Berthier,  adminislrateur- 
adjoinl,  a  elc  chargé  d(  s  oi  (  uprr  dv6  [uoduils  de  la  province  de  Tanialave  et  do 
fourtiir  à  MM.  les  uluiinislr  ileurs  lous  les  renseignements  pour  faciliter  leur 
l!\che.  Un  laboratoire  a  nu  aie  été  créé  à  Tamatave,  dans  les  locaux  du  musi'e 
commercial,  pour  ^\^\c  les  produits  expédiés  des  différents  points  de  la  côte  Est 
reçoivent  une  préparation  définitive.  A  cet  effet,  U.  Maria,  qui  a  fait  des  éludes 
spéciales  au  Muséum,  a  été  adjoint  à  M.  Berthier. 

I.a  môme  organisation  est  en  voie  d'achèvement  k  Majunga,  où  M.  Tadmi* 
nistraleur-ndjoint  Bénévent  fera  la  centralisation  des  collections  de  la  côte  Ouest 

En  résumé,  l'essor  est  pris  d'une  façon  générale,  et  la  préparation  de  l'Ex- 
position est  entrée  dans  la  période  active.  Les  colons  de  Madagascar  tiendront  à 
honneur  de  manifester  en  France  leurs  efforts  particuliers,  tout  en  contribuant 
dans  une  large  part  à  assurer  le  succès  de  l'œuvre  commune. 

Parmi  les  mesures  d'ordre  général  étudiées  par  le  conseil  d'administration 
de  la  Colonie,  il  convient  de  signaler  celle  relative  h  la  création  d'nn  instilai 
vaccinogène  el  antirabique  h  Madogascar  (séance  du  20  octobre.) 

L'épidémie  de  variole  qui  sévit  actuellement  à  Tananarive  et  dans  les  envi* 
rons  et  qui  n'est  qu'une  manifestation  plus  violente  de  cette  terrible  maladie  qui 
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taisio  h  l'état  cndùmiqiif^  dan»  rtic  totiln  entière,  renduilpltis  impérieuse  la  créa- 
tion do  rot  élalissnmen»,  dans  lequel  pourra  ôlro  pn'parée,  dan!>  âc  bonnes  con- 
ditions, \fL  lymphe  destinée  à  la  vaccination  des  populations  indigènes. 

Lft  conseil  d'administration  a  émis,  en  conséqnenco,  l'unanîmtto,  un  avis 
favorablo  à  l'engagement  de  la  dépense  devant  résnliop  do  la  oonslruclion  de  l'ins- 
lilul  et  do  l'.u-qiiisilion  du  matériel  spécial,  et  le  Gouverneur  Géncrn!  a  prescrit 
les  mcsiircâ  nécessairos  |)0urquc  le  projet,  qui  a  été  établi  antonoiireincDl  par 
le  service  des  travaux  publics,  soit  mis  à  exécution  lo  plus  tôt  possible. 

Ainsi  qiio  nous  l'annoncions  dans  le  prccédont  îhilhl  'n\  .V<'/j.vu<>/,  le  Cou vor- 
ncwr  Général  a  (jiiillé  Tamatave  le  l**"  octobre  pour  regagner Tananarive.  I  i  In  f 
de  la  Colonie  a  vouUi,  dans  cette  dernière  partie  de  son  voyage  autour  de  l  iic,  se 
rendre  compte  par  lui-même  dos  facilités  de  communie  .ition  et  de  transport  que 
pré«!entcnt  les  lagunes,  de  l'état  d  avancement  des  travaux  de  percement  des 
parigalatuvs,  de  la  roule  carrossable  en  co[>structioii  de  Maliatsara  à  lii  ioruna  et 
de  la  nouvelle  roule  do  lu  Mandraka  entreprise  tout  rccemmcat  et  déjà  tort 
avancée. 

Dans  ce  bul,  il  u  fait  roule  d  Ivondro  à  Andevorante,  non  par  la  voie  de  terre, 
mais  par  les  lagunes,  soit  en  pirogue,  soit  en  canot  à  vapeur.  On  se  fera  une  idée 
de  la  facilité  avec  laquelle  cette  nouvelle  voie  de  communication  peut  ôlre  créée 
eo  soDgeaiit  qae-la  longueur  lolale  des  pangalanee  d'fvoodro  à  Andevorante, 
.^est-Mire  la  partie  de  terre  dans  laquelle  il  y  a  à  creuaer  on  canal^  ne  dépasse 
pas  2.449  mètres.  Quant  au  déblai  réstani  à  foire,  il  s'élève  à  environ  350.000  mè- 
tres ftubes  de  terre.  Xa  voie  fluviale,  lagunes  ou  rivières,  entre  Ivondro  et  Ande- 
vorante, ne  présente  en  somme  que  trois  solutions  de  continuité:  à  Tanifotsy, 
à  Ampanotomaîsina  et  à  Andavakiroenarana. 

A  Taoifotsy,  on  reneontre  deos  pangalanes,  Tun  de  550  mètres,  Tautra  de  1 10. 
On  en  trouve  deui  également  à  Ampanotomaîsina,  respectivement  de  568  mètres 
et  de  t04  mètres.  Enfin,  il  n'en  eiislequ'unàAndavakimenarana^c^est  de  beau- 
coup le  plus  long,  car  il  ne  comprend  pas  moins  de  1.018  mètres. 

lie  Gouverneur  Général  arrivait  à  Andevorante  dans  la  soirée  du  2,  après 
avoir  suivi  entièrement  cette  ligne  presque  ininterrompue  de  lacs,  de  lagooes  et 
de  rivières.  Le  Général  a  été  frappé  do  peu  de  difUcolt^  relatives  qne  présente 
raménageœont  définitif  de  cette  voie  de  communication  naturelle  et  des  avan- 
tages énormes  qui  résulteront  de  son  ouverture  pour  les  transports  de  toute  na- 
ture. Aussi  est-il  vivement  à  souhaiter  que  la  Compagnie  française  de  Hadagas- 
(^ar,  concessionnaire  du  percement  et  de  l'exploitation  de  Tamatave  k  Andevo- 
ranle-Mahatsara,  non  seulement  ouvre  le  pitrs  tAt  posksiblc  à  l'eiploitation  celle 
nouvelle  voie,  mais  encore,  usant  de  son  droit  de  préemption,  prolonge  sur  Fura* 
fangana  cette  ligne  Ihiviale,  qui  semble  placée  là  tout  exprès  par  la  nature  pour 
desservir  1rs  richi  s  provinces  île  la  rrttn  Est  et  assurer  le  prospérité,  la  fortune 
m^^mc  de  cette  partie  si  inléres>  mie  de  noire  nouvelle  colonie.  C'est  dans  le  but  de 
faciliter  à  la  Compagnie  française  reUe  seconde  partie  de  sa  tûcbe  of  d'en  liAler 
l'exécution  que  le  chef  de  la  colouie  vient  de  prescrire  renvoi  d  uo  oilicier  avec 
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mission  de  procéder  entre  Andevoreote  et  Farafangana,  au  delà  mAme  si  pos- 
sible, à  la  reconnaissance  des  lagunes  et  aui  études  et  sondages  préliminaiies. 

Le  leadeamin  3  octobre,  le  Général  continuait  sur  Mahatsara.  Cette  loa- 
lité,  point  terminus  de  la  navigation  des  paogalanes  et  origine  de  la  route  car- 
rossable, est  appelé  b  prendre  dlci  peu  une  réelle  importance.  Le  Général  eo  s 
inspecté  les  différents  services  ainsi  que  le  détachement  de  conducteurs. 

Le  route  carrossable,  dont  les  travaux  ont  été  un  peu  retardés  par  le  manque 
de  maioHl'œuvret  est  aujourd'hui  ouverte  aux  voitures  jusqo*à  une  distaoee 
de  cinquante  kilomètres  de  Mahatsara,  c'est^-dire  josqa*ao  village  d'Ampassio- 
bolo.  Vingtpsix  kilomètres  sur  ces  cinquante  sont  entièrement  terminée.  11  y  a 
lieu  de  remarquer  que  les  travaux  de  parachèvement  et  d'entretien  de  la  partie 
déjà  faite  s'exécutent  en  même  temps  que  se  poursuit  la  construction  propre- 
ment dite.  A  cet  effet,  la  route  est  divisée  en  secteurs,  b  la  téte  de  chacun  des- 
quels est  placé  un  capitaine  du  génie. 

Parti  de  Mahatsara  dans  un  break  élégant,  le  Gouverneur  Général  arrivait 
à  Ambodimanga,  après  avoir  franchi  en  moins  d'une  heure  trois  quarts  la 
distance  de  seixc  kilomètres  qui  sépare  ces  deux  points.  Cette  vitesse,  réalisée 
en  pays  très  accidenté  au  milieu  des  premiers  contreforts  montagneux,  fait 
ressortir  mieux  que  toute  autre  considération,  eo  même  temps  que  l'exoeUent 
état  de  la  route,  son  tracé  judicieux  et  la  douceur  de  ses  pentes. 

Le  même  soir,  le  Général  atteignait  le  gtte  d'étapes  de  Santaravy.  Le  len- 
demain 4  octobre,  il  était  rendu  de  bonne  heure  à  Ampassimbolo,  actuellement 
point  terminus  de  la  circulatioa  des  voitures.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  quel- 
ques centaines  de  mètres  à  peine  séparent  le  pont  de  la  Mahela  de  ce  villa^. 
Ce  pont  de  la  Mahela,  commencé  par  le  capitaine  Pcrré  et  continué  par  le  cajM- 
taioe  Ferraod,  ne  mesure  pas  moins  de  cent  quarante  mètres  de  longueur. 

En  raison  des  crues  énormes  de  la  rivière,  on  a  dù  placer  le  tablier  à  uno 
hauteur  considérable  .au-dessus  de  celle-ci  et  môme  au-dessus  de  l'île  qui, 
quoique  très  élev(^e,  est  parfois  recouverte  par  les  eaux.  Appuyé  à  de  solide:» 
culées  déliant  les  attaques  du  torron!,  ce  pont  a  nécessité  un  travail  considérable 
dont  tout  le  mérite  revient  aux  olticicrs  désignés  ri-dessus. 

A  partir  d'Ampassimbolo,  le  Gouverneur  Général  a  continué  eu  tilanz-ann 
par  l'ancienne  piste  muletière.  He  re  point  jusqu'à  Heloi  ona,  le  tracé  de  1» 
nouvelle  route  se  maintient  couNtumiii ut  au  Sud  de  rancienae,  suivant  de 
préférence  les  versants  Nord;  l'observaLiou  montre  eo  cflet  ([ue  dans  celte  zone 
inoalayDcuse  la  pente  des  versants  N'ord  est  généralement  plus  douce  que  ccUe 
des  versants  Sud. 

A  la  .^urlie  de  Belurona,  le  tracé  de  lu  nouvelle  roule  court  parallèlement  & 
l'ancien,  à  gauche  de  celui-ci  et  en  se  maintenant  un  peu  plus  élevé,  puis  les 
deux  tracés  se  icioiguent  au  col  d'Irihitra.  Tandis  alors  que  la  piste  muletière 
actuelle  descend  rapidement  dans  la  vallée  de  ririhitra  sur  le  village  de  ce  nom, 
le  nouveau  tracé  suit  la  rive  droite  du  cirque  d*o&  s'échappent  les  sources  de  cette 
rivière.  On  sait  que  c'est  au  village  d'Irihitra  que  les  houijanes,  descendant  de 
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TuQanarivc  à  Valornundry,  quillonl  lu  roule  de  Tamalavc.  En  oulre,  un  senlier, 
parlant  de  Bcforoiia  à  travers  les  marais,  rejoini  ce  chemin  de  Vatomandry. 

Le  nouveau  traci',  au  lieu  de  passer  au  col  d'Ambavaniasy,  Iraricliit  celle 
chaîne  à  un  autre  col  situe  à  quelques  ccnlaioes  de  mètres  au  Nord.  Le»  deux 
tracés  se  rejoignent  près  d'Analamazoalra. 

Le  Général  arrivait  dans  l'après-midi  à  Moramanga  où  il  visitait  les  écoles 
elle»  différents  services. 

Le  lendemain  G  octobre,  il  se  diri^'eait  sur  Sabolsy  , quittant,  à  partir  du  Man- 
Koro,  la  piste  muletière  actuelle  pour  suivre  le  tracé  de  la  nouvelle  route  car- 
rossable de  la  Mandraka,  désireux  de  se  rendre  compte  par  lui-môme  de  l'état 
d'avancement  des  travaux  et  des  avantages  da  ce  tracé. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  le  détail  des  travaux  déjà  exécutés  et  sur 
ccQX  qui  restent  à  faire,  celte  question  ayant  ^.té  traitée  amplcmcnl  dans  le  pré- 
.  cÊàeai  BulieHn. 

Dans  la  matinée  du  7,  le  Gouverneur  Général  continuait  sur  le  camp  de 
llaltalava,o&  une  réccp  lion  enthousiaste  lai  était  faite.  Un  grand  nombre  d*offidera, 
fonctionnaires  et  colons  de  Tananarive  Vy  attendaient  et  avec  ceux-ci  tous  les 
prestataires  des  chantiers  voisins,  près  de  deux  mille  environ. 

Dès  son  arrivée,  le  chef  de  la  Golooie,  s'adressant  aux  Indigènes,  leur  exprime 
sa  satisfaction  de  les  voir  réunis  en  si  grand  nombre,  ainsi  qoe  du  lèle  qn*iis  ont 
déployé  sur  les  chantiers.  Il  leur  rappelle  que  le  travail  qui  leur  a  été  demandé 
pour  la  constractioo  de  cette  route,  n*a  d*aotre  objet  que  Tiotérét  général  et, 
terminant  par  une  allocution  familière  et  imagée,  il  leur  montre  tons  les  avan^ 
tages  et  le  bien>6tre  qu*il8  en  retireront  bientôt.  Il  distribue  ensuite  des  grali« 
fications  et  des  brevets  d'honneurs  aux  prestataires  qui  lui  ont  été  signalés 
comme  particulièrement  dévoués  et  laborieux. 

Après  cette  distribution,  Ranaivo,  13  hrs,  chef  des  prestataires  du  f  ter- 
ritoire, et  X.Rasanjy,  gouverneur  prloctpalderEmyme,  viennent  tour  à  tour  remer- 
cier le  Gouverneur  Général  de  l'œuvre  civilisatrice  entreprise  par  la  France  à 
Madagascar,  et  l'assurer  des  sentiments  de  gratitude  et  de  'fidélité  du  peuple 
malgache  ;  puis,  c'est  un  travailleur,  qui,  en  quelques  mots,  vient  assurer  que, 
grftce  aux  soins  dont  ils  sont  entourés,  ni  loi  ni  ses  camardea  ne  sont  roalbco- 
reox  sur  ces  chantiers,  où  on  les  traite  avec  douceur  en  pourvoyant  à  leur  nour- 
riture et  à  tous  leurs  besoins. 

Ua  peu  après,  on  déjeuner  de  cinquante  couverts  réunissait  toutes  les 
personnes  présentes. 

Au  dessert,  le  Gouverneur  Général  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Hissiioas, 

«  J'ai  pensé  que  vous  seiicz.  heureux  de  vous  rcndrecomple  par  vous-mt^mes 
«  des  travaux  acluclJemenl  en  cours  d'exécution  sur  la  route  de  Tamalave  à 
«  Tananarive.  Comme  vous  le  savez,  à  Madagascar,  la  question  des  communi- 
fr  cation  est  tout  ;  c'est  véritablement  «  Tétre  ou  oe  pas  être  »  de  la  Colonie. 
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««  Atiflsi  eette  question  &-l-€lle,  dès  mon  arrivée,  clé  Tobjet  de  raesconslAûtes 
«  préoccupations.  Povr  parer  aux  premiers  besoins,  roofertnre  d*oiie  piste 
tr  moleUëre  de  Thmatave  à  Tànaoarive  avait  été  d*al>ord  décidée.  Ce  n'était  là 
«  qti*nne  demi-meetire,  mais  à  ce  moment  le  pays  était  presque  entièrement 
4»  sonicvé  et  l'insurrection  venait  jusqu'aux  portes  mêmes  de  Tananarive.  Dès 

•  les  premiers  mois  de  1897,  et  la  ftacification  étant  suffisamment  avancée,  il 
«  m'a  paro  possible  d*envisager  une  mesure  définitive  qui  consistait,  en  allen- 
4c  dant  la  coostroction  d*Qn  cbemio  de  fer,  à  joindre,  par  nne  véritable  roule 
«  praticable  ans  voitores,  Tananarive  eux  deux  grands  porte  do  la  côte  Est  et 
«  Onest,  Tamalave  et  Miguoga.  Cest  pour  être  fixé  sur  ce  point  qne  j*ai  leno, 
«  au  cours  de  ce  voyage,  à  me  rendre  à  Msjanga  par  la  voie  de  terre,  ce  qui  m'a 

•  permis  d*eo  étudier  la  route  jusqu'à  Maevatanana.  Si  du  côté  do  Tamalave  le» 
«  difficultés  d'exécution  sont  beaucoup  plusconsidérablcs,  les  travaux  cependant 
f  sont  en  bonne  voie  partout.  Noos  sommes  absolument  fixés  maintenant  sor 
«<  le  tracé,  nos  projets  sont  bien  arrêtés  et  leur  réalisnlion  marche  à  grands  pas. 
«  D'ailleurs,  l'existence  des  lacunes  entre  Tamalave  cl  Andcvorantc  simplifie  el 
«  abrège  le  travail  ;  jai  pu  m'en  convaincre  dans  le  trajet  que  j'ail  fait  d'Ivondro 
«  à  celle  dernicro  ville.  An  liiMi  en  cfTet  de  prendre  la  voie  de  terre,  j'ai  tenu  à 

•  suivre  coHe  des  panj^alanes.  Vous  savez  qu'une  compagnie.  In  Compagnie 
«<  françaùe  de  Madagascar^  est  chargée  du  porccmool  cl  de  l'oxploitaUoo  de  ces 
M  paogalancs. 

<•  J'ui  vukTamatave  le  réprésentanl  de  celle  sociélé,  M.  Guillaumcs,  qui 

•  m'a  d'ailleurs  accompagné  Ju^qu  à  Mahalsara.  J'ai  de  plus  assisté  au  débar- 

•  quemenl  d'une  partie  de  son  matériel  expédié  de  France.  La  compagnie  semble 

«  entrer  résolument  dans  la  voie  de  l'exécution,  el  vraiment,  il  est  vivement  à  j 

«  souhaiter  (pie  l'on  tire  parti  au  plus  tôt  de  retle  voie  si  sûre  el  si  avantageuse 
««  que  la  nature  a  mise  à  noire  dtsposilinn  J  ni  donc  fait  le  trajet  d'Ivondro  « 
«  Mabalsara  par  eau,  laolût  en  pirogue,  LunlOl  en  canot  ù  vapeur. 

«  A  Mahalsara,  je  suis  monté  dans  un  break  élégant  et  confortable,  aliclc 
«  de  quatre  mules  qui  m'ont  conduit  au  frrand  trot  jusqu'au  pont  de  la  Maliela. 
M  C'est  avec  regret,  je  vous  l'avoue,  que  j'ai  dû,  là,  quitter  ee  moyen  de  transport 
u  si  rommode  el  si  rapide  pour  reprendre  l  arciiaique,  incommode  el  coûteux 
«  lîianziuic.  Au  delà  d'Ampassiuibolo  en  elict,  les  travaux  de  la  roule  ont  de. 
«  dans  ces  derniers  temps,  un  peu  relardés  par  le  manque  de  maiu-d'uHTvrf.  i 
««  L'inconstance  des  Anluimoros  vous  est  connue.  Mais  grAce  aux  bons  Irailo-  I 
"  luents  dont  ils  sont  l'objet,  voici  (jue,  leurs  cultures  de  rizières  étant  termi-  j 
«  née.s,  ils  commencent  à  affluer,  «HMiui  va  p(>rmelli-c  ou  sérieux  ImuhI  en  u\ant. 
««  Le  commandant  de  Mondésir,  qui  a  ladirocUon  do  cette  partie  de  la  route,  j 
*t  s'y  emploie  avec  une  activité  cl  une  compétence  auxquelles  je  suis  beureux  > 
«  de  rendre  ici  un  public  hommage.  D'Analamazaolra  à  Andakaoa,  la  pi.«4e 
«  muletière,  élargie,  améliorée,  est  constammeol  parcooroe  par  des  voitures 
ft  Ijefcbvre.  An  delà  du  Ifangoro,  commence  cette  ronte  de  la  Mandralui  que 
«  vous  venez  de  voir  aujourd'hui.  Vous  aves  pn  vous  rendre  compte  en  la 
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M  (>ari:Oiiriii)t  de  l'cnorriie  travail  ilcjà  accompli,  des  cfforls  coiisluiils,  rcpélés, 
«  presque  siirhumaitis  que  tous,  directeiiis,  surveillants  et  Iravailloun»  oal  di\ 
w  déployer  pour  arriver  (iaas  (in  temps  aussi  restreint  à  ce  résultat  vraiincnl 
«  ruri»ar«iuablc.  Il  y  a  cerlaiuijmcnt  là  une  belle  maiiifeslaliou  de  ce  que 
m  raclivitc  de  l'homme  habilement  dirigée  peul  produire  Aussi,  me  pcrmeltrcz- 
«  vous,  Messieurs,  sur  ce  sommet  désert,  d'où  la  vae  embrasse  ia  plus  graode 
«  pAiiie»de  ces  fugaalesques  travaux,  d*adresscr,  publiquemeai  ai  ùuct  à  aoa 
«  œuvre,  mais  vif»  et  profooda  remerciemeDls  au  personnel  de  la  route  ;  au 
«  lieutenant-colonel  Roques,  dont  la  venue  à  Madagascar  a  été  une  véritable 
«  bonne  fortune  pour  la  Colonie,  et  qui,  après  avoir  su  découvrir  cetio  voie 
«  de  pénétration  en  Emyme,  en  dirige  les  travaux  avec  une  compétence  et  une 
«  ardeur  auHlessua  de  tout  éloge;  au  commandant  Strauss,  qui  le  seconde  avec 
«  tant  de  sèle  ;  au  capitaine  Houneyres,  qui  a  établi  et  déterminé  le  tracé  de  la 
M  roote,  malgré  les  sérieuses  difficultés  que  présentaient  ces  gorges  étroiti», 
«  rendues  presque  inaccessibles  par  les  roches  et  l'épaisse  brousse  de  la  forêt  ; 
«  au  capitaine  RelVogne;  et  au  lieutenant  Belhague,  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
«■  conduisent  les  chantiers  avec  un  tèle  infatigable  ;  à  MM.  les  enlropreneurs 
«  Lambin,  Pillas,  Molard,  Danthony  et  à  M.  Cotte,  qui  a  construit  rapidement 
«  et  dans  de  bonnes  conditions  tous  ces  ^ttcs  si  utiles  de  là  ligne  d'étapes.  Je 
«  me  fais  également  un  plaisir  de  remercier  MM.  le  lioutenant-coloncl  Goule- 
«  nègre  et  le  capitaine  Ruellan  pour  cette  route  si  belle  d'Ankeramadinika  a 
«  Tananarive,  construite  si  économiquement  et  si  rapidement. 

«  Tous  ces  travaux  de  routes,  Messieurs,  exigent  ches  ceux  qui  les  cntro- 
«  prennent,  outre  une  compétence  éclairée  et  des  aptitudes  techniques,  une 
«  énergie,  une  volonté  inébranlable  de  mener,  envers  et  contre  tout,  juiiqu'au 

«  bout,  le  travail  entrepris.  Or  cette  énergie,  celte  volonté,  ils  ne  peuvent  la 
«  posséder  qu'à  condition  d'avoir  confiance  dans  leur  œuvre,  qu'à  condition  aussi 
M  de  sr  voir  témoigner  cette  confiance  sans  laquelle  ils  rii^quent  de  se  rebuter  et 
«  (|ui,  si  elle  est  le  premier  gage  du  succès,  en  est  aussi  la  première  condition. 
«  C'est  pourquoi.  Messieurs,  je  vous  demande  d'avoir  cooliance  dans  tous  les 
«  travaux  que  nous  eotreprcnons  et  aussi  dans  ceux  qui  les  exécutent.  Je  vou- 
«  druis  à  ce  sujet,  si  vous  me  le  permettez,  vous  citer  un  Hiit  personnel.  En 
'<  fH8(j,  j'arrivais  au  Soutian  avec  l'ordre  d'arrAler  les  travaux  de  eonstruelion 
««  (lu  cliiMniii  (le  fer.  Ce  chctniu  île  fer,  eu  ellet,  loin  île  [(rogrcsscr,  périclitait 
.<  iU'yi  depuis  assez  loiigteuif^'-  fl  il  scuiblait  qu'il  n'y  eût  rieii  île  mieux  ù  faire 
««  que  lie  l'abandonner.  Frappe  île  I  cuorme  qnanlflé  de  matériel  déjà  parvenu  ù 
M  dcstiualiuu  el  des  travaux  rnnsiiléruble.s  exécutés  jusqu'al(ir>,  je  résolus  rie 
«  continuer  quand  même  la  coiistruelion  de  cette  voie,  plulul  que  de  pt  nlre  le 
««  fruit  de  tous  ces  efl'or  ts  et  lic  couscntir  a  la  ruine  de  tout  ce  matériel.  J'avais 
"  coiiUam  r  dans  l'arlirveux  ii(  «le  1  d  in  n  t  iiii  rj»risc.  Je  continuai  duucies  travaux. 

'<  Au  Toukin,  pour  leclicruiii  de  l'cr  lic  l>anî;-Soo,  il  a  f;il!u  é^aleinenl  des 
«  prodiges  d'activité  el  d'éocrgie  pour  arrivera  pousser  nos  locomoUvos  jusqu'il 
«  la  IruuUcru  de  Chine. 
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«  i\e  MOUS  iiioiilton^  ilonc  (ms  Irop  impatients  et  songeons  que  tout  co  quia 
((  été  fail  ici  depuis  deux  ans  nous  est  le  plus  sur  garant  de  ce  qui  se  fait  ou  se  | 
w  fera  demain.  i 

I 

«  Il  ne  me  reste  plus  maiiilenant.  Messieurs,  qu'un  devoir  k  remplir  et  non  ' 
M  ]e  moins  agi'cable,  celui  de  remercier  M">*  Duflau  qui,  toujours  sur  le  chcmia 
«  du  dévouemeDl  et  de  la  diarilé»  a  bien  voulu,  malgré  les  fatigues  dti  voyage, 
«  Tenir  aujourd'hui  ajouter  le  charme  de  sa  présence  à  cette  féte  du  travail. 

Messieurs,  je  lève  rooD  verre  en  Thonoeur  du  colonel  Roques  et  de  tout- 
«  le  personnel  de  cette  belle  route  de  la  Mandraka 

Dans  la  journée,  le  Gouverneur  Général  quitte  le  camp  de  Mabalava  et  arrive 
dans  la  soirée  à  Haojakaodriana. 

*  Le  lendemain  8  octobre,  il  en  visite  Técole  professionnelle,  les  écoles,  le 
jardin  d'essais  et  les  divers  bâtiments  militaires,  puis  se  remet  en  route 
pour  Tananarivc-  A  rentrée  d*Ambohimangakely,  il  trouve  réunis  tous  les  fonc»  | 
tioanaires  indigènes  du  3*  territoire  qui  se  sont  portés  au  devant  de  lui  pour  le 
saluer.  Bien  qu^ucune  convocation  n*ait  eu  lien»  de  nombreux  colons  et  fonc- 
tionnaires y  sont  également  présents,  ainsi  que  tous  les  membres  du  Sport- 
Club  de  Tananarive  montés  sur  leurs  bicyclettes.  A  hauteur  d'Isoavînandriana, 
le  Général  t»i  salué  par  la  colonie  anglaise. 

A  partir  de  ce  point  jusqu'au  Quartirr  Général,  6ù  il  arrive  dans  rapres* 
midi,  le  chef  de  la  colonie  est  objet  de  déroonstaatioos  plus  cnthnii<:i;i<;(cs 
encore  de  la  part  d'une  population,  dont  on  peut  sans  exagérer  mettre  le  chiffre 
h  au  moins  80.000  habitants.  Ces  manireslalions,  quMl  a  renconlréos  partout  sur 
son  pas<>.ige,  prouvent  combien  la  pacification  et  l'apaisement  sont  complets 
maintenant  parmi  ces  populations  de  l'Kinyrne,  presque  tout  entières  soulevées, 
111  y  a  peu  de  temps  encore,  contre  l'autorité  de  la  France  k  Madagascar. 

Dans  cette  dernière  partie  de  son  voyage,  le  Gouverneur  Général  s'e^t 
montré  partinilièromcnl  satisfait  de  la  marche  rapide  des  travaux  de  la  route  de 
a  M.iiitlrak.i  qui,  comme  on  le  sait,  constitue  iino  trè-  avant a;^<juse  voie  de 
pénétration  en  Emyrne.  Il  a  de  plus  été  frappé  des  Iraiislornuilions  nombreuses 
qui  se  sont  opérées  sur  la  ligne  d'étapes  nn  point  de  vue  des  coostroclions,  du 
rep(Mipl('mfnt  des  villages  et  de  lu  rofirisr  des  cultures. 

Tour  compléter  <  i't  exposé,  nons  indiquons  ci-après  !os  principaux  dorumenls 
administralils  qui  ont  été  publiés  pendant  le  mois  par  le  Journal  Officiel  de  la 
Colonie. 

•i  oclobre.  -  Arrêté  sur  la  navigation  au  cabotage  et  au  bornage  à  Mada- 
gascar. 

//  octobre.  —  Arrêté  portant  eousiiiulion  des  centres  d'état  civil. 

22  oclobre.  —  Arrêté  aulorijiunt  les  maîtres  au  cabotage  de  France  à  ï.iibir 
dans  la  colonie  l'exainen  de  maître  au  grand  cubotaîîo  de  1 1  tuer  des  Indes. 

En  résumé,  le  moi.s  d  uclobrc,  sHuf  les  evriicineuls  exceptionnels  de  No!>si-Be, 
couslilue  une  période  asseï  favorable  ii  la  marche  jîcnéralc  de  la  Colonie. 
Des  mesure»»  d'ensemble,  telles  que  rcceascmcDt  des  colons,  créalioo  des 
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contres  dotal  civil  pour  les  indîgèacs,  ont  des  buts  trop  élcvésl^uiTéîï; 
cons.cieroes  comme  des  freins  admimsiratifs.  U  pnunére,  le  reeenscmeol 
clos  colons  et  de  Jcurs  familles,  poat  être  appelée  à  porter  des  fruiU  presque 
H)  ii.is  pu  la  publicité  à  dooncr  eo  lieu  utile,  c»esl-à-diw  aux  en- 
virons de  leur  clocher,  aux  noms  de  ces  premiers  occupants»  qui,  pilotant 
leurs  compatriotes,  le.  rassureront  dan»  les  appréheo^ioas  d'un  exaie  aux 
colonies.  L'étahHsscMiont  d'un  colon  heureux  est  eo  quelque  sorte  un  bureau 
de  colonisation  et  son  exemple,  le  meilleur  enseignement.  Les  intéressantes 
considérations  sur  l  ém.gration  de  nos  populations  des  Alpes  et  des  Pyrên^es 
eo  Amérique  prouvent  que  la  France  dispose  d'une  élément  colonisateur  qui  ne 
demaDde  qu  a  6U-e  instruit  et  diri{,'é.  Le  mouvemenl  des  «  Barcelonnelles  » 
aeja  nocnace  par  ..n  mouvement  analogue  et  nipido  des  Etats-Unis  ver*  le  Mexi- 
que, s  11  cherche  une  direclion  nouvelle.  00  peut  que  gagner  à  apprendre  celle  de 
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à  la  Sevue  de  Juillet  1698»  page  869 


SiL'untiire 
Alt  hm  (/(■:  lii'uli'iKiiit  LefbbvhE. 

Lire  :  liculeiiuat  Slnùque. 


à  U  Revue  d'Août  1898,  page  1167,  18«  ligne 


Article  Gt'o/of/ie  du  Mnhilaka,  (b-  V AmOuiiyu,  cic.  —  SubsliUier 
dans  la  maacIn'Uc  lu  iin>l  crétacé  au  mot  tertiaire. 

Ciu'lo  .ir(M)loiJri(|ii('  <lr  i'Amlioiigo.  —  Substituer  daas  la  léj^nde 
le  mot  crétacé  uu  mut  terUaire, 
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Il  f's/  rappelé  aux  lecteurs  dr  la  Revue  (/ue  Ic^  pagr<  dr  ce  renml 
sont  ouvertes  t)  /anfrs  /rs  hii/ia/irr^  rt  (/ne  In  rêdnrttnn  at  crptf  d'y 
insf^rer  /rifiv  ics  artirlc^i  (/iti  pnuneul  cotUnùner  à  faire  connai/n'  la 
colonie  et  à  favoriser  let  entrepri-ica  de  nos  coloivi  rt  de  nos  nationaux ^ 
mais  il  est  bien  eniendu  que  les  articles  signés  sont  publiés  sous  le  cou- 
vert de  leur  anieur  et  iC engageai  pas  la  responsabilité  de  Ut  rédaciion- 
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AVANT-PROPOS 


Il  pourra  paraître  étrange  que,  d'un  pays  qui  était  parfaitement 
incoanu  Tan  dernier,  on  publie  déjà  un  ullas. 

11  est  évident  que  les  cartes  qui  le  composent  sont  encore  très 
incomplètes,  et  que  même  elles  ont  un  caractère  schématique  plutôt 
que  topographique. 

Telles  qu*elles  sont,  elles  ont  pour  but  de  rendre  sensible  à  rœll. 
im  certain  nombre  de  faits  positivement  contrôlés,  dont  de  longues 
explications  écrites  ne  donneraient  pas  une  idée  aussi  nette. 

La  carte  des  oourbes  de  niveau  par  exemple  ne  saurait  évidemment 
toute  seule  servir  de  hase  kl-étude  d'un  tracé  de  route.  Mais  on  espère 
qu'elle  représente  assez  fidèlement  la  distrihution  et  Taltitude  rospec- 
tivc  (les  principales  massifs  montagneuses  et  des  principales  vulléos. 
Elle  «loit  iloimor  la  physionomie  générale  du  pays,  il  no  faut  pas  lui 
en  «iemander  davaiita^n'.  Il  a  semblé  qu'une  carte  hypsomélriqiie  avec 
hachures  n'aurait  pas  eu  la  même  netteté.  Le  coin  Sud-Est  de  la  earte, 
représentant  un  pays  très  l)()nieversé,  était  |)arliculiùremenl  délicat; 
on  a  eherelié  seulement  à  y  inditjner  l(»s  }^ranrl<*s  masses. 

Dans  le  reste  de  la  earle.  à  cause  de  la  constitution  géologique 
du  sol,  les  mouvements  de  terrain  étaieot  l)eaucoi*p  plus  faciles  h 
saisir  et  à  représenter  ;  les  courbes  ont  donc  chance  de  s'y  rapprocher 
davantage  de  la  réalité. 


I 
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Les  hauteurs  ont  été  prises  \  Tuido  (riin  ImromMn'  a  né  roidc  con- 
trôlé au  buroau  météorologique  de  Paria,  et  dont  les  iodicattonsi  depuis 
trois  ans,  ont  été  fréquemment  comparées  avec  celles  d'autres  baio- 
mitres  à  des  altitudes  variables. 

La  carte  géologique  devrait  être  accompagnée  d*une  liste  des 
nombreux  fossiles  recueillis,  Qt  de  quelques  coupes  de  terrain  ;  on  a 
dû  reculer  cette  publication  Jusqu*au  moment  où  ces  fossiles  auionl 
été  examinés  au  Muséum,  dans  le  laboratoire  de  paléontologie. 

Si  la  présence  d'ammonites  dans  les  gisements  permet  d'afllrmer 
à  coup  sûr(|u'ils  appartiennent  à  l'époque  secondaire,  on  ne  se  ilissi- 
mule  pas  que  les  limites  entre  le  crétacé  et  le  jurassique  devront  peut- 
être  faire  Idijct  de  rectifications  iillérieurcs. 

En  s'jniuie,  on  a  cru  que  dans  un  pays  neuf  et  eu  voie  de  prciirres- 
>ion  rapide,  il  y  avait  nvantai^'e  à  publier  rapidement  les  résultats 
ac([uis,  tout  incomplets  qu'ils  .soient.  Dans  un  i)ays  neuf,  viser  à  la 
perfection  géographique,  c'est  rcooncor  à  toute  publication. 

E.  G. 
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Um  CIKOiiOGiilljE 


Toiil  le  Goio  Siid-E&t  de  la  earic  apparlicnl  aux  IcrroîDb  mélaiDor])hiqtirs 
gneiss,  mtcascbisles  ;  c'cftt  le  sol  de  rimerinn. 

BiTAgei  d0  la  mer  jimunique.  —  Promontoire  de  Makaraings.  —  Le 

ei«te  a  £lé  recouvert  par  la  mer  à  Tcpoque  jurassique.  Le  ri\agc  de  la  mer 
iorasftiqne,  tel  qu*il  est  indiqué  par  ses  dépôts,  passe  auprès  de  Mevatanana, 
d*Ambodlroko,  longe  la Menavava  pendant  une  grande  parité  de  son  cours»  passe 
auprès  d'Ankilahîla,  d*Ampiakarandrafilo,  de  Uandakaboka,  d'Ambaravaramoha- 
tako.  A  parlirde  ce  poiol  précis,  il  court  droit  au  Sud  dans  la  direction  d'Anka- 
vandra  (eii  dehors  de  la  carte),  dessinant  no  promontoire,  ancëlre  lointain  du 
cap  Saint-André,  et  qu'on  pourrait  appeler  le  promontoire  de  Makarainga. 

AroUpel  voleaniqtte  jaranique.  —  En  face  de  ce  promontoire,  la  mer 
secondaire  élnit  parsemée  d*tlots  volcaniques  dont  le  squelette  encore  debout 
pitonnc  Irci  haut  au  dessus  des  plaines  environnantes.  Ces  anciens  îlots,  que  le 
reirait  de  la  mer  a  tran«;rorniés  en  montagnes,  sont  aujourd'hui- rAmlmtnniira- 
huvavy,  l'Ambohitsiraindray,  le  Tsimitaratra,  le  Fonjuy  (Foudjia)  et  enfin 
rAmIiohitsosy  ou  Ambohibengy  (la  montagne  aux  chèvres). 

Leur  altitude  varie  entre  six  cl  huit  cents  mètres  ;  elles  s'élèvent  sur  un 
socle  de  deux  on  trois  cents  mètres  et  leur  relief  apparent  est  encore  exagéré 
par  leur  isolemenl. 

Les  traces  de  volcanisme  jurassique  abondent  d'ailleurs  un  pou  parlonl  an 
Maliilakn  ;  de  multiple*;  petits  filons  n'oni  pu  Hro  indiqnrs  sur  l;t  rarle  à  rause  de 
leur  exiguïlé  ;  la  roule  d'Aïubaravaramatialako  à  Morafcnobc  en  rencootrc  un 
certain  nombre. 

Les  pitons  d'Auibohilsalik.i,  de  Mandakahoka  sont  d'anciens  vol»ans.  mais 
ton!  pelilf.  La  roule  d'Anjia  -i  AndemUa  d'une  part,  à  Tambohorano  de  l  aiilrc, 
«c  sort  paîi  des  terrains  cmplifs  ;  le  petit  lar  de  Herija  est  manileslenient  un 
ancien  cratère.  Anlsahaloha,  an  Sud  du  Ilanolir,  serait  aiis^ii  un  ancien  volean 
encore  rofurinnssable  (1).  Mais  ii  res  exceptions  près,  tonli'  Ivwo  de  relief 
volcuniipii'  a  •lt^par(l  de  la  région  Taïuboitorano-Andcmba  :  le  temps  et  la  mer 
semblent  avoir  tout  rasé. 


<l|  Par  wBMifnieineDt. 
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Epaisseur  totale  des  dépôts.  —  (h'pôts  de  la  mer  jurassique  ool,  es  i 
g<>nérHl,  lino  épaisseur  du  quatre  ou  cioq  conU  mètres,  il  est  fadle  de  le  mesurer 

surins  flanr«;  h  pin  du  Kahavo. 

Dépôts  arénacés.  —  Ati  voisinage  des  côtes  et  an  voisinaf^e  de  rart'hi|>cl  i 
ros  ilrpùts  sont  arénacrs,  grès  om  fhisles  ;  il  sont  en  {jéncial  de  consislancc  • 
Irtîs  fiiiblc,  à  peine  solidifirs  ;  cepcndanl  le  Rîinohe,  ;m  Non!  du  Konjay.  coule 
dans  un  lit  enraissc  <\r  s(  hislcs  anloisier^  très  durs.  l,o  petit  pl.ilran  <le  Kii|»:»iHH. 
au  Sinl        r.\niltoliitsos\ ,  est  de  gics  tin  eompiirl  ;  terlaiiios   |)arlie>  plus 
n'sislaritcs  ont  été  mises  en  saillit-s  par  i  i-rosidn  d'une  façon  très  ciineune;  le  ' 
Manambaho  et  le  nem.nrivu  [jrès  d'Atnlmlarano  coulent  entre  deux  murailles 
gréseuses.  Ce  sont  là  des  exceptions,  grès  cl  schistes  sont  en  décom portion  et 
en  ruines  presque  partout.  C'est  un  sol  de  décombres  cl  de  gulcU  de  quarli 
roulant  sous  les  pieds.  , 

Au  milieu  de  ces  décombreR,  oa  rencontre  fréquemment  des  débris  de  boi» 
silieifiés  et  parfois  des  arbres  entiers  qui  stlcignenl  vingt  mètres  de  long  rl 
un  mètre  cinquante  de  diamètre. 

Cest  encore  de  ces  dépôts  arénacés  que  stilhtonl  des  sources  de  bilainic 
(llemokaraha,à  l^Esl,  Analamslasa(i)  au  Sud  du  Tsimitaratra).  Il  s*on  trouve  aussi 
probablement  dans  le  voisinage  du  Kipatso  an  Sud  de  rAmbohilsosy  (S).  Gc 
bitume,  que  les  indigènes  ap|>ellent  SaAopai^'a,  est  depuis  longtemps  l'objet  d*un 
petit  commerce  ;  on  le  transporte  à  la  côte  dans  des  bambous  et  il  s'emploie  au 
calfatage  des  pirogues  à  balancier.  Les  régions  où  il  se  trouve  viennent  ît  peinr 
d*ètrc  ouvertes  et  il  serait  intéressant  de  rechercher  et  d'étudier  toutes  ces  sour- 
ces qui  sont  encore  loin  d*étre  bien  connues. 

Les  calcaires  Jnrmsalqites  (le  vert  de  la  carte),  —  A  quelque  distance  de 
Paneiennc  côte,  les  dépôts  arénacés  disparaissent  sous  des  calcaires  qui  n'ont 
d'abord  qu'une  centaine  de  mètres  d'épaisseur  maximum  (Nord  d'AokilabiU), 
mais  qui  semblent  augmenter  d'épaisseur  à  mesure  qu'on  s'éloigne  (deux  cents 
mètres  au  moins  à  Bekodia). 

Les  récifs  de  coraux  dont  ces  calcaires  sont  les  restes  suivent  naturellement 
les  rivages  de  la  mer  jurassique,  mais  ils  n'ont  pas  pu  pénétrer  dans  l'archipel 
volcanique  ;  ils  le  contournent,  attestant  ainsi  qiu'  l'archipel  existait  dcj  i  au 
mouicut  où  se  formaient  les  lianes  de  coraux.  Auprès  d'Anjia,  on  voit,  sur  cer- 
tain^ points,  les  cnlraires  recouvrir  les  roches  éruptives  tandis  que  sur  un  autre, 
au  moins,  la  roche  çruptivcsc  fait  jour  h  travers  le  calcaire. 

Il  y  a  donc  deux  grandes  masses  calcaires,  deux  systrnies  do  causiies  sépa- 
rées pur  une  i-tt  uiUu'  décent  cinquante  kil  onèfres  à  \ol  d'oiseau. 

A  Sud,  le  Heuiaraha  (surtout  développe  au  Menabe^  se  termine  aux  soiirces 
du  Maugliomba  ;  mais  dans  sa  prolongation  cl  pendant  quatre-vingts  kilomètre? 
encore,  des  lambeaux,  des  plaques  plus  ou  moins  continues  l'e  calQiiires  attes- 
tent que  les  polypiers  luttaient  péniblement  contre  des  conditions  défavorables  i 

(1)  Kxsclcmcnt  à  MviUaknbutiuhi»,  à  la  «oun»  de  l'A mlM>bi<lr.in<  11110». 
(i?)  Prendre  dM  |{uidê>  à  6ea»)utDpy  :  let  Bakalav«t  le<'  plu»  rappruchét  de  Sipata*  t 
rtftaaesl  A  donner  des  renMignejienli. 
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leur  existence  (Anipikctraba,  Tongolsosy,  ce  dernier  connu  par  renscigaerncots 
et  debanlilbn).  Aa  Nord,  l&t  caossea  du  Kabavo,  de  TAnkam  coovrcnt  sans  in- 
terril piion  une  étendue  de  terrain  énorme. 

Réapparition  des  micaaciiistGs  dans  le  bassin  du  Sambao.  —  Les  calcai- 
res ont  une  consistance  très  supérieure  h  celle  des  déj)«H>  ui  t  oacôs  ;  les  indig6ncs, 
grands  marcheurs  et  qui  d'ailleurs  vonl  nu-pieds,  font  très  bien  lu  difTérence 
eQtre  les  pierres  molles  (vato  maicmy)  et  les  pierres  dores  (valo  maraha).  C'est 
d'aillenrs  ce  mot  do  maraha  (I)  (dur,  tranchant,  pointu)  qui  se  retrouve  dans  le 
nom  dn  Bemaraha.  Aasifi,  non  seulement  les  calcaires  se  sont  très  bien  conser- 
vés eoi-mêmcs,  mais  encore,  Ils  ont  préservé  de  Térosioa,  dans  une  mesnre  pins 
ou  moins  complète,  les  dépéts  aréoacés  quils  reconvraiont  et  cenx  cjo'ils  sépa- 
raient de  la  mer. 

Aussi  dans  tonl  le  bassin  dn  Sambao,  aucune  barrière  protectrice  de  calcaire 
ne  faisant  obstacle  h  rentralnement  &  la  mer  des  dépOls  meubles  jurassiques, 
ces  dépôts  ont  disparu,  laissant  &  nu  le  sol  métamorphique  sous-jacent,  gneiss 
cl  surtout  micaschistes  ;  çà  el  lii  seulement  on  retrouve  quelques  arbres  fossili^ 
fiés  et  quelques  blocs  de  grès  durs,  derniers  témoins  des  couches  disparues.  Au 
voiainago  de  Mafaiagidro  [IfayaguidoJ,  les  roches  mélamorphiques  sont  riches  en 
venues  quartienses  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  les  indigènes  y  aiei|t 
exploité  Tor  pour  le  vendre  à  Soalala. 

Oolfe  crétaoé  du  Bouonl.  —  Pendant  la  période  crétacée,  tout  le  Mabitafca 
el  la  plus  grande  partie  de  TAmbongo  étaient  émergés. 

Mais  dans  Textréme  Nord,  un  golfe  de  la  mer  crétacée  recouvrait  une  petite 
portie  de  TAmbongo  et  une  grande  partie  du  Boocni  actuel. 

Les  dépôts  crétacés  ne  semblent  pas  avoir  une  grande  épaisseur^  une  centaine 
de  mètres  au  plus.  C'est  ainsi  qu'à  Ainbohilromby,  près  do  Migunga,  sur  les 
flancs  de  collines  qui  dépassent  à  peine  cent  mètres  d'altitude,  on  trouve  en 
abondance  des  aleclryonia  et  des  ostrea  crôtacés  [3],  tandis  qu'à  leur  hnso  on 
voit  apparaître  les  calcaires  compactes  jurassiques  avec  des  astartés  et  des  nérilcs 
caractéristiques  [3J. 

L'Ile  do  Makambahy  est  recouverte  de  minces  couches  crétacées  et  le  cal- 
caire jurassique  afDeure  h  la  base  de  ses  falaises. 

Les  terrains  crétacés  sont  tantôt  des  grès  décomposés,  tantôt  des  marnes  sépa- 
rées par  de  minces  couches  de  calcaire. 

Temliia  érapttii  postHsrétaeée.  —  Le  Nord  de  l'Ambongo  et  le  Bouciii 
ont  élé  le  Ibé&tre  de  nombreuses  éruptions  volcaniques  ;  au-dessns  d*Ankirihilra 
se  dresse  le  pilon  volcanique  de  T^ltondroina,  au  dessus  d'Andranomavo,  celui 
d*Ambohibetratfa  ;  le  plateau  d'Ankara fantsika,  la  causse  d'Ankara  sont  en  par» 
lie  couverts  de  laves  ;  au  Sud  dn  lac  Riokony  se  trouvent  des  nions  très  minôra- 

(ly  Kn  dialerte  hova  maranitra. 

[2]  <      [illlli'-  [I  il  M.  Slanislas  Meunier  [SaluraHste  I"  août  !H9à]  ol  aussI 

note  de  M.  Mari.ellin  Boule  lUuUctin  du  Muséum  d  histoire  naturelle,  181)5,  N*  a.] 
[S}  c\  Quart,  loum.  Geol,  soe,  Vol.  XLV,  PL  XIV. 


Digitized  by  Gopgle 


ATlwVS  i)Ë  L  AMBONGO 


lûés  ca  euîvro;  la  Mabavavy  coupe  une  eoiilée  de  lave  un  pcii  an  Nord  de 
Slaropiky. 

Toutes  ces  couches  éruplives  se  sobI  fait  jour  k  travers  les  lerraios  juiissi- 
ques  et  crélaoés,  et  appartieoneut  par  conspuent  à  une  époque  post-crétacée. 

TemlA  do  foimmtloii  nodomo.  —  Depuis  le  voisiaa|{e  du  cap  S^-Aodré, 
eu  timit  sur  le  Sud.  d>ocieoiies  cartes  marqucot  ooe  bande  de  Icrraio  lertiaire, 
sans  qu*on  sache  sur  quelle  autorité. 

Ce  qui  esl  certain,  c'est  qoo  cet  le  partie  do  côte  a  un  aspect  spécial  ;  elle 
esl  plaie,  sahlonnonse  on  voscn^o  juâati'^  une  n^soz  grande  (lislaïute  dans  l'inlé- 
rjcor;oo  y  rcnnontrc  assez  fréquemment  des  iHendiies  d'où  la  mer  s'est  reliréc, 
encore  saupoudrés  de  sel  cl  que  la  végétation  terrestre  envahit  lentement.  Il 
senjldc  qu'on  soit  en  présence  d*un  sol  tout  récemment  émergé  et  en  voie 
d'émersion  rontiriiie. 

Au  ronlrairo,  à  purlir  ilr  la  baie  de  Baly,  on  liianl  vors  l'Esl  ol  le  Nord,  c'est 
la  m<M-  ((ui  gagnCf  au  moins  en  npparcnrr  :  la  ciHe  esl  bordée  do  falaises  sapées 
pur  le  pied,  crftus«^&  de  baies  ot  de  golfes,  qui  s'avancent  fort  loin  dans  l'inté- 
rietir. 

Los  vents,  les  courants  et  les  maroes  portent  d'ailleurs  versI'Ouesl  oloo  qiio 
la  mor  onlèvo  aux  falaises  du  Bouéni  elle  le  restitue  aux  plages  du  Mtlanja.  C'est 
ainsi  (lu'cUc  y  a  amonoolécs  les  pierres  ponces  qui  ont  été  signalées  à  l'citrémc 
Nord  de  Madagascar  après  l'éruption  du  Krakaloa. 

Direction  des  strates.  —  La  straliticalion  <io  tonn  ces  terrains  sédimcn- 
taires  est  exlK  im mont  simple.  Malj?ré  la  pivsoncc  d'innombrables  chemin<v< 
éruplives  à  travers  les  lissuies  (le>  roches,  cl  quoique  sur  certains  points  le  -ml 
ail  élé  exhausse  do  sept  cents  mètres,  les  strates  ne  sont  nulle  part  rcuilourrues 
et  plissécs.  Elles  sont  restées  partout  sensiblement  horizonlales,  inclinées  seule- 
mcul  d  line  {aille  laible  et  constante  qui  descend  lentement  de  l'intérieur  vers 
le  mer.  Les  strates  crétacées  reposent  même  sur  les  jurassiques  sans  discordance 
au  moins  frappante. 

Il  en  est  tout  autrement  des  roches  métamorphiques  ;  elles  ont  été  soumises 
manireslemeDt  à  des  pressions  latérales  formidahles;  leurs  strates  sont  redres- 
sées h,  49^90%  plisaées  et  retournées  sur  elles-mêmes.  C*cst  dire  que  les  tomios 
secondaires  reposent  sur  elles  en  discordance  atisolue. 

Addenda.  —  11  serait  possible  qu'on  trouvât  des  traces  de  créUcé  dans 
Textréme  Onest  du  Hahilaka.  La  Taçon  dont  les  calcaires  d'Anjia  sont  découpés 
en  falaises,  et  dont  les  terrains  éniptifs  qui  leur  font  suite  sont  rosés  horiton* 

*  talement  semble  bien  indi({uer  une  irruption  de  la  mer  ultérieure  au  jorassiqor. 

•  Celte  mer  n*a  guère  laissé  de  dépôts.  Cependant  Anjia  est  bâti  sur  un  banc  de 
sable  allongé  qui  semble  dépourvu  de  fossiles. 

ÀuSud  de  Itelalitsa,  les  calcaires  soni  recouverts  par  des  grès  qui  ne  sent 
pas  non  plus  fossilifères. 

Ce  qui  est  certain,  c'es^  qu*un  autre  golfe  crétacé  (kisant  pendant  à  celui  da 
Boneni  eiiste  au  Menabe. 
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l.e  ^raiitl  piatonn  ceiitriil  malgache  teriuiiic  sui-  1  Amhun^o  et  le  Mnliilaka 
par  des  penles  liés  bnisquc;?.  l,o  Horavona,  l'Aokilsikilsika  ^voisin.i^r  ili-  Maka- 
niin{;a\  allei'fînenl  tle  mille  à  duiize  renls  nù'tre*!,  dornincul  imiDnlialoiiHMil 
des  plaint  s  ou  des  vallées  de  deux  ccnl  à  deux  coiils  cinijjnritc  mètirs  I  i  il  1 1  udc. 
Le  promotiloirc  de  Makarainfça  cl  los  parties  avoisinaiilos  du  ixran  1  plalrau 
gardent,  vues  de  l'Ambongo  et  du  Mahilaka,  un  aîr  de  b  uslion  aux  iniiis  h  pir. 
Le  Makauihahy,  qui  prend  sa  source  an  llcxavonu,  va  rejoindre  la  plaine  d  Anki- 
iahila  en  suivanl  une  j^'orge  profonde  de  cinq  à  six  ecnls  iiièlres  d'un  seul  jet. 

Les  slralcs  sont  dirigées  scnsiblemcot Nord-Sud.  Aussi  raspecldc  la  muraille 
terminale  du  graod  pl«to«o  esl-il  bien  âiïï^genX,  suivant  qii*oo  la  conniilèrê  àv 
NonI  oa  m  Sud  d'Ambaiwaramaliatako. 

Au  Sud,  elle  court  Nonl-Sad  cltns  le  scds  des  pUsdestrutesct  des  motive- 
iiiv*ots  de  Icriiiins;  elle  suit  pour  ainsi  dire  U  fil.  An  Nord,  die  court  B«l*Ouest, 
à  coDlre-fil.  CVsl  la  différence  qui  c&isie  entre  nn  morceau  de  bois  Jbndu  ou 
rompu.  Aussi  la  ligne  terminale  dn  plateau  an  Sud  du  promontoire  de  Naka- 
rainga  est  sensiblement  rectiligneet  elle  continue  ainsi  bien  au  delà  des  Hmiies 
de  la  carte,  jusqu'au  Bclsiriry.  G*est  celte  muraille  si  baille  et  si  continue  que 
les  S:iba laves  appellent  le  Bongo-Lava.  Dans  le  Nord  au  contraire,  elle  cstdécbi- 
quelcc.  La  carte  essavc  de  rendre  ces  différeoccs  d'aspect. 

Cet  anj^lc  du  grand  plateau  compris  ontro  l*Ikopa  et  les  sources  dn  Manam- 
liabo  est  presque  tout  entier  au-dessus  de  sii  cents  mêlri's  d'altitude  Le  Tam- 
poketsa  a  1.600  mclrcs.  Il  est  donc  beaucoup  plus  élevé  dans  sfH»  ensemble  que 
rAinbongo  et  le  Mahilaka,  où  quelques  points  dépa^'sent  à  (>cine  700  mètres. 

Néanmoins,  TAmbongo  et  le  Mahilaka  sont  bien  plus  élevés  que  leurs  voisins 
immédiats  le  Boucnt  cl  le  Menabe.  Ceri  est  vrai  loul  particulièrement  ttc  l'Am- 
boogo,  auquel  d'ailleurs  les  Sakalavcs  uat  donné  un  nom  qui  signifie  la  nioo- 
tagae. 

On  sait  déjà  (ju'un  ^^raml  nonilire  d -uicietis  volnans  se  dressent  iboléinenl  ii 
des  altitudes  respectables.  Les  e.iusscs  du  K  itiavo,  d"'  l'Ankara,  du  Beuiuraita 
ont  sur  de  grandes  étendues  une  altitude  constummenl  i>upericurc  ii  quatre  ou 
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ciiiq  cciils  iiièlit's.  I.  i  plus  i  Itivéo  osl  celk-  du  Kalu'.vo,  ijiii  utlciuL  TUO  aièlrt'sàson 
cxlrciiiUi'  Sud.  A  170  kilumt  lros  de  son  omboui-hurc,  le  lit  do  la  Mahavavy  cslco- 
i-urc  à  plus  de  deux  cents  iiièLres,  tandis  que  Suberbicville,  k  une  distance  à  pinne 
moindre  de  l'embouchure  dcl'lkopa,  est  aii*dcsë0ti8  (le  ccnl  mèlrc». 

A  part  les  sommets  d  origine  éruplive,  le  relitU  de  l'Anibongo  cl  du  Malu- 
Uk.i  i  >l  <iri  luiil  entier  à  l'action  des  eaux.  Nulle  part,  il  n'y  a  trace  de  plisse- 
menls;  pis  d  uitrc  uiouvcmcnl  urogénique  que  celui  qui  a  Icotcmcnt  t»ouJcvu 
le  pays  en  bloc  au-dessus  de  la  mer. 

Les  pluies  cl  les  cours  d'eau  ont  profondémciit  modelé  la  aarface  aiosi  mbe 
h  nu  en  suivant  les  lif^nes  de  moindre  résistance. 

Il  n'est  guère  de  fleuve  qui  nu  soit  creusé  h  quelque  point  de  son  coois 
des  gorges  magnifiques,  mais  qui  le  rendent  inipro^>i  c  à  la  navigation.  La  llaba> 
vavv,  h  travers  les  plateaux  calcaires,  s'est  ouvert  un  étroit  canon  où  les  oank  h 
la  saison  des  plaics.s'en|fouirrGQt  à  défier  toutes  les  pirognes.  Lo  Sambao  à  tn- 
vers  les  laves  de  TArobohitsosy,  le  Manamlmbo  à  travers  celles  du  Fonjay  te 
sont  creusé  des  gorges  encombrées  de  seuils  rocheux. 

Les  dépAta  arénaoés  ont  été  travaillés  par  Térosion  d'une  façon  extfMirii- 
naire  ;  lenra  dénivellations  actuelles  ne  sont  jamais  très  fortes,  quelques  dtiai- 
nes,  rarement  une  centaine  de  mètres,  mais  elles  sont  multipliées  et  caprideo* 
ses  ;  c'est  on  chaos  de  pyramides,  d'arétes  aigoiïs,  do  trous  béants.  A  ce  point 
de  vue,  la  vallée  d'Ankîlahtla,  surtout  au  voisinage  du  Kahavo,  est  extraordinaire. 

Des  centaines  do  mètres  do  ces  dépôts  ont  disparu  dans  U  suite  des  siècles. 
L'examon  des  pentes  du  Kahavo  prouve  que  le  fond  de  la  vallée  d'Ankilabila  était 
b  six  cents  mètres  d'altitude  an  moment  de  l*émereîon;  aujourd'hui  il  est  s 
doux  cent  cinquante. 

Le  relief  relatif  des  plateaux  calcaires  s'est  donc  progressivement  exagéré 
parle  creusement  des  vallées  voisines.  C'est  ainsi  que  le  Bemaraha  est  séparé 
du  Bongo-Lava  par  la  vallée  d'Ambaliky  ;  les  causses  de  l'Anibongo  sont  séparées 
du  plateau  on  In  Mahavavy  prend  sa  source  par  un  couloir  encaissé,  où  le  Ma- 
kambahy  et  la  Menavava  continuent  leur  «ruvre  de  destruction. 

Les  plateaux  calcaires,  que  le  voyageur  venu  de  la  côte  gravit  le  plus  souvent 
par  une  progression  insensible,  apparaissent  au  contraire  au  voyageur  venu  de 
rinlérieurcommede  hautes  falaises  &  sommet  horixootal. 

Ce  sont,  en  général,  d'immenses  étendues  planes  oi'i  de  grandes  dalles  de 
calcaire  percent  par  plaques  un  sol  jaune  h  herbe  rare. 

Sur  quelques  points  cependant,  en  particulier  auprès  d'Anjia  et  de  ffamoinlM^ 
les  calcairt;s  ont  été  découpés  en  aiguilles,  on  tables  h  rebord  sqrplombaoL 
On  croit  rocoonaitrc  les  etTets  mécaniques  des  vagues  sur  des  falaises  calcaires. 
Elant  donné  la  situation  d'Anjia  et  de  Narooroka,  il  est  probable  que  la  oicr 
crétacée  s'est  avancée  jusque  là,  quoiqu'elle  n'y  ait  pas  laissé  de  dépôta. 

Les  parties  des  plateaux  calcaires  qui  sont  ainsi  creusées  ei  découpées  sont 
appelées  par  les  Sakalaves  des  Tsingy  et  dans  les  guerres,  elles  servent  de  refut$e 
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an  parti  vaincu.  —  La  plupart  des  rois  sukalava  clabiissciil  leur  n^sidence  babi- 
toelle  à  côlc  d'un  Isinjty  qui  scrl  ovcnlnellemoiil  de  Torlerestsc  naUircIlc. 

Les  plaleaiix  calcaires  sonl  li*ès  secs;  la  circulation  sotitornune  jonc  uiw 
grand  nMc  ;  le  liokarano  disparaît  sous  un  contrefort  du  licumraba  pour  aller 

reparuilrc  phis  loin  sous  le  nom  do  Man^'il> . 

A  Naiiiurokii,  une  furlo  rivi*  rc,  i'iino  des  sources  du  Kapiloza,  jaillit  loulu 
formée  d  une  anfracluosilé  de  la  roche. 

Los  Icrrains  tnicaschisteux  du  bassin  du  Sanibao  sont  eux  aussi  à  peine 
oii  liih  s.  I.a  direction  de  leurs  strales  bouleversées  nioali*e  qu  ILs  ui»l  tlù  jadis 
ctro  aussi  accidenlés  que  l'Imerina  ;  niais  la  mer  h  s  a  rasés  et  aplanis;  seules, 
les  parties  granitiques,  (dus  dures,  émergent  au-dessus  du  niveau  général  (.ri. 
Ambauiaudro,  A.  Mavo,  A.  Pisaka). 
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Il  oc&iste  pas  pour  l'Aitibango  cl  le  Mahilaka  de  séries  continues  d'olnerva- 
Itoos  mcléorologiqiics  ;  il  eal  cependant  cerluin  (|iie  la  tem{)éraliire  y  GSt  plas 
fralctic  qu'au  Bouéoi  ;  on  ponvuil  s'y  attendre  étant  donné  l'allilude. 

Sur  les  sommets  de  six  à  sept  cents  mètres,  les  onits  sont  relalivemeot 
froides,  et  rinfliu-nce  rafratchiftsaolc  (les  montagnesi  s'élend  même  sur  les  plai« 
UCS  basses  avoisinafitcs. 

On  a  poil  lie  lenseigneiiR'ntfi  sur  le  ré'jîlmc  des  pluies  et  pas  du  totil  sur  Iriir 
quantité.  On  sait  seulement  que  l'année  se  divise  en  saison  sècbu  et  en  saison 
humide,  à  peu  près  romtno  dans  l'Imerina. 

C'est  encore  la  végélaliun  qui  nous  donne  sur  le  climul  les  renseignements 
les  plus  précis.  Kilo  nous  permet  d'assurer  que  ce  climat  est  philol  soc.  La  pré- 
sence des  lainariniers,  des  Julaniers,  des  baolmbs,  l'absence  de  grandes  forêts 
continues  est  caractéristique. 

Oo  représente  en  général  Tllc  do  Madagaiear  comme  eotonrée  d'one  ccin- 
lure  de  forèU  ;  sur  des  cartes  encore  rt^^entes,  on  montre  la  pips  grande  partie 
de  TAmbongo  couverte  d'une  prétendue  forêt  de  Manerinerina.  En  réalilé,  dès 
que  le  voyageur,  qui  suit  la  route  de  Fenoarivo&Makaniinga,  arrive  au  voisinage 
do  lu  Mahavavy,  il  entre  dans  une  région  où  les  bas-fonds,  les  bords  des  mi»- 
seaux  sont  boisés.  L*Amboogo  et  le  Mahilaka  eux-^mèmes  sont  loin  dav«ir 
raspect  désolé  de  l'Imerina;  ils  ont  couverts  de  bouquets  de  bois,  mais  i»  forêt 
continue  n*existe  nulle  part. 

On  peut  poser  en  rj^le  générale  que  les  bois  apparaissent  partout  oili  le  sol, 
pour  des  raisons  accidentelles,  reste  humide  toule  l'année,  ce  qui  conlrebalance 
rinllnence  de  la  saison  sèche. 

Les  pentes  des  montagnes  les  plus  élevées  :  le  Fonjny,  l'Ambohilsosy,  etc., 
où  les  points  de  source  abondent,  sont  boiscos.  Il  en  est  de  même  du  pourtour 
tout  entier  des  gr.inds  plateaux  calcaires.  Toute  l'eau  qui  tombe  sur  ces  plateaui^ 
est  absorbée  par  le  sol  très  perméable  et  lootcroent  restituée  k  la  base  des  caus- 
ses. 
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Les  Uingy  sioni  couvnrls  de  bois  grêles  et  toiiATiis,  dont  les  racines  oonrcol 
Hor  les  roclics  hianchos  complctcmcnl  h  vif,  s'enfonccnl  dans  les  intersliccH  et 
vont  rliercber  dans  les  profondeurs  des  réserves  io visibles  do  terreau  et  d'hu* 
midité. 

Les  vallées,  les  plaines,  plus  ou  moins  marécageuses,  les  bords  de  mer  où 
Icseami  donnes  cl  sanm&Ircssc  disputent  des  plaines  sans  relief,  sont  presque 
toujours  boises;  le  sol  d'ulluvîon  y  est  d'atllcui*jt  plus  riche  qu'ailleurs.  Les 
bois  de  Manasaha,  d.in*î  la  ciivrlto  ilii  Makam!»ahy,  on  Tare  d'Atnpiakarandratilo, 
ceux  (|ni  reroiivrenl  une  jurande  pralio  du  Milanja  sont  de  colle  cal(''j,'orie. 

ParlolU  ;ull(  tirs,  une  séclieresso  poi  si>;tanl(!  de  plus  do  six  mois  cmpûclio  le 
dctcloppenK  ni  dt'  loiile  vcfîctalion  urhoroscenlo. 

Si  le  pavs  esl  assez  nu  dans  son  ensemble,  les  boiiqncls  de  bois  contien- 
nent un  assez  t^rand  no!Ti!>ro  d'essences  cxploilaliles.  Deux  piaules  an  iii  iiiis 
donnent  du  caoutchouc,  um  lim  ',  qui  se  retrouve  dans  la  fdupart  des  lorèls 
nialgHchc?,  et  uii  ai  l  u -^If  Il  i(  n ml  la  fauiilic  des  asclépiatles,  auquel  les 
indigènes  donncol  le  fitua  de  ççnliuu.  L'ébèno  a  toujours  fuii  l  objcl  d'un  com- 
merce assez  aelif.  Le  bois  dcsunlal  n'a  guère  éic  cniployé  Jusqu'ici  qu'aux,  cer- 
eueils  des  rois  sakalava.  Le  ralia  est  très  abondant  et  les  indigènes  en  font  des 
rabanes  d'un  dessin  plus  élégant  que  celles  de  rirocrina.  Les  grands  bambous 
sont  aises  fréquents,  ei,  sans  parler  des  scrvioes  bien  connus  qn*ils  rendent  en 
construelion,  la  dentelure  fine  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  rameaux  met  une 
note  élégante  dans  le  paysage. 

Il  est  impossible  de  représeoter  earCographiqucment  Tétet  des  cultures; 
sur  un  territoire  immense  et  à  peine  peuplé,  leur  étendue  n*est  mémo  pas  on 
rapport  avec  le  chiffre  de  la  population.  On  ne  cultive  qu'une  petite  partie  des 
terrains  tout  à  fait  excellents,  les  baiboe,  qui  sont  eux-mêmes  une  petite  partie  de 
rensemblc  ;  les  baiboe  sont  les  plaines  d'alluvions  inondées  une  partie  do  l'an* 
nép,  généralement  boisées  ou  couvcKes  de  petits  bambous  (bararata)  qu*oo 
défriche  par  Tincendie.  Sur  ce  sol  bien  arrosé,  naturellement  riche,  et  fumé 
encore  par  les  cendres,  les  récoltes  poussent  |)resquc  sans  travail. 

Les  dcfricbemente  cl  les  cultures,  si  faciles  qu'ils  soient,  sont  cependant  si 
parcimonieusement  mesurés,  que  la  population,  de  propos  délibéré,  dans  les 
meilleures  années,  vit  en  partie  sur  les  racines,  les  sucs  et  les  fruits  sauvages. 
Le  cœur  du  rafia  est  îi  la  fois  comestible  et  potable  ;  une  liane  gigantesque 
appartenant  à  la  fauiillc  dns  léguniineusi^s  fournit  une  graine  qu'on  réduit  en 
f.trine,  le  vnakarabo  ;  surtout  il  existe  une  grande  quantité  de  luberculos  cl  de 
racines  qui  sont  coujestibles  après  qu'on  en  a  expulsé  les  principes  vénéneux  à 
l'aide  de  quelques  pivp.iralions  très  simples  (le  kabija  ou  lavolo,  lacca  pinnali- 
fida,  le  plus  répandu  de  tous  les  lubercules  sauvages  et  comestibles,  —  le  sosa, 
une  ilioHcurée,  à  racine  très  aqueuse,  —  l'anlaly,  qui  [jousso  de  préférence  dans 
les  calcaires,  etc. . .  .^). 
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Quoique  poliiiqnemenl  TAmbongo,  le  Hnbilaka,  de,  soîont  pays  sduUft, 
tmis  races  au  moins  s*eD  pari  agent  le  aol. 

IiM  Rorat  ou  Bemlhimpa.  —  Sous  le  règne  de  Asnavalo  1**,  c'csC-i-dirr 
▼ers  1840,  les  Hovas  ont  b&ti  des  forteresses  et  ont  jou6  un  rôle  potili<|oe  dans 
le  bassin  du  Sambao.  I.e  souvenir  de  leur  occupalion  6*est  conservé  très  net 
dans  le  pays;  ils  étaient  établis  h  Manerinerina  ci  à  Ambobit«anibattîamlrD 
(la  montagne  des  Hovas)  ;  la  montagne  Tsiafak'Ainboalamho  (imprenable  aoi 
Hovas)  sur  le  Ranobo  conserve  sans  doute  le  souvenir  de  quelque  bataille. 

C'est  il  la  suite  d*nn  voyage  de  M.  taborde  à  Manerinerina,  en  oompogoîc 
de  Ranavalona  I'*,  que  ce  nom  s*est  introduit  dans  les  cartes  de  Madagascar  ; 
il  est  vrai  qp*il  y  d&»ignait  une  forêt  au  lieu  d*uo  villnge. 

De  l'occupation  hova  il  ne  reslO  plus  (rare  depuis  looglcinps  ;  mais  il  est 
probable  qu'en  familiarisant  la  population  de  l'imerina  avec  la  roule  do  Mafoihilui, 
elle  n'est  pas  restée  sans  influence. 

En  18G3,  lorsque  Itadama  II  fut  assassine,  une  insurrection  se  produisit  dans 
le  Miindridmno  pt  les  provinces  linntrophes  (lac  llasy).  A  la  suite  de  ce  sonfèvr- 
im  iil,  (pii  lut  rt  prinu',  les  vaincus,  en  grand  nombre,  s'enfuirent  vers  l'Ouesl 
et  s'y  établirt'iil  on  pays  sakalava  :  ils  y  {uiriMil  le  nom  de  Hemifumpa  (le> 
(éparpillés).  Depuis,  ce  uoyuu  primitii' a  été  grossi  par  des  pre&lulaircs  faligue» 
de  lu  corvée,  des  esclaves  razziés  en  Imeripa. 

On  les  retrouve  depuis  le  Belsiriry  jusque  sur  la  Mahavavy,  c'est-à-dire  «Uus 
leMeu  ihe,  le  Mahilaka  et  l'Ambongo. 

Les  sotiveiiirs  de  l'émignilion  sont  encore  très  vivants;  on  sail  les  imuh^ 
des  chefs  de  l  exode  dont  les  tils  sont  aujourtl'hui  les  surersseiirs.  On  se  souxicui 
des  points  où  clianuc  Iribu  s'est  successivemciiL  établie,  i.*  >  noma  ont  conservé 
leur  forme  hova;  le  chef  de  Bokarano  s'appelle  Uainimangabazo  ;  le  dialecte 
hova  s*est conservé  à  peu  près  pur  parmi  les  Bemibimpa. 

Ils  se  sont  établis  aux  sources  de  tous  les  fleuves,  la  présence  des  Sakalaves 
sur  le  coun»  inférieur  ne  leur  permettant  pas  do  s^avancei  plus  loin.  Us  sont 
particulièrement  nombreux  sur  le  cours  et  au  voisinage  du  Manambabo.  L'agglo- 
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niêrution  de  Bokarano  s'avance  mémo  jusqu'à  une  soixantaine  de  kilotiu  lrcs 
de  Muintirano,  et  Tsisatray,  l'aocien  roi  d'Anjta,  csl  uu  lucUs  de  Sakalava  et 

de  Bemihimpa. 

l/aggloméralion  d'AnkilaJiila-AtnlKilih.i  {ronfliient  du  Makamhîiliy  et  de  la 
Mahavavy)  preud  une  iuiiiorlaiiro  cfoissanU'.  Les  j^'cns  (l'Aiiibaravainahalako  et 
df  Mahatakonomhy  scnibli'iil  avoir  une  tendance  à  s"v  i-Ltii^'ier.  attirrs  pL-ul-ètrc 
par  le  voisiiiay;»'  du  rcrjlro  commercial  de  Mevalniiaiia  cl  «lOupi'S  d'ailleurs,  pur 
le  DOdvcl  ftrdre  do  cliosi^s,  de  leur  soiin:o  hahitiirllc  dc  ravitaillement. 

Ea  elii'l.  li'N  [{«'ntiliimpa,  au  contact  do  Sakalava,  ont  adopté  quelqucs-nncs 
lie  leurs  pires  habitudes,  en  purliculier  celle  du  brigandafro.  Lo  petit  f,'ruupc  de 
Makarainj,'a  n'avait  qu'une  raison  d'ôlre,  il  servait  dc  poste  avant  c  aux  bandes 
qui  allaient  piller  la  région  luiva  de  Fenoarivo  (di*  l'Andasakasakay,  du  Mandri- 
ll rario,  etc.).  Les  Hemitiimpa  (  taicul  d'autant  plus  aptes  à  ce  brigandage  qu'ils 
a<. .lient  conservé  des  relations  et  des  complices  dans  leur  pays  d'origine.  Les 
marchands  dc  Fenoarivo,  forts  de  ces  amitiés,  pouvaient  sans  danger  circuler 
au  Mahilaka  et  y  vendre  dos  cotonnades;  les  pillante  da  llahilaka  poovaieot 
mooler  h  Fenoarivo,  sArs  d*y  trouver  des  iodicfttenrs  et  des  guides.  Un  nombre 
incalculable  de  remmes,  d'enfants  et  de  bœufs  oot  été  de  cette  façon  volés  en 
Imerina  et  emmenés  au  Mabilaka.  Certaines  appellations  géographiques  en  font 
curieascmcnt  foi.  Une  chaîne  de  montagnes»  au  delà  de  laquelle  on  cesse 
d*apercevoir  les  derniers  villages  hovas,  s'appelle  le  Famoizankova,  Tadiea  à 
rimerina  ;  le  nom  de  Mahatakonomby  signifie  la  cachette  aux  bmufs,  celui 
d'Ambamvaramabatako  le  chemin  de  la  cachelte. 

L'oocupation  française  a  mis  fin  h  cet  état  de  choses,  la  route  s'est  fermée 
aux  pillards,  Hakarainga  s'est  vidé  on  partie  et  la  distribution  de  la  population 
Bemibimpa  en  a  été  d'autant  plus  facilement  modifiée  que  ces  Sakalava  natnra- 
lisés  ont  emprunté  a  leurs  nouveaux  compatriotes  un  peu.  de  leurs  habitudes 
nomades. 

Malgré  tout,  ils  ont  conservé  beaucoup  du  Hova  ;  leurs  riiièros  et  leiirs 
cultures  sont  très  soignées  ;  ils  élèvent  le  porc  ;  au  contact  d'une  autorité,  ils  se 
montrent  de  suite  plus  souples,  repris  par  leurs  anciennes  habitudes  d'obéissance, 
que  leurs  chefs,  qui  portent,  comme  oo  Imerina,  le  nom  de  mpiadidy,  ne  leur  ont 
pas  laissé  perdre  entièrement. 

Lenlfakoa.  —  Depuis  que  les  Hova  ont  interdit  et  empôché  l'importation 
des  esclaves  africains  dans  les  régions  qui  leur  étaient  effectivement  sonmîses, 
celles  qui  leur  échappèrent,  et  tout  particulièrement  rAuit)un;.ro-Mahilaka,  sont 
devenues  le  point  d'arrivée  d'une  importation  d'autant  plus  active. 

Les  esclaves  africains,  qu'on  appelle  à  la  côte  Ouest  des  Makoa,  s'y  sont 
trouvés  dans  des  circonstances  très  favorables  ;  les  rois  cl  chefs  s'en  sont  fait 
des  f^ardi's  du  corps,  une  sorte  d'arnicc  permnnenif  fju'ils  ne  pouvaient  recruter 
l>ariiii  h's  Sukalavrs  à  l'htiuieur  Irofi  indépendante  ;  on  a  (Innc  favorisé  le 
groupn unit  di's  Makoa  eu  colonies  agricoles,  et,  cuniuic  les  Stknlava  ne 
cultivent  pas,  leurs  esclaves  souL  devenus  une  force  à  la  fois  économique  et 
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poliliqiio.  Us  se  sont  monlrëii,  en  tnùnic  temps  que  soldats  1res  tuaves,  cks 
paysans  trè.«  HlUtctiés  an  sol,  comme  auïwi  à  leiin;  proaMl*^  africain»  de  culture  ; 
ils  uni  une  prtTcrcnce  dëriilt'e  pour  le  sorgho  cl  le  niaîs.  ; 

La  cnrlc  no  dorinr;  (|ii'iino  iiléc  forl  IncomplMc  de  Pi  m  portante  d<'  réloinenl 
makoa.  On  connaît  les  ^roiii»omoiils  de  Rcrija  ol  do  Dcaioka,  où  l'ancien  clKTdc 
Mainlîrano,  Alidy,  avait  établi  ses  <•>'•!  ivcs,  celui  d  Anila,  oîi  se  Ironvail  lu  î^anle 
dn  corps  de  Tsisatray,  reini  dn  Itanni  i  M;iis  il  est  prohable  qtie  dans  (nu-» 
baiboe,  snr  lonles  les  i  iv  ièrcs  an  voi&inuge  de  ia  mer,  il  exislc  des  groiipenteob 
de  Makoa  l'nroiv  ignores. 

Sakalava.  —  Les  Sakalava  ne  s'éloigni'iil  guère  de  lu  mcr,  en  gcntT.U  j»a> 
an  tb'là  de  c'iiiijnanle  on  soixante  kiloinèlres.  C'est  qn'ils  sont  ravitaillés  en 
étoffes,  verroleiies,  etc.,  par  les  eoinmcrij.uils  aialics  coinoriens,  hindous. 

Le  nom  de  Sakalava  est  nne  expression  poliliqne  pinlol  (iirelUniqne.  1^ 
Sakalava  proprement  dils  sonl  nne  petite  Iribn  qni,  an  XVlh  siècle,  a  conquis  b 
pins  grande  partie  do  la  côte  Onesl  cl  impose  le  nom  génêml  de  Sakalava 
h  une  foule  d'antres  pcUlcs  tribus. 

L'Ambongo-Siabllaka-lIilania,  isolé  entre  les  deux  grands  royaume» du  Menabc 
cl  du  Boneoty  dans  lesquels  semble  plus  particulièrement  eooconiréc  l'aulonié  | 
des  rois  Sakalava,  a  peut-être  6té  moins  assimilé.  I 

Toujours  est-il  que  les  souvenirs  du  temps  anlérienr  h  la  conquAtc  s*y  Mnl 
conservés  dans  les  noms  des  tribus  ;  Iouh  eos  Sakalava  ont  un  sons-tilit, 
beaucoup  par  exemple  sont  Sakalava-ttehosy. 

Les  Behosy  gardent  le  souvenir  légendaire  d'une  époque  où  ils  vivaient  de 
maques,  babîtaient  dans  des  trous  do  rochers,  et  n*élaient  armés  que  de  bAlons. 
C'est  une  preuve  do  plus  que  rintrodiicUon  du  fer  et  des  bœufs  k  NadagaKcar 
4*6t  asscs  récente  pour  qnc  les  indigènes  5e  la  rappellent  vaguement.  Sur  la 
Odtc  Ouest,  cetio  introduction  peut  être  altribnéc  avec  vraisemblance  anx  Saka- 
lava proprement  dits  (certainement  métissés  d'Arabes),  qui  ont  dù  leurs  victoire» 
à  des  armes  en  fer. 

Tons  ces  indigènes  ont  d'aillcnrs  la  constitution  poliliqne  et  social?  de» 
Sakalava  dit  Mennlte  et  par  conséqnenl  lenrs  mœnrs  pillantes  et  nomades. 

Partie  inhabitée».  —  M<Vne  la  partie  eoloriée  de  la  carte  est  en  pétjéral  tnS  j 
pcn  pen|>lée,  les  villa;jîes  de  popul.ilion  n)é(lioere  y  sonl  espacés  à  des  dtslanccs 
qui  attpiç:nenl  parfois  ou  dépassent  une  IrenUiine  de  kilomètres. 

I>cs  iiniiieiises  étendues  i|iu  sonl  laissées  en  blanc  snr  la  carie  sont  entière- 
ment abandonnées  auK  Imnils  sanvages  qni  y  pnllnlent.  Tout  l  intérienr  serait 
vide,  SI  les  Ik'niihimpa  n'y  avaient  fondé  quelques  ulabiissomentsqiii  s'approvi- 
sionoent  on  Imerina. 
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Dans  lonl  le  pays  qui  s'c'lond  dr  lr\  Mahavnvy  au  Tondolo  (pclilo  rivière 
limiU:  Sud  du  Mbhiiaka  sur  \p  bord  âr  mn),  it  n'y  a  pas  d'iinilé  poiiti(]n(\  pns  do 
ccnlre.  A  t'ci^'ard  (fc  ranrion  gouvi  rucm*  ni  hova,  l'îtidt'penilancc  (ïlail  romplèle 
depuis  l'ipotiuc  loinluine  où  les  rova  épliumères  de  MaDCriiiorina  et  d'Ambobi- 
Isambatiiundro  ont  été  évacués  fvors  1850). 

Les  rois  sakalava,  comme  ceux  du  Mcnabc,  du  Boueni^  apparlennnt  k  la  race 
Maroseranglia,  sonl  les  desrendanls  ûo.  Lahifolsy  (le  Blanc,  proUabkment  UQ 
Arabe),  qui  ^nida  l'invasion  du  XVII*  siècle. 

Mais  le  lloucni,  le  Menabe,  avaient  un  souverain  unique.  L  Ambongo-Malulaka 
est  couvert  do.  petits  royaumes,  dont  le  nombre  exact  ne  pourrait  èlro.  connu 
qu'après  un  recensement  méliciilcux.  Entre  Tondolo  et  le  Ranobe,  on  en  avait 
compté  dix  sept  d'importance  inégale,  il  esl  vrai  ;  les  plus  tùMe»  vivant  avec  lear 
plua  fort  voÎKÎn  dana  itoe  rclalioo  de  vasitalité. 
•  Le  pMiic  i|)0  semble  être  que  tout  prince  de  la  famille  Maroseran^fba  !i*établit 
roi  quelque  partj  dès  qu'il  csit  en  Age  de  le  faire.  C*eai  le  pays  des  apanages.  On 
trouve  des  rois  associés  en  condominium.  Ainsi  Tsoocra  et  Korongo,auNonldo 
Milanja,  Haroiy  ctsa  sœur,  dans  le  Uarolahy.  G*est  le  mélange  le  plus  embrouillé 
qu*on  puisse  rêver. 

Cependant  les  provinces  cl  parfois  subdivisions  de  provinces  restent  bien 
nettes. 

L*Ambongo  (pays  montagneux}  s*élend  entre' le  pic  d'Ambobitsosy  et  la 
Nabavavy  d'Ouest  en  Est  ~  entre  la  mer  et  le  plateau  de  Manerinerina  du  Nord 
an  Sud. 

11  se  subdivise  en  trois  parties  dont  chacune  a  SOU  roi  principal. 

La»  bonis  de  la  mer  (le  Afnnimbilsyj,  A  Sakoamenora  réside  la  reioc  Bare- 
ravony,  qui  a  aujourd'bni  son  fils  Tsimamclra  pour  coadîtitcur.  A  Baly,  Soalala, 
Stampiky,  résident  de  moindres  poIcMifals. 

i.c  Marambitsy  a  sensiblement  les  limites  du  terrain  erétaeé. 

Le  Mania  a  relies  des  ^'rands  plateaux  calcain  s  jurassiqurs  sur  la  rive 
gaucbe  do  la  Mabavavy  ;  on  «ail  combien  ces  plateaux  ont  un  aspect  caracttsris- 
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tique.  La  capiUlc  morale  du  Maniii  est  Numoroka,  Ja  résidence  de  Bcapela,  ime 
vieille  fcmmo,  mère  on  aïciiilc  du  roi  Fiio  d'Andraooroavo.' 

Le  Tsimiarojoary  csl  le  bassin  inoiyen  du  Samhao,  c'est  à  dire  les  grandes 
plaines  métamorphiques  faiblement  ondulées.  La  petite  reine  Navcio  de  Mahia- 
gidro  subit  l'influence  de  Tsilohara,  le  roi  de  Tsitafiandro,  de  qoi  Bekodola 
dépeod  «'également. 

Les  villages  d'Ampoza,  do  Maniomanala  changeol  de  tnatires  an  gré  de  lenr 
fantaisie  et  se  rallacheut  tanlôl  au  Mania,  tanlOl  au  Tsimiarojoary,  taolùt  mém 
au  llaliilaka. 

Le  Milnnjn  est  l'extrême  pointp  de  Mad.igasrar  ti  l'Oiicsl  de  Majunga.  C'osI 
un  pays  (i  alluvions  marilimos,  ;;raii<!cs  plainos  de  sables  ou  d'argiles  rouvertes 
de  bois;  les  rivières  sont  piixiiic  loni  à  lait  (  h- pourvu  os  de  courai»!  <>!  (Encom- 
brées d'herbes  ;  tonic  la  région  est  boisée.  Les  doux  royaumes  d'Ariiftary  iSoa- 
nangha)  et  du  KoruMpO  l^onera  (Rokarano)  sont  prosipie  toujours  en- guerre 
l'un  contre  l'autre;  le»  petits  rois  Vorongha,  Nadaba  sont  dénués  d'importance 

Le  Marolahy  est  le  triangle  compris  enire  le  Maningoza  et  le  S.m)bao  an 
voisinage  de  leur  emboncbnrc  roinuiNuc.  Pa\s  lacustres  rnarécageux,  coupé  «le 
rivières  élroilbs,  où  l'influence  ilc  la  luan  i'  l'ait  refluer  les  eaux  et  Iransforuir'  (bs 
ruisseaux  à  certaines  beures  de  la  Journée  en  fossés  infrancbissablcs.  Tanandava 
est  la  résidence  de  lloh>zy  et  de  sa  sceur. 

Zre  Maraha^  comme  son  nom  l'indique,  est  une  région  roclieusc.  Ses  grès 
vienoeat  finir  en  falaises  sur  la  mer  Besalampy  est  la  résidence  de  la  reine 
KeJy,  Ampoza  de  la  reine  Navelo,  Bevero  du  roi  Tsimitia;  ils  ont  d'ailleurs  de 
nombreux  collègues. 

En  somme,  dans  i*Ambongo,  le  Uilanja,  li;.  Marolahy,  le  Haraha,  il  y  aone 
coïncidence  curieuse  entre  les  limites  politiqus  et  la  distribution  géologique 
des  terrains.  Reportée  sur  la  carte  géologique,  la  carte  des  divisions  politiques  .s'y 
superpose  assezciactemcnt.  Le  fait  n'a  rien  d'extraordinaire,  il  se  reproduit  pour 
beaucoup  de  nos  provinces  françaises  qui  constituent  des  régions  naloreltcs 
ayant  une  individualité  propre  ;  tout  homme  sent  inslinctivcment  les  change- 
ments qu'introduit  dans  le  paysage  un  changement  dans  la  constitution  du  sol. 

Au  Mahîlaka,  il  n'en  est  plus  ainsi.  Le  Mahilaka  est  la  sphire  d'influence 
économique  de  Maintirano.  Uaiotirano  est  le  plus  grand  port  de  la  côle  Ouest 
de  beaucoup  (Majunga  mis  à  pari)  ;  Il  a  eu  d'autant  plus  d'importance  qùe,  jus- 
qu'à cesdernièras  années,  il  est  resté  au  pouvoir  exclusif  des  Sakalaves  et  des 
Arabes.  Aussi  était-il  le  grand  entrepôt  des  esclaves  africains.  Les  rois  les  plus 
importants  Bibiasso  (Anjia),  Fatomu  (Bolalilsa),  Tslsalray  (Anjia},  Reté,  qui,  de 
son  vivant,  demeurait  près  de  la  côte,  aux  embouchures  du  Manghomba,  tous 
ont  leure  réâidenc4'4  disposées  autour  de  Maintirano  en  un  demi -cercle  de 
médiocre  rayon. 

Tons,  et  môme  Vazo,  le  plus  éloigné  vers  le  Nord,  .avaient  à  Maintirano  et 
anx  environs  des  propriétés  indiciscs. 

C'était  d'abord,  sur  les  bords  du  Manghomba,  une  forêt  où  se  trouvaient  tons 
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les  tombeuiix  de  fuuiillc,  )c  seul  point  de  lout  le  llabiUka  oh  oo  enterre  les 
roiii.  Puis  c'était  Muotinno  même,  qai  n'appartenait  en  particulier  à  ancon  des 
rois.  Le  résultat  de  cette  indivision  a  été  ftcheux  ;  un  simple  chef,  Alidy,  sut  se 
rendre  maître  de  Maintlratio  et  resta,  par  Ik,  véritable  maître  de  tout  le  pays 
usqu'ii  rocGupation  française.  Le  roi  Tsisatry  mérite  une  mention  à  part,  il  était 
le  roi  de  la  plupart  des  Bcmihimpa  ;  luî-méine  avait  pour  proche  ascendant  une 
femme  de  celle  race. 

Les  Bemihimpss  maintenaient  leur  cohésion  en  se  groupant  aulonr  d'un 
seul  roi  ;  ils  lui  obéissaient  d'ailleurs  asses  mtd,  et  les  pins  éloignés,  ceux  de 
Makaraingft  cl  du  Ifakambahy  (en  dehors  des  limites  du  Mahilaka  proprement 
dit),  oe  lui  obéissaient  plus  du  tout. 

Ces  divisions  politiques  appartiennent  déjà  au  passé.  Elle  ont  créé  des 
habitudes,  des  routes  de  commerce.  Rekoboka  par  exemple,  beaucoup  plus  rap- 
poché  de  Nossy-Voalavo  que  de  SoalaU,  va  cependant  s'a  |)pi>o visionner  û  Soa- 
lala,  parce  que  rAiiihongo  dont  il  Tait  partie  a  toujours  entretenu  des  relations 
hostiles  avec  le  Milanja,  le  Marolahy  et  le  Maraha. 

L'extrènie  division  du  pays  doit  être  en  partie  attribuée  à  l'absence  de  tout 
fleuve  navigable.  La  Matiavavy,  le  plus  grand  do  toii^,  osl  barrée  par  des  rapides 
on  aval  do  S1;uTipiky.  Ln  Sanibao,  lo  Manambaho,  sont  encombres  de  rapides  dès 
leur  eiTibonchiire  ;  ce  sont  toujours  dos  liions  (le  roches  volcaniqueâ  qui  créent 
des  barrages  infranchissables. 

On  en  est  réduit  ù  considérer  comme  une  bonne  fortune  .que  le  Maningo?^ 
soit  navigable  à  marée  haute  sur  une  trentaine  de  kil  Mtiètres,  jusqu'à  ïsavongo. 

Le  commerce  est  entre  les  mains  de  Comoricns,  des  Zanzibarites  ;  Soalala 
et  surtout  Maintirano,  les  deux  ports  les  plus  importants,  l'un  port  de  TAmbongo, 
laiiUx  de  Mahilaka,  ont  un  (araclère  nellement  musulman.  La  langue  dominante 
y  est  le  Souahéli. 

Le  petit  port  de  Yilaniatsa,  dont  rimporlancc  commerciale  est  à  peu  près 
aulle,  doit  son  existence  &  sa  situation  sur  la  limite  exacte  de  deux  régions  de 
vente  contraires.  Au  Nord-Est  du  Gap  Saint-André,  c'cst-k-dire  de  Vilamatsa,  les 
vents  régnants  viennent  de  la  partie  Nord.  Au  Sud  au  contraire,  ils'viennent  de 
la  partie  Sud. 

Aussi  les  bootres  qui  veulent  doubler  ce  cap  sont  souvent  forcés  d'attendre 
pendant  plusieurs  jours  à  Vilamatsa  une  occasion  favorable. 

GAUTIBR, 

Bireelewr  de  Venteignemmt 
û  Madagaicar. 
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La  présente  ^liiHe,  analogue  à  celle  qui  a  été  publi<^e  dans  la  Revue 
d'aoûisur  le  cercle  trAmbatondra/aka,  est  consacrée  au  cercle  dWnJo- 
torobc  ou  pays  des  Mandiavalo,  un  îles  rameaux  de  la  race  hova. 

Etablie  avec  un  scrupuleux  souci  de  IVxactUuiIe  pnr  (pielques  om- 
ciers  du  cercle  d*AnJozorolie,  sous  la  direction  de  M*  le  chef  de  baliiillon 
Poiiml,  celte  étude  joint  à  une  relation  géographique  et  historique 
détaillée  de  la  contrée  de  curieuses  données  sur  les  coutumes  des 
habitants,  leurs  légendes  populaires,  nous  présentant  ainsi  une  vue 
bien  nette  de  la  vie  et  du  caractère  de  ce  petit  peuple. 
Le  travail  est  divisé  en  huit  chapitres. 
CnAPiTRK     I.  —  (jéographie,  deseriptiùn^  par  M.  le  lieutenant  Haye. 
CRAnTSB    II.  —  Biologie,  faune  y  flore  y  par  M.  le  lieutenant  Forestier. 
CiiAPiTRR   111.  —  Climatologie,  pathologie,  médecine  indigène,  par 

M.  le  docteur  Brochet. 
Chapitre    iV.  —  Légendes  popu laines,  par  M.  h»  lieuU'iiuut  Lefèvre. 
Chafmtre     V. — Races j  tribu  ^  <  ast es  et  familles^  id« 
Cil  A»'.  VI  et  VU.  —  Mœurs,  usagrs  et  coutttmrs-  id. 
Chapitre  VIII.  "^Organisation  admini  tm/irr  avant  et 

après  l'occupation  françcUsCf  id. 
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Chapitre  I®'.  —  Géographie.  —  Description. 


ASPECT  OÉNÉBAL  BU  PAYS 

Lftconfignrutioo  géoéralc  do  pays  Mandiavato  préscnlc,  comme  le  reale  de 
rEmyrnc  d'uillciirs,  un  aspect  loiirmentc  ol  nfie  Rôric  de  polils  plnleani  étroits 
dont  les  pentes  Sud-Est  et  Ësl  s'abaissent  presque  à  pic,  tandis  que  les  peotes 
Ouest  et  Nord-Ouest  sont  un  peu  plus  allongées. 

Cetto  ronfigtiralioo  do  soi  rend  extrômcmont  difficile  ia  coostroctioD  de 
routes  carrossahins. 

Quant  il  la  constîlulion  même  du  lorrain,  clic  varie  suivant  que  l'on  parcourt 
les  vallées  de  la  Mauil>a  et  du  Jabo,  ou  celle  de  la  Mananara  et  de  sc-s  allluents. 

Dans  les  premicrps,  la  terre  argileuse  recouvre  d'une  couche  assez  mince  un 
sol  rocheux  (jiii  reparait  souvent?»  la  surface.  Presque  tous  les  sommets  un 
peu  élevés  sont  même  exclusivement  composés  de  rochers,  parfois  recouverts 
d'une  brousie  rare  et  niaijîre. 

Dans  la  vallée  de  la  Mananara,  on  ne  trouve  plus  qu*un  sol  argileux  ou 
•  ferrugineux.  Le  tomin  est  excessiveineot  meuble  et  les  sommets  rocheux 
u'apparaisseot  plus  que  de  loin  en  loin. 

Sur  toute  Télendue  du  eercle  d'Anjocorobe,  le  terrain  n*est  cultivé  que 
dans  les  bas^fonds.  Cependant,  autour  de  chaque  village,  on  peut  apercevoir  des 
cultures  de  patates,  de  manioc  et  de  mais;  ces  terrains,  généralement  d'une  sur- 
face aases  faible,  pourraient  s'appeler  plulét  des  jardins  potagers* 

GÉOGRAPHIE 

Position,  limites,  superficie.  —  Le  cercle  «i  Anjozorobo  est  li  peu  près 
compris  enlrc:  17*»  45'  Cl  18*»  40"  de  latitude  Sud,  et  eulrc  4ii''  20"  et  45"  50'  de 
longitude  Est. 

Il  est  limité: 

1*.  >-  Au  Nord  etauNord-Bst,  parle  cercle  d'Ambatondrasaka.  Il  en  est  séparé  : 
par  une  ligne  partant  du  mont  Vohibe,  coupant  la  Ilahajamba  près  do 
mont  Sarobaratra,  puis  par  la  Bemahia,  depuis  son  confluent  avec  la  Ilahajamba, 
par  ia  Lacasaina  et  enfin  pur  une  ligne  suivant  le  milieu  de  la  forêt,  do  rocher 
d*Ambanitokuna  jusqu'à  TAmbonivato  ou  dontd'Ankairotra. 

2*.  —  A  l*Bst,  par  le  cercle  de  Moramanga.  La  limite  avec  ce  cercle  pari  de 
TAmbonivato  et  suit  le  milieu  de  la  forêt,  dans  une  direction  sensiblement 
Nord-Sud,  jusqu'auprès  de  rAntsaharobavy. 

3*.  —  An  Sud,  par  le  cerrlede  Tsiafaby  et  le  3*  territoire  militaire.  Leoerde 
d*Anjo«orobe  est  séparé  do  cercle  de  Tsiafaby  par  une  ligne  qui  passe  on  peu 
au  Sud  de  rAntsabambavy,  puis  par  les  monts  Tamponala  et  Manaïahary,  et  qui 
vient  aboutir  au  Sud  du  mont  Kilongy,  &  Manohisoa. 

La  ligne  de  démarcation  entre  le  cercle  d'Anjozorobc  et  le  3*  tenitoive 
militaire  part  de  Manobisoa,  passe  près  d'Ambohitranlenaiua,  sur  la  ronte 
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carroasabld  daNord,  et  rejoint  le  masairdc  Languna,  après  avoir  lainsé  Amlmlii- 
manga  h  TOoest. 

4*.  ~-  A  rOiiesl*  par  le  cercle  d*Ankaxobe.  La  limite  parlaot  da  massif  de 
LaDgàoa  sait  la  ciiatne  dn  Baka,  coupe  TAndranobe  on  Jabo,  passe  an  massif 
dei*Arop08erîaQa,  coupe  la  Sabasarotra,  pasMS  entre  les  haulenrs  du  Mafafdroa 
et  de  rArobobimaogavato,  suit  le  cours  de  la  Soavinaky  jusqu'à  son  confluent 
aveè  là  Haoanara,  remonte  la  Manaaara  peodant  5  kilomètres  environ  et  rejoint 
ia  Mananta  qo'èllQ  longe  jusqu'à  son  confluent  avec  In  Lacazaina.  La  frontière 
se  dirige  cnsnito  vers  le  Nord  pour  aboiUir  au  mont  Vobibc. 

La  cercle  d'Anjozorobe  pn'sonte  à  vol  d'oiseau,  ft  dans  ses  plus  grandes 
(liiiH  tisions  :  105  kilomètres  de  longueur  sur  42  de  largeur.  Sa  superficie  appro- 
ximative est  de  2.900  kilomètres  carrés.  * 

HYDROGRAPHIE 

Le  cercle  d'Anjoaorobe  se  divise,  an  point  de  vue  hydrographique,  en  trois 
parties  : 

I*.  ^  Le  bassin  dn  Mangoro  ; 

2*.  "  Le  bassin  de  l'Ikopa  et  de  la  Belsiboka  ; 

3*.  —  Le  bassin  de  la  Mahalamba. 

i;  ^  Bassin  du  9iâHgpro,  —  La  partie  Sud-Est  dn  cercle  est  arrosée  par 
TAndranobe  et  la  Sahara,  affluents  de  droite  de  la  haute  vallée  du  Mangoro. 

il.  —  L'Afufranoèe  prend  sa  source  an  mont  Sampatra,  h  1.638  mètres 
d'altitude.  Elle  suit  pendant  12  kilomètres  environ  la  direction  Ouest-Est» 
remonte  vers  le  Nord  et  entra  dans  la  forêt  près  de  l'ancien  blockhaus  d*Anjlro. 
Bile  traverse  la  forêt  dhns  tonte  sa  longuenr  et  va  se  Jeter  dana  le  Mangoro 
entra  Ambobifasina  et  Analabe.  Le  développement  de  son  cours  dans  le  cercle 
est  d'environ  30  kilomètres. 

Ses  principaux  affluent»  dans  le  cercle  sont  : 

A  droite,  TAndranetobe,  qui  vient  dn  mont  Ambilona,  reçoit  à  gauche  la 
petite  rivière  de  TAntsabambava,  dont  l'une  des  chutes  a  été  utilisée  pour  Téla- 
blisnement  d'une  scierie,  et  se  jette  dans  l'Andranobc  à  Ambobijanabara  [cercle 
de  Moramanga],  après  un.parcours  de  15  kilomètres  dans  le  cercle. 

A  gauche,  TAndriapotsy,  venant  du  mont  Andriamaaitslnivato,  paaso  près 
d'Ambobilrantenaina  et  se  jette  dans  l'Andranobe  k  3  kilomèlrcs  k  l'Est  d'Am- 
bobidratrimo,  après  un  parcours  de  20  kilomètres.  Cette  rivièro  a  elle-même 
on  affluent  de  gauche  :  la  Mandana. 

La  Mandiazana,  qui  prend  sa  source  près  d*Antsahafina,  coule  dans  le  cercle 
d'Anjosorobe  pendant  10  kilomètres  environ  et  va  se  jeter  dans  l'Andranobe. 

B.  —  La  Sahara  prend  sa  source  à  4  kilomètres  au  Sud  de  Taoifolsy,  sert 
de  limite  avec  le  cercle  de  Moramanga  pendant  10  kilomètres  et  se  jetle  dans  le 
Mangoro  au  Nord  d' Analabe. 

Gomme  tous  les  cours  d'eau  de  l'Emyrne,  ces  rivières  présentent  des  chutes 
nombroMes-et  sont  très  fréquemment  guéables. 
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2*.  —  Bà8»in  de  t'Ikofia  et  de  Betsiboka. 

A.  —  La  Atamba  prend  sa  source  dans  le  cercle  d'Anjoiorobe  ;ni  mont 
Ambitalona,  à  1.525  niëlrcs  d'altitude,  et  décrit  un  arc  de  cercle  dont  la 
concavité  est  tourpée  vers  loSud.  Elle  quitte  le  cercle  uo  peu  au  Sud  d'Ambohi- 
trtotMitina,  après  un  pireoim  do  M  kilonètre»  enviioo,  el  va  se  jeter  direde- 
mont  dans  Tlkopa. 

Cette  rivière  reçoit  de  nombient  pelils  cours  d*eau,  dont  le  plus  împorlail, 
portant  aussi  le  nom  de  Kamba,  vient  du  mont  Aotsaratanana  et  a,  dans  le 
cercle,  uo  parcours  de  S  kilomètres. 

is.  Maroba  et  ses  affluents  arrosent  le  pays  le  plus  riche  et  le  plus  fertile  du 
cercle,  au  Sud  du  secteur  d^Ambobitrolomahltsy. 

B.  —  La  Mananara,  qui  appartient  au  bassin  de  la  Betsiliolta,  tiavene 
le  cercle  d'Aojoiorobe  dans  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur.  Son  cours 
cscessivement  sinueux,  est  coupé  do  rapides  et  de  ebules  nombreuses 
rendent  la  navigation  impossible.  In  outre,  les  gués,  très  rares,  sont  souveot 
dangereux  à  la  saison  des  pluies. 

La  vallée  de  la  Mananara,  resserrée  en  quelques  points,  s'élargit  le  plus 
souvent  pour  former  de  vastes  plaines  fertiles  en  rizières. 

La  Mananara  proprcmeat  dite  est  formée  du  deux  petits  coors  d'eau  :  l'un,  h 
Mananara  occidentale,  prend  sa  source  au  Sud  du  cercle,  au  moot  Kilongv, 
et  l'aiitro,  la  Mananara  orinntalo,  vient  du  mont  Arnbohîtantcly,  ?i  3  kilomètre» 
au  Nord  de  Maharidaza,  près  de  la  ligne  d'étapes  Tananarivc-Tnmalavp. 

Apres  la  réunion  de  ces  deux  rours  d'eau  à  Amb()liilra\oko,  !a  M  in.Lndira 
coule  vers  le  Nord  et  a  déjà,  près  d'Ankazondandy,  l'aspccl  d'une  Hvk  re  «nipor- 
iante.  Dans  les  environs  d'Amlmniakondro,  elle  décrit  un  arc  (l(  (  i  rclc  dont 
la  convexité  est  tournée  vers  le  Sud,  puis  reprend  la  direction  Sud-Nord. 

Rlli'  passe  tout  pH'S  d'Anjo/oroIx',  où  sa  l;irj;cur  allcHil  une  (|uaranlaloc 
de  mètres,  el  sort  du  cercle  .iu>silol  ;»prcs  avoir  reçu  à  gauclie  la  iioavinaky. 

Avant  sa  sortie,  la  Mananara  sert,  pendant  5  kilomètres,  de  limite  entre 
le  cercle  d'Anjozorobc  cl  celui  d'Ankazobc.  Son  parcour»  sur  le  territoire  est  de 
80  klloinèlres  environ. 

Les  principaux  affluents  de  la  Mananara  sont  : 

A  gauche  :  la  Snliandra,  15  kilomètres  ; 

La  Soavinaky^  qui  va  se  jeter  dans  la  Mananara  après  un  parcours  de 
kilomètres  ; 

La  S(ih<istifi>tra.  (|ui  vient  du  mont  MubatAiujo  [LOtu  mètrcsj  et  coule  dans 
le  cercle  pendant  2«  kilomètres  ; 

l.'Anftrmwbr,  qm,  h  sa  sortie  du  cercle,  prend  le  nom  de  iabo,  cl  passe  à 
I  Ouest  d'Aïuboliitrolomahitsy.  Pan^onrs  dans  le  cercle  :  environ  28  kilomètres. 

1/Andranobe  reçoit  plusieurs  pelils  amuenls  sans  importance. 

A  droite  :  La  seul  affluent  vraiment  important  de  la  Mananara  qui  arro» 
le  cercle  d*Anjozorobe  est  la  Mananla. 

La  Mamnla  prend  sa  source  dans  la  forôl  un  peu  au  Nord  de  ta 
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route  ft'AqjoiorobQ  à  Merimitaln.  Cest  noo  rivière  lorrentiieuiM»,  iriin 
cemn  eititoenent  staoewr,  dont  les  bord8  eoot  géoéralemeDt  très  csetrpé». 
Fendaol  la  wisoo  sèche,  la  ManaDta  est  gaéablc  en  un  grand  nombre  de  points* 
mais  iModant  la  saison  des  ploies,  ces  gnés  sont  la  plupart  du  temps  impralica<* 
Mes,  par  suite  d««  cmes  subites  et  considérables  ausquclles  la  rivière  c»l  siijotte. 

Dans  son  cours  supérieur,  la  Mananta  arrose  bcanroup  de  terrains  propres 
à  la  culture  et^.dans.son  cours  inréricur,  elle  arrose  surtout  de  vastes  pèturagfts. 

La  Mananta  coule  dans  le  cercle  pendant  45  kilomètres  environ. 

Elle  reçoit,  K  droito,  un  affluent  assez  important: 

La  Lacfjznina,  qui  vionJ  do  î'Anfntao  et  qui  nrroso  pendant  40  kilonu'lics  drs 
pâturages  c\co!lrn(s.  Colle  rivière  a  mik'  vallée  ouverte  qui  so  prrlcrail  inervcil- 
leiisemcnl  a  lu  cnlturc  des  rizirrrs,  si  la  population  n'clail  pas  si  rlairseuiée.  Klle 
passe  (oui  près  du  village  d'Amboliimanjaka  et  reçoit  au  pied  du  niatnrlon  de 
cette  localité  la  Aiiwi^y  qui,  avec  ses  petits  al'ilueols,  arrose  toute  la  région  de 
Bctatao. 

3*  — Bassin  de  la  Mahajamba.  —  \.n  Mahiijamba  nn  eoule  dans  le  cercle  d*An- 
jozorolx^  que  pendant  une  vingUiue  de  kiîou)è(tcs,  Jusqu'à  son  confluent  avec  lu 
Dcmahia. 

Elle  vient  du  lac  marécageux  d'Ajnparihinuadriaujbavy,  coule  d'aboi*d  de 
rOuest  à  l'Est  et  ensuite  du  Sud  au  Nord.  Elle  passe  près  de  Marolsipoy  et  sort 
do  cercle  après  avoir  reçu  ii  dreile  uo  petit  aflluenl*  la  Ocoiahia,  dont  le  cours 
sert  do  liroîle  entre  le  cercle  d'AnjoK'>robo  et  celui  d'Ambaloodruiaka. 

OROGRAPHIE 

Les  prinripanx  mouvements  de  terrain  du  rerele  d'Arijozorolie  onl  iiiu'  alti- 
tude mo)cnne  de  l.ODO  mètres  îî  est  à  remar(|uer  que  les  ^onitnels  les  pins 
élevés  ne  se  Irouveul  gem-ralemenl  pas  sur  les  rrt^tos  (joi  serveiil  de  ligne  de 
partage  des  eaux  en(n>  des  bassins  importants  comme  ceux  de  Tlkopa,  de  lu 
Octsiboka  et  du  Mangoro. 

ligne  de  faîte  ipii  Si'pare  ces  drnx  derniers  hassins  est  eonsliinèe  par  les 
monts Tiini|>onala,  Ambolo,  Sompulrn  {l.():<8  mclres;,  Andrianianitrinivalo 
nu'"tres),  Ambuhilrumbv,  AniboluUinlan\ .  Elle  forme  avant  la  IVnèl  nn  aie  de 
cercle  de  38  kilomètres  de  dcveloppcu>cnl  dunl  la  concavité  est  lonruée  vers 
l  Est  et  qui-  englobe  la  partie  Sud-Est  du  cercle.  Puis  la  ligne  de  crête  suit 
conslamoient  le  milieu  de  la  forèl  dans  la  direction  Nonl-Sud  pendant  60  IlîIo- 
mètres. 

Les  pentes  boisées  de  celte  chaîne,  s'abatssant  brusquement  vers  TEst,  ren- 
deoi  tes  communications  très  difficiles  de  ce  c6té.  Le  point  le  plus  connu  est 
rAmbanvarambalo,  où  passait  autrefois  le  chemin  direct  de  Tananarive  ii  Am- 
batoodraxaka. 

Due  autre  ligne  de  falle,  asscx  peu  éle%ée,  doit  son  importance  h  ce  qu'elle 
sépare  le  bassin  de  Tlkopa  de  celui  de  la  Betsiboka.  Elle  est  constituée  par  :  le 
Kilonjy  (1.980  mètres),  le  Panlsy  (I.6IS  mètres),  TAmbatonosy,  le  Masomangy 
(I.S80  mètres)  et  rAokasoandrano.  Klle  donne  naissance  vers  l'Ouest  à  la  Mamba, 
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altlucnl  de  l'Ikopu,  et  vm  l'Esl  à  rAodranobe  ou  Jabo,  amueal  de  la  Maoaoani 
GomiDe  la  précédealc,  cUe  forme  au  Sud-Oue»!  du  cercle  uq  arc  dool  la  coa- 
eavilé  eat  toarnéa  TOuesl. 

En  dehors  de  ces  deui  Ugoon  de  {Mrtage  des  eaux,  Toasaiure  du  pays  est 
constituée  par  des  chataes  do  montagne  qui  s'allongent  entre  les  rivières  affloeols 
de  la  Bels$boka«  dans  une  direction  générale  Nord-Sud. 
Les  plus  importantes  sont  : 

>t  —  La  ebatoe  do  ftaka,  qui  sert  de  frontière  à  l'Ouest  pendant  quelques 
kilomètres  et  qui  sépare  la  vallée  de  TAmpontaoy  de  celle  du  Jabo.  Le  sommet 
le  plus  élevé  de  cette  chaîne,  le  Baka,  atteint  1.050  mètres. 

B  —  Les  massifs  de  l'Amparafara  et  do  TAmposeriana,  qui  séparent  le  labo 
de  la  Sahasarotra. 

C  —  Une  chaîne,  constituée  parle  Lohavohitra  (1,64$  mètres),  rAmbalofisaài 
(1.648  roèircs)  le  Mafaidroa  cl  rAinbohimangavato,  sorl  de  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  la  Sabasarotra  ii  rOiiest  et  la  Soavinaky  à  l'Est. 

D  —  Les  haitleurs  abruptes  ilc  1  Aiubobiisilakalra,  ontrc  la  Soavinaky  et  la 
Manaaara,  avec  le  pic  de  l'Aodomiira,  point  le  plus  élevé  de  la  région  (1.680 
mètres). 

E  —  L'Ampamoizaiikova,  r|ui  sépare  les  vallées  de  la  Mananara  ot  do  la  Ma- 
nanla  sur  un  assez,  lon^'  parcours,  an  Nord-Estel  au  Nord  d'Anjoiorobc.  Le  poial 
le  plus  élevé  de  celle  ch  iini^  rsl  le  sommet  d'Anibobimiarina  (1.530  mt'trc^! 

F  —  lîne  rlialne  rorniue  par  le  Tsimanaribivolra,  l'Analasampana,  l  Ambuhi- 
dralilo  cl  l'Aiiil)obiboaka,  servant  de  Itguede  partage  entre  la  Mananta  etIaLaca- 
zaina  [ou  plus  exucteincnl  la  Miâuujy,  grand  afllucnl  de  gaiu  lu  (i(>  1 1  LaeajtainaL 

En  arrière  de  celle  crête,  s'étend  un  vaste  plateau  élevé  et  peu  accidente,  sur 
lequel  se  trouve  le  poste  de  Belalao. 

(r  —  Enlin  les  liaultiirs  de  rAïUaUio,  du  Mangabe,  d'Ambohidray  t*i 
d'Analan)anlsi\a  séparanl  la  Lacazaiua  de  sua  artliical,  lu  Misunjy. 

Ces  deux  dernières  lignes  de  bautcurs,  au  lieu  d'èlrc  dirigées  du  Sud  au 
Mord  comme  les  pn?cédcnlos,  sont  orientées  du  Sud^Estau  Noni>Ouesl. 

Il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  de  ligue  de  partage  des  eaux  entre  la 
Lacasaina  et  la  Mahajamba.  En  eflTet,  le  lac  AmparifaiDandriambary  a  deux  déver- 
soirs ;  Tun  vent  VOucst,  qui  est  la  llahajamba  ;  rautre  vers  le  Sud,  très  minime, 
qui  forme  simplement  un  pclil  affluent  de  droite  de  la  Lacazaina. 

FORÊTS 

Le  cercle  d'Anjozorobe  est  assez  peu  boisé,  puisque,  sur  une  supcrlkie  totale 
de  3.900  kilomètres  carres*  il  n'y  a  (pic  400  kilomètres  carrés  do  forêts  environ. 

La  forêt  s'étend  tout  le  long  de  la  frontière  EsL  Elle  est  pai-courue  du  fiord 
au  Sud  et  ^  peu  près  en  son  milieu  par  une  ligne  de  crêtes  qui  sert  de  limite 
commune  entre  les  cercles  de  Moramanga  et  d'Anjozorobe.  Sa  longueur  dans  le 
cercle  d'Anjozorobe  est  de  70  kilomètres.  Sa  plus  grande  largeur  ne  dépasse 
guère  15  kilomètres  et  a  l'endroit  le  plus  étroit,  k  hauteur  de  Tanifolsy,  elle  a 
seulement  4  kilomètres  de  large. 
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Quoique  toiiiriir  v[  !n's  dciist',  la  fort'l  prosrnlr  di's  nrbros  d'ano  très  belle 
venue,  nolamnienl  au  Sud  de  lu  rouU;  d'Anjozorobc  a  Mcriiiiitatra,  et  le  long  de 
la  nouvelle  route  carrossable  de  Taoifolsy  au  col  d'AndilaoUala,  vers  Mandaoi- 
vatsy. 

Plateaux  et  vallées  non  boisés.  —  Les  (olliuescl  le!%  plateaux  uon  boisés 
occupenl  la  plus  j^'i-andc  partie  du  pays.  Il  n'y  pousse  qu'une,  lierbe  d'assez  m  au - 
\aisc  qiralilé,  que  les  habilaiils  font  paitre  h  leurs  troupeaux  ù  la  saison  des 
pluiL'b,  (juand  les  vallées  deviennent  li  op  iiiarLcaj^^euses. 

Les  herbes  que  les  animaux  mangent  le  plus  volontiers  sont,  s«ii-  les  pla- 
teaux :  Le  vcrOf  ïhorona  et  le  fandroirarana  ;  dans  les  bas-fonds  ;  le  vovukomby 
el  le  tsiriry. 

Les  bas-fonds  soot  généralement  cultivés  en  risièrcs.  II  existe  néanmoins, 
stiriout  à  la  lisière  de  la  forél,  de  vastes  marécages  doni  le  mlliea  est  couvert  de 
socoros  at  de  herina  et  dont  les  bords,  moins  humidca*,  fournissent  pendant 
la  saison  sèche  des  pAturages  abondants  ana  bœufs  de  la  région. 

C'est  avec  le  loxoro  et  le  heraoa  pris  dans  ces  marais  que  les  habitants 
recouvrent  les  parois  et  la  toiture  de  leurs  habitations. 

ROUTES 

AvauL  Je  aïois  de  murs  1897,  il  n'existait  dans  le  cercle  que  de  simples 
sentiers,  presque  toujours  en  très  mauvais  état,  franchissant  les  rizières  sur  des 
talus  qui  ne  pouvaient  livrer  passage  qu'à  un  son!  homme  el  escaladant  les 
mamelons  par  des  pentes  invraisemblables.  Les  gués,  souvent  impraticables  à 
la  saison  des  pluies,  obligeaient  à  de  longs  détours  pour  trouver  un  passage. 

.Actuellement,  une  roule  carnissabte  convenable  relie  directement  Tanaoa- 
rive  h  Anjoiorobie.  Cette  route  a  été  prolongée  dans  la  direction  d'Ambaiondra- 
lalta  jusqu'à  la  limite  du  cercle,  au  col  d'Andilandala.  Les  travaua  entrepris 
dans  ce  but  pendant  le  courant  de  Tannée  1898  doivent  être  rectifiés  et  para* 
chevéa  Tannée  prochaine. 

Celte  route  envoie  des  embraocberaents,  également  carrossables,  sur  Vobi- 
lenaet  sur  Amboasary*  Pendant  Tannée.  1888,  elle  doit  être  reliée  complètement 
à  Uclatao* 

Ënlin  do  nombreux  sentiers  muletiers  très  praticables  relient  la  plupart 
des  localités  entre  elles  et  aux  divers  postes  du  cercle. 


Chapitre  II.  —  Géologie^  Faune j  Flore 


oÉOLoa» 

L  —  Une  élude  approfondie  de  la  géologie  du  sol  demanderait  un  temps 
relativement  long  et  des  inu.veus  dont  on  ne  dispose  pas,  du  moins  pour 
rinslatil.  Un  se  bornera  à  ne  donner  ici  quUn  apcr(;u  très  général. 

Les  fouilles  pratiquées  en  divers  points,  les  failles  aaturelles  qu'on  rencontre 
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^ur  lo  versant  de  (iiielqtios  roloaiix.  pcifiioUcnl  dohsicrver  les  >ii  îles  H  les 
(•(juches  tic  lerrain,  mais  il  est  [uissiMe  cl  [irobablo  m^^me,  i\iiv  les  ediuhe? 
^ecoïKlairrs  tiillèrcnt  de  celles  nii  oti  a  pu  obs-ervcr,  noo  diiiis  leur  uatun*,  ujai!> 
(tans  lem*  dii^posilion. 

Avunl  rex(»cdilion  de  1805,  on  tlehuiï»  des  niissionri;iii('«i,  [ten  d'Kiirup .  efia 
uvui(  ni  Iravcrsu  la  région  el  aucun  d'eux  n'avail  cfl'erluc  de  "ond.tgt».'*,  par  suilc 
de  l  iiilenliclion  faite  aux  Européens,  par  le  gouvernement  l»ova,  de  rccticrcber 
des  mines. 

Il  est  à  reîiianiiier  eu  outre  nue  l'indigène  a  une  eerUinc  répugnance  k 
s'enfoncer  dans  la  terre  cl  «pic  les  anciennes  carrières  exploilccs  n'avaient  pas 
une  profondeur  supérieure  à  3  mèires. 

II.  —  Le  cercle  d'Anjotorobc  est  place,  dans  son  grand  »xe,  le  lon^  du  «oa- 
Icvenient  prind|Nil  de  Plie. 

Ponr  un  voyageur  qui,  desccndani  du  Nord,  nuivrait  U  lisière  occidcnUlc 
de  lit  forêt,  son  altenlion  serait  forcêiiicnt  atlircc  par  la  forme  parliculièro  de 
pic:(  ou  aiguilles  que  présentent  quelques  blocs  de  rochers  dénudé»,  dans  li 
forèl,  an  Nord-Bsl  dnarillagc  d'Amboliidratrimo.  Iji  légende  rapporte  qn'aotr^ 
fois  il  y  a  eu  des  volcans  actifs  en  ce  point  ;  un  touriste,  qui  aurait  visité  le« 
volcans  éteints  qtii  avoistoenl  lo  Plomh  du  Ganta!,  sorait  frappé  do  la  tvssem- 
blaoce  de  ces  derniers  avec  ceux  cités  plus  haut.  Il  est  donc  prolMiblc  qne  près 
d'AmIiobidnitriroo  nous  trouverions  des  ruches  éruptivos  do 
volcanique. 

Les  tremblemenls  de  terre  qui  se  reproduisent  tons  les  ans  à  la 
époque  o*ont  aucune  influence  sur  la  conflgnration  générale  dn  lermin.  1^ 

légende  prétend  cependant  (pic  le  marais  qni  eotonre  le  lac  tiasy  et  qa*on 
appelle  llempo  [qui  s'aflTaisseJ  n'existait  pas  il  y  a  100  on  120  ans.  Au  Sud  du  Inr 
Itasy,  on  montre  un  endroit  où  la  pix»f<>ndeur  d'eau  est  considérable  ;  cet  endroit 
représenlcniit  l'euiplaccmcnt  de  l'ancien  villsige  d'Ambobibary  ;  les  indigènes 
croient  ciicoro  qu'une  personne  ussci  Imrdic  pour  se  rendre  jusque  là  en  pirogiic 
disiiugueratt  dans  Tean,  à  une  certaine  profondeur,  les  anciennes  cases  du 
village. 

Les  Ijriliifanls  d'Ankadivoribe  monlrenl  aussi,  à  1..500  nièln^s  au  Nord -Ouest 
de  leur  \illage,  la  source  d'Anrlranonnn'^alsiaka  qui,  d'après  eux,  jaîllissail 
aiilicrois  m  fofmr  de  geyser,  pres<pie  an  sommet  de  la  Tn(>t)la^m(\  Sous  iîad.i- 
ma  1^^%  à  la  suilc  d  un  tremblement  de  lï  t  re,  cette  source  aurait  en  une  issuo 
plus  près  de  la  vallée  Les  souverains  uialgactiCï^  nc'sc  servaient  de  l'cau  de 
i'Auilrauoniangalsiaka  que  pour  leur  bain. 

III.  —  1,'art^ile  forme  l'élément  doinifiatil  dans  la  eonslilnlion  du  sol 
comme  sur  km>  les  plaleaus  de  l'Imerina;  elle  se  |trésenli'  ^nu^  tti verses  cou- 
leurs, du  ruuge  fonce  au  gris  blaneliàtre,  et  au  noir  vert  sur  quelques  poiob» 
tourbeux. 

Dans  un  grand  nuuibixî  de  vallée.-.,  notannnent  dans  celles  de  la  Soavinaky. 
de  la  Sahasurolra  cl  de  rAndranotenona,  oo  a  trouvé  du  for  en  notable  quao- 
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tit6;  il  80  préaeolo  génénUemeot  sons  la  foHbe  do  ««ognoos»  ontoiirés  il*ttiio 
g»ngiio  pierrouto. 

FAUNE 

!•  Animaux  domestiques.  —  ïjfi  cercle  était  autrefois  très  riclie  po  bœufs. 
L'insorreclion,  qui  a  été  parllciilicremcnt  violcDlc  et  tenace  dans  celle  partie  de 
rile*  a  été  la  principale  cause  de  la  dcstriiclion  des  lronp(^aux  ;  c'est  h  peloe.si 
aojourd'hui  11  eilste  une  lètc  par  cinq  habitants. 

IjC  voisinage  de  la  forêt  et  des  brouillards  qui  la  couvrent  nne  partie  de 
Tannée  ont  porr  résultat  de  maintenir  le  sot  dans  une  humidité  presque  cone^ 
lanic,  sur  une  bande  de  12  &  15  kilomètres  de  largeur,  cl  procurent,  par  suite, 
de  beaux  et  vastes  pâturages.  La  reine  et  le-  premier  ministre  avalent  fcurs 
pâturages  réservés  au  Sud  do  Tanifolsy  et  au  Nord-Bst  d*An1(asoQdaody;  ils  y 
entretenaient  de  nombreux  troupeaux. 

Certains  points,  comme  Alabniisy  et  Anjosorobe,  cluiont  autrefois  le  contre 
d'importants  trafics;  mais,  étant  donné  la  rareté  do  ces  aniinaui,  ces  marchés 
ne  reprendront  loar  importance  que  dans  un  avenir  asses  éloigné,  lorsque  le 
bétail  aura  été  reconslilné. 

Lus  imllgènos  «lèvent  If  bmiif  à  bosse  cl  le  bœuf  sans  busse;  ce  Ucruicr  ue 
se  iroiivc  que  dans  le  Sud  du  cercle. 

I,  clovagn  du  btruT  ti^st  pas  pralit^tic  d'iiiic  manière  uniforme.  Tandis  que 
quelques  indij^èncs  mctli ni  imo  rerlaine  {gloire  à  •iv;>ir  de  beaux  troupeaux,  la 
plupart  s'en  désiuleresscnl;  l  aniiniil  v;i  pailic  où  il  peut,  jous  la  conduite  d'uti 
enfant.  Il  est  H  espci'er  que  l'ox^  riipic  de  ii(>>  »  olons  amènera  les  Malgaches  k 
avoir  plus  de  soins  de  Iciirn  troupeaux  et  à  adoptrr  nos  proi  éilos  d  clevage. 

Le  concours  agricole  qui  a  eu  lieu  nu  marclié  de  TalUa,  lu  5  juillet  dernier, 
a  permis  d'admirer  quelques  beaux  spécimens  de  bétail. 

Les  indigènes  tirent  parti  du  tait;  quelques-uns  le  boiveni  pur,  d*HUtre«èii. 
extraient  la  crème  pour  faire  du  beurre.  Quant  au  fromage,  ils  n'en  connaissent 
pas  la  fabricalion. 

L*éievi^e4lu  porc  est  d'une  grande  ressource  pour  la  population;  cet  animal 
est  très  proliOque  et  exige  peu  do  soins. 

.  Il  n'y  a  que  peu  de  cbèvras  dans  la  région;  par  contri%  tes  Iroupeaùx  de 
moutons  se  reconstituent  et  il  serait  5  désirer  qu'on  pilt  améliorer  la  race. 

I.e  cheval  est  si  peu  iv[)audu  qu'on  ne  saurait  donner  une  appréciation  sur 
sa  valeur.  Quaul  aux  iiiulels,  il  n*)'  a  que  ceux  qui  oui  etc  auteués  par  nos 
troupes. 

L.e  chien  el  le  eli  il  sunl  très  nombreux,  mais  les  habitants  uc  vculenl  pas 
s'en  occuper,  tie  sorle  (ju'ils  vivent  presque  à  l'étal  sauviige. 

Le  repeuplomcnt  des  poulaillers  s'effectue  d'une  façon  normale;  l'iasuf>r 
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reclioa  avait  tout  détruit.  Néanmoins  on  trouve  déjà  assez  facilement  des  oies 
des  dindons,  des  caaarda  el  des  poiileU.  Boaucoop  do  villages  possèdeol  mém 
des  pigeonniers. 

Aniniftiix  lauTaget.  —  LcsaDimanx  sauvages  comprcooeat:  le  tamèo, 
(sanglier);  doux  espèces,  noir  et  gris,  ce  dernier  osl  le  plus  méchant,  il  attaque* 
mit  facilement  l'Iiamme*  En  quelques  points,  il  est  tellement  aliondaot  qu'il  est 
impossible  de  fkire  d'autre  culture  que  le  ris.  On  pourrait  peut-être  éloigner  cet 
animal  en  employant  un  système  usité  en  Surope  et  qui  consisle  à  entourer  la 
culture  d'une  corde  supportée  par  des  piquets  et  aboutissant  à  une  sonnette;  le 
sanglier^  très  méfiant,  s'enfuit  au  moindre  bruil. 

Le  fosa  (chien  des  bois)  se  rioiirril  do  singes  cldi'  IViiils;  lu  (sidika  (ccnreui!); 
i  ambijanala  (singe  ii  courle  (|iu'iic);  le  yiflro  (niuki  iioir-gns);  le  simpinm 
(lémurien  à  longiu;  queue,  au  poil  jaunAIre  et  h  face  ronde  entourée  de  ijoil  gris); 
le  mrika  (macocoàqueuc;»une,léc);  le  yo«/*ira  (Tu rcl),  se  iiotirril  princi|>alcmenl 
de  rais;  le  kary  [chat  sauvage  tigré]  s'attaque  aux  poulaillers,  se  nourrit  aussi 
de  poissons;  il  plonge  dans  l'eau,  soit  l'cx^trémilc  de  ses  oreilles,  soit  sa  queue, 
et  quand  un  poisson,  un  crabe  ou  une  écrevisso  viennent  y  mordre,  il  les  saisit 
habilement.  Les  sorciers  prétendent  domestiquer  le  kary,  mais  la  nuit  seulement; 
ils  lui  donneraient  à  manger  vers  minuit,  le  caresseraient  licitement  et  l'emmè- 
neraient devant  la  case  des  malados  jeter  des  cris  perçants.  Le  (randroka  [pore- 
épîcj,  le  tokina  [hérisson],  le  sokalra  [petite  tortue],  le  réré,  grande  tort  ne],  le 
jaboadff  [espèce  de  civette],  le  katoketff^  être  imaginaire  que  Ton  invoque  corn- 
me  le  croquemltaine  pour  effrayer  les  enfants. 

8»  Oiseaux.  —  Les  oiseaux  aquatiques  sont  représentés  |i;ir  :  le  volnmho- 
dompona  [espèce  d'émonchet],  le  vtno  (fiéroti;,  Vnrosf/  ^grani  canard  a  cnHe 
ronge),  Vnngaka  (canard  sauva'p'o),  le  Isirinj  (sarcellf),  le  mnnarana  (vit  avec  lo 
caïmanV  !*•  ivnompotstj,  (esj)è(  c  d  iiii^M-i'LU!),  le  kiianotano  (bécassine).  Je  vicjf 
(marlin-pèchcur),  le  fandiafasika  (polilo  bécasiùae). 

Les  autres  oiseaux  sont:  Vakanga  (pintade),  le  hindry  fbuse),  Vakohûtahi- 
nata  (oourlis  huppé),  le  Isararaka  (hibou  diurne),  le  voromhh  (bibou),  1«* 
looanffo  (grand  héron),  le  loloAo  (coucou),  le  voromahery  (épcrvier  royal),  le 
vorombato  (tiercelet),  le  voronakondro  (pigeon  bleu),  le  hilsikiisika  (crécerelle), 
le  boloky  (perroquet  noir),  le  Isipoy  (perdrix),  le  pnpelika  (caille  ordinaire),  le 
torohiira  (alouette),  Ï^Uikorooom  (merle),  le  Aièoèo  (petite  caille). 

4»  Reptiles,  insectes,  poissons.  —  Reptiles.  —  Les  reptiles  ne  sont  repré- 
senlcs  que  par  un  petit  nombre  de  variétés;  ils  sont  généralcuienl  inoffensifs. 

mnnarana,  qui  atteint  une  longueur  de  t  mètre  à  1"  20,  a  la  réputation  | 
d'être  méchant  el  sa  mosure  serait  dangereuse,  mais  il  parait  être  calomnié, 
puisque  anrtin  hahifnnt  ne  se  rappelle  qu'il  ait  fait  de  \i(  times;  le  mnmlitra.  | 
inoffensif,  atlcint  une  longueur  de  0"88  à  0*90;  ïalapatana,  brun  le  jour, 
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roiigeàtrolesoir;  le  mariionga,  qai  ne  diOèro  du  m«iditra  que  par  le  tacheté, 
de  SA  peaa  ;  le  bibilma,  nyé  noir  el  blanc»  longueur  0»  60;  le  tompondnma 
qui  vit  dans  Teau  ;  le  bibimora,  très  familier;  le  sUrjf,  gros  téxard  ;  ressemblant  à 
UD  caïman  en  réduction;  le  matahoirandrot  petit  lézard  ;  le  tona,  caméléon. 

InseclQS.  —  La  fuinillc  des  insectes  est  rcpicseiUéc  par  un  nombre  infini  de 
variétés.  r«ious  ne  cilerons  que  les  principales,  c'csl-à-diro  celle»  qui  peuvent  le 
plus  incommoder  les  voyageurs  on  les  babilanls. 

La  pncc  licnl  certainement  la  première  place,  on  la  trouve  partout;  le 
moustique  est  très  répandu,  mais  il  n*est  généralement  pas  très  gênant  ;  le 
mokafohy  se  trouve  en  quelques  rares  points  ;  l'araignée  est  très  répandue.  On 
trouve  surtout  une  grande  variété  de  papillons;  l'abeille  e&t<>très  commune  eq 
Xorét  ;  les  habitants  utilisent  son  miel  et  la  cire. 

Màsofia.  Le  poisson  est  très  commun  ;  on  le  trouve  partout,  dans  les 
marais,  dans  les  rixièrcs  et  dans  toutes  los  rivières.  Les  indigènes  en  font  une 
grande  consommation,  mais  il  possède  généralement  un  goût  de  vase  qui  le  fait 
peu  rechercher  des  Buropéensi 

A  part  le  lolw,  qui  n'a  «lue  peu  d'arétcs,  les  autres  variétés  sont  désignées 
sous  le  nom  générique  de  irondro. 

L'amalona,  snguilic,  est  assez  commune,  celle  de  la  Mananara  surtout  est 
très  appréciée.  Lorsque  les  habitants  du  Sud  venaient  autrefois  au  marclié  de 
Talata,  ils  ne  manquaient  pas  de  rapporli>r  chez  eux  une  anguille  do  la  Mana- 
nara. Les  indigènes  ne  lu  pèchent  que  pendant  la  saison  des  pluies.  L'orana, 
ccrcvisse,  est  également  très  répandue.  Les  pêcheries  des  rivières  de  la  région  de 
Beorana,  au  Nord-Est  d'Ankozondandy,  étaient  autirPois  réservées  h  lu  Heine. 
Le  p)saj  rrabe,  est  plus  rare;  ie  palsanorana,  crevette,  se  trouve  dans  les  marais 
cl  les  rizières. 

Citons,  pour  mémoire,  le  mamba  ou  vuay  (caïman),  (pi'on  trouve  seule- 
ment dans  la  Mananara  et  en  aval  d'Aojozorobc,  (m^i^  tout  près  aux  grandes 
eaua). 

FLORE 

Les  nombreuses  reconnaissances  que  plusieurs  ofliciers  ont  dirigées  en  forêt, 
les  études  spéciales  auaquetios  quelques- tms  se  sont  livrés,  ont  permis  de  réu- 
nir des  renseignements  assez  complets  sur  la  richesse  do  la  Ibrôl.  Il  convient 
cependant  d'ajouter  que  la  forêt  n'a  jamais  été  exploitée  s(  rioiisemenl,  et  fpio 
la  valeur  des  produits  énumérés  ci-dessous  demanderait  à  cire  cxamioéc  par  un 
spécialiste. 

Ce  chapitre  est  divisé  en  deux  parties  :  l«  arbres,  2*  arbustes,  lianes  et  pro- 
dalts  divers. 
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Tfthirnu  rtrt  irrlnrlpauT  hnin  qn'nn  mieOBtrc  dan»  !•  êmrét 


NOMS 
de* 


Natolaliy  

Rolbe  

▼olomboroB»  

Bi 

▼( 
Vi 

v< 

raaMlona  

Botra  

Laloii 
Douta 

Baiampoiia 


Dltinina  

AnJananjMiA. 

Tavoratra... 

Sary   . , 

Voamboaaft 


plut  beaux 
Nrbrt's  k  I 
inèlredu  hoI 


2  luclri?» 

'.»•  M) 
«{•  UJ 

»-  • 
«•  50 

9-50 

1-  - 

9"S0 

I-  m 


1-  bO" 
■ 

•.>-  5() 


COU  i<l£L'K 
An 

BOtH 


rotigQ 

blanc 
id. 
id. 

rouge,  noir  et  blanc 


blanc 


rouge 

faos  tcajott 
ocre 


ronge 


blunc 
blanc 


ocre 
ocre 

blanc 

rouge 

noir 

blnnc 
ocre 

id. 


OBSERVATIONS 


TrrN  l<Miii(,  iii.i iii  liCf»  de  lMctit'>,  «i'an- 

Î;n<iy.  <)<'  m;::iii>k,  madricm  et 
rv*.  —  Commun. 


irv*. ■ 

Miiilrirn,  nontrc*  cl  piMiiches 
lourd.  —  Commun. 

S'emploie  en  ébéotolerie.  rcMeablc 
un  pen  ao  noyer.  —Cwanian. 

Piro;;iii's '-l  planches»;  \<'s  r.irincs  »fr 
vcni  À  faire  les  vans  elles  asMieUe».— 
Coninion. 

Qénoralemenl  creox,  filaaeboa. — €«■- 

mnn. 

Gniin  tri^*  sern"'.  Atteint  jusqu'à  '?î>^l^ 
Ires  de  bauleur.  Pirogues,  |i|ancttei 
el  pouiret.  —  Commun. 

U  ns  \i'<^cr,  pou  n*»i>ilaiif  ;  iMr«>f»«e* 
vann.asMclle»,  ^oénUenicul  creux.  - 
Commun. 

MeubleR,  vans,  euillore,  aasiellei  - 

Conimao. 

Ebénislerle.  —  Commun 

Trë»  rèsinliint,  s'oniplnii*  aurl.'ul  jwkii* 
les  |ioul8,  «ou  bois  uc  |K>uri  il  — 
Hare. 

Tris  Qommn»  et  très  recherché 
indfi^ee.  Menulaerie.  —  CommuD 

Monic  emploi  que  le  iakuuu  — 

mnn. 

(itiirritlciiàcnt  creux.  Peu  emplot*. 
Icndr».'  el  i>cu  ré«i*i.Tnt  —  Rare 

piiulrcs,  planches.  N'est  pas  emplojrf 
jt»r  les  indigèoei  ;  ils  s' 
comme  amulette  contre  Icare  enne- 
mis. Aprfes  avoir  pratiqué  nu  inm  eu 
terre,  dans  lequel  Ils  déponent  de 
feuilles  de  naos,  de  Isndema  et  dn 
leuf»,  ilH  plantent  un  tronc  de  san;> 
olcniient  ()ue  leur  ennemi  ne  |>oorra 
franchir  n;  |>ninl.  —  Itsre. 

Menuiserie,  \Kn  employé.  —  Commua 

Scrl  particulièrement  à  faire  des 
mes.  No  pourrit  pas  en  ' 

Commun. 

'l'iMijoiirs  (T'Mix.  Kinjiloyi'  «>iirlnnt  r<>u>--: 
me  chauffsee.    Lraployë  antref< 
)>our  confecliooner  dee  anftdjr. 
Commun. 


Ne  »e  trouve 


gucrc  4 

d'Ambohimaiijaka.  Tendm,  pen  On 

ployé.  —  Rare. 

Ti-op  tendre,  peu  employé.  — 

IIHIII. 

M'MuuH'rie,  peu  employé.  —  tiare. 

Eb«*ai!«(erip,  baaucls  on  bois.  RMiai? 
bien  à  l'humidité.  —  Rare. 

Palissandre.  Kst  abondant  dans  la  lê- 
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NOMS 

V  1^  r.    T  A  II  X 


Ambora  

A  n  jj;  ;\ vodiaiW  •  •  •  •  ■ 

Moty  

MalamUovcmy  . .  - 


MaULiznna. 


Hazohitsikitsika 
KafUkodltra  

V.'ilsilana  

MalemUahy  

Aadrarezlaa  

TlKTOlO  

Ambavy  

Havozy  

Att^llj  

>^9^H|B*"^**  à«       va  •  •  '  .  - 

Almkamisy  •.*»•••«•  > 

Amontana  

Nonoka  

A  vlnvy  ........ 

Hazomen*....  

Hasinâ.»;'....-*   

auj  «. 


circMfirm 

:it  hri'<  il  I 
iiiii'lre  ilii  Hdl 


t  80 


2  » 


90 


?  50 

•i  - 
1  30 


COU  I.KC  R 
du 
1)0  I  s 


ocre 
r  -ogo  et  blanc 


Id. 


blaiic 
rouge 

M. 

rouge  et  blanc 

iU. 

Id. 

jaune 

Kl. 

id. 
id. 


2 

• 

Id. 

? 

90 

M. 

1 

■ 

Id. 

o 

hl. 

o 

b 

ul. 

f 

a 

id. 

M. 

1 

laune 

■ 

bi.tnc 

o 

m 

)<1. 

.) 

ë 

Kl 

a 

II 

rouge 

t 

SO 

blaae 

1 

1  i.l. 

t 

i  id. 

OBSERVATIONS 


\'Mn  ilo  l  AnilarttvaTuiutMlo;  uu  un 
iion^    I  •iciaiMiuijeliattSad.— 

Kni])ii.yf  surtout  en  ébéaitlerie.  — 

Ilr-^islc'  ;i  rhiiiiiidilc,  li'^;(>r.  I.f*»*  roi» 
^  en  »<Tvaifiit  pitur  f.iin-  leurs  o>r- 
cni'ilH  Ti-.n  lochCittlii-,  —  Haro. 

«^urlos  MancbeA  •l'angiulv.  <lc 
sagalc».  Métiers  à  Uiaer.  8oii  trè* 
rMitent  et  lourd.  —  ComrouD. 

Pni  ciiiiilnyi».  —  t'»iiimiin. 

Héaîtiâ  à  t  liutnidite,  tre«  loard.  — 
Rare. 

Tri-<«  rffhf'iTji.''.  I,cp'r  ri  nsi^lniit, 
MoniiisiMif.  .Si-  iruiivo  siiiUmiI  ilaiis 
le  Sud  «lu  oorclo.  -  -  Uan'. 

A!<scz  l«'f;r'r,  |m  ii  psttmé.  —  Rare. 

l'  Kipl.iyr  PU  rlinrpeule  el  en  iiiouui- 
s.  l  iiî.  Léf<>r.  BHe«  recherché.  — 

Mhu<;(i<'s  rr.in;;nt]y.  île  huilifs.  <l<^  r,i- 

Sie»,  très  dur,  recherché.  — 
ire. 

Deux  vari('l<^s:  {ji'urraleniont  rroux. 
«on  fjrain  roAsnnljjo  ui»  pou  au 
novt'i-.  —  Couinnin. 

Deux  variété*,  cbarpeote  et  loeoulMs 
ri.-.  1  n  !idur,ennveiitcreux.  — Gom- 

inon. 

Ifêroe  Ptiipliii  quo  !*•  ntnpi  ei  je  k.i- 

li'Va.  —  Uilie. 

Ui>9it)li' .'i  riiuniidilé.  — >Kare. 

Peu  cm  1  •!•»>(•.  —  Commua. 

Très  tendre,  pou  em|>liiyi>.  — nonimiin. 

Planche»,  peu  employé,  trop  tendre.— 
Commun. 

I.i'j,'('r,  Kr:un  lui.  rei^ttorché  \u,\\r  fjun' 
tir.iiii';ir<l!t  lie  lilauz;uia.  —  CutU- 
niun. 

Cl  eux,  |iri)  enipliiy.  --  C<iniinun. 
I  i  i's  l.'uilre,  pt-u  eaj|ilij)i'. --Cviuiuuu. 
Poutre».  —  Rarew 
Triiiii-t»,  pru  cmpi'*}!^. Commun. 

Tendre,  peu  employé.  Commun. 
TùH  i(  ^'<  r.  tendre«  peu  employé.  — 

Cuiiiinuti. 

Menuif^tri^**  —  Rare. 

t.<  «or,  |M  O  employé.  —  R^rt-, 

l't.  Kl. 

Trop  Ipinlre,  peu  ri -ri  I H  tant  —  Rari». 

Charpente  et  mennitehe,  réalate  à 
l'humidité.  —  Commun. 

Tn''«>  dur.  roi  herclir ;  n);inrlio«  «l'an- 
,  <lc  liacht"*  et  "II"  saj^:iii'><.  -  Rare. 
Ch.iriK'iilo  t'I  iiiomilHcri»».  —  Rarr. 
Ttvp  tendre,  peu  employé.  —  Rare. 
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2"*  Arbustes,  lianes  et  produits  divers 
Pour  roncision,  ou  n'indiquera  dans  celte  «Icrnièro  parlic  que  les 

sujels  oflraiil  iiii  inlérct  parliculier,  les  autres  bois  n  elanl  tjucrc  employée  que 

pour  le  ch;iiilV;i|,'e. 

il.  Miitiéres  tinctoriales.  —  Couleurs  obtenues.  —  La  racine  du  bùngo  (arbuste) 
et  du  ni  Jimn  (arbuste)  produisent  une  couleur  jaune. 

L'écorce  cl  la  feuille  bouillies  du  lnlo*ia  (gros  arbre),  du  domlamba  (arbuste) 
et  du  lakitra  ^arbuste)  produisent  une  couleur  noire. 

L'écorce  botiillie  dti  natoUihy  produit  une  couleur  rouçc. 

b.  Arbres  producteurs  do  gommo.  —  Le  rmui/f  le  diliniiia^  Y haromjana  v\  le 
tintamna  produisent  une  gomme  qui  n'est  pas  exploitée. 

c.  Arbres  producteurs  de  réaine.  —  Le  vaLaniramiy  le  rotra^  le  hazomafana^ 
(arbuste)  cl  le  sily  (arbuste;  produisent  la  résine. 

d.  Producteurs  de  potasse.  —  Le  fandrana  ^arbuste)  et  le  vondrona  (jonc) 
doDncnt,  par  combustion,  une  potasse  employée  dans  le  savon  malgache. 

e.  AHirûi  producteurs  du  tanin.  —  L*écoree  du  lahnOt  du  dondamba^  da 
roira  et  du  pécher  est  employée  comme  matière  taDiiaiite. 

r.  Arbustes  produiBuit  des  ëeoree  textiïûa.  >  L'écorce  de  Vampaly,  de  roui- 
havy,  du  nonoka  eide  Vafoputsy  oat  employée  pour  faire  des  cordes. 
Beaucoup  de  liaoes  peuveot  être  employées  également. 

g.  VégéiUoix  emp/byés  tfans  la  médecme  jntf/^ne.  —  Sont  employés  en  iofo- 
sioD,  contre  les  mans  de  reins  et  l'aréthrite,  les  feuilles  du  hazotokanoy  da 
mlakamisiff  du  hazomby  et  du  hazomafana;  les  feuilles  du  hasùmafona  son! 
égalemenl  employées  en  infusion  contre  la  diarrhée  et  les  piqûres. 

Les  feuilles  du  ^oyavter,  de  Vandraresina  et  du  Aorooy  possèderdieot  la 
propriété  de  calmer  les  maux  de  ventre.  * 

Les  feuilles  du  ram^iazina  et  du  ranendo^  frottées  vigoureusement  entre 
les  mains  et  humées,  seraient  eflicaoes  contre  les  maux  de  téte. 

La  gomme  de  Vkarûngana  et  du  tomfritta,  bouillie  avec  de  la  graisse*  est 
employée  contre  la  gale. 

La  feuille  de  Yandraisoa  et  du  Isiawiranwna^  piléc  et  exprimée,  produit 
on  jus  employé  en  friction  contre  les  maladies  cutanées. 

Les  cendres  provenant  de  la  combustion  de  l'écorce  de  Vambiatra  cl  da 
•aAfl/ra-ampanj^a sont  également  employées  en  friction  danslcs  mémos  maladies. 

h.  Racines  comestibles.  —  \.\>viaia  est  une  sortie  de  liane  dont  la  racine 
s*enfonrr  [m  ofondément  dans  le  sol.  La  racine  bouillie  a  l'apparence  du  manioc 
et  le  goût  de  la  patate.  Les  fabavalos  en  consommaient  beaucoup;  quelques 
gourmets  la  mangeaient  avec  du  miel.  Le  fiapna,  racine  de  faraude  fougère;  on 
le  découpe  en  petits  morceaux,  on  le  fail  Itonillir  et  on  ne  mange  que  le  ceiir; 
peu  nourrissant.  Le  belefaka^  fougère  arborescente;  le  cœur  se  mange  cru  o« 
bouilli. 

1.  Producteurs  de  /ié^.  -  La  racine  du  sorindrana  produit  un  liège  ds 
mauvaise  qualité. 
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j.  Fleurs.  —  On désigne  sous  le  noni  génùri'ino  {Vakundrokondri^  Ifs  txrhi- 
dces  ;  \a  fonH  en  possôtic  un  grand  nomhn»  de  varit'lt's  t  le  vanipol  liki,  ^mnAa 
fleur  ronge  fin  fnlatHt  [arbnslcj  ;  le  vomialnkrhf ,  pclile  fleur  viololtc,  très  odo- 
rante; le  voiuntsiotufiolroko,  fleur  ron- ■  ;  !  ■  ronindhilinitia,  Heur  ronge  du 
dintinina  ;  le  oonindraisoUf  fleur  jaune  de  i  a/kirai^oa  ;  le  glaïeul  se  trouve  par- 


k.  Producteurs  de  caoutchouc.  —  Les  arbjcs  produelciirs  de  caoïilcbouc 
sont  :  Vamontana,  le  vcara^  le  nonoka  el  Vaviavjf  ;  ces  arbres  sont  très  coin* 
muns,  sauf  i'iviavy. 

Les  arbustes  sont  représentés  par:  le  samanta,  le  kalso  et  befelatanana  ; 
ils  sont  tous  très  cofDmnos.  Deux  lianes  Muicmeot  sont  conaucs;  le  dilivahyt 
aasex  comm  n  d,  H  le  vahinaio,  rare . 

1.  FruhB*  —  Outre  les  fruits  du  pécher,  de  Torangor,  du  citronnier,  du  goya- 
vier et  du  m  Aricr,  qu*on  trouve  daui  toute  l'Imerioa,  les  iodigèDos  consommeot 
les  fruits  de  raoiootf,  daroibe,  du  famehnaf  du  voira,  de  Vampaly,  du  «oaro 
et  du  voafoUfg, 

Une  liane,  le  UimedahaUaka,  produit,  sous  forme  de  grappe,  un  poivra  se 
rapprochant  beaucoup,  comme  goût  et  comme  aspect,  du  poivre  en  grains  ordi* 
aaire. 

m.  Produil»  dnwr».  —  L*écorce  du  Aaoozy  est  employée^poor  le  toc  mal- 
gache. 

Le  ricin  abonde  partout. 

La  gomme  du  vinianina  et  du  nimy  est  mployée  comme  colle  par  les 
charpentiers. 

La  Tcuille  de  Vampaly^  frottée  sur  le  bols,  produit  un  vernis  assez  brillant. 
La  combustion  du  tnafaikoditra  produit  une  odeur  &cre  laissant  croire  à  la 
présence  du  soufre. 


Le  cercle  d'Anjosorohe,  au  Nord-Est  de  Tananarive,  fait  partie  de  rBmyme  ; 
sa  frontière  Nord  forme  la  limite  des  hauts  plateaux. 

Son  climat  est  tempéré,  avec  cette  remarque  que,  dans  le  Sud  du  cercle, 
les  écarts  de  température  sont  moins  fréquents  et  les  pluies  moins  abondantes 
que  dans  le  Nord.  Ces  dilVérenccs  résultent  de  la  nature  du  sol,  de  son  irrigation, 
de  la  situation  des  difl'érentes  localités  el  de  la  végétation. 

La  couche  superficielle  du  sol  est  formée  d'tin  terrain  argileux,  humide  sur 
les  sommets  des  mamelons  et  dans  les  bas-fonds  des  vallées  qui  deviponcol  de 
véritables  marécages,  mais  qui  sont  d'une  fertilité  merveilleuse.  La  nappe  d'eau 


tout. 
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soiilorraiiir,  aii^'mi'iih  i'  à  rli.njii»'  lii \ crfuii^i',  coulriUMO  à  tx'Uc  rcrliliti*  ;  le  Icrrr 
di'friflM'o,  (Irainrc  ri  nillivrc,  soijiil  non  scnlonK^nl  d'jiii  tirand  rapport,  mai:» 
oncoro  assainirait  coinpii  lcîncjil  le  pays.  l/i«doU'[u:o  (lc^  lotligèocs  qui  irenso- 
niencenl  que  les  riz  à  proximité  de  leurs  villaf^es,  IV-parpilloment  ot  la  faihîo 
densité  de  la  popuMiLion,  le  manque  de  hras  en  nn  tiiol,  font  de  oclte  région 
fcriile.  nno  n'gion  à. peu  pirs  itnpoduclivc  cM  («arfais  insalnlire. 

l/alliliide,  d'environ  t  ..'isri  mèlroî»,  jnnn  «'jçalemcnt  un  rolc  imporlanl  dan> 
la  salubrité  du  pays;  non  point  «|trrlic  préserve  <lu  paludisme,  résultant  ilc  la 
décomposition  des  rnallircs  ot^.uin|ues  enfouies  dans  nn  sol  ponr  ainsi  dire 
vierfîe,  mais  elle  on  atténue  les  cllllls  désastreux  par  la  fraicliour  rcvivitianle  de 
l'air  sur  des  organismes  qu'une  élévation  constante  de  la  température  affaibltl. 
Anjozorobe  jouit,  par  lo  fait  do  son  allilude,  d'une  salubrité  relative. 

La  portion  Noid  du  cercle,  dont  AnjOiSOrobe  et  Betafu  lurmcnl  les  rentres, 
est  iKJrdée  [)arla  forél  de  l'Ksl.  Cette  forét,  qui  hérisse  les  ci-étes  cl  les  Hancs  du 
massif  do  montagnes,  est  d'une  luxuriante  végétation,  cause  d'une  humidité 
constante. 

Il  existe  deux  saisons  ;  la  saison  des  pluies,  de  novembre  à  (iu  mars,  et 
la  saison  sèche,  de  (in  mars  à  mi-novembre. 

La  saison  des  pluies  a  pour  précurseurs  des  orages  de  peu  d'iolcnsilé,  assez 
espacéii,  accompagnés  d*uoe  chaleur  lourde,  mais  passagère. 

Vers  to  45  on  le  20  novembre,  la  saisoo  s'ôlablU,  61  Tobservalioa  mbalre 
qne  les  orages  commeorient  géaéraleroeot  vers  3  on  4  heures  de  raprès-roidî. 
Ils  s*aDOoncont  par  nacaccumiilalion  de  eu  m  ulo-otro  bus  au-dessus  dn  luassifde 
la  forftl  de  TEsl,  on  dn  c6l6  Sud  el  Ouest,  qui  montent  rapidemeal  et  vienoenl 
crever  en  gros  grains  pendant  deux  on  troiit  heures  an  début.  Puis  en  décembre» 
ils  éclatent  avec  une  succession  ininterrompue  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre, 
qui  durent  souvent  la  moitié  de  la  nuit,  Dos  torrents  d*ean  s^abatlent,  et,  vers 
2  on  3  heures  du  matin,  tout  rentre  dans- le  calme  ;  la  première  parité  de  la  jour- 
née est  ^généralement  belle  et  ensoleillée. 

A  la  fin  de  décembre,  il  n'est  presque  plus  question  d'orages  ;  maia  la  pluie 
tombe  en  abondance  pendant  des  journées  entières  et  fait  monter  el  déborder 
les  cours  d*eau.  Cotte  accalmie  varie  de  15  a^  jours,  au  bout  desquels  les  ora- 
ges reprennent  avec  violence  pour  finir  vers  la  fin  de  mars,  en  s*e&paçanl  de 
plus  en  plus.  La  température,  pendant  eette  période,  oscille  eoUra  18*  et  S)*  à 
Tombre. 

La  saison  dite  sèche  ne  s'établit  pas  brusquement  au  commeoeemeot  d*avri; 
les  derniers  orages,  souvent  assez  violents,  lioisscnt  par  dispnrtttre,  pour  faire 
place,  avec  dns  niternalives  de  beau  temps,  aux  brouillards  et  aux  pluies  ftoen 
qu'ami  no  lo  voisinage  do  la  forét. 

Trois  mois  sont,  h  proprement  parler,  réellement  secs;ee  «oui  les  mois 
d'août,  septembre  el  octobre.  Le  vent  du  Sud-Esl  souffle  avec  ai^sez  de  violence 
et  abaisse  l;i  Ir-mpc  rature  très  sensiblement  dans  le  Nonl  du  rerrie,  tandis  que  le 
^ud  jouit  a  uu  ciel  pur  cl  d'un  beau  soleil.  La  température  o«ciUe  cotre  8  et 
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CVst  peinlant  ccliv.  saison  que  les  varialinns  lirii<4<|no-«  sont  îi  nsdoiilor;  à  la 
tombée  de  I»  nuit,  il  Tait  le  plus  souvent  très  froid  el  les  vAtcmcnU  d6  drap  cl 
do'kiioe  sODt  focilcroenl  sappoiiés.  . 

n.  PATHOLOCIIB  DBS  BUBOPASlfS 

L'Européen  n*a  pas  h  redouter  outre  mesure  les  rigueurs  du  paludisme  dans 
le  cercle  d'Anjotorobe.  En  d6pit  des  marécages  cl  des  bas^fonds  qu*on  y  trouve 
en  aussi  grande  quantité  que  dans  les  autres  points  de  l'Ile,  la  fièvre  d'accès  y 
sevél  rarement  des  formes  graves. 

Celte  atténuation  est 'due  ii  bien  des  causes  que  Ton  peut  facilement  déter' 
miner  par  comparaison  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  nagions  situées  en  dehors 
des  hauts  plateaux. 

Dans  ces  régions  en  effet,  la  température,  chaude  d'un  bout  de  Tannée 
à  Tautre,  no  comporte  pas  de  varialions  telles  qu*il  faille  prendre  des  pré- 
eautionn  contre  le  rofroidtsscmcnl  ;  la  chaleur,  rhnmidtté  de  la  pression 
etniosphériquc,  considoivcH  sép.irémcnt,  nn  s.inrairnl  donner  nno  idée  exacte 
des  influences  que  subit  riVonomio.  Pris  isolément,  chacun  de  ces  éléments 
n^olïre,  dans  les  chiffres  qu'il  représente,  i-ion  de  bien  exagéré;  mois  par  leur 
anaemble  eomme  par  leur  peu  de  variabilité,  ils  constituent  un  climat  difficile  à 
supporter. 

Si,  au  début,  on  ne  ressent  pas  les  effets  nuisibles  du  séjour  sous  ce  climat, 
si  même  il  existe  une  réelle  excitation  dans  l'aclion  vilale,  à  celle  excitation,  les 
métijcs  causes  conlintiaiil  ïi  aprir  avec  la  môme  intcnsilé,  succèdent  bientôt  des 
ri{,'nes  de  dépression,  l/exrès  d  liiimidilé  de  l'atmosphère  rend  diffÎTlIc  l'êvapora- 
lion  cutanée,  constamment  soliicilée  par  l'élévation  d<'  la  tenipciatiire,  la  rnrw<'-- 
quenci'  en  est  un  malaise  jiénénil  ([iii  se  traduit  pnf  une  scnsalion  analogue  à 
celle  qu'on  éprouve  d  in-^  (in  bain  trop  eliauii.  Les  r(jniMion-i  ili'^'i«s!ivos  se  ralert- 
lisscnt,  l'appiMit  diminue,  et  à  ces  causes  f^énéralcs  vient  s  ajouter  le  paludisme, 
enirctenii  par  elles  et  qui  frappe  avec  violence  les  organismes  débilités. 

I/Eiiropéen,  sons  ce  climat  des  cotes,  subit  aussi  des  falit:iirs  et  des 
pn\. liions,  et  na  [>;is  IdiijDurs  une  habitation  saine,  répon*l mt  aux  exigences 
d'un  milieu  débililaal  ;  la  piiiiloltc  lui  sert  Ic  plus  souvent  d  alu  i,  car  on  est  loin 
de  trouver  partout  l'argile  et  le  calcaire  qui  permettent  tl'élcver  des  construc- 
tions. 

L'ingestion  de  liquides  en  grande  quantité,  constamment  sollicitée  par  l'élc- 
vatioD  de  la  température,  amène  dans  Torganisme  une  suractivité  fonctionnelle 
des  organes  digestifs,  anie  souvent  à  de  Tatonie  intestinale  qui  provoque  les 
mouvemeots  lîilienx. 

Bn  Bmyme,  et  en  particulier  dans  le  cercle  d*AnJoiarobe,  au  contraire,  l'alti* 
tnde  esl  telle  qo*oa  y  jouit  d*uo  climat  tempéré,  vivifiant,  qui  met  l*Boropéen 
danii  un  milieu  semblable  k  celui  dans  lequel  il  vit  habituellement  en  Europe, 
n  n*k  rien  ii  changer  à  ses  habitudes  de  France  ;  il  a  sons  la  main  les  matériaux  né' 
cessai res  pour  se  constniire  sa  moison  en  briques,  à  Tabri  de  toutes  les  intem- 
pèfies  ;  le  bois,  il  Ta  à  profusion  et  à  proximité  ponr  ses  portes  et  ses  fenêtres. 
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Pur  do  chalotirs  exagérées,  le  froid  supportable  avec  des  vélcmenU  uppropriés  ; 
iM  vétemeoto  de  Ûaoelle  le  protèseol  contre  le  rerroidisfemeol.  il  est  toujours, 
en  meaaat  môme  une  eiisteiiee  de  iktigue,  eo.étsi  de  résieler  contre  lo  cltaMl. 
Sofi  seul  eonemi,  c*esl  le  paludume. 

A  l'époque  de  tranM'ioo  de  la  «aisco  sèche  à  la  saison  des  pluies,  et  à  U  fin 
de  celte  saison  surtout,  les  accès  de  fièf  re  se  manifestent  assez  fr^ueots,  sei» 
la  forme  simple,  ou  sons  la  forme  d'accès  rémttCeats  bilieuSt  sans  grmvilé.  La 
bilieuse  bémogtobinurique  et  les  formes  pernicieuses  sont  si  rares  qu*0D  ponrrsît 
dire  qu'elles  n'existent  pas,  non  plus  que  la  dysenterie. 

Les  accès  simples  sont  franco  avec  les  trois  stades  successifs  ;  le  frisson  se 
prolongeant  trois,  quatre  et  môme  cinq  heures  ;  la  chaleur  ftcrc  et  sèche  dn  secood 
stade  dore  le  même  temps,  et  les  sueurs  {x-ofuses  terminent  Tacoès,  le  pluf 
souvent  dans  la  même  journée.  Les  lypes  quotidien  et  ticree  sont  la  règle, 

La  fièvre  rémittente  bilieuse  amène  des  vomissements  et  des  flux  bilieos  qoi 
durent  trois  ou  quatre  jours  et  disparaissent  sous  l'influence  d'no  régime  et 
d'un  traitement  appropriés. 

Un  seul  accès  pernicieux  &  forme  comateuse  a  été  observé  an  co^BOlenc^ 
ment  de  Tannée  189$  et  s'est  terminé  par  la  gnérison. 

Depuis  deux  ans,  il  n'y  a  pas  eu  dans  le  cerele  an  seul  cas  de  bilieuse  héma- 
turique.  Antérieurement  à  notre  arrivée  et  d'après  des  renseignemeots  puisés  à 
des  sources  autorisées,  le  paludisme  n'a  jamais  revêtu  de  caractère  grave  à  ancea  i 
moment. 

La  dysenterie  n'existe  pas  ;  souvent  au  contraire  survient  la  diarrhée  causée 
par  les  refroidissements  nocturnes,  lorsqu'on  néglige  de  se  bien  couvrir,  mène 
pendant  la  saison  chaude. 

Il  est  enfin  deux  maladies  contre  lesquelles  rSuropéen  doit  se  garder  ;  h 
gale  et  la  syphilis,  particalièrement  grave  on  ce  pays,  qui  sont  extrèmenseat 
répandues. 

Quelles  précautions  doit-on  prendre  contre  le  paludisme  et  quels  moyens 
employer  pour  se  préserver  de  ses  atteintes,  même  légères?  ; 

Tout  f^o.  rédoit  aux  principes  généraux  hygiéniques,  dont  on  ne  doit  jamais  | 
se  déparer  sous  quelque  climat  que  ce  soit.  Les  ablutions  corporelles  froides*  i 

journalières,  la  sobriété  dans  les  boissons  (des  boissons  aqueuses  comme  de$ 
boissons  alcooliques),  car  le  buveur  est  la  proie  de  toutes  les  endémies  tropica- 
les; éviter  lous  les  excès,  qui  aifaiblissent  l'organisme  cl  ouvrent  la  porte  as 
poison  paludéen  qui,  lui,  est  toujours  en  qiiAtp  de  nouvpaiix  dotnicilcs. 

Mais  cet  cnnoini  invisil)lc,  csl-il  un  moyen  ilc  lo  coniballro  av;inl  qu  il  ail 
fait  son  attaque  ?  Ui'cslion  conirovei'séc  et  qui  mérilo  tonlo  notre  Htlenlioo. 

Madagascar,  d'une  façon  tré-nériile,  est  paludéen,  el  bien  rares  <f\n{  les  en- 
droits qni  ri-happfnl  an  pal  ml  isin<  .  l>ii  mouieul  que  roDOCmi  est  signalé^  VOH^ 
ICi»  pratiques  qui  nous  seuiblcnl  utiles  h  observer; 

Si  l'Européen,  mC^mo  ronfortnbiemcnl  installé,  ressent  un  nialaise  uu* 
défini,  la  prise  d'une  dose  légère  de.  quinine  lui  sera  protitable  pcodanliiettik 
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on  trois  jours.  S'il  est  assnjolli  à  des  faligties  phy^iquo^;.  ffnc  l.i  quinino  soit  son 
recours  à  intervalles  réguliers,  lous  le:»  dix  jours  pur  eiicmple  ol  par  séries  de 
trois  jours. 

Si  la  fièvre  se  inonlre  périodiqucmcnl,  qu'il  prenne  deux  ou  trois  jours 
avaut  l'accès  présumé  des  doses  de  quinine  variunl  He  O  '^O  à  0.50  crfi lit; ranimes 
pendant  une  série  de  4  on  5  jours,  pour  n  itri  iiiiro  la  s.  rie  dans  l  i  (irochaine 
limite  que  nous  avons  indiquée.  Ainsi,  li  préviendra  les  accès  et  sera  eu  quelque 
sorte  indemne.  Tel  est  le  résultat  certain  de  l'expérience. 

Eu  ubservanl  ces  précautions,  rEuropécD  peut,  en  toute  confiance,  venir 
s'installer  dans  Ic  cercle  d'Atijo/orobe,  y  coloniser,  c'est  h  dire  explo  toi  les 
richesses  du  sol  cl  se  reproduire,  conditioas  sans  lesquelles  toute  coiomsatiun 
est  impossible. 

m.  PATHOL.OOIB  DBS  INDiaj^NSS 

Les  iDdigèoeR  du  cercle  d'Anjozorobe  a'échappeiit  pas  au  paludisme,  en 
dépit  de  raeeontumaDce  de  leur  orgaDisme  au  climat  de  leur  pays  d'origine, 
dissemblables  en  cela  des  Sakalares  de  l'Opest,  qui  oe  conDaisseot  pas  la  fièvre. 

Il  eiiste  acluellemeiit  ici,  il  faut  eu  convenir,  des  raisons  évidentes  qui 
mettent  cette  population  dans  un  état  dlnfériorilé  et  de  non  râsistanee  quil  est 
bon  d'indiquer. 

Retirés  pendant  dix*huit  mois  k  deux  ans  dans  la  forftt,  au  moment  de  Tin- 
surreetion  de  1806>1897,  ils  ont  vécu  d*nne  vie  de  privations  et  de  fatigues,  et 
ont  négligé,  durant  ce  temps,  de  faire  la  ctiltnre  des  risiires,  pour  soutenir  la 
lutte  contre  le  nouvel  état  de  choses  établi.  Depuis  leur  rentrée,  les  vivres  sont 
restés  rares  et,  en  attendant  la  récolte  procliaine,  la  misère  règne  toujours. 

Population  pauvre,  aflkiblle  physiquement  et  physiologiquement,  indolente 
par  nature,  incapable  de  résistance  physique  ou  morale,  proie  facile  pour  le 
paludisme,  elle  lui  paie  un  large  tribut. 

Son  dénAment  complet,  la  promiscuité  avec  les  animaui  de  basse-cour, 
l'ignorance  des  premières  notions  d'hygiènq  ou  plutAt  rindifférence  que  cette 
population  semble  avoir  pour  elles,  Thabitude  de  la  malpropreté  corporelle  et 
domestique,  l'apathie  «  nationale»,  si  Ton  peut  8*eiprimer  ainsi,  sont  autant  de 
causes  de  propagation  de  deux  maladies  qui  les  rongent  :  la  gale  et  la  syphilis, 
avec  son  cortège  de  diathèses*  Ils  s'inquiètent  peu  de  les  soigner  et  de  ne  pas  les 
Gommoniqoer  è  d'antres,  aus^  sont-elles  répandues  à  profusion. 

Les  Malgaches  du  cercle  d'Anjosorobe  ne  peuvent  pas  encore  s'assimiler  la 
notion  bien  simple  de  se  prémunir  contre  le  froid.  A  part  les  fonctionnaires  et 
ceux  qui  approchent  les  Européens,  ils  sont  généralement  vélos  do  talaka, 
morceau  de  toile  blanche  que  les  hommes  passent  entre  leurs  jambes  et  autour 
dcB  reins,  cl  d'un  immense  lamba  de  m6me  nature  qni  enveloppe  tout  le  corps 
et  dont  un  coin  est  rejeté  sur  une  épaule  ;  quelques-uns  portent  le  cliapeau  de 
paille.  La  femme  esta  peu  près  vêtue  de  la  même  façon. 

La  nuit  venue,  ponr  la  famille  entière  réunie  dans  la  même  case,  le  salaka 
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lirvii'iit  riiiiironno.  AuMsi  ics  broncliilci»,  Ict»  aiiginius,  les  ilyscnicrics  sonl-dles 

iii:<[iU'il  li'N. 

Le  nouvoau-QC  est  nourri  du  lait  de  sa  iiRie  pcodtnl  ((nalre  mois  an  |>lii>; 
la  nourrice  morccnair»' est  inconnu c.  A  qiialro  mois,  l  enfanl,  élevé  nti  comme 
un  ver,  commence»  li  nianjïor  le  rii,  mal^'rc  les  avis  des  médecins  qui  répêlcnt 
sans  m&Mi  de  condiiiKT  ruUailcmeiil.  La  ilianltce  inlanlik'  lac  chaque  année 
liii  ^rand  nombre  d'entéiuU,  Cl  le  Wil  n  h  rien  de  surprcnanU  La  syphilis  héré- 
ditaire fait  le  re<te. 

La  plupart  des  maladies  conlugieuscs  v  sont  presque  inconnues,  h  l'exrep- 
Uon  do  la  variole  (ncndra),  dont  ils  ont  une  peur  atroce  ;  les  maladies  graves, 
dont  ils  n'ont  jamais  entendu  parler,  se  rapportent  toute»,  dans  leur  esprit,  à  la 
variole.  Très  superstitieux,  ils  croient  aux  mauvais  soriset  les  conjun'ot  à  Icar 
façon  ;  les  soins  du  sorcier  no  sont  jamais  gratuits. 

Le  contact  des  Européens,  l'influence  réelle  des  chefs  indigènes  que  le  com- 
mandement a  mis  à  la  této  do  eliaque  agglomération,  les  curc^i  opérées  |iar  le» 
niédocins  français,  auguicnlent  cliaque  jour  leur  confiance  ;  ils  viennent  maiolc 
oani  on  asses  grand  nombre  ctd*uno  façon  snivio  solliciter  nos  soins  médicaot. 

Il  nous  a  para  curieoi  et  intéressant  de  roclicrcher  leurs  moyens  de  traite- 
mont.  Pour  simples  que  soient  leurs  remèdes,  il  en  est  quelques-uns  que  Ton 
00  saurait  dédaigner.  D'autres  sont  enfantins  et  relèvent  du  domaine  de  la 
sorcellerie.  Voici  le  résultat  de  ces  rochcrelies. 

Tout  d*abord,  il  faut  partir  de  ce  principe  que  le  Malgache  est  simpliste  en 
fait  de  maliidies  ;  il  est  malade  de  la  tète,  des  yeui,  de  la  bouclie,  do  la  poitrine, 
•  du  ventre,  etc.,  sans  qu'il  fasse  la  moindre  dilTcrence  entre  les  diverses  affire- 
tiens  dont  ses  organes  peuvent  être  aitcinls* 

A 1%  question  :  «  Aixa  marary  hianao»?  il  répond  souleroeni:  «  Marary  train, 
kibo,  loha,  ambava-foi*.  (Test  par  une  série  interminable  de  questions  que  If 
médecin  arrive  à  établir  un  diagnostic. 

Ponr  donner  plus  de  clarté  k  cet  eaponé,  nous  avons  adopté  l^ordre  suivant  : 

les  maladies  générales  et  éruptires  ; 

les  maladies  des  organes  ; 

la  grossesse  ; 

l'accouchement  ; 

l'avortemenl  et  les  accidents  qui  s'y  rallaclicul  ; 

les  maladies  dites  chirurgicales  ; 

les  maladies  (uiUmt'os  ; 

les  maladies  d'origine  dctnoni.ique  i 

les  foulure^;,  fractures  et  luxations. 

Maladies  générales  et  éruptives.  —  En  prcuiièrc  ligne,  le  paludisme  ou 

plus  simplement  hi  fièvre  (lazo).  Ih'pttis  lontîlomps,  le  Malgache  semble  avoir 
C(tnnii  le  remède  spécifique  ;  il  se  sert  en  ellél  d'ini»'  ]»laiilo.  d'tm  arlm>Ie  à 
propriétés  purgatives  et  fébrifuges,  le  «  landeuiy  ».  Cet  iirbui»le  ^  rapproctie 
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beaucoup  du  qainquioa  ;  tîge  droite  dool  Técorce,  asses  litte,  est  faite  de  cellu- 
les allongées  qoi  laissent  échapper  on  soc  taiteai  après  incision  ;  les  feoilles  sont 
allongées,  opposées,  sinples,  k  limbe  entier  pourvu  de  sUpoles  membraneoscs. 
Celle  plante  semble  se  rattacher  à  la  famille  des  rabiacéest  genre  ciocbonécs. 
L*éGOfce  senle  est  employée  sons  forme  de  décoction  :  on  en  fait  bonillir  udo  cer- 
taine quantité  dans  deus  litres  d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  la  décoction 
ain^i  oblenoci  très  amère,  est  absorbée  pendant  raccàs  et  pendant  toute  la  joufw 
néc  ;  action  elRcaoo.  Los  indigènes  disent  en  avoir  tiré  de  la  quinioe. 

La  variote  (nendra),  très  répandue  à  Madagascar,  est  bien  coonoe  dos  Malga- 
ches do  rimerioa,  qui  en  ont  «ne  peur  atroce,  en  raison  de  la  brutale  énergie  de 
ses  coups.  Les  malades  sont  immédistement  isolés  loin  do  village,  et  suivent  un  . 
traitement  très  simple. 

Dans  on  vase  clos,  on  fait  bonillir  des  feuilles  de  «  tsiafakomby  »,  de  «seva  • 
qualone  haricots  et  de  l'urine  do  bœuf  ;  quand  celle  composition  e$(  en  pleine 
ébollltioo,  les  malades,  recouverts  d'un  immense  lamba,  se  fumigcnt  avec  la 
vapcui-  qui  se  dégage,  ptiis  absorbent  des  boissons  chaudes  et  se  Ueoncnt  chau- 
dement. Los  deux  plantes  employées  dons  celte  maladie  sont  de  la  Ikmille  des 
légumineuses,  la  première  de  la  tribu  des  cc«a1pinées,  la  seconde  des  papUiona' 
cées.  A  proprement  parier.  Us  ignorent  tout  moyen  de  traitement  de  cette 
maladie  et,  depuis  les  premières  vaccinations,  ils  reconnaissent  que  la  vaccine 
est  le  seul  préservatif  de  la  variole. 

La  rougeole  [kitrotroj  ne  nécessite  pour  eus  que  des  boissons  chaudes,  le 
malade  devant  être  bien  couvert.  Maladie  moins  rodoiilêe  d'eux  que  la  prêcêdunlo 
et  qni  n'entraîne  pas  l'isolcmenl. 

Maladies  des  organes.  —  Conlrc  le  mal  du  lètc  ou  céphalalgie,  oo  frolle 
énergiquement  entre  les  mains  des  feuilles  de  plantes  odoriférantes,  telles  que 
le  «  rambiasina  •  et  le  «  ranendo  •*,  que  Ton  hume. 

Le  (•  rambiaxiaan  ou  sauge  [sut via  pralcnsisj  est  une  labiée  herbacée  à  lige 
quadrangnlaire,  h  feoilles  opposées,  simples,  pourvues  de  poils  sécréteurs  d*uoe 
huile  essentielle  bien  coaooc  \  ses  fleurs  hermaphrodites  sont  disposées  en  petites 
eymes.  Calice  et  corolle  bilabiés. 

Le  «  ranendo  >•  [solanum  aplianunliuimj  apparticnl  h  t'amille  des  solana- 
cées; il  a  les  feuilles  isolées,  simples,  à  limbe  colier,  les  fleurs  bermaplirodilcs 
et  régulières.  Corolle  et  calice  sont  gamosépale  et  gamopétale  ;  cinq  élamines  et 
cinq  carpelles. 

Des  nombreuses  maladies  qui  peuvent  allcindrc  les  yeux,  la  conjonctivite 
est  la  senle  connue  ;  les  inflammations  do  la  cornée,  do  l'iris  00  même  du  bord 
palpébral  sont  toutes  confondues  sous  cette  dénomination.  Pour  la  Imiter,  on 
rceneitlo  les  gouttelettes  d'eau  contenues  dans  les  pétales  des  roses  et  00  lave  les 
yeux  avec  celte  eau. 

Mais  si  l'inflammation  est  plus  intense,  plus  douloureuse,  s'il  y  a  production 
deplas,  on  aborde  un  moyen  plus  violent.  On  se  sert  du  vulgaire  oignon  malga- 


uyiii^ed  by  Google 


f4l8         LB  CBilLB  D*APII03E0R0BB  00  PAYS  DBS  MABDlArATO 

 ^   I 

(■h(>  annt^'olo),  que  l'uu  proiuèoe  sur  le  bord  des  paupières.  Ce  procédé  esi  Im 

duuluiiroiiK. 

I!  est  k  remarquiT  (|u'on  ne  roroin mandera  jamais  âc  sr  nolloyfr  les  main'!'  < 
qu'on  voit  conslamiueol  porltos  aux  yeux  pour  les  l'ruiler.  Quant  au  tNU»de«u 
profncUMir,  on  <Toit  pins  sa^c  <!(•  ne  pas  l'nliliscr.  j 

I.a  ^'ini,'ivilo  et  la  slomatilc  sont  caltnét's  ol  guéries  parla  iiiaccTalion  h  froid 
de  l'éeurce  pilée  de  l'andrarezin  i,  avec  laquelle  on  se  irar^rarisc.  «  (.'  ifKfrMrozinrt  » 
[ceilis  madagascaricnsisj  ap()arlient  à  la  iamille  des  tirlicacées,  tribu  des  t'4iili-  ' 
dées.  A  rapprocher  dir  jus  d'ortie  cuiplové  daos  la  médecine  usuelle  daos  les  cas 
d'angine  infîammatoire. 

La  cane  donlonreirsp,  des  dents  eompoile  nn  pansement  de  la  dent  mal-Kt*»;  ] 
on  réduit  en  i>ondre  line,  en  la  rùpant,  la  racine  de  •<  voncnin-?  >»  el  on  ap[tli«jiii'  | 
celle  potnlie  d.m^  le  Iron  de  la  dent  en  mellanl  un  lionrdonnel  dr  ouate  f»ar  de>-  '■ 
sus.  En  ea.s  d'iusiiccùs,  si  la  dunletir  [lersiste»  ou  fait  nn  mélange  de  >»nie,  <le  sel 
et  de  piment  haché  ;  le  tout  est  puUérisé  el  c'est  ce  mélange  qni  ^erl  d<^  pmsf- 
ment.  Le  «  vonenina  »  [vioca  rosea]  appartient  à  la  lamiile  des  apoi'>uacee^, 
tribn  des  plumériées. 

La  bronckitf  ait/ui'  entraiiiu  pour  le  malade  le  séjour  dans  la  case  auprès  du 
en.  HoisHon»  etiaiidcs.  On  fait  ho:iillir  des  fenillo^  tl"  «an  im  imy'»  ;  après  avoir  bu 
la  décoction,  le  malade  man^'e  les  feuilles  ciiiles.  L'anamamy  [solaoum  QOdi- 
florumj  est  de  1 1  famille  des  solanacées  et  de  la  tribu  des  solanées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  Malgache  est  malade  d  un  organe,  il  est  malade 
de  l  estomac  par  exemple,  sans  plus  de  précision  Mni^  il  n'en  faut  pas  savoir 
davantage  pour  le  donneur  de  remèdes  qui  est  fixe,  lui,  sur  la  nature  du  mal  :  il 
ac  fera  pourlaol  usage  que  de  doux  ou  trois  plantes,  naturellement  efticaccs. 

Nous  voyons  apparaître  dans  celte  médication  un  nouvel  clcmeoi,  qui  parait 
a\oiraux  yeux  des  indigènes  une  importance  sérieuse,  si  l'on  en  juge  par  U 
fréquence  de  son  administration  dans  les  afferlions  les  plus  différeot^  :  DOOS 
voulons  parler  de  la  caillclle  do  bœufs  j  vavonin-kena 

La  maladie  de  l'estomac  se  traite  do  la  façon  suivante  :  on  fait  bouillir  les 
feuilles  et  la  lige  du  «  hazofotsiaaoahary  »,  du  séneçon;  le  malade  absorbe 
iotaalalion  la  vapeur  qui  se  dégage,  puis  il  boit  cotte  tisane,  li  suit  le  régime  du 
riz  mou  (sosoa)  et  de  la  caillette  de  bœuf.  Le  bouillon  de  canard  est  de  rigueur; 
se  tenir  chaudement.  <  L'hazofolsinanahary  n  [seoecio  cocbléarifolium]  est  doit 
famille  des  composées,  tribu  des  radiées. 

Si  le  mal  persiste,  c'est  qu'il  y  a  un  mauvais  esprit  dans  cet  esloœac  rebelle 
à  une  médication  aussi  énergique,  et  le  «hasODiby  >»,  le  «  mandraviisarotim* 
(mot  qui  vient  de  mandrava,  détruire,  sarotra,  ce  qui  est  difTieile),  préparés  de 
U  même  façon  qui  le  «hazofotsinanaharyn,  en  vicnneot  à  bout;  il  est  impossi- 
ble au  mal  de  résister  à  on  charme  si  puissant. 

S'il  s'agit  de  coliques  oa  de  douleurs  du  ventre  quelconques,  on  trouve  dans 
le  «fftocfandaby  »,  herbe  raropaote  à  tige  rooge,  à  feoilles  simples,  allenies,  Isa- 
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céolées,  &  oervitre  principale  roago,  velaes  à  leur  Aico  iolériearCt  et  dans  le 
«  voanantftiodrftoa  »  un  remède  sûr  ;  encore  fuut-il  savoir  l'administrer 

On  pife  les  feuilles  de  ces  deux  plantes  ;  ou  en  extrait  le  sue,  puis  on  verso 
dans  la  bouche  du  malade^  étendu  sur  le  dos,  la  valeur  de  deux  cuillerées  de  ce 
suc  en  les  fkisant  couler  sur  la  poinie  tCune  sagaie,  condition  sine  qua  non  du 
succès  !  Le  «  voananlsidrana  «i  (pbysalis  péruviana)  est  de  la  ramille  des  solaoa» 
cces,  tribu  des  solaoées. 

Un  autre  procédé  consiste  à  rAp<;r  de»  racines  de  «  horovy  »,  cspèco  di<  liano 
qui  rampe  sur  los  plateaux,  f>t  on  avale  cette  poudre  dans  un  peu  d'caii  IVoiiic. 
r.cs  propriétés  rébrifiigesde  celte  liane  ne  soul  pas  connues  des  indigènes  de  la 
région  d'Anjozorobc. 

Conlro  I.i  (liarrhéc  ou  la  dysenterie  (fîvalunann),  on  réduit  en  cendi*e  de  la 
moelle  d'une  branche  de  <•  rofia>»  (atim-bao)  cl  on  la  mélange  avec  quelques 
grains  de  maïs  piles  ;  après  avoir  avalé  ce  mélange,  le  malade  boil  une  décoction 
de  feuilles  de  goyavier  (deux  cuillerées  pour  les  adulte.*.,  une  seule  pour  les 
cnf"ïnls,  trois  fois  par  jour).  On  associe  souvnnl,  aux  feitilles  de  fîoyavier,  celles 
du  «  tambakombako  »,  préparées  et  administrées  de  la  môme  façon. 

Les  racines  ou  les  fruits  du  «  grenadier  »  (ampongabendanitra,  punica  gra- 
natum),  famille  d(!S  lylhracces,  jouissent  des  mômes  propriétés.  On  les  broie  et 
on  les  fait  bouillir,  et  on  ajoute  du  sucre  ;  le  malade  en  absorbe  trois  OU  qualrc 
cuillerées  par  jour,  grandes  pour  les  adultes,  à  cale  pour  les  enfants. 

Quand  enfin  ces  différents  remi^-des  n'ont  pas  réussi,  l'huile  de  riein  intervient  ; 
'  tanantanamanga»  (riciaus  cooimuois),  famille  des  cupborbiacccs,  iribu  des 
CTO  lo  nées. 

Ou  combat  les  vers  inlesiiuaux  des  enfants  au  moyen  des  feuilles  pilées  du 
««  l.iimboronlsiln/,a  >  (clienopodium  ambrosioïdes),  famille  des  cliénopodiarées, 
tribu  des  cbcnopudiccs.  On  fait  absorber  le  suc  qui  ca  résulte,  mélungé  avec  du 
sucre. 

Les  douleurs  r  liumatismnies  sont  calmées  par  des  fumigations  de  feuilles  de 
a  suiiifalana  itryophyllinn  calirynunil,  lamiilc  des  crassulacces,  »  d'ampunga  «» 
îaspidiuni  lilix),  fougéi  laimlU  tics  (ilicinécs,  et  d'anjavidy  >«  (senecia ambavilla), 
f.uiiill  '  fie-*  éricacées,  que  l'on  fait  bouillir  ensemble  en  vase  clos. 

Grossesse,  accouchement.  —  La  grossesse,  accoucbeiuenl,  les  accidents 
«lui  s'y  rattachent  semblent  occuper  une  place  importaaie  duns  les  préoccupations 
des  indigènes. 

I^s  femmes  de  la  région  que  la  civilisalion  n'a  jius  gagnées  s'inquiùlenl 
peu  d'avoir  des  enfants,  et  si  l'avortement  ^  est  connu,  i!  csl  difficile  de  savoir 
tes  moyens  qu'elles  emploient  pour  faire  tomber  le  fruit  d*nn  travail  accompli 
sans  labeur,  avant  la  maturité. 

Certes,  oo  nous  a  indiqué  des  procédés,  mais  d'un  vulgaire  tel  qu*ils  laissent 
SDpposer  que  sur  ce  point  les  indigènes  sont  asses  versés  dans  cette  science  et 
qu'ils  en  gardent  précieusement  le  secret.  Peut'^tre  un  jour  serons-nous  plus 
beare«x  dm  nos  recberehes  ! 
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l.<>s  vuiiii^stMioiils  du  (Icbiil  (le  Ju  grossesse  leur  Konl  eouiUi$«  et  pour  les 
loiiilt.ilirc  ils  font  usage  «les  rarint-s  de  «  ha/.omby  .1  cl  do  «  iiiandnivasarotni  ■ 
4]ue  nuiis  avons  vues  employécâ  dans  ioé  uiaiaUics  de  l'eftloiiiac.  Le  boailloa  de 
cailleMe  do  Ixi'uf  doit  suivre. 

Vi\  second  procédé,  qifi     rapproche  beaucoup  plus  de  la  médecine,  csl  iiae  | 
iiiriisiun  de  fenillcs  de  l  iironnier  (voasarv)  ou  d'oranger  (folo  daoïunijF)*  soiTte 
de  l  iii^reslion  de  bicarbonate  de  soude  sucré.  ] 

l*oiir  éviter  tout  accident  fAchcux  durant  le  travail,  en  in^mc  temps  que  | 
pour  l'iK  ililer  la  tTiontéo  du  lait  chez  la  mère,  on  donne  ii  la  parlurierile  une  sorte  ' 
de  soupe  l'aile  avee  di»  riz  et  des  feuilles  de  «  soliU  •>  (incntha  pipcrila),  famillo  1 
des  labiarées,  tribu  ili  >  labiées;  puis  on  prend  quatorze  boutons  ou  fruits  d' ■'  avia 
vindrano  »»  (ticus  tricbopoda),  famille  des  urlicacce.*»,  tribu  des  arlocarpées.  de* 
feuilles  d'«  anamala     bréde  à  saveur  Acre  et  pi(jiianlc.  et  d*«  anambalaz  i  •>  l  aller- 
nantliera  si  ssilis),  famille  des  rhrnopodiacces,  tribu  des  ^omfdirc  tiées,  (pi  cjn  tii'' 
lange  avec  un  iiinsean  de  hd-uf  et  des  erovelles  (patsa).  On  fail  cuire  le  tout  a\('r<lii 
riz  et  du  sel,  et  ce  mao'"»i*  ab^urbvj;  l'ail  monter  le  lait  dans  les  seins  les  plus  ri  <  alci 
tranls.  La  mère  mcurl-clle  peu  après  son  accouchement .'  Le  môme  remède,  admi-  ] 
nisli'é  à  une  nourrice  qui  n'alluite  plus  depuis  qucbpie  temps  déjà,  réu^sil.  1 

La  femme  est  en  travail  et  le  travail  n'avance  pas  ;  que  le  cause  de  cet  arrél  | 
provienne  de  la  mère  ou  de  l'eiir.iiil,  un  n  en  a  cure.  Un  donne  du  bouillon  de 
caillette  de  b(eul  el  une  deeuclion  de  «  mandravasarolra  »  déjà  nommé  el  00 
frictionne  le  ventre  de  la  patiente.  Et  voilà  résolu  le  problème  des  dystocics. 

Il  arrive  que  raccoucliernent  est  suivi  d'unn  hémorrhagic  itlérioc;  daosee 
Ctts,  on  Tait  avaler  une  pàtc  légèrement  chaufTcc  cl  coroposcc  do  In  maotère 
suivante  :  du  •<  volombato  espèce  irascomycèto,  des  radocs  de  «  Ikmafao  »,  des 
«  fangalabola  »,  chenilles  qiti  vivent  sur  certains  arbre^i  tels  que  lo  «  dingadia* 
gana»,  et  enfin  du  paddy.  On  réduit  lo  lonten  cendres,  on  y  ajoulo  do  la  liduro 
d  ongles  du  petit  doigt,  un  peu  d'eau  el  on  fait  chaulTer  légèrement. 

Les  feuilles  do  «  Isilondralondnino  »,  plant»  equai  iquc  à  fleuret  h  tige  ronges, 
de  H  volondrano  »  (Jussitee  repciis)  famille  des  œnothéracées,  des  fenillcs  4c 
«  valanîrana  •»  |nuxia  capiUila,  Uakcr}  et  de  «  voafotsy  m  sont  bouillies  daos  Tesu 
cl  donnent  une  tisane  qui  est  bue  cliaude,  suivie  de  bouillon  do  catllotle  de  hœuî 
dans  le  cas  de  Iranchécs  uliirincs.  On  frictionne  aussi  le  ventre  avec  dca  linges 
chaudS: 

ATOrtemont  —  Pour  faire  avorter  les  fcninics  enceintes,  oo  enduit  lo  venlic 
de  graisse  de  bisuf  bien  chaude,  puis  on  applique  ensuite  une  courge  vide  bim 
cbauffce  et  Ton  frictionne.  On  fait  boire  du  bouillon  do  caillette^ Comnio  adinvu^ 
00  emploie  aussi  les  inhaliilions  de  vapcnr  des  feuilles  «  d^honiao-dra  *  (iHhalift 
conysoides  de  Linné),  fimille  des  composées,  tribu  des  ndtôes. 

Un  procédé  plus  inolTensif  est  ans^i  en  usage.  On  envoie  la  feoNM 
vnccinle  dans  les  risièrcs  clicrclicr  de  »  Thasondrano  •  (scirpus  corymbosnsi 
Borle  de  souchct  do  la  famille  des  cy|icracécs  ;  pendant  qu Vile  les  dèmcîne,  le 
sorcier,  plaré  derrière  elle,  sort  un  «  sanalry  »  el  peu  diusiaots  apfos  la  Aeiae 
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•vQrto.  te  «  8soali7  »,  n'est  aolro  ehoae  qu'un  Ichsou  du  bouteille  sur  lequel  le 
BOvcier  décrit  des  raies  de  différentes  conteurs  el  qu'il  emploie  pour  apaiser  les 
mauvais  ospriU  et  conjurer  un  mal* 

Les  purgatifs  violents  sont  connus,  Tabsinlhe  également,  mais  ils  no  seni- 
Ment  pas  être  employés  dans  ce  but. 

MtlldiO»  dites  ohirurgioales.  —  Los  plaies  sonl  d'ubonl  luvôos,  puis  le 
paii8cmcot  consiste  dans  l'upplicalion  de  suc  dcsséchû  de  rouilles  de  lilas  pilécs. 
Oo  emploie  aussi  les  feuilles  de  c  horona  »  el  d'unlsoinlsoina  '»  pilées  ensemble; 
te  suc  est  mélangé  à  la  cendre  de  «  volokaso  «,  barbe  dos  arbres,  et  appliqué  sur 
tes  plaies. 

Avant  et  après  roiiverlure  d*iin  abcès,  on  applique  de  la  graisse  bien  cbaude 
cl  des  feuilles  mâchées  de  «  (sinduhoro  »  C^îva  rhombifolia),  famille  dc^  malva- 
cccs.  Au  bout  de  cinq  jours,  l'abcès»  s'ouvre  spon^mémeot  ctse  guérit  i:apidemenl 
avfc  ce  mémo  pansement. 

Maladies  cutanées.  —  Ces  atTections  sonl  nombreuses  et  fréquentes  dans 
la  région,  mais  le.s  indigènes  ne  s'occupent  que  de  la  gale,  quand  ils  ne  la  conser- 
vent pas  des  mois  entiers  sans  y  rien  faire.  Ce  ne  sont  pourtant  pas  les  moyens 
qui  lenr  manquent. 

Ils  ont  d'abord  un  Uniment  fuit  de  résines  extraites  de  <«  J'harongana  » 
(haronga  mailagascaricnsis)  iH  du  •>  tambitsy  »  (psorospermum  androseni  folium), 
loiites  deux  do  !a  famille  des  hypéricacécs.  On  mcl  cette  résine  avec  de  la  {îraîsse 
d<?  bceiif  dans  un  pou  d'e:ui-  Par  rébuUilion,  \n  résine  se  mOlc  à  la  graisse  cl 
monlc  ù  la  surface  du  liquide.  On  fait  des  fin  lions  énergiques  avec  ce  lioiroeot, 
qu'on  laisse  en  plare.  En  huit  jours  la  gale  est  le  plus  souvent  guérie. 

En  e  i<^  (le  gale  invéléiTe,  on  se  scrl  d'iui  remède  beaucoup  plus  énergique  : 
ce  sonl  1(  s  l'Miilles  desséchés  et  réduites  en  cendre  do  «  Tangavodrana  »  (agauria 
salicifoliu  d)  Honk). 

Maladies  nerveuses  ou  d'origine  démoulaque.  —  Le:s  malafiies  nerveuses, 
ou  d'origine  dumnniaque  sont  Irai! écs  d'une  manière  faulaisislc,  loun>  cau&cs 
étanl  ignorées  des  Malgaches. 

1/cpilcpsic  (androbc)  n'a  pas  de  irailcmeut  ;  celui  qui  en  e^l  atteint  est  con- 
sidéré comme  fou, 

L  hyslérie  (kasoa)  esl  Irès  re[Kin(lue,  el  couime  il  faut  s'y  altcndre,  OU  tombe, 
pour  lu  Irailt'fitcut,  dans  le  demainc  de  lîi  fantaisie  pure. 

C'est  ainsi  ((ue  pour  guérir  1  hysU  rie  on  prcn«l  la  ilernièrc  pailbî  de  la  loi- 
turc  de  la  case  de  la  malade,  ù  rexlremilc  Sud;  ou  la  réduit  en  cendre  dans  un 
lédpiont;  on  r&peunc  partie  de  tige  d'une  courge  et  on  ajoute  un  peu  d'eau 
llèito.  Puis  on  aspire  le  tout  avec  le  reste  de  la  tige  de  courge  ei  on  en  emplit 
les  oreilles  de  la  malade;  quand  oo  mélange  s'est  refroidi,  la  malade  est  déclarée 
goério.  Ce  trâilement  a  besoin  d'èiro  renouvelé  plusieurs  fois  pour  arriver  a  la 
guériion  ;  seulomenl  on  ne  dit  pas  combionl... 

Gertains  croient  que  cette  maladie  est  l'œuvre  d'ennemis  <|ui  se  vengent  en 
jetant  uo  sort,  ou  do  mauvais  esprits.  Dans  ce  cas,  on  prend  une  marmite  bien 
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noire,  on  rcvoilic  riiysléri  dans  su  crise  cl  oa  IttiftiU  Hxcrcotle  marmile.  Ao 
botil  d'un  ncrtain  Icmps,  b  malade  csl  guérie  de  son  accès. 

Un  procédé  non  moins  bizarre,  inaift  qui  néccssilor  lil  l'i  idivIoï  du  latiti  pMf 
le  bien  énoncer  (nous  nous  servirons  scnleincnl  du  malguclie)  esl  égalenicnl  em- 
ployé. On  prend  un  balai  que  Ton  passe  de  ta  16le  aux  pied»  de  la  malade,  puis 
on  lui  arrache,  au  milieu,  quelques  «  volonkindy  >»  que  l'on  va  placer  dans  un 
petit  Irou  creusé  en  terre,  au  plus  proche  croisement  de  roules,  cl  on  rccouvrocc 
tron  d'une  pierre  pinte.  Cctle  opération  terminée,  on  condnit  l'Iiystêniiiip  h  une 
cascade  où  on  la  plonge  trois  Tois.  I.a  muladies'en  vacoinme  par  enchaniutiicnl!. 

Il  existe  aussi  une  maia«lic  que  les  Hovas  appellent  «  l'andriananabary  »  ol 
les  Sakîilaves  «  tromba 

Ilarc  aujourd'hui,  elle  a  pris,  en  t8fi3,  le  raniclère  d'une  véritable  épidémie, 
le  r»mancnjana;  le  docteur  an^l  iis  Dividsorj  en  a  f.iil  une  reUilinn  dfins  The 
Antan  inarivo  annual  and  M  i  l  igascar  ina^a/.iiif  »•  de  1889;  celle  alTeeiiori  lessrm- 
ble  heaucoiif)  à  ccile  (pu*  l'on  a  cousIaU  e  (1)07.  les  couvulsioiinaires  de  .Saiiil- 
Médard.  Acluelletnenl,  Ic^  cas  sont  isolés  et  il  nous  a  été  permis  d'ussislcr  à  la 
fin  d'une  crise  de  celle  nature  à  Ankilahila  «•erele-annexe  de  la  Mabavavy)  :  il 
nous  a  été  itupossible  d'obicnir  des  rensei^neiiienls  sur  1rs  diflcrentî*  st^nb's  du 
début,  en  raison  de  l'inintellifsrencc  de  l'eulouragc  el  nous  ne  pouvons  en  donner 
que  dcsdélails  très  incomplets. 

Voici  pourtant  ce  que  nous  avons  vu  :  la  malade,  à  noire  arrivée,  était  élert- 
duo  h  terre  sur  le  ventre  cl  de  ses  mains  gratlail  le  sul,  le  corps  raidi,  la  ligure 
immobile,  les  yeux  grands  onvcrts  et  Axes,  le  sens  do  Touîe  lesUnl  normal  ; 
aucune  réponse  aux  questions  posées,  seul  le  regard  fl&e,  les  yeux  dann  los  yeox, 
raircomplèlomçnl  étranger  à  ce  qui  se  passait  autour  tl*elle. 

Tello  nno  barro  fixe,  nous  ta  transportons  sur  un  lit  et  nous  lui  fiu'aons 
respirer  de  Téther;  au  bnut  de  (iuelq ues  instants,  la  respiration  devient  suspi* 
rieuse  pendant  trois  h  cinq  miaules.  f.a  conlracturo  caUdupiiquc  cesse,  la 
malade  se  lève,  les  yeux  hagardSi  sans  dire  un  mot.  Des  indigènes  lui  font  brûler 
un  chiffon  sous  le  nex:  elle  en  aspire  la  fumée  pendant  que  des  tommes  chaaieni 
autour  d'elle  et  que  Tune  d*elles  lui  flagelle  la  llgura  avec  im  mouchoir  mouillé 
d*eau  froide,  tï'tat  normal  reparaît  peu  après,  accompagné  d*un  abatiiimenl 
profond  et  d*uno  grande  dépression  de  forces. 

Nous  avons  cru  à  une  crise  d'hystérie;  mais  les  indigènes,  qui  connaissent 
cette  dernière  maladie,  la  différencient  du  trcmba  et  ils  ont  énerfpqnomcnt 
déclaré  quHI  s'agissait  dans  rcspèco  du  iromiba. 

Les  Malgaches  d'AnJosorobe  se  bornent  ii  enduire  la  nuque  et  le  front  de  1» 
malade  de  terre  blanche.  On  chaule  et  on  danse  autour  d'elle,  puis  on  balaye  la 
case. 

La  possession  du  démon  ou  arakaraka  et  arajanolra  lient  aussi  uoo  place 
dans  leur  palliolo^'ie.  En  donner  une  descriplion  est  diflicilo,  élant  données  la 
variété  el  la  diversité  des  renseij^'neuienls. 

Voici  comment  on  la  traiie:  le  sorcier  prend  un  van  sur  lequel  il  place  les 


Dlgltlzed  by  Google 


LB  GEItGLK  11  ANJOZOUUUli  OU  l'AÏS  DES  MAWUIAVATU  im 

feuillet  piléeai  do  iahiroa^  du  twUondraky  (phyllunlhis  casiicutti),  4c  la  famille 
des  copharbtacécs,  IHbii  des  phytlftolbécs»  du  ranga  (ochoa  viridis),  do  la 
famille  deadilléiilafiéoi,  ol  du  dingadingana  (psidia  dodoDCxfoUa),  do  la  famille 
des  myrtarées.  An  dessus  du  van,  il  place  une  angady  rougic  au  fou  sur  Inquelle 
il  verse  de  Teeu.  Le  malade»  placé  au-dessus,  aspire  la  vapeur  qui  se  dégage,  el, 
peodaol  ce  temps,  le  sorcier,  muni  d'un  tawtirg,  chasse  les  mauvais  esprits. 

Une  Dourrilure  ensorcbléo  amène  des  douleurs  dans*les  flancs,  des, vomis- 
sements répétés  et  de  la  constipation.  Los  racines  d'alaAamùy,  agent  eflicaoe 
des  charmes,  et  celles  du  mahatonify  (schismatoclada  psychotrioides  do  Oaker) 
sont  râpées  et  mises  h  macérer  dans  Teau  froide  ;  le  malade  boit  ccltn  macéra- 
tion, après  quoi  il  so  purge  avec  des  grains  de  ricin  ou  du  tananianai^poisy 
(pignon  d'Inde)  (Jatropba  curcas)  eupborbiacces,  tribu  des  croton<Ws. 

nMilnm,  fractures  et  luxations*  —  On  fait  bouillir  les  feuilles  des  planr 
les  ^iHvanles  et  on  fait  des  frictions  sur  lu  foulure:  Vakondronjaza  (nnsturlium 
barbarexfotium),  crucifères  ;  le  roihe  (hibiscus  vîvax),  malvacécs  ;  le  tsindahpro, 
le  volomborona  (albiszia  fastigiuta),  légumineuses  ;  et  le  isipipina. 

En  cas  de  fracture  on  de  luxation,  après  avoir  fait  Texlension  et  la  contre- 
extension,  cl  cnaplô  les  deux  bouts  d'os  fracturé,  on  applique  des  attelles  en 
bambou  ;  on  opèrr  !ps  mêmes  frictions  tous  les  doui  jours.  A  cela,  il  faut  ajouter 
le  bouillon  de  canard  et  de  poulet. 

S'il  y  a  déchirure  du  parcnchymn  pulmonaire,  à  la  suilc  d'une  fracture  de 
côlt'?,  et  rhéuioplsysie  consécutive,  on  fuit  boire  unt'  lisanc  avec  les  pellicules 
ferrni^Mncuscs  qu'on  trouve  h  la  surface  des  caux  dormantes,  qui  auraient  la 
propriété  d'arrélcr  riicmorrliagic. 

Nous  avons  ganlé  pour  ia  fin  de  ce  travail  ini  n>t!if'dc  qui  Irouvo  soti 
emploi  dans  plusieurs  maladies,  lA  dans  rcfnniritc  duquel  les  Malgaches  ont 
une  immense  confiance  ;  nous  voiilotis  parler  du  rnmimûnn  ;cau  rouge). 

En  cas  de  névralgie  fronlaio  ou  sus-orbilaire,  le  malade  [ui ml  inic  dt  tiil* 
cuillerée  de  rnnomcna  rem|)lie  avec  de  Vf.m  juire.  Puis  du  rauovicua  pur  est 
mis  dans  le  creux  de  la  main,  et  sert  à  i'ricliunnei*  rcadruil  malade.  Ce  remède 
est  considéré  coinuie  lie^  eHicace. 

Cn  homme  en  cours  de  roule  est-il  faligtic  ;i  I  cxcès,  !omhe-l  il  eu  swirni  e  ; 
on  lui  dounc  une  cuillerée  à  bouche  de  ranomena^  étendu  d  un  égal  volume 
d'eau. 

Enfin,  dans  li  maladie  connue  sous  le  nom  île  .souiiiula^  ce  remède  est 
employé  à  la  dose  de  trois  cuillerées  à  bouche  par  jour,  cuupé  pur  tnoilié  d'eau, 
et  guérit  souverdinemenl  en  trois  jours. 

Le  somjnda,  d'après  les  HU.  PP.  Albioa!  et  Mulzac,  serait  une  tumeur  qu* 
perce  ordinairement  dans  le  larynx,  et  amène  promplement  la  mort  :  elle  a  son 
siègi;  cn  arrière  dos  piliers  postérieurs  du  voile  du  p;«]ais,  dans  rarriêre-gurge. 
Maladie  asses  rare. 

Pour  obtenir  le  ranomena^  voici  le  procédé  employé.  On  prend  lés  os  des 
qiialres  membres  d*an  bœof  adulte,  dont  on  jette  les  pieds  ;  on  les  dépouille 
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des  itiUMcles  qui  s*y  insièrenl  et  la  moello  en  est  cnlcvic.  Los  laisser  séclier  as 
soleil.  Qiiiirid  ils  soni  bien  secs  cxlérieuretnent,  on  les  mol  (1an$(  line  gmndc 
marmite  en  (erre  ou  en  fer  munie  d'une  couverture  q*i*on  enduit  de  lut  sur  le 
pourtour.  Celle  couverture  est  pen:ëe  d'une  ouverture  pur  où  pënèlre  la  tubiilnro 
ascendante  d'un  alambic.  Ou  chauiïo  progressivement  les  os  ;  la  vapeur  qni  en 
n'^sultc  va  dans  ralainhie,  s'y  condense  et  est  recueillie  enfin  dans  un  récipient. 
Le  liiiuide  ainsi  obtenu  est  de  couleur  rouge,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  oiso- 
vaisc-», 

l  e  ruîotnoiia  ne  s'emplfiie  <|iio  pour  l'u'î.ig'j  oxlofti»"  ;  ;i  rinlenoiir,  il  ii'c^t 
usilc  qu  I  I  ft'lii  d'un  voliniio  d'iMii.  Il  est  l'obji'l  li'uu  commerce  àss4iz 
iucralit*  et  bien  connu  dans  toute  l'Euiyme. 

Comme  on  le  voit,  les  rcm^^les  des  .Malgach<»s  provieniicul  pivsi|iie  (un^  <li 
plantes;  il  en  est  ([iiohnics-niis  duiU  les  proprielés  sont  liopuis  longli-m|is 
connues  et  (|ui  ont  une  ivcllc  \alcur  thérapciilupie.  Uuaiit  .mx  autres^  il  con- 
vient de  n'en  rii-ii  lUn ,  Mirtoiil  do  ceux  qui  servent  aux  charnies. 

La.  culture  inlellecliie.llc  des  Malgaches  cl  le  contact  de  la  <-ivilisiilii)ii  les 
afllunchiront  seuls  des  croyances  absurdes  Eu  outre,  l'école  de  uiédeeiiic  ercoe 
Il  Tananarivc  fournira  des  médecins  qui,  mieux  que  nous  no  le  pourrions  Taire, 
par  leurs  mœurs  et  leurs  cotilumcs  Identiques,  inspireront  h  leurs  concitoyen^ 
une  indiscutable  confiance,  et  les  initieront  à  une  tbérapculiquc  plus  ration- 
nelle, plus  éclairée,  on  ce  sens  qu'elle  repose  h  la  fois  surdes  bases  sdeotifiques 
cl  sur  Inobservation  étudiée  et  raisonnée. 


Chapitre  VI.  —  Légendes  populaires  sur  lliis-- 
loire  dcë  Maadiaoaio  ei  sur  Andriananipoini- 
fnerinu» 


11  nous  a  etë  dirUcilc;  de  jjouvoir  obtenir  des  renseignements  précis  sur  le 
passé  des  Mandiavalo.  Eu  luisant  cnuser  les  anciens  de  la  trilm  les  plus  iusiniits 
parmi  les  gens  du  pays,  nous  avons  recueilli  quelques  legemles  a.sscz  |)àles,  et 
un  peu  trop  ténébreuses  pour  permcllrctle  constituer  réellement  une  bisloire de 
celte  peuplade. 

Nous  reproduirons  ici  toutes  ces  légeades»  telles  qu'elles  nous  ont  élé  rsp* 
portées  par  les  conteurs  mslgachcs,  on  laissant  h  leur  récit  son  origioaUti!i. 
Ainsij  dans  les  llp^ncs  qui  suivront»  ce  sont  des  Malgaches  qui  parient  et  qui 
racontent  leur  hisloire,  car  nous  avons  voulu  rester  aussi  près  que  possible 
du  texte  de  leurs  récits  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  donné  an  chapitre  le  litre 
dù«Légetttlea  populaires  sur  l'histoire  des  Afaftdiamto  ci  sur  AiidrUmam' 
poinimerina.  « 

Pendant  longtemps,  l'histoire  des  Mandiavalo  est  intimenieBi  liée  à  cette 
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dos.THimiainboi.-ihy  et  don  Tsirnah;irol<«y.  Cm  irois  Irihiis  ronn.-iicnl  rancion 
rDyniimc  de  l'iincrina  <lii  Nord,  séparé  dcl  lmcrina  du  Sud  parla  Mamba. 

Alix  trinps  les  plus  reculés  aiixquolà  se  rapporlont  les  légendes,  le  nom 
que  porlaicnl  !o  h;ibiUin<s  n'élait  pas  relui  de  <- Mandiavato  «  ;  nn  les  a[ipolail 
les  •<  Atiîlioliiiiîanjakana  ".  D'aillonrs,  les  Tsimiamiiolaliy  et  les  Tsitniihafotîty 
élaicnL  alors  «losignés  sous  les  noms  de  «  MalHoha  ol  de  <>  Tsimadilo  •». 

Sous  le  rcf^nc  d'Andriamanolo,  an  eomnionrf mi  ni  Hn  XVfT"  sirrlr,  les  con- 
quêranis  hovas  occupeal  ic  Kiioajy,  puis  gagneal  Ambohidrabiby  ot  les 
villages  au  Nord,  jusqu'à  Ankadivoribc. 

A  Ambohidrabiby,  régna,  en  1630,  le  fameux  roi  italambo. 

Comme  ce  souvemin  eul  sa  capilalc  dans  Je  eerclc  d'Anjozorolte,  nous 
aurions  le  di'voir  de  raeonler  les  légendes  dont  il  lui  le  héros;  mais  elles  ont 
déjà  élé  roiiUrs  dans  celle  revue  par  M.  le  lieiiUniaiiL  Sencquc  [1]. 

A  Ualanibo  succèdenl  plusieurs  rois  sur  io  règne  desquels  les  légendes 
sonl  mnelIcK. 

L*hbloirc  a  parliculièremeoi  retenu  le  nom  d'Andriamaainavalona,  qui 
s'élftblit  k  Taoaotrito.  .Aa  moment  de  monrir,  co  sou  vomi  n  partagea  son 
H^yaume  entre  ses  quatre  Sis  ;  il  y  eut  alors  quatre  résidences  royales  :  Tana- 
narive,  Ambobidratrimo,  Ambohimangaet  Amtiobidrabiby,  dont  le  roi  s'appe- 
lait Andrianavalondimboiafy. 

Go  parti(;e  se  fit  vers  le  milieu  du  XVIll*  siècle.  A  cette  époque,  le  roi  d*Am- 
bohimaoga  éttiil  Andriambelomasioa,  le  père  du  souverain  le  plus  célèbre  de 
riiifetoire  liova,  Andrianampoinimerina,  qui  créa  pins  tard  Tunité  du  royaume 
d*lmerina. 

A I*  moK  d'Andriambelomasina,  son  ÛIk  Imboaaalaroa  [Andrianaropoioi- 
m««rina>élait  encore  trop  jeune  pour  monter  sur  le  trône,  et  ce  fut  son  oncle 
Andrianjafy  qui  régna.  Vers  la  fin  du  XVI1I«  siècle,  ccluUci  fut  détrôné  par  ses 
sujets. 

U»  légendes  qui  se  rapportent  à  ces  derniers  souverains  sont  très  nom- 
breuse!» et  fort  curieuses,  mais  comme  les  Mandiavalo  n'y  joucnl  pas  un  rôle 
absolument  particulier,  elles  n'intéressent  pas  immédiatement  noire  rédt. 
(Elles  ont  d'ailleurs  élé  Irès  finement  reiatécsdans  une  nolice  sur  Ambofaimanga 
écrite  par  M.  Gautier,  directeur  de  l'enscigncmenl.  —  Hevucdu       mars  1807). 

Du  règne  d'Andriambelomasina,  retenons  simplement  qu'au  début,  des 
Mandiavalo  (^0  familles  des  Zanakandriamhr')  ont  quillé  Atnlioliilrangano  pour 
.•illrr  s'f  i.tMir  à  Taniponala.  sous  la  conduite  dcs  chefs  Andriamiaronkasina^ 
Audriananlonir  ilika  et  Amlriambe. 

Sous  1(M  egne  d'Aiidri.iujafy,  les  Mandiavalo  parlieipôrent  à  la  eons|»iration 
qui  |uéeé<ia  la dcstitulion  de  co  souverain,  spoliateur  des  biens  de  S4îs  sujets, 
Qi  qui,  dil  la  léf^f^fide,  séparait  k's  jolies  irmincs  do  leurs  tnaris. 

tmboasalarna  conserva  le  soii\(  Hir  des  services  i|iie  lui  avaient  rendus  les 
Mandtavalo.  C  est  au  débul  de  son  règne  qu'il  donna  à  Andrianasolo,  «pii 

(t)  Mwnéro  de  Juillel,  article  «  Lea  Handbivalo 
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éluil  niinc  p:ir  tons  los  Aiiiliohirniinj;ik{in:i,  h>  voilivona  d'Ankadivurihc.  |45S  des- 
cenilaiils  (l'Aiiilnanasolo  furcnl  loinpomonukely  d'Aakadivoribe. 

Dès  les  picmi(  rcs  années  de  son  règne,  liiiboasalamu  comiticnça  l'ceuvra 
qu'il  poiirsiuivil  lûulc  sa  vie  :  faire  i'unitë  do  rimerina  en  n'Minissanl  mus  son 
autorité  lotis  les  pclils  royaumes  disséminés.  Beaucoup  do.  pclils  roitekLs  se 
ralltërcnl  volonlaircmcnl  k  lui  ;  mais  Imboasalama  fut  obligé  de  lutter  cooUre 

Le  roid'Ambobimanga,  qui  parait  a  voir  «lomi  inallro  dant  Tart  do  faim 'le 
kabiiry,  (rommcnçail  toujours  par  inviter,  au  moyen  do  booBCS  paroles,  1« 
liabilants  à  se  ftoiimcltro  à  son  aiiiorilc.  il  avait  cerlainemenl  la  parole  pcraaa- 
sive,  car  il  réussit  ainsi  le  pins  souvent  par  de  simples  kabary  k  étemlre  son 
pouvoir. 

Oticlques  tribus  essayèrent  cependant  de  résister.  Ainsi  AndrtaimariaB* 
dfiamanitra,  roidcMaodridrano,  rcfusade  se  sonrocltrc  et  voulut  faire  lagoern* 
Imboasalama  envoya  coni  relui  une  armée  recniléc  dans  TAvaradrcoo  et  com- 
mandée par  Rabporaisina,  de  la  tribu  mandiavato,  ayant  pour  adjoint  Andriaa- 
daia  (un  Tsimabarotsy),  et  Andriantsilavombahoaka  (on  Ttimiamiiolaby).  Nais 
ce?  trois  chefs  ne  purent  vaincre  le  roi  de  Haodridrano,  protégé  par  les  idolei 
Ifaximba. 

A  celle  époque,  les  Mandiavuto  éluicnt  regardés  par  Imboasalama  comme 
ses  meilleurs  sujets,  et,  dans  celte  tribu,  il  aimait  surtout  les  Zanaksodriambc, 
qui  avaient  prédit  à  sa  more  Hubodonandriatnbelomasina  qu'il  serait  un  jour  roi. 

Dans  le  malheur,  Imboasalama  voulut  s'adresser  aux  Zanakandriambe,  à 
Tamponala.  Avec  son  parent  Andrinasolo,  il  quitta  Ambohiroanga  et  se  rendit 
dans  le  Nord  ;  il  iii  appeler  les  Zunakaadriarobe  et  leur  fit  le  kabary  suivant: 

«  Andriamiariandriamanilra  a  baltu  mon  armée.  Ce  roi  est  protégé  par  les 
«•  idoles.  Les  balles  des  fusils  dp  mes  gtîerricrs  on  leurs  sagaies  ne  peuvent 
«  atteindre  ni  pcrrer  les  i,Mi('i  rior-;  du  roi  de  Mandridraiio.  Je  ne  puis  ronlimier 
«  une  hïtte  nu  meuronl  sans  profil  mes  moîllours  sujets,  el  Je  viens  vous 
«  trouver,  vous  Zanakandriambe,  pour  votis  demander  conseil. 

«  Je  sais  qu'uulrcfois  vous  avez  prédit  à  ma  mère,  lorsqu'clli"  me  porbit 
<<  dans  son  sein,  que  je  serais  roi.  Et  maintenant  je  suis  roi.  Ce  que  vous  avui 
«  (lit  alors  éUiit  vrai.  Aujourd'hui,  je  viens  vous  demander:  Que  dois-je  faire 
«  pour  conquérir  le  Mandndrano?  »» 

Andriambe  lui  répoadit  :  «  Venez  à  Antsahabary,  nous  consulterons  1» 
M  Vazimba  ». 

Arrivés  au  petit  lac  d'Anlsahabary,  ils  reçurent  la  réponse  des  Vazimba  par 
la  M)i\  (i  Andriamiarankasiua  ;  ceux-ci  dirent  :  "  Ici  nous  sommes  trois  Vazimba. 
<<  HaïUirubola,  llilielaint)  irano  el  Kamaniel.i.  Au  Mandridrano  ils  ii'^  que 
«  deux,  Lahianj^oro  (  I  AiiJnanarivony.  Vous  serez  vainqueur,  Imboasaiania,  car 
«  ce  sont  les  Va/.iriil»a  ipii  se  font  la  guerre  ». 

Les  Va/.uiihi  .ijoulèrenl  encore*."  Donnez-nous  une  grande  corde  avec 
«  laquelle  nou.s  aUacliorons  les  insoumis  ;  six  scies  avec  lesquelles  nous  scie- 
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<•  roiis  (-«'Hx  ne  \(;iiltMil  pus  voits  ulx  ir;  six  Icnaillcs  oL  six  tnarlcaiix  «ivcc 
M  losipicis  ri()[i>  Ml  u[iii(>n(lrons  loi  ROiiiiiissioaaairc-s  cl  nous  frapperons  ceuf 
n  ^iiî  se  monlrcroiU  rcbcIN's  h  nnlorilé. 

««  Placci  un  lison  allumi- aux  (|ualrc  coins  de  la  lerrc  ;  ceux  iiin  lulloront 
«•  (>onlrc  vntis  seront  Im-AIcs;  cnix  qui  rcconnnilronl  volrc  puissance  feront  des 
M  f«iix  (lo  joie  ^liai'cnilrina)  en  \olrc  honneur  «>. 

CVsl  à  la  suite  de  la  prophélic  des  Vazimba  du  lac  d'Anlsahaharv  qti'osl  ve- 
nue lu  roulumc  de  faire  des  feux  de  joie  en  l'honneur  du  souveraui  au  mois 
d'Alainaliadv,  où  était  n;*  Iiuhosnlamn. 

Los  Vaziinha  dirent  encore  :  '-FaileN  hien  loul  cela  et  vous  seif?.  vaujucur 
«  dit  roi  de  Maudridrano  »  . 

Aprê"*  s'entre  conforuii'î  aux  oi*dres  do  Vazimba  d'Anlsahabarv,  le  roi  d'Aui- 
bobtiiiaug.i  reiioniinença  la  guerre,  cl,  pou  de  temps  après,  Andriamiariandriama: 
nilni  K*!ivoiia  vaiocQ  et  fit  m  8oumi«sion  an  roi  d*Ambohinnangii. 

Iinbosalama  pardonna  li  son  ennemi.  Non  liciilcmenl  il  lui  lafftsa  la  vie 
sauve,  mais  encore  il  lui  donna  le  vodivona  de  Mandridrano.  El  pour  perpétuer 
le  aoiivcnjr  de  sa  victoire,  Imboasatama  fit  élever  «ne  pierre  apimlêe  «  AmiMlo». 
Il  csl  Iniililc  d'ajouter  qu'en  celle  circonstance  solennelle,  le  roi  d'Ambohimanga 
fil  nn  grand  kabary  à  ses  sujets. 

Les  conquêtes  pacifiques,  autant  que  les  victoires  des  ses  guerriers,  rendirent 
célèbre  dans  toute  TEm^rne  le  nom  d'Imboasalama,  qui  fut  dès  lors  appelée  An- 
drianantpoiuimerina. 

Aprc.4  la  guerre  du  Mandridrano,  le  pays  étant  devenu  Iranquilic,  on  vil 
les  habitants  cràer  de  nouveaux  villages  dans  le  pays  mandîavato.  Pendant  que 
les  familles  Zafimamy  se  sont  établies  &  TRst  d*Ankazondandy,  nous  voyons  i 
rQii«*8l  les  Kens  de  lamponala  fonder  les  deux  villages  d*Ampanatava  el 
d'imerikanjaka  sur  les  flancs  de  TAmparafara.  La  fondation  du  village  d*Amba- 
tofisoarana  doit  remonter  à  celle  môme  époque. 

Puis  peu  après  les  gens  do  la  famille  de  Zanaknndriambe  et  ceux  de  la  famillle 
des  Zafindravoromanga demandent  à  Andrianampoinimerina  In  pprmi>;ston  d'aller 
an  loin  dans  le  pays  TAvaratra  Ainbohîlsilakatra  {Non!  de  rAmboliitsitakatra). 

M  Si  nous  voulons  aller  dans  les  pays  des  Foioray,  dirent  à  Andrianam- 
«  poinimerina  les  Zanakadriambe,  c'est  pour  préparer  en  votre  faveur  la 
«  i^nquètc  do  ce  pays  qui  doit  être  soumis  à  votre  autorité 

I.e  roi  leur  dit  :  Parlez  vers  le  Nord,  puisque  c'est  votre  désir  ;  je  vous 
<'  autorise  à  habiter  Mandanja,  Soamalaza  (Vubidraz^ina)  et  Ampnmaho;  roaisici 
«•  ni6me  j'ai  encore  besoin  de  vous  ;  aussi  laisses  près  do  moi  quelques  bomme^ 
w  de  votre  caste. 

««  Certes,  plus  tard,  jUrdi  visiter  le  pays  d'Avaratra  Ambohilsitakalra. 
«  Maintenant  je  no  puis  m'éloigaer,  car  il  faut  que  je  prépare  fa  conquête 
¥  d'Anaiamanga. 

u  Vous,  pendant  ce  te^ps,  apprenez  à  bien  connaître  le  pays  des  Foioray 
«  sur  lequel  je  régnerai,  lorsque  vous  en  connallres  bien  tous  les  habitants 
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«  et  lotis  les  vilbgos,  cnvuvcz  h  vos  parcnlH  d'ici  iio  homme  in(clli{<iml  «jtu 
M  sache  lire  dans  l'avenir  et  qui  ptiisso  me  renseigner  sur  tout  le  {Miys.  Pour 
M  cela  quels sonl  les  hommes  que  vous  laisserez  près  de  moi?  » 

«  Voici  moo  frère  Andriamiarankasina,  dit  RaUlniiUako,  et  voici  mon  neveu 
«  fUMaQOoa,  dit  Andriandamltoirohangy.  lliiiRtBiiuit*  flom  oIImm  parlk  vers 
«  le  Nord,  où  noo»  exéctilaroas  vos  ordres  en  resldol  vos  idèkia  n^ds  ». 

Après  le  kabary,  lialsiitiibako  et  ses  compagnons  se  mircot  en  routn  vers  le 
Nord.  Comme  ils  prirent  grand  soin  de  ne  pas  malMtcr  les  tiabitaots,  ils  eiareef 
avec  eeoi-ci  de  booncs  relations  et  purent  s^élablir  dans  le  pays  où  Ut  oeeopè- 
reni  Handanja,  Soamalata  et  Ampamaho  el  où  ils  s'tnstallèrânl  |itr  familles. 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  le  pays  d'Avaratra  Ambobitsilakatra,  les 
Zaoankadriambe  se  rappelèrent  la  promesse  qu1ls  avaient  faite  k  Andrianam- 
poioimerioat  et  Tinfornièrcnt  qu'ils  connaissaient  un  homme  intclllgeDi,  sorcier 
renommé,  capable  de  lui  rendre  les  services  qull  désirait. 

Ce  sorcier,  qui  s'appelait  Hainiangoatiana,  fut  présenté  à  Aadrianampoini- 
merina  par  Andriamiarankastnaf  le  frère  de  Ratsimibako. 

Dès  que  le  roi  le  vit  arriver,  il  le  reçat  et  le  traita  en  ami  ;  puis  il  loi  dit: 

«  Montres-mol  ce  que  vous  penses  comme  vrai  ». 

Ralniogoatiana  monta  sor  le  faite  de  la  maison  et,  après  avoir  regardé  ht 
quatre  coins  de  la  terre,  il  dit  au  souverain:  «Voua  cooquerres  tous  les 
«  royaumes  autour  d*Ambohimanga  et  d'Aoalamanga,  qui  deviendra  votre 
«  capitale.  Si  vous  et  vos  descendants,  par  leur  faute,  ne  changes  pas  tout  oe 
te  que  je  vois,  ce  vaste  royaume  vous  appartiendra  à  jamais;  si  an  cooiraîre 
«  vous  ou  vos  descendants  bouleverses  ce  que  je  vois,  Dieu  le  transmettrai 
«  une  autre  autorité 

La  prophétie  de  Rainiangoatiana  était  en  somme  sssex  ambiguë,  comme 
doit  Tétre  Torade  de  tout  bon  devin.  L'histoire  a,  d'aileurs,  dooné  raison  k  ce 
vieux  malin  de  sorcier. 

Avant  de  commencer  la  conquête  d'Analamanga,  Andrianampoinamerioa 
voulut  encore  consulter  Raîni;in}{ontiana,  qui  demanda  alors  au  roi  :  «  Comment 
voiiloz-vous  devenir  maître  d'Analamanga  ■»  ?  Andrianampoinimcrina  lui  répon- 
dit: u  Je  ne  veux  pas  que  le  sang  coule  >«. 

Alors  Rainiangoatiana  se  fil  apporter  deux  soubique<;  dans  lesquelles  il  fil 
enrermcr  une  grande  quantité  de  mouches.  Puis  il  les  fit  porter  à  Analamanpia. 
chez  le  roi  Ramboalsimarory.  Les  habitants  ayant  ouvert  les  soubiqnes,  il  on 
sortit  un  essaim  de  mouches  el  tous  les  hahilunls  furent  malades  de  la  variolf. 
Los  ^'ttorriers  d'Aïulrinnainpoinimcrina  purent  alors  facilement  entrer  dans  Je 
village,  qui  n'elnii  plus  défendu. 

I,e  roi  namhoatsimarory,  ({iii  élail  alloiiil  |*ir  1  épidémie,  vint  avec  Ions  le? 
hahilunlH,  a  quatre  pâlies  (dit  la  ié^'i'nilt'i,  pour  faire  sa  sojirDïssion  ,'ui  roi 
d'Amhohimanga-  Cotnuii"  cet  Jicle  cul  lieu  dans  le  (jnartier  d'Ambohinorn,  les 
souverains  de  Tananarivc  et  les  hasina  destinés  aux  rois  ne  passèrent  plus  par 
ce  quartier. 
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Ainsi  fut  failo  (d  après  iu  Kigemlc)  la  premîi'rr  ciinquAlo  de  Tanaiiarivc,  <  ar 
la  ville  fui  reprise  par  ses  anciens  habilanls.  Ia\s  (•urKiucrauls,  en  cITid,  lurent  à 
Ic^tir  tour  attcinls  par  l'épidi^mic  cl  chassés  par  surprise  d'Analainan^M.  Andria- 
nampuiittiiierina  dut  rrrommenoer  le  sièjîc  de  la  ville,  qui  dura  Irois  ujois. 

Il  avait  recrulo  son  arujec  dans  l'Avaradrano.  Les  Mandiavalo  lui  fournireul 
un  fort  contingent  qui  allaqua  la  ville  par  l'Est,  pendant  que  les  TsimiunitK>Jali^ 
ei  les  Tmmahafolsy  l'allaquaiont  par  le  Nord  et  par  l'Ouest. 

Analamanga  resta  celle  fois  deliiuiivemeul  entre  les  mais  d'Andrianum- 
poinimcrina,  qui  organisa  nouvelle  conquête,  y  plaça  1.000  hommes  choisis 
dans  les  trois  tribus  de  l'Avaradrauo  cl  fit  de  la  ville  sa  nouvelle  capitale,  désor- 
mais appelée  Tunanarivo. 

Peu  de  Icmps  après,  le  sorcier  Rainiangoaliana  demanda  à  prendre  cong^'dti 
roi  et  à  partir  vers  le  Nord  :  «J'y  consens,  lui  dit  Andrianampoinimerina,  mais 
«  Avant  voire  départ,  ronseigocz-moi  sur  tout  le  pays  au  Nord  de  rAmbohilsila» 
«  kalra,  que  je  veux  soumettre  h  mon  aolorité  »• 

il«iiiiaagoati«aa  expliqua  an  roi  que  les  deux  villages  les  plue  forts  el  les 
mieux  fortifiés  étaient  Maoobilahy  et  Tsimitsabamila  (Amboiilbeloma  aelucl),  et 
que  sll  s*eraparait  de  ses  deux  points  il  serait  certainement  le  maître  de  totit  le 
pays.  Rainiaogoatiana  sjonta  :  «  Vous  aves  envoyé  dans  le  Nord  des  Zanakan- 
•r  driambo  pour  recueillir  des  renseignements  sur  bi  région  et  voilh  Andrlamido- 
M' rabasina  qui  voa»  les  donnera 

Go  dernier,  invité  à  parler,  indiqua  ^  Andrianampoinimerina  quelles  étaient 
les  familles  qui  habitaient  au  Nord  de  rAmbohitsitakatra  : 

a,  —  Betafo  (Antoby  actuel',  Aojotorobe,  Anosimanarivo,  Vodivato,  Anibo> 
himijery  étaient  occupés  par  les  Zaflndninanatra  ; 

6.  —  Ambohitriroo,  Ambobidraondriana,  Anosivola  par  les  Zafindratrimo  ; 

c.  —  Hanobilaby  et  Antanivao,  par  les  Tsimihato  ; 

tL  -p  Ambobimaoory,  par  les  Zaflndrakimboro  ; 

e.  —  Ambondrona,  par  les  Zafindriambemanjaka  ; 

f.  —  Ambobitrimanendy,  Ambohitrimbe,  par  des  Nanendy  ; 

g.  ^  Ankcrana,  Vobtlrovo  cl  Samiamandry,  par  des  Zafindrianlsilany  ; 

h.  —  Amboniriana,  Ambongabe,  Horarano  et  Tsiandanitra,  par  des  Zaftn- 
draoaimandimhy  ; 

t.  —  Ambohibazoina  el  Ambohitsilankady,  par  dos  Heranoiano; 
j.  —  Ambohiroiarina,  Ambohitratscry  et  Amboropotsy  par  des  Zaankan* 
dranotsara  ; 

k,  Murafena,  Ambohimirary  ,iletatao)cl  Ambohitsilo  p.ar  dos  Zatindrtan- 
tobo  ; 

I.  —  Ambohiboromanga,  par  des  Zafindravoromanga  ; 
m.  —  Anlsahahevnry,  Snamalaxa  (Vohidnixana),  par  des  Zaliotoniporanga  et 
quelques  Zanakandreatiihc  : 

n.  —  Atupauiahn  par  des  Zarindramadioinliy  el  quolipies  Zanakaudrinmbe  ; 
ù.  —  Maadanja,  par  des  ZMfindnivolarano  et  quelques  Zanakandriambc  j 
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p.  —  SiilwbcmokH  par  lios  Ziifiinaronibjr. 

Après  avoir  confirait'  an  roi  roxacUludo  ilc  ceft  roiiset|Eoement:i,  Raioiaogoae 

liiini  lui  (lit:  « Maiiilcnaiil  je  vais  partir  vers  lo  Nord  ;  je  vous  promcU  qiK^ 
<'  j'inii  h  Tsimitiiahamîla  (Amboliiholoma\  où  je  ferai  mon  possible  pour  vous 
M  bien  servir  cl  vous  aider  &  devenir  le  maître  de  topl  l'Avaratm  Amboiiilsilaka- 
«  Ira.  nclcnex  bieo  que  pour  faire  lu  confiix^te  do  ce  pa>^,  il  faul  d'abord  qof 
M  vou»  vous  empariez  de  Maiiohil  ihy  :  c'est  la  Iqî  du  destin  ». 

A  quclqno  temps  de  là,  Andnnnnmpoinimerina  convoqua  les  babilaiitSj de 
rAvaiadrano  cl  leur  proposa  de  faire  la  conquôle  de  Manohilahy. 

Valavalo,  le  plus  cclèhrc  d'entre  tous  les  guerriers  de  Tlmerina,  donna  au 
roi  l'iissumnee  qu'il  élail  prôt  à  f.iiic  la  çruerrc.  A  Valavalo  se  joignirent  :  An. 
driandazact  Tehitany,  de  la  trihu  des  Tsimaiiafolsy  ;  Raheoraîsaina,  [luiniz;uiaka, 
Hainiolaka,  Andriatuiarankasina,  Kahelanona,  de  la  tribu  des  Mandiavalo;  lîn- 
liagamainly,  H.ihagafolsy,  Andrianato,  de  la  tribu  des  Tsiainbolaiiy.  Ils  dirent  ii 
Andrianan)}iniiiitiierina  :  «Nous  voulons  tous  pnriir  h  la  con(|Mèlt'  des  pays  du 
H  Nonl.  car  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  stnil  royaume,  flnnl  vous  serez  le  roi  ••. 

Anririaiiainpoinimcrina  parlif  à  la  l«''(e  des  {xnei ners  tle  l  Avaruflrano  ;  il  !il 
camper  son  armée  ii  Ambahti-in  Irona.  Il  envoya  de  là  un  mcssaj^'c  aux  hnhi- 
lanls  de  Manohilahy  poni'  les  inviler  à  se  soumettre  à  son  aulorilc,  les  assurant 
qu'il  ne  Içur  ferait  aucun  mal. 

I.es  habitants  tle  Manohilahy,  craignant  une  nise,  refiisèrenl  de  se  .'^oiiracl- 
Irc  cl  se  préparèrent  à  la  lutte.  Mais  quand  les  guerriers  d'Andrianampoininie- 
rinn  eurent  entoiirc  le  villai?e  et  qu'ils  menacèrcal  les  iKirles,  Andriambao,  le  roi 
de  Manoliilaliy,  sortit  du  village  avec  les  plus  nobles  d'entre  les  liabitanis,  all.i 
au  devanl  rAïuirianauipoinimerina  et  lui  dit:  «Ce  juiys  sous  apparlieul  ;  .vous 
en  êtes  le  rui.  ui  lis  soyez  généreux  cl  ne  luis.sez  pas  massacrer  vos  nouveaux 
sujets  ». 

Audriaaampoinimerina  fit  appeler  ses  guerriers  et  leur  dit  :  Vous  ne 
»  devez  plus  combailre  contre  les  liabitanis  de  Manohilahy,  qui  sont  mes  sujets  •». 
Puis  il  se  rendit  Ini-iiième  dans  le  village. 

La  légende  rapporte  (|ue  1  élonnement  du  roi  fut  grand  en  voyant  ce  beaa 
site  que  couronnait  une  superbe  forêt  (c'est  encore  un  joli  bois),  dans  laquelle 
ne  cessaient  de  chanter  les  oiseaux,  cl  o(i  jaillissait  une  source  abondante,  claire 
et  liropiJc. 

Andriaoampoioimerina  rassembla  les  habitants  et  tcnr  fit  nn  long  kabaiT 
où  il  leur  parla  d*abord  de  l'amour  qu'il  avait  pour  ses  sujets  ;  puis  il  dit  a» 
Tsimihafo:  «Failes  connaître  II  tous  les  habilants  de  l'Avaratra  Arabohitsila* 
«  kalra  que  je  suis  bon  el  généreux,  que  tous  ceux  qui  se  sonmctteni  h  mon 
«  anlorité  n'ont  rien  à  craindre,  et  que  tons  mes  sujets  vivent  dans  le  bonheur 
«  el  la  tranquillité  »,  Les  Tsimihafo  lui  répondirent  par  des  protestations  de 
fidélité  et  de  dévouement. 

Après  avoir  fait  entendra  ces  paroles  de  paix,  Andrianampoinimerina  partit 
vers  le  Sud  et  s'en  retourna  à  Ambohimanga.  Alors  tous  les  habitants  d*Av»- 
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ralra  Amtu.haMlakiilru,  qiiiUKi  ils  coiiniiiiMil  1rs  p:«ralos  du  roi,  |»pnsèrcnt  qu'il 
valait  iiiiciix  se  soumcKrc.  Ils  iic  sonj^caient  ù  i'wv  la  f^iiciTO,  qtiaiicl  lont 
à  coup  la  lullo  devint  înévitublc  à  la  snilc  do  l'ineidcnt  que  nous  allons  ruconler. 

Ralrimo/.ary,  célèbre  guerrier  (rAnibuhiliclonui,  ôlail  allé  on  jour  visilor  des 
parcnls  à  Ainhodinifoily,  vtllaj^c  siluô  sur  la  roiUo  tlo  Tananarive  à  Moranuinga. 
Or,  précise rncul  à  la  mémo  époque,  Vahivalo,  le  guerrier  le  plus  célèbre  de  loulc 
I  Koiymc,  celui  qui,  au  dire  des  Tsimoharotsy,  en  valait  cent  autres,  élail  allé 
acheter  (voler  dit  la  légende)  des  bœufs  auprès  de  Moranianj,M.  Ces  deux  valeu- 
reux champions,  qui  no  se  connaissaient  pas,  ne  s'étant  jamais  rcnconlrés, 
s'arrêtèrent  dans  le  môme  village.  Valavalo,  parlant  avec  son  hôte  lui  dit  : 
M  Ne  connaissez-vous  pas  Ratrimozafy  ?  Cest  dtl-on  lo  guerrier  le  plus  réputé  de 
«  TAvaratra  Ambohitaflakatra.  Depuis  longtemps  je  déairo  le  ronconircr  cl,  r*U 
«  plall  ik  Dieu  qu'il  aoit  sur  mon  f  hemin;  je  lui  chercherai  querelle  pour  nie 
«t  battre  afec  lai  et  le  Inor,  et,  aprcn  sa  mort.  Je  me  forai  uoe  pararo  avec  ses 
M  iQteslîDS  el  JHrat  porter  sa  tête  k  Andrianampoiotmerioa  «. 

Ratrimosary  ayant  entendu  ces  paroles  jura  de  punir  rinsoloncede  Valavato. 
Le  lendemain,  de  grand  matin»  il  so  rendit  aux  gorges  de  la  Hautraka,  ob 
devait  pq^ser  son  ennemi;  lorequ*il  vit  arriver  les  bœnf»  que  celui-ci  con- 
dnisait,  il  les  arrêta.  Comme  Valavato  Tapostrophait  en  loi  disant  :  «  Uisses 
«  passer  ces  Ixeofs,  ils  appartiennent  à  Valavato  et  personne  ne  saurait  les 
'«  empèelier  do  passer  i>,  il  lui  répondit  :  m  ie  me  nomme  Ratrimosafy  ;  vons 
m  vous  êtes  vanl6  de  vouloir  me  tuer,  de  vous  faire  une  parure  de  mes  intes- 
«  tins  et  de  porter  ma  fête  à  votre  roi.  Je  suis  ici  devant  vous'.  Oserez- voas 
«  lutter  avec  moi  Y  « 

M  Vous  ailes  mourir  i*  rugit  Valavato.  An  même  instant  les  deua  hommes, 
tons  deux  armés  do  lance  et  de  bouclier,  se  ruèrent  Tua  contre  Tan  Ire  avec  une 
éfsalo  fureur.  Dès  les  premiers  instants  de  la  lutte,  Valavalo  aurait  réussi  ii  frap- 
per son  adversaire,  si  celui^i  ne  s*élait  reculé  de  quelques  pas  et  n*avait  paré 
le  coup  avec  une  adresse  remarquable.  Ratrtmozafy  bondit  avec  fureur  et  porta 
iletia  coupa  de  sagaie  ii  Valavalo,  qui,  surpris  par  la  rapidité  de  cette  attaque, 
n*çul  pas  le  temps  de  parer  et  tomba  mortellement  frappé. 

Les  compagnons  de  Valavato  s'enfuirent  el  allèrent  à  Ambohimanga  raconter 
la  mort  du  célèbre  guerrier  aux  gorges  de  la  Maodraka.  Les  Tsimahafolsy  se 
rendirent  auprès  d'Andrianampoinimertna  el  lui  demandèrent  de  venger  la  mort 
do  Valavato.  » 

l.e  roi  accueillit  Ifur  plainte  et  envoya  une  armée  dans  le  pays  d'Avaratra 
Ambohitsitakatra  pour  s'emparer  d'Ambohibeloma.  Rainiangoutiana,  le  sorcier 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  habitait  encore  Ambofiibcloma  ;  il  lit  tenir  à  Andria- 
nampoioimerina  un  mot  socrel  dans  lequel  il  lui  dit  :  <  I-rs  hahitantî*  d'Avaratra 
««  Amhohilsitakatra  oui  consulté  les  dieux  qtii  leur  soiil  favorahlcs.  Ils  sont 
«  allés  sur  les  bords  de  l'Onimainty  |,Mananara),  et  là,  parlant  à  la  cascade,  ils 
«•  ont  dit  :  «  Si  nos  femmes,  nos  enfants  et  nous,  devons  tous  périr  à  la 
«r  guerre,  que  l'eau  de  l'Onimainty  produise  de  l'écume  rouge  ;  si  nou.<  devons 
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«  ëlrc  vainqueurs,  (|iic  l'cuii  He  i'Oniiutiinly  produiso  de  l'écume  hJunchc  »  cl  la 
u  cascade  roula  des  fluU  dïu:ume  blanche. 

«  Aussi,  i^tilaîl  Rainiangoaliana,  In  guerre  qiti  va  commencer  sera  longue 
«  et  difficile  ;  les  dieux  le  vculcol  ainai  parce  quo  vous  proléget  riosolencedc 
«I  Valavoto.  Quoiqu'il  oo  soit,  je  ferai  mon  posu^iùle  pour  vous  aider  », 

La  guerre  commença.  Pendant  trois  mois  il  y  eut  de  nombreux  combalsaH' 
tour  d*Aml>oliibeloma.  Les  guerriers  d'Avaralra  Ambohitsitakatra  eurent  d'abord 
Ta  van  (âge  dans  les  combats  livras  &  Talalakcly,  Ambohitrimcnaloba,  oâ  ils  bous* 
cnlèront  le  camp  des  Uandiavato  et  le  camp  mème^  d*Andrianampoiaimcrios. 
Mais  plus  tard»  dans  les  combats  d'Andrlantany  et  de  Nanjakana,  Ils  perdirent 
quelques-uns  de  leurs  plus  braves  guerriers. 

Rainiangualiuna  jugea  le  moment  venu  de  pouvoir  servir  Andrianaropoint- 
merina.  Il  y  Tut  aidé  par  un  autre  «orcier,  Andriumafaitra.  Tous  deux  diront 
aux  habti  inis  qu'il  serait  peut-être  utile  de  consulter  à  nouveau  les  dieux,  ils 
avaient  montré  qu'ils  pouvaient  lullcr  avec  courage,  niais  beaucoup  de  braves 
guerriers  êtaicnl  morts,  et  si  le  Créateur  voulait  donner  cette  terre  a.  Audria- 
nn?n|iornimcrina,  comme  il  lui  avait  donné  lontos  les  autres,  devaient-ils  conti- 
nuer lii  liilie  cl  n'élait-il  pas  prclorablc  d'ccoiiler  les  cohscmIs  des  dieux? 

Les  habitants  îiyanl  accepté,  Hainingouliana  prit  udc  anguille  et  lîji  plaça 
.suceessivemenl  lu  téle  dans  la  direction  do  FESl,  de  l'Ouest  cl  du  Sud,  cL  l  an- 
guiile  ne  s'échappa  pas  de  sa  tnaiti  ;  quand  il  lui  plaça  la  lèlc  vers  le  Nord,  il  la 
laissa  glisser  dans  celle  direction.  «•  Les  dieux  nous  indiquent  par  là  que 
«  nous  de\oiii<  iiuiis  sauver  vers  le  Nord,  dit  le  sorcier,  et  il  ujotita,  niuintenanl 
«<  je  vais  jelcr  celle  anguille  dans  l'Onimainlv  et  regardez  bien  ;  si  IVan  i  oiirantr 
«  de>ient  rouge,  c'est  que  je  vous  ai  dit  la  vérilc  >».  Il  jeta  l'angunle  dans  la 
rivière  et  loul  de  suite  l'eau  devint  on  pi  ii  roupie,  du  sang  de  l'anguille,  adroile- 
ment  écorchée  par  Rainiangoaliana,  qui  n  ctail  jamais  cmbarrusés  pour  Taire 
parler  les  dieux. 

Andriamafaitra,  Tautre  sorcier,  ne  fut  pas  moins  adroit.  II  fit  atlacber  ua 
mortier  h  riz  avec  une  liane  ;  puis,  tenant  Tcxtréinilé  de  la  liane  entre  sesdenls, 
il  chercha  à  entraîner  le  moKier  vers  TEst,  TOuest  et  le  Nord,  mais  il  ne  put  y 
réussir  malgré  tous  ses  efforts  apparents  ;  il  Tenlralna  au  contraire  avec  facilité 
vers  le  Sud  :  «  Gela  signifie,  dit  Andriamafaitra,  que  nos  mortiers  h  m  appar 
«  tiendront  aux  gens  du  Sud  ;  si  cela  est  vrai,  le  ris  que  nous  pilerons  demain 
«  dans  tous  les  mortiers  du  village  sera  amer  ».  Le  lendemain  le  ris  était  amer. 
«  Andriamafaitra  sut  utiliser  à  prbpos  les  propriétés  de  Taloès. 

Devant  des  signes  aussi  manifestes  de  la  volonté  des  dieux,  les  habitants 
d*Ambohibetoma  n'hésitèrent  plus  et  prirent  ta  résolution  d'abandonner  te  vil- 
lage. «  Partes  d'ici  jeudi  >*  leur  dirent  les  sorciers  (on  était  alors  au  samedi). 

Le  jour  môute  et  les  jours  suivants,  les  habitants  quittèrent  le  village  et 
allèrent  se  réfugier  h  Anjozorobe.  Le  vaillant  Ratriinouify,  seul,  décUrâ  q«i*il  UC 
quitterait  pas  le  viUa^  tant  que  les  ennemis  n'y  pénétreraient  pas. 

Pendant  ce  temps,  Rainiangoaliana  fit  prévenir  Andrianampoinîmerina  que 
le  village  serait  désert  le  jeudi  suivant  cl  qu'il  serait  maître  d'Ambobibeloma. 
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Alors  Andrianumpomiinerina  convoqua  toi»  ses  guerriers  sur  la  mouta«(iie 
d'Ambohitsitiikalra  pour  . la  nuit  du  mercredi  an  jeudi  et,  le  jour  venu,  tl  fit 
entourer  AmboMbcloma,  où  les  guerriers. entrèrent  sans  coup  férir. 

Au  moment  ofi  ils  pénétraient  dans  le  village,  un  homme  se  précipita  à  la 
porte  criant  à  tous  :  «  Laiss^z-moi  passer»  que  je  conduise  nos  prisonniers  &  An« 
«  drianampoioimerina  »*  C*ctait  Kalrimozary,  qui  était  resté  dans  le  village. 
Comme  personne  ne  le  connaissait,  on  le  laissa  passer  et  11  put  s^eo  aller 
tranquillement  K  Anjozorobe. 

Ainsi  ta  termina  la  conquête  de  pays  Avaratra  Ambobitsitakatra.  Andria- 
nampoittimerioa  pourvnt  aussitôt  à  «on  organisation.  U  fit  rassembler  les  llan- 
diavalo  en  leur  disant:  ««Je  désigne 800  hommes  pour  habiter  le  pays  au  Nord 
«  de  rAmbohiisitakatra  et  a»  Sud  de  l'Onimaioty,  que  vous  appelleras  llana- 
m  nara  (qui  signifie  conseiller),  car  je  voua  conseille  de  ne  pas  vous  répandre 
«  eocora  au  Nord  de  cctlQ.  rivière.  Pour  former  ces  800  bommee,  les  lamillos 
m  qui  comptent  trois  homme  valides  en  désigneront  un  qui  ira  habiter  dans  le 
«  Nord*  Quatre  cents  hommes  occuperont  Ambohibaioina,  Ikamanja  et  AmtK)>' 
«  bibcloma  ;  les  quatre  cents  autres  occuperont  Anloby  et  Nossi-Vola.  Les  chefs 
«  seront  prit  parmi  les  Andriamasinavalona  et  les  Zanadralambo.  Les  chefs 
«  d*Antoby  et  de  NossUVola  seront  des  Andriamasinavalona.  d*Ambatofisaorana 
«  et  d'Andranovelona,  et  des  Zanadralambo  d'Ankorombc;  cent  d'Amboliiba- 
w  zoioa,  d'Ikamanja,  et  d*Ambohibcloma  seront  des  Andriamasinavalona  d*Am- 
«  bohidrano  et  d'Ambatomalaza,  et  des  Zanadralambo  d*Ambobitrantenaina, 
«  Ambodtfabitra,  Ambatolampy  et  Falimanjaka.  Dans  le  partage  des  terres, 
«  (Umix  lier:;  seront  pour  les  Andriana  et  un  tiers  pour  le  peuple.  L'Ouosl  de  lu 
«  forêt,  au  Nord  d'Analal»,  sera  l'hcritage  des  Valonjatolafay  (des  huit  cents 
■m  hommes). 

Quand  vous  seret  installés  dans  le  pays  du  Nord,  s*ii  arrivait'  qu'une 
H  famille  tint  h  s'éteindre,  elle  serait  remplacée  par  une  nouvelle,  comme  on 
4f  remplace  un  manche  d'angady  cassé.  Lorsque  parmi  vous  il  y  aura  des  morts, 
«  ils  seront  enterrés  dans  le  pays,  et  plus  tard  seulement  je  vous  anloriserai 
«  &  en  rapporter  les  ossements  au  pays  natal  «. 

Npus  pouvons  admirer  ces  sages  précautions  qui  garantissaient  k  Andria^ 
nampoinimeriha  la  colonisation  du  pays  d'Aviiratra  Ambohitsitakalra. 

A  quelque  temps  de  Ik,  AndrtaRainpointmerina  mourut.  Son  successeur 
Radama  I*'  dit  aux  Andriamasinavalona,  ans  Zanadralambo  et  aux  quatre  cenis 
hommes  d'Ambohibeloma,  de  désigner  50  hommes  qui  iraient  s'établir  à  Anjoso* 
robe. 

Cest  de  celte  manière  qu* Anjozorobe  fut  occupé  vers  1825  on  1830. 
Les  Valonjatolaliy  et  les  Zanakandriambe  colonisèrenl  peu  à  peu  le 
occupant  Ambohitribio  et  Ambohidraondriana.  « 

Les  Mandiavato  se  répandirent  ainsi  dans  le  Nord  du  cercle  ;  on  eu  trouve 
d'ailleurs  jus<|u'ù  Marolsipoy  et  Ambohiiniuriua,  aux  sources  de  la  Maliujamha. 
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Cliaj)ilre  V.  —  liaccs^  iribu^^  castes  et  familles 


la  fiopiiUliuii  du  cercle  (r.\ojoio:obc  a  la  mémo  origiûo  que  la  populatioa 
des  aiilrc»  provinces  do  l'Eaiymc. 

Dans  le  langage  coitrani  on  peut  dirc«  en  |iarlanl  des  habilanU  da  ccrrie 
d'Ai^ozorulie,  qu'ils  iipparticnncnl  à  la  race  «  liova»*. 

Au  point  (le  vue  ptirrmrnt  olhnologi<iiie,  celle  définition  u'a  qu'une 
v.ilenr  Irès  (iiscutahle  ;  il  n'y  a  pas  de  rare  hova  ii  proprement  parler,  cl  même 
l'expi  ossion  «bovai»  désigne  plus  spéciaicincnl  l'uaedcs  coslcs  de  la  populatioa 

de  rilin  vrin'. 

Pour  èire  plu?>  cxiicf,  il  con>ionl  île  iliro  qiir  les  hnltilunts  du  cercle  d'An- 
jozorobe  sont,  comme  tous  «ctix  «les  hauts  plateaux,  un  nx'Iangc  <îc  Malais 
\vm\<  de  !u  crtte  Est  et  d'aiilot  lilont's  du  pays  :  les  Vazimba,donl  la  Iru'iilion  n'a 
iuiisi  r\é- que  lo  nom  et  Icë  nombreuses  légeudcs  sHiper»lilicuKCs,  qui  y  m)al 
uUacliées. 

Qu'étaient  les  Vaïimbas? 

La  légende  nous  les  rcpréfecnlc  cnininc  cliinl  los  premiers  habitants  de  l'Imc- 
rina,  prolnihlcmcnt  originaires  du  continent  alricain. 

Ils  *;c  seraient  répandus  sur  la  côte  Oucbl  do  la  Grande-Ile  et  auraient  peu  à 
peu  progresse  dans  l'inlurieiir  du  pays,  occupant  même  les  hauts  plateaux  de 
TEmyroc  qu'il  auraient  abandonnés  plus  lard  devant  l'invasion  des  émigranls 
oialafe.  N*élaol  pas  assez  forts  pour  Jullcr,  ils  se  seraient  retirés  vcrsTOuesl,  où 
Ils  savaient  retrouver  des  gens  do  leur  race  et  de  leur  sang. 

Ils  sont  dépeints  comme  des  gens  de  taille  raoyeonet  ayant  la  ligure  alloDgéc 
et  le  teint  oolr,  ce  qui  semble  confirmer  qu'ils  sont  origiaaires  dn  coaliocnl 
africain. 

I>*apr6s  la  tradition  mandiavalo,  au  commencement  do  XVIK  siècle,  les 
seuls  liabilanls  de  l'Imcrina  auraient  été  les  VasImba.  Elle  a  gardé  le  souvenir 
des  derniers  rois  vaximba,  Uaivalao  et  Rapeto.  A  cette  époque,  des  immigraols 
malais  auraient  fait  leur  apparition  sur  les  hauls  plateaux.  Ils  se  semieiit  in»' 
lallês  d*abonl  à  Alasora,  puis  auraient  progressé  peu  li  peu  dans  le  pays,  refeu- 
lanl  devant  eux  les  aborigènes  de  TEmyrue  et  occopaol  successivemeot  Mcri' 
maujaka,  Ambohitraioa  et  Ambohitrandriananabarj. 

Sous  le  règne  de  leur  roi  Andriamanelo,  dans  la  première  moitié  do  XVll* 
sîè'^le,  les  envahisseurs  venus  de  la  côle  Est,  appelons-les  «les  fiovas  t*,  auraient 
appris  il  travailler  le  Ter  et  à  fabriquer  des  sagaies.  Ils  purent  alors  vaincre 
faciU  inenl  les  Yaziinba,  qui  n'avaient  comme  armes  que  des  pierres,  de  la  terre 
et  de  la  bouse  de  vache. 

Hefoulés  par  Aiulrianiiim  lo,  roi  d'Alasora,  et  par  ses  siircesscurs,  Italauibo, 
roi  dWuiboiudrabiby  el  son  lils  Audrianjaka,  les  Vazimha  alianilonnèrcnl  peu  a 
peu  rEiuyrnc  vers  la  lin  du  XYil*  siècle  et  ee  réfugicivnt  à  l  UuCbi,  au  delà  du 
lac  Uasy. 
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1^  Iraiiiliou  la  plus  rctiaiidiic  dans  la  masse  de  la  pop»ilalioii  uuus  monlrc 
les  Vazimba  vaincus  disparaissant  loul  à  <  «Mip  du  pays.  De  là,  sans  dou'e, 
l'origine  des  léf^cndcs  superslilieuscs  qui  sonl  restées  allachces  au  nom  des  pre- 
miers hîibiliitits  de  l'Emyrne. 

C'est  ainsi  (jiie  pciidàiiL  loiigloriips  les  gens  du  peuple  ont  cru  aux  ^urlilèges 
des  esprits  Vuzimba,  cuehcs  çà  et  là  dans  tous  les  cuius  du  pays. 

Aussi,  superstitieux  u  l'excès,  ont-ils  toujours  maniresié  une  grande  vénération 
pour  les  pierres  vaûmba  (valom-buimba),  qu'ils  supposent  être  les  tombcaui 
dw  VuimlM  ot  avoir  616  plaoéB  daos  le  but  do  rappeler  leur  souvenir. 

Quelles  qucsoieot  les  légendes,  U  semble  permis  de  croire  que  les  aotochlones 
ne  disparurent  pas  loosot  que,  peu  à  peu,  ils  fusionnèrent  avec  leurs  conquérants. 

Plus  lard,  les  Hovas,  étendant  leurs  conquêtes,  se  mélangèrent  de  plus  en 
plus  avec  les  peuples  voisins;  au  Sud  avec  les  Betsileos,  au  Nord  avec  les 
Sihanaka  ;  ils  amenèrent  sur  les  hauts  pUleaui  des  captiCi  venant  de  ces  régions. 

Ces  rspports  entre  les  conquérants  et  les  peuples  voisins  peuvent  expliquer 
ces  variétés  do  types  qui  peuplent  aujourd'hui  TEmyrue  et  dont  un  groupemeni 
habite  le  cercle  d*Anjozorobe.  • 

liCS  Hovas  appartenant  à  ce  groupement  présentent  l^s  signes  dislinciifs 
suivants  :  le  type  ordinaire,  ta  télc  ronde,  les  pommettes  saillantes,  la  bouche 
grande  et  la  lèvre  supérieure  épaisse^  le  nez  court  et  légèrement  aplati  vers  le 
bas,  le  front  droit  ;  les  yeus  généralement  bien  fondus,  quelquefois  bridés  chca 
les  sujets*  les  plus  purs,  sont  noirs  et  protégés  par  de  longs  cils  ;  les  sourcils, 
régulièrement  fournis,  sont  droits.  Its  ont  tes  cheveux  plaU,  ta  barbe  pcti  foor> 
nie,  surtout  sur  les  joues,  le  Idnt  olivAlre,  avec  toutes  les  nuances  inicrmédiai- 
rcs  entre  le  cuivre  et  le  bronze.  La  couleur  du  visage  est  toujours  plus  claire 
que  celle  du  corps,  sur  lequel  on  relève  do  nombreuses  taches.  I«a  plupart  ont  les 
pieds  petits,  mais  les  attache»  sont  assez  épaisses. 

Chez  les  femmes,  la  main  est  très  pelite  et  tes  doigts  sont  très  cflilés,  mais 
dans  l'enscmb'e,  l'homme  est  plus  gracieux  que  la  femme,  car  celle-ci  a  des 
tendances  à  rcmpàteraeat  ci  à  l'c|>aississempnt. 

Les  Hovas  sont  généralement  do  taille  assez  élevée;  la  movenne  atlcinl 
6S.  Uico  qu'il  soient  <-isscz  vigoureux,  1rs  muscles  sont  peu  proéminents;  le 
plus  souvent  ils  ont  les  jambes  solide»,  mais  il  est  à  remarquer  que  les  bras 
sont  très  faibles. 

A  côté  d(i  type  que  nous  venons  de  d«'<crire.  on  en  trouve  un  second  assez 
répandu  que  l'on  rencontre  particulièrement  dans  Pancienne  caste  des  Mainly, 
issus  probablement  des  autochtones  du  pays  et  de»  captifs  transplantés  en  Emymc 
par  les  Hovas. 

Chez  les  indigènes  appartenant  il  ce  type,  le  teint  est  beaucoup  plus  foncé, 
assez  souvent  presque  noir  :  Ir  nez  est  très  épaté  et  le  front  est  fuyant  ;  les 
maxillaires  sont  saillantes  ;  les  cheveux  sont  crépus,  la  bai  ln-  est  frisée.  Ils  sonl 
généralement  plus  rolMistrs  que  les  indigènes  du  pituniLi*  ;  ils  ont  les 
uiaios  et  les  pieds  plus  larges  et  plus  grands  ;  les  atlacbcs  sont  très  épaisses. 
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Nous  venons  tlHatliqucr  succtnctcinRnl  l'origine  IradiMon mille  cl  les  csnctè- 
rc:i  l»riRci|iauii  dos  habilaots  tlii  cercle  d'AnJozorobc. 

I«es  lignes  qni  précèdent  ne  conslilncnt  par  une  notice  ethnologique.  Biles 
sont  le  résultai  d'observations  et  In  résumé  de  quelques  causeries  avec  les 
plus  anciens  purmt  les  oolablos  du  pays.  Tout  ce  que  nous  dirons  plus  loin  est 
d'ailleurs  géncralomenl  puisé  à  celle  mémo  source.  . 

L'histoire  du  peuple  hova«  bien  que  très  ténébreuse,  nous  apprend  que,  ven 
la  fin  du  XVII*  siècle  »es  habitants  établis  à  Ambohidrabiby  avaient,  sous  le 
règao  de  Ralambo,  commencé  à  se  répandm  vers  le  Nord  ;  que  plus  tard  ils 
oerupèrent  Ambohitrolomahitsy  et  Ambohibemasoandro. 

Sons  Andrianampoinirocrioa,  nous  les  trouvons  h  Tamponala  cl  ii  Ambilo* 
fisaorana  ;  puis  enfin,  progressant  loujours  vers  le  Nord^  ils  franchissent  TAm» 
bohitsilakalra,  faisant  la  conquête  de  Manobilahy,  d'Ambohibeloma  cl  d*An06i- 
vola. 

Au  commencement  du  XIX*  siècle,  ils  occupent  Anjosorobe  et  so  répanleat 
au  Nord  de  l'Amp  amoizankava.  £nfin,  sons  te  règne  do  Radama  I*%  nous  les 
voyons  s'avancer  encore  pins  au  Nord,  jusqu'aui  sources  de  la  Hahajamba,  ans 
environs  d'Ambohimanjaka. 

I^s  Hovas  qui  progressèront  ainsi  appartenaient  è  la  Iribn  des  «Mandia' 
vatoi». 

Les  habitants  ont  toujours  con«crvé  ce  nom  et  Tont  donné  au  pays,  qui, 
sous  le  régime  des  souverains  bovas,  portait  le  nom  de  pays  mandiavalo,  et 
formait  l'un  des  grands  districts  de  t'Avaradrano,  Tancicnne  Emymo  du  Nord. 

1/origine  du  mot  <■  Mandiavalo»  nVst  pas  absolument  établie. 

Quelques-uns  prétendent  qn*ils  furent  appelés  «Mandiavalo»»  parce  que 
ce  furent  des  hommes  d'Ambodrabiby  ét  Ambohibcmasoandro  qui  condui- 
sirent Imboasalama  (  Andrianampoinimerioa)8ur  la  pierre  où  il  fui  sairré  roi; 
d'autres  estiment  que  le  mot  «mandiavalo»  signifie  simplement  «qui  marche 
sur  les  pierres  M  cl  a  clé  donné  aux  habitants  à  cause  du  sol  pierreua  de  la 
région. 

Si  les  Mandiavalo  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreus  dans  le  cercle,  ils 

nt'sonl  ccpcndanl  pas  seuls,  cl  on  y  trouve  aussi  quclpios  rêproscnlaols  delà 
tribu  de  Tsiciiiiliufotsy,  par  ixemplc  dans  le  Sud,  sur  les  bords  de  Mananara, 
vutour  du  village  d'Ampiadanana,  et  dans  le  Nord,  sur  lo  territoire  de  Bctatao. 

Les  Tsini;i!);iru(sy  t>c  sont  •élablis  dans  le  Nord  du  cercle  sous  le  règne 
d'Andrianampoioimerina. 

Lo  roi  (l'Amholiiroanga,  après  avoir  soumis  h  son  autorité  les  habilanis  do 
latiatilc  vallée  de  la  Mananara,  ins^talla  nn  village  de  Morarano  (sortent  d'An- 
k;in7on'landy),  cinquante  «;o!i!,its  Isim  ih  ifolsy.  Le  village  OÙ  il  les  établît  s'ap- 
pclu  alors  Anipiadanana  (village  de  la  |>«ix). 

Andrianampoinirnerina  distrihna  des  Icrrrs  h  ces  rinqnanltr  guerriers  rl 
(il  marquer  par  des  pierres  la  limite  des  terrains  concèdes.  La  colonie  se  oidI* 
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liplia  (I.Kis  l'inlérieur  do  CCS  limites,  cl  ses  habilanLs,  dosi^aés  sous  le  nom  de 
Mavolainbo,  fondèrent  successivement  les  %Ulagcs  d'Ambobilravoka,  d'Amboa- 
tavo  el  d'AmbohimaDjaka  [du  Sudj. 

Les  Tsimabafotsy  établis  uu  Nord  du  cercle  ftironl  appelés  par  Radama  !•% 
coocurreinmeot  avec  des  Handiavaio,  pour  gardor  le  pays  cooquts  au  Nord  d« 
la  Hanaota. 

En  dehors  de  ces  deux  divisions  que  nous  venons  d'indiquer,  ia  populalion 
dtt  cerclo  d'Aiijozorobe  av;iil  l;i  nit'nie  division  en  c.islcs  que  l'on  rulrouvo 
dans  loulc  i  Linvrac,  cost-ii-dire  en  andrianu,  ho  va  et  m.iialy. 

Bien  que  goUo  élude  n'iotéresso  pas  uniquement  la  population  du  cercle 
d'Aojozorobo,  nous  dirons  quelques  mots  sur  chacune  de  ces  trois  castes. 

Andriana*  —  !^  andriana  forment  la  classe  noble  et  représentent  Taris- 
tocratic  du  pays.  Leur  nombre  est  peu  élevé  par  rapport  à  celui  de  la  population, 
et  dos  trois  castes^  celle  des  i^ndriana  est  beaucoup  la  moins  nombreuse. 

Les  andriana  ne  pn  scntent  pa<;  nlisoUimenl  un  lype  parliculier.  Cependant  ils 
sont,  d'une  manière  jj;ént  rale,  plus  ullinés  que  les  antres  cl.isses  <le  ia  population. 
Notons  aussi  que,  an  [)uiul  de  vue  moral,  l'un  des  traits  les  plus  frappants  do 
leur  cara."4èrc  est  l'a  orgueil  ». 

On  sait  que  l'aristocratie  était  divisée  en  si&  classes  : 

!•  tes  Zaxamarolahy  [Ziinakandriana]  ; 

2"  les  Andrtamasiaavalona  ; 

3«  les  Andriantompokoiodrtodra  [Zaoalompo]  ; 

4*  les  Andriaoambontnolona  ; 

5*  les  Andriandranando  ; 

6*  les  Zanadralambo. 

|o  Zazuuiarolahy.  —  Les  Zarainaroiahy  apparlenuicnl  à  la  fiimille  royale, 
los  ineinhros  de  celle  caste,  qui  ulaicuL  les  Irôs  proches  parents  du  souverain, 
ptji  laieni  le  nom  de  «  Zmakandriana  »  ;  c'était  parmi  ces  derniers  qu'était  choisi 
le  souverain. 

2»  —  An'lrinmasinfwalona.  —  Les  Andriamasinavalona  étaient  les  desccn- 
iLuils  des  anrii'us  inis  de  ce  iio:ii  :  Andriamasinavaioria  eut  liuil  enfants  dont 
(|ualrc  i-ét$ucrcnl  ;  les  quatre  autres  formèrent  la  soucbc  de.  la  2°  classe  do  no* 
blesse. 

3"  —  Andrinlompokointtrindra.  —  1^  Andriatompokoiodrfndra  étalent 
les  descendants  d*un  prince  de  ce  nom,  llls  de  Huhimbo,  le  premier  roi  d'Ambo^ 
hidrabiby.  Les  descendants  de  celle  caste  habitent  Ambobimalaza.  Us  portent 
é{$alement  le  nom-de   Zanatompo  »« 

Dans  le  cercle  d'Anjozorobc,  il  n'y  a  pas  de  représentants  des  3*  et  &*  classes 
de  la  noblesse. 
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Avant  de  parler  de  la  clas<io  de  la  population,  les  llovns,  disons  quelques 
mois  dw  Zifimamy  qni  oo  sool  pas  compris  don»  réouoiéraUoD  précédeolc. 

Zafimamy,  —  Les  Zafimamy  étftionl  eoDsidôrés  comme  det  Andriaoa* 
D'après  la  légende,  sooa  le  rftgoe  do  Balambo,  ils  seraient  venues  du  Snd,  ee 
longeant  la  lisière  orientale  de  la  forAt  qu'ils  auraient  travonsde  pour  Tenir  es 
Kmyrne.  Lie  roi  Ralarobo  dit  «  ses  snjcts:  *  Ces  gens  là  sont  mes  parcntsj»,  et  il  les 
lit  installer  sur  toute  la  lisière  occidentale  de  la  for6t,  pajrs  qu'ils  occupent 
eneore. 

C'est  à  cause  de  cette  légende  qu'ils  sont  regardés  comme  nobles  ;  ils  de* 
valent  au  souverain  une  redevance  particulière,  celle  de  lui  porter  chaque 
année,  au  «  fandroana  »,  du  miel  récollô  dans  la  Torét. 

Hovas.  —  Hovas  formaicnl  la  casio  des  hommes  libres,  la  plus  oom- 
breusc,  car  elle  représeale  \q%  deux  tiers  de  I;i  population. 

La  caste  des  Hovas  ne  comporte  pas  de  divisions  particulières  comme  celle 
des  Andrtana. 

Mous  n'avons  qu'un  mot  k  dire  snr  les  Tandonaka  ;  ^  cette  classe  appar> 
tenaient  les  aneiens  esclaves  du  roi  ou  de  la  reine,  avant  qu'il  monte  sur  le 
trôoe,  et  qui,  à  son  avènement,  devenaient  libres  ;  Ils  ne  pouvaient  servir  comme 
soldats. 

Les  usages  parlicnliers  mli  r<  ssanl  le  mariage  d'une  andriana  et  d'un  tiova 
ou  réciproquement  s'appliquuiciU  aux  Hovas  et  aux  Tandonaka. 

Ifalnlj.  —  L'eipressioo  mainty  sert  à  désigner  tous  les  habitants  de 
rEmyrne  qui  appartiennent  à  la  race  noin*,  et,  par  oxti^nsinn,  tous  ceux  qui 
étalent  esclaves.  Aussi  tronve>t>on  parmi  les  rrprésenianls  de  cotte  caste  des 
indigènes  aux  cheveux  lisses,  au  Icint  clair,  qui  étaient  devenus  esclaves,  soit 
parce  qu'ils  n'avaient  pu  payer  leur  dettes,  soit  encore  parce  qu'ils  avaient 
commis  quelque  crime  ;  ils  formaient  d'ailleurs  une  classe  spéciale  les  iazahma. 

Parmi  les  mainty,  il  convient  de  classer  les  isiarondahy  qui  éiaicnt  des 
esclaves  libérés  ou  qui  s'étaient  rachetés.  Les  tsiaroodahy  sont  de  la  race  noire 
et  ont  les  cheveux  crépus  ;  les  représentants  de  cette  famille  offrent  des  Mijel» 
très  vigoureux,  ils  élaient  employés  comme  messagers  pur  le  gouvernement  et 
c'était  principalement  parmi  eux  qu'étaient  recrutés  les  Isimandoa. 

Mentionnons  encore  ks  niaromainty,  esclaves  du  premier  miiiislre,  aii\- 
(jnels  s'étaient  adjoints  des  esclaves  rugilifs  ou  des  gens  compromis  des 
diflerenles  eastes.  Us  gardaient  les  bœufs  de  l'aneien  premier  ministre,  Raini- 
laiarivony,  dans  la  forêt  de  l'Est  et  sur  ses  abords,  entre  Tanifotsy  ot  Merimitalra. 
Personne  n'avait  le  droit  de  pénétrer  chez  eux  sans  autorisuiioD. 

Le  tableau  ci-conlro  donne  la  répartition  par  caste  de  la  population  du  carde 
d'Anjoiorobe. 


LBGBIICL6  D'ANiOZOltORB  OU  PAYS  DES  M.iNUi  WATO 


1U9 


ir. 
2 


3 


a 


e 


e9 

o 
£ 


I 

a 
o 


n 


es  S 

^  -S 

g  E 

S  c' 

-5 

«  2 

jâ  ^ 

a  " 

<  a 


a 
ca 

B 


S  • 

2  <= 


g  -2  î  e 
M  S  o  M 
>  <  P»  fi 


•S  3 


si 


o 

« 

u 
< 


g  4»  al 

S 

«  I  •§  . 

'■k  t  p  £ 

«»  "S  B  S 

~'  -s  ».  s 

^  ^  te  s 

p  <»  ^  ÎS 


O 


«  <s 

o  « 


Ê  S 


41 

.a 


a  s 


g 

* 


s 


13 


n 

5  S  o 
<<«5 


aS 


fil 

2  o  o 

o-2-e 

M  s  5 


■C5«> 


e  *  & 


le 

00  = 

SES 


c 
Ë 

ta  t. 
a 


< 

< 

Q 


I 

o 


0 

«a 


O 


o 


«B 

—  B 


«  2 
•S.  S  ç 


c  -c  f 

r  S  E  fi 
«Il  ^  •<  ^ 


S 

I  - 


3 


o 

a 


o 


i  il 


fi  JS 

•g  «  ^  -o  « 
'  5  O  5  E 

B  0  e  -5 


o 

I 


I 


I  i 


5 


I  ^ 
1 7 


2  I 

i3 

C 
A 

C  S 

« 
c 

es 


et 


â 


o 

es  - 


a 
c 

► 
« 

n 
4 

6 

I 

«a 
< 


a 
a 
a 

es 
e 


I 

o 

o 
S 


^     4>  19  «î 

es--  oc  2 

s  <S  E  S     >  V 

i  1 1  g  -§ 

=  B  e  s  •§  I 
<  <  <  <'A  a 


©  < 


t. 

il 

I 
4 


a 

45 


Digitized  by  Google 


i440 


LE  CERCLE  D'ANJOZOROBE  OU  PAYS  DBS  HANDIAVATO 


Chapitre  VI.  —  AlœurSj  usages  et  coutumes 


A.  —  Caraetère.  —  Les  Mandiavalo  préBcntoDt,  k  peu  do  chose  près,  Im 
mêmes  particnlarilé»  do  caraclèrc  que  les  autres  habitanis  de  FEmyroe.  Lc& 
ancicas  nobles  ol  les  bommes  do  la  classe  de  la  bourgeoisie  (les  Andriaoa  cl  les 
llovas^  son!  génôralcincnt  inIcUigents,  doux,  sociables  cl  hospitaliers.  Leurs 
débuts  sont  assez  nombreux  ;  ils  sont  rusés,  menteurs,  dissimulés,  vaniteot, 
et»  le  plus  souvent,  paresseux  pour  les  travaux  manuels. 'Pour  rehausser  leurs 
qoaliléSj  ou  pour  cacher  leurs  défauts,  iJs  possèdent  par  dessus  tout  le  don  de  la 
parole,  ou,  pour  mieux  dire,  une  rare  Tacilité  d*cloctttion  ;  ils  en  osent  large- 
menL  Les  mainty,  anciens  esclaves  des  premiers,  sont  pcut-éira  moins  intelli- 
gents et  beaucoup  moins  raffinés,  mais  par  contre  plus  Iravailleur»  et  moins 
orgueilleux  ;  c'est  uoo  des  conséquences  de  leur  origine  et  de  leur  ancienne 
condition  sociale. 

Les  Mandiavalo  fonl  preuve  de  quelque  aptitude  pour  le  commerce,  pour 
le  pelit  commerce  local  principalement,  car  ïU  se  lancent  fort  peu  tlans  des 
entreprises  qui  les  obligeraient  ii  se  donner  trop  tle  peioo  et  à  s'éloigner  trop 
longtemps  de  leur  village.  On  trouve  cependant  des  exceptions;  quelques 
Handiavato  se  livrent  au  commerce  des  bœufs,  qu'ils  acbètcnl  à  bon  complr^ 
loin  dans  le  Nord,  et  qu'ils  revendent  très  cher  sur  les  marchés  de  TEmyrue; 
d'autres  vont  ii  la  côte  y  chercher  du  sel. 

Les  seuls  habitants  Mandiavalo  qui,  en  réalité,  voyagent  beaoeonp,  sont 
les  porteurs  de  profession  qui  fonl,  par  an,  jusqu'à  six  on  sept  voyages  à  la 
cOtc.  Les  porteurs  sont  surtout  recruté'^  pnnni  ics  Mainty. 

Les  Mandiavalo  sont  assez  peu  industrieux,  cl  le  nombre  des  ouvriers  d*aH, 
que  l'on  trouve  dans  le  cercle  est  assex  faible  (environ  3*/»)*  Los  plus  adroits 
d'entre  les  artisans  ne  font  jamais  preuve  d*origioalilc  ;  pour  tous  les  travaux 
qui  leur  sont  confiés,  ils  imitent  et  copient  ce  qu'ils  ont  vu  ;  mais  il  faut 
reconnaître  qu'ils  sont  assez  iiabiles  dans  ces  reproductions. 

Avant  tout,  les  Mandiavalo  Ibroient  une  population  d'aj^iriciilleurs  cl  on 
doit  leur  rendre  cette  justice  qu'ils  ont  su  mettre  en  valeur  toutes  les  terres 
qu'ils  pouvaient  cultiver»  étant  donnée  la  faible  dcosiié  do  la  population. 

B,  —  Habitatloii.  —  Les  habitanis  du  cercle  d*Anjoaorobe  ont  leurs  maisons 
généralement  placées  sur  le  sommet  ou  sur  le  flanc  Ouest  des  coteaux  qui 

dominent  leurs  cullurcs.  Etant  surtout  agriculteurs,  ils  aiment  îi  placer  leurs 
villages  à  proximité  des  risières  et  c'est  ce  qui  explique  que  les  grosses  agglomê* 
rations  sont  assex  rares  ;  que  l'on  voit  au  contraire  tant  de  petits  hameaux  de 
cinq  à  dix  cases  ou  même  seulement  de  deux  ou  trois. 

Tous  les  villages  et  hameaux  sont  construits  sur  le  mémo  modèle.  Les 
maisons  s'clèvent  nu  milieu  d'un  grand  cercle  protégé  et  limité  par  on  profond 
fossé  dont  le  bord  extérieur  est  souvent  garni  de  cactus. 
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f^ùnèlru  dans  cos  villages  par  une  porte  très  élroilc,  placide  g'inérulcmcDt 
à  l'OuesL  ou  au  Sud.  H  y  a  certains  villages  où  l'on  trouve  deux  el  mémo  trois 
enceintes  cl,  par  suite,  un  nombre  égal  de  portes,  communiquant  au  moyen 
d'un  étroit  couloir.  Dans  le  Sud,  h^s  porles  sont  très  souvent  faites  avec  de 
gran(lr>  pierres  rondes  que  l'on  l'ail  rouler  dovaiit  l'entrée  du  village,  comme  h 
Amholiitrolomnliitsy.  Dans  le  Noi*d,  les  portes  des  vilhii^es  sont  If  plus  gt-nérA- 
lemont  faites  uvco  de  gros  madriers  éqtïarris  à  la  harlio  ;  onlin,  dans  certains 
villajîes  on  n'entre  que  par  un  véritable  sotilcrrain,  rommo  ii  Mannhilaliy,  An- 
(lr.inomalaz.1  cl  Amhohipanomp)  (dans  co  dernier,  on  pénètre  méuic  par  un 
petit  tunnel). 

DVillours,  CD  dehors  de  l'entrée  principale,  il  y  avait  dans  quelques  villages 
des  issues  secrètes  conduisant  dans  les  fossés  et  permettant  ainsi  aux  habitants 
de  gagner  facilement  la  campagne.  (A  Ambobidrabibyi  se  li^uvail,  TE^t  du 
village,  un  souterrain  de  ce  genre). 

Si  nous  péné'rons  dans  un  de  ces  villages,  nous  y  trouvons,  dans  le  Sud 
du  cercle,  des  cases  en  pisé  sans  étage  et  rccouvcKes  en  chaume  ;  dans  lo 
Nord,  des  cases  en  paille  qui  ont  n^mplucé  U  s  cases  en  bois  brûlées  pendiaot 
riosurr^lion.  Dans  chaque  village,  toutes  les  cases  ont  la  même  orientation  ; 
elles  ont  leurs  ouvertures  an  Nord-Ouest  ou  à  l'Ouest,  les  vculs  régnants  venant 
du  Sud-Ëst  et  de  l'iDst.  (C'e  st  pour  cette  môme  raison  que  les  villages  sont,  lo 
plus  souvent,  situés  sur  le  flanc  Ouest  des  collines).  Ces  habitations  sont  pour  la 
plupart  petites,  asscx  basses  et  très  sombres. 

A  l'intérieur  des  maisons,  grouillent  au  millieu  do  la  fumée  du  foyer,  huit  à 
dix  personnes,  hommes,  femmes  et  enfants.  Ce  n'est  pas  tout;  le  soir,  les  poulets 
les  canards  et  autres  volailles,  très  souvent  des  porcs,  viennent  habiter  avec 
les  propriétaires.  N'oublions  pas  parmi  tes  hôtes  ordiqaires  du  logis,  les  rats  el 
les  puces  qui,  pendant  la  nuit,  en  sont  les  maîtres  absolus  et  intransigeants. 

Le  mobilier  est  généralement  très  i^imple  :  un  Ut  en  bois  avec  une  paillasse 
douteuse,  des  nattes,  des  soubiqoes,  des  cruches,  on  vao,  un  pilon  el  un 
mortier  à  ris. 

Autour  des  maisons,  on  trouve  de  nombreuses  fositcs  ou  des  parcs  pour  les 
bœufs,  dans  lesquels  >éjournent  les  déjections  de  ces  animaux.  El  cependant, 
vus  d'un  peu  loin,  ces  petits  villages  ont  on  aspect  presque  coquet,  avec  leurs 
maisons  rougcAtres  et  leur  enceinte  de  verdure  ;  mais  quelle  désillusion  attend 
le  plus  souvent  lè  voyageur  européen  qui  y  stationne  ! 

Tous  les  villages  du  cercle  ne  présentent  pas  un  aspect  aussi  miséraldo  ;  il 
y  a  plusieurs  localités,  surtout  dans  le  Sud,  où  l'on  voit  quelques  maisons  à 
élage,  couvertes  en  luilc,  ù  l'aspect  propre  el  presque  ro(iuet,  el  (|ui  sont  nrui 
seiilemont  très  grandes,  mais  encore  convenablement  eolrclcouGs  ;  citons  Iç 
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vill  ,  1 1 ès  bo»piLalicr d  aiUcura,  d'AtubodiAUiUra,  au  Su<i  cl  loulprèsd'AoïtK»- 
tiidrabiby. 

C,  ~  Cottume*  —  Le  costume  des  hommes  se  compose  es&c.oticlIcmcQt 
d'mw  longue  chemiso  et  d*oa  Itroba  ;  celui  dos  femmes  d^uno  chemise,  d*uae 
robe  el  d'un  leroba.  Parmi  les  hommes,  Tuasge  do  jwqIsIoq  et  de  la  cololle 
tend  à  se  généraliser  pour  remplacer  le  êalaka  porlé  autour  des  reins  et  qai 
leur  tenait  lien  d'un  indispensable.  Quelques  femmes  (mai^  s'est  l'eaceplion) 
commencent  à  adopter  les  modes  européennes.  Seulement,  de  même  que  les 
hommes,  elles  ne  quittent  jamais,  h  rtntéricur,  le  lamba,  vêtement  qui  constitue 
la  seule  originalité  de  leur  costume  national. 

Les  hommes,  ainsi  que  les  l'emmc-^,  mircheiil  j^tujùralcmenl  l<^s  f>i(  (ls  mis. 
Quelques-uns  oal  aduplé  !<?  soulier  ou  les  bottines,  les  fcmmrs  |»rincipalemenl. 
Ccrlaiocs  clégunles  ManJiavalo  ne  sorliraicnl  m^^me  jamais  sans  avoir  les  pirds 
emprisonnés  dans  de  loul  petits  escarpins  [lu  lont  valoir  la  petitesse  de  leur 
pied,  ce  dont  elles  se  montrent  géncrakiacul  asscas  Hères.  Quelquefois  cepen- 
dant, les  petits  souliers  leur  causent  un  tel  supplice  qu'elles  les  portent  tout 
simplement  à  la  main  1 

Ces  mêmes  étcganlcs  mettent  également  une  certaine  coq mo( (crie à  porter 
et  surtout  à  montrer  des  bas  aux  couleurs  tendres;  mais  là  s'arréle  pour  elles 
la  coquetterie  et  la  science  des  dessous. 

La  coiffure  des  hommes  se  compose  de  simples  chapeaux  de  paille  ;  les  gens 
riches  portent  de  superbes  panamas  à  très  larges  bords  ;  les  pauvres  diables  coif» 
Ibnt  lenr  chef  avec  une  petilc  soobiqoe.  La  coilTnre  des  femmes  est  très  variée  ; 
les  unes  portent  les  bandeaux  à  la  vierge  et  Ibnt  avec  leurs  cheveux  deux  nattes 
tombant  de  chaque  côté  de  la  tète,  derrière  les  oreilles,  ou  bien  une  seule  natte 
tombant  sar  le  milieu  du  do».  D'autres  séparent  également  leurs  cheveux  sur  le 
milieu  de  la  télé  et  font,  à  droite  et  à  gauche,  une  série  de  petites  tresses 
qu'elles  réunissent  pour  former  deux  nattes*  attachées  sous  ia  nuque. 

Nous  avons  vu  quelques  lemmes  avec  une  coiffure  très  ooinjili  iii 'C,  nne 
série  de  huit,  tressés  de  grandeurs  différentes,  collés  sur  la  tùle  et  sur  la  nuque. 
Plus  rarement  nous  avons  rcncoiilrc  (dans  le  ISord  el  chez  les  Zanakan- 
(Inambe)  di»s  femmes  portant  leurs  cheveux  formés  on  petites  Irosscs  leruiinées 
par  une  buuie  et  lumbuat  luuL  autour  de  la  tétc. 

Les  femmes  neportent  généralement  pas  de  chapeau.  Toutefois  récemment, 
à  l'occasion  d'une  grande  Céte,  quelques-ones  en  avaient  arboré. 

D.  —  Langue.  —  On  parle  chex  les  llandtavato  la  même  langue  qu'à  Tanana« 
rive  ;  quelques  mots  seuls  ont  subi  une  légère  altération. 

m 

On  trouve  aussi  quelques  expressions  particulières  aux  Maodiavalo;  nous 
croyons  intéressant  de  signaler  les  plus  importantes  : 


d  by  Googl 


Lt  CBRCLB  D*ANIOZOROBE  00  PAYS  DBS  MANDIAVATÛ 


1443 


ON  DIT 
à 

Tanamarivi 


TRADUCTION 


ON  DIT  CHEZ 

les 

HAItDUVAlO 


Anio  loalolo  andro 

Baioga 

Ory  Doto  à  t 


Noana 

Intsony 

Mitahiry 

Rabioa 

Tsia 


A  m  1)0  n  y 
Aiuiany 
Neny 


Avela 


Faim 


Toute  la  |<mniée 
Motte  de  terre 
Appel 


Laisser 
Kn  haut 
En  bas 
Ifanan 


Non  plus 
Conserver 
Ilccevoir 
Non 


A  leva 

Ara  ou  Ara  y 
A  va  ou  Anava 
Niny 

Anio  mandrakariva 

Binita 

0,  Botol 

Rerona 

Aika 
Mikajy 
liambazina 
Rh  hen 


Il  y  a  enfin  (quelques  mots  dont  la  proaoncialion  diffère  un  peu  de  celle  do 
Tananarive, d'ailleurs  très  légèrement,  ainsi  : 

Goaika,     corbeau  se  prononce  Gaoka, 


B,  —  Monique,  danses  et  chants.  —  Les  Uandiavato  airaenl  beaucoup  la 

musique;  nous  avons  souvcnl  pris  plaisir  h  les  cnlendrc  chanter,  et  il  nous  a 
(Hé  pcrmi^$,  h  maintes  reprises,  do  constater  les  aptitudes  musicales  de  beaucoup 
d'entre  eux. 

Dans  cette  étude»  noua  nous  borneroos  à  parler  desiostrameiits  de  muaiqoo 
nationaux,  des  danses  et  des  chants  populaires  préférés  des  indigèoes. 

Parmi  les ioslnimeitts  de  musique  nationamc,  nous  citerons: 

Le  tam-tam,  qui  se  compose  d'un  cylimlrc  crcu»,  de  0°  HO  de  longueur 
et  0*°  25  de  diamètre,  ferme  h  ses  deux  extrémités  par  une  peau  de  buMtf  bien 
tendue.  La  peau  qui  recouvre  i'cxlrcmilc  ^auctie  du  tam-tam  est  plus  mince  que 
celle  placée  à  l'cxln^mite  dioile.  Le  bois  qui  sert  à  la  fabrication  est  le  famclona; 
la  peau  csl  maintenue  tendue  aux  deux  extrémités  au  moyen  de  lanières  de  cuir. 
Pour  battre  le  lam  t.im,  on  frappe  sur  le  côté  le  plus  épais  avec  un  morceau 
de  bois  tenu  dans  ïn  uKiin  droite,  cl,  sur  le  cùlé  opposé,  avec  la  main  gauche. 

On  s'en  sert  surtout  pour  la  danse. 

S»  Le  violon  malgache  (la  lianga)  cal  bit  d*utt  bois  relevé  h  sa  partie  avant 
et  ajouré  à  sa  partie  arrière  de  manière  à  former  quatio  chevalela  ;  il  soppoHe 
trois  cordes  tendues  faites  en  III  de  raOa,  et  pnmd  appui  sur  ao  téaottnetear 
ou  courge  renversée)  destiné  à  renforcer  le  son  produit. 


Sabatra,  sabre, 
Latabatra,  table 
Ombo,  bœuf 


Homana,  manger 


id. 
id. 
id. 
id. 


haomana, 
sambalra, 
îalambatra, 
aôtnby,  etc.,  etc. 
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Pour  la  lal)i  ic;ilii)n  de  cet  iiisiriimcnt,  on  cinitloic  le  vandrika,  K;  l-^iniin: 
posa,  le  famclona  «  l  le  voainboana.  Lorsqu'il  clianlcnl,  les  Miindia^  a(<j  >;m- 
compagoeot  voiouUer:>  avec  cet  inslrumeat,  inaU  il  donae  dcâ  sons  a5.<ei 
faibles, 

3*  La  viliha  691  une  aorte  do  Ijrro  faite  avec  un  bambou  de  8  à  10  ceu* 
Umètn»  de  diamètre  et  donl  la  dUlance  entre  deux  nœuds  cons^cnlifs  csit  d'en- 
viron on  mètre.  Les  deux  niRuds  du  bambou  août  entourés  avec  une  petite  liann 
appelée  voriranioa.  Sur  la  partie  du  bambou  comprise  entre  ces  deux  oœuds^on 
déiuchc  des  fibres  distantes  de  deux  h  trois  centimètres;  puis,  toujours  colrc  les 
deux  nœuds,  on  fuit  une  fente  longitudinale  pour  que  le  son  puisse  sortir.  En- 
suite on  soulève  les  fiU  au  moyen  de  chevalets. 

En  général,  toutes  les  valiha  ont  deux  octaves;  quelquos-uoes  ont  deux  ou 
trois  notes  en  plus  des  deux  octaves. 

Ou  peut  accompagner  tous  les  chants  malgaches  avec,  la  valiha;  elle  produit 
des  sons  doux  et  agréables.  C'est  certCii  le  meilleur  instrument  de  musique  in- 
venté par  les  Malgaches. 

4*  La  flAle  malgache  est  faite  aves  un  petit  bambou  percé  sur  un  cdté,  dans 
le  sens  longitudinal,  de  six  trous  et  de  l'autre  cdté  de  deux  trous.  Lt:s  deux 
trous  du  dessous  se  bouchent  avec  les  deux  pouces  ;  les  trous  du  dessus  avec 
les  autres  doigts  ;  on  souffle  dans  hnstrument  en  ouvrant  ou  en  bouchant 
cerlaias  trous,  selon  la  note  à  donner.  Cet  instrument  prodoit  un  son  asscx  fort 
et  sert  concurremment  avec  le  tambour  pour  acccompagner  les  chœurs. 

F.  —  Danses. —  Les  danse*  populaires  sont  peu  variées;  celles  des  liom- 
lAes  se  composent  principalement  de  gambades  et  de  sauts  de  joie,  comme  dans 
la  danse  appelée  A'Iafta,  qui  figure  au  nombre  des  réjouissances  organisées 
à  l'époque  do  la  circoncision. 

La  danse  a pin'liH'  /^e/>/AvM'sl  encore  une  danse  spéciale  aux  liuijiiiies  ;  élit 
consiste  en  gambades,  ôuuts  de  joie  et  contorsions  cxigcaiil  une  véritable  gym- 
nastique (les  bras,  des  jambes  et  de  tout  le  corps.  Cette  danse  était  surtout  celle 
des  guerriers. 

Les  danses  des  femmes  sont  beaucoup  plus  calmes  ;  elles  se  réduisent  à  une 
marche  cadencée  et  à  dos  mouvements  saccadés  et  réguliers  des  bras,  des  mains 
et  des  doigts. 

G,  —  Cliaati.  —  Les  chants  populaires  ne  manquent  pas  d'un  certaîD 
charme  ;  ils  sont  souvent  même  assez  harmonieux,  et  les  chœurs  sont  asset 
agréables,  quoique  le  ton  soit  un  peu  trop  nasillard. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelqucs*uns  des  chants  tes  plus  répandus  parmi 
le  peuple.  Deux  Malgaches,  flânai vo  Xavier,  adjoint  au  gouverneur  principal  du 
cercle,  et  Michel  Raharijanna, interprète  titulaire,  en  ont  écrit  la  musique. 
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TAMT  ANAT»'  IMAMO 


Taa*  a*iia-Un* 


 )  

F«-w  =  

Ttn*      ••■■•fin*   Ha^oio     e  -  DyiDoa,ray   lair  el 


Ma  -  mo 


Tan'  a-na-lio' 


Ter 


Ha-mo 


Ve-lo-ma     liia-ky  ay  ne  ny 


ve-lo-ma     kia*ky  ay 


Tan*  a-na-Un'  Ma-mo 


Tn'  MMta' 


Tan' 


Ma-mo 


2.  Vcloma  kiaky  sy  nony, 
Hodiitko  rah  Uy  tainaha, 
Ho  vangiako  ran'  nialahelo. 

S.  Siny  be  manga  roa  : 
Ta*'  misy  lomlK)  sy  hala, 
Fa'ny  lombony  kiàky: 


4.  Nanilsak' ando  maraina, 
Nandany  voamena  zato. 
Hany  tonbon«druieiij: 

5.  Nitondra  anny  folo  Tolaiia, 
Niaiikin-drindrin'  irerv, 
Nisolro  rano  tsy  Uana. 
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Refraio 


l 

i  hanin'  a>nao 

e    ra  VO 

Ë&ll—  ' 

e 

■_  «  ^-I. 

-#-* — j— 

Ny  haoïD'  a-oao      e    ra    vo        e  e  roya      Ny  haain*  a-nao 


ten-btr*        Isy  vi  tan*  efk*     ni  trak*      n  mion-drik*  in  -  dray  nii  la 

lain*     e      roy  a 

3.  Nv  hanina  anao  lamban-jaza:  3.  Ny  hanina  anao  tora-balo: 

Tsv  raisïna,  Isy  apetraka,  Ina  ny  vato  natoraka ao-drafody, 

Ny  manam'paiîahy  no  mandray.  Zay  nanjary  nvona  antoandro. 

IBONT  TOBONA 

i-ro-ny    vo*ro-na  ry  a     toy  1-ro-ny  -  ro  -  na 

i-  ro-ny     vo-ro-na  ry  a  -  toy  i-ro-ny        vo  -  ro  -  na 

i>  ro-ny   vo-ro>n*ani*bo>ny  ra-no  fo^lsy  ka  sa    hy  a-vatr* 


i-ro-ny 

vo-r 

o-n'am-bo-oy 

ra-no  fo-lsy  ka  sa     hy  za-vatr' 

2.  Alero  hanina  aho,  ry  atoy»  alero  haDina;    a.  Ironv  zavonac  rv  aloy,  irony  zavooa— 
Atero  hanina  ery  an-dolîa  mandry*  Irony  zavona  ambony  tranonayt 

Fatsy  batorv.  Ka  inahamantna. 
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U.  —  Religion.  —  Parmi  les  Mandi.ivalo,  il  y  a  des  «uUioliqtiCâ,  des  pfolcs- 
taols,  des  aoglicuiis,  mais  il  y  a  surtout  des  iadilTorenls. 

Les  missioiinairos  des  diverses  confessions  ont  certes  fail  de  Icmablcs 
clforUs  pour  rcpaïKlrc  dans  le  peuple  les  principes  des  reli{?ions  européennes, 
niais  ces  cflbrts  semblent,  jusqu'à  ce  jour,  avoir  élê  comonnes  de  succès  plus 
apparents  que  réels. 

Au  fond,  lû»  Maodiavato,  comme  toos  les  M.ilgichcs,  sont  indîfTércnls  en 
matière  de  religion;  ils  sont  surtout  très  supcrstiiîenx.  Voici  un  rapide  aperçu  des 
cmyancès  superstitieuses  les  plus  communément  répandues  dans  le  peuple. 

/.  —  Soperatilloiit*  —  Nous  poufons  classer  les  croyances  supcrsUtienaes 
en  quatre  groupes  :  1*  les  coutumes  superstitieuses;  S*  les  pi*csages  ;  3*  les  sorts  ; 
4*  les  augures. 

I*  Nous  avons  appelé  coutumes  superslitienses  (fady)  les  règles  qui  doivent 
être  observées,  sous  peine  de  s'exposer  à  de  grands  malheurs. 

Citons  quelques  exemples:  avant  de  boire k  itoe  source,  il  faut  faire  un  nœud  de 
paille  près  de  la  source,  peut-être  en  souvenir  des  esprits  vazimba.  Les  femmes 
qui  veulent  avoir  des  enfants  doivent  jeûner  le  premier  jour  du  mois  d'Alakaosy. 
(la  bomme  ne  doit  jamais  manger  la  viande  d*an  taureau  mort  en  combat- 
tdni.  Due  femme  ne  doit  Jamais  manger  do  la  viande  d'une  vache  morte  on 
vêlant,  etc.,  etc.,  etc. 

2<>  Les  présages  peuvent  se  révéler  de  plusieurs  manières  différentes,  soit 
flans  la  manière  d*étre,  soit  dans  les  rêves,  soit  enfin  dans  les  choses  de  la  vie 
extérieure. 

Présages  tirés  de  la  manière  d'être  (Fomba). 
Les  Mandiavato  disent  :  si  le  creux  do  la  main  vous  démange»  c'est  signe 

d'arpnnl. 

Si  lii  plante  des  pieds  vous  (li'inange,  c'csl  signe  dc  voyage. 
Si  vous  éternuez,  c'esl  (pic  l'on  parle  de  vous. 

Si  vous  clignez  plusieurs  fois  les  paupières,  c'est  signe  de  malheur  dans 
votre  famille,  etc.,  etc. 

Présages  tirés  des  rêves  (Nofy). 
Ilôvcr  d'argent  est  si^'iu*  de  lutte. 

liôvcr  qu'on  est  poursuivi  par  un  taureau  est  si^ne  de  mort  violente  (Poison). 

Pour  le  malade  qui  r^vc  qu'il  est  ^'ras,  c'est  un  [)n''sag('  de  mort  [)riH  haiiu'. 

Pour  une  feuuiK?  (jui  r(;vi'  qu'elle  est  mordue  par  \\n  caiiiian  ou  ([u'elle, 
attrape  des  poissons,  ou  qu'elle  vole  des  fruits,  c'est  un  présage  dc  grossesse, 
etc.,  etc. 

Présages  tirés  de  la  vie  extérieure. 

Si  Ton  cherche  quelqu'un  et  qu'un  corbeau  se  place  sur  la  route  que  Ton 
suit,  on  ne  trouvera  personne  ;  si,  au  contraire,  il  y  a  deux  corbeaux  sur  le  che- 
min, on  trouvera  la  personne  que  Ton  cherche. 

Si  on  oiseau  s'oublie  sur  la  tête  d*an  malade»  celui-ci  guérira. 

Si  un  oiseau  s'oublie  sur  la  tête  d'une  personne  bien  portante,  c'est  signe 
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de  inalliciir  jxmr  celte  dernière,  à  moins  qu'elle  ne  se  prosterne  rie  suite  à  terre 
Si  une  femme  reucoolre  un  alapuU  ,sorte  de  serpeui),  tUe  sera  bieoièi 
enceinte. 

Si  quelqii  uu  upcrvoU  un  caméléon  sur  la  roule,  c'est  qu'il  y  a  un  maibcur 
dans  sa  famille. 

Si  un  chien  aboie  autour  d'une  maison,  c'est  signe  de  malheur. 
Si  un  chat  sauvage  miaule  autour  de  la  maison  d'uu  malade,  c'est  signe  de 
mort,  etc.,  etc. 

3*  Us  Mrts  (Vintana)  se  prédisenl  tortool  à  It  naiwanoe,  et  la  dMlinie 
d'uo  enhni  varie  suivant  le  mois  ob  11  vient  au  monde. 
Celui  qui  naît  : 

Au  mois  d'alahamadjr  «ni  beoreux. 

Au  mois  d*adaora  aura,  souvent  sa  case  brAlée. 

Au  mois  d*adiiaOBa  sera  maladif. 

Au  mois  d'asoratany  sera  soreîer. 

Ao  mois  d'asîmbola  sera  riche. 

Au  mois  d'adimizana  alakofora  sera  très  riche  ou  très  pauvre. 
Au  mois  d*a]akaraba  aura  beaucoup  d'en&nts. 
An  mois  d'alakaosy  mourra  de  mort  violente. 
Au  mois  d*adalo  aura  beaucoup  de  malheur. 

Bofin,  celui  qui  naît  au  mois  d'alohotsy  changera  souvent  de  demeure  et 
entreprendra  beaucoup  de  métiers  divers. 

4*  Les  anciens  Mandiavato  aimaient,  comme  tons  les  Malgaches,  à  consul* 
ter  les  augures  (sikidy).  U  y  en  a  encore  certainement  quelques-uns  qui  se 
livrent  à  cette  pratique  superstitieuse,  mais  en  cachette. 

La  défense  de  consulter  les  sikidy  remonte  à  trente  ans  environ. 

Voici  comment  se  pratique  ce  petit  jeu. 

Il  y  avait  16  ligures  indiiiuocs  dans  le  tableau  ci-dessous. 


Celui  qui  consulte  l'augure— Talé 

1 

16 

Trano 

Maison 

Riclicsse 

Harona 

2 

15 

Lalana 

Route 

Troisième 

Faliak'iu 

3 

1* 

Vahoaka 

Peuple 

Terre 

Tany 

4 

13 

Haaaoa 

Ancêtres 

Ftoiille 

Fiaoahana 

5 

li 

Andriamanitra 

Dieu 

Femme 

Vehivavy 

6 

11 

Banina 

Nomtituro-Vie 

Esclave 

Marina 

1 

10 

MpIsiMdy 

c  0 1  ui  qui  fait  raugore 

Ennemi 

Fahavalo 

8 

9 

0ovy 

Malheur 

Biles  étaient  rangées  dans  l'ordre  du  tableau.  Celui  qui  voulait  faire  parler 
les  sikidy  prenait  des  haricots  ou  des  graines  de  famelona  ou  de  fano,  ou  bien 
encore  des  grains  de  maïs,  les  plaçait  sur  une  natte  propre  et  alors,  parlant 
tout  bas  aux  grains  qui  doivent  servir  à  lire  dans  l'avenir,  il  disait:  «que  vous 
so^ez  saints  !  que  vous  soyez  saints  1  écoutes  moi  1  écoutes  bien,  vous  qui  rem- 
placez les  dieux  »  ! 

Pui:»,  il  prenait  quelques  grains  qu'il  mouillait  avec  un  peu  de  salive  et  \es 
portait  à  l'uue  et  à  l'autre  oreille  pour  les  écouter.  Ensuite,  tous  les  grains  étant 
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mis  eu  lus,  il  en  prenait  une  poi{,'née  avec  la  main  droite,  et  la  mettait  de  côlé; 
puis  une  seconde  ;  de  chacun  de  ces  deux  peliCi;  las,  il  retirait  les  grains  deux 
par  deux  jusqu'à  ce  qu'il  en  restât  un  seul  ou  deux;  alors  il  plaçait  les  graines 
restantes  de  chaque  poignée  rcftpcclivcmoiit  »ur  les  (igures  o***  1  e.i  2  (Talé  et 
haronu). 

Puis  il  raélan^'C  Mil  lio  nouveau  toutes  les  foraines  et  continuait  ainsi  sept  fois 
de  suite  en  couvrant  les  quatorze  autre»  Qgures  du  tableau. 

Il  D'y  avait  plus  qu'à  lire. 

Donnoos  quelques  eiemples  : 


s: 


Fiffure  t. 

:i  si 


ô  ô        o  o 

Figwte  a. 


o  I 
Figure  M. 


SI 


Les  augures  sont  consultés  pour  an  malade;  les  graines 
sont  rangées  comme  riodique  la  figure  N*  I  ;  le  talé»  la  ricbessé, 
la  terre,  les  ancêtres  et  le  peuple  ont  le  roème  nombre  de 
graines,  le  malade  mourra. 

SI  le  talé,  le  mpisikidy.  Dieu,  les  ancêtres  et  la  maison  ont 
le  même  nombre  de  graines  (figure  S)  le  malade  guérifa. 

Les  augures  sont  consultés  pour  la  guerre  : 
Si  le  talé,  la  terre,  le  malheur  ont  le  même  nombre  de 
graines  (figure  3),  le  combattant  sera  tué. 

Si  le  talé,  Dieu  et  les  ancêtres  ont  le  mémo  nombre  de 
graines,  le  combattant  sera  vainqueur  (figure  4). 


Figure  4. 


Figure  S. 


ô  o 

o  o 


o  d  oo 


Si 


o  o 
o  o 
o  o 


o  o 

o  o 

o  o 


Les  augures  sont  consultés  par  un  ijoinino  <[iii  désire  con* 
liacler  une  union  avec  une  femme  :  si  le  talé,  la  iéinme,  l'es- 
clave, la  maison,  la  vie  ont  le  même  «ombre  de  graines  (figun*  5), 
la  femme  consentira  à  l'union. 

Si  le  talé,  le  troisième,  la  femme,  la  route  ont  le  même 
nombre  de  graines,  la  femme  refusera  et  appartiendra  à  nu 
antre  (figareê). 

Les  augures  sont  consultés  par  un  commerçant  :  m  le  talé, 
la  richesse,  la  route  et  Dieu  ont  le  même  nombre  de  graines,  le 
commerçant  qui  consulte  les  augures  aura  de  gros  bénéfices 
(figure  7).  Dans  le  cas  contraire,  ce  commerçant  n'aura  pas  de 


Et  ainsi  de  suite. 

H  est  évident  que  nous  n*avon»  indiqué  Ik  que  le  petit  jeu  et  qu'il  y  a  d'autres 
façons  plus  compliquées  do  faire  parler  les  augures.  • 

/.  ~  IdolAtrie*  —  Les  Maudiavalo  se  livraient  à  de  nombreuses  pratiques 
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d  idoliUri.'  cl  iin^;n^  longlomps  aprè^  que  In  g juvornemont  cùl  dolondii  aux  Hu- 
VHS  d'udorer  les  idoles,  beaucoup  d'habitants  du  cûrdc  couliQuèreol  à  observer 
CD  caclidlo  res  pratiques. 

l/or*lro  lie  hnilrr  Ifs  idoles  remonte  ii  Haiiavalo  H.  Mal^M-.-  cola,  nnn> 
avons  des  ruinons  do  supposer  qjio  quelques  idoles  subsislent  cixdrc,  i-arli(  *'> 
dans  dc^  «^ancltraircs  sccrcls,  cl  ncnis  ne  ^oninies  pas  éloijs'fK''  de  rroire  que 
biîUiM  Ml  .»  di'  ^(Mis  (lu  payj»  pcrsisltMiL  à  a\oii'  fui  «laat»  leur  puis>aiicc  <)r<-ullo. 

Si  ridiciilcâ  (pic  ces  pr.ilicpics  tloivenl  nous  parai(re,  il  y  aura  lonjoiii-s  lion 
de  sNm)  pn'oi  i  iipcr  et  de  Iravaillcr  à  di-truirc  toutes  ces  croyances  supers!  iLiensc-s, 
an  iiinycn  deaiiucllcs  quclipies  iiiaUeillanls  pourraient  tout  à  coup  exploiter  U 
crédulité  publique,  comme  ils  lOfit  déjà  fait  par  le  passé. 

Uappeloiis-nous  ce  que  nous  raconte  le  R.  P.  Colin  dans  un  article  rccm- 
incnt  paru  à  la  revue  mensuelle  :  »  i"aiicicn(ic  idole  Kelimala/.a,  (pu;  Ton  croyait 
«  brûlée,  est  apportée  au  mois  île  scpleuihre  IH'J.i  sur  la  iinxilaj^ne  de  l'Ohserva- 
«  loirc  et  le  grand  prêtre  et  ses  sept  diacres  lui  Jdcmandeiit  de  proléger  le  pays 
««  contre  les  envahisseurs,  les  Français,  m 

Depuis  notre  installation  définitive  à  Madagascar,  nous  avons  pu  conslaler, 
n  la  fin  de  1805  et  en  1806,  dans  toute  la  population  de  l'Einyme,  un  mouvemcot 
très  caractéristique  en  faveur  du  culte  des  idoles. 

Au  mois  de  novembre  I80.j,  l  idolAtric  a  joué  un  fjraa  l  rùle  dans  la  révolte 
des Zanakantitraf région  d'Arivonimamo);  les  rebelles  les  plus  larialiqucs  venaient 
d'Amboanana,  la  résidence  de  l'idole  Ravelolona. 

On  ne  peut  nicUre  eu  doute  tiuc  riufluoucc  dos  préIres  d'idoles  a  clé  consi- 
dérable pendant  toute  la  durée  de  l'insurrection  de  ISOG-iSOT. 

Les  idoles  adorées  par  les  Mandiavalo  étaii  iil  .m  nombre  de  quatre  :  Uat.'à- 
mahalahy,  Ilavatamena,  Uabelaravola,  Hakeliuialaïa. 

Kn  principe,  ces  idoles  se  composent  d'un  amas  de  cliiffons,  morceaux  de 
liois.  plantes,  herbes,  coquillages  enfermés  dans  un  sac. 

Les  cérémonies  particulières  au  culte  de  chacune  de  ces  idole»  se  ressem* 
bteai  beaucoup.  Le  grand  prêtre  asperge  le  peuple  des  fidèles  ave*:  de  l'eau  mélsfi- 
géo  avec  dn  miel  et  du  sang  d*un  mouton  et  d*UD  coq,  eau  dans  laquelle  oo 
a  fait  tremper  chacune  des  amulettes  qui  composent  Tidole.  Cette  cérémonie  te 
termine  par  des  danses  et  des  chants. 

Nous  avons  pensé  quMl  serait  intéressant  de  donner  ici  la  description  de 
Tune  de  ces  idoles  des  Ifandiavato  et  de  faire  connaître  les  cérémonies  faites  eo 
son  honneur. 

Voici  quelques  renseignements  sur  Ratsimabalahy.  Celle  idole  a  été  eonser* 
vée  par  les  Zafindravoromanga^  habitants  d'Ankorombe,  de  Uaroary  et  d*Anko> 
ronkely. 

A  répoque  ob  Ambohitrerana  était  le  plus  grand  village  occupé  par  les 
Zafindravoromanga,  Tidolc  Ilatsimahalahy  y  était  déposée  ;  plus  tard,  lorsque 
Ambobilrolomahitsy  se  fut  agrandi,  l'idole  fut  transportée  près  de  cette  dernière 
localité  dans  un  petit  rova  situé  en  avant  et  à  gauche  de  la  porte  du  village. 
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llatsiroahalahy  était  constituée  par  :  on  bambou  appelé  kitaiigaiiii;  des  bi- 
joux appelés  IsihoQJoza»  vakamiariDa»  tongarivo,  tongalîka,  etc.  ;  uno  série  de 
morceaux  de  bo.is,  tsilaitra,  fameloua,  tsitoavina,  Tanazava,  vivanna,  baiomby  ; 
de»  plumes  de  caille  cl  de  corbeau  ;  une  coquille,  im  mèlre  d'étolTe  rouge,  une 
braocbede  poivrier,  q^iutorrc  morceaux  déterre  blanche  préparés  en  forme  de 
piastres,  etc.,  etc.  ;  le  loul  renfermé  dans  un  sac  de  couleur  rouge. 

Dans  les  cérémonies  faites  on  l'honneur  do  Ralsim  ihafahy,  le  j^rand  prôlro 
et  les  sept  diacrns  (jtii  i"ass,i<;|fu('til  fa  saic.il  îirùlcr  de  TiTicons  autour  de  l'idole  ; 
puis  lo  ^'l  arid  prrlro  préparait,  daus  im  n-cipionten  boisdr  l'ameloiia,  nn  uiélaugc 
de  lerrc  hlani'tio,  dé  mirl  et  d'raii  ;  il  immolai!  im  coq  rou;;*',  dont  il  faisait 
tomber  dan^  le  récipient  deux  on  Irois  i,'(iiitles  de  s  im^' ;  lorsf|iio  le  iDidani^'c  eiail 
partait,  le  grand  prélre  syrlail  de  bîur  .-^ac  les  laiiscn.ius  qui  eonstiln  lir  il  llalsl- 
maha'aliy  cl  les  lavuil  lour  à  tour  dans  le  mélange  ;  uprcs  quoi  il  lo.s  renfermait 
daus  un  suc  neuf. 

Celle  cérémonie  élail  regardée  comme  très  im|mrla(ile,  car  les  loauncN  et 
les  à  fil.uils  ne  [lonvaienl  y  assister,  cl  ils  n'étaient  adnùs  (iii'aprè>  le  lavaj^e  de 
ilaUimuUalahy  cl  la  rciuléi^Talioa  de  cette  idole  dans  sou  sac.  Alors  le  ^ruud 
prêtre,  cscorlé  par  deux  de  ses  assistants,  asper^jcait  la  foule  de  la  main  gauche 
avec  l'eau  du  récipient.  11  faisait  ainsi  sept  fois  le  tonr  de  rassemblée. 

Pendant  celle  aspersion,  tous  les  fidèles  se  tenaient  debout,  la  chemise 
otivcrte  sur  le  cou  cl  Tépaule  gauche  une.  Ils  devaicnl  également  garder  les 
dents  serrées  (probablement  pour  oc  pas  éclater  de  rire).  Après  Taspcrsion,  le 
grand  prêtre  faisait  boire  h  chacun  des  assistants  unn  cuillerée  de  l'eau  qui 
restait.  Là  cérémonie  se  terminait  par  des  danses  et  par  des  chants. 


Chapitre  VII.  —  Mœws  —  Usuijes  —  Coulâmes 


A.  —  Naissance.  —  A  la  naissance  d'un  enfunl,  Ions  les  parenU  \ienneiil 
rcndn^  visite  à  !a  inrre  et  lui  remettent  «m  [>«';i  frai  -cnl  pour  ai  Ii  Mrr  des 
crovellcs  et  du  sel  ulin  que  son  lait  soit  toujours  bon.  Cette  coutume  subsiste 
encore. 

Jadis,  dans  les  (:la>scs  nobles,  la  première  fois  qtu*  l  i  iilduL  iiojivt  .ui  né  sortait 
de  la  maison,  il  y  avait  une  cérémonie  particulière,  '«  mamoro-jiua  »,  cérémonie 
dans  laquelle  les  parents  appelaient  toutes  les  bénédictions  du  ciel  sur  la  tête 
du  jeune  enfant. 

Celui-ci  était  porté  hors  de  la  maison,  précédé  d'hommes,  dont  Je  pr<^micr 
avait  un  lamba  do  soie  rouge,  douloureux  présage  de  la  mort,  devant  frapper 
plus  lard  le  oouvean-né,  qui  devait  dormir  son  dernier  sommeil  dans  un  lamba 
de  soie  rouge. 

Si  l'enfant  était  un  garçon,  les  hommes  qui  suivaient  portaient,  le  premier 
un  sabre,  l*emblèmc  de  la  puissance  et  du  commandement,  les  suivants  une 
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hAchc  et  uoe  sifaie,  emblèmes  du  courage  et  de  la  f  rce  ;  les  ilerniers,  onfio, 
avaient  une  corde,  symbole  de  l'auloritc;  avec  cette  corde,  le  JfiODe  colaBt 
saiirail  plus  lard  retenir  sous  son  uuloritéoem  qu'il  soumeltrait^ 

Si  renTant  était  une  fille,  derrière  le  premier  homme,  portant  le  lamba  de% 
morts,  il  n'y  en  a%ait  qti'nn  seul  avec  une  sorte  de  panier  couvert  conteoaol 
un  riche  lamba,  ce  qui  signifiait  la  fortune  et  la  richesse  pour  la  petite  fille. 

B.  —  Oirconcision.  —  Celle  cérémonie  a  lieu  pondant  les  mois  les  plus 
froids  de  l'année,  juin  ou  juillet:  elle  est  l'nrrnsion  de  réjouissances  assez 
oriffinales,  où  les  chants  et  les  danses  tiennent  la  plus  grande  place. 

Les  enfants  qui  doivent  Hro  circoncisse  tiennent  dans  une  cas^e  spéciale 
a{>pelée  Irano-la  hy,  case  où  les  femmes  ne  peuvent  pénétrer  ;  les  enfants  y  sont 
placés  sous  la  garde  d'hommes  qui,  pendant  le  jour  cl  la  nuit  qui  précèdent  la 
circoncision,  ne  doivent  avoir  de  c<itnmcrco  avec  aucune  femme. 

Dans  cette  case  sont  apportés  différents  objets,  dont  nous  indiquerons  les 
principaux  avec  la  signification  qu'on  peut  leur  attribuer: 

Vn  tuKianicr  et  une  toufi'e  de  cliiendcnt,  symbole  d'une  nombreuse  postcri lé; 
delà  bouse  de  vache  et  une  chaîne  d'argent,  ce  qui  signifie  que  les  enfants 
auront  beaucoup  de  richesses  en  boeufs  et  en  argent  ;  une  pierre  (du  quarts)» 
emblème  d'une  vieillesse  prolongée. 

Parmi  les  objets  apportés,  citons  encore  une  feuille  de  haMn»,  une  tige  de 
canne  à  sucre,  une  liane  appelée  «  vahiinav  atiy  »»,  un  roseau  appelé  «  bararalo  », 
nn  van  et  un  pilon  (jui  sont  placés  l'i  pour  liMiioii,'ner  (jtie  les  enfants  seront 
vertueux,  bons  et  doux,  soumis  el  obéissants,  <:ourageux,  robustes  et  forts. 

Pendant  (ont  la  [mil  (|ui  précède  la  circoncision,  les  botonu  cl  les  femmes 
du  villaf^'e  ne  cessent  de  dan^^^r  et  de  chanter,  appelant  sur  la  léle  des  enfants  le» 
bénédictions  du  ciel. 

Nous  ne  citerons  seulement  qu'un  chaut,  sorlc  de  prière  ou  d  invocaUon 
dialoguéc  »  ia  ta(;on  d'une  lilunie, 

Un  homme  s'écrie  : 

«  Que  Ikolo  uil  du  riz!  i  cl  l'assistance  répond  ;  ••  Comme  les  grains  de 
sable  ». 

Le  dialogue  continue  ainsi  : 

«'  Que  Ikolo  ait  de  l'argent  ».  —  «Comme  les  pierres  »,  «Que  Ikoto  ait 
bœufs n.—  «Dans  tous  les  parcs «.  «'Que  la  maison  de  Ikolo*.  —  «Soit  le 
refuge  des  pauvres»,  etc.,  etc.,  etc. 

Vers  te  matin,  les  hommes  vont  chercher  de  Peau  fraîche  appelée  eau  de 
force  et  de  vertu,  et  qui  servira  an  lavage  des  enfants  au  moment  06  la  circoo' 
cision  sera  achevée. 

l/opération  ellc-mémo  a  lien  dès  que  le  grand  jour  est  veno  ;  elle  est  asscx 
rapidement  faite  par  un  spéetalisle  appelé  quelquefois  de  Irfes  loin. 

Un  des  membrcis  de  la  fkniillc,  qui  8*esl  assis  sur  le  seuil  de  la  porle,  lient 
solidement  entre  ses  genoni  Penfant  qui  doit  être  circoncis.  LamèredePenfanl 
qui  a  pu  alors  pénétrer  dans  la  trano-lah y  est  en  arrière  ;  elle  se  traîne  sur  les 
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genoux  et  les  coudes,  on  murmurant  une  sorte  de  prière  pour  qu'aucun  ac- 
cident ne  survienne  pendant  Topératioo. 

Tous  les  parentSj  les  amis  delà  famille,  les  habitants  du  village  sont  devant 
la  porte  où  se  tient  égatemeni  un  homme  arm6  de  la  sagaie  et  du  bouclier 
et  qui,  au  moment  même  de  la  petite  opération,  s*agite,  gesticule  et  cric  comme 
un  possédé:  que  l'enfant  va  devenir  un  homme,  qu'il  est  devenu  on  homme, 
qu'il  sera  brave,  qu'il  sera  fort,  etc.,  etc.  Co  n'est  en  somme  qu'une  petite  mise 
en  scène  digne  de  nos  plus  célèbres  cliai-hilans. 

Pendant  l'cnTant,  élonné,  regarde  tout  U>  monde  assemblé  devant  !a 
porte,  il  cal  rapidement  opéré  cl  le  bruit  des  plaintes  et  des  pleurs  est  alors 
couvert  par  les  cris  du  prophète  démoniaque. 

Alliance  du  sang.  —  C'est  une  union  conclue;  entre;  d'Mix  hommes  qui  font 
h  serment  d'agir  l'un  h  l'égard  do  l'aiilre  rotnnio  s'ils  élaient  IVèros  par  les 
liens  tnènics  du  sang.  Ces  sortes  de  liaisons  sont  assez  fréqucalos  dans  le  pajfa 
et  les  deux  alliés  portent  le  nom  de  frère  de  snnf/. 

I.e  pacte  d'alliance  donne  lieu  h  une  cérémonie  où  les  pratiques  supersti- 
tieuses apparaissent  une  fois  de  plus. 

On  plaie  sur  un  van  les  objets  ci-après  :  (le  vieux  os,  du  paddy  vide,  sept 
pousses  d'herbe,  de  la  terre,  de  la  bouse  dc  vache,  une  saulcrcUc,  do  l'eau,  et 
enfin  de  petits  morceaux  dc  foie  grillé. 

Les  deux  hommes  qui  concluent  l'ailliance  de  sang  se  font  une  pelilecoupurc 
sur  la  poitrine,  et  aussitôt  (ju'il  apparaît  un  p(Mi  dc  sang,  chacun  d'eux  l'essriie 
avec  un  des  petits  morceaux  dc  foiccuil,  puis  le  donne  à  son  ami  qui  l'ail  la 
mcuic  chose. 

Alors  le  plus  âgé  des  membres  des  deux  familles  auxquelles  apparliennent 
les  deux  honuiies  prend  ime  sagaie  dont  il  plante  le  fer  au  milieu  Uu  van;  les 
deux  amis  pour  lesquels  a  lieu  ta  cérémonie  placent  chacun  leur  main  gauche 
sur  le  manche  dc  la  sagaie;  le  plus  jeune  met  sa  inaiii  au-dessous  de  celle  du 
plus  âgé;  c'est  dans  celle  posluru  qu'ils  louLlc  serment  de  toujours  rester  dé- 
voués l'un  à  l'autre.  Pendant  ce  temps,  le  doyen  qui  préside  la  cérémonie 
frappe  avec  un  couteau  de  tout  petits  coups  sur  le  fer  de  la  sagaie,  en  faisant 
une  prière  pour  le  bonheur  des  deux  hommes  et  appelant  la  malédiction  do 
ciel  sur  celui  qui  tnanqneraii  h  ses  engagements. 

Le  serment  terminé,  les  deua  alliés  ferment  lesyeun  et  avalent  chacun  un 
petit  morceau  de  foie  imprégné  do  sang  de  son  ami.  Ils  sont  dès  lors  fi-ères  de 
saog. 

Mort  6t  fonériilles 

I*.  —  Ifoff.  —  Quand  une  personne  meurt,  on  lui  ferme  les  yeux,  la  bouche 
et  1*00  bande  la  lôle  avec  un  mouchoir;  puis  les  parents  qui  sont  dans  la  maison 
procèdent  au  lavage  du  corps;  après  celte  opération,  le  corps  est  étendu  sur 
une  Datte  et  reste  exposé  ècété  do  mur  Est  de  la  maison. 

1.08  habitants  du  village  et  des  environs  sont  prévenus  du  décès  survenu 
dans  la  maison  par  les  voisins  présents  ao  moment  de  la  mort;  ces  derniers 


Digitized  by  Google 


1452 


LE  GERCLC  D*ANI0ZOROBK  OU  PAYS  DBS  NAlfDIAVATO 


disent  .siinplcinenl  à  ceux  qu'ils  volent:  ■  I  n  tri  est  mort».  Aloi*s  Ions  les 
parents  ot  amis  se  reodcDl  à  la  maisoQ  oiorluairc,  on  apportaol  de  l'argcot. 
des  laniba,  etc.,  etc. 

Tous  les  visiteurs  adressent  :\  lu  famille  les  méiucs  paroles,  et  k  chacun,  UD 
nioinbre  de  la  ramillc  fail  la  tudme  répoosc. 

Voici  le  dialogue  : 

D,  —  Comment  allez-vous? 

R,  —  Ilêlas!  nous  sommes  bien  tristes. 

i),  —  Voila  un  bien  grand  malheur  qui  vous  fra|»[>r  ! 

R.  —  Nous  sommes  bien  affligés,  mais  puisque  vuus  %'om'Z  nous  n'ndiv 
visite,  notre  douleur  s'évanouit. 

D.  —  N'ayez  pas  de  nouveau  chagrin,  n'ayez  pas  d'autre  inallieur,  calmez 
votre  douleur,  c'est  le  partage  que  Dieu  fail  à  tous  et  pcrsoane  n'est  dis- 
pensé d'aller  là-bas. 

Puis  le  visitptir  remet  son  cadeau. 

Autrefois,  le  fokon'  olona  faisait  tuer  des  bœufâ  dont  le  nombre  variait  sui- 
vant  le  rang  ou  la  richesse  du  défunt. 

Le  partage  de  la  viande,  appelée  hem  raisy  se  faisait  de  la  manière  sui- 
vante : 

Le  suif  était  réservé  pour  la  veillée,  le  foic  était  donné  h  oeiii  qui  prépa- 
raient les  habita  du  mort,  le  poumon  à  son  gendre,  les  ubalis  nn\  r-rluves,  le 
cou  à  ccun  qui  ouvraient  le  tombeau  ;  la  téle  à  celui  qui  faisait  l'éloge  du  mort, 
les  côtes  à  ceux  qui  portaient  le  mort  dans  le  tombeau;  le  reste  de  la  viande 
revenait  au  fokon'  olom  et  nu\  parents  venus  assister  aux  funérailles.  Lorsque 
toute  la  famille  est  ri-unic,  les  proclics  parents  prorèdent  h  rensevelissement 
dans  les  !aiT)l)as  iiitirtiKiircs.  Toutes  ces  cérémonies  s'accomplissent  au  milieu 
des  pliMir»^  ('1  (les  laincnlalions. 

2"  —  Funérailles.  —  Le  mort  est  placé  sur  une  civière  et  porté  à  son  tombeau 
p  ir  six  ou  huit  hotiimos.  Les  parents,  !os  amis,  les  habitants  du  village  vica- 
nenl  «In'i  irr  e,  les  femmes  ayant  les  r  |i(  \rnx  épars  sur  le  dos. 

Aulrel"()i>,  dnns  quelques  cas,  on  abiillait  (t(>s  Ixrnfs  snr  la  loiife  <;:ivi?'  par 
1»^  cortège,  et  les  lrt(»<  des  buHils  immoit  -  1  ccllo  occasion  élaieiit  cnlilio  sur 
un  fort  hàîon  [)lanlé  an  sommet  d'un  mameloti,  pour  i'ap[)eler  \i^:t^l'^  ii 
richesse  du  défunt.  Il  y  a  encore  des  spécimens  de  télés  de  bieufs  ainisi  exposecî' 
près  d'.Xmpamaho  et  de  Mandanja. 

Le  mort  est  placé  dans  son  tombeau  sur  une  dalle  en  pierre,  la  tc'  to  à  1  K>l 
l'n  des  membres  do  la  famille  harangue  l'assistanco,  vante  les  verlîis  liu  difuiit 
et  rappelle  ses  qiiaiités  et  ses  ri<;hesses.  Puis  tout  le  monde  rentre  chez  soi. 

11  est  évident  qiii>  les  funérailles  des  pauvres  sont  beaucoup  plus  modestes. 
.\près  leur  mort,  ils  sont  .simplement  ensevelis  dans  un  lamba  blanc  et  portée 
en  terre  suivis  de  qmdques  parents. 

Gulte  des  morts.  —  Chez  les  Mandiavalo,  le  euKc  des  morts  est  asscs 
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(iêveioppô;  Us  obéiftseni  Rurlout  ii  ui  doublo  scaliinoat  de  vaoilé  6i  du  ^per- 

slition. 

On  rencontre  dans  le  pays  quelques  lomheaiix  assez  remarquables  par  leur 
caractère  d'original i lé,  romme  forme  et  comme  urchileclurc.  Koiis  ne  nous 
étendrons  pas  snr  la  description  de  ces  tombeaux.  Ils  sont,  co  somme,  assez 
semblables  aux  autres  tiioniiments  funéraires  de  l'Emyrne. 

Autrefois,  les  fiunilles  qui  avuienl  perdu  un  do  leurs  membres  pendant 
l'année  se  réunissaient,  à  l'époqui  If  la  féle  du  Bain,  chez  le  plus  proche  parent 
du  défunt,  qui  leur  oUiaU  liu  diucr;  [londant  lequel  chacun  rappelait  la  vie  du 
mort  et  exprimait  sa  tristesse  et  su  douleur  de  ne  plus  le  voir  assister  aux  repas 
Ue  la  rainillc.  Quelquefois  aussi  les  parents  des  familles  riches  se  rendaient, 
à  la  même  époque,  uu  tombeau  de  leun»  aocôlrcs  et  enveloppaient  les  morts 
dans  un  nouveau  lamba. 


Chapitre  VIII .  —  Organisalion  odminMraûoe  aoofU 

Poccapatiofi  française.  —  Occupation  dapays.  — 
Orgaaièolvoa  aclaeile . 


Aperça  da  l'orgaalMlloii  «limlnliitrattye  du  oavole  svmt  Toeoiipalloii 

firançalte. 

Le  cercle  d'Aojozorohc  faisait  partie  de  l'ancienne  province  de  l'Avaradranu, 
qui  se  divisait  en  trois  gouvernements: 
!•  " —  Celui  des  Tsimiauibulaliy  ; 

Celui  des  Tsimahafotsy  ; 
3*  —  Celui  des  Mandiavato. 

Le  territoire  des  Mandiavato  élail  alors  plu:*  grand  que  le  cercle  actuel,  car  il 
eoglobail  toute  la  région  d<'  Mandiavato  d'Ambohimalaza,  rattachée  actuellement 
au  oorcle  de  Tsiafaby,  et  celle  d'Analivola,  rattachée  au  cercle  d'Ankazobe^ 

Le  commandemeot  élaîl  exercé  par  deux  grand  chefs.  Aodriaoabiby  (actiid- 
leinentlé  IP*,  gonremeiir  principal  du  cercle)  et  ReinimajaorOf  18  H*%  do- 
lablc  infloeot  d'Amboliitrabiby. 

Ces  deux  chefs  avaient  clé  nommés  par  le  gouvernement  do  la  reine,  et 
choisis  parmi  les  homme?  les  plus  influents  et  les  plus  aimés  de  la  province. 

Le  premier,  qui  étiiit  noble,  portait  le  titre  de  :  «  Lehibeo*  Andriamasinava- 
iona  amy  iiy  Mandiavato  ;  »  te  second,  appartenant  à  la  classe  bova,  était  dési- 
gné par  :  n  Lcbibe  amy  ny  Mandiavato  i».  Bn  parlant  d'eux,  on  les  appelait  : 
Ray  aman  •dRcnin*  Mandiavato  »  le  père  et  la  mère  des  Mandiavato. 

Autrefois,, ces  chef:»,  dont  les  fonctions  n'étaient  pas  héréditaires,  étaient 
'osivement  clioisis  parmi  les  Aodriamasinavalona.  Lorsque  Raioiiaiarivony 
devint  premier  ministre,  il  voulut  diminuer  le  pouvoir  ée%  Andriana  et  donner 
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fine  partie  «le  l'Mlorité  aux  Ho%as  ;  c'est  ainM  que  le  deuiième  ehef  maodianrio 
ftil  00  Ho  va. 

Ces  foiictloQDalres,  rcprc«enfanl  auprès  do  people  Taolorltâ  de  la  reioe, 
avaient  trois  adjoiols  choisis  et  nommes  par  eux,  qui  portaient  le  nom  de  «  Bea' 
0 j  taoy.  » 

I«es  chefs  de  la  province  recevaient  les  Instniciions  do  palais  et  les  fai- 
saient eiécoter.  Ils  avalent  sons  leors  ordres  les  chefs  de  mille  et  les  ebefr  de 
ceol,  également  nommés  par  les  chefs  de  la  province  et  choisis  parmi  les  boon 
mes  les  pins  inlloents  et  soovent  les  plos  riches. 

L'origine  des  chefs  de  cent  et  des  chef»  do  mille  remonte  aa  règne  de  Radt- 
ma  L  Lorsque  ce  roi  voulut  faire  crenscr  la  monlagoe  d'Ambohijaaahary  (Ouest 
de  Tananarive),  il  convoqua  tous  les  hommes  des  sis  provinces  do  TEinvroe  cl 
les  fit  classer  par  groupés  de  nent  et  de  mille,  et  chaque  groupe  eot  un  chef. 

L'Avaradrano  fouroil  19.000  honrmes,  dont  3.500  Handiavato,  sur  lesquels 
8.000  seulement  appartenaient  à  la  région  qui  fo'rme  le  cercle  actuel  d'Aojosorobe. 

Ils  étalent  divisés  de  la  manière  suivante:  Ambohioanjakaoa  500  (Anka- 
divoribe,  Ambolo,  etc.);  Ambohilrabiby  500 (Amboliitrabiby  et  cnviroos};  Loha- 
rana  500  (Ambohitrolomahitsy,  Ambohibamasoandro,  elc.}  ;  Atsimondrano  500 
(Sud  de  Ambohitrabiby). 

Les  Mandiavato  d*Ambohlmalaxa  avaient  fourni  1.000  hommes;  ceux  d*Aot- 
tivolo  bOO. 

Il  n'y  eut  donc  au  début,  dans  la  région  qui  nous  intéresiiC,  que  deux  chefs 
de  mille  et  vingt  chefs  do  cent,  il  était  évident  que  le  recenscmeot  des  hommes 
était  très  incomplet,  AossI,  par  la  suite,  te  nombre  dei  «  Tomponarivo  »  et  des 
«  Ambonijato  »  fut  augmenté,  cl  bien  que  leur  dê^rgnation  ne  correspondu 
plos  à  00  groopement  déterminé,  ils  n*en  n'çurent  pas  moins  la  môme  appel* 
lation.  Dans  le  cercle  d'Anjoiorobe,  on  compte  encore  actuellement  22  anciens 
chefs  de  mille. 

Les  deux  grands  chefs  mandiavato  avaient  mission,  nous  l'avons  dit  plu>  g 
haut,  de  Iransnieltre  au  peuple,  dans  les  kabary,  les  ordres  de  la  reine.  Cotait 
eux  qui  étaient  chargée  de  la  convocation  et  du  rasscmblomcnt  dos  liomtnc*»  pour 
Texéculion  des  grands  travaux  d'utilité  publique:  iionvois,  coustnirlion  de 
routes,  ponts,  digues,  conduites  d'eau  ;  pour  les  corvées  de  bois,  la  fabri»';i'if'n 
du  ctiarbon,  de  la  poudre,  1ns  levées  de  volontaires,  etc.  Autrefois,  ils  ren- 
daient la  justice  el  ils  percev;»ietU  les  impôts. 

L'aulorilé  de  ces  deux  cliofs  élail  dune  toute  puissante.  Aussi  Itaiiiilaian- 
vony  cherclia-l-ii  le  moyen  de  l'HlTaiblir.  Il  institua  dans  chaque  di>iricl  !«' 
•<  sakaizam-bohitra  «»,  dont  les  membres  étaient  d'anciens  «  luiraïuilu  »»  chargés df 
percevoir  les  impôts  el  de  rendre  la  ju-^lice  pour  les  atV.iites  non  criminelles.  ll> 
tenaient  aussi  les  cabiers  d'élat-eivih  IMus  lard,  (es  liivcrses  charges  rcnlK-reiil 
dan?  les  attributions  des  petits  gouverneurs,  sauf  la  justice,  qui  était  rendue 
;i  iatianarivo  pour  toutes  les  affaires  enirainani  une  condainnaiioa  cgalc  ou 
supérieure  à  la  perle  de  deux  esclaves  et  à  cinquante  piastres  d  amende. 
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L'auUiritô  des  grands  clicfs  de  ta  province  tf^oUsndait  iodUtioctcmeoi  sur  les 
Aodriana  et  sur  Ich  Hovas.  Le  chef  do  Ja  caste  noble  commaodail  les  Andriana, 
lo  chef  hoTa  coro mandait  aux  Hovas. 

Les  esclaves  ne  dépcnduicnl  que  de  leurs  propres  inuitres. 

La  population  entière  piiuvaii  encore  se  classer  do  la  manière  suivante: 

Les  borizanos  (les  boiirjanes  ou  les  civils). 

Les  miramUa  (soldats). 

Ces  derniers,  pendant  le  temps  dr  leur  service,  ne  dépendaient  que  des  offi- 
ciers, lesquels  recevaient  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre  ou  de  ses  aides  de 
camp. 

En  dehors  do  ces  deux  grandes  divisions,  les  habitants  du  cercle  i'iaient  en- 
ron  (  !  issô^  ci)  meimkely  cl  en  menabt,  selon  le  nom  de  la  terre  sur  laquelle  ils 

hubilaieiil. 

Les  terirs  mmuhi-  npparlonaifnL  à  la  reine  et  les  impôts  perçus  sur  ces 
terres  étaient  [xjur  le  gDiivcrripnient. 

Los  içrres  menakely  up(>art»'nait  ni  ii  îles  nobles  Zanalcaudrluna  ou  Andria- 
masinavulona,  qui  les  Icnutont  dti  sonvi  niin  ;  ces  nobles  portaient  le  titre  de 
lompomennli  ly  ;  Icm-  lils  ainé  liérilaiL  de  leur  litre  et  de  Ions  leurs  biens. 

L'inslilnliû!)  di  -.  lonipotnenakely  remonte  au  règne  d  Aihh  lanampuiaunc- 
liiiu  qui  «lonna  l'ii  lie  T  des  terres  à  quelques-uns  de  ses  parents,  terres  sur  les- 
quelles iLs  pLiccvaiinl  1  iinpùl  du  voUihcna  et  la  moitié  des  tmpùls  qui  devaienl 
revenir  au  gouvernenjciil. 

Les  habitanls  des  menakely  devaient  la  corvée  aux  lompomcoakely.  Plus 
tard,  ils  payèrent  à  leur  seigneur  les  droits  d'enregistremonL 

Ck»tle  Instiiittion  a  été  supprimée  en  1897,  peu  après  rabollUon  de  la  royauté, 
c'est-à-dire  peu  après  Texil  de  la  reine.  Dans  le  cercle  d'Anjosorobe,  on  comptait 
six  tonipom<>naiLely. 

i\^lUiiakaboam,  Zanakandriana,  ayant  comme  menakely  :  Ankadivoribe, 
Ambolo,  Idilana,  'Ambobitrangano  et  tous  les  districts  saoakandriambe,  sauf 
Mandanja. 

Razakaboana  est  un  descendant  d'Andriaoasolo,  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  chapitre  prùcédenL 

Son  père  Ratsimisampy,  mort  11  y  a  environ  deux  mois,  était  lieau-frère 
d'Andrianasolo  cl  neveu  de  Ranavalo  1'*. 

Razakaboana  est,  sans  contredit,  Tun  des  hommes  les  plus  aimés  de  la 
région  et  l'un  des  pUin  dévoués  à  la  cause  française.  Il  a  été  fait  13  honneurs  sur 
la  demande  du  commandant  du  cercle  ;  son  fils,  Ranaivo  (Louis),  qui  a  habité 
ia  France  pcndani  trois  ans,  est  aclucllement  sous-gouverneur  de  3*  classe  du 
secteur  d'Anjozorobe. 

Enfin,  Tnn  de  ses  pclHs-fils  (le  fils  ainé  de  Ranaivo  Louis),  fait  son  instruc- 
tion en  Fiunce. 

S*.  —  Jtabemaso,  Zanakandriana.  II  a  ou  pour  grand-mère  Ravoabc,  une 
tillle  d*Andrianampoinimcrtna.  Son  menakely  èlait  très  éleodu  ;  il  comprenait: 
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Ambohitrabiby,  Ankoroiikoly,  Aiulranolsimiliozo,  tous  les  Zanukanflrianaolu, 
Ambohibciiiasoandro.  An.-ilanianjaku,  Aniholiiman  irivo,  Moralcio,  J^iaUaoiim*- 
rioa,  Miifiioriarivo,  Aiiihotiibao-Sud  el  Ainholiiiroloinahilsy. 

hall  maso  est  aiijotini'hiii  soiis-îronvorn«Mir  du  soclt'iir  d*  Am  huliittol»»iiia- 
hilsy  ;  c  c>t  un  fonclionnaire  ialelli^jcnt,  zeie,  dévoué  cl  Irés  énergique,  il  «ail 
commander  cl  «  si  bien  ob-'i. 

3».  —  Hmoamanana^  Andriariiasinavalona,  avait  conimc  mcnakely  Ampaua* 
noaa. 

4«.  —  ILazakabezafy^  Aadriaiiiasiiiavalona,  avait  coiniiic  menakely  Anibu 
dialu. 

5°  —  Bahdi'olnhy,  Andriainasiiiavaloiin,  avuil  loiiiiiic  iii'^uakuly  Aiiil*aluiua- 
laça,  Faliarivokely,  Miurinarivo,  Arnbuhilrandraiiia. 

B*  —  Anil  ita/irinya^  Andriamasioaralona,  avait  comme  menakely  Manobt* 
laby  el  Arobalonialaxa. 

m.  —  Adminiitratton  française*  Orgaalsatioa  actuelle 

Jfoas  nous  bornerons  h.  un  résumé  toccincl  des  principaux  évéocmenls  wr- 
voDiis  depuis  le  30  septembre  1895  jiisqifan  31  décembre  1898. 

Aas^lAl  aprèii  l'occupalioa  do  Tananarivc,  rien,  en  apparence,  oe  fot  changé 
an  cours  de  l'existence  des  Mandiavato.  Les  marchés  ctaicDt  fréqHcnlés  comme 
\>dv  le  passé,  la  vie  normale  avait  repris  de  tous  côtés. 

Cette  soumission  apparente,  ce  calme  fictif  succédant  briisquçmcnt  ii  la  piS 
riode  de  guerre  n'eurent  d*autre  résultai  que  de  tromper  la  confiance  que  nous 
avions  dans  un  peuple  essenllellemont  perfide  el  déloyal. 

Le  nigime  de  protectorat  maintenant  partout  i'organtsttion  hova,  la  popu- 
lation  mandiavato,  sccrëlemcnt  encouragée  pir  la  cour  de  Tananarivc,  ne  tarda 
pas  à  se  laisser  entraîner  dans  une  insurrection  néfaste  pour  elle. 

Les  Mandiavato,  comme  tous  les  Hovas,  qui  ont  toujours  besoin  de  sentir  la 
main  de  Tautorité  et  qui  avaient  été  habitués  à  une  rigoureuse  discipline  par 
rex'prcmier  ministre  Itainilalarivony,  crurent  qu'il  n'y  avait  plus  de  gouverne- 
ment, et  mal  conseillés  par  los  uns  et  par  les  autres,  l\*  regardèrent  notre  inac- 
tion comme  de  la  faiblesse. 

Peu  k  peu,  les  prêtres  d'idoles  vinrent  en  aide  aux  perturbateurs,  et  le  retour 
aux  pratiques  de  ridolAlrie  fut  le  prélude  du  mouvement  insurrectionnel. 

A  Tananarivc,  on  ignorait  ce  courant  d'opinion  et  la  cour  avait  grand  soin 
d'entretenir  notre  ignorance. 

Ghet  les  Mandiavato,  l'insurrection  commença  au  Nord  de  i'AmboliîtsIta- 
katra.  Le  premier  chef  rebelle,  celui  dont  le  rOle  fut  le  [  lus  considérable  pen- 
dant toute  rinsnrrection,  rtabozaka,  élait  originaire  du  village  de  Mandanja. 
Ce  fut  lut  l'orgatiisaieur  de  la  révolte;  il  ontraina  dans  le  mouvement  insur- 
rectionnel sou  frère  de  sang,  Rabexivana,  el  tous  deux  marchèrent  sar  T^na* 
narive. 

L'iosurreclion,  partie  de  Mandanja,  devait  gagner  toule  TEmyrue. 
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En  mhrà  1896,  lUbozaka  el  lUibczavana  s'avanceal  jusqu'à  Aiubatoinaioty 
qu'il»  Incendient;  mais  nos  troupes  les  arrôtent. 

Le  colonel  Combes  les  refoule  bientôt  vers  le  Nord,  et,  les  poursuivant  pas 
h  pas,  arrive  à  Anjosorobe,  quil  enlève  brillamment.  Il  laisse  une  pcUle  garnison 
et  continue  sa  marche  sur  Ambatondrsxalta,  où  Tinsurrection  a  éclaté  aussi,  soos 
rinfluence  dos  deux  chefs  dont  nous  avons  parlé. 

Le  colonel  Combes  laisse  à  Ambatondrasaka  la  1'*  compagnie  du  bataUlon 
malgache  [commandant  Gancval],  de  la  campagne  de  1895,  et  rentre  à  Aojoso- 
robe. 

A  Tananarivc.  ob  Ton  ne  croyait  pas  k  l'importance  de  la  révolte  qui  venait 
d*éclater,  car,  au  palais,  les  chef:»  secrets  du  mouvement  cachaient  habilement 
leurs  menées,  on  temporisa  dans  Tospoir  que  les  rebelles  se  soumellraienl  et 
rentreraient  dans  les  villages  qu'ils  avaient  abandonnés.  Il  n*en  fut  rien;  les 
chefs  de  la  révolte  répandirent  le  bruit  que  notre  Inaction  était  la  preuve  de 
notre  faiblesse  et  la  révolte  s*accrut  encore. 

Le  colonel  Combes,  qui  avait  établi  son  camp  &  Aqjozorofady,  reprend  la 
marche  sur  Aojoxorobe  et  pousse  Jusqu'à  Vohilcna^  à  la  poursuite  d'un  ennemi 
qui  se  dérobe  toujours,  refuse  le  combat  et  se  contenlo  de  harceler  les  flancs  et 
les  derrières  de  la  colonne. 

Pendant  cette  marche,  qui  éloigne  de  Tananarive  la  plus  grande  partie  des- 
troupes tlispouiblos,  l'insurrection  grandit  dans  le  Sud  du  cercle  et  à  l'Ouest.  La 
colonne  rentre  à  Tanaoarive. 

A  la  (in  du  mois  de  juin  1896,  les  environs  de  la  capitale  sonl  organisés  en 
secicurs  défeusifs.  Anibohidrabiby  devient  lû  siège  d'un  secteur  commande  par 
le  commandant  Mougeot.  Tout  le  pays  an  Nord  d'AmtiohitroIomahItsy  el  à  I*Bst 
de  la  llananara  est  évacué;  ta  confiance  des  rebelles  s'accroît  de  jour  en  jour. 

Du  milieu  de  juin  au  milieu  de  septembre  1896,  les  petites  garnisons  qui 
entourent  Ambohidrabiby  sont  attaquées  presque  journellement.  Pas  un  village 
du  cercle  no  reste  habité;  quelques  familles  ont  fui  à  Tananarive;  quelques 
autres  cherchent  un  refuge  près  des  postes;  le  plus  grand  nombre  est  allé 
grossir  le  camp  des  rebelles. 

A  l'arrivée  dn  Général  Gallieni,  le  secteur  d'Amhohidrabiby  forme  on  onrcle 
militaire.  Le  commandant  Mougeot,  qui  a  le  commandement  de  la  région, 
porte  ses  postes  en  avant  pendant 'le  "mois  d'octobre  el  de  novenbre  1896, 
fait  occuper  AmbatoAsaorana,  Ambatomainty  et  place  des  avant-postes  à  l*Bst 
sur  la  rive  droite  de  la  llananara.  Les  rebelles  se  retirant  devant  nos  forces,  non 
sans  essayer  une  résistance  souvent  assez  acharnée.  Hais  malgré  nos  succès 
répétés,  il  y  a  fort  peu  de  soumissions.  Le  colonel  Combes,  qui  a  pris  le  corn- 
mandement  du  t*'  territoire  militaire,  s'installe  à  Tanifolsy.  près  de  Mandaiija,le 
village  d'origine  de  Rabozaka,  le  chef  de  la  révolte;  il  organise  solidement  ce 
point  et  sa  ligne  de  communication  Ambatomainty,  Analabc.  Nossi-Vola,  Anjo- 
sorobe.  La  lisière  do  la  forêt  devient  le  refuge  de  tous  les  rebelles  qui  s'installent 
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en  camps  nombreux,  iloni  ils  sont  surrcssiviMnonl  cliass(^s.  Ils  »c  tassenl  .uiloiir 
de  Monpidongy,  position  très  forte,  où  Uabo/.aka  commande  en  personne. 

Le  camp  du  grand  chef  rebelle  est  enlevé  par  le  colonel  Combes,  le  8  mars 
1897.  Les  rebelles  se  dispersent  de  tous  côtés  et  errent  à  travers  la  forêt,  fuyant 
devant  loiiles  nos  rproiinais.sanccs.  Qnelques-iins  rommcncent  à  sr  soumcHre, 
mais  la  plupart  dc$  habitants  fuient  vers  le  Nord  et  se  cachent  au  plus  profond 
de  la  fo rôt. 

Dans  aiirun  cercle,  la  rébeliion  n'a  montré  une  pareillo  résistance.  Au 
coinmcDccment  d'avril  1897  cependant,  le  nombre  dos  soumissionnairca  aug* 
mente. 

Le  chefde  halaillon  roiirral  pronil  ;ilor*;  [2."»  avril  1897]  le  commandi'inoiil  <lii 
cercle  d'AmboliidiMliihy  cl  rt'<;oiL(lii  JiéïK  i.i!  I  i  mi.^.^ioa  tic  rct'iicillir  les  popula- 
tions niandiavato,  de  procéder  à  la  réor^'aiii^alion  du  pays,  toiil  ou  jtoursuivinl 
sans  relûchc  les  débris  des  bandes  rebelles  que  Ilabozaka  maintient  encore  soii^i 
son  aulorilé. 

Le  Gommandant  Pourrai  iostallc,  le  l^juin  1897,  le  siège  de  son  comroao» 
deme&t  à  Anjozorobc;  il  faîl  battre  la  Torét  dans  tons  les  sens  et  parvient, 
après  de  longs  et  patients  efforts,  ù  purger  complètement  ce  refuge  de  tous  les 
révoltés. 

Bien  qoe  Rabosaka  cherche  h  continuer  la  lutte,  lc«  soumissions  aflliient  à 
Anjosorobe  et  snr  tous  les  points  du  cercle;  les  habitants  réintègrent  peu  à  peu 
leurs  villages  et  nos  soldats  leur  apprennent  à  connaître  ces  Français  dont  lenr 
chef  leur  avait  dit  tant  de  ma). 

Le  commandant  Pourrai  commence  aussitôt  Torganisation  administrative 
du  pays  et,  déjà  à  la  fin  de  Tannée  1897,  ses  efforts  et  ceux  de  ses  collabora^ 
leurs  sont  récompensés.  En  effet,  non  seulement  les  habitants  ont  reoccnpé 
leurs  villages,  mais  encore  Ils  ont  participé  h.  rexécution  de  grands  travaux 
d*utilité  publique,  notamment  à  la  constmction  de  la  route  Tananarivo^Anjo- 
sorobo  et  du  grand  pont  de  la  Hananara.  qui  a  résisté  aux  crues  formidables 
de  deux  saisons  des  pluies. 

L*aonée  1898  devait  être  plus  fertile  en  succès  définitifs  et  concluants.  Le 
grand  chef  do  la  révolte,  Rabozaka,  venait  faire  sa  soumission  à  Anjoxorobe,  le 
80  février  1898.  Ainsi  le  dernier  épisode  de  la  révolte  s'accomplissait  non  loin 
do  ce  village  de  Maodanja,  d'oi^,  deux  ans  auparavant, était  partie  rinsurrection. 
Les  dernières  armes,  toutes  h  tir  rapide,  apportées  par  Rabosaka,  portaient  h 
plus  de  deux  mille  huit  cents  le  nombre  de  fusils  rendus  par  les  Mandiavato, 
[tant  fusils  français  que  Winchester,  Remington,  Snider,  fusils  de  chasse, 
fusils  à  piston  et  enfin  fusils  à  pierre]. 

Le  pays  est  maintenant,  non  seulement  complètement  pacifié,  mais  encore 
toUdement  organisé  en  secteurs  autonomes. 

Los  Mandiavato  sont  devenus  et  resteront,  nous  on  sommes  convaincus, 
fidèlement  attachés  à  la  cause  française. 

On  peut  juger  des  résullaLn  réalisés  dans  ces  deux  dernières  années,  en 
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voyant  le:t  nomUreoi  travaux  exécaU^  dans  loale  la  région.  L'aolorilé  de  notro 
adroioUtralion ,  n*a  ceué  de  8*alSrmer  chaque  jour,  sans  jamais  peser  sur 
la  pbpnlalioo.  D'ailleurs,  on  no  peut  en  donner  une  meilleure  preuve  qu'en 
citant  quelques  chiffres  : 

€  En  4896^  aucun  impôt  n'était  perçu  dans  le  cercle  ; 

M  En  4897,  les  recettes  ont  atteint  toiseante-dcute  miUêfranei,  et  en  4898 
«  elles  ont  dépassé  cent  cinquanle  mille  francs  !  •* 

On  est  ainsi  parvenu  !i  faire  rendre  h  ce  cercle  tout  co  qu'il  pouvait  donner 
pour  le  momenl,  loiii  en  ^ai^8nt  réellement  des  Handiavalo  les  bons  et  fidè!es 
amis  de  la  France  ! 


LA  auUTË  DE  TANàNAKUë  A  MAJUNGA 


LA  ROUTE 

DE 

TANANARIVE  A  MAJUNGA 


Les  difTicnllés  auxqaoUes  »c  hcurièrcnt  les  troopes  da  Corps  eipéditionoairc 
chargées  de  faire  la  route  de  Majun^a,  les  nombreux  mécomptes  que  Ton 
éprouva  dans  rulilisation  de  celle  voie,  d'un  tracé  trop  bfttif,  que  l'urgcnre  d'une 
exécution  rapide  n*a\.ul  pas  permis  d'éludier  surnsammcnt,  lui  valurent  un  tel 
discrédit  que,  pendant  longtemps,  elle  sembla  devoir  être  complètement  aban- 
donnée. 

Cependant  risolcment  dans  lequel  se  trouvait  la  capitale,  qui  n'avait  encore 
qtie  (les  communications  très  dinitiles  avec  Tamalavc,  l'intérêt  qu'il  y  avait  à 
la  relier  à  un  port  de  la  côte  nnesl,  et  Mnjtini-'a,  y-w  situation  à  l'cslnairc  de 
la  Mclsiboka,  par  la  qualité  de  n  p  n  L  .1  l  i  rtiporlanc  e  de  sa  colonie  européenne, 
s'imposait  à  ce  dernier  choix,  fldcrmi lièrent  le  Général  nallieni  \\  faire 
reprendre,  dès  son  arrivée,  l'étude  des  rectifications  à  a[ii.uttcr  au  tracé  de 
l'ancienne  piste  pour  la  rendre  roulahleel  plus  lard  carrussal)le.  La  iiiission  en 
fut  confiée  à  M.  le  capitaine  tl'artillerie  de  marine  Mauru;s,  qui  fut,  en  même 
temps,  chargé  de  la  direction  des  travaux  les  plus  importants. 

Nous  croyons  intéressant  de  donner  aux  lecteurs  de  la  revue  le  rapport  ci- 
après  dans  lequel  M.  le  capiLuiuc  Muunès  a  consigné  le  résunu";  de  ses  études  et 
des  travaux  accomplis  depuis  le  comuienccuicnt  de  sa  mission  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  1898.  Ils  y  verront  la  grande  somme  d'eiforts  fournis  par  les  officiers  et 
le  personnel  de  rartillerie  de  marine  pour  arriver,  avec  des  moyens  précaires, 
\  doter  la  Colonie  d'une  roule  aujourd'hui  carrossable  à  peu  près  sur  tout  son 
parcOQfSf  route  dont  le  parachèvement  ne  comporte  plus  que  la  rectification  d*nn 
dernier  tronçon  et  Temptorrement  de  la  voie,  qui  seront  Tœuvre  de  Tannée 
prochiiae. 
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P.  —  Ilistonque  de  la  route  avant  les  traoaux , 

exécutés  en  1898 


Btat  «t  importanoe  du  auitérlél  dlMtadiié  tor  la  nmta  de  Majunga 
aprèt  le  passage  de  la  eolonne*  —  Le  Corps  expédiUoonairc,  en  se  relira nt, 
avait  abiiodonné  sur  la  ronle  d'Andriba  des  débris  importants.  Sur  un  espace  de 
100  liilonièlrcs  se  trouvaient,  livrées  toutes  les  intempéries  cl  oxydées  par 
rhumidité«  près  de  4.900  voitures  Lefebvre,  représentant  un  capital  de  2.000.000 
de  francs. 

Cet  ^'parpillement  de  matériel  en  mine  lalsMiit  dans  Teftpril  la  ptas  pénible 
impression. 

En  dehors  des  dégradations  dues  aux  vices  de  construction,  à  lincurie  des 
conducteurs  et  aux  sinuosités  incessantes  de  la  roule,  il  y  avait  celles  non  moins 
nni»ibles  qui  provenaient  de  Tétat  d'abandon  dans  lequel  se  trouvaient  Ions  ces 
véhicules.  Les  Tuusscs  jantes  en  bois,  par  exemple,  étaient  presque  entièrement 
rongées  par  les  feux  de  brousse. 

Outre  les  coffres,  ridelles,  roues,  essieux,  brancards  répandus  péle-méle  an 
fond  des  ravins,  on  trouvait  quelques  ^groupements  de  mnlérîel  en  désordre. 

Le  plus  importaet  de  ces  dépôts  était  celui  de  Marololo.  11  comprenait  plus 
de  l.SOu  voitures,  dont  la  plupart,  enfouies  dans  la  forêt,  disparaissaient  sous  les 
branches. 

Le  harnachement,  venu  de  France  avec  le  matériel  Lefebvre,  n*élait  pas  eo 
meilleur  état,  mais  il  avait  Tavantage  de  se  trouver  rassemblé  h.  Majunga  dans 
un  magasin  de  la  direction  d'artillerie. 

Mission  du  capitaine  Hanxiès.  -  Au  mois  de  mars  I80T,  le  <louverDenr 
Général  envoyait  le  capitaine  d'artillerie  de  marines  Mauriès  dans  le  Oouâni.avee 
la  mission  : 

1*  De  faire  réparer  000  voitures  Lefebvre  et  lo  harnachement  correspondant. 
2"  Do  recevoir  un  millier  de  conducteurs  et  autant  de  mnlets  attendus  de 
France. 

3*  Et  d'amener  à  Taoanarive  ce  personnel  et  ce  matériel. 

En  descendant  de  TEmyrue  à  la  côte  Ouest,  le  capitaine  Mauriès  devait  racon* 
naître  l'état  du  chemin,  désigner  les  parties  où  les  voitures  pourraient  router  et 
celles  où  il  faudrait  recourir  au  transport  par  booijanes.  Les  commandants  1er- 
ritorianx  avaient  l'ordre  de  faire  à  la  reute  les  réparations  nécessaires  pour  fiiei» 
liter  le  roulage  et  de  réunir  eo  temps  voulu  tous  les  booijanes  demandés  pour  le 
passage  de^t  obstacles  inévitables. 

Do  Tananarive  h  Ankaxobe,  le  roulage  fut  reconnu  possible  après  quelques 
travaux.  De  même  entre  Andriba  et  Hevatanana;  mais  d'Aniaiobe  à  Andriba,  la 
marche  des  voitures  était  impraticable.  D'autre  part,  ce  pays  dépeuplé'  oc  pou- 
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vAtt  roiiroir,  ni  assez  do  bourjancs  poor  Gonj^lriiirc  la  roiilc  dans  ccflc  scclion  ^ 
difYiciJc,  ni  ossez  de  porlcurii  pour  Taire  franchir  ce  pansage  à  do>  d'Iiomincs  au 
matériel  siig-viaé. 

11  ii*y  avait  qn*nneis»ue,  c*étail  de  chercher  sur  les  hauteurs»,  oh  l'aroéna- 
gcmeot  d*unc  piste  carrossable  n'exigerait  pour  ainsi  dire  aucun  travail,  m  Ton 
ne  pourrait  pas  trouver  une  ligne  de  faite  assez  longue  pour  supprimer  du  ménic 
coup  les  ouvrages  d*arl  que  Ton  n'avait  pas  les  moyens  de  faire. 

L'aspect  du  pays  à  TEst  de  la  route  semblait  indiquer  que  ce  résultat  pou- 
vait être  atteint.  On  se  mil  résolument  à  sa  poursuite. 

Cette  reconnaissance  fut  des  i)lns  pénibles  pour  différentes  raisons.  D*abord, 
an  bout  de  peu  de  jours,  on  fut  privé  de  tout  dans  ce  pays  désert.  L'uniformité 
du  paysage  fit  commettre  des  confusions  continuelles.  La  détermination  de  la 
série  des  cols  qui  jalonnent  et  caractérisent  le  tracé  exigea  des  marches  et  des 
contre-marches  continnelles,  tant  ces  cols  étaient  dérobés  aux  vues.  Les  gnides, 
craignant  d'être  chftf  iés  par  les  maraudeurs  des  plateaux,  trompèrent  fréquem- 
ment la  mission.  Le  voisinage  du  repère  d'Ambatorakilra  exigea  une  action  diffi- 
cile avec  dix  hommes  d*esGorte  seulemonL  Sur  les  bords  du  Hanankaso,  la  mis^ 
sion  se  heurta  aux  rebelles  d'Ambohimangakely.  Ce  ne  fut  qu*après  une  série 
d*essais  infructueux  qu'elle  trouva  la  seule  descente  admissible  vera  Ankazobe. 

Mais  ces  inquiétudes  et  ces  fatigues  fur^l  largement  compensées  par  les 
résultats  obtenus,  qui  peuvent  se  résumer  ainsi: 

La  reconnaissance  des  plateaux  dépendant  d'Ambatorakitra  a  permis,  dans 
l'intervalle  qui  correspond  aux  passages  les  plus  dura  do  chemin  suivi  par  la 
colonne,  de  fixer  un  tracé  inespéré  qui  ne  comporte  ni  travaux  d'art  coftteux,  ni 
terrassements  importants.  Ce  tracé,  qui  va  d' Ankazobe  au  Hamokomita,  fournira 
plus  tard,  à  peu  de  frois^  une  roule  magnifique.  Pour  le  moment,  il  permettra, 
après  quelques  travaux  très  légère,  de  conduire  le  convoi  sur  un  espace  de  110 
kilomètres,  on  pourrait  presque  dire  au  trot  pendant  plus  de  la  moitié  du  par- 
conra. 

Cette  reconnaissance  terminée,  le  capitaine  Hauriès  descendit  rapidement  h 
la  côte.  Un  atelier  de  réparation  de  voitures  Lefebvre  fut  installé  k  Harololo  avec, 
comme  chef  d'atelier,  H.  te  garde  d'artillerie  de  marine  Pauchard,  qui  déploya 
par  la  suite  une  intelligence  et  une  activité  au-dessus  de  tout  éloge.  A  llajunga, 
les  lieutenants  d'artillerie  de  marine  Giraud  et  Docteur  improvisèrent  à  leur 
tour  un  atelier  de  bourrellerie  on  iU  travaillèrent  pins  d'une  fois  do  lenra 
propres  mains. 

Tnrmxx  do  roule  oséoiités  en  1897.  ^  A  la  suite  de  cette  reconnais- 
sance, on  poussa  activement  la  route,  tant  en  Emyme  que  dans  le  Boueni. 

Les  officiera  qui  prirent  la  part  la  plus  active  ii  ces  travaux  furent  MM.  les 
lieutenants  d'infanterie  de  marine  Porosttcr,  Edîghofen,  Schiflér  et  Rcrgeron, 
le  garde  d'artillerie  de  marine  RebufTat  et  les  lieutenants  d'artillerie  de 
marine  Bourrai,  Trémolicres,  Benoit,  Barrcl,  qui  avaient  la  partie  la  plus  dure. 
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fiC  service  des  Iravai»  public»  prèla  aussi  soD  concours  daos  les  co virons  4o 
Tanaaarivc. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Général  commandant  en  chef,  de  passage  à  Suberbîe' 
ville,  prescrivit  »ui  officiers  d'artillerie  de  marine  qui  s'y  trouvaient  de  martbcr 
avec  les  conducteurs  sénégalais  nouvellement  arrivés  daos  la  colonie  contre  les 
bandes  de  la  Mcnavava  et  du  massif  d'Ambcrobc. 

En  peu  de  temps,  la  pacification  du  triangle  Ankadibe,  Ankiritra,  Ambodî» 
roko,  était  assurée  et  les  armes  des  rebelles  rendues. 

Malgré  le  léger  retard  occasionné  par  cvAlo  colonne,  il  no.  restait  au  mois  de 
septembre  que  20  kilomètres  h  'faire  sur  les  bords  du  liamokomita  pour  qne  la 
circulation  fi\t  ouverte  d'un  bout  à  l'autre  de  la  roule.  Malbeurensement,  le 
cbaoticr  du  lieutenaut  TrcmoUères,  à  (]ui  incombait  ce  tronçon,  maoï^aatt  d'ou- 
vriers. Le  capitaine  Mauriès  se  rendit  de  nouveau  dans  la  Mciiavavn.  Comme  il 
n'avait  pris  aucune  escorte  pour  t'acrompagner,  les  habitants  furent  frappés  de 
la  marque  de  conflance  qu'il  leur  témoignait  îiinsi  et  prirent  à  cciMir  d'y  repondre. 
Cent  volontaires,  anciens  rebelles,  suivirent  le  capitaine  M.ujriès  h  son  retour 
à  Andriba  et  fournirent  au  lieutenaot  Tréinolières  l'appoinl  do.  Iravaillfors  iloni 
il  avait  besoin.  On  eut  elé  bien  embarrassé  do  se  procurer  par  tout  autre  moyen 
un  tel  nombre  de  bourjanes. 

11  n'y  avait  plus  dès  lors  aucun  empêchement  a  la  construction  des  20  kilo* 
mèires  qui  restaient  à  ouvrir  sur  les  360  que  comprenait  la  route  entière. 

A  ce  moment,  un  arrêté  du  Gouverneur  Général  ajoutait  an  cercle d*Aokaiobc 
les  régions  d'Andriba,  de  Mevalanana  et  d'Ambato.  Tout  le  tronçon  de  route 
qui  se  déroulait  dans  la  nouvelle  division  territoriale  était  ainsi  attribué  à  M.  le 
lieutenant-colonel  Lyautey.  Peu  de  jours  après,  le  capitaine  Mauriès  passait  du 
service  de  l'artillerie  à  celui  de  cet  officier  supérieur,  tout  en  conservant  ses 
ancienne^;  fonctions,  de  sorte  que  les  travaux  en  cours  se  lermioèncot  sans  la 
moindre  interruption. 

Au  mois  d'octobre,  Tananarive  et  Movalaoaaa  étaionl  réunis  par  une  piste, 
00  remplissant  pas,  il  est  vrai,  toutes  les  conditions  d*iioo  bonne  route,  mais 
on  ayant  la  qualité  principale,  celle  d'être  accessible  aux  voitures  légères. 

SI  Ton  avait  attaqué  avec  les  moyens  précaires  dont  on  disposait  les  endroits 
présentant  de  grosses  dtfflcultês  de  terrain,  on  serait  arrivé  à  un  rt  sultat  à  peu 
près  ont.  Aussi  s'est^on  conlenté  de  ne  faire  qu'une  piste  roulablc  dans  ces 
passages  scabreux. 

On  savait  très  bien,  en  agissant  aiq;û,  que  ces  pistes  échelonnées  sur  toot 
le  parcours  fatigueraient  momentanément  les  convois  (sans  les  arrêter  tooteTois, 
car  elles  étaient  sur  iin  sol  parfaitement  roulant),  mais  on  prévoyait  que  ces 

fatigues  passagères  seraient  largement  compensée^  pur  la  marche  commoi)<*  (]iii 
devait  sonlager  le  matériel  et  le  personnel  sur  les  lon^s  plateaux,  caracléris;int 
la  chaîne  sur  laquelle  st<  (iôrotile  une  grande  partie  de  la  route.  Autrement  dit, 
on  estimait  que  la  faliguo  totale  en  lin  de  trajet  ne  présenterait  rien  d*cxag^. 
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Les  convoi»  miJilaircs  qui  drcutèrcnl  sur  celte  piste  en  4897  co  lirenl  la  consta* 
tulion. 

Ooimiis  de  1897.  ^  PliiKtcani  couvois  qui  dcvaicDt  faire  l'expérience  de 
la  route  furent  5nccesfiivcin(;nt  décommandéis,  une  disette  survenue  en  Emyroe 
mettant  le  senice  des  subsistances  dans  Hmpossibilitc  de  nourrir  les  inuJcts  à 
Tananarive. 

Une  occasion  devait  néanmoins  se  présenter  de  démontrer  la  viabililc  de  la 
ronto.  M.  le  comiTKindunt  du  ccrclu  d'Arik.izob'^,  quo  la  pénurie  de  bourjaoes 
sur  le  versant  occidental  do  l'Ile  rnellail  dans  riiiipossiI)iiilé  d'approvisionner  les 
po:>les,  dernunda  quHine  compagoie  de  condiicleiirs  de  Mujunga  fiH  mise  ù  sa 
disposition.  Celte  compagnie,  sons  les  ordres  du  lieutenant  d'urtillcricdc  marine 
François,  était  rendue  à  Mevatanana  au*commenccment  d'octobre. 

Les  opérations  du  ravitaillement  commenccrcol  sans  retard.  M.  le  lietitcnani* 
rotorit't  I.yaiitov  en  donna  la  direction  au  capitaine  Mauriès.  Les  lieulcoaots 
Fraoçois,  Trémolières  et  Uourral  Turent  charges  de  la  surveillance  dos  convois. 

La  pluie,  l'étal  des  voitures,  rt  farres  avec  des  moyens  de  fortune,  les  con- 
ducteurs et  les  mulets  qui  n'avaient  jamais  été  exercés,  tout  concourait  à  rendre 
Tcxpérience  difficile.  80  tonnes  n'en  furent  pas  moins  enlevées  de' Mevatanana 
et  échelonnées  jusqu'à  Ankazobe. 

Véhicules  et  mulets  se  Iromanl  si  près  de  Tananarive,  on  n'hésila  pas  ii 
former  un  convoi  de  25  voitures,  qui  arriva  le  10  novembre  dans  la  capitale»  où  il 
fut  reçu  tiiniii|>iial«'m(MU. 

Projet  de  route  poiir  la  campagne  de  1898.  —  L'existence  de  la  roule 
de  Majunga  démontrée,  il  deveii  iil  néressaîre  d'améliorer  la  piste  qui  avait  été 
t'.iitc  îi  la  hâf«' et  sans  instnituenfs  de  iiivrllcfncnt  en  IS'.iT.  Le  Iraeé  [irovisoirc 
qui  se  Icnait  sur  lu  li^iie  de  i'.iitc,  oii  il  tt'uvait  deinamli'  «]ii'iui  travail  très  léger, 
devait  être  abaissé  pour  passer  d  un  col  au  suivant  par  le  contournemcul  du 
mamelon  i uleruiéd iai re. 

Cette  transformaliuti  ne  j)re>enlait-aucun  inconvcniciU  parce  que  les  rectifi- 
cations de  ce  genre  se  développaient  lu4Jlos  sur  <les  versants  peu  inclinés,  oîi  les 
U  rrassseuients  étaient  faibles  et  la  solidité  de  la  route  aussi  grande  qu'au  soinuiel 
du  la  montagne. 

La  saison  des  pluies  de  1808  fut  cuiployéc  à  Télaboration  d'un  projet  de 
route  complet  de  Tananarive  &  Mevatanana,  ayant  pour  objci  colle  Irunsforma- 
tioQ.  Ce  projet,  comportant  une  dépense  de  1.000.000  francs,  dut  être  écarté. 

H.  le  lieutenant-colonel  Lyaut4;y  proposa  alors  de  réduire  le  programme 
des  travaux  h  la  transformation  du  tra^  jusqu'au  Kamolandy  scutemcnL  Du 
Kamolandy  à  Mevatanana,  on  so  contenterait  de  réparer  légèrement  les  80 
kitootètres  de  chemin  do  la  colonne  expéditionnaire.  Cette  réduction  lit  des- 
rendre  le  crédit  nécessaire  h  ta  somme  de  400.000  francs. 

tes  bases  do  ce  projet  amoindri,  qui  fut  accepté,  étaient  les  suivantes: 

Le  3*  territoire  devait  terminer  la  routo  de  Tananarive  an  Faodroslna  au 
moyen  des  ressources  locales.  Le  4*  territoire,  avec  le  garde  d'artillerie  de  marine 
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!lel)uff<il,  comme  direcleur  des  travaux,  élail  chargé  des  reclifieatioiis  entre  W 
Faodrosina  et  Manerinerina  el  di'spn^aif  h  cn\  cfTcf  d'un  rrc  lil  de  80,000  Iranos. 

Mais  eN'sl  à  MaDcriiierma  «me  commençaieiil  les  diflirullcs  de  maiii-dVenvrc 
et  d'appPDvi^ionnement.  A  p.irlir  de  ce  poslc,  la  roule  était  coîifîéo,  comme 
direction  teciiniqdu  et  adiniuislralive,  au  licutenanl  t  uloQcl  coiumaudanl  l  artii* 
Jcrie,  aui|nol  il  élail  alloué  un  crédil  de  292.000  fi  irn  ^. 

L»î  capitaine  Mauriès  recevnii  la  mission  de  cuiitiiure  k•^  Iravaiix  sur  pl n  . . 
avec  les  capitaines  Slciaer  et  Munard,  les  lieulenanls  Liron  cl  Trétuolières  pout 
le  seconder. 

Le  proi^TviiuaiL;  dévolu  ù  1  arUlh  rie  de  marine  était  ainsi  divisé  : 

1"  Faire  un  tronçon  comj)lèlemcnl  neuf,  travaux  d'art  compris,  enirc 
Blancrincrina  et  le  Kamolandy  [i)0  kilomètres]. 

2«  Hcmcltre  en  état  la  route  du  Corps  expéditionnaire  depuis  le  Kamolnndy 
ju.s<{u'ii  Mcvatanana  [80  ktloiiiètresj,  a^'raadtr  les  courbes,  refaire  Ins  parties 
ravinées,  élaryir  quelques  passages. 

La  transformaliou  complèle  du  Iracé  de  ces  80  doroîcni  kilomètres*  traos- 
formalion  nécessaire  pour  avoir  une  roule  digne  de  ce  nom,  élail  renvoyée  à  la 
catnpagnc  de  1899. 
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II.  —  Iraoaux  exéculéë  par  Carlilierie  de  marine 

en  1898 


C0NSIDÉR4TI0.)iS  UËHÉKALËS 


l.C  IroDçOD  de  route  ronslniit  celle  aniiie  par  rarlillerie  tif  marine  se 
di vise co  quatre  partie;;  bien  dlilTcrenlesaii  point  de  vue  des  diflicnllés  d'exèeiiUon. 

Première  partie.  —  La  première  partie  s'élend  de  Manerinerina  au  Mamo- 
komita  (50  kilomètres).  C'est  iiiic  série  de  plateaux  et  do  faite»  sépare»  pur  des 
cols  qui  présentent  avec  eux  de  luibles  difTérences  de  niveau  et  «jiti  prrnicitcol 
de  passer  de  l'un  à  raulrc  p;ir  drs  pentes  trèsdouces.  Se»il,  l'intervalle  d'Antani- 
metry  à  Mali.ilsintsao  otire  une  dénivellation  iinlaMe  ;  mais  une  série  de  rrotipes 
étaf^ées  a  pcrini^i,  en  évitant  les  saillii'>^  di^  !a  rrrtc  par  Hos  pnssa-^iîs  à  flanc  dc 
colCiiii,  (II-  riMinir-  les  deux  postes  par  uim  roul*^  à  ponles  admissibles. 

CfUe  première  partie  est  caraclérisc'C  par  le  petit  nombre  d'ouvrages  d'art  et 
par  la  légcrelf  des  lerrusseitjents. 

Deuxième  partie.  l.a  (ioiixiènx'  prulic  se  déroule  dans  la  vallée  du 
Mainukoinila  [  20  kilonièlres).  On  a  cIioim  la  vallée  parce  tjue  les  crêtes  devenaient 
moins  lavurubles  au  développement  du  tracé  et  que,  le  travail  aerompli  en 
dans  cette  vallée  étant  des  plus  i<i;porlaiils,  il  y  avait  lieu  de  ne  pa^j 
décourager  les  indigènes  par  du  gaspillage  de  main-d'œuvre  et  par  l'abandon, 
d'une' année  à  l'autre,  de  travaux  sérieux  déjà  exécutés. 

Dans  celle  parlie,  les  ponls'ont  été  nombreux  el  les  terrassements  considé- 
rables ;  une  iseule  Iranchce.  a  exigé        mçlres  cubes  de  déblai. 

Troliièiiie  pftrtte.  —  La  Iromèine  partie  va  d'Andriba  an  Kamolandy  [15 
kilomèlres].  Id,  le  Iracô  a*élaoce  do  Donveao  de  crête  en  cr6le.  Le  terrain  cal  un 
peu  moins  consistant  que  dans  les*  premiers  tronçons,  mais  la  route  y  coûtera 
iurt  (HSti  d'entretien  à  cause  de  son  élévation.  Elle  suit  de  très  prè<«  ie  chemin 
du  Corps  cxpôdilioonaire  :  un  écart  de  quelques  mèlros  a  suffi  dans  beaucoup 
de  cas  pour  obtenir  une  voie  k  pentes  rationnelles  à  côté  do  la  vieille  route,  dont 
les  pentes  étaient  extrêmement  pénibles. 

D*AQdriba  au  Kainolaody,  les  ponts  sont  rares,  main  ils  ont  nécessité  la  cons- 
ruclion  de  fortes  digues  d^accès*  Les  terrassements  ont  été  de  proportion 
moyenne. 

Quatrième  partie*  — Enfin  la  quatrième  partie  réunit  lo  Kaniolandy  à  Ue- 
valanana  (80  kilomètres).  Le  programme  de  cette  année  ne  comportait  que  les 
réparations  à  faire  à  la  route  do  Corps  expéditionnaire  en  vue  d*y  faciliter  le  pas> 
sage  des  convois.  Malgré  son  apparenee  supertieielle,  ce  programme  a  exigé  de 
très  grands  travaux,  par  suite  de  la  nécessité  d'i-baueber  dès  lors  une  dévia- 
tion permettant  d'éviter  les  lacets  de  la  Cascade  el  d'Anlsiafabositra. 
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Ces  lards  formcnl  trois  groii(M's  dont  le  dévcIoppciuciiL  lolal  n'a  pas  irioins 
de  sept  kilomètres.  I/enscml)le  constitue  un  passage  des  plus  diflicilos,  lequel 
était  la  condamnation  de  la  roule  de  Majunga. 

CcUo  dévialioQ  n'a  pas  pu  être  achevée  colle  aonéc,  mai»  les  travaux  en  sont 
trèsavaiM^.  Elle  deiecnâ  dn  plateau  do  la  Cascade  dam  la  valk^  du  Markoloy, 
vallée  8U«cepUble  de»  peupler  cl  d*acqnérir  une  grande  valeur  par  la  ciiUore» 

Les  travaux  exécutés  en  4898  comporteDt  égalemeot  trots  ouvrages  d*art 
d'une  grande  importance  :  le  pont  do  Mamokotnita,  ccini  d'Aodriba  cl  celui 
du  Karoolandy.  Ces  ouvrages  séparent  deux  ii  doux  \e%  quatre  sections  de  rople 
dont  il  est  question  plus  haut,  de  sorte  que  l'on  peut  adopter  pour  Foxamen  de 
c:es  divers  travaux  la  division  naturelle  suivante  : 

Capilrc  i.  —  Reconnaissances  préliminaires. 

—  IL  -  Du  Manerinerina  au  Mamokomila, 

—  111.  —  Pont  du  MamokomUa. 

—  \y,  —  Du  Mamokotnita  d  Andriba. 

—  V.  —  Pont  itAndriba, 

—  VL  —  D*Andriba  au  KamùUmdy. 
^  VIL  —  Pont  du  Kamolandy, 

—  VIII.  —  /Hi  Kamolandy  à  Meoatanana. 
IX.  -  lUsmarquet  génétaU*» , 

—  X.  —  Contéquencet  de»  travaux  exécuié^. 


CIAPITIIE  I 


Do  Tananarivo  ao  Mamokomita.  »  Le  capitaine  Mauriès  et  le  lieitlenaot 
Ménard  quitlèrent  Tananarivc  le  18  mars  pour  aller  conslrutre  le  pont  du  lia- 
inokomita,  en  attendant  Tarrivéc  sur  les  chantiers  des  terrassiers  belsilco  d  ce* 
iiioricns,  que  recrutaient  h  ce  moment  le  capitaine  Sleiner  et  le  lieutenant  Trémo 

licrcs. 

De  Tanunarive  n  Ampanolokana,  le  voyage  eut  lieu  par  Soavinjinerina  dans 
le  but  de  voir  de  près  cet  ilinérairo,  qui  passait  pour  meilleur  que  le  tracé  adptc 
l'année  précédente.  On  ne  larda  pas  a  reconnaître  quecelto  assertion  étuil  erronée. 

Quelque  temps  auparavant,  un  autre  ilinrraiiv  était  également  siijnalé 
entre  Ankazobe  et  Manerinerina.  M.  le  lieutenant-colonel,  commandant  l'arlil- 
lerie,  présenta  Ankazohn  dans  les  premiers  jours  de  février  tS'JS,  fut  appelé  à 
donner  son  nppré<M(t(ior)  sur  le  Iraeé  nouvellement  proposé.  Il  rcM  onnut  que  la 
route  y  prL'sruterail  tics  rlilTifMiltés  d  exécutioii  mnsidérables  el  qii Cn  réalilCf  ce 
tracé  étrtil  loiti  de  valoir  celui  qui  avait  été  adopté  l'année  précé  loiile. 

En  rcsumé,  pour  le  tracé  àlaucrioeiina,  ou  piulél  des  environs  de  Tananarivc, 
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au  M  linok jmiU,  Mcaoe  hésitation  qc  siibiislail  plus  au  mois  de  mars  1898. 
U  n'y  iivuit  qu'à  suivre  de  près  U  rouio  Taite  bAUvcmeol  l'aonéc  précédente, 
eD  ttdoucissftol  les  pentes  par  la  substitution  an  ebemin  de  crèle  de  variantes 
plus  ou  moins  longues  laillétis  ù  Qaoc  de  côleao. 

Du  Mamokomita  à  MoTatananm.  —  Mais  poar  le  tracé  à  soivre  au  Nord 
do  Mamokomita,  les  idées  étaient  moins  précises  on  plutôt  les  opinions  plus 
différentes. 

Devait-on  conserver  comme  direction  p:énêralc  la  roufe  du  Corps  expédi- 
tionnaire? Val;iit-îl  mieux  s'éloigner  de  l;i  route  de  i895  et  adopter  im  tracé 
direct  entre  le  Mamokomita  et  Soavinandrianfi,  eu  laissant  Andrifi  i  h  gauche? 
Eluit-i!  nntïn  plus  avanlasjonx  d  abindouner  i  oiuplèlemcnt  la  vieille  roule  et 
de  suivre  un  irarc  diToulanl  sur  les  hauteurs,  de  manière  h  pousser  le 
chemin  de  crêtes  jus<iu'à  Mcvatanana?  C'était  la  décision  la  plus  séduisante, 
niais  il  fallait  d  abord  reconnaître  si  elle  était  possible  et  pratique. 

A  peine  arrivés  an  Mamokomita,  le  capitaine  Mauriès  et  le  lieutenant 
Ménard  laissèrent  h  M  M  Lmmas  et  Valal,  enlrcpreocurs,  le  soin  de  procéder  aux 
installations  cl  paiiireul,  vers  Mevalanana,  reconnaître  laquelle  de  ces  trois 
solutions  devait  6tre  adoptée.  Celle  reconnaissance  fut  des  plus  dures  parce  que 
les  Malgache^,  même  aujourd'hui,  qu'ils  soient  bourjanei^,  guides  ou  tirailleurs, 
montrent  les  plus  mauvaises  dispositions  et  sont  toujours  disposes  h  créer  les 
plus  grosses  diflicullés  si  loul  Européen  qui  s'avise  de  chercher  une  voie  do 
comnninicalioa  commode  dans  leur  pays.  Désertions,  évasions  de  prisonniers 
avec  couuivence  des  gardiens,  fourberies,  furent  des  iraits  journaliers  de  ia  part 
du  personnel  malgache  qui  accompagnait  la  reconnaissance. 

Celle  ci  parvint  néanmoins,  après  (jiudqucs  légères  erreurs,  au  but  de  sa 
mission,  grAce  aux  notions  précédemment  ariiuises  sur  se  pays,  cl  put  formuler, 
en  pleine  connaissance  do  cause,  les  conclusions  suivantes  : 

«  i"  Le  tracé  direct  tUi  MaïuokuiUiU  a  Soaviuaniinaua  tlcvaiL  (  lie  rejeté, 
«  le  pays  traversé  étanl  profoudémeiit  raviné,  et  les  collines,  très  érodécs,  se 
H  composant  d'une  terre  friable,  qui  n'aurait  pu  supporter  même  un  charroi 
«  léger. 

«  2»  Le  tracé  par  les  hauteurs  était  meilleur,  mais  il  parcourait  nu  pays 
41  désert  destiné  à  ne  jamais  être  mis  en  valeur.  Tout  était  du  reste  à  créer  sur 
*t  cet  itinéraire,  ce  qui  eût  exigé  trop  d'argent. 

«  3*  Eofiu^  comme  décision  floalc,  la  meillcttre  solntioa  était  encore  de 
«  resler  à  côté  de  la  route  do  Corps  expéditionnaire.  Elle  oITrail  les  avantages 
de  profiter  d'une  partie  de  la  licso^ne  faite  antcrieuremcnt  et  de  conserver 
M  le  passage  par  Andribâ,  agglomération  imporlaDtc,  ccnlns  traditionnel  pour 
«  les  Malgaches,  lien  d*arrét  dos  caravanes  qui  montent  de  la  côte  ou  qui. 
w  dépendent  de  l'Emyrue. 

BaoonaatisaneotpartlciilIèMB  entrolo  Mamokomita  et  MeTataaaaa.  — 
La  coQscrvali'tn  de  h  route  du  G>rps  eipéditionoaîre  comme  direction  générale 
eilgeait  l'élude  de  nombreuses  déviations. 
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Les  trois  plus  irnporlanlcs  édiiunt  : 

1*  LVvilemcnt  df»s  larols  de  la  Cascade  par  la  vallée  du  Markoloy. 
È"      reclicrrtie  d'uo  IruGé  de  valléo  cnlrc  Âalsiafiibosilra  ot  lo  coude  fia 
ttaDdrianto.-i  lui. 

3*  Le  couluiirnciiH'iil  du  ni;issil"  de  la  iJi'iitsoka. 

Cet»  vamutes  oui  clé  cludicus  dans  lioU  i*ocuaQulssaaccs  dislîiiclci>. 


CNAPITflE  II 

Ooastroetîon  de  la  route  entre  Kanerinerina  et  le  ICamokoaita 

(50  kiloanètm)  ^ 


1"  TerraBsement.  -  Une  moîliê  de  la  roule  de  \W1  a  élé  conservée;  on 
s'est  contenté  de  l'él  ir-ir  (  l  lîc  la  protéger  roulre  les  effets  des  pluies.  L'.iuîn' 
moîlié  a  élé  f  iii'^  à  neuf.  Ce  travail  a  diin;  du  22  juin  an  7  octobre  ot  il  a 
nécessité  l'emploi  *ic  5X.000  journées  de  travail.  Au  nombre  des  terrassements 
mporlanis,  n^çurent  une  tranchée  au  Sud  d'Atnbulorakitra  {1.500""")  et  au 
Nord  de  ce  po>te,  une  section  do  noo  mètres  de  roule  à  flanc  de  coteau  ayaol 
Cwgc  des  dispositifs  de  consolidation. 

Comnii'  Iravaiix  particuliiM-nnont  snij:né-«,  il  y  a  lieu  de  signaler  la  (icscculc 
d'Anlaniniclrv  :ri  kilomètres)  cl  le  tronçon  du  loulc  eoln;  Mahalsint^o  cl  le 
Mamokoniila  (M»  kilomètres^ 

2*  Ouvrages  d'art.  —-  Au  nomlire  dos  oiivia;^ -s  tl  arl  on  remarque  un 
pont  à  poutres  i-l  cotilrti-fiflies  dc^linr  au  ^rall(-^1i^s(■:neut  d'une  crevasse  de  li 
maîtres  de  largeur  au  milieu  de  la  dcsccuic  d'Aulnuinx'lry. 

La  longueur  totale  du  tablii  i  jiour  rt  usi  tiiMi'  île  tous  les  ouvraj;cs  cons- 
Iruils  bur  Icn  50  kilomètres  de  ce  Iroiivou,  est  de  '60  mètres  environ. 

Qucicpies  locUii^es  ont  été  néxîessaires.  Le  plus  important  est  celui  d'Amba- 
lorakitra,  qui  a  comporté  l'extraction  de  60  mètres  cubes  de  pierre. 

Tels  sont  les  travaux  exécutés  sur  cette  longue  section.  Le  lîontenant  d'ar- 
tillerie de  marine  Liron,  qui  en  a  été  chargé,  s'en  chI  acquitte  avec  une  grande 
compctanco  tochaîqne  et  un  lèlo  înfatigablo.  Il  a  on  pour  le  sceoiidcr  ipn  i  pif» 
surveillanUi  indigènes  et  deu&  Earopâoos,  lo  moréchalnles-togis  Bonhenry  et  le 
caooooier  Bscribe. 


CNAPITIIE  Ml 

Pont  du  Mamokomita 


I.C  pont  du  Maniokomila,  qui  est  r.invrage  sinon  le  plus  important,  da 
inoiDs  le  plus  diflletic  de  ta  route  de  Majiinga,  a  demandé  quatre  mois  de  travail. 
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Les  bois  qui  se  troiivonl  sur  le  bord  de  Ja  riviàre,  cxamtnôs  soigoeusemeot, 
n*ont  pas  para  présealer  les  garanties  do  solidité  voulues  et  D*avaieiit  pas  une 
portée  suffisante.  Il  a  fallu  so  résigner  îi  aller  chercher  le  bois  pour  la  charpeale 
à  30  kilomètres  de  distance  et  h  le  transporter  eo  grande  partie,  pièce  par  pièce, 
à  dos  de  booijanes.  Les  beaux  bois  dont  on  avait  besoin  se  trouvaient  dans  ooe 
crevasse  de  pins  de  40  mètres  de  profondeur. 

Le  travail  d'abatage  dans  cette  forêt  encaissée,  malsaine,  a  répandu  la  ficvro 
dans  tout  \v  personnel  ;  vingt  bonrjanes  y  ont  (ragnc  le  mal  auquel  ils  ont 
suitcoinbé.  M.  Valat  lui-mèmc,  malgré  sa  constitution  robuste  et  son  énergie, 
a  été  gravement  atteint.  Il  a  dû  se  rendre  à  Ankazobe  pour  y  n'talilir  sa  santé. 

Dès  rarrivêe  au  Mamokomita,  on  a  cherché  le  meilleur  emplacement  pour 
le  pont  projeliS  et.  après  une  minutieuse  reconnaissance,  on  s'est  décidé  à 
rétablir  an  point  qui  avait  déjà  été  choisi  l'année  précédente. 

On  rcni'onlfc  en  atiionl  des  passages  très  acceptables,  il  est  vrai,  mais  ils 
ont  tous  l'inconvrriiont  d'ailonger  considérablement  la  roulo,  dans  UO  pays  qui 
pwsenlc  jusletnenl  île  séricnscs  (liltictiltc.s  de  terrain. 

En  aval  se  trouve  nn  gm;  (pii  enf  permis  rétablissement  d'un  pont  écono- 
mique ;  mais  pour  y  accéder,  il  vùi  egalenicnl  fallu  faire  un  grand  détour  et,  CO 
qui  est  [lins  grave,  traverser  an  long  espace  marécagetix. 

!,"(•  adroit  choisi  se  trouve  au  contraire  dans  Taxe  de  la  route,  d'on  économie 
A'iwo  l()ngiio  et  roiMeu^e  déviation.  Il  est  dans  un  enilrolt  resserré,  ce  qui 
liiunmic  I  i!n[)orlance  îles  travaux  à  faire.  Les  berges,  qui  y  sont  très  élevées, 
facilitent  le  raccordement  du  tablier  avec  la  roule,  dont  le  caractère  essentiel 
est  de  se  tenir  sur  les  ermites  on  sur  les  parties  hautes  des  flancs  de  coteau. 

Enfin,  les  bords  de  la  nvicre,  au  point  adopté,  pcnnellcnl  d'établir  dos  fon- 
daliuus  solides  presque  ii  fleur  tle  sol. 

Le  pissage  du  Mamokomita  a  donné  lieu  ii  un  ouvrage  mixte  :  le  pont  lui- 
même  est  en  liois,  mais  les  culées  .-.duL  en  maçotmerie. 

Le  jtonl  e>l  l'unné  de  deux  traviV-s  inégales,  Tuac  à  f7"»l5  de  portée  et 
l'autre  15"  20.  Cette  dift'érence  est  motivée  par  un  bloc  de  roche  qui  n'est  pas 
exactement  au  milieu  de  l  inlervalle  des  culées  et  dont  en  a  voulu  profiter 
pour  asseoir  solidement  la  palce  en  bois  intermédiaire.  Il  est  certain  que  de  si 
grandes  portées  sortent  de  l'ordinaire  à  Madagascar.  Mais,  dans  un  cours  d'eau 
nipid<»  et  sujet  à  des  crue»  prestpie  instantanées,  comme  le  Mamokomita,  il  faut 
éviter,  à  tout  prix,  d'avoir  des  piles  nombrcu.sos,  butines  transversalement  et  en 
lout  Icmps  par  le  couranl.  1^  haulenr  du  tablier  comptée  de  Tétiage  est  do 
8*  50,  CO  qui  laisse  an  moins  6"  50  de  vide  au-dessus  des  plus  hautes  eaux. 

0ans  cha<[nc  travée,  on  remarque  trois  fermes  longitudinales  composées 
chacune  d'une  poutre  et  de  deti«  contre-fiches.  Ces  dernières  s'appuient  aux 
extrémités  sur  les  culées  et  an  milieu  sur  U  palée  intermédiaire.  Elles  sont 
soulagées  par  des  moises  pendantes. 

Le  légèreté  et  la  forme  élancée  qui  coraclériscnt  le  |N>nt  dit  Mamokomita 
sont  mises  en  évidence  dans  la  photographie  ci-jointe. 
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MM.  Otimaset  Valut,  auxquels  ce  travnil  otail  conllé,  ont  npporlé  à  son  eu- 
culion,  avec  des  connaisi^nnccs  proressiounolics  remarquables»,  ua  eoio  cl  aw 
acttfiié  digoes  des  plus  gruûds  éloges. 


CHAPITRE  IV 

Gonstnution  de  la  route  entre  le  MamolramUa  et  Ândxiba 


1*  T«mmmemlt.  Ces  lerraasoinoola  ool  clé  eiécutcs,  partie  p*r  le 
capilaioc  Ménard,  partie  par  le  lioiilciiant  Llroo. 

Li  section  du  cupikuiic  Ménuril  coinpUil  environ  iO  kiiuniclrcs.  Les  travaui 
ont  été  commencés  le  30  juin  et  finis  le  15  novembre.  L'ancienne  route  acte 
conservée  sur  un  grand  parcours,  où  les  d6clivilô$  ont  été  amélioi^s.  De  uom- 
brenses  digues  ont  été  élevées  (SOO  mètre»  do  longueur  totale  roprAsieotant  ua 
monvetaeot  de  3.000  cubes  de  terre)  pour  onlformiiier  los  pentes  et  tceir 
les  ponts  un  peu  hauts.  L.es  ternisseffjcots  oot  ostgé  80.000  journées  de  travail. 
Le  roetage  en  a  demandé  près  de  1.000. 

La  section  da  licutciianl  l.iron  a  été  comnienct»e  le  12  octobre  et  terminée 
le  20  novembre.  Ellt^  avait  tinc  lon^jnenr  tolale  de  7  kilomèJres.  Les  terrasse- 
ments ont  néccssilè  15.000  jonrnées  de  Iravail.  Une  Iranclicc  (15.000"»*)  a  été 
ouverte  ;  on  y  a  fait  usage  de  la  mine  avec  \m  pîcin  «mecê-;. 

2*  Ouvrages  d'art.  —  Ce  qui  faisait  li  dinicnlt  •  do  la  section  confi.'e  an 
capitaine  Ménard  élaiJ,  avec  les  di./ues,  la  quanlilé  cua-i  !  rahie  do  pnnu  .»  (•oit>- 
truire.  II  n'y  on  avait  pas  itiaiiis  do  IG,  rL'présciilanl  lui  '  loiiiciiv'.n  i«»i.iit  do 
tablier  de  212  tni'ln'*^.  divisée  on  0  {  Ir.ivocs,  comportant  80  piles  ou  culées.  L  avan- 
cemenl  moyen  était  do  2"'  do  par  jour. 

Toiis  ces  ponl<  oui  o\i;4o  l'emploi  de  2.0i>t)  joiirtiôo-;  d'om  l  iors  il'-n-i  cl  t. 
joiii  iK  os  (II'  liiMiijanes.  Ils  ouf  été  conslruils  par  M.M.  Nulat  et  Uuu'.as,  qui  OfU 
été  detao.lios  siu  cessi veulent  au  chanlier  du  capitaine  Ménard. 

Pendant  rétablissement  de  ces  ouvrages  d'art,  lo  rapilaino  Mcn  ir.l  as.iif  la 
mission  de  prendre  des  dispo -liions  provisoires  pour  perttiol li-o  on  loiil  tomp^ 
le  passa "rTo  des  (-(juvois.  mission  délicate  dont  i!  s'est  ariiuitle  avec  dévouement 
auUinl  pour  les  charrois  des  parliculiers  que  pour  les  convois  militaires. 

Sur  la  section  du  lieutenant  Liron,  il  y  avait  à  construire  deux  ponts.  L'uo 
n'a  qu'une  portée  de  17  mètres,  mais  celle  do  l'autre  on  compte  20. 

Ce  dernier  est  h  une  seule  travée.  Le  mérite  de  la  conception  et  de  la  cons- 
struclioo  de  cet  ouvrage,  élégant  cl  solide,  revient  eotièromeoi  au  licniCBant 
Liron.  San  système  pratique,  qui  laisse  à  l'eau  tout  son  passage,  sera  rréqucm* 
ment  employé  Tannée  prochaine. 


hk  ROUTE  Ï»E  rAiSANAUlVE  A  MAilûNf.A 
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CNAPiTRE  V 

Font  d'Andril» 


Le  pont  li'Andriba  a  8  IravécHet  chaque  travée  a  4  mètres  de  portée.  Gomme 
supports,  on  a  fait  itei  palécs  contenant  chacune  trois  piloU,  lesquels  sont  csp^ieés 
do  1*  SO  d'aie  en  axe  et  comptent  O^*  30  de  diamètre  environ,  plutôt  phis 
que  moins. 

1^8  chapeaux  qui  couronnent  les  palces  se  composent  de  deux  pièces  moi. 
sées  et  solidement  boulonnées.  Les  trois  pilots  de  chaque  palée  sont  reliés  entre 
eux  par  des  écharpes  ou  forts  rondins,  boulonnés  sur  eus  et  formant  croix  do 
$>-André. 

Les  palées,  enrochées  h  ta  partie  inférieure,  sont  reliées  l'une  h  l'autre  au 
moyen  de  cinq  longrines  dont  trois,  celles  de  rive  et  la  longrinc  médiane,  sont 
dans  les  plans  verticaux  de  chaque  ligne  de  pilols.  On  a  profilé  de  cette  disposi- 
|ion  pour  réunir  en  avant  et  en  arrière  les  pilots  aux  longrines  à  l'aide  de 
contre*fiches.  Ues  contre-fiches  sont  assez  grandes  potir  '  ontribuer efficacement, 
avec  renfoncement  des  palces,  à  la  fixité  longitudinale,  mais  pas  trop  cependant, 
de  manière  à  ne  pas  rétn'rir  rnnverture  de  l'arche. 

Ce  contrevenlemcnt  est  nécessaire.  On  a  beau  enfoncer  les  pilota,  les  rivières 
ont  ici  un  fond  si  instable  et  la  saison  Ae»  pluies  produit  des  effets  si  inattendus, 
surtout  dans  les  ravins,  que  c'est  une  oxcrilo'ntc  précaiilion  de  s'atlondrek  voir, 
au  bout  de  peu  d'années,  la  base  dos  palt'es  lilliTaioinonl  derhaiissc*^. 

Taillées  en  hiseaii,  les  Ion-unes  consénitives  sorst  roliées  deux  à  deux  par 
les  mêmes  boulons  ([iii  les  îixent  au  chapeau.  On  a  rcjelc  d'une  façon  absolue 
l'usage  de  lianes,  do  lils  do  for,  do  pointes,  et  môme  de  elameaux  comme  étant 
des  moyens  d'atlarho  (lôfoohioiix  pour  des  pièces  de  ocllo  iniporlance. 

l,e  tablier  est  formé  de  roudins  joiutifs  perpcndioiilaircs  à  l'axe  du  pont  et 
assurés  sur  les  longrines  au  moyen  de  lonfîties  pointes.  Sur  les  rondins  soni 
disposées  deux  roiiches  d'herbe,  l'uiio  longiliitlia.iU ,  l'atilre  transversale.  Au 
dessus  so  Irouw:  onlin  imo  couche  d'argilo  polrie  avor  du  sable  pour  ompéi-ber 
le  retrail  cl  de  la  bouse  de  vacbe  pour  augnieolcr  l'ndbéreuce.  Sur  le  putul,  la 
chaussée  reçoit  un  bombement  notable. 

Non  seulement  l'argile,  pétrie  comme  on  vient  de  le  dire,  s'oppose  par  elle- 
même  à  l'intlltratioft  des  eaux  de  pluies,  le  bombement  en  favorise  eo  outre 
réeonlement.  On  n'a  donc  pas  à  craindre  l'action  de  ees  dernières  séjournant 
sur  les  rondins. 

Ici  le  rafla  est  beau  et  attendant.  On  en  a  profité  pour  eo  faire  les  garde-fous, 
qui  se  'composent  d'une  série  de  croisillons  s'élevant  à  on  mètre  au-dessus  4e  la 
chaussée.  La  régularité  du  rafla  donne  nilusion  de  barrières  soigneusemeat 
travaillées  et  l'ensemble  de  l'ovvrage  produit  le  plus  bel  effet. 

Comme  culées,  oo  s'est  contenté  de  corps-morts  solidement  assujettis  dalit 
les  remblais  qui  donnent  accès  au  tablier  snr  les  deux  rives. 
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!!  nst  ;i  ptMHP  Itfsnin  de  (lire  que  Umlos  les  iiicc(;."i  on  eontiul  onl  élti  a|>lanic:i 
rêalabiemctil  cq  vue  d'obleoir  une  liaison  plus  parfaile. 


CHAPITRE  VI 

Construction  dô  la  route  entre  le  pont  d'Andribi  ôt  lo  pont  du  Eomolandj 

(15  kilomdtng) 


Cctlo.  section  a  clé  allaquée  presque  siinulUiucmenl  par  le  capilaine  Monurii 
au  Nord  et  le  licutenanl  Liroii  au  Sii»l. 

ComnioncLC  le  16  novembre,  clic  a  clé  achevée  le  20  d«îcembrc;  rcnju^mble 
rcpréscnlc  15.000  journées  de  travail. 

Elle  comportail  ta  construcUon  de  Irois  ponts  impriants,  qni  ont  éUi  faits 
sur  le  modèle  de  celui  d'Andriba. 


dUPinc  vu 

Pont  du  Samolandy 


Le  pont  iU\  Kamolandy  est  un  ponl  en  bois  non  équarri.  Il  a  9C  mètres  de 
portée.  C'est  le  plus  long  de  toute  la  route.  Il  contient  plua  de  450  mètres  cubes 
de  bois  venant  de  12  kilomètres  de  distance. 

Les  arbres  do  la  forêt  de  Soavinandrîana  étaient  essentiellement  propres  an 
genre  de  constroctioD  que  Ton  avait  en  vue.  Ils  sont  homogènes,  élastiques,  à 
écoree  liitse.  Leur  qualité  dominante  est  une  roclitode  remarquable  qui  provient 
de  ce  qu'ils  sont  nés  dans  une  profonde  crevasse  et  ont  poussé  h  Tabri  du  vent 

A  hauteur  du  village  d*Ambodiamontana  deux  rivières  coulent  de  FBst  à 
'Ouest;  le  Kamolandy  an  Nord,  et  an  Sud  un  cours  d'eaa  de  débit  nn  peu  moindre. 

D*aprè8  les  renseignements  reeoeillis  auprès  des  indigènes,  ces  deux  rivières, 
avant  d*arriver  à  leur  confluent,  subissent  parfois  spontanément  des  crues  de  5 
uièties  après  les  forts  orages.  An  contraire,  une  fois  réunis,  les  deni  cours  d'eau 
s'étalent  ensemble  sur  une  largeur  de  100  mètres  sans  que  leur  courant  soit 
jamais  violent  et  sans  que  les  grandes  crues  dépassent  deux  mètres. 

Dans  ces  conditions,  on  n*a  pas  hésité  à  placer  lo  point  de  passage  au  dessous 
du  confluent,  quitte  faire  un  ouvrage  d'une  longueur  exceptionnelle,  ha  portée 
du  pont,  qui  atteint  ainsi  05  mètres,  est  divisée  en  12  travées  de  8  mètres  cba* 
cune.  La  hauteur  du  tablier  au-dessus  de  Tétiage  csl  de  5  mètres.  La  largeur  de 
la  chaussée  est  de  4  mètres.  Deux  voitures  peuvent  s'y  rencontrer 

Pour  les  ouvnges  de  faible  importance,  on  a  donne  au  tablier,  en  vue  de  le 
soulager,  une  largeur  ne  permettant  pas  le  passage  de  deux  voitures  de  front. 
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mais  [tour  un  puni  de  UH)  métros  roiiiiiic  ceiiii  liii  K;imolan<Jy,  celte  dis[)Osi!inri 
pouvail  amener  dnns  rerlaiiis  cas  un  ralonlissoment  consiiléi  ahlc,  (ians  la  niarch» 
des  convoie.  C'est  i>oui'({iioi  il  a  [>arii  nécessaire  de  lui  donner  une  lurgcur  assu- 
ranl  en  loul  temps  la  L-irciilation  dans  les  deux  sens. 

I.es  piles  sont  forniLos  de  trois  poteaux  ayant  40  centimètre:^  en  moyenne 
de  diamètre,  nninis  ('rilrc  eux  au  moyeu  d'iujc  forte  croix  de  Saint-André  et 
d'un  clirapeau  solidcnvcnt  Imiilonné.  Ces  poteaux  ont  été  enfoncé:*  en  terre  de 
TiO.  Les  trous  ont  clé  faits  à  l'ançfady.  Trois  fcrmivs  sont  placées  entre  d(»ni- 
palées successives,  savoir:  deux  leimes  de  rive  et  une  intorinédiairc.  Les  leniiefi 
de  rive  compreiincul  deux  arbalétriers,  un  poinçon  et  deux  contre-fiches.  Il 
n'est  pas  besoin  de  tirants,  puisque  la  tendance  à  l'écarlemcnt  est  c.onjlialluc 
par  la  réaction  dcà  travées  voisiocs.  Los  arbalôtridr.s  sont  assemblés  à  boulons 
avec  cmbrèvement,  d*iine  part  dans  lo  poîn^n  vertfetil  et  d*ttiitre  part  dans  les 
poteaux  cxtérieors  de»  palées.  Sur  les  arbalétriers  sont  posées  deux  pièces  trans- 
versales jouant  le  mtme  r6le  que  les  pannes  dans  les  couvertures  et  divisant 
en  trois  parties  la  portée  de  chaque  travée.  Ces  pannes,  qui  supportent  les  Ion- 
grînes  do  tablier,  tendent  h  faire  fléchir  forlomont  les  arbalétriers.  G*est  poors^ 
opposer  que  ces  derniers  sont  soutenus  au  moyen  do  conlre-ficbes  obliques  et 
s*arcboQtaot  entre  l'arbalétrier  et  le  poinçon. 

Aa-dessons  du  tablier,  les  poinçons  en  regard  sont  reliés  au  moyen  de 
croix  de  Saint<André,  qui  contribuent  notablement  à  la  rigidité  de  Tonvragc  ' 
dans  le  sens  traversai. 

Les  fermes  InlermédiaireSf  pour  ne  pas  traverser  le  tablier,  sont  confection- 
nées comme  celles  du  Mamokomita  ;  elles  se  composent  d'une  poutre  borison- 
tale  et  de  deux  contre-fiches. 

Lo  tablier  est  formé  de  cinq  rangs  de  longrincs,  sur  lesquelles  repos^ent  des 
rondins  jointifs  recouverts  de  terre  forlenient  damée.  Celte  dernière,  qui  sera 
remplacée  l'année  prochaine  par  des  madriers,  est  arrêtée  sur  les  bords  au 
moyen  de  deux  lignes  de  rondins  superposés. 


CHAPITRE  VIU 

Béparation  de  la  mie  du  Sundandy  à  UmtanaïuL  (80  Ukmêirw) 


Le  lieutenant  Trémolières  débarquait  à  Mnjunga  le  .10  juin,vettaat  do  la 
Cirande-Comore,  où  il  avait  recruté  340  travailleurs.  I«c  26,  secondé  par  le 
maréchal-des-iogîs  Piot,  il  commençait,  par  Mevatanana,  la  réparation  de  Tao- 
cicnnc  roule.  Un  moisaprès,  il  annonçait  que  celle  réparation  était  terminée  jus- 
qu'à Antsiafahositra. 

l.e  ^0  juillet,  In  lieutenant  Trémolières  allaqnnit  la  dévi  ilion  des  lacets  de  la 
r,  i-;t  ;i!{r  p.ir  le  NiH'd.  Ses  (^omoriens  ne  iDontrerenl  mailienreusement  aucune 
ardeur  au  travail.  Le  17  ««plcmbre,  loul  le  chantier  dut  être  évacué.  Il  n'avait 
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fait  que  4  kiiomiilrcH  de  roule,  cl  encore  ces  4  kiiuinelrc»  avaicnt-iU  heswê 
d'élrc  revus, 

L'emploi  des  Comoriens  csl  un  essai  à  ne  pas  renouveler.  I/exp^  nence  ilt' 
celle  année  a  montré  rc  que  valent  en  réalité  ces  IravaiUeurs,  doiiL  la  répulatioo 
n'esl  pourtant  |>as  niAuvaisc  ;  elle  évitera  peul-ôlrc,  à  quelque  grosse  onlrepris*» 
altérieure,  Téclioc  qu'elle  tnntil essuyé  en  faisant  appel  à  une  telle  ma iu-d  œuvre. 

On  peut  «lire  que  c'est  M.  Dmnu,  avec  no  cbanlter  eomposé  de  :  3  survfil- 
laoU  civils,  aoo  iKNiijeocB  bcliiicos  cl  SOO  Sakatavcs,  qui  a  fait  la  déviation  des 
lacets  de  la  Cascade  (16  kilomètres). 

Let  IravaiUeurs  sakalsves  oui  donné  quelque  inquiétude  au  début.  IK  m 
^nt  montrés  PÔftvctaires  h  toute  orgaoisation,  ce  qui  a  lavartsé  les  désertisai 
pendant  le  premier  mois.  Peu  à  peu,  on  est  arrivé  h  former  des  cadres  parmi  eux. 
Une  fois  ce  résultat  atteint,  l'équipe  entière  a  été,  de  toutes  les  équipes  cmployrcs 
sur  la  route,  celle  qui  a  donné  les  meilleurs  résolats. 

La  déviation  des  lacets  de  la  Cascade  a  exi|é  quelques  travaux  d*art  ;  le 
mieux  réussi  est  le  pont  de  Markoloy.  Il  a  M  mètres  de  portée  et  est  du  modèle 
de  celui  d'Andriba. 


CHAPITRE  IX 

Bimarques  génênlsi 


Ces  remarques  ont  pour  objet  :  i*  de  foire  conoattre  les  dispositions  em- 
ployées, 2'  d'examiner  les  avanlages  du  tracé  adopté. 

Disponitlont  employée!.  —  Les  pentes  maxima  sont  généralement  de  six 
centièmes.  Biles  ont  des  longueurs  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  mais 
chacune  d*cllc«  est  séparée  de  la  suivante  par  un  palier  de  150  k  200  mètres.  La 
pente  de  sept  a  été  rarement  acceptée.' Pour  éviter  de  gros  terrassements,  on  a  . 
adopté,  dans  quelques  intervalles  très  courts,  des  déclivités  voisines  de  buitcen- 
timètres,  mais  cette  dernière  n'a  jatnais  été  atteinte. 

La  route  ?;e  déroulant,  soit  sur  les  plateaux,  soit  sur  les  flancs  de  mameions 
très  arrondis,  les  tournants  ont  généralement  an  développement  bien  supérieur 
k  la  limite  admise.  Aucun  n'a  un  rayon  inférieur  k  celle  limite,  qui  est  de  10 
mètres. 

La  proteclion  contre  les  ébouletnent'^  est  assurée  au  moyen  de  fo^s  de 
garde,  déversant,  autant  que  possible,  leurs  eaux  dans  un  tbalweg  nalurel  sitoé 
du  côté  opposé  h  la  roule. 

Lorf^que  rotle  disposition  n'est  pus  pratique,  des  dalots,  des  radiers  maçon- 
nés an  cinu  nl  ou  des  pouceaiix  ayant  des  dimensions  suftisantes  recueilleot  Itf 
eaui  proxc  nanl  des  fossés  de  garde  et  les  évacuent. 

D  une  fneon  générale,  la  terre  des  déblais  est  rejelée  du  côté  exlérienr  de  la 
route,  où  elle  forme  une  banquette  coupée  de  saignées  pour  récoulomcnt  des 
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OHiix.  Ces  bunqiirllos  ont  qiKilqiio  pua  HuiitlVrt.  I.os  disposkions  pmpost'>tii»  pour 
l'année  prorhainc  «éviteront  cH  inconvénient  h  l'avonir. 

l/oiivcrture  do  la  roiito.  no  pn'sonliinl  (Ki«>  (icN  travaux  (Jo  inino  irnpiw  l mis, 
300  kilos  do  dynainile  et  i.mn»  kilos  de  poudre  onl  suffi  pour  venir  à  tuMit  des 
quc((ines  rorliers  qui  barraienl  le  p!issr»|ro. 

Avantages  da  tracé  adopté.  —  l.a  roule  de  Mujunga,  qno  l'on  a  l'IinUiStide 
d'appeler  roule  de  l'Oiicsl,  devrait  pliilôl  pnrier  le  nom  de  roule  du  Tiord,  car  la 
liftno  qni  joint  Tananarivo  au  grand  pot  L  du  canal  do  Muzanibiqur.  se  confond 
sensiblement  avec  la  méridienne  de  la  capitale  malgache. 

Le  tracé  de  )a  route  s'écarte  nuiurclicmeiit  de  celte  ligne,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche,  niais  il  en  est  toujours  très  rapproché.  Il  serpente  dans  une 
lone  de  fkible  largear.  Hajunga  est  donc  pour  la  itmto  do  FraDce  une  étape 
•dmirsbIeRieDt  disposée. 

La  direeUoD  des  crêtes  et  des  croapes  qae  (reverse  le  irseô  est  seosiblenent 
Snd^Nord,  c^est-à^dire  la  mémo  que  la  direclion  générale  de  la  rente  ;  c'est  ce 
qui  a  permis  de  suivre  les  hauteurs  sur  plus  du  tiers  du  parcours.  De  ce  fait 
découloot,  pour  le  moment,  uoecoostriictton  économique  et,  pour  revenir,  des 
frais  d'entretien  à  peu  prés  nuls. 

Les  travaux  eiécutés  cette  année  par  rartillerie  de  marine  et  qui  compren- 
nent la  construction  de  tOO  kilomètres  de  route  nouvelle  et  la  mise  en  état  de, 
80  kilomètres  de  vieille  route,  a*oot  pas  dépassé  250.000  ft«ncs. 

Il  est  probable  que  le  personnel  laissé  sur  les  chantiere  pendant  la  saison 
dea  pluies  pour  rentrctien  ne  dépensera  pas  plus  de  Si.000  francs.  Il  en  résultera 
une  épargne  de  40.000  ftnocs  environ  sur  le  crédit  de  292.000  francs  alloué  pour 
la  dernière  campagne.  Il  est  juste  de  dire  que  ce  résultat  est  dù  au  aèlc  et  h 
ractivilé  au  travail  des  chefs  de  cbantîera  et  de  ieura  subordonnés. 


CHAPITRE  X 
CtaDiéqiienoei  ta  traTau  ilieatés  oitto  aaaéo 

Le  travaux  exécutés  cette  année,  à  si  peu  de  frais,  ont  eu  des  conf;équenccs 
considérables.  Tous  les  gros  transports  ont  pu  se  faire  par  voitures.  La  deuxième 
compagnie  de  conducteurs,  dont  le  siège  est  à  Mevatanaoa,  a  enlevé  plus  de 
300  tonnes.  M.  Matter,  négociant  à  Andriba,  a  monté  tontes  ses  marchandises  à 

l'aide  de  véliienles  chargés  h  T,00  et  même  ii  ooo  kilos.  A  l'heure  actnclle,  une 
pn**4se  lithographique,  dont  une  parli(^  ne  p(\-Nant  pas  moins  de  070  kilos,  jdacée 
.Kiir  iiii  (*amion,  est  en  roule  pour  ia  capitale.  Les  voitures  à  l'usai^e  des 
voyaj,'eiirs  ont  fait  leur  apparition.  Ouelqnes  >•  hicoles  de  luxe,  que  l'on  voit 
aujourd'hui  dans  les  ru(^  de  Tanauarive,  ont  parcouru  toute  la  roule  sans  aucune 
dégradation. 
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I.e  promior  cfTol  de  ce  moiivemcnl  suhil  u  cU\  d'ailiier  1  uLkiilimi  dis 
colons  •»<ir  les  pays  Iravcrscs  par  la  route.  De  nonibrcnscs  concessions  sont  dijn 
iCGoni«eii  h  Andriaùtany,  Ambohidmlrirao,  Soavinimcrioa,  Mahilsy.  Atiipanolo- 
luiD«,  Nanunjury,  ÂnkaiobCt  o*esl-à-dire  sur  Ja  roule  ou  am  abords  de  celle-ci. 
Dcox  Français  itont  avenas  visiter  Ion  rives  do  llamokomila  où  Ils  doivoat  s'iosial- 
ler  pour  faire  do  l'élevage. 

Le  commerce  a  reçu  cgulemeol  une  vivo  impulsion.  Tous  les  rourcbês  qui 
ont  lien  entre  Tananarive  et  Ankaxobc  se  sont  portés  sur  la  roule  et  sont  devenus 
florissanis.  Celui  d'Andrilu  reprend  un  peu.  Il  ne  se  passe  pas  de  semaine  saos 
ffue  Ton  ne  voie  un  troupeau  do  800  ti  300  bœufs  venant  dn  Bas-Bonéni  cl  se 
dirigeant  sur  la  capitale,  qui  tire  de  rOuesl  presque  toute  la  viande  dont  elle  i 
besoin.  Mais  c'est  surtout  sur  la  côte  orientale  d'Afrique  que  la  vente  de  bœ»h 
promet  de  devenir  importante,  si  Ton  favorise  le  développement  de  Télevage  et 
de  la  production,  tnsnffisànts  aujourd'hui. 

La  route  de  M^unga  a  l'avantage  de  déboucher  devant  un  riche  continent 
avec  lequel  Madagascar  peut  avoir  un  grand  trafic.  Le  voisinage  du  Gap,  du 
Transvaal  et  de  la  province  de  Mozambique  est  précieua  h  cet  égard. 

La  route  fixe  de  plus  en  plus  les  regards  des  commerçants  sur  le  port  nsto- 
rel  de  Majnnga,  qui  est  accessible  aux  plus  gros  navires.  Deux  seuls  foHs  leren^ 
draient  imprenable.  On  sait  qu'il  est  à  l'abri  des  désastres  que  causent  les  cycle- 
nés.  Aussi  l'initiative  privée  vise-t-elle  k  relier  ce  port  à  la  route.  Antrefms,  la 
compagnie  Soberbie  était  seule  à  naviguer  sur  la  Betsiboka.  Aujourd'hui,  tt  existe 
une  société  de  navigation  hollandaise.  M.  Sulter  p08sède.aussi  plusleura  bateaux. 
Enfin  les  négociants  indiens  ont  une  grande  quantité  d'embarcations  de  fortes 
dimensions.^ 

La  route  répondait  si  bien  aux  besoins,  que  la  poussée  des  affaires  s'est  pro- 
duite sans  en  attendre  la  fin,  qui  n'en  devient  que  plus  pressante.  Une  société  de 
Msjunga  a  essayé  le  transport  économique  des  marchandises  U  l'aide  de  voilures 
à  bcenfs  et  a  fait  parvenir  un  convoi  k Tananarive.  Des  ncgocitinls  d'Andriba  ont 
commandé  des  voilures  h  quatre  roues,  modèle  d'Amérique,  pour  faire  leurs 
transports*  La  maison  FontoynonI,  qui  a  une  succursale  à  Ankazobe  et  à  Majungt, 
se  préoccupe  de  la  môme  question  :  elle  a  un  représentant  qui  l'cludie  en  ce 
moment  sur  les  lieux  rnAmes.  Le  directeur  des  magasins  du  Louvre  àTananari%o 
a  traité  à  raison  de  740  francs  la  tonne  pour  le  transport  de  toutes  ses  marcbso* 
dises  par  la  route  de  Majunga,  qui  n'exigera  qu'un  seul  transbordcracot. 

A  Mcvalanana,  outre  les  maisons  indiennes  cl  grecques,  qui  sont  très  pros- 
pi\res,  deux  maisons  françaises  viennent  de  quitter  leurs  anciennes  paillottes  pour 
sV'tablir  dans  de  belles  constructions  métalliques  ou  en  mnrnnnnrie.  L'installa- 
tion Sulter  notamment  ne  horail  pas  déplaréo  dans  uno  ville  ilr  rr.uicc.  A  Andriba. 
la  mMi'ion  Mallcrcsten  plein  progrès  bien  qu'une  maison  rivale  se  sont  ioslallor 
depuis  peu. 

A  Ankazobo.  Ip«î  niai^on'^  Fnntoynfuil,  Sutter,  ont  fondé  des  succursales.  A 
Mahilsy,  point  qui  doit  devenir  chef-lieu  de  secteur,  trois  maisons  de  commerce. 
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dont  la  Oompagnii*  (  yonnaiscdc  .Madagiscnr,  s'iri'^fallonl  '  olc  .i  ca)U\  I.c  Louvre 
lui-même  se  propo-e  de  placer  des  élablissemonU  secondaires  aux  points 
principaux  de  la  nouvelle  lignes  d'étapes.  Comme  ou  le  voit,  bien  qu'àpcioo  née, 
l'impulsion  «si  générale  et  des  plu-,  fortes. 

Conclusion.  —  Enfin,  la  peste,  qui  vient  d'éclater  malheiirciiscinenl  h 
Tamatave  cl  qui  conpe  en  partie  les  communications  de  l'Emyrne  avec  la  côte 
Est,  aurait  créé  une  silnalion  difficile,  si  les  travaux  exécntés  dn  côté  de.  Majungi 
D'avuient  permi.s  de  continncr  commodéaioal  les  rclalioiis  avec  la  France. 

Toute  celle  route  e.sl  aujourd'hui  carrossable  ;  seuls,  les  80  derniers  kilomè- 
tres présentent  des  difficultén  sérieuses  pendant  la  saison  des  pluies.  Bien  que 
CCS  dirncntlés  no  s'opposent  pai  absolu  mont  au  transport  du  personnel  et  dn 
miklcriel  civil  et  militaire,  il  est  évident  que  rachèvcment  de  la  route  de  Mojunga 
s*ini|>ose  aujonnl*liai  eomme  ttn  travail  de  première  néceMité. 

Novembre  IBM. 
MAURIÈS, 
CapitainÈ  éCarliUerie  de  marine. 
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STATION  AGRONOMIQUE  . 

DE  NAHANISANA 

M.  Prudliommo,  inspeclenr,  chef  du  service' de  l'agriculture  A  Ma-  * 
ilagascar,  a  adressé  au  Gouverneur  Général  un  rapport  fronscnihle  sur 
le  foDcliunncmcat  de  la  station  agronomique  de  Nahaui.saQu  [  Taua* 
uurive]. 

La  haute  ctxnpiHcncc  de  M.  Prudliorame  en  matière  auTicole,  les 
nombreuses  expériences  (ju'il  a  poursuivies  à  la  station  aproiioini(}ue 
depuis  sa  Tundation,  font  de  ce  rapport  le  document  le  plus  complet  que 
Von  puisse  donner  sur  revenir  agricole  du  plateau  central,  les  cultures 
qui  peuvent  y  prospdrijr  et  les  meilleures  conditions  dVntrcticn  de 
ces  cultures  pour  en  assurer  le  succès. 

H  nous  a  paru  intéressant  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de  le 
publier  in  extenso. 
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L'installalion  d'une  station  agronomique  en  Emyrnc  fui  décidée  en  prtocipe 
des  rarrivéc  à  Tananarivc  de  M.  f^arochn,  Uésidcnt  (léni'ral  de  France;  mais  l*io- 
sur  reclioii  (jiii  éclata  dans  le  coiiraiu  ilo  18'JG,  cl  la  répression  du  fahavalisme 
firenl  oublier  re  projet,  dont  l'idée  ne  fut  reprise  que  peu  de  tciii|>s  après 
l'arrivée  à  Madaf^asear  de  M.  le  Général  Gallieiii- 

Le  choix  du  terrain  fui  assez  difficile  ;  il  fulluit,  en  oITel.  trouver  un  cniplacr- 
mciU  siiiié  près  de  Tananari\c,  se  prêtant  h  rinstalialion  de  grands  champs 
d'expériences  et  lU:  vastes  pépinières,  ainsi  i[n'à  iorgatiisalion  d'un  jardin  hulani- 
cpic  cl  d'un  parc,  pertnellanl  de  réunir  des  collections  d'arbrcs  cl  de  planirs 
utiles,  indigènes  ou  étrangères,  et  de  rechercher  par  l'cxpéricoce  les  cultures»  à 
préconiser  dans  la  partie  centrale  de  l'fle, 

L'nc  propriété  de  Haniasindrazana,  taule  de  lîanavalouianjuka  III,  située  à 
Mahazoarivo,  à  peu  de  distance  du  jardin  de  la  Reine,  une  autre  située  à  Ankm* 
difoUy  et  &ppar(eoaat  à  Ilainandriamampandry,  ainsi  qoe  les  domaÎQCS  de  Tiia» 
rasaoln,  d'Amboditsiry  et  de  Nahanisana,  appurlenant  tons  troi«  aa«  béritien 
de  l*ex-premicr  inintstro  lUioîlaiarivony,  furent  saccenivemoDl  viailcs  par  Tins* 
peclear  de  Tagriculture. 

L'emplacement  do  Nahanisana,  d*uno  superficie  de  IS  heclarcs  environ, 
situé  à  une  demi-heure  au  Nord  de  Tananarive  et  à  peu  de  dislance  de  i^fadpilai 
militaire  d*Isoa%'inandriana,  rcmpHsisant  le  mieux  toutes  les  conditions  requises, 
fut  proposé  en  première  ligne  par  le  chef  du  service  do  ragricuUure  et  accepte 
peu  do  temps  après  par  le  Gouverneur  Général,  qui  fixa,  par  arrêtés  383  et  384,  du 
12  février  1897,  rinstalialion  à  Nahanisana  de  la  station  agronomique  de  Tana- 
narive. 

Ce  domaine,  agrandi,  quelque  temps  après,  par  l'achat  de  lots  importants  de 
terres,  compreiid  h  ]*hcore  actuelle  environ  vingt  hectares  do  terrain  dont  IM 
arcs  sont  en  risièrcs.  !/achatd*un  troupeau  et  la  construction  d'etal)les  vinrcot 
heureusement  compléter  pour  t897  rinstalialion  de  I  i  slalion  d'essais,  qui  put 
ainsi  commencer  h  produire  le  fumier  <|iii  lui  était  iodîspcnsaMo.  pour  la  création 
des  pépinières  et  l'entretien  des  champs  d'expériences. 
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l.c  sol  (1o  Nahanisana,  uuqtiel  on  a  fuit  le  reproche  d'ôlrc  de  qiialiln  asscs 
médiocre,  n'est  ni  plus  maiîvaU  ni  mcillear  que  la  plupart  des  terrain» d'Imerioa. 
11  n'esl  pas  inoâlo,  d^aillenrs,  da  foire  remarquer  à  ce  propos  qu'une  expérience 
agrieote  n*a  aucune  valeur  réelle,  si  elle  n'a  pas  été  cxécntée  dans  dcscondilions 
normales  cl  qu'elle  ne  peut  être  généralisée,  si  elle  a  élô  faite  aur  une  terre  de 
qualité  oxeopUonnelle.  Le  reproche  relatif  à  la  qualité  du  sol  n*est  donc  pas 
fondé  ;  on  eût  obtenu,  il  est  vrai,  en  utilisant  les  terres  les  plus  fertiles,  des  résul- 
tats plus  beaux  et  plus  rapides,  mais  on  est  en  droit  do  se  demander  si,  dans  de 
telles  conditions,  les  expériences  exécutées  &  la  station  agronomique  auraient 
méricô  d'être  prises  en  considération  par  les  colons  ou  les  indigènes. 

On  a  reproché  aussi  et  on  reproche  encore  d*ailleurs  au  seririce  de  l'agri- 
coltaro  d'employer  du  fumier  dans  les  champs  d*expérienceB  de  Nahanisana  el 
pour  certaines  coltures  indigènes  comme  le  ris  ou  le  manioc.  Celte  critique 
serait  justifléc  si  Tadministration  de  ragricuKnre  prét«îndait  avoir  obtenu  sur 
des  terres  vierges  ou  mal  travaillées  des  résultats  satisfaisants  auxquels  elle 
n*Ci«t  arrivée  qu'au  prix  d*nn  travail  incessant  et  de  soins  minuliiMix;  mats 
rentrée  du  jardin  de  Nahanisana  est  libre  ;  tout  le  monde  (Européen  ou  Mal» 
gâche)  peut  le  visiter  h  n'importe  quel  momt^nt  et  voir  à  chaque  instant  les 
expéricncos  et  essais  de  culture  en  cours  d>xécution;  les  méthodes  culturulcs 
employc  .'s  h  Nahanisana  ne  sont  donc  pas  tenues  secrôles;  elles  ont  d'ailleui-s 
fait  Tobjct  de  nombreux  articles  ou  rapports  dans  lesquels  on  a  toujours  Insisté 
longuement  sur  l(>!>  soins  culluraux  et  l'emploi  du  Tumier. 

II  est  surabondamment  prouve  aujourd'hui  que  les  terres  d'Emyrne  ne 
peuvent  rien  produire,  si  elles  n'ont  pas  été  très  soi^'neusement  travaillées  et 
fumées;  mais  faui-il,  parce  qu'il  est  nécessaire  de  se  donner  un  peu  de  mal  et 
parce  qirc  le  problème  agricole  est  plus  dirficile  à  résoudre  en  Imerina  qu'on  ne 
le  eroyail  au  dcbul,  renoncer  à  l'idée  d'y  développer  ragricullurc  indigène 
d'ubord  et  la  colonisalioa  agricole  européenne  ensuite  ? 

Pourquoi,  en  effet,  no  pas  utiliser  le  fumier,  si  son  emploi  peut  devenir 
économique  cl  se  frndnirc  par  des  bénéfices.  On  emploie  bien,  dans  le  Nord  de 
I  l  Fr  ino*,  jiisi]  1  à  00.000  kilos  de  fumier  à  l'heclarc  (do«r  qui  n'  apas  été  eiTrorc 
nllcinic  i  Nuhanisann  Pourquoi  no  pas  faire  de  ménu»  i  ii  Eniyrne,  si  l'on  peut 
■irriv( M  :i  |)rnfÎMip('  ci'onnitiiijnemf^nl  les  matières  fertilisantes  ou  enrichir  les 
terres  par  remploi  de  plantes  améliorante^. 

Il  est  ce'-lairï  i^n'h  l'heure  aeliielle,  l'éleviiu'^'  <'t  [>;ir  siiile  la  production  du 
fumier  présenlenl  de  i;rossps  diniciiUes,  ,'i  cause  de  l'ah^ciir-e  à  peu  pr6> complète 
de  pAtu rages  ;  mais  ces  obstaeles  ne  sont  pas  iusui  uiorilables  ;  il  exi>!e  en  cfTet 
des  plantes  fourragères  se  développant  dans  des  condilions  même  ti*cs  diflieiies, 
el  des  procédés  de  conservation  de  fourraijes  qui  permeUront  de  constituer 
d  imporlanles  réserves  alimentaires  pour  j»asser  la  saison  <èche. 

I.e  service  de  l'agriculture,  qui,  dès  le  dehtil,  s  esl  préoccupé  d  une  manière 
toute  spéciale  de  ces  deux  im|»ortanles  questions,  a  introduit,  dans  le  courant  de 
1897,  le  cactus  incrmc,  fourrage  des  régions  dcscrtiquos,  qui,  depuis  l'année 
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dernière  s'esl  développé  d'une  manière  rcmartiuabie  à  Nalmnisana  ;  enfin  dos 
essais  d'eiisiliigc  de  fourrage  vert,  commencée  en  mars  1898,  oot  doaoé  de» 
rcsiillaU  très  sulisfaisanls.  L'espoir  de  voir  i'Emyrnc  devenir  uo  jour  ttoe  région 
agricole  prospère  o'est  dooc  pA3  Mnsi  iovraisomblablc  qu'oo  poarftil  le  croire 

au  premier  abord. 

En  installant  nn«î  station  aj^ronotnitiiie  on  Emyrne,  le  fionvcrncmcnl  Géné- 
ral de  Mada^'ascar  s'est  propofM^'  de  créer  un  établissement  où  i^eront  étudiées 
dites  les  qne>lions  relatives  à  l'aîîpiciiUnrc  et  ii  l'élevage  et  capable  de  fournir 
aux  colons  totis  les  pl unis  et  tous  les  renseignements  dont  ils  pourmionl  avoir 
besoin  ;  enfin  le  j  irdin  de  Nuhanisana  devra  fonner  des  survoillnnts  indigènes 
pour  les  grandes  exploilatioas  agricoles  cl  dresser  des  jardioiers  ou  des  ouvriers 
de  ferme. 

Le  service  de  l'agriculture  s'est  efl'orcé  de  remplir  ce  programux'  d'une 
manière  aussi  complète  que  possible  ;  de  grands  progrès  uni  été  aeeoinpIiN  «l.iii> 
toutes  les  sections  de  la  station  d  essais,  mais  l'expérience  des  deux,  années  (|tii 
viennent  de  s'écouler  ayant  monti^j  plus  exactement  quels  étaient  les  besoins  de 
la  colonisatioo  à  Madagascar  ot  quel  devait  être  ici  le  principal  rôle  du  jardin 
dressais,  il  sera  nécessaire  de  donner  à  certaines  seclions  de  cet  cUblissemenl 
beaucoup  plus  d*eilen»ion  qu'aux  antres,  comme  on  9*efforceni  de  le  Taire  res- 
sortir dans  la  2*  partie  de  celle  étude. 

La  slalion  agronomique  de  Nahaoisana  comprend  des  champs  d*etpérienees 
de  grande  ciiltnrc  et  d*ïmportantes  coIlectionH  de  végétaux  utiles  plantés  dans  le 
parc  dans  les  meilleures  conditions  de  développement,  de  vastes  pépinières,  iin 
potai^er,  on  grand  verger,  une  bouverie  et  une  bergerie.  Enfin,  il  est  permb 
d*espérer  que  cet  élablissemenl,  qui  possède  déjà  une  petite  bibliothèque,  sera 
prochainement  complété  par  l'imitai lation  d'un  laboratoire  d'analyse,  d'un  obscr* 
vatoire  météorologique  et  par  la  création  d'une  salle  de  collections  de  produits 
agricoles. 

Il  existe  an  jardin  d*essais  de  Tananarivo  trois  champs  d'expériences  de 
gronde  culture  occupant  une  surface  totale  do  trois  hectares  cinquante  ares. 

Le  premier  soin  du  service  de  Tagriculture,  lorsque  le  domaine  de  Nahani- 
aana  lui  ent  été  attribué,  fui  de  procéder  îi  l'organisation  des  champs  d'cssaiSj  pour 
être  en  mesure  de  renseigner,  aussitôt  que  po^^sible,  les  colons  et  tes  indigènes 
sur  les  meilleures  méthodes  de  culture  à  adopter  en  Emyrnc. 

L'étendue  totale  des  expériences  ne  dépassait  pas  80  ares  en  décembre  1897. 
mais  le  premier  champ,  situé  le  long  de  la  roule  d'Ilafy,  ayant  été  recomui 
insunisaut,  le  défrichement  ot  l'aménagement  d'une  riouveltc  pièce  do  terre  de  90 
arcs  de  superficie  furent  commencés  en  juin  dernier  ot  terminés  au  mois  de 
septembre  t898* 

Le  troisième  champ  d'expériences,  d'une  contenance  approximative  de  on  hec- 
tare soixante  ares,  entièrement  installé  en  terre  de  ristèrc,  permettra  do  rechercher 
le  parti  à  tirer  des  bas-fonds  humides,  aussi  bien  pendant  riiivernage  que  durant 
ta  saison  sèche,  et  d'étudier  les  améliorations  à  apporter  à  la  si  importante  culture 
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du  ris.  Ce  champ,  protégé  des  inoodalions  par  itao  digue  dts  coal  m&lres  de  loDg,  ' 
forlcDieDl  consolidée  pead&nt  h  dernière  saiaoo  «èche,  comporte  seiio  parcelles 
de  culluros,  séparées  par  des  digues  rectiligncs  d*uo  mêlre  de  large,  mesurant  au 
total  plus  d  uo  kiloinèlre  de  longueur,  qui  pernicllenl  do  circuler  sans  dirficnllé 
au  milieu  des  rizièreA  et  de  surveiller  avec  soin  les  essais  ea  cours  d'exceiilioa* 

Les  e&pôriences  de  cultures  eiécutées  eu  1&97  oui  compris  70  essais  oecu- 
paot  80  parcelles  et  portaot  sur  les  plantes  suivantes  : 

Céréisles*  —  Blés,  orges,  avoines,  seigles,  sarnuûo,  ris  et  maïs. 

iPtontc»  rovrrasèrcs.  —  Téosinte,  mats,  vesces,  sarrasin,  patate, 
manioc,  pois  inascates  et  ambrevade. 

PlisntcM  îmdmmtrttUicm»  —  Coton,  agaves,  jute,  manioc,  géranium 
odorant,  tabac,  etc. 

Les  <»isais  commencés  &  la  On  de  Tannée  dernière  vont  se  poursuivre  pendant 
toute  la  saison  des  phiii»  1896-1890  ;  ils  comportent  pins  de  150  expériences 
couvrant  une  surface  totale  de  trois  hectares  ciniiuanle  ares. 

Ces  expériences  portent  sur  des  céréales,  des  plantes  fourragères,  des  plantes 
améliorantes  et  des  cultures  industrielles  sur  lesquelles  il  semble  utile  de  don- 
ner quelques  indications  tirées  des  essais  exécutés  k  Nahanisana. 

Le  terme  «céréales»  sert  à  désigner  un  certain  nombre  de  plantes  dont  le 
grain  est  employé  pour  l'alimentation  de  l*hommc  ou  des  animaux. 

Parmi  les  céréales  les  plus  importantes,  il  cocivieul  de  citer:  le  blé,  le  riz,  le 
maïs,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  losarrazin. 

Les  graines  de  céréales,  riclu's  en  in  iliêres  azotées  cl  en  matières  minérales, 
constituent,  ponr  la  plupart,  îles  aliiueiils  excellents,  indispensables  à  riioiiiiiic; 
mai«»  leur  couipo^ilion,  en  leur  donnant  une  pui>sance  nutritive  considérable,  les 
rend  exigeantes  sous  le  rapport  du  sol  et  ne  permet  pas  du  les  cultiver  avec  pro- 
fit sur  les  terres  pauvres. 

Le  blé,  l'orge,  Tavoine,  le  seigle  et  le  sarrazin  sont  les  céréales  les  plus  com- 
munément cultivées  en  Europe  et  par  suite  celles  qui  intéressent  surtout  les 
Européens  fixés  dans  les  pays  tropicaux. 

Les  cstsai;)  excculé.>)  jusqu'à  ce  jour  à  Nabanisuna  ont  ttéin  >ntré  qu'il  serait 
sans  doute  possible  de  se  livrer  en  Emyrne  à  la  culture  de  la  plupart  des  céréa> 
les  européennes,  h  la  coodilian  toutefois  d'avoir  recours  à  des  variétés  judicieu- 
sement choisies  et  d'employer  des  dones  assi»  con^dérables  do  fumier  (au  mini- 
mum 35.000  kilos  par  bectare). 

Il  est  absolument  inutile,  aux  environs  de  Tananarive,  de  semer  du  blé,  de 
l'orge,  de  l'avoine  ou  du  maïs,  en  terrain  vierge  ou  insuflisamment  fumé.  Cette 
expérience,  faite  à  deux  reprises  à  la  station  agronomique,  n'a  donné  aucun  résul' 
lat:  les  céréales  placées  dans  ces  conditions  (maïs,  blé,  orge,  avoine  et  seigle) 
ont  convenablement  lEQrmé,  mais  n'ont  pas  dépassé  dix  centimètres  de  hanieur. 
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I.os  v  ariétés  hAtivL's  par?iissonf  seules  r<'<  oinii)an  labiés  pour  i  EiiiN  ri)t'.  à  cuise 
de  l;i  bruîx'lc  «le  l;i  périoilr  «le  \ (•:,'i'talion  ;  enfin  les  semis  de  lonles  Us  cen  ale*. 
sauf  le  sarraziu,  (lui vcrU  ôlro  exéciiles  an  commencement  (ic  i'hi  vi>rn  i l:  »,  «tj  ;jyarit 
soin  (lÏMD^loycr  plus  lîe  semences  qu'en  Europe,  à  cause  des  iniiiHn  hi  iblc:»  iosec- 
les  ({iii,  au  mois  du  novembre,  pullulent  dans  (onles  les  (erres  culint  i-s. 

Blé.  —  La  diffîeuîlé  des  transports  de  la  ('(Me  au  cenlre  de  l  i!*'  sufTil  pour 
justifier  les  efforts  laits  jusqu'à  ce  jour  pur  l  adminislration  pour  introduire  et 
développer  la  ruiture  du  blé  en  Emyrne  et  dan**  le  Betslleot  aussi  cst-il  regretta- 
ble d'avoir  à  constater  que,  dans  la  plupart  de->  (  a>.  le  ble  ne  peut  donner  aucun 
résultat  satisfaisant  h  Madagascar,  malgré  des  conditions  économiques  cxcellenle-, 
qui  auraient  permis,  dans  la  région  centrale,  de  livrer  la  fariao  à  un  pnx 
très  avantageux  pour  le  pnj  lucteur  et  le  consomuiaieur. 

Les  échecs  auxquels  on  est  arrivé  sont  dus  au  sol,  dont  la  niauvai>e  (jiialil» 
nécessite  l'emploi  de  tumures  très  élevées,  et  aux  pluies  qui,  trop  aboiidanlo^  en 
décembre,  foui  easuite  presque  cutiùremeal  défaut  peudaol  près  de  huit  à  ueui 
mois. 

Il  sera  sans  doute  possible,  au  uioven  d'une  sélection  rigoureuse,  do  tromer 
des  variétés  de  blés  su^ee[itibles  de  se  contetiler  d'une  répartition  des  pluies 
aus-i  li  tavorable  ;  mais  I  I  pauvreté  de  la  plufiai  l  des  terres  en  ••l'Tnent>  fer- 
liiisauN  i  onsliluera,  en  Kuiyrne,  un  obstacle  autrotncut  imporlufil  lioul  le  eulon 
ne  [>oiiiia  avoir  raison  (pie  |iar  l'apport  de  fortes  doses  de  fumier,  dont  la 
préparation  c^l  à  peu  près  iu)  possible  en  ce  moment  à  cause  de  la  rareté  des  four- 
rages, ou  par  l'emploi  judicieux  des  engrais  chimique>  que  ie  prix  des  lransporl.«> 
ae  permet  pas  encore  d'utiliser  ici. 

Ces  deux  raisons  sont  suffisanles  pour  uionlrer  qu  il  ne  faut  pas  songer  en 
ce  moment  h  la  luoduction  en  gran  I  du  blé,  si  e  n  est  sur  des  terrains  ttialheu- 
reusement  fort  peu  étendus  et  de  qiialiie  tout  à  fiii  execpti-jimclle  pour  le  pays, 
comme  ceux  des  environs  d'Antsirabe  cl  de  Uetufo  par  exemple. 

Le  seul  ble  tendre  ayant  ilonne  jusqu'à  ce  jourdes  résultats  assez  s  itisfaisant> 
h  Nalianisana  est  le  ble«bleu  de  Nue  niais  il  parait  profnl>le  (|ue  i»-.  Idi'>diir>, 
t(ds  ((Lté  le  Medéah  et  le  Uelotourka,  oc  donneraient  pas  de  moins  boas  ré:»ultal5 
que  la  variété  ««  Bleu  de  Noé>». 

La  culture  des  céréales  en  terre  ordinaire  présentant  des  ditlicules  presque 
insurmontables  en  ce  moment,  on  a  essayé,  pendant  la  dernière  saison  sèche, 
d'utiliser  pour  les  blés  des  terres  de  rizières  convenablement  drainées»,  pouvaot 
se  coateoler  à  la  rigueur  du  lumures  beaucoup  inoias  imporlaolcs. 

Le  blé  «bleu  de  Noé»  et  le  «  blé  de  Bordeaux  »,  semôs  daas  ces  coïKlitiotts 
le  li  mai  dernier,  sont  arrivé:»  à  maturité  dans  le  courant  de  novembre, 
après  avoir  traversé,  du  l""  juillet  au  15  août,  une  période  de  repos  complet. 
Le  rendement  du  blé  de  Noé  n'a  pas  dépassé  dans  ces  conditions  là  beclolilrrs 
par  bectare.  Cette  production  très  faible  ne  permet  pas  d'ea|$ager  les  colons  à 
tenter  dés  maintenant  sur  une  grande  échelle  la  culture  du  Troment  eo  terre  de 
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rizièix',  mais  elle  est  cependant  suffisante  pour  permetlre  d'avoir  quelque  espoir . 
d'obtenir  dans  la  auite  de  meilleurs  résultats. 

Conlrairenicnl  à  ce  quu  l'on  a  pu  observer  pour  l'avoiiio,  l  orgc  et  le 
sarrazin,  le  poirls  moyen  de  rhcctoii  ic  de  blé  s'est  moulrc  ujoius  élevô  à  Ta- 
uanarivc  qu'un  France. 

Les  variétés  mises  à  l'essai  k  Nahaoisaoa  eo  décembre  dernier  sont  : 
Le  blé  do  Mcdéati  ; 
Le  blé  Uelotourka; 

Le  blé  Eponiitre  blanc,  sans  barbe  ; 

Le  blé  i)k>a  de  Noé  (graines  récoltées  à  Nabaoisana  ; 

Le  blé  Hérisson  ; 

Le  blé  d'Australie;. 

Le  blé  Japhct  ; 

La  quantité  de  semences  de  blé  à  employer  par  hectare  (semis  k  la  volée) 
est  d'environ  150  iiitogrammes. 

AToines.  -  L'avoine  grise  dMù ver,  les  avoines  «  noire  de  Bric  »>,  «  noire  de 
Oouloinmiers  •  cl  «noire  de  Houdan  »,  ainsi  que  les  variétés  «blanche  do  Ligowo» 

et  «  jaune  de  Flandre  "  ont  été  mises  h  re«i«^ai  à  la  station  astronomique  au  mois 
de  décembre  1H'.»7  ;  mais  les  deux  Inrnu  ros  seules  ont  donné  jusqu'à  présent 
d'assez  bons  ri  sullals.  Cette  première  expérience  ne  pronvo  pas  qu'il  soit 
impossible  de  cultiver  les  ixoincs  noires  et  grises  énumérées  pins  haut,  mais  il 
faudra  pour  ces  dernières  tno  iilier  les  conditions  de  culture,  suit  en  augmentant 
les  fumnri--,  soil  phitol  en  [irLu  cdant  au  semis  tout  k  fait  au  début  de  la  saisOQ 
des  pluies,  comme  on  n'a  pas  manqué  de  le  faire  celte  année  à  Nabauisana. 

Ces  il%  variétés  ont  été  semées  le  22  décembre  snr  des  parcelles  ayant 
reçu  la  mémo  dose  de  ftiniier  et  les  mêmes  façons  préparatoires.  L*avotoo  «bUn- 
che  dcLigowona  po  être  récoltée  au  début  de  la  sécheresse,  le  21  avril  suivant, 
après  It8  jours  de  végétation;  la  variété  «jaune  de  Flandre >»,  sensiblement 
moins  précoce  que  U  précédente,  n'a  été  fauchée  que  dans  le  courant  du  mois  de 
mai.  Les  avoines  noires  do  Bric,  de  Houdan  et  de  Goulommiers  ont  commencé 
à  épier  .seulement  vers  le  15  mai  et  n'ont  pas  en  le  temps,  à  cause  de  la  scchO' 
ressc,  de  donner  des  panoicules  très  fournies  ;  quant  à  la  variété  «  grise  d'hiver  », 
la  scchejx!s&c  l'a  prise  bien  avant  l'épiage  et  Ta  empêchée  d'arriver  eu  terme 
normal  de  son  développement. 

Jusqu'à  présent,  les  avoines  «blanche  de  Ligowo«»  et  «jaune  de  Plaêdrei» 
méritent  donc  seules  d'attirer  raltenlion  des  cotons  qui  pourraienl  désirer  tenter 
cette  culturs  aux  environs  de  Tananarive. 

Ces  essais  ont  été  clfeclués  sur  un  terrain  soigneusement  ameubli,  hersé  et 
fume.  Le  semis  a  été  l'ail  â  raison  de  iHO  kilogs  de  semences  par  hectare;  les 
résultats  sont  consignés  dan>  les  (aiiieaux  suivants,  qui  iadiqucnlaussi,  à  titre  de 
comparaison,  les  rendeoieols  obtenus  en  France. 
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BSSAI8  KX^:CUTÉ8 
4 

aJ^ULTATS  OBTENUS 
en 

99  décembre  IfIBT 

91  avril  18» 

• 

118  Joan 

5  à6  mois 

1.509  k.  500 

300  à  r..GOO  k- 

Id.  Tolame... 

3&  Il  ce  loi  lires 

10  à  loO  hectolitre» 

i.OOOkiloc» 

grain  ^.  3/8  de  la  |>aille 

Pmds  iio  l'heelolitrp. . . . 

4r»k.  "500 

ESSAIS  BXteUTÉS 

RÉSULTATS  OBTBNOS 

à 

en 

NAUAMiiANA 

FtiA.Nc.t; 

99  décembre  1897 

« 

la  mai  1898 

m 

146  joura 

r>  à  G  ;  Il  OIS 

1, kii-i» 

hrctolilre» 

;;riiiu  —  3/Ô  de  Ki  i»nille  i 

4Ô  k"  312 

35  à  3C  k»' 

L'avoine  csl  uiio  dos  fiMcalcs  doiil  \v  rcmiemcnl  varie  ift  plus,  suivaoi  la 
variélc  employée,  la  qualité  du  sol  el  les^^oitis  oiiltiiraux. 

La  production  par  hectare  obtcaiic  à  Nnhafii^iina,  tout  en  iTsiml  loin  <î<-. 
liants  rcodemenl»  des  cultures  très  soignées  du  Nord  de  la  Kran**c,  a  allein! 
cellH  année  un  cliifTre  très  satisfaisant,  qui  dépasse  inùme  la  moyenne  ;  eiinn  le 
i*endenienl  en  paille  s'est  montré  supérieur  puisque,  d'une  manière  géocndc,  k 
poids  du  grain  repréveolo  ea  Ëuropc  les  3/ i>  de  celui  de  la  paille. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  do  ces  résultats  qu'il  soit  possible,  eo  Bmyrae» 
d'entreprendre  la  culture  de  l'avoioe  sur  une  grande  échelle  sans  atteodro  qii*OB 
ait  répété  lesespérioDcos  précédeatessurdes  superficies  plus  étendues. 

Ces  essais  prouvent  seulement  que  le  climat  de  la  région  centrale  convient 
Il  certaines  variétés  et  qu'il  sera  sans  doute  possible,  an  moyen  d*assolemenl& 
bien  compris*  de  cultiver  celte  céréale  aux  environs  de  Tananarivc  sur  des  terre» 
convenablement  préparées. 
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On  a  recommencé  celle  année  sur  l'avoine  les  mi^mos  essais  que  l'année 
dernière,  mais  les  semis  ont  élu  exécutés  plus  tôt.  Les  expériences  relatives  à 
l'avoine  de  «  Ligowo  »  et  à  l'avoine  «Jaune  de  Flandre^  on  été  exécutées  avec  des 
graine-^  provenant  tic  Franco  et  dn  la  semence  récoltée  à  Nahani«îana. 

La  quantité  de  semences  à  employer  par  lieclare  est  de  150  kilogrammes. 

Orges.  --  Les  variétés  essayées  en  1897  ii  Ki  station  agronomique  SODl 
ror^rn  fvli'slo  nue,  l'orjîe  rhevalier  et  ror£»e  ranve  d'hiver. 

L'orge  a  donné  linii  aux  me' mes  ronsialations  que  l'avoine;  sûulc,  la  pre- 
ntïière  variété,  réputée  plus  pricoce,  a  donne  de  bons  ivsullats. 

Semées  le  18  janvier,  à  raison  de  \'Mi  kilognimiius  p  u  hertrire,  ces  céréales 
ont  eu  beaucoup  îi'^onfFrir  de  la  lon^'iie  période  de  sécheresse  du  mois  do  février. 
La  }<(^rmination  était  à  peine  oommennéc  que  la  plupart  des  jennes  plauls  sont 
morts,  fiinli^  d'eau  pour  accomplir  la  premii're  phase  de  leur  évolnii on. 

Pour  donner  de  t)ons  résultats,  l'orge  devra  être  semée  dans  le  mois  de 
décemlire,  vers  leconmiencemeot  pour  les  variétés  tardives  el  à  la  Ûo  pour  les 
précoecK. 

Ca'[[o  (  iillurc  n'est  ftossîMc  qu'à  lu  eotuirtion  de  disposer  d'une  grande 
quantité  de  lumicr  cl  d  un    il  liicn  ameubli,  car  l'orge  est  une  plante  exigeante. 
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ESSAIS  BXÉCUTâS 

RESULTATS  OBTENUS 

i 

en 

NABAMIBAMA 

WmêMM 

p 

18  jMTier  18M 

8  Jnla  IS98 

141  Joon 

s  àS  mois 

1.8BÔ  UtogramniM 

93  hectolitres 

10  à  40  lieetoUtfet 

3.413  fcn««  30 

1.000  i  0.000  kiloe 

80  kilos 

sa  à  10  kilos 

Les  variétés  mises  en  expérience  celle  année  sont  : 
L'orge  céleste  nue      {  graines  provenant  de  France  et  semences  récoltées 
L'orge  chevalier        )      à  Nahanisana. 
L'escourgeon  d'hiver; 
L'escourgeon  de  printemps.  « 

La  quantité  de  semences  à  employer  par  hectare  est  également  de  150 
kilogrammes.  * 

Xa  «ucrasia.  —  Le  sarrasin  gris,  plante  extrêmement  rustique  et  peu  exi- 
geante, pousse  en  Emyrno  avec  la  plus  grande  facilité  nt  pourra  pcnt-étre  rendre 
de  réels  services  dans  le  centre  de  Madagascari  soit  pour  l'alimentation  des 
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animaiiK  et  parlifiiliorniu  iit  des  (  (iiiidcs,  soil  encore,  de  même  qu'en  brclagnc, 
comme  plunlc  alitiienlairo  pour  l'hoimii''. 

Le  sarrazin,  quoique  réussissant  dans  des  couditiotis  parliculièrf  mont  difii- 
cilos,  sur  ÛGà  terres  de  qualité  cxtrùaieaieut  uiodiocrc,  cleiaande  néanmoins,  \mir 
donner  des  rcsnllals  satisfaisants,  des  foçons  préparatoires  exécutées  avec  soin 
et  uo  ameuhlissemenl  complot  de  la  couciie  arable. 

Il  n'cxifrc  pas,  en  général,  de  rnmurc  directe,  cl  peut,  dans  un  assolement, 
orcuper  sans  inconvénient  une  place  défavorable,  succéder  par  exemple  à  une 
plante  épuisante  fumée,  mais  il  est  certain,  cependant,  qu'aux  environs  de 
Taoaoarive  celte  culturo  ne  peut  doooer  de  bons  reodemcots  qu'avec  le  coDCOun 
do  fumier  de  ferme. 

Le  sarrasin  peut  être  semé  en  lorre  ordinaire,  depuis  le  cumm^ncemont  de 
l'hivernage  jusqu'au  15  ou  20  février;  la  quantité  de  semence  à  employer  par 
hectare  varie  entre  75  et  iOO  litres. 

La  culture  du  sarrasin  mérite,  à  cause  de  sa  rusticité  et  de  la  rapidité  de  sa 
pousse,  d*étre  recommandée  à  tous  les  Malgaches  du  centre. 

Les  différents  essais  exécutés  à  Nahanisana  pendant  rbivernage  sont  con- 
signés dans  le  tableau  suivant  : 


KsperieMVen  «ur  le  warraKin  Krl*  cxérutrc*  à  l«  MtMlinn  •flpPMiaal^iM» 
de  5i«liMls«M  iH'ndaiit  l'Iilvemase  tn»9 

(RéS0LT4T«  RBCTA»»! 


l"  ESSAI 

2<  ESSAI 

LE  SARKAZIN 
BN  1 
FRANCE 

10  février  ifm 

■ 

8  mar» 

10  mai  ms 

• 

"75  jour» 

8r>  jour» 

Ui  colto  taïalc  :  grainett  feiUl»,  tiget»  eto  

4.700  k. 

H.SOO  k. 

• 

17  hectolitres '200 

30  becloiilrci 

tre» 

.1.999  k.  «0 

9.10»  k.  990 

49.490 

•JO  k.  760 

73  k.  333 

fiO  à  10  t. 

900  k.  Oy 

I.3Ô0  k. 

COO  A  9.000  k. 

Le  2*  essai,  avec  une  production  de  30  beclolitros,  atteignant  ainsi  les  hauts 
rendements  obtenus  dans  les  cultures  soignées  de  la  Bretagne,  a  donné  des  n'>Mil- 
lais  bien  supérieurs  au  premier,  grâce  à  des  façons  préparatoires  plus  soignées 
cl  il  une  fumure  plus  copieuse. 

Ces  expériences  ont  été  renouvelées  cette  année  sur  une  plus  grande  échelle, 
afin  de  pouvoir  distribuer  des  semences  de  sarrasin  dans  le  courant  de  ISW  aui 
différonlos  personnes  qui  voudraient  en  tenter  la  cuîlnro. 

Mais.  — <  Le  maïs  «Jaune  Gros»  (espèce  très  appréciée  dans  le  midi  de  la 
France),  cultivé  en  terre  bien  défoncée  et  très  co|>ieu8ement  fumée,  est  la  variété 
qui,  à  Nalianisana,  a  donné  les  meiUeurM  résultats. 


iji.i^cd  by  C  T 


» 

LA  STATION  AGRONOMIQUE  DE  NAHANISANA  im 


Dan»  de  bonnes  conditions,  ce  maïs  produit  on  France  environ  30  hcctoli- 
trcft  do  grains  par  hectare,  pesant  en  moyenne  2.i60  kilos,  mais  dans  les  cullures 
très  soignées  et  sur  d'excellentes  terres  le  produit  peut  s'élever  jusqu'à  40  hec- 
lolilros,  représentant  2.880  kilos  âe  ccrains.  A  Nahanisana,  le  rondement  n'est 
pas  nionU'  si  fiaul,  non  à  raiisc  du  climat  de  l'Rmyrne,  qui  onvicnt  parfaite- 
ment au  mais  quand  on  a  la  préranlion  de  le  semer  au  moment  convenable, 
mai»  à  cause  du  sol  qui,  sauf  excoplion  très  rarti,  n'est  pas  asscx  riche  en 
matières  fertilisantes  pour  suffire,  sans  apporl  d'engrais,  aui  besoins  d'une 
céréale  aussi  cxi^'oanlo. 

Les  résultats  oblcnus  à  Nahanisana  avec  le  «  Jaune  Gros  sont  cepencianl 
très  satisfaisants,  surtout  hi  Ton  licol  compte  de  la  raédiocrilc  des  lerrains  de  la 
région  centrale. 
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RÉSULTATS 
Obtenus 
à 

NABAKiaAllA 

RÉSULTATS 

ObfatBM 

d«B8  le  midi 

de  la  France 

COMOtT(02(8 

eBSEETilIOn 

Pi>i(i»  par  hectare  du  fourrage  vert  provenant 

•  • 

i4«Meembrel8S9 
SSmare  18» 
IM  Jonn 
O^enlftaeeeiii 
18  beet.  04 
79  MIoa.  800 
1.5(nblliw.4l9 
4S0  kllM. 
115  UlM. 

4.900  kilos. 

Il  kilos  cm 
2y  kii'"*  "^r'O 
3\»r,  k.i-^ 

30heel. 

19  UlM. 
9.IC0  kiloa. 

Le  reodetnent 
CD  volume  cal 
doDC  compensé 
dans  une  cer- 
taine metture 
par  la  jircMliic- 
lion  en  piiii]^, 
pu 

celte  expé- 
l  ienc»',  U»  itoid» 
nniycn  de  l'hec- 
tolitre a  «'-It^  voi- 
ain  de  80  ki- 
los. 

Il  convient  enfin  de  remarquer  que  ce  premier  essai  a  été  fait  iiur  une  terre 
incolle,  lAais  qae  la  culture,  remploi  de  plantes  améliorantes  et  de  noufeanx 
apports  d*engrais  permettront  sans  doute  d'approcher,  dans  quelques  anDées,«des 
hauts  rendements  do  midi  de  la  France. 


La  nécessité  du  fumier  pour  le  maïs  &  été  démontrée,  à  la  stallon  d'essais, 
d'une  manière  frappante  dans  lo  courant  du  dernier  hivernage, 'en  semant  du 
mafs,  au  commencement  de  décembre,  sur  nnc  panccUe  très  bien  travaillée, 
mais  n'ayant  reçu  ni  fumier  ni  cendre.  Alors  qu*li  c61é  on  obtenait,  sur  des 
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parcelles  analogues  .lyafil  vnn  mir  iIom'  rouM-iiahlc  d'cri^'iMis  :i0.000  à  rtt).m) 

kilos  de  fumier  par  licctarc,,  un  rtiiidement  vcibip  de  20  iicolo litres,  ce  carre 
d'essai  n'a  pas  donné  tm  siul  grain. 

Il  suffisait  d'aillf iirs  d'oxaminor  le  sol  cl  de  se  reporter  aux  quelqiif^  analy- 
ses de  terre  exécutées  (t.ins  ic  eourant  de  1897,  pour  prévoir  ce  ivsullal,  unis  on 
a  jugé  utile  de  lairc  clIIo  expérience  pour  bien  monlrcr  le  dangei-  incnaçanl  !*> 
colons  qui  croient  pouvoir  faire  de  la  cultiipc  sans  fumier,  aux  environs  de  ' 
TaïKinarive  et  dans  la  plus  grande  p.irlie  (ie  i  i^iuvrne.  j 

Il  faut  bien  remarquer,  en  effet,  que  les  quelques  puds  «i(3  maïs  éparpilK'* 
autour  des  cases  malgaches  ne  peuvent  pas  être  pris  <  omme  exemple»!.  |,e  Mal- 
gache, dit-on  parfois,  ne  prend  pas  la  peine  du  fumer  ces  petites  ]ilantali(»ns  :  j 
mais  les  ordures  ménagères  de  toutes  sortes,  jetées  sans  pii  <  a(ilion  loiit  autour 
des  maisons,  ne  conslitu'-nt-elles  pas  de  puissantes  fumures,  qui  expliquent  | 
parfaitement  la  vigueur  extraordinaire  de  ces  cultures  minuscules  qui  ne  peu-  ! 
vcDt  donner  aiicnne  idée  da  degré  de  rerfilitédn  sol  naltiref. 

Le  climat  dy  centre  de  Madagascar,  a-t-on  dit  précédemment,  convient  par-  i 
failcmcnl  au  n^aïs,  à  coodilion  toutefois  de  ne  pas  le  planter  à  contre-saison. 
Le  semia  peut  être  fait  depuis  le  commencement  de  la  saison  des  pluies  (fin 
Dovambra  et  eommeaccment  do  décembre)  ill^ql^all  IS  janvier.  Cette  dernière 
date  doit  6tre  considérée  comme  une  extrême  limite,  aussi  est-il  préférable  de 
s'arranger  pour  lu  pas  procéder  aux  semailles  au  delà  du  Zî  décembre. 

Le  maïs  mis  en  terre  ver  le  15  janvier  arrive  à  maturité  dans  la  2*  quinzaine 
d'avril,  c'est-à-dire  juste  au  début  de  la  saison  sècbe,  ce  qui  ne  présente  \ 
d'ailleurs  aucun  inconvénient,  mais  les  2  ou  3  semaines  de  sécheresse  qui  se 
renouvellent  presque  tous  les  ans  dans  le  courant  de  janvier  ou  do  février  pcu« 
vent  avoir  une  influence  fftcbeuse  sur  de  jeunes  maïs  dont  le  système  radieulaire 
n*est  pas  encore  très  puissant. 

En  indiquant  précédemment  le  poids  des  rafles,  des  spathes  et  du  fourrage 
obtenu  par  Técimage,  on  a  voulu  attirer  Tallention  sur  ces  trois  produits,  qu'il 
convient  de  ne  pas  laisser  perdre. 

Les  spathes  peuvent  être  employées  pour  confectionner  des  paillasses  ou 
servir  comme  fourrage.  Les  rafles,  communément  désignées  sous  le  nom  de 
charbon  blanc,  peuvent  servir  comme  combustible  ;  enfin  rénimagc  produit  une 
«{naatité  assex  importante  de  fourrage  vert.  Cette  opération,  dont  il  a  déjà  été 
parié  plusieurs  fois  et  sur  l'utilité  de  laquelle  il  ne  semble  pas  oéecssaire  de 
revenir,  doit  être  exécutée  peu  de  temps  après  la  fécondation. 

Enfin,  les  tiges  desséchées,  restant  sur  le  champ  après  la  récolto  des  épis, 
jjeuvent  avantageusement  éire  utilisées  comme  litière. 

Le  maïs  Cuzco  blanc,  capable  d'atteindre  3  ou  4  mètres  de  ha«t«  a  égale- 
ment été  essayé  pendant  l'hivernage  1897-1808,  mais  n'a  pas  donné  de  bons  résul- 
tats. Le  développement  des  tiges  a  montré  le  parti  avsntageux  qu'il  serait  pos- 
sible de  tirer  de  cette  variété  comme  fourragé  vert,  mais  la  production  en  grain 
a  été  nulle. 
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Le  maïs  Ciuco,  originaire  de  pays  Irè;)  chauds  ol  dont  Jaréiissilc  paraît  cer- 
taine sur  la  côle  Ësi,  n'a  probablomeol  pas  Irouvé  on  Emyrac  iidc  température 
asses  élevée  pour  arriver  k  maltirilé  complète. 

Les  essaU  entrepris  cette  année  à  Nabunisana  portent  sur  le  maïR  «jaune 
gros»  (graines  récoltées  à  Nahanisana  et  semences  provenant  de  France),  le  maïs 
«  jatioe  bâtif  à  épi  long»  et  te  maïs  «blanc  des  Landes»,  qniontété  semés  le.  10 
et  le  IS  décembre  1898. 

I«e  rii.  —  Les  premiers  travanx  d*insta]lallon  de  la  station  agronomique 
n*ont  pas  permis  d'exécntereo  1697  de  sérieux  essais  sur  la  enitureda  ris  ;  mais 
les  cbamps  d'expériences  installés  en  terre  de  rixière  ayant  pu  être  complèlc- 
menl  oi^niscs  dans  le  conmnt  de  la  dernière  saison  sèche,  il  a  été  possible  de 
faire  dernièrement  une  première  série  d'essais  qui  permettront  de  commencer  la 
sélection  des  variétés  et  de  fournir  prochainement  d'utiles  indications  sur  cette 
importante  culture. 

Le  vary  madinika,  le  rix  rojo  fotty  et  la  variété  rcrf'o  mena  sont  actuelle- 
menl  h  l'essai  h  Nahanisana  ;  les  autres  variété  locales  {vary  mason-kiboho  et 
oory  oo/o)  seront  mises  en  observation  et  soumises  h  la  sélection  lorsque  le 
service  de  TagriculturG  aura  pu  se  procurer  une  quantité  suffisante  de  semences 
pures. 

Les  pépinières  de  rix  de  Nahanisana  ont  été  ensemencées  le  4  octobre  der- 
nier; l'état  actuel  des  expériences  entreprises  sur  cette  culture  a  permis  de 
constater  que,  pour  planter  un  hectare  de  risière,  il  faut  installer  une  pépinière 
d'environi  sept  ares  dans  laquelle  on  répand  un  hectolitre  de  semences.  Les  indi- 
gènes consultés  sur  ce  point  sont  loin  d'être  tou»  d*i  même  avis  ;  il  n'est  pas  inu^^ 
tile  d'ailleurs  de  faire  remarquer  combien  il  est  peu  prudent,  pour  ce  qui  concerne 
l'agriculture,  de  se  lier  aux  renseignements  fournis  parles  Malgaches. 

Sdgle.  —  Le  seigle  qui,  l'année  dernière,  n'a  donné  aucun  résultat  apprécia- 
ble, vient  d'être  essayé  ii  nouveau  cetle  année  ;  la  variété  expérimentée  est  le 
seigle  d'hiver  de  Brie,  dont  le  semis  a  en  lieu  le  7  et  le 26  décembre  dernier. 


La  nécessité  d'entretenir  dans  toutes  les  exploitations  agricoles  de  Mada- 
gascar on  grand  nombre  d'animaux  pour  se  procurer  du  fumier  donne  ici  une 
importance  considérable  à  la  production  des  plantes  fourragères. 

Certaines  régions  de  Tlte,  convenablement  arrosées,  soumises  à  un  régime 
de  pluies  régulières  et  uniformément  réparties,  ont  toute  Tannée  des  fourrages 
veris  naturels  permettant  de  subvenir,  sans  difRculté,  à  l'cntrelien  de  nombreux 
troupeaux  ;  mais  sur  d'autres  points  dont  le  sol  est  peu  fertile,  comme  TEmyroe, 
et  possédant  une  saison  sèche  d'assex  longue  durée,  qui  provoque  un  arrêt 
complet  de  hi  végétation,  il  est  nécessaire  d'avoir  recours  aux  fourrages  arti- 
fldeht  consommés  à  l'état  frais  ou  sous  forme  de  fourrage  ensilé  ou  fané. 
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Oi»  est  encore  assoz  mal  fixé,  jusqu'à  ce  jour,  sur  les  plan!<*s  1<hi  r  ti,'f  r»'s 
à  cmployoron  Einyrno  et  dans  le  Bctsiloo  ;  néanmoins,  tl  est  p<>riius  d  o>[>t  rtT 
qu'on  arrivera  à  conslitiicr  (ilus  tard  des  réserves  alimenlaires  impoHanti?^ 
avec  les  plantes  dont  il  sera  question  plus  loin,  actuellement  à  l'essai  k  la 
station  agronomique  de  Tanunarive. 

IfO  cactus  inerme.  —  Le  cactus  inorme,  plante  très  voisine  du  figuier  de 
Barbariei  doot  il  ne  diffère  guère  qiu  [  .ir  TabsencG  d'épines,  pourra  rendre 
dUmportaDto  services  comme  plante  fourragère  en  Emyroc  el  dans  toutes  les 
régions  sèches  de  Madagascar. 

Ce  cactus,  véritable  fourrage  dos  contrées  désertiques,  pousse  dans  les  sols 
les  plus  ingrats  et  dans  les  pays  les  plus  secs;  sa  réussite  est  assurée  partout 
où  Ton  voit  se  développer  vigoureusement  Vapuntia  ficus  ùidica. 

Ses  raquettes  ne  sont  point  très  riches  on  matières  azolées  ;  leur  puissance 
nutrllivc  n*est  donc  pas  très  considérable,  mais  leur  teneur  en  eau  les  rend 
d'un  emploi  précieux  pendant  les  mois  secs  de  Tannée. 

Le  cactus  inerme,  doot  on  pourra  prochalnemeoi  trouver  des  boutures  à 
la  station  agronomique,  est  cultivé  depuis  nn  certain  temps  en  Algérie  et 
principalement  en  Tunisie,  où  il  donne  d'ailleurs  d'excellents  résultais.  Il  se 
développe  bien  dans  presque  tous  les  sols  et  ne  redoute  que  les  lerrestrès  hum  ides 
el  très  argileuses. 

Le  terrain  destiné  ti  cette  culture  n*a  pas  bosoin  d'être  complètement 
défriché  et  labouré.  On  se  contente  de  faire  des  trous  de  0"*  50  de  profondeur 
el  de  largeur,  situés  h  quatre  ou  cinq  mètres  les  uns  des  autres.  Après  les 
avoir  remplis  de  terre  ramassée  à  la  surface  et  mélangée  à  une  petite  quantité 
de  fumier,  on  plante  dans  chacun  d'eux  une  bouture  composée  de  deux  ou  trois 
raquettes  un  peu  Oétries  pour  faciliter  la  reprise. 

Les  soins  d'entretien  d'une  plantation  de  cactus  sont  ii  peu  près  insignifiants; 
ils  se  bornent  à  quelques  nettoyages  et  à  un  butlage  cxécnlé  daps  le  courant 
de  la  deuxième  année.  A  partir  de  ce  moment,  la  plante  se  développe  avec  assox 
de  vigueur  pour  se  défendre  seule. 

Les  pieds  d'opuntia  se  trouvant  à  quatre  ou  cinq  mètres  les  nn<;  dos 
autres,  il  est  recommaudablc,  quand  le  sol  est  d'assez  bonne  qualité,  de  faire 
des  cultures  intercalaires  pour  diminuer  les  frais  de  culture. 

Une  plantation  de  cactus  entre  en  plein  rapport  à  cinq  ans  et  donne  une 
production  régulière  jusqu'à  quarante  ou  cinquante  ans* 

A  partir  de  quatre  ans,  leplanteur  n'a  plus  qu'àsupporterlesfraisdecneilletle, 
qui  se  renouvellent  tous  les  deux  ans  dans  le  Nord  de  l'Afrique.  Un  hectare  en 
pleine  production  peut  donner  environ  25.000  à  35.000  kilos  de  raquettes  veries. 

Le  service  de  Tagriculture  a  fait  planter  au  mois  d'avril  dernier,  à  Nahanî- 
sana,  une  cinquantaine  de  boutures  de  cactus  inerme  provenant  de  Tunisie. 
Ces  plants  se  sont  développés  avec  une  vigueur  remarquable,  et  fis  ne  portent 
pas  moins  de  20  à  30  raquettes  par  pied  à  l'heure  actoelle. 

Cet  excellent  résultat  permet  d*apprécier  l'utilité  de  cette  introduction,  qn 
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Rsl  pciit-6trc  appelée  a  joiior  UD  rôle  conMiléniblc  dans  lo  développement 
agricole  do  la  rt^gion  centrale. 

L'inspecteur  «le  raj,'ricultnre  «e  propose  de  faire  venir  de  Tunisie  plusieurs 
centnino^  de  rnqnplfrs  de  ce  racliis.  qui,  planiccs  à  .\;ih;ir.isana,  pcrnietIroDt  de 
dîslribucr  dan>  un  an  un  deux  quelques  milliers  de  hotilures  aux  colons. 

L'ambrevade.  -  L'anibrevade,  Irès  cultivée  à  la  Héuoion  comme  plante 
améliorante  et  lourragère,  est  une  léguininense  commune  h  Madagascar. 

Les  Malgaches  la  colliveal  fréqneiiiinent  pour  son  grain,  qu'ils  mangent 
bouilli  comme  les  haricots.  Dans  le  Sud  de  Madagascar  et  principalement  dans 
le  Betsileo,  les  feuilles  de  cetle  plante  servent  aussi  à  nourrir  les  chenilles  d'un 
bombyx  (le  liindibe),  dunt  les  indigènes  tirent  une  soie  bruuàtre  et  très  solide 
connue  sous  le  nom  de  »  soie  betsUco  ». 

L'ambrevade  pousse  \  iguureusemeol,  même  dans  les  sols  médiocres  de 
TEmyroe;  son  grain  peutètfe  avantageusement  employé  dans  l'alîmenlation  des 
équidés;  enfin,  srs  féoiiles  et  ses  Cîges  sont  consommées  avec  avidité  par  les 
ovidés;  résistant  très  bien  à  la  sécheresse,  il  mérite  d'être  classé  parmi  les  four- 
rages les  plus  recommandables. 

L'ambrevade  peut  être  'semé  pendant  Thivernage,  soit  en  ligne,  soit  à  ta 
volée,  après  un  bon  labour  suivi  d*un  hersage  vigoureux. 

L'ampemby.  —  L*atlention  du  chef  du  service  de  l'agriculture  fut  attirée  sur 
l'ampemby  (grand  sorgho,  très  commun  en  Eroyrne),  dans  le  courant  de  la  der< 
nière saison  sèche,  au  cours  de  quelques  excursions  aux  environs  de  Tananarive. 
Les  sujets  atteignaient  près  de  trois  mètres  de  haut  et  paraissaient  moins  exigeanta 
que  le  maïs;  aussi  jugeu-l-il  nécessaire  d'en  faire  commencer  un  essai  de  culturej 
qui  permettra  d'être  fixé  prochainement  sur  la.valcur  de  cette  graminôe  comme 
plante  fourragère. 

Les  maniocs.  —  Le  manioc  donnant  naissance  à  d'énormes  racines  tiibcr- 
cnîeuses  gorgées  de  matières  amylacées,  très  appréciées  des  animaux,  peut 
rendre  d'imporlant<  services  comme  plantf*  foijrrafîèrc. 

On  distingue  vu  llmvrne.  on  pour  mieux  dire  dans  les  environs  de  Tanana- 
rive, trois  variétés  pnih  ipales  de  manioc:  le  manioc  ma /a^o^y,  le  manioc  bor- 
Utmn,  le  manioc  mmombika. 

lAi  variété  «  borhona  >»,  dont  les  racines  sont  très  blanches  cl  de  très  bon 
goût,  au  dire  des  indigènes,  est  la  meilleure  des  trois;  vient  ensuite  Iç  variété 
«malagasy  »,  de  qualité  un  peu  moins  bonne,  et  enfin  le  manioc  ««masombika», 
camclérisé  par  ses  feuilles  légèrement  tordues  à  la  naissance  du  limbe. 

Ces  variétés  ont  été  mises  à  l'essai  h  Nabanisana  à  côté  des  variélés  suivan- 
tes, introduites  de  Haurice  et  de  Bourbon  dans  le  courant  do  1898. 
Hanioc  Camarhrr  ; 

—  Swreel  butter  ttiek  ; 

—  liuck  stick  ; 

—  Oronoke  ; 

—  Ked  iouriiê  ; 

—  Swe.el  crrole  ; 

—  Jierfieo  sweet. 
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Les  terres  asspz  li'^ÔTos,  saines  cl  siibsUinticUcs,  conviennent  frès  bien  an 
manioc.  It  est  inutile  de  songer  <i  ]c  cultiver  sur  les  sols  argileux  très  humides 
ou  inarécagcox  dans  lesquels  il  ae  donne  qu'un  produit  très  inférieur  et  pett 

abondant. 

I.c  terrain  destine  an  manioc  doit  Mro  sprirusenienl  ameuldi  par  des  labours 
croisés,  d'autant  plus  nonibreiix  ei  profonds  que  le  sol  est  idns  compact. 

Les  bontui*e<*,  de  V.)  à  2?)  rrnti mètres  de  Inni;  nu  maximun,  choisis  avec  soin 
snr  des  pieds  sains  et  n  i|;oiireii\,  donnant  des  produits  abondants  et  de  l'onne 
qualité,  doivent,  suivant  le  procédé  malsiacho,  être  plunléi  s  ohlirpiemcol  à  0"aO 
les  unes  des  autre**,  en  no  Ini<isant  (pie  0  a  8  centimètres  1  ors  terre. 

î, 'intervalle  de  0"'  ♦■•()  peut  être  rrrommandable  pour  les  terres  médiocres 
(les  environs  do  Tananaiixe,  mais  il  sera  fcrluincnienl  avanlai;(Mi\  de  le  portera 
un  nieire  et  même  à  un  mètre  vingt-cinq,  dans  les  climats  plus  propices  cl  sur 
les  sols  do  meuileure  qualité. 

Le  procédé  malgaclie  dilTère  sensiblement  de  la  méthode  do  Bourbon,  on 
l'on  a  l'habitude  do  planter  b-  maiiior  comme  la  canne  à  >ni  rc,  e'esl-à-din*  de 
mettre  les  boutures  (8  a  t2  eeiilimélres  de  louf^ueur)  dans  de-^  j>eiil4  s  l'osses  peu 
profondes,  où  on  le>  recouvre  d'un  à  deux  centiuu'tres  do  terre  environ. 

Ce  procède  a  clc  mis  il  1  essai  à  Nahanisana  ;  rexpérionce,  qui  est  sur  le 
point  de  prendre  tin,  fera  connaître  la  meilleure  méthode  de  plantation  à  rccom- 

■ 

mander  aux  colons. 

II  est  indispensable  d'apporter  au  choix  el  à  la  prejiaration  des  boutures  plus 
de  soin  que  n'en  mellent  les  Malgaclies  ;  c'est  ainsi  que  les  exlrt'inités  non  ligni- 
fiées dos  rameaux  doivent  être  rigoureusement  rejetées;  il  résulte  eiilin  des  obser- 
vations l  iiies  jusqu'il  ce  jour  à  Nabanisana,  qu  il  y  a  tout  inlérél  à  employer  des 
boutures  aussi  grosses  que  possible. 

Les  soin.s  d'entretien  d'une  culture  de  manioc  sont  peu  coûteux  ;  ils  so 
bornent  à  quelques  binages  et  sarclages  pour  maintenir  le  sot  dans  un  état  de 
propreté  convenable  et  pour  diminuer  en  saison  sèche  les  pertes  d*ean  par  éva- 
poration.  L'arrachage  peut  avoir  lie»  IS  h  18  mois  après  la  plantation.  Pour 
réeolter  le  manioc,  on  enlève  avec  soin  tes  racines  tuberculeuses,  qu'on  nettoie 
ensuite  par  un  lavage  k  grande  eau. 

Les  racines  do  manioc  coites  sous  la  cendre  ou  bouillies  constituent  on 
légume  assez  agréable,  mémo  pour  les  Européens.  Quelques  personnes  préconi- 
sent remploi  des  feuilles  ponr  remplacer  lesépinards  ;  il  semble  cependant  qu'en 
Emyrne  les  feuilles  de  êoor^o  oririka  {caUtctuia  Kulentiu)  conviendraient 
mieux  ;  elles  ont  un  goût  beaucoup  plus  agréable  et  presque  identique  à  celui 
des  épinards. 

Le  service  de  ragricnlture  pourra  commencer  prochainement  à  distribuer 
quelques  boutures  des  meilleures  variétés  de  maniocs  de  Bourbon  et  de  Maurice 

La  patate  {Coinyohmlus  halalns).  —  Plusieurs  variétés  de  patates  provenant 
de  Bourbon  et  la  plupart  des  variétés  indigène»  sont  ii  l'essai  &  la  station  agro- 
nomique de  Nabanisana. 
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La  vnriélé  sihnQaka  a  donne,  dans  uoo  premièro  cxpérienco,  des  résiilUiUi 
tr6s  satisfaisanU,  qui  permellcnt  d'espérer  qu'il  sera  possible  de  riililiser  comme 
planle  fonrnigèr&;  aussi  a-t^on  fait  rccommeocfir,  dans  lu  courant  de  Tanoée» 
na  eisai  de  cattore  qui  permettra  d'être  défiaitiverocot  fixé  sur  c6  poioll 

La  première  expérience,  dont  le  rendement  moyen  a  dépassé  40.000  kilos 
par  hectare,  a  clé  faite  en  pleine  saison  des  pluies,  en  terre  de  riaière  sommaire* 
'  ment  drainée,  profondément  défoncée  et  bien  fumée. 

Les  liges  et  les  feuilles  de  patate,  très  appréciées  des  bovidés  et  des  ovidés, 
sont  capables,  d'après  cet  essai,  de  foiirnir  par  hectare  plus  de  80.000  kilogram- 
'mes  de  fourrage  vert.  Si  ces  premiers  résultais  sont  confirmés  par  rexpériencc 
en  cours  d'exécution,  la  pal.ile  méritera  de  prendre,  comme  planle  fourragère, 
une  placft  prépondérante  dans  les  exploitations,  agricoles  du  centre  de  Mada- 
gascar. 

La  patate  exige,  pous  donner  de  forts  rendements,  un  soi  profondément 
ameubli  et  copiensemcut  fnmé.  Elle  se  nuilliplie  généralement  par  boutures, 
mais  pourrait  également  être  reproduite  au  moyen  de  ses  racines  tuberculeuses. 

Les  boutures,  de  25  à  30  centimètres  de  long  et  dont  on  a  soin  de  retrancher 
tes  feuilles,  sont  plantéesà  0">  50  on  0"  60  les  unes  des  antres,  en  ne  laissant 
sortir  que  10  centimètres  de  tige.  Elles  reprer«neol  avec  la  plus  t^rande  facilité 
pendant  l'hivernage,  mais  duraal  la  sécheresse,  on  a  intérêt,  pour  les  cultures  en 
terre  de  rizière,  à  faciliter  l'enracinement  par  quelques  irrigations  de  courte 
durée. 

La  récolte  peut  avoir  lieu  environ  0  à  7  mois  après  la  plantation  ;  l'arrachage 
se  fait  à  la  bécho  et  doit  être  exécuté  avec  précaution  pour  ne  pas  endommager 

les  rarinn?. 

Qualrc  M'HivpIIp^  v.irnlcs  i  idigè.ies  ;  la  voimn^n  sofinomb  /y  la  vomnnga 
m 'fin.  la  c  nn  vKja  riuth-hf  ri  h  voniuiya  nin{Ura  viunnoul  d'èlrc  mises  en 
obsurvaliott  à  la  station  ai^'roiioiniiiiie. 

liQ  vâro  (anUi'Opogon  hù-iU'i)  et  le  veroutsanjy  fniifhopogon  rijmhn- 
rni.v ~-  !/'  vemnUaiîjy,  grande  t^rainiiice  de  3  tm'li'i'>  d-'  hauteur,  sur  laiiuellle 
.M.  l'a:i.  Uèrc,  eJiel  j.irJiiiici'  à  N  iliaiiisuiia,  a  dcjù  atliic  ralteiition  des  colons, 
peut  i  .n;  consiiléré  comme  un  de^  toiirragos  le«<  moins  exigeants. 

CelU;  plante  excessivement  njbusle,  siirlouL  tnipluyée  connne  combtislible 
pjir  les  in  ligènes,  e>l  très  réjJ  iu  hit)  aux  environs  de  Taaanarive  ;  on  la  ren- 
coulre  iluns  les  en  Iruits  les  plus  arides  et  les  plus  j-eos,  sur  les  talus  par  exemple 
cl  jusque  sur  les  parois  des  gran<ls  fossés  qui  caluureut  les  villages. 

Planté  dans  de  telles  conditions,  le  verontsanjy  fournit  déjà  beaucoup  do 
matières  vertes,  aussi  est-il  certain  que,  soumis  à  on  semblant  de  culture,  il 
serait  capable  de  fournir  une  forte  quantité  de  fourrage. 

Les  animaux  consomment  volontiers  cette  herbe  k  Tétat  frais  et  s'en  mon- 
trent friands  lor»(iu  elle  a  fermenté  dans  les  silos;  la  multiplication  du  veron- 
tsanjy mérite  donc  d'être  conseillée  à  tous  les  éleveurs.  Il  en  est  de  môme  pour 
le  vero  (andropogon  hirtus),  autre  graminée  tout  aussi  rustique,  que  les  bovidés 


Diyiiizeo  by  Google 


14M 


LA  STATION  AGRONOMOUE  BB  NAHANISANA 


(■un«nr!in)(M)i  aise  tnnii  lorsque  kii  Uges,  gcacraiciucul  usscz  dures,  ool  cic 
raïuoilies  par  rcnsilat'c. 

Le  pois  mascato  j  mucMwa  U////.S  -  I.c  pois  mascato  e^^l  une  icfdiinincusc 
grimparilr,  Iros  cmployi'i'  à  Hourhon  comme  plante  améliorante  et  dont  les 
(j^oiisscs.  (k>  très  grandes  dimensions,  reurermenl  des  graines  (jui,  uoofois  bouit* 
lies,  soul  consommées  avec  avidité  par  les  lH)vidcs. 

Le  pois  maseatc  vert,  le  ><  nutr  '>  ul  le  »monehetéH,  réussissent  1res  bien 
sur  la  côlc  ;  les  essais  exécutes  à  Nahanisana  ont  muulré  qu'ils  pourront  sans 
•luiiie  rendre  d'imporianls services  en  Emyrne  eotumc  plante  améliorante,  mais 
il  est  possible  (jiic  le  climat  du  centre  ne  leur  permclU)  pas  de  mûrir  couiplëU^ 
ment  leurs  ijraines. 

Des  expérieuces  reiiouvclecs  tout  a  l'ail  au  début  de  l  liiverna^e  pcrmeltruot 
d'être  prochainement  renseigné  sur  ce  point. 

LfO  mais  fourrage.  —  Le  mais  lourruge,  (jn  ua  doit  couper  au  couimenec- 
menl  de  la  formation  des  épis  m&les,  n'occupe  le  sol  que  pendant  deux  ou  troi> 
mois.  On  peut  le  semer,  aux  environs  de  Tananarive,  depuis  le  commeoccmeut 
de  décembre  jusqu'à  la  fin  de  jADvier. 

1^  ma'is  est  uoe  plaole  exigeante  ;  sa  culture  n'e&t  donc  à  conseiller  que 
daus  les  sols  de  très  bonne  qualité. 

La  prodocUoa  du  maïs  fourrage,  dont  le  sciais  peut  se  faire,  soit  en  ligne, 
soit  &  la  volée,  h  raison  de  i 50  à  200  litres  ii  rticctare,  demande  un  sol  bien 
ameubli  et  bien  fumé.  Le  mats  cultivé  dans  de  telles  conditions  donne  des  tiges 
relativement  fines,  excellentes  pour  le  bétail. 

Le  rendement  obtenu  h  Nahanisana  sur  des  terres  très  bien  fumées  a  varié 
entre  20.000  et  50.000  kilogrammes  à  rbectare. 

liO  téoainte  (Rea^  luxuriatu)»—  Le  téosiole  a  été  essayé  pour  la  première 
fois  k  Madagascar  vers  la  lio  de  1807.  Cette  plante  fourragère  très  appréciée  n'a 
cependant  pas  donné  des  résultats  ^lussi  satisfaisants  qu'on  pouvait  Tespérer. 

Le  téusinle,  dont  les  tiges  tendreii  et  légèrement  sucrées  sont  consommées 
avec  avidité  par  les  animaux,  est  une  grande  graminée  fourra^re  ressemblant  au 
rnaîa.  Il  en  a  été  question  pour  la  première  fois  en  Europe  vers  1869,  et  elle  a  été 
introduite  on  Imerina  dans  le  courant  de  1807,  par  les  soins  du  service  de 
ragriculture. 

Celle  plante  forme  de  grosses  touffes  composées  de  tiges  nombreuses,  atld' 
goant  Ici  plus  de  deux  mètres  de  haut  et  portant  de  très  nombreux  épis. 

La  culture  du  léosinte  sera  sans  doute  possible  dans  toutes  tes  parties  de 
Madagascar,  où  la  saison  des  pluies  dure  au  moins  trois  mois. 

Dans  le  voisinage  de  Tananarivc,  il  faut  le  senior  dès  le  delutt  de  la  saison 
des  pluies,  sur  des  terres  bien  ameublies  et  con\enablement  fumées. 

La  germination  e6t  assez  longue  ;  la  plante  est  lente  h  se  développer,  surtout 
pendant  le  prcnuer  mois  do  végétation,  mais  dès  que  l'enracinemenl  est  ter- 
miné  les  tij^es  se  mettent  à  pousser  aven  vigueur  et  rapidité. 

Le  téosinte,  n'atteignant  pas  ici  de  Irè»  grandes  dimensions,  doit  être  seme 
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en  po({uct8,  siltiés  à  0"50ouO*70  les  uns  des  «utres,  dans  chacun  desquels  on 
dépose  trots  ou  qutre  graines  qa*OQ  recouvre  d'un  peu  de  terre  bien  pulvérisée. 

Un  sarclage  est  indispensable  lorsque  les  plants  ont  atteint  quelques  centi« 
mètres  do  hauteur  ;  enfin,  il  convient  d*éclarctr  pour  no  laisser  qu'un  pied  bien 
vigoureux  par  trou . 

La  coupe,  comme  pour  presque  touless  les  plants  fourragères  d'ailleurs, 
doit  avoir  lien  an  commencement  de  le  floraison. 


Le  ootonnier.  —  En  tète  des  plantes  textiles,  il  co:i  vient  de  placer  le  coton- 
nier, dont  la  culture  pourra  pout-^.lrc  prendre  h  Madai^^'israr  un  (Irvclop^  einent 
as^'z  r-nnsidérable,  malgré  les  sérieuses  difficultés  auxquelles  on  .^'est  hcurlc  en 
1897  et  en  1898,  ù  la  station  agronomique,  lorqu'on  a  procédé  à  des  essais  prati- 
ques de  grande  culture. 

Le  cotonnier  existe  dans  presque  tonte  l'Ile,  mais  les  culUires  indigènes 
sont  exécutées  snr  de  si  petites  élcndncs  et  dans  des  conditions  si  sprrialrs  r( 
si  dilTiciles  à  réaliser  quand  il  s'agit  de  grandes  plaotalions,  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  les  prendre  comme  exemple. 

Elles  nous  montrent  que  le  cotonnier  est  capable  de  se  développer  so«is  le 
climat  de  .Madagascar,  mais  il  est  indispensable,  av.uil  de  conseiller  celte  cnllnrn, 
de  savoir  à  (juclle  variété  il  «'onvicnl  d'avt)ir  ri^cour.";  et  comment  on  arrivera  à 
surmonter  les  obstacles  rcsull^iQl  de  la  mcdiocrllé  des  terres  cl  des  rivages 
causés  par  les  insectes. 

I,a  stalioii  a;^rononiiqin;  de  .\;ihaiiisa(ia  a  couitueiH'.c  i'cUide  de  plusieurs 
varietus  de  colon  provetiaiil  d  l' ;vle  du  <I  Am ''ri'|iii',  mais  b;^  insectes  ont  causé 
d«;  tels  ravages  aux  planlalious  qu'il  n'est  pas  encore  possible  de  dire  quelles 
bont  les  plus  recommandablcs. 

L<i  cotonnier  esl  alUijtic  par  los  inseclcs  (\v>  qu'il  a  formé  ses  deux  cotylé- 
dons. C'est  d'abord  un  pelil  colcuplère  lamellicorne  qui  entame  les  plaiilules  au 
voiâiiiagi!  du  collel,  puis  diverses  larves  ou  clicaillt'«.  qjii,-  ou  rongeant  les 
catylédans  cl  la  jeunes  feuilles,  acbèvenl  de  déiruirû  les  plantations  dans 
l'espace  de  quelqu<îs  jours.  Ces  ravagea  ne  pourront  être  arrêtés  qu'en  multi- 
pliant les  façons  cullurales  et  en  améliorant  progrcssiscment  les  terres;  ;  on  p^ot 
enfin  les  diminuer,  dans  une  certaine  mesure,  en  immergeant  les  graines  pen- 
dant quelques  heures  dans  des  décoction-i  de  plantes  très  amères. 

Il  esl  à  remarquer  que  le  conlonoicr,  comme  toutes  les  antres  plantes  culti- 
vées>  exige,  pour  donner  de  bons  résultats  en  Bmyrne  l'emploi  de  fortes  doses  de 
fumier,  dont  Tapplication  no  peut  être  économique  qu*à  la  condition  do  commen- 
cer par  vulgariser  à  Midagi^car  certaines  plantes  fourrages  peu  exigeantes  sous 
le  rapport  du  sol  ou  du  climat,  comme  le  cactus  ioerme. 

Lo  joto.  —  Le  jute  (corcAoriM  captutarii)  esl  une  plante  textile  de  la 
.  famille  des  tiliacées.  Un  premier  essai»  exécuté  dans  le  courant  de  rhivornage 
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1 807-1 898|  a  dooac  ùos  rostillaU  àSM'Z  ttaUsfai.sanU  pour  bien  augurer  de  celle 
cuit  lire. 

Il  rt'siillo  dn  colle  cxpénenco  <|u*il  fuul  an  jule  iiii  lerr.iin  de  bonne  (jiiîilil»', 
lnon  liirnc  cl  surUml  (j.irfaiUîiiicril  urncHibli  par  les  laliours  cl  les  hcTî^ages  ;  les 
lerrcs  de  rizière,  drainées  cl  iden  Iravuillées,  soQl  purliculièrecQcnl  i*ccoinmau- 
dubles  pour  celle  cullurc. 

Les  semalUesse  font  à  It  TOlée,  au  commeocoment  de  la  saison  des  plnkc^ 
à  raîsoD  de  15  kilos  de  graines  par  hectare. 

Il  est  iH>i:,  pour  avoir  un  semis  régulier,  de  mélanger  la  graioo  à  trois  on 
quatre  fols  son  poids  de  sable  blanc  ou  de  irès  petits  graviers.  Dn  léger  hersage 
Kuffit  ensuite  pour  enfouir  les  semences  qui,  élaol  très  petites,  ne  doivent  pas 
être  enterrés  profondément.  L'entretien  d*nnc  plantation  de  jute  consiste  à  en- 
lever les  mauvaises  herbes,  lorsque  celles-ci  prennent  un  très  grand  développe- 
ment ;  mats  il  pourrait  y  avoir  danger  a  abuser  des  sarclages. 

La  récolte  a  lieu  au  début  de  la  floraison,  deui  mois  et  demi  environ  aprèi  le 
semis.  Les  fibres  de  ju'e  sont  ensuite  extraites  par  rouissage  comme  celles  de 
chanvre  ou  de  lin. 

Il  faul  encore  mcnlionncr  parmi  les  piaules  textiles  essayées  à  Nahnnism» 
des  agaves  provenant  de  Bourbon  el  une  asclépiadée  origifiaire  des  bords  du 
lac  Tanganika,  d  int  iui  <  p  Uilc  iiuanlilcdo  graines  a  clé  reçue  «ierotèrcmcnt  du 
Muséum  (I  [lislnirc  natnrcllo  de  Paris. 

La  canaii^^ro.  —  I/uUeniiuii  dos  a^'riciillciics  .i  élé  allirée,  il  y  a  peu  de 
lemps,  sur  nue  |d.uilc  à  lauiu  poussaal  à  lulul  âuuvogo  daas  une  partie  de 
l'Amérique  da  Mord. 

La  canaigre  ou,  pour  lui  donner  son  nom  scienti(i([ue,  le  runw.r  Infoirn,,. 
sepdlivi,  rappelle  un  peu  par  son  purl  el  ses  reuillcs  l'oseille  eoiiiituitic  dt'> 
jardins  polager».  Ses  racines  lubérifornies,  analogues  à  celles  du  dablia,  ulVeeleul 
la  forme  de  niasses  arrondies  et  allongées  n'seuiblanl  individuellement  A  des 
patates  de  peliles  dimensions  dans  lesquelles  ou  trouve  en  moyenne  de  vingl  à 
trente  pour  cent  de  tanin.  CelU)  proportion,  déjà  bien  supérieure  à  celle  conteoue 
dans  nos  meilleures  écorccs  de  chêne  et  même  dans  les  feuilles  de  sumac,  varie 
suivant  la  qualité  du  sol,  les  soins  culturauK  et  l'époque  de  la  récolte  ;  elle  peut 
s'élever,  parait-il,  h  quarante-deux  pour  cent  dans  de  bonnes  conditions. 

La  première  racine  de  canaigre  récollée  tout  dernièrement  k  Nahanisana, 
bien  avant  la  maturité  complète,  a  élé  envoyée  h  II.  Dandrieo,  pharmacien  de 
\'*  classe,  qui  a  en  Tamabilité  de  se  charger  d'en  faire  l'analyse.  Ccllc-ci  adonné 
les  nisoUats  suivants: 


Tanin  port!)   i  ».  •> 

Eau   62,00 

Amidon   8,S0 

iJL'neux   7.80 

Re-siuo  et  «omme   i  .'io 

Perle   i 

Total   100,00 


jlï  Le  tanin  a  éhlilosé  h  l aictc  <iu  procédé  Munnicr,  au  tiKivcQ  du  peruians^naie  iK>liLs^. 
ia  Mlution  de  ce  sel  ayaal  été  prèalablemeat  vérifiée  par  une  totutioa  de  laaia  dsbi  l'éUier. 
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Le  Uoio  de  eanargro  a  surtout  été  employé  jusqu'à  ce  jour  par  les  tanneurs 
allemands,  aulricliicns  et  américains,  (\\n  l'appliquent  principalement  à  la 
préparation  des  mir^  cio  sellerie  et  de  luxe,  auxquels  il  donae,  parall-il,  une 
souplesse  et  un  fini  riMi);irquat)lcs. 

f.a  canaigre  a  été  introduite  à  Madagascar  au  commencement  de  IS'jX,  grA(  r 
â  l  obliîîcance  de  M.  Cornu,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Taris, 
quia  bien  voulu  en  faire  parvenir  quelques  graines  ou  jardin  d'essais  dans  le 
courant  du  uiois  de  mars  dernier.  Celle  première  inlroduclion,  complétée  peu 
;t[)n  s  par  l'arrivée  de  nouvelles  semences  envovées  du  Mexique  sur  la  demande 
du  service  de  l'agriculture,  a  permis  de  commencer  dernièrement  un  essai  por- 
tant sur  plu8  de  200  pieds  de  rumex  hymerosepalus. 

La  canaigre,  contrairement  à  l  opiuion  de  quelques  agronomes,  peut  très  bien 
être  multipliée  par  graines.  Ce  procédé  nécessite  certainement  trop  de  soins 
pour  être  recommaiidable  en  grande  eoUuro,  mais  U  est  soscepUble  de  rendre 
dlmportanU  services  poar  nne  première  ÎDlrodoction  on  pour  la  créalioD  do 
DOttvelles  variétés  améliorées. 

Le  tabfto.  —  Le  tabac,  qui  pousse  à  Madagascar  avec  nne  vigueer  remar- 
quable, est  déjà  cultivé  par  les  indigènes  sur  une  étendue  asses  considérable  ; 
mais  leurs  procédés  dë  préparation»  asses  imparfaits,  ne  leur  pcrmetleat  pas 
d'obtenir  des  produits  de  qualité  supérieure.  La  station  agronomique  de  Naba* 
oisana  a  mis  en  observation  un  certain  nombre  de  variétés  améliorées,  pamil 
lesquelles  le  NicoiUma  rutiica  et  le  tabac  de  la  Havane. 

Il  résulte  des  essais  exécutés  parle  service  de  ragriculture  que  If  s  pépinièref 
de  tabac  doivent  être  installées  à  la  fin  d'octobre  ou  dans  les  premiers  jours  de 
novembre. 

Le  thé.  —  La  culture  du  thé  est  susceptible  de  donner  des  résultats  satis* 
faisants  dans  la  plus  grande  partie  de  Madagascar.  Les  produits  seront  certaine- 
ment plus  abondants  sur  la  côte  Est,  dont  le  climat  très  chaud  et  très  humide 

sera  favorable  au  développement  du  système  foliacé,  mais  il  est  probable  que, 
comme  h  Ccyian,  le  thé  sera  de  meilleure  qualité  à  1.200  ou  1.400  mètres  d'alti- 
tude que  dans  le  voisinage  des  cotes.  Rainilaiarivony  avait  fait  planter  à  Sabotsy, 
sur  la  route  de  Tamatave,  et  àNahanisana,  quelques  milliers  de  thciors  qui,  livrés 
àeux  uiémes  d  [  uis  plusieurs  an oéos,  atteignent  parfois  aujourd'iiui  deux  mètres 
cinquante  de  hauteur. 

Les  expériences  sur  le  thé,  durant  lorcémcnl  plusieurs  .inni'rs  les  essais  de 
la  slalion  de  Nahanisana  u'oiit  pas  encore  pu  fournir  d  indn  ations  précises  .sur 
celte  culture.  On  trouvera,  toutefois,  au  chapitre  pépinière,  des  renseignements 
détaillés  sur  les  soins  à  donner  aux  théicri^  depuis  le  semis  jusqu'à  l'époque  de 
la  mise  en  place* 

Plantai  direrses.  —  Le  géranium  odorant  (Pelanjonium  odorant issimum), 
introduit  de  Bourbon  dans  le  courant  de  1897,  s'est  développé  avec  une  vigueur 
remarquable  au  jardin  dressais.  Cette  culture  sera  certaipcmenl  susceptible  de 
donner  des  résultats  avantageux  partout  où  Ton  pourra  se  procurer  du  combus- 
tible à  bon  compte. 
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Des  essais  il  uffli'^'n  ont  etc  coaimeiices  (lerciirrctiicnl  sur  lu  (lotnarult  «i»  M. 
le  directeur  de  1  école  prolessionnellp ;  enfin.  !•■  f'imotamo(curcuma  Longa)  cl  le 
giDgembre  ont  é{;alrmf»nt  été  mih  m  obscrvautin. 

Piautes  améliorantes.  —  Lit  fn(Hiii>LTile  du  sol  dans  la  partie  centrale  de 
Madagascar  donne  aux  cuilnn  s  arnélioranles  une  irnjtortanco  considérable  qui 
O'a  pas  manqué  d'attirer  l'alteution  du  service  de  l  agncullure. 

Les  plantes  améliorantes  appartiennent  à  l  i  famille  des  légumineuses  cl  pos- 
sèdent la  propriété  rcnianiuable  d'absorber  l'azule  ulmospbérique,  par  l'inler- 
inédiaire  de  nodules  plus  ou  moins  développés  faisant  saillie  sur  les  racines. 
Cette  faculté  permet  k  un  grand  nombre  de  légumineuses  de  se  développer  dans 
des  terres  très  pauvres  et  de  fabriquer  des  matières  azotées  eitraites  de  l'air,  qui« 
iocorpbrées  au  sol,  peuvent  eusuite  servir  è  cultiver  avec  succès  d'autres  vég^ 
taoi  plus  exigeants. 

Les  plantes  améliorantes,  dont  quelques-unes  peuvent  parfois  provoquer 
ehei  les  animaux  des  accidents  mortels  [Es:  les  lopins],  ne  doivent  être  ni  récol- 
tées ni  utilisées  comme  fourrage  ;  on  doit,  pour  qu'elles  produisent  tout  leur 
effet,  les  couper  et  les  enfouir,  au  moment  de  la  floraison,  dans  le  sol  qui  les  s 
produites. 

Parmi  les  plantes  améliorantes,  les  pois  mascate,  et  les  ambrevades  sont 
jusqu'à  œ  jour  les  légumineuses  dont  l'emploi  est  le  plus  recommandable  en 
Bmyme.  Les  pois  mascates  (mucuna  ntitisf  possèdent  sur  Tambrevade  l'avantage 
de  poocser  lieaucoup  plus  rapidement  et  de  former,  an  bout  de  peu  de  temps,  sur 
le  sol,  un  feutrage  épais  qui  ne  tarde  pas  li  étouffer  toutes  les  plantes  adventices. 

L'état  actuel  des  expériences  montre  que  plusieurs  cultures  successives  de 
légumineuses  améliorantes  seront  nécessaires  ]tour  amener  un  champ  nouvelle- 
ment dérriché  h  un  degré  d'amélioration  suffisant  pour  permettre  d'y  ontre> 
prendre  des  cultures  de  céréales,  par  exemple,  mais  une  s'?ulc  sole  de  pois  mas- 

* 

cate  suffira  peut-être  pour  remplacer  une  fumure  d'entretien. 

Indépendamment  des '  ssais  agricoles  qui  viennent  d  étrc  énumérés,  le  ser- 
vice de  l'agriculture  a  introduit  à  Nahanisana  un  certain  nombre  do  plantes 
capables  de  rendre  d'importants  services  à  la  Colonie.  La  plus  grande  parlic  de 
ces  vcirétaux,  tlont  on  trouvera  phis  loin  l'énumération  complète,  ne  sont  aclncl- 
lemenl  n  |>n<t'nt(s  i|U(  ptr  un  petit  noinbre  de  spécimens;  mais  h's  planl»>  les 
plus  inleri'ssaiiics  ne  lank  i  ont  [tas  à  drc  luuUipUceb,  pour  lc6  répandre  dans  la 
Colonie  dès  que  leur  réussite  sera  certaine. 
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Oaos  tous  l«s  jardins  coloniaui  et  principalement  dans  les  stations  iiolaoi- 
qaes  anglaises,  les  pépinières  jouent  on  rôle  considérable  et  no  manquent  pu 
de  rendre  d'importants  services  aux  colons  on  loar  fournissant,  dans  des  oondt- 
lions  avantageuses,  toutes  les  plantes  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

La  création  de  pépinières  en  Emyrne  ne  ponvait  manquer  d'être  encore  plos 
utile  à  cause  de  la  dénudation  k  peu  prèi  complète  de  toute  cette  partie  de  Tllc  ; 
aussi  le  service  de  Tagriculture .  s'est-il  préoccupé,  dès  le  commencement  de 
1897,  de  créer  &  Nabanisana  une  section  de  pépinière  où  diverses  administrations 
de  la  colonie,  les  missions  religienses,  les  colons  et  même  les  Malgaches  vien- 
nent constamment  chercher  des  plants  d'arbres  d'espèces  variées  (arbres  fnii* 
tiers,  arbres  d'ornement,  essences  d'abri). 

Ia  nécessite  de  développer  les  plantations  d'arbres  en  Bmyrne  est  d'une  im> 
porlance  si  considérable,  au  point  de  vue  agricole,  qu'il  conviendrait  d'engager 
et  de  forcer  m*' an  besoin  les  indigènes  à  planter  tous  les  ans  et  ;  soigner  os 
certain  nombre  (i'arbres  ou  arbustes  ;  nmis  il  est  indispensable,  pour  arriver  à 
de  bons  résultais,  de  préparer  les  plants  d'une  manière  spéciale  et  de  procéder  à 
la  mise  en  place  définitive  dans  des  conditions  «^nvenables,  pour  assurer  leur 
reprise  et  leur  développement  rapide. 

L'installation  de  pépinières  en  pays  tropicaux,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
livrer  des  plants  qui  parfois  doivent  voyager  pendant  plusieurs  jours,  diffère 
sensiblement,  à  cause  du  régime  météorologique,  des  procédés  généralement 
usités  en  Europe. 

Le  système  adopté  par  le  service  de  Tagriculture,  à  la  station  agronomiqoe 
de  Nabanisana,  est  constamment  employé  par  les  planteurs  de  La  Réunion  :  il  a 

donné  jusqu'à  ce  jour  dos  rosiiIt;its  si  satisfaisants  que  nous  n'hésitons  plus 

aujourd'hui  à  le  recommander  "i  tous  les  colon^^,  bien  qu'il  nécessite  des  soitti 

assez  minutieux  dont  le  plantodr  ut  irait  d'ailleurs  tort  de  s'etl'rayer. 

La  préparation  des  plants  comporte  deux  opérations  principales  :  la  mulli- 
plicallon  par  graines  et  par  boutures,  et  le  rcfn  fuage  en  tentes  on  en  plancfaes. 

Sksnaln  d'eNsenecs  A  irrosf»ef«  ou  moyennes  flcralnes 

Préparation  du  sol.  —  On  doit  choisir,  pour  TinsUiUation  d'une  pépinière, 
on  endroit  abrité  des  vents  et  formé  d'une  bonne  terre,  saine,  assez  légère  et 
snfflsaminont  perméable.  L'emplacement  remplissant  ces  cooditioas  ne  laisse 
plus  rien  à  désirer  s'il  peut  être  arrosé  facilement. 

Quel(|ue  temps  avant  le  semis,  le  soi  doit  être  ameubli  aussi  eomplèlemeat 
que  possible  par  lin  ou  deux  labours  h  la  bôclie,  de  30  à  35  ccntimèlres  <lc 
profondeur,  et  débarrassé  soij^'neiiseiueul  des  racines,  pierres,  mauvaises  herbes, 
larves  d'insectes  et  mottes  de  terre  trop  dures  pour  ôlrc  brisées. 

On  répand  ensuite  à  la  surface  lin  so!  une  couche  do  3  ou  4  conlimètre^ 
de  fumier  bien  décomposé  qu'on  enterre  peu  profondément  par  uo  labour 
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siipprfifirl.  I '('(i^Tuis  rcstuDl  û  la  siii  r;u'i\  jciine  plant  à  moins  de  tendance 
à  oHïettrr  [III  long  pivol  et  forme  dans  la  |)arli('  fumée  nn  réseau  de  petites 
radicelles  qui  l'acilitenl  Teiilèveniciil  CD  inoUc  cl  assurcal  la  reprise  de  la 
jeune  plante. 

Après  égalisation  da  la  snrfare  an  nioyi  ii  d  nn  rAleaii,  on  la  divise  en 
planclies  d'un  mètre  vingt  de  large  eiivirou,  entre  lesquelles  on  laisse  d'élroits 
sentiers  qui  fucililcot  les  arrosages  et  les  nettoyages.  On  creuse  ensuilc,  dans 
le  sens  de  la  longnotir,  des  [(lanrhes,  des  rayons  do  4  à  5  ccnlimètrcs  do  pro- 
fondeur situés  il  douze  on  i]iii!i/,c  ceiiliaiètrcs  les  uns  des  autres. 

Semaiiios  et  entretien.  —  Les  graines,  soigneusement  choisies  sur  des 
urines  sains  et  vigoureux,  doivent  <>lre  placées  dans  ces  rayons  à  six  ou  huit 
centimètres  les  unes  des  autres  cl  recouvertes  de  (erre  h  la  main,  ou  mieux 
AU  râteau,  si  les  ouvriers  sont  assez  babiles  pour  ne  pas  déplacer  les  scmeor^s 
r.n  se  servant  de  cet  outil.  Il  est  bon  de  répandre  cnsnite,  à  la  surface  des 
planches,  une  couche  de  terreau  d'un  ou  deux  centimètres  d*épaissour  pour 
retarder  la  dessiccation  et  éviter  la  formation  d'une  croûte  saperUcielle  qui 
peut,  dans  une  certaine  mesure,  entraver  la  germination. 

Les  soins  d'entretien  consistent  en  arrosages  fréquents  et  en  nettoyages 
asses  Dombreax  pour  maintenir  le  sol  constamment  propre. 

Quelques  plantes,  comme  le  lilas  des  Indes  (Melia  azédaraehj^  ne  germent 

bien  qu'en  plein  soleil;  mais  il  en  est  d'antres,  comme  le  caféier,  le  théier  et 

le  cacaoyer,  dont  la  germination  ne  marche  bien  qu'&  la  condition  d'ombrager 

les  planches  h  semis  ;  on  devra  donc,  dans  certains  cas,  rechercher  des  em- 
placements  naturelle. nent   abrités  du   soleil  pour  installer  les  pépinières 

on  soustraire  artificiellement  les  jeunes  plants  à  l'action  directe  des  rayons 

solaires  en  maintenant  à  un  mètre  environ  aii-dessns  des  planches  à  semis  des 

paillassons  des  zozoros  portés  par  de  lé^rers  bâtis  de  hamlions. 

La  profondeiîr  à  laquelle  on  doit  enfouir  K-^  i^i  aincs  est  dans  uue  certaine 

mesure  y)roporlionnelle  a  leur  grosseur  ;  c'est  .iinsi       les  ^'rosses  semences  rom- 

tne  r  i  11  <\r  hafinhj  xKleococca  vernicin  '  on  de  bibassier  »Eryobolrya  japonicn» 

pciiveiji  ^iii^  IIP  jnvfnient  être  plantées  à  quatre  centimètres  de  profonde«ir, 

tandi-  jin  ic^  >emcQceî» dc  camphriers  ne  devront  pas  être  enterrées  à  plus  de 

deux  <  efilinièlre"*. 

Certaines  graines,  connue  celle  de  théier,  perdant  rapidement  leur  faculté 
gcnniniitive,  doivent  être  semées  peu  de  temps  après  la  rL-colte  on  conservées 
en  stratificatiun  dan<  du  sable  humide  jusqu'au  momeul  de  l'apparition  des 
radicules. 

litoiiUii  d*e««»cn«ci»  à  ^ raln«»  âne» 

Les  semis  des  graines  fines,  comme  celles  d'eucalyptus  ou  de  filaos,  se  font 
généralement  dans  de  grandes  caisses  bien  drainées,  remplies  de  terre  très 
légère  à  laquelle  on  mélange  one  forte  proportion  de  terreau. 

Poiirqtjc  \v  drainage  soit  aussi  parfait  qi»o  possible,  on  perce  le  fond  des 
caisses  do  trous  assez  rapprochait  qu'où  recouvre  do  Icssous  de  bouteilles  ou  do 
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fKUilcs  |uriii-s  jIo  lormo  irn'.giiiièrc.  ^>n  iHftid  priMiilc  iirn»  rdiiclio  dr 
grossier  d  un  ou  deux  c'entim»'(rcs  iri  |)aissriir,  sur  laquelle  au  dvpo^o  le  mé- 
lange de  terre  el  de  terreau  dans  lequel  on  sèmera  les  graines.  Avec  un  le! 
drainage  ou  peut  dumier  aux  jeunes  plantes  les  nombreux  arrosages  dont  ellef 
onl  hesoin  pour  se  d»;velopper  sans  entretenir  daOA  le  sol  une  humidité  sta- 
gnante qui  (>ourrait  leur  nuire  beaucoup. 

Après  avoir  soigneusement  nivel<'  la  terre  de  la  caisse,  on  procède  an  >cniis, 
en  répandant  les  graines  aussi  régulièrement  que  possible  ;  on  le!«  enterre 
ensuite  a  une  très  faible  prolondeur  en  remuant  légèrenienl  la  surlaee  du  sol  aver 
Icsdoigts.  On  donne  enfin,  immédiatement  après  le  semis,  un  arrosage  qui  doit 
élrc  répété  deux  ou  Irois  par  jour  en  se  servant  autant  que  possible  d'an 
arrosoir  à  pomme  très  fine. 

Entretien.  —  Il  est  utile  d'arracher  toutes  les  mauvaises  herbres  et  de  tenir 
Ic^  caisdes  à  semis  daos  un  endroit  roi-ombragé  ou  tout  au  moins  de  les  ombrer 
pendant  les  ioumécs  ensoldllcc^. 

Il  est  enfîn  indispensable  de  soustraire  les  semis  des  graines  très  fines  ii 
l'action  des  fortes  pluies  qui  ne  manqueraient  pas  do  déterrer  b  plus  grande 
partie  des  graines  on  de  tuer  la  plupart  des  jeunes  plantes. 

Rcpl<|uiiire 

Le  repiquage  en  pépinière  d'attente  a  pour  but  de  donner  de  la  force  aux 
jeunes  plantes  et  de  développer  leur  système  radiculaire,  pour  faciliter  la  reprise 
lors  de  la  mise  en  place  définitive  et  activer  leur  dévelo'ppement. 

Le  repiquage  doit  se  faire  en  lentes  ou  en  sobikas,  surtout  lorsque  les  plants 
doivent  voyager;  le  repiquage  peut  également  avoir  lieu  en  pleine  terre,  mais 
il  n'est  pas  h  recommander,  même  lorsque  la  plaoLalion  doit  être  faite  à  proxi- 
mité de  la  pépinière. 

On  donne  le  nom  de  tentes  à  des  petits  récipients  confectionnés  avee  des 
feuilles  de  «  varna  ■>  ou  de  u  tarefrn  vavi/ ■foytrcroya  fiigantca).  Co>  tenles, 
dont  l'emploi  est  pins  recommandabic  que  eelui  des  sobikas,  affecte  ni  la  forme 
de  [larallélipipèdes  à  base  carrée  et  peuvent  s'entasser  dans  des  caisses  sans 
qu'il  reste  de  vide. 

Pour  taire  une  tente,  on  eommenre  par  deeonper  deux  morceaux  de  feuilles 
de  taretra  de  30  à  40  cenlimèlres  de  long  sur  huit  à  dix  de  large.  Ces  deux  frag- 
ments, placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  sont  mis  en  croix  ;  il  «suffit  alors  de 
relever  les  quatre  bras  de  la  croix  qui  doivent  être  d'égale  longueur,  après  avoir 
traeé  au  couteau  l'einplacementde  chacun  des  plis,  et  de  maintenir  verticalement 
les  quatre  l'aees  de  la  lente  au  moyen  d'un  lien  (luelconque. 

Un  bon  ouvrier  arrive  faciienu-nl,  avec  un  jien  d'habitude,  h  confectionner 
près  de  250  lentes  par  jour  ;  le  prix  de  revient  n'en  est  donc  pas  1res  élevé. 

Les  lentes  ayant  été  remplies  de  bonne  terre,  on  procède  au  repiquage,  en 
ayant  soin  de  ne  mettre  qu'un  idanf  par  tente  pour  obtenir  ffes  stijet??  vrgnureiiv. 
U  est  indispensable,  pour  obtenir  une  bonne  reprise,  de  procéder  à  l'arracbagc 
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dans  les  planches  à  semis,  en  conservant  aulanl  que  possible  une  petite  molio 
de  terre  autour  des  racines'de  chaque  plantule. 

L'époque  la  plus  propice  an  repiquage  cHt  le  comineDcement  de  la  saison 
des  pluies;  certaines  plantes,  comme  le  ttitoaoina,  ne  repreaneot  méine  très 
biea  que  dans  le  courant  de  l'hivernage. 

AossHdt  après  le  repiquage,  on  enterre  les  tentes  côte  à  côte  dans  des  plan- 
clics  d'un  mètre  vingt  de  large,  à  intervalles  de  85  à  30  centimètres  pour  fad- 
liter  la  levée  en  motte. 

Les  plantes  repiqaccs  doivent  être  ombrées  pendant  les  premiers  jours; 
on  doit  également  les  protéger  contre  les  mauvaises  ht^rbes  et  maintenir  le  i^ol 
légèrement  humide  an  moyen  d'arrosages  quotidiens  dans  les  premiers  temps. 

Plantation  en  mottM*  —  Les  plantations  d'arbres  doivent,  en  général  avoir 
lien  au  commencement  de  Thivernsge,  afin  qu'ils  puissent  prendre  asses  de  force 
pour  supporter  la  saison  sècbe.qui,  en  Emyrne,  dure  de  huit  &  neuf  mois. 

Les  arbustes,  préparés  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut,  peuvent  à  la 
rigueur  être  mis  en  place  même  pendant  la  saison  sèche,  mais  il  est  toujours 
préférable,  pour  obtenir  une  pousse  rapide,  de  faire  toutes  les  plantations  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre. 

Les  trous  de  mise  en  place,  aussi  grands  que  possible  (0*  60  de  côtô  pour 
un  arbuste  et  un  mètre  en  tous  sens  pour  un  arbre),  doivent  être  creusés  assvs 
longtemps  avant  la  mise  en  place  pour  permettre  à  la  terre  de  s*aérer  convena- 
blement. Quelques  jours  avant  la  plantation,  on  jette  dans  le  fond  do  chaque  fosse 
des  débris  végétaux  (feuilles,  mottes  de  gason  broyées  à  conps  d'angady,  etc.)  et 
l'on  achève  de  les  combler  avec  de  la  terre  végétale  recueillie  à  la  surface,  k 
laquelle  on  mélange  du  fumier  bien  décomposé. 

A  défaut  de  fumier  d'animaux,  les  ordures  ménagères  ou  les  matières  fécales 
peuvent  avantageusement  être  utilisées. 

On  doit  remplir  complètement  tous  les  trous  et  former  au-dessus  de  cha- 
cun d'eux  une  petite  butte  de  8  à  iO  centimètres  de  haut,  qui  disparaîtra  dans  la 
suite  sons  l'action  du  tassement. 

Pour  procéder  d'une  manière  convenable  à  la  mise  en  place  de  jeunes  plants 
repiqués  en  tonte,  il  convient  d'opérer  comme  il  suit  : 

1°  Arroser  quelques  heures  avant  la  plantation,  si  le  temps  n'est  pas 
pluvieux; 

2*  Creuser  au  milieu  de  remplacement  primitivement  occupé  par  chaque 
trou  une  petite  fosse  do  20  reiitimètres  de  profondeur  et  de  laigeur,  dont  on 
ameublira  les  côtés  et  le  fond  à  coups  d'angady  ; 

3<*  Détacher  avec  soin  les  liens  qui  maintiennent  les  tentes  et  enlever  dou- 
cement les  feuilles  de  tarctra  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  briser  la  motte; 

4*  Placer  la  moite  avec  précaution'au  milieu  de  la  petite  fosse  prccédeoi- 
ment  creusée  et  s'arranger  pour  ([ue  le  cullet  de  la  jeune  plante  se  trouve  à  peu 
près  au  niveau  du  sol  environnant.  11  suffit  alors,  pour  terminer  l'opération, 
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(I  l  nti^rrer  ia  motte,  munteotie  en  place  de  la  mala  gaucbe,eo  rameaaat  aulour 
d'elle  un  peu  de  terre  qu*on  tasse  légèrement  ; 

S*  Arroser  modérémenl  immédialement  après  la  plantation. 

Plantation  à  raeinoi  noos.  —  La  plantation  ii  racines  nues  peut  réussir  par 
les  temps  très  pluvleui,  à  la  condition  toutefois  de  procéder  &  la  mise  en  place 
k  proiimité  de  la  pépinière  et  de  couper  la  plus  grande  partie  des  jeuarà  feuilles 
pour  diminuer  révaporation. 

La  plantation  &  racines  nues  n'a  de  chances  sérieuses  de  réussite,  aux  envi- 
rons de  Tananarive,  que  dans  le  courant  de  décembre  ;  les  autres  mois  d'hiver^ 
nage  :  janvier,  février  et  mars  sont  généralement  trop  secs  pour  que  la  reprise 
s'effectue  dans  de  bonnes  conditions.  La  plantation  en  mottes  est  dans  tous  les 
cas  la  plus  recommandable  des  deux  méthodes  et  la  seule  employée  par  le  ser^ 
vice  de  Tagriculture. 

La  station  agronomique  do  Nahaoisana  s'est  efforcée  depuis  sa  création  de 
fournir  des  plantes  aux  colons  et  aux  indigènes  aux  conditions  les  plus  avanta- 
geuses. Malgré  un  travail  incessant,  il  n*a  malheuresement  pas  encore  été 
possible  de  satisfaire  h  toutes  les  demandes  qui,  en  1898,  eussent  nécessité  an 
total  la  préparation  de  près  300.000  arbres  on  arbustes. 

Une  des  premières  améliorations  à  apporter  à  cet  établissement  sera  donc 
de  le  mettre  en  mesure  de  développer  ses  pépinières,  qui  ne  manqueront  pas  de 
prendre  chaque  année  une  importance  de  plus  en  plus  considérable. 

Les  livraisons  qui,  en  1897,  n'ont  pas  dépassé  2.800  plants,  se  sont  élevées  en 
1808  à  111.370  plants  et  boutures,  dont  une  grande  partie  a  clé  cédée  à  titre 
gratuit  aux  missions  religieuses,  aux  colons  et  aux  indigènes. 

Le  prix  de  vente  des  arbres  et  arbustes,  qui  ne  dépasse  jamais  10  francs  le 
cent  pour  les  plantes  utiles,  oscille  généralement  entre  2  francs  et  S  francs  le 
cent.  Il  est  loujours  inférieur  au  prix  de  revient  qui,  pour  les  plants  enracinés, 
monte  au  moins  à  15  francs  le  cent. 

Les  livraisons  h  titre  gratuit  et  les  cessions  remboursables  à  prix  réduit 
constituent  donc  un  véritable  CDCouragement  k  ragricullure,  dont  on  est  en 
droit  d'attendre  lesrésuItatR  les  plus  heureux.  Toutes  les  livraisons  des  plantes 
ont  lieu  à  Nahanisiina  le  mardi  ci  le  jeudi,  depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à 
6  heures  du  soir.  Un  homme  muni  de  deux  petites  caisses  reliées  par  un  bam* 
bou  peut  aisément  porter  de  20  h  40  plants,  suivant  leur  degré  de  développe^ 
ment. 

Les  caisses,  indispensables  pour  le  transport  des  plantes  k  grande  distance, 
sont  bien  supérieures  aux  sobikas,  mémo  dans  les  cas  où  la  mise  en  place  doil 
avoir  lieu  à  proximité  deNahanisana.  Les  sobikas,  portées  sur  la  léte  ou  attachées 
à  des  bambous,  compriment  toujours  un  peu  les  mottes  des  jeunes  plants  et 
compromettent  la  reprise  ;  on  ne  saurait  donc  trop  recommander  aux  colonsde 
roDOQcer  à  leur  emploi. 

Le  stock  actuellement  en  préparation  comprend  environ  50.000  plants. 
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Un  jardin  potager  a  été  créé  h  la  station  agroDomique,  mais  les  légumes 
n'y  oui  pas  encore  été  cultivés  sor  une  grande  édielle. 

Gomme  toutes  les  entreprises  devant  trouver  leur  débouché  sur  plaec  au- 
près do  la  colonie  européenne,  les  établissements  de  cultui  e  puiagcre  ne  sont  pas 
en  ce  moment  très  répandus  à  Madagascar. 

Les  légumes  d'Europe  se  développent  assea  mal  sur  les  côtes  et  princi- 
palement sor  la  c6te  Est,  dont  le  climat  trop  chaud  et  trop  humide  ne 
convient  guère  à  la  culture  maratcbère  ;  mais  Tindustrie  potagère  pourra  sans 
doute  prendre  plus  tard,  dans  le  centre  de  Ttle,  k  1.000  ou  1.300  mètres  d*alti- 
tode,  une  estension  asses  considérable. 

En  réalité,  les  légumes  européens  ne  sont  pas  tous  aussi  communs  qu'on  le 
croit  généralement  en  France  ;  c'est  ainsi  que  les  asperges,  les  artichauts  et 
les  choux-fleurs  y  sont  peu  cultivés  par  les  colons  on  par  les  indigènes  et  que 
d'autres,  comme  le  crosnes,  n'y  ont  pas  encore  été  introduits.  Les  colons 
devront  donc  s'attendre  au  début  à  quelques  déboires,  bien  difficiles  à  éviter 
d'ailleurs,  quand  ou  entreprend,  sous  un  climat  à  peu  près  inconnu,  des  cultures 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  y  ont  à  peine  été  essayées. 

La  culture  maraîchère,  même  en  admettant  une  réussite  complèic,  ne  Irou- 
vera  pour  commencer  iju'un  (Icbouché  restreint,  ù  peine  suffisant  pour  justifier 
rorganisalîon  d'un  très  petit  nombre  de  potagers  dans  le  voisinage  des  grands 
centres  ;  maïs  la  construction  d'une  voie  ferrée  permettant  de  transporter  rapi- 
dement cl  à  peu  de  frais  les  légumes  jusqu'à  la  côte,  placera  les  entreprises  de 
ce  genre  (i.ms  des  conditions  économiques  assez  favorables  pour  en  conseiller 
rioslallation. 

l.es  expi  riencts  oxécnt(  es  au  |)otagt'r  de  Mahunisana  depuis  le  commence- 
ment de  18<J7  penuelU'iii  (k'  donner  quelques  indications  sur  l'installalioa  de^^ 
jardins  maraîchers  en  Emyi  ne. 

Choix  du  terrain.  -  Les  Irais  de  Irauspoi  t  ■^onl  aclivellemenl  si  élevés  a 
Mada^'a^^car  qîi'il  esl  iiiiilNpensuble  de  faire  choix  d'un  terrain  très  r.i|)proché  du 
centre  de  cuUiOiiiin.iUon.  Les  jardin  potagers,  encore  plus  que  les  autres 
cultures,  oxif^ent,  aux  cnvirona  de  Tananarive,  de  très  grandes  quantités  de 
fumier  pour  donner  de  bon»  résultats;  il  ne  faiit  donc  [>as  négliger  non  plus  de 
s'installer  aussi  près  que  possible  de  l'entlroit  où  on  pourra  se  procurer  l  engrais 
nécessuiri'  an  bon  ronclionneini-nl  de  l'exploitation. 

Hecherelui  une  ï>itualiuu  abritée  des  vents  et  principalement  des  vents 
d'Est,  qui  sont  très  préjudicablcs  aux  cultures  pendant  la  saison  sècbc,  est 
presque  indispensable  ;  aussi  est-il  absolument  néeessaire,  si  le  point  dont  on 
peut  disposer  est  découvert  cl  balayé  par  la  brise,  d'installer  de  forts  rideaui 
d'arbres  et  de  réserver  l'endroit  le  plus  abrité  pour  Télevage  des  jeunes  plants, 
qui  sont  tous  extrêmement  sensibles  k  l'action  du  vent. 

La  proximité  de  l'eau  est  une  des  conditions  les  plus  importantes.  Les 
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arrosages  sont,  en 'effet,  parfois  nccessaires  eo  »aisoa  humide,  mais  ils  sopt 
toujours  in  lispeaaables  eo  saiwn  sèche. 

Un  sol  de  bonne  qualité,  remplisi^ant  les  coaditioDS  qui  viennent  d'être 
énoncées,  ne  laisserait  plus  rien  à  désirer,  s'il  pouvait  être  irrigué  pendant  1^ 

sécheresse. 

Une  terre  médiocre  mais  bien  sitiK-e  devra  être  préférée  h  tme  autre  tr^s 
riche,  iiiais  éloignée  de  l'eau  ou  exposée  aux  vents;  la  surface  d'un  potager 
n'élant  jaaiais  très  étrndue,  il  est  possible  en  effet  do  raméliorer  en  peu  de 
temps  par  l'apport  (i  enjjrais  appropriés. 

Les  terres  situées  dans  le  voisinage  des  rizières,  d'un  drainage  facile  et  se 
prêtant  généralement  à  l'irrigaltoo,  constilucal  d'excellents  emplacements  pour 
la  culture  des  légumes. 

Préparatioii.  Les  travaos  de  préparation  sont  commencés  par  un  défon- 
cement  ayant  au  moins  quarante  centimètres  de  profondeur  et  par  une*polvéri- 
Ration  complète  des  mottes  de  terre.  Cette  dernière  précaution  est  sorloat 
indispensable  pour  les  emplacements  réservés  ans  légumes  racines,  tels  que 
carottes,  navets,  salsifis,  etc.,  qui  ne  se  développent  convenablement  qu^en  terre 
bien  ameublie.  Le  stl  est  ensuite  copieusement  fumé  avec  du  fumier  très  décom^ 
posé,  additionné  de  cendres,  qo*on  enterre  par  un  labour  h  pleine  angady, 
c*est*k-dire  h  une  profondeur  de  trente  centimètres.  On  divise  enfin  la  surface 
pu  poteger  en  planches  de  20  à'i"  30  de  large,  séparées  par  d^étroits  sentiers 
qui  faciliteront  les  arrosages  et  les  nettoyages. 

Bngrais.  Au  premier  rang,  il  faut  placer  le  fumier  très  décomposé  qni  est 
iiidispcnsaable  pour  obtenir  de  prompts  résultats,  puis  les  matières  fécales, 
.  engrais  très  énergique  pouvant  également  rendre  de  grands  services  en  culture 
maraîchère. 

Il  est  nécessaire  de  réserver  un  coin  du  jardin  pur  faire  des  composts, 
d'un  effet  si  efficace  quimd  ils  sont  préjiarés  avec.  soin.  Oti  réunira  en  tas  sur 
cet  emplacement  toutes  les  ordures  du  potager,  débris  de  léj,'umes,  éphichurcs, 
mauvaises  lierhes  provenant  des  sarclages,  auxquels  ou  mélanj^'era  avec  avan- 
la^M'  des  cendres,  des  matières  fécales,  des  ordures  ménagères  cl  de  la  chaux, 
dont  l'emploi  est  si  utile  sur  les  terres  de  Madagascar. 

Personnel.  —  l'n  hectare  mis  en  culture  potagère  nécessite,  pour  son 
entretien,  le  travail  d  au  moins  dix  hommes  cl  encore  faul-il,  dans  de  Iclled 
conditions,  en£^'ai:;er  parfois  oioracntaaément  des  ouvriers  supplémentaires 
pour  les  gros  travaux. 

Les  opérations  horlicolcs  demandant  assez  de  pratique  et  d'habileté  de  la 
part  des  ouvriers,  il  est  nécessaire  d'essayer  de  conserver  les  mêmes  employés 
indigènes  pendant  plusieurs  années,  en  les  décidant  à  accepter  un  engagemenL 
Les  Malgaches  du  centre  s'Intéressent  à  tons  les  travaui  de  jardinage  ;  on  aura 
généralement  peu  de  peine  à  capter  leur  confiance  et  à  en  faire  dresses  bons 
jardiniers. 

L*eœploi  do  jardiniers  Indigènes,  même  bien  dressés,  ne  permettra  pas  un 
propriétaire  maraîcher  de  8*absenter  fréquemment.  Avec  les  Malgaches,  une 
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somillancc  constanto  est  une  des  premières  coDdilioos  de  réussite,  suiicrat 
qoand  il  s'agit  de  jardinage. 

Lég:umes  à  cultlTtr.  —  LedioiAt  d'Bmyroe  convient  à  la  production  d*on 
grand  nombre  de  légumes  eoropéens*  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que 
toutes  les  plantes  polai^ères  y  poussent  aussi  facilement  qu'en  France  et  qoe 
tontes  les  époques  sont  également  propices  à  la  plantation  de  tel  et  tel  légume. 

La  saison  humide  amène  avec  elle  de  bien  graves  inconvénients.  Les  cboux, 
qui  viennent  h  merveille  dans  le  courant  de  la  saison  sèche,  deviennent  très 
difficiles  à  cultiver  pendant  la  période  des  pluies,  à  cause  des  légions  d'insectes 
qui  les  dévorent  et  contre  lesquels  il  est  presque  impossible  de  se  défendre: 
il  en  est  de  mémo  des  navets,  dont  de  nombreuses  larvos  sont  également  très 
friandes.  Les  salades  sont,  en  outre,  difficiles  à  obtenir  pendant  riiivcrnage  ;  les 
laitues  ne  pomment  pas  avant  de  monter;  les  ehicoréeset  les  searolles  vienneol 
à  graines  ou  pourrissent  des  qu'elles  ont  été  liées  pour  les  faire  blanchir. 

Les  pois  réussissent  assez  bien,  mais  ne  donnent  pas  encore  d'aussi  beaux 
produits  qu'en  France. 

I^es  carottes,  les  haricots  et  les  poireaux  ion  rient  des  résultats  assez  satis- 
faisants, quoique  les  jeunes  semis  soient  souvent  détruits  par  les  insectes. 

Les  aubergines  et  les  tomates  fructifient  abondamment  et  presque  sans  soin  ; 
elles réu.ssissent  très  bien  pendanL  l'hivernage,  môme  d.ta>  U.s  terrains  humides. 

La  culture  des  polirons  et  des  citrouilles,  dont  les  variétés  à  très  gros  fruits 
sont  surtout  appréciées  des  indigènes,  parit  iHre  à  recommander. 

La  pomme  de  terre  est  susceptible  de  douoer  d'assez  beaux  produits  dans  le 
voisinage  d'Anlieramadinika,  mais  il  serait  téméraire  de  dire  qu'il  est  possible 
d'en  retirer  des  bénéfices  aux  environs  de  Tsntnarire. 

En  résumé,  la  culture  potagère  est  plus  facile  en  saison  stehe  qQ*en  atisoo 
humide  ;  mais,  comme  il  est  facile  de  le  prévoir,  les  légumes  se  vendent  beau- 
coup plus  cher  pendant  rhivernage. 


La  station  d'essais  comprend  également  un  verger  qui  s'est  enrichi,  à  la  fin 
de  1897,  d'une  belle  collection  de  fruitiers  européens,  provenant  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  qui  ne  tarderont  pas  à  être  multipliés  par  greffage  et 

bouturage. 

Liste  des  poirierSy  pommiers,  pêchers  et  vignes  {r&isins  de  ttfelè  6t  ifS  CUVO)» 
choisis  parmi  /es  meilieurea  variétés  en  Europe 

iDachesse  d^Angoulême 
Bonne  d'Avranches 
Princesse  d'été 
Beurré  Hardy 
Beurré  d'Âremberg 
Beurré  Diel 
Doyenné  d'hiver 
Bergamotle  Bsperen 
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mu 


PonÉmim 

\  varié  lés  diverses) 


(variété  diverses) 


Raisins 
(variélés  diverses) 


ncinoltc  du  Canada 
Borowitsky 
Api  rose 
Ménagère 

I.incous  ri|)i)tn 
llcinedo  (i'Aiit,'i»'terrc 
llrinoltc  (lo.  Caux 
(;rîin)l-Al»'\andrr 
licioc  des  Hcincltcii 

Salvay 
BoDouvrier 
Grosse  migaooiio 
Galande 

Précoce  de  Hàla 

r. rosse  mignonne  hàlive 
Précoce  Alexaoder 
Alexis  Lepère 

Chasselas  gros  coolard     raisin  de  table 


id.      de  Fontainebleau 

Id. 

id.      rose  royal 

id. 

id.  musqué 

id. 

H  adeleiue  royale 

id. 

Muscat  d*Aleiiandrie 

id. 

Fraokenthal 

id. 

Boudalès 

id. 

Meslier 

raisin  de  cuve 

Gabernet  du  Médoc 

id. 

Lignan  blanc 

id. 

Pineau  noir 

id. 

Corbeau 

id. 

Gamay  h  feuilles  rondes 

id. 

Pineau  gris 

Les  questions  relatives  à  la  sériciculture  n'ont  pas  non  plus  été  négligées 
par  le  service  de  Vagricollure  qui,  grâce  à  robligcancc  de  M.  Cornu,  a  p..  intro- 
duire  en  Bmyme  des  spécimens  des  meilleures  espèces  et  varii  iés  de  mûriers 
Qith  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  parfailcmenl  développées  h  Nahani-  >na. 

Une  grande  muraie  actuellement  en  voie  d'organisation  permettra  de  com- 
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nn'iicer  prochaincmciiL  l'.iint  lioration  des  races  de  ver  à  soie  et  de  rechercher 
s'il  0  ,>  aurait  pas  lieu  d'en  iulruduire  de  nouvelles  variétés. 

Liste  des  mûriers  provenant  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 

Mûrier  blanc 
«      du  Turkestan 

«      du  Tonkin 
«      des  Philippines 
«  multicaule. 


Janvier  1899. 


£x.  PHLDHUMME, 
tmpeeUw,  chef  du  tervice  de  tagrieuUmre. 
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Le  mon  de  novembre  n'offre  pas  an  tableau  aussi  satisfaisant  que  ceux  que 
nous  sommes  habitues  k  envisager  depuis  quelques  mois. 

Quoique  la  situation  générale  de  l'ile  soit  toujours' on  progrès  continu,  deux 
régions  vicooent  d^étrc  gravement  frappées:  la  province  de  Nossi-Ue  par  les 
dévastations  do  bandes  insurgées  dont  le  chiffre  total  ne  semble  pas  dépasser 
300  hommes  mal  armés,  la  ville  de  Tamatâve  par  les  premières  atteintes  de  la 
peste  bubonique. 

Comme  nous  Tavona  laissé  entrevoir,  le  mouvement  du  Nord  est  tout  local 
et  les  mesures  les  plus  rapides  et  les  pUis  propres  k  bloquer  les  mutins  ont  été 
prises  pour  circonscrire  au  minimum  te  théfttre  de  leurs  dégâts  et  le  nombre  de 
leurs  victimes. 

1^  Général  a  immédiatement  envoyé  sur  les  lieux  le  capitaine  Laverdurc 
par  le  Mord-Ouestf  le  commandant  Mondon  de  Majunga  par  le  Sud-Ouest,  et  le 
conamandant  Lamelle  d'Ambalondrazaka  par  le  Sud,  tous' les  trois  avec  des 
forces  suffisantes  pour  cerner  les  groupes  rebelles  et  rétablir  le  calme. 

Ces  événements  montrent  que  la  remise  de  ces  territoires  à  Taotorité  ci- 
vile ne  disposant  que  de  forces  de  police  a  été  prématurée,  et  le  Gouverneur 
Général  n*a  pas  hésité  à  décider  lenr  transformation  provisoire  en  cercles  mili- 
taires. L'effervescence  une  fois  calmée,  une  enquête  consécutive  à  ces  troubles 
en  fera  discerner  les  causes  et  permettra  de  neutraliser  leurs  funestes  effets. 

La  poste  est  un  ennemi  plus  dangereux  et  son  apparition  k  Taroatave  a 
consterné  une  ville  en  plein  essor  et  la  eolonie  tout  entière.  Les  mesures  les 
plus  énergiques  et  les  plus  rapides  ont  été  prises  sur  les  lieux  et  un  cordon 
sanitaire  établi,  en  attendant  des  prescriptions  plus  générales  et  plus  détaillées 
de  Tautorité  supérieure.  11  sera  relativement  facile  de  localiser  le  mal  el  d*en 
garantir  les  provinces  voisines,  car,  accoutumés  à  des  épidémies  de  variole,  les 
Malgaches  sont  de  longue  date  disciplinés  à  Texéculion  des  consignes  sani- 
taires; en  outre,  Tamatave  ne  disposant  avec  rSroyrne  que  d'une  voie  de 
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comrntinicalion  pratiuno  ft  iisiicllo,  !a  roiih;  (rAndcvoranlc,  Ja  surveillautc. 
sans  toutefois  se  relâclu  r  >ur  toutes  les  issues  rie  hi  ville  pour  garantir  sa  ban- 
lieue, noA-a  facile  à  exécuter  ea  co  qui  concorae  les  relations  avec  la  partie 
peuplée  de  1  ile. 

Les  provioceS'CÔtières  de  l'Est  doivent  s'attendre  à  voir  naturellement  leurs 
transactions  commerciales  un  moment  désorientées  cl  troubloc<%  par  suite  des 
quarantaines  imposées  h  Tamnlavc,  leur  voisine  et  leur  intermédiaire  à  presque 
toutes,  mais  il  est  possible  de  faire  rapidement  face  h  la  situation  nouvelle.  C'est 
ainsi  que  Tagcnt  des  Mcssagcriers. Maritimes  vient  d'élaborer  un  tarif  do  fret  de 
Marseille  à  Sainle-Marie-de-Madagascar,  d'où  les  marcbandiscs  seront  dirigée? 
vers  l'intérieur  sur  simple  indication,  de  Tamatave,  Manaigary  et  Yalomandr; 
vont  vraisemblement  procéder  par  analogie. 

Dans  les  territoires  militaires  la  situation  est  station naire  par  suite  de 
Tarrivée  des  pluies.  Dans  le  4%  les  cercles  de  la  Mahavavy  et  de  Hatntirano 
procèdent  activement  à  leur  organisation. 

Dans  le  Sud,  le  calme  o*a  été  troublé  que  dans  le  cercle  des  Baras,  où  quel- 
ques  petites  opérations  ont  été  nécessitées  par  Tindisciplinc  des  gens  d*Ivohibc. 
Noos  n*avons  encore  avec  ces  populations  turbulentes  que  quelques  points  de 
contact,  jalons  d'nne  pénétration  fiitore  plus  profonde,  et  qu'il  Imperte  de 
maintenir  solidement. 

Le  colonel  Houry,  délégué  du  (ienéral  pour  rinspeclion  de  ces  cercles  et 
provinces  du  Sud,  examine  en  dé'.ail  sur  plare  leur-  besoins,  leurs  aspirations 
et  le  genre  d'or^^'anisalion  qui  leur  roiivieiil  déliiiiliveinent.  On  verra  plus  loin 
le  récit  de  son  kabaiy  à  15.000  i[idii,'ènes  venus  à  Fiaiiaraiitsoa  pour  écouler 
les  conseils  du  Gouverneur  Général  el  la  parole  de  son  envoyé,  les  colporter, 
les  coiiuncntcr  cusuile  daas  les  vî!laf;cs.  Ces  assemblées  populaires  sont  à 
Madagascar  un  puissant  et  traditioiiucl  moyen  d  action  politique  et  il  y  a  lieu  de  se 
féliciter  aussi  bien  de  l'emploi  judicieux  que  vient  d'en  faire  le  colonel  Houry 
que  de  rallluenco  exceptionnelle  de  se  auditeurs.  Il  est  important  de  nous 
atsachor  profondément  eette  vaste,  riche  et  sage  province  du  Betsilco,  qui  sera 
la  base  de  notre  développement  dans  le  Sud. 

Examinons  maintenant  les  situations  particulières  des  provinces  et  cercles. 

Dans  le  cercle  d'Ambatondrasaka,  la  situation  générale  a  peu  varié  pendant 
cette  période. 

A  la  première  nouvelle  de  rinsorrection  du  Nord-Ouest,  le  commandant 
LamoUe  envoyait,  le  14  novembre,  à  Mondritsara  (province  d*Analalava),  le  lieo- 
tenat  de  Frayseoix  et  un  détachement  de  miliciens  pour  rassurer  les  popula- 
tions et  protéger  nos  colons  et  fonctionnaires.  Ce  groupe  doit  servir  en  quelque 
sorte  d'avanl-garde  au  commandant  lAnK>lle  pour  les  opérations  qo^il  entre- 
prendra vers  le  Nord-Ooeet,  dès  que  les  renforts  nécessaires  loi  seront  par> 
venus. 
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Au  poial  de  vue  agricole,  les  cultures  secoodairesoQlconlinué  àpreodre  de 
rc&tCQsioa  et  promcUenl  une  belle  recolle.  Les  marchés,  par  contre,  sont  ua 
peu  délaissés,  si  l'on  en  excepte  pourlaul  celui  dlmcrimaudrosO)  qui  fait  iou- 
joara  ua  grand  commerce  de  bceuf». 

Le  poisson  sec  donne  lieu  également  à  des  transactions  asses  suivies  avec 
les  Botsimikarakas  des  régions  côlières,  qui,  de  Jeorcdlé,  écoulent  dans  le  cercle 
des  stocks  considérables  de  riz.  Ces  échanges  se  font  ordinairement  par  la  route 
de  Tsaralalana. 

Dans  le  secteur  Nord,  les  habitants,  redoutant  au  début  que  llnsurrection 
n'etteigolt  leur  territoire,  ont  dirigé  leurs  troupeaux  vers  le  Sud. 

Dans  celui  d'Amparararavola,  les  rizières  ont  un  très  bel  aspect  et  beaucoup 
d'entre  elles  commencent  h  montrer  des  épis.  Par  une  Irrigation  bien  comprise, 
Teau  n*a  point  fait  défaut  et  tous  les  environs  des  villages  sont  soignensemont 
travaillés. 

Dans  le  secteur  d'Antanimenakely,  où  la  population  est  très  peu  dense,  la 
situation  est  encore  assez  précaire  ;  quelques  rizières  ont  été  ensemencées 
auprès  des  postes  et  plusieurs  cbamps  de  patates  et  de  manioc  ont  élé  plantés. 

M.  le  lieutenant  du  génie  Dewulf,  poursuivant  l'étude  des  communications  K 
établir  entre  le  cercle  d'Ambatoodrazaka  et  la  céte  Est,  vient  de  reconnaître  un 
deuxième  tracé  de  route  parla  vallée  de  TOnibe. 

Le  sentier  actuel  partant  de  Tamatave  longe  d'abord  les  dunes  côtîères, 
remonte  la  vallée  de  rivolinu  jusqu'à  son  afDuent  ta  Sabavalala,  entre  ensuite 
dans  la  vallée  de  TOnibc,  qu'il  suit  jusqu'ao'delà  de  Manakambafainy  pour  aboutir 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  lac  Alaotra  et  descendre  enfla  dans  la  plaine 
d'Ambatondrazaka.  Ce  tracé  ne  présente  pas  de  difficultés  sérieuses  de  Tamatave 
à  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  vallées  de  l'Onibe  et  de  rivolina,  mais  II 
devrait  être  profondément  modifié  et  nécessiterait  de  nombreux  travaux  dan^  la 
partie  du  chemin  comprise  entre  cette  ligne  de  crêtes  et  le  cours  même  de 
rOnibe,  si  on  voulait  établir  une  route  carrossable.  Ces  considérations  ont  fait 
rcjjcler  ce  dernier  projet,  le  tracé  par  Mabambo  et  Imerimandroso  précédemment 
étudié  répondant  mieux  aux  conditions  d'établissement  de  cette  voie. 

La  route  aura  ainsi  l'avantage  de  traverser  la  grande  forêt  dans  sa  partie  la 
plus  riche  et  de  pouvoir  être  utilisée  pour  le  transport  des  bois  et  des  sous^pro* 
doits  de  cette  belle  région  forestière. 

Le  lieutenant  Dcwuir  s'est  conlonlc  d'étudier  les  modifications  à  apporter  au 
sentier  qui  emprunte  la  vallée  de  l'Onibe  pour  le  rendre  facilement  accessible  aux 
piétons,  car  il  est  dès  maintenant  très  suivi  :  SObourjanes  au  moins  le  parcourent 
chaque  jonr  en  tons  sens,  chargés  de  peaux  et  de  poissons  k  Taller,  de  riz  et  de 
tissus  au  retour.  Ce  mouvement,  résultant  des  échanges  entre  la  région  Sud  du  lac 
Alaotra  et  Tamatave,  ne  pourra  que  s'accrof  tre  avec  le  développement  qu'est  appelé 
à  prendre  le  pays  sihanaka,  et  le  chemin  étudié  par  M.  Dewulf  sera  toujours 
pris  par  les  convois  de  marchandises  provenant  du  pays  compris  entre  le  Sud 
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dit  lac  Ataotra  cl  Ambatondrazaka.  Celle  localité  ostaiiâsl  reliée  depuis  quclqoes 
mois  k  la  li;^ne  d'étapes  Tamatave-Tananarive  par  an  sentier  muletier  qui  descend 
la  vallée  du  Mangoro  et  aboutit  k  Moramanga. 

Le  calme  qui  règne  dans  les  cercles  do  1*'  territoire  a  permis  de  leur  enlever 
une  compagnie  malgache  pour  l'envoyer  à  Ambatondraiaka.  Le  peloton  du 
Hculonant  Pujo  a  quitté  Ankeramadinîka  le  24  novembre  ;  il  doit  renforcer  le 
détachement  du  capitaine  Briand,  qui  va  opérer  dans  TAnkaixinana,  au  Nord  du 
Mevarano.  Ces  troupes  seront  remplacées  sur  le  1*'  territoire  par  one  section 
d*infanterie  de  marine,  afln  de  continuer  à  assurer  la  surveillance  de  la  région 
forestière  et  de  la  ligne  d*étapes. 

H.  le  lieutenant-colonel  Gouttenègrc,  commandant  le  I*'  territoire  militaire, 
a  effectué,  du  Si  au  27  novembre,  une  tournée  dans  le  cercle  d*Anjosorobc,  dont 
il  a  visité  plus  spécialement  la  concession  militaire  d*Analabe,  les  tanneries 
d'Alàkamisy,  la  concession  do  la  Croii^Vallon,  la  route  carrossable  d'Anjoiorobc 
h  Ambatondrazaka,  lê  secteur  de  Betatao  cl,  enfin,  la  route  carrossable  de 
Vohilena. 

Les  résultats  obtenus  pendant  Tannée  1898  dans  ce  cercle  sont  considérables. 
Malgré  l'état  précaire  dans  lequel  se  ^trouvaient  les  populations  do  Nord  et  de 
l'Est  de  cette  région  il  y  a  àt  peine  un  an,  les  maladies  et  les  privations  de  toute 
sorte  qu'elles  avaient  éprouvées  pendant  Tinsurrection,  elles  se  sont  mises 
courageusement  au  travail  et  même  ont  fait  preuve  de  beaucoup  de  bonne 
volonté,  lorsque  Taotorité  leur  a  demandé  de  fournir  la  main-d'œuvre  nécessaire 
&  Texéculion  des  travaux  de  ta  M andraka  et  de  la  route  carrossable  du  Nord. 

A  la  concession  de  la  «  Croix- Valluii  -  ,  les  Uavuiix  ont  porté  plus  -,pc€ia- 
leincnl  sur  les  bAlimenls  deslitiés  à  riastailaliou  dc&  machines  arrivées  de 

France. 

La  concession  militaire  d'Analabc  est  toujours  prospère,  les  travaux  exêcti* 
té»  et  les  résultats  obtenus  font  bien  augurer  de  son  avenir. 

Les  tanneries  d'AIakamisy  progressent  également  ;  elles  recrutent  peu  h  peu 
les  anciens  tanneurs  de  Vodivato,  village  où  était  autreiois  c^tralisêc  cette 
industrie,  qui  comptait  plus  de  200  ouvriers  travaillant  pour  le  compte  du  gon- 
veraemeni  malgache. 

Les  routes  sont  bien  entretenaes.  Dans  ce  but,  tout  soldat  ou  milicien  qoi 
se  déplace  est  loigours  accompagné  d'un  où  de  deux  prestataires  porteurs 

d'angady,  auxquels  il  fait  Taire  les  petites  réparations,  d  il  signale  à  Tantorité 
les  détériora  lions  qui  exigeraient  un  trivaii  plus  consul' rable.  Sur  la  route 
carrossable  de  Tananarive  à  Anjozorobe,  chaque  village  riverain  esl  chargé  de  la 
surveillance  et  de  l'entroticn  d'un  tronçon  ;  les  réparations  sont  ainsi  exécutées 
dans  le  plus  bref  délai. 

Dans  les  cercles  de  Tsiafaby  et  de  Moramanga,  l'évolution  économique 
un  cours  régulier.  Los  indigènes  paraissent  se  rendre  compte  aujourd'hui  des 
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avanUgen  qu'ils  retireront  des  travaux  aj^ricolea  et  s*y  adonnent  avec  une  cer- 
taine activité.  Néanmoins,  do  nombreuses  rixièrea  sont  encore  incultes,  même 
dans  les  régions  liabitées  ;  le  peu  de  densité  de  la  population  et  le  manque  do 
paddy  de  semence  en  sont  les  principales  raisons. 

Les  travaux  exécutés  dans  la  plupart  des  postes  se  sont  bornés  &  Tentrctien 
des  divers  bâtiments  et  k  la  réparation  des  dégradations  causées  par  les  orages 
et  les  pluies.  Des  ouvrages  de  défense  ont  toutefois  été  construits  dans  certains 
postes  occupés  récemment,  notamment  à  Betatao  et  à  Tanifotsy. 

Deux  concessions  pour  rexploilation  du  fer  et  autres  substances  minérales 
comprises  dans  la  4*  catégorie  ont  été  accordées  à  M.  Bouts;  elles  sont  situées 
à  Ambofaijanaka  et  à  Ranomangatsiaka,  dans  le  secteur  Sud  de  la  Varahioa 
(cercle  de  Tsiafaby). 

Aucun  fait  bien  saillant  n'a  marqué  cette  période  dans  le  3*  territoire. 

Les  Bovas  paraitnent  avoir  acccpié  sans  restrictions  notre  occupation  et  c'est 
avec  une  grande  indifférence  qu'ils  ont  accueilli  la  nouvelle  de  l'insurrection 
des  Sakalaves  et  Aotankarea  de  la  côte  Nord-Ouest  Leur  état  d'esprit  s'est  pro- 
fondément modiOé  à  notre  contact.  Les  anciennes  traditions  et  même  les  cou* 
lûmes  populaires  tombent  dans  le  plus  complet  oubli.  C'est  ainsi  que  le  fandroana 
ou  féle  du  Bain  qui,  en  1805  encore,  était  célébré  avec  éclat,  n'a  donné  lieu 
cette  année  à  aucune  manifestation.  Le  88  novembre,  anniTersaire  de  cette  féte, 
a  été  des  pluft  calmes  en  Emyrne,  les  populations,  ayant  définitivement  accepté 
comme  féte  Dationale  notre  féte  du  14  juillet. 

L'annonce  de  la  peste  qui  a  éclaté  ces  jours  derniers  à  Tamatave,  a  jeté  un 
certain  émoi  dans  la  colonie  européenne,  composée  en  mineure  partie  de  négo- 
ciants et  le  commerce  sur  la  place  s'en  est  ressenti  par  une  légère  hausse  sur  te 
prix  des  denrées. 

Le  service  des  travaux  publics  vient  de  restaurer  Ambohimanga,  qui  Ait 
autrefms  la  ville  sainte  des  Hovas  et  la  nécropole  des  monarques  de  l'Emyruo, 
On  se  rappelle  que  par  mesure  politique,  afin  d'enlever  à  cette  résidence 
royale  son  caractère  sacré,  qui  était  alors  habilement  exploité  par  l'élément 
fanatique  et  insurrectionnel,  le  Gouverneur  Générai  a  fait  transférer,  au  com- 
mencement de  1897,  les  cendres  des  anciens  rois  à  Tananarive. 

Des  monuments  de  la  cité  royale,  il  o*a  été  conservé  qu'un  tombeau,  celui 
de  Ranavalona  1**  et  une  seule  maison,  la  vieille  case  d'Andrianampoïnimerina, 
vestigra  du  passé  qui  suffisent  à  contenter  le  curieux  et  à  satisfaire  l'archéologue. 
La  demeure  réservée  aux  visiteurs  princiers  a  été  transformée  en  une  élégante, 
villa  moderne  où  tous  peuvent  contempler  aujourd'hui  l'antique  canon  qui 
porte«  près  de  la  lumière,  Testampille  de  Soatsimanampiovana,  attestant  que 
son  créateur,  Laborde,  fut  jadis  le  seul  Européen  admis  h  franchir  les  ItmiUîs  de 
l'enceinte  sacrée. 

Dans  le  cerle^nexo  d'Arivonimamo,  les  marchés  ont  présenté  une  activité 
exceptionnelle  pendant  le  mois  de  novembre,  particulièrement  pour  le  bétail. 
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Le  travail  des  rizières  est  en  pleiiié  aclivité;les  semis  oui  belle  apparence 
cl  le  repiquage  commence,  grâce  aux  quelques  orages  qui  ont  permis  d'iaooder 
les  rizièros  et  d'exécuter  le  second  laboar. 

Les  résultats  acquis,  ces  derniers  mois^  dans  les  régions  de  TOuest  da 
4*  t4?rritoire  militaire»  paraissent  durables  et  l'organisation  administrative  des 
cercles  de  la  Mahavavy  et  Matntirano  a  pu  ainsi  être  établie  sur  des  bases  soli' 
des. 

Les  opérations  conduites^par  le  commandant  Ditte  et  le  capitaine  de  Booviêi 
suivant  le  programme  tracé  par  le  lieutenant-colonel  Lyantey,  visaient  surtout 
Il  nous  concilier  les  populations  indigènes.  Ce  n*est  qo*exceptioanellement  qos 
la  force  a  été  employée  contre  les  groupes  irréductibles  massés  dans  le  Foudjit 
et  la  forêt  du  Bemaraha,  et  Técbo  des  coupe  portés  sur  ces  points  doit  avoir 
suffi  pour  donner  k  toute  la  région  le  senti/nent  de  notre  supériorité  matérielle. 
Il  s'agissait  là  d*adversaires  notoires,  pleins  d*arrogance,  rattachés  à  ceux  dn 
Henabe»  et  dont  les  iocessanies  provocations  depuis  dix  mois,  exigeaient  Is 
répression  sous  peine  de  justifier  leurs  affirmations  à  Tégard  de  notre  ttmiditAà 
les  attaquer  en  montagne  ou  en  forêt. 

Parlout  ailleurs,  la  pénétration  a  été  préparée  par  émissaires  et  s*est  Uni* 
avec  le  libre  consentement  des  chefs  locaux  ;  elle  a  été  marquée  par  le  respfiet  le 
plus  absolu  des  personnes,  des  propriétés  et  des  troupeaux.  On  s'est  rigoureuse' 
ment  abstenu  de  toute  capture  de  bœufs.  Chaque  détachement  était  muni  d'une 
pacotille  dont  l'échange  a  assuré  le  ravitaillement  et  rînstallation  des  troupes 
ù  la  satisfaction  très  marquée  des  indigènes. 

11  doit  être  tenu  ^rand  compte  aux  officiers  qui  ont  atteint  ce  résultat,  car 
il  leur  a  fallu  certes  plus  de  fermeté  et  d'énergie  pour  obtenir  de  leurs  troupes, 
la  plupart  africaines,  cette  modération  constante  qu'il  ne  leur  en  eût  fallu  pour 
les  mener  au  feu.  Leur  bravoure  n'en  a  pas  été  moins  mise  en  relief,  car  bien 
souvent  r'osl  en  se  portant  seuls  au-devant  et  à  la  pins  faible  portéo  de  fusils 
«  pare-ts  à  parlir  lotit  seuls  »  qu'ils  onl  prévenu  des  coliisioos  qui  eussent  laissé 
des  traces  longues  à  etïacer. 

11  parait  certain  que  les  populations  ont  vu  avec  satisfaction  la  fin  d'une 
situation  qui  avait  détruit  tout  leur  bien-élre.  Notre  occupation  côtièrc,  l'obli- 
gaiion  de  nous  tenir  sur  la  défensive  depuis  un  an  vis-à-vis  des  rebelles  de 
l'intérieur,  avait  soumis  cette  région  à  un  bloeus  qui  avait  suspeudu  lom  les 
échanges,  tout  le  Iratic  do  peaux,  de  bois  et  de  caoulcliouc  d'une  part,  de  loile*», 
de  sel  cl  de  pacotilles  d'autre  part,  dont  vivaient  les  u^^i  et  les  autres.  Quel  quL 
soit  le  guùl  des  Sakalaves  pour  le  brigandage,  pour  les  petites  (guerres  locales, 
il  est  probable  (lu'ils  ne  reviendront  pas  volontiers  à  un  elal  de  choses  dont 
ils  ont  beaucoup  soufl'crt  et  qui  commençait  visibiemcnl  à  leur  peser. 

Enfin  la  lijjne  de  conduite  adoptée,  avec  l'autorisation  cl  conforuiemenl 
au\  inslniclinf!^  du  (iouverneur  (iénéra!,  a  été,  dans  eelle  première  pt'riode,  d<' 
pieseiJier  nuire  instuUulion  dans  lu  pa)s  sou.s  la  l'orme  la  moins  exiueanlf, 
rapprochant  pour  le  moment  plutôt  d'un  prolccloral  que  d  une  admiuislraliou 


Digitized  by  Google 


BULLBTm  MEnSUBL 


immédiate.  Les  ebefs,  les  groupements  et  usages  loeaui  oot  été  respectés  aotaDt 

que  po^isible  avec  leur  diversité —et  il  y  a  deux  points  essentiels  sur  tesqoels 
il  a  été  règle  de  s'abstenir  presque  complètement^  la  nscalité  et  les  presta- 
tions. Pour  le  premier,  si  le  trésor  y  perd  quelques  recettes  directes  immédiates, 

il  les  regagnera  cortfiincmcnt  vile  p;Tr  les  recettes  indirectes  rt'siiltarit  du  dêvo- 
lop|)ement  (les  échanges  et  des  droits  de  douane.  Pour  le  second,  nous  avons 
Uêutdicié  d'un  facteur  essentiellement  lîtvorable  :  la  navifralfililé  de  la  plupart 
des  court»  d'eau;  le  Hmohe  praticable  aux  pirogues  jusqu  a  Herevo,  la  Manon- 
goy.ia  navitîihle  aux  houtres  sur  60  kilomètres,  le  Sainl»  10,  aux  pirogues  sur  30 
à  40  kiloiiK'lics,  ce  qui  n  p*^rmis  d'assurer  le  ravitaillfiin  nt  et  le  transport  du 
matériel  en  usant  an  miinninri  des  [torleurs,  et  encore,  pom-  ceux-ci,  deux  des 
chefs  locaux  se  sont  faits  nos  ealreprencurs,  au  grand  avantage  de  nous  éviter 
la  réquisition  directe. 

Ces  considérations  ne  s'appliquent  fîi alh  in  u  inent  pas  au  Sud  du  cercle 
de  Maintirano,  où  l'impralicablilc  dos  Ueuve-  M :i[innil)ao,  Namela  et  autres,  a 
forcé  à  demander  à  la  population  un  grand  etiort  qu'une  or^Muisation,  facile 
d'ailleurs,  de  iransporls  nuilcliers,  permettra  seule  d'éviter  à  l'avenir.  La  main- 
d'œuvre  est  trop  rare  dans  cette  zone  Sud,  pour  que  tout  ne  soit  pas  fait  pour 
la  réserver  à  l'exploitation  du  sol  et  lui  éf)artrnfr  les  transports. 

Pour  remédier  à  cette  silualiou  détri  tm hm  ,  lecommanduni  Ditte  se  préoc- 
cupe de  [)oiirsoir  le  cercle  d'un  réseau  routier.  Un  tronçon  de  15  kilomètres 
rejoint  déjà  Atilsauiaka  à  Andemba  et  à  Ankatoka.  L'intérieur  n'est  encore 
sillonné  que  de  sentiers  malf^aches,  mais  étant  donné  le  petit  nombre  de  bourja- 
ncs  nécessaires  au  ravitaillement  des  (joslesde  milice,  il  sera  possible  d'employer, 
au  commencement  de  la  prochaine  saison  sèche,  la  plus  grande  partie  des 
pi  e^Uiiaii  es  a  la  création  d  une  route  qui  reliera  Andemba  à  Ambalarauu  pur 
Aodjia. 

I.e  commerce  de  ces  rét^ions  a  pris,  pen'latit  ces  di'niiers  mois,  une  extension 
appréciable,  malgré  la  difliculté  des  transacliotis.  Cette  extension  s'est  porlée 
notamment  sur  la  côte,  où  des  majfasins  se  stuit  créés  ù  Antsosameua,  dans  le 
Sud,  et  à  ikravuia,  <lans  le  Nord,  l'n  comptoir  s'est  également  formé  à  Andjia 
pour  renouer  les  relations  eommereialcs  avec  Tintérieur. 

Le  bétail  ayant  été  lrè>  éprouvé  pendant  la  période  insurrectionnelle, 
l'exportation  et  l'abatage  ont  été  soumis  h  un  contrôle  rigoureux  afio  de  oc 
pas  entraver  la  reconstifution  des  troupeaux. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'avec  les  progrès  de  la  pacification,  le  ehilVre  actuel 
des  affaires  n'augmente  beaucoup  d'ici  peu.  Le  pays  est  en  effet  fort  riche,  le 
Haiit>MabiIaka  et  le  Milaoja  notamment,  où  le  commandant  du  cercle  a 
trouvé  forêt  06  le  caoutchouc  abonde,  des  pâturages  superbes  et  de  belles 
ristèras  bien  cultivées. 

En  vue  de  faciliter  rexploitation  des  produits  de  ces  régions,  le  commandant 
Ditle  vient  de  pi^scrire  la  construction  de  boutreset  il  espère  en  avoir,  avant 
le  l***  janvier  IHM,  un  nombre  suffisant  pour  activer  le  commerce  côticr  et  assu- 
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rcr  le  ravaillcmciil  df  I  iulériciir.  Les  boiitrcs  do  Maiulir.mp,  iaïuboiiurano, 
Bcruvina  et  Noii-si-Voulavo  se  renilronl  à  Majiinga  chargés  de  marchandises 
provcoaol  du  cercle  et  prendront  au  reloiir  le»  vivre:»  oéceMMiircs  au  raviiail- 
lement.  Celte  manière  de  faire  permellra  de  ne  ptna  avoir  nî*MkiirB  au  Hpan/aka 
et  ani  gros  voiliers,  doot  le  fret  est  très  élevé,  et  supprimera  en  même  temps 
les  frais  de  traosbordemeot,  les  boiUres  venant  atterrir  au  port  même  auquel 
seraient  destinées  les  cargaisons. 

Les  produits  dont  resploilation  donnons  immédiatement  les  résultats  les 
plus  sérieui  sont  certaineiucnl  Tébènc  et  le  caotilchonc.  L*annce  prochaine, 
en  surreillant  de  près  Tagriculture  et  en  donnant  de  Teiilension  aoi  plantations, 
OD  pourra  eiploiter  des  arachides. 

L'échange  des  prodoits  naturels  contre  les  indiennes  fort  chères  et  de  mau- 
vaise qualité  que  livrent  aui  indig/iocs  les  commerçants  indiens  tend  à  dimi> 
Duer  et  disparaîtra  d'ici  peu,  les  Sakalavcs  commençant  ii  apprécier  la  valeur  de 
l'argent  et  préférant  élrc  payés  en  numéraire. 

D'ailleurs,  un  commerçant  qui  vient  de  fonder  dans  le  ccivic  une  succur- 
sale d'une  maison  de  Paris,  doit  faire  venir  de  France  dos  rouennoricH  et  des 
cotonnades  en  asses  grande  quantité  pour  ruiner  cette  branche  de  commerce 
étranger. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées^  des  mesures  rigoureuses  de  surveillance  seront 
prises  au  moment  des  i^coltcs  pour  éviter  raccapnremenl  du  riz,  et  il  sera 
établi  à  Uainlirano  un  magasin  de  réserve  où  les  indigènes  trouveront  à  se  pro- 
curer au  prii  d'achat  le  gniin  nécessaire  à  l'ensemencement  de  leurs  rizières.  Us 
seront  de  ce  côté  encore  préservés  de  reiploitalion  «les  Indiens,  qu'ils  subis- 
saient jusqu'à  ce  jour. 

Dans  les  cercles  d'Aokazobe  et  do  Mevatanana,  le  commerce  esl  assez  actif, 
par  suite  des  passages  fréquculs  de  caravanes  se  dirigeant  sur  Tananarivc  ou 
sur  Mevatanana»  caravane  dunl  1  inipurlancc  va  sans  doute  augmenter;  l'épi* 
demie  qui  sévit  à  Tariiatave  devant  détourner  au  |>i-orii  de  Majunga  une  partie 
des  transacliuos  du  grand  poi  l  de  la  i  oie  Esl  avec  l'Emyrnc. 

L.es  indigènes  ont  dêfrictie  beaucoup  de  terrain»  jusqu'alors  incultes,  maïs 
la  surface  totale  des  cultures  peut  èlre  encore  doublée  et  des  ordres  spèciaui 
oui  été  donnes  aux  cuniuiandaiits  de  SI  cteur  et  de  poste  pour  que  les  travans 
agricoles  soient  l'olijel  de  tous  leurs  soins. 

La  situation  aiililairo  des  cercles  du  ii*^  territoire  s'est  pet»  moditiée  pendant 
le  mois  de  novembre,  en  niison  de  la  suspension  des  «ipéralions  actives.  Le 
calme  esl  à  peu  près  complet  p:»rtout  et  dans  le  seeleur  de  Midongy  mcmr,  les 
incursions  aulreCois  si  fréquentps  des  Brins  el  des  T.in:»!;ts  ont  {trcsque  cesse. 

Dans  le  Hetsiriry.  le  iiinn \ ctiienl  de  soumission  dc^  iihligcnes  s'accenluc. 
l  ne  Hclioii  inilitiiii c  sera  pourtant  encore  nécess;tire  «miiIh"  un  petit  i^poupe  de 
rebelles  <|iii  o^rupr  l'Anlsiuixy  :  hVFM  du  l;ird'Aiiiliauoineua,le  paysesl  lran<|iiillf, 
mais  à  l  Ouesl,  les  Iimin  ni  Imijimis  la  campai^nc  tj  ue  pcrmellcot 

les  coiumuaications  (|u  a  des  detacbemenls  d  une  certaine  luree. 
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.  Daos  le  sectear  de  Midoogy,  dcox  postes  ont  été  créés  à  Tsivoka  et  à  Mahe- 
resa  ;  le  premier  relie  Tsitoodroioa  à  Mandronarivo  ;  le  second,  situé  h  une  joor< 
née  des  anciens  emplacements  occupés  par  les  Tanalas,  pourra  servir  plus  tard' 
de  base  k  des  opérations  communes  avec  les  cercles  de  Tolear  et  des  Baras,  contre 
le  VobÎDgeso  et  le  Volambila. 

Dans  Je  cercle  de  Miarinarivo,  une  reconnaissance  exécutée  do  21  au  30  novem* 
bre,  dans  la  vallée  de  Tltoody,  a  permis  de  reconnaître  une  route  feciledonnaât 
accès  sur  la  plaine  sakalavc,  entre  Manandata  et  Ankavandra.  Cette  route, 
d'après  les  renseignements  recueillis»  doit  se  prolonger  vers  Bebosaka,  sur  le' 
Manambolo. 

Au  point  de  vue  économique,  la  situation  du  territoire  e»t  restée  station- 
nairc.  I^cs  marchés  ont  mémo  été  un  peu  moins  fréquentés  que  les  mois  précé- 
deols  :  cela  rient  h  ce  que  les  indigènes  sont  retenus  dans  leurs  villages  par  les 
travaux  des  champs  cl  des  rizières.  Cependanl,dans  le  cercle-annexe  de  Maroluka,'  . 
ancienne mrnt  cercle  d'Ankavandni,  le  commerce  est  en  hausse  sxs^vt  sensible  cl 
le  couimamliuil  de  celte  circonscriplioa  cherche  à  le  faire  pénétrer  dans  la  région 
Nord,  qui  a  élé  nne  des  moins  f  ivorisOes  jusqu'ici  sous  ce  rapport,  en  raison  de 
son  éloisfnemcnt  et  aussi  de  son  renom  d'insécurité. 

Les  marchandises  françaises  ont  fait  leur  apparilion  dans  le  Betsiriry  avec 
I;i  Cofiipa^'riii'  Lyonnaise,  qui  a  établi  à  Miandriva/xt  un  eenlre  d'échanges  où  les 
Sakulaves  viennent  aelieter  des  toiles,  (|ite!qiies  menus  ohjets  et  des  boissons. 

Le  eounnerce  de  l'exportation  est  presque  cxclusiN enienl  localisé  dans  le 
cercle  de  Moroudava  et  porte  principalement  mm  le  eaoutcliouc  et  les  jjeanx  de 
hirufs.  Vn  commerçant  français  a  fait  demu  n  uienl  (t'asscz  forts  achats  de 
huMils,  porcs  et  volailles  dans  la  région  de  Mali  iho  et  de  lielo  [sur  mer),  qu'il  a 
écoulés  un  grande  partie  sur  la  côte  orientait'  «l'Afriiiue. 

Pendant  celte  période,  la  Société  franc  um-  de  nchcrches  et  d'exploitations 
de  gisements  miniers  à  Madagascar,  ^t;pre^cnt^H:  [)ur  M.  trYerville,  a  ohlenti  deux 
concessions  iinpurtantes,  celle  dite  <«  Haliatokana  •».  dans  U-.  district  d  Ankavandra 
ut  celle  dite  «<  Kilsamby  •«,  djuis  le  cercle  de  Mi n  inarivo. 

11  n'y  a  aucun  fait  reirianiuatilr  à  signaler  dans  le  cercle  de  Tulear,  donU'OP' 
ganisation  se  perfectionne  d  unt  manière  constante. 

Des  postes  établis  dans  le  secteur  du  Has-Mungoka  occupent  les  anciens  repai- 
res de  Taoandava  et  de  Befandrîana,  les  points  de  Vandrove,  d'Ankazoabo  et 
d'Ankiliabo,  sur  le  Mangoka,  Marombc  et  Lamboharaua  sur  la  mer,  lotry  Ht 
Belsiolia,  h  rintéricur. 

Le  pays  tanosy  est  protégé  parles  postes  du  Sakamaro  et  de  Tongobory  con- 
tre les  Vandas  et  les  Habafalys.  Le  paysd*lmaka  est  maintenu  \)v.r  Beraketa  et 
Vioela,  alors  que  Hanera  et  Hikoboko  assurent  la  sécurité  de  la  Hanandana.  * 

Enfin  dans  le  Vobîngezo,  dernier  refuge  des  rebelles,  le  programme  de  Toc- 
jupatlon  a  été  défini  do  !a  façon  suivante  par  le  commandant  du  cercle  : 

M  Sans  attaquer  les  insurgés  dans  des  positions  qu'ils  auraient  choisies,  nos* 
«  troupes  ont  pour  rôle  de  les  investir  par  des  postes  successivement  créés,  de 
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M  telle  fîoplo  que,  s'il  y  u  lutte,  celle-ci  ail  lien  sin  îles  points  choisis  au  conlraire 
((  par  U'  (-(iiniii;ui(lriucnl,  ie  bat  (inal  cUnt  de  border  le  Mangoka  eu  se  rc< 
«  liaril  avec  Suaserano 

Il  y  a  dont-  lonl  lu  u  d'espérer  iiu'cn  peu  de  U  nips  el  pcul-Olre  sans  coup 
férir,  ce  blocus  luulhodiquc  Jimi  iieia  rcvacualiu»  de  ce  massif  par  les  rebelles, 
ijui  chercheront  avant  tout  ù  échapper  à  l'obsession  d'un  siège  et  à  un  cnserre- 
meot  progressif  dont  la  dernière  phase  marquerait  leur  ruine  inévitable. 

Le  Vobiogeso  est  uo  plateau  boisé  qui  s'élend  sur  dix  kilomëlrcft  do  loog  el 
quatre  de  large  environ,  sur  ta  rive  gauche  du  Manguka,  h  rOnesl  do  Soaserano 
Uo  ruisseau  profond  quelquefois,  mais  guéablc  le  pim  souvent,  Tlrevo,  le  borde 
sar  uoe  de  ses  faces  ;  sur  Taulre,  un  petit  tributaire  du  fleuve  marque  un  fossd 
inMgiiiflant  :  les  pentes  en  sont  abruptes  et  couvertes  de  taillis  épais  du  côté  qui 
regarde  Soaserano;  elles  sont,  an  contraire,  relativement  douces- du  côte  de 
llrevo,  et  les  bouquets  do  bois,  comme  sur  le  plateau  lui-même,  sont  espacés  pir 
des  clairières.  Un  pic  ferme  Taccès  par  le  Sud  ;  la  position  est  donc  nalurellcmeot 
très  forte. 

Sur  la  rive  droite  du  Mangoka  et  sur  près  de  soixante  kilomètres^  se  développe 
ie  pays  Volambita,  on  pourrait  presque  dire  le  massif  du  Volambila,  région 
très  accidentée,  boisée,  pcnlue  aux  confina  des  cercle,  de  Horondava,  de  Tulear 
et  des  Baras,  du  secteur  de  Midongy  et  du  Detuileo,  refuge  habituel  do  tous  les 
rebelles  qui  fuient  la  surveillance  de  nuli  e  administration. 

Aussi,  lorsque  les  Daru-Bc  des  régions  de  Soaserano  cl  de  Hanohira  se  mettent 
en  révoUOi  leur  premiri  soin  est  de  ciicrcher  un  q)[>ui  auprès  de  rr^  allit-s 
naturels,  sans  toutefois  ^e  mêler  ;  ils  s'élablissenl  au  Vobingezo,  au  bord  de 
l'irevo,  près  do  son  confluent  avec  lo  Man^'oka,  el  renforcent  par  des  travaux  de 
fortification  les  approches  de  leur  repaire  déj  i  fort  dilTiriles. 

Les  affaires  du  12  mars  et  du  12  niai,  dont  la  preniière  nous  avait  coûté  la 
mort  de  deux  officiers  (1)  et  de  phjsi)Mir>-  «soldais  el  qui  avaient  dû  être  suivies  du 
retrait  do  nos  Irotipt^s,  nui  donné  un  tuornent  au  Voliin^ezo  une  iui|Htr1rinec  «]m\ 
l'inaction  des  bandes  (|ui  roci/upcit!  el  !«'  l'alttir  dos  derniers  jours  oui  ilinnini'n' 
et  «pi'i!  ne  faut  ù  nilonfi  prix  n  li'vcr.  eu  s'ex|)os.iiit,  non  pas  à  un  uclK't:,  m.iis 
seu  1 '[[i 'lit  à  iiu  deun-succes  ijni  ii  aiiinic  par  exemple  que  réviicaliou  partielle 
du  riiassU':  il  y  va  de  la  tran»juiHiU'  du  pays  imamono. 

An  point  de  vue  commercial,  la  silualiuii  tend  éuMli  Mn'iil  à  s'amélinnr, 
mais  les  traasaclioiis  sr  lotit  presque  exelusiveineiil  par  \oi<*  d'échaniio.  Les 
indigènes  ne  sont  pas  eiieore  habitués  à  cun>iilrrer  la  piè(  (>  de  uiuiiuaiu  cuuime 
une  chose  ayani  nue  valeur  fixe  et  ils  ne  voient  là  (iu'un  produit  «  vaiaiia 
sujet  ù  uiurehaiiilage  comme  les  autres. 

Les  cultures,  très  réduites  pendant  la  période  instirreclionnclle,  ont  repris 
avec  la  soumission  des  difi'éreutes  peuplades. 

Les  tentatives  de  colonisation  faites  dans  cette  région  sont  encore  peu 
Dombreuses  :  le  défaut  do  niain-d'ipuvre  semble  en  être  Tobstarlc  le  plus  sérieni' 

(1)  Capitaine  Flayelle  et  lieutenant  Hontagoole,  de  la  1**  comjiagate  de  légion. 
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Aussi,  le  colon  qui  songerait  h  s'établir  dans  la  pro?ince  doit-îl  y  venir  avec 
cette  idée  bien  arrêtée  que  la  base  de  tout  établissement  agricole  doit  y  être 
l'élevage. 

Quelques  travaoz  de  route  ont  clé  entrepris  sur  plusieurs  points,  mais  ils 
n'avancent  que  très  lentement  par  suite  de  Tincorable  paresse  des  peuplades 
pillardes  qui  forment  U  majeure  partie  de  la  population.  Touteroi%  en  attendant, 
rOnltaby,  la  Fiherenana  et  le  Mangoka  constituent  des  routes  fluviales  accessibles 
aux  pirogues  et  par  lesquelles  on  peut  facilement  pénétrer  dans  rintérieur. 

La  province  d*Ambo$itni  a  traversé  une  asses  bonne  période  commerciale 
et  agricole.  Les  transactions  y  sont  visiblement  en  progrés  ;  les  toiles  notam- 
ment font  prime  sur  les  marchés. 

Les  terrains  aurifères  sont  très  nombreux  dans  tonte  la  région,  oh  des 
fouilles  ont  été  faites  dernièrement  par  un  grand  nombre  do  prospecteurs. 
Toutefois,  une  si«ule  société,  la  Compagnie  Lyonnaise,  a  commencé  Texploitation 
méthodique  des  lots,  dont  elle  a  obtenu  la  concesition  au  Snd-Ksl  d'Ambositra. 
Cette  localité,  chef-lieu  de  la  province,  centre  d'un  commerce  asses  actif,  est  en 
pleine  transformation  et  les  nombreuses  constructions  en  cours  témoignent  de 
sa  prospérité. 

Le  colonel  Hoary,  commandant  le  3*  territoire  militaire,  qui  avait  quitté 
Tananarive  le  27  octobre,  délégué  par  le  Gouverneur  Général  pour  inspecter  les 
provinces  fl'Ambositra  et  de  Pianarantsoa,  est  arrivé  à  Ambositra  le  2  novembre. 
Il  a  parcourn  loute  la  contrée,  tenant  de  nombreux  kabarys  aux  indigènes,  leur 
recommandant  de  vivre  en  paix  dans  leurs  villages,  sous  la  protection  de  la 
France,  do  développer  leurs  cultures,  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école  et  de  se 
livrer  au  commerce.  L'accueil  qui  lui  a  été  fait  partout  est  un  gage  nouveau  de 
la  fidélité  des  populations  betsileos. 

A  Anictczambalo,  Il  a  visité  la  concession  minière  de  la  Compagnie  Lyon* 
naise.  Celle-ci  est  en  pleine  activité;  un  stuice  a  été  établi  et  permet  de  traiter 
chaque  jour  une  quantité  notable  d'alluvions. 

Le  repiquage  du  rix  est  commencé.  Les  Betsileos  le  planfent  pied  par  pied, 
laissant  entre  ceux-ci  beaucoup  plus  d'espace  que  le  font  les  Ho  vas;  cependant* 
soit  que  la  terre  ait  été  moins  épuisée,  soil  que  la  semence  soit  de  qualité 
supérieure,  te  rendement  par  hectare  est,  paralt-it,  double  de  celui  des  ridères 
de  ramyrue,  bien  que  la  quantité  de  semence  employée  soit  moitié  moindre. 

Un  système  de  canalisation  bien  compris  a  permis  de  capler  l'eau  de  tonlés 
les  sources  et  de  l'amener  dans  les  ridcres,  qui  n'occupent  pas  seulement  le 
fond  des  vallées,  comme  on  Emyrne,  mais  s'élagent  encore  sur  les  flânes  des 
collines. 

Le  capitaine  du  g<3iiie  Balitrand  vient  d'étudier  le  tracé  d'une  roule  carros* 
sable  reliant  Ambositra  à  Mananj.uy.  En  raison  des  difficultés  que  présente 
l'accès  du  plateau  central,  on  en  sera  très  probablement  réduit  h  suivre  le  cours 
de  la  Manandriana,  affluent  de  gauche  de  la  Mananjary.  On  verra  plus  loin. 
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dans  Tcxposé  de  l.i  ^iliiation  de  la  province  de  MKuaojar^,  la  cooliauilu  de  ce 
jJTOjrt  jusqu'à  la  cùlc. 

Malf^'rr  la  crise  que  subit  le  commerce  locai  do  la  province  de  FianaraoUoi, 
du  fuit  de  lu  présence  d'une  très  grande  quantité  de  monnaie  roiip<'C  not 
utilisable,  la  siluatioD  générale  pendant  le  mois  do  novembre  est  relalivemeoD 
florissante. 

Les  exportations  de  cire  el  de  rafia  sont  assez.  Taibles,  mais  le  coromeree 
des  cuirs  est  de>  plus  ;ielifs.  Le  principal  exportateur  de  ce  produit  est  M. 
Lcdancbe,  agent  de  il.  Brcillot,  négociant  tanneur  à  Uennebont  (Morbibao). 

Les  marchés  sont  de  plus  en  plus  fréqncoléiï  pur  les  indigèoes,  malgré  k 
prix  élevé  do  toutes  les  denrées  locales,  cumparativemcntà  leur  aDcicnne  vaienr. 
Le  ris  notamment  atteint  un  prix  double  de  celui  de  Franco  (0  fr.  20  le  kilo|.)' 
Les  wportations  relativement  fortes  de  cette  céréale  faites  en  pays  bans  ti 
tanala?  eipli<iueot  et  jusiitieol  cotte  hausse,  qui  n'est  due  que  dans  oae  bien 
faible  mesure  aux  spéculations  habituelles,  des  Ho  vas  établies  dans  le  pays. 

Grâce  II  deè  pluies  abondantes  et  bien  partagées  survenues  pendant  «* 
derniers  mois,  la  situation  agricole  est  aujourd'hui  exceptionnelle.  Les  ani-icnnc,^ 
jizières  ont  clé  cultivées  en  presque  totalité  et  font  partout  concevoir  lei  pli» 
belles  espérances.  Les  encouragemeots  de  radminisiration,  les  menaces  de 
déchéance  pour  les  terrain^  incultes  el  le  prix  élevé  du  riz  ont  amené  ce 
résultat  que,  sur  les  20.000  hectares  de  rizières  que  compte  environ  la  proviocOf 
plus  de  19.000  hectares  ont  été  cullivés. 

J)ans  le  district  taoala,  les  indii^ènes,  sortant  de  leurs  anciennes  habitudes 
de  paresse,  ont  entrepris  des  semis  considérables  do  ris  de  montagne^  de 
bariools,  de  maïs  et  de  manioc.  Ils  ont  m^me  prêté  nn  concours  relativement 
empressé  aux  travaux  d'amélioration  de  la  roule  muletière  do  Manaigary  ii 
Fianaranlsoa. 

Le  colonel  Houry  est  arrivé  à  Fianarantson  le  6  novembre  après  avoir  vitilé 
il  Ambohimahasoa  la  concession  de  U,  l'ingénieur  Couchoud,  vaste  planfation 
de  café,  qui  ne  compte  pas  moins  de  50.000  pieds.  Cet  ofTicior  sufu^rieur  a 
profite  de  .son  séjour  au  chef-lieu  du  pays  betsileo  pour  inspecter  le  jardin 
d'essais,  les  plantations  dos  colons  et  les  écoles.  Le  11  novembre*  seconformant 
à  un  usage  cher  aux  indigènes,  il  n  icnu  un  grand  kabary  en  présence  de  Is 
colonie  française  et  d'environ  15.000  Betâileos. 

Après  un  exposé  rapide  de  la  situation  actuelle  de  la  province  et  des  bienfaits 
qu'a  apportés  l'occnpalion  française,  le  colonel  lloury  s'est  étendu  sur  quelques 
habitudes  et  coutumes  t'Acbensos  dont  les  indigènes  ont  peine  l\  se  défaire; 
il  leur  a  montré  eu  particulier  tout  le  préjudice  que  leur  cause  et  que  cansf 
au  pays  l'incendie  des  forêts:  «En  brûlant  la  forêt,  leur  a-t-îl  dit,  pour  en  fairr 
»  des  cultures,  vous  agissez  comme  des  enfants  qui  couperaient  du  ris  encore 
«  vert  |>our  nourrir  leurs  beeufs  ». 

Il  leur  a  parlé  ensuite  de  leur  penchant  pour  l'alcool  el  des  ravages  qus 
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produit  eette  boisson  dans  l'orgaaismo  el  s'est  élevé  coolre  les  orgies  qui  accooi- 
pagDeDi  génémlemeot  leurs  cérémoDies  funèbres.  * 
Gc  discours  a  semblé  produire  uae  vive  impressîoo  sur  les  indigèDOs  qui 
ont,  à  plusieurs  reprises,  témoigné  de  leur  approbation. 

colonel  Houiy  a  quitté  Ftanarantsoa  le  18  novembre,  se  dirigeant  iiir 
Pori-Carnot. 

Outre  les  travaux  de  réfection  de  la  route  do  Fianarantsoa  à  Mananjary, 
le  sentier  muletier  qui  conduit  k  Ibosy  a  été  jimélioré  sur  une  partie  de  son 
parcours. 

La  Société  française  de  rccherclics  et  d'exploitation  de  gisements  miniers 

à  Madagascar  a  obicnu,  dans  le  courant  do  co  mois,  iino  importanto  concession 
îi  Faniluira  (district  de  Fianarantsoa),  pour  l'exploilatioa  de  l'or,  des  métaux 
précieux  et  des  pierres  précieuses. 

Les  quelques  événements  militaires  qui  se  sont  déroulés  pendant  le  mois  do 
novembre  dans  le  cercle  des  Haras  el  Taoalas  complètent  d'une  façon  heureuse 
les  résultais  at  (]uis  antérieurement. 

Lvs  rehclles  du  secteur  d'Ivoliibc  ont  été  remis  à  la  raison,  le  secteur  d'Ihosy 
a  été  à  peu  près  neltové  et  enfin  le  secteur  de  Tamotatno  a  aiii;inenté  pacifî(piement 
sa  aioue  d'action.  En  un  mol,  c'est  noirr  domin  ition  imposée  ou  consolidée  par 
la  force  des  armes,  là  où  tous  les  aiiln  s  ujoyeus  avaient  échoué.  Le  caractère 
indépendant  du  Bara  a  été  le  priucipiil  obstacle  à  notre  occupation  et  Thisloire 
.  nregislre  qiic  ceux  qui  tentèrent  avant  nous  de  porler  atteinte  à  leur  liberté 
se  heurlcrcjil  à  une  résistance  qu'ils  ne  purent  janidi»  vaincre. 

Examinons  maintenant  la  siiuatioQ  générale  de  chacune  dtàa  régions  du 
cercle. 

Dans  je  secteur  d"llios\ ,  l  ()|u  lation  projetée  contre  lambanabc  comportait 
renievernetit  delà  position  el  l'i(ist;ill,iiiun  ilans  la  Sahambana  d'im  poste  dont 
la  créalioi)  elail  depuis  lon^lenips  d.  cidée. 

La  colonne,  partie  le  23  novembre  d  Hiosv  arrivait  le  2i»  devant  lambaii mi  l  e. 
L(>  lendcniatu,  l'assaut  l'ut  donné  et,  après  une  résistance  assez  vive  de  la  |»art 
des  rebelles,  le  détachement  occupait  la  position  et  s'emparait  d'un  troupeau 
do  524  lôtcs  de  bétail.  Le  28,  la  colonne  atteignait  Berckela  sur  la  Sahambana, 
où  un  poste  était  créé. 

Celte  petite  opération  militaire,  amenée  par  la  nécessité  d'assurer  définiti- 
vement la  sécurité  de  la  route  Ihosy-Tamotamo,  un  moment  inquiétée,  a  produit 
le  meilleur  effet  dans  toute  la  région  et  a  eu  ^a  répercussion  jusque  dans  le 
secteur  dlrohîbe.  L'action  du  poste  de  Bereketa  sur  la  route  Ihosy-Betroka  a 
été  renforcée  par  la  création  d'un  village  armé  à  Slanamena,  sur  la  route  même. 

Dans  le  secteur  d'Ivofaibe,  l'état  d'esprit  des  populations  nous  est  assez 
favorable.  Quelques  Tambavalas  réfugiés  dans  la  forôl  sont  insaisissables  et  on 
devra  les  prendre  par  la  famine  pour  les  réduire.  Leurs  centres  d*approvision- 
nemeots  sont  connus  et  dès  que  leurs  cultures  seront  mûres,  des  détachements 
seront  envoyés  en  force  pour  en  Ikire  la  récolte. 
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Dans  le  scrlpurdp  Tamntamo,  les  popiilcilions  conlinnciil  t  (Hrc  Iran  qui  Iles; 
elles  Irav.iillnii  ;iss<  /,  u  tiviMiiont  àiix  ilivprscs  ciiltiirOA  el  Iburnisâent  a&scx  régii* 
lièremrni  les  porlnirs  [>uur  le  transport  des  vivres. 

I.n  [)lti[>;vrl  ih's  poste»  du  ccn-Ic  élant  do  création  roccnlc,  \c*i  tr,uaux  de 
construction  prennent  la  plus  large  pari  dans  les  occiipalioQs  jouroaiicres  des 
troupes.  Leur  mUe  en  état  do  défense  est  près  d'ôlre  terminée. 

Les  rizières  nouvelles  enseniencées  dans  les  environs  des  postes  vont  entrer 
on  maturité  et  les  jardins  potagers  fournibseot  amplement  les  légumos  néce»- 
saires  à  l'aUmentalion  des  troupes. 

La  réfection  de  divers  ponts  sur  i*"^  iîn<'lques  roules  de  la  contrée  est  en 
voie  d'exécution  ;  mais  la  saison  des  pluies  qui  vient  de  commencer  arrêtera 
bienliM  les  travaux  dont  l'ulilité  n'est  pas  ur^n-nle. 

Aucun  événement  important  n  est  survenu  pendant  cette  période  dans  le 
cercle-annexe  de  Forl-Dauphin. 

T  es  populations  prennent  de  plus  en  plus  confiance  dans  nos  institution?  et 
vienneiil  souvent  aii|)rès  des  commandant  de  secteur  et  de  pn*itp  pour  y  clior- 
cher  des  conx'ils  ou  y  faire  réj?ler  leurs  diderend».  Ceux-ci  devienih  iit  d'ailleurs 
do  moins  en  moins  fréquents  et,  en  particulier,  il  n'est  presque  plus  signalé  de 
vols  de  Ixfufs. 

Sur  la  frontière  Nord,  les  villages  réeeinment  soumis  manifestent  en(  ore 
quelque  in(iuiélude  à  l'égard  des  Antaisakas  et  des  Ranofotsy.  Mais  nos  postes 
ayant  toujours  marclu'  à  leurs  secours  dès  le  premier  siîrna!,  cette  crainte  ne 
saurait  sut>si^ter,  d'autant  que  les  opérations  actuellement  en  cours  contre  ces 
tribus,  à  la  limite  de  la  province  de  Far.ifuiLjana,  sont  en  voie  de  réussite. 

Sur  toute  retendue  du  territoire,  les  convois  et  courriers  circulent  libreaicnt 
6t  les  caravanes  vont  même  jusqcu',  dans  la  région  de  TuuKtlamo  sans  être 
inquiétées. 

La  récolte  du  riz,  qui  semble  cette  année  supérieure  aux  besoins  de  la  con- 
sommation, est  commencée  sur  (pielqucs  points  ;  mais  ce  n^est  qu'en  décerobro 
et  janyier  qu'elle  battra  son  plein  et  que  Ton  pourra  apprécier  la  valeur  de  son 
veodemeot. 

I^e  mouvement  coronferdal,  importations  et  exportations»  a  sensiblement 
aagmenié  pendant  le  mois  do  novembre.  L'exportation  du  caoulcbooe  a  eepen* 
dtnt  diminué  par  suite  de  la  mauvaise  saison  et  il  en  sera  probablement  ainsi 
josqoe  vers  la  iin  mar». 

Les  travaux  de  la  route  carrossable  de  FoK-Dauphin  à  Manambaro  ont  été 
activement  menés.  Le  tronçon  de  Soanierana  est  sur  le  point  d*6tre  terminé. 
On  procède,  en  outre,  dans  chacun  des  secteurs  k  l'élargissement  des  chemins. 

Des  ponts  ont  été  établis  sur  plusieurs  cours  d'eau  ;  mais  il  faut  s'attendre 
sous  peu  à  un  ralentissement  force  sur  un  grand  nombre  de  chantiers,  à  cause 
des  orages,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents,  et  de  la  récolle  du  ris,  qui 
demandera  tous  les  bras  disponibles. 

La  province  de  Farafangana  semble  jouir  d'une  eerteiae  tranquillité.  La 
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motivcmcnl  de  rébellion  signalé  le  mois»  préc«'dcnl  dans  la  tribu  des  Anlcbclcnas,- 
à  la  fronlicrc  Nord-Oncsl,  osi  aujourd'hui  calmé  et  oe  fiaralt  pas  avoir  laissé  do 
Iraces  dans  l'esprit  des  populations. 

Grâce  aux  approvisionnements  que  possédaient  les  maisons  de  commerce, 
le  courant  ordinaire  des  affaires  no  s'est  pas  ralenti  à  Farafanp;ana  pendant  cette  " 
période.  CependanI,  malgré  une  mer  exceptionncllemenl  bello,  aucun  navire  de 
commerce  n'a  paru  sur  la  rade,  dont  la  barre  a  été  cependant  très  praticable. 
Celle  absence  d'entrée  de  navires  est  due  à  la  perturbation  aj  iiortée  dans  les 
transports  côtiers  par  les  quarftniaines  imposées  depuis  le  commencement  de 
l'épidémie.  En  revanebe,  de  nombreux  chalands  ont  profité  des  vents  divers 
pour  se  rendre  à  Volii(>eno  ou  à  Yangaindrano,  approvisionaer  les  succursales 
des  maisons  de  Parafa  ngan a. 

Les  indigènes  ont  vendu  d'assex  grandes  quanlitcs  de  riz,  surtout  dans  le 
secteur  de  Vohipeno,  cl  quelque  peu  de  caoutchouc,  de  cire  et  de  cornes.  Le  riz 
est  en  général  transporté  au  chcf-licu  de  la  province,  où  nombre  de  Tanalas  el 
de  Baras  vienneat  s'approvisionoer. 

La  Téeolte  dti  ris  est  commencée  et  Ton  peol  déjà  affirmer  ija'elle  donnera  un 
rendement  supérieur  à  celui  de  4897, 

Los  indigènes,  profitant  dé  l'état  de  |mii  et  encouragés  par  Tassu- 
rance  de  pouvoir  profiler  du  fruit  de  leur  travail,  rdnetlent  en  culture 
beaucoup  de  riiîères  abandonnées;  ils  défrichent  aussi  de  vastea  espaces 
pour  y  semer  le  ris  blanc  on  rit  de  montagne  qu'ils  pourront  recueillir 
dans  six  mois. 

Le  tabac  eat  cultivé  par  les  bourjancs,  qui  le  vendent  ensuite  aux  Antaimoros. 
Ce  produit  estd'assea  belle  vedue»  mais  on  ledit  de  qualité  inférieure. 

A  part  un  ralentissement  sensible  dans  le  mouvement  maritime  dû,  comme 
pour  la  province  voisine  de  Farafangann,  aux  quarantaines  imposées  depuis  les 
débuts  de  l'épidémie  qui  sévit  h  Tamatave»  la  situation  générale  de  la  province 
de  Hananjary  n'a  pas  varié  depuis  le  mois  dernier. 

Les  efforts  de  Tadministration  se  sont  portés  plus  particulièrement  sur 
les  travaux  de  route  en  cours  et  sur  ceux  dont  Touverture  s'impose  à  bref  délai 
poor  favoriser  les  entreprises  de  nos  nationaux.  A  ce  titre,  il  convient  de  signa- 
ler les  démarches  fkites  auprès  du  Gouverneur  Général  par  l'administrateur  de 
la  province,  de  concert  avec  son  collègue  do  la  province  d'Ambositra,  pour  la 
construction  d*iin  chemin  direct  entre  Hananjary,  port  de  transit  de  toute  la 
partie  méridionale  du  plateau  central,  et  Ambositra.  JosqoUci  en  effet,  le  com- 
merce de  la  province  de  Mananjary  suivait  le  chemin  de  Mananjary  à  Fianaran- 
tsoa  et  empruntaitensttite  jusqu'à  Ambositra  la  route  remontant  sur  Tananarive, 
ce  qui  représentait  an  bas  mot  un  parcours  de  400  kilomètres,  tandis  que  le 
chemin  direct  n'aurait  que  230  kilomètres. 

Le  capitaine  du  génie  Balitrand,  chargé  de  cette  étude,  a  d'abord  songé  à  faire 
suivre  au  chemin  projeté  rancieone  piste  bouiiane,  à  peu  près  impraticable, 
qui  reliait  ces  deux  chefs-lieos;  mais  on  raison  dos  grandes  difficultés  d'exécu- 
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lion  qae  présenlati  «se  travail  dans  hi  (irovincc  de  Haoanjary,  ce  projet  a  Hé 

écarté.  Un  examen  plus  approfondi  a  permis  l*-  constater  qtic  le  moyen  le  plus 
praliqiH'  d'éviter  les  passa^^cs  difficiles  serait  de  faire  suivre  an  rtiemîn  à  ouvrir 
la  vallée  même  de  lu  Munanjary.  Le  parcours  serM  un  peoalloogé,  mais  pareoB' 

Ire  il  sera  possible  d'exécuter,  suivant  la  vatloe  de  ce  cours  d'eau,  un  cherain  i 
faible  ponte,  d'une  exécution  facile  et  ullérieurcmcnt  transformable  on  roote 
carrossable.  Ce  projet  a  étr,  <>n  conséquence,  soumis  ùl'auloritc  compéteote. 

Lh  situation  politique  de  la  province  d'Andevoraote  a'a  subi  aucune  modi* 
fication  et  continue  à  être  satisfaisante. 

Au  point  de  vue  commorciul,  la  baisse  des  alTaires  déjà  constatée  précédem- 
ment s'est  légèrement  accentuée.  La  saison  des  cultures,  qui  retient  en  ce  mo- 
ment les  indigènes  dans  les  campagnes,  n'est  pas  étrangère  à  cet  étal  de  choses; 
d'antre  part,  I.i  monnuio  roupée,  qui  existe  encore  en  assez  grande  quantité 
dans  l  inlerieur,  génc  les  petites  transactions. 

Le  mouvement  des  importations  et  des  exportations  a  ditninné  également; 
mais  on  peut  espérer  uno  prochaine  reprise  des  afTaires,  les  grandes  étendues  de 
terrain  mises  en  rulline  (  l  ite  muée  promettant  une  récolte  de  rii  très  abon- 
danli'  qui  aura  un  efl't  l  c(  i  laiii  sni'  le  commerce.  Si  fnôme  l'année  était  mauvaise, 
en  raison  de  la  périoje  de  sci  lu  i  t  s^c  qtie  1  on  vient  de  traverser,  on  obtiendrait 
toujours  une  récolle  salisf  iisanle,  du.'  à  la  grande  superticie  cultivée. 

Les  importations  donnant  les  chitlres  les  plus  élevés  sont:  le  riï,  les  mar- 
mites, la  quincaillerie,  le  vin,  le  ralia  et  les  tissus. 

Une  brigade  topographique,  sous  les  ordres  de  M.  Le  t^.urbeiller,  géomètre 
principal,  procède  actuellemcul  duns  i'urrundissement  de  Valomandry  à  la  déli- 
mitation des  lots  de  colonisation  situés  près  ilo  M  iriainpolsY. 

Parmi  les  conta \Nsions  accordées  pendant  le  «nuis,  il  convient  de  signaler 
celle  de  M.  Mousson,  dans  l'arrondissement  de  Vatomandry,  d'une  superficie  de 
5.000  hectares  cl  celles  de  MM.  de  Sardelys  et  Salez,  qui  reprcscnicut  environ  800 
hectares. 

La  Cfmpagnie  Française  des  pangaLanet  devant  commencer  au  mois  d'avril 
prochain  h  assurer  le  service  des  transports  entre  Tamatave  et  Mahalsara,  et  celte 
dernière  localité  devenant  par  ce  fait  point  de  transit  des  convois  entre  Tamalave 
et  Tananarîve,  le  Gouverneur  Général  vient  de  décider  d*y  tranafôrer  les  dîlTé* 
rents  magasins  et  services  actuellement  Installés  à  Andevorante. 

On  travaille  en  ce  moment,  sur  la  route  de  Tamatave  à  Andevorante,  an  pont 
d*Andavaliimenarana. 

La  construction  des  nouveaux  bâtiments  de  la  douane  est  très  avancée; 
Tossature  en  est  complètement  montée;  la  toiture  et  les  escaliers  sont  posés; 
enfin  la  charpente  de  la  nouvelle  école  vient  d*étre  achevée. 

La  situation  générale  de  la  province  de  Tamatave,  jusqu'alors  retalivemeat 
satisfaisante,  a  été  profondément  modifiée  dans  les  derniers  jours  du  mois  par 
l'apparition  de  la  peste  bubonique,  et  ce  fléau  adéjà  fait  bon  nombre  de  victimes 
dans  la  population  indigène^  cbea  les  créoles  et  les  Asiatiques.  > 
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La  marche  de  l'épidémie  el  les  premières  mesures  qui  ont  (Hé  prises  poaren 
arrêter  Tex tension  et  la  combalre  sont  d'un  inlérôt  trop  général  pour  ôlrc  rela- 
léea  ici.  mais  nous  y  revieodroas  plus  en  délail  à  la  fin  du  préaeoi  Buitetin,  Di> 
sonscependanl  que  les  mesures  prophylactique,  qu'elle  comportait  ont  amcn6  un 
arrtM  très  préjudiciable  dans  le  mouvement  commercial  de  Tamalave,  soit  avec  la 
capitale,  soit  daos  ses  relations  maritimes  avec  les  ports  de  la  côte  Est  et  des  pays 
étrangers. 

La  transformation  complète  de  Tamutave,  projetée  et  en  voie  d'exécution 
avant  l'apparition  de  la  peste,  a  élc  poussée  pendant  le  mois  de  novembre  avec 
arlivité,  rï)ul},'r6  les  entraves  de  IVitidétuie  (}ni  sévit  sur  la  ville.  La  rade  de 
Tamalnve  exi^'(^  d'assez  gros  travaux  pour  devenir  un  hoa  port,  el  la  ville,  consr 
iUiéc  par  une  ap^domération  de  cases  malpropres  nianquaut  d'air  et  de  lumière, 
doit  céiler  la  place  à  une  ville  nouvelle  bâtie  d'après  les  règles  d'une  rigoureuse 
hygiène. 

Les  travaux  d'études  relatifs  au  port,  ceux  concernant  la  construction,  d'un 
nouvel  appontement  el  retabiisseiiKnl  d'un  quai  sont  en  pleine  exécution.  La 
ville  elle-même  se  transforme  chaque  jour  selon  un  plan  d'ensemble  approuvé 
par  le  Gouverneur  Général.  Le  terrassement  du  boulevard  maritime,  qui  exige 
nn  effort  ronsidérable,  est  achevé  sur  une  longueur  de  i.600  mètres. 

Deslravau.v  de  viabililc  qui  peruieii  mut  a  i  amatave  d'exercer  son  action  com- 
mertiale  à  l'intérieur  de  l'île  sont  rouliiuiées  également  en  dépit  de  la  pénurie  de 
la  main-d'œuvre  eu  dehors  du  cordon  sanitaire. 

La  plate-forme  du  chemin  de  fer  de  Tamalave  à  1  Ivondro,  d'un  développe- 
mént  de  plus  de  1 2  kilomètres,  et  lu  pose  des  rails  sont  achevées.  Cette  ligne  a  été 
inaugurée  jusqu'au  Mananfrarnz  (canal  des  P  uiiralain  sK  le  2*  novembre.  Enfin 
le  percement  du  pangalmr  rie  Tanifotsy  romnii  inM  ra  dé>  ijue  la  drague  transpor- 
tée h  Ivondro  sera  entièrement  nionlée.  Ainsi  la  ligne  de  communication  à  va- 
peur, partie  terrestre,  partie  fluviale,  qui  doit  unir  Tamalave  à  MabaLsara  sur 
riaroka  et  longue  de  110  kilomètres  (distance  à  peu  près  égale  au  tiers  du  |Kir» 
cours  de  Tamalave  h  la  capitale)  pourra  être  bientôt  partiellement  utilisée.  Avant 
la  fin  de  la  belle  saison  prochaine,  cette  voie  sera  entiâ^menl  ouverte  h  laeircu- 
lalion. 

Ajoutons  que  le  Journal  Offidef,  do  26  novembre  a  publié  deui  arrfités 
ouvrant  :  le  premier,  un  crédit  de  208.000  francs  pour  les  travaux  d'amélioration 
du  poK  ;  le  second,  un  crédit  de  3.450  francs  pour  les  travaux  d'aménagement 
do  jardin  d'essais. 

Aucun  incident  n'est  h  signaler  dans  la  province  de  Fenerive.  Les  paisibles 
popolalions  de  la  pro  vinee  sont  occupées  à  la  préparation  et  à  l'ensemencement  des 
ritières  ;  l'indigène  betsimîsaraka  semble,  en  général,  réfractaire  h  toute  agitation 
et  il  considère  comme  flUsheux  tout  événement  de  nature  à  troubler  sa  quiétude. 

Le  courant  commercial  qui  avait  été  satisfaisant  dans  les  premiers  Jours  de 
novembre»  commence  k  subir  un  certain  ralentissement  par  suite  de  la  suppression 
presque  eomplète  des  communications  entre  Tamalave  et  la  province. 
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Frnorîvfi  po;«sède  ropcndant  uu  approvUioniiciiienl  de  rnan  ljandisps  :m<n 
consitlcralilc,  iDiiis  les  maisons  dû  Tamalavc  avec  lesquelles  s'eirei  tiio  la  pn'^jni- 
tolaliléde»  Iraiisactions  hésitent  à  cmnutgusinc  r  des  produits  don(  la  ré42xpéditiofi 
est  ('nfravco  par  les  mesuiHW  sanilaircji  néces8ité(\>  par  I  rpidomie.  II  en  p«t  fie 
mf'mc  à  So^oiraoa,  où  le  caoulchouc  el  le  raCa  soat  colrcpoiàcâ  ca  gniodc  quao* 

Ce  ralentissement  qui  se  manifoste  sur  l'importation  cl  l  exporlHiion  n'a 
pa^  atteint  le  romniorcc  inléneur  de  la  province  ;  les  trao&acUoiii)  avec  len  Sib«« 
Bakas  notamment  ont  repris  leur  ancienne  activité. 

Trois  concessions  domaniales  ù  titre  provisoire  ooleté  accordées  à  Foul(M>iate, 
Ambokarivo  rl  Sahorana. 

L'exploitation  toroslièrc  do  M.  Saulron  à  Foulpointe  est  en  plein  fonction- 
nement ;  ce  colon  u  lourui,  pendant  ces  derniers  mois,  7.000  traverses  |K»iir  le 
chemin  de  l'er  de  l'ivondro. 

Les  travaux  publics  suivent  leur  cours  normni.  La  roule  de  Maliauibo  ii 
Imcrimaiidroso  a  été  mise  en  état  jusiin'à  la  lisière  de  la  lorèl  :  la  plupart  dos 
ponts  et  poncofuix  oni  été  ronsiruils  ;  il  reste  encom  à  édilicr  les  pon(i«  plus 
importants  d  Ambohihe  el  de  Sanlaravy. 

A  Fenerive,  on  poursuit  les  travaux  de  construction  de  roules,  de  cliauss«''es, 
de  pouls  et  de  cuuaux  destinés  à  rendre  les  abords  de  la  ville  accessibles  pen- 
dant la  saison  des  pluies. 

A  Sahavola,  le  nivellement  et  l'assechemeiit  des  terrains  dcslinéb  à  la 
nouvelle  ville  sont  lemiines.  Le  temple  bova,  dont  les  luaiériaux  doivent  scr- 
>ir  à  la  construction  de  la  nouvelle  résidence,  a  elc  démonlé. 

Le  courrier  hebdomadaire  entre  Fenerive  et  Sainte-Marie  commencera  è 
fooctioiioer  à  la  date  du  I*'  décembre.  Ce  courrier  est  appelé  k  rendre  de  grawlf 
services  à  la  province  de  Fenerive  et  à  celle  de  Maroanlsetra,  qu'il  met  en  com- 
muDieation  a?ec  la  malle  d'Europe. 

i«e  commerce  de  Sainte^Maric  souifre  un  peu  en  ce  moment  des  mesures 
de  protection  qui  ont  été  prises  pour  enrayer  l^épidémie  de  peste  bobooiiue 
et  notamment  de  la  défense  faite  à  tout  navire  de  sortir  de  Tamateve  cbarfi 
de  marchandises.  A  celle  occasion,  l*agent  des  Messageries  Maritimes  k  Sainte- 
Marie  vient  de  faire  connaître  que  cette  compagnie  se  charge  de  retpéditioa 
des  marebandises  de  Marseille  à  Sainte-Marie  à  raison  de  45  à  50  (htncs  k  tonne. 

Les  commerçants  de  Tamatave  aorontdonc  intérêt  k  faire  déttarquer  à  Sainte- 
Marie  celles  de  leurs  marchandise  qu'ils  destinent  au  ravitaillement  de  leurs 
comptoirs  de  la  cAlc  Nord-Est.  Le  transport  de  ces  marchandises  à  Soaniraoa, 
Maboropo,  Manankatafa,  Mananara  et  Maroanlsetra  s'effectuerait  frdlemenl  et 
à  bon  marché,  soit  avec  le  concours  de  la  petite  flottille  qui  a  son  port  d'attache 
à  Sainte-Marie,  soit  par  les  goélettes  qui  y  relèchent  fréquemoseni,  ainsi  qu'à 
Mananara. 

Dans  le  Nord-  Ouest  de  Plie,  le  mouvement  insurrectionnel  qui  avait  cclalé 
*<i  inopinément  vers  la  fin  d'oclobre  sur  la  Grande  Terre  de  la  province  de  Nossir 
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Be  et  qui  paraissait  loealiflà  dans  la  région  de  SambiinDO,  s'est  éteada  a  la  pro- 
.  vince  d'Analalava,  ^ 

L'eiposé  diaprés  montre  la  marche  de  la  rébellion  et  les  mesures  prises 
pour  la  rfidoire  on  tout  an  moins  ponr  en  arrêter  le  développement. 

Conformément  aoi  insfnietions  du  Général,  le  capitaine  Laverdure  s*em- 
barqualt  k  Majunga  le  l**  novembre  sur  le  Awreoyetir»  avec  une  compagnie  de 
marche  sénégalaise  et  un  détachement  de  milicîcos.  Le  3,  il  débarquait  à  Ankify, 
en  face  de  l'Ile  de  Nossi-Be,  prenait  le  commandement  du  cercic-anncxc  de  la 
Cr.KKie  Terre  et  procédait  à  l'installation  des  postes  destinés  h  protéger  les  Euro- 
péens habitant  cette  région.  Le  4,  ra(!niinistra(t  urCbauvot,  qui,  des  lespremiftrs 
événements,  s'était  jeté  à  la  poursuite  des  rebelles  avec  quelques  milicientt,  ren- 
trait à  Ankify.  Sur  ses  indications,  le  capitaine  Laverdure  se  mettait  en  route 
pour  rintérieur  dès  îc  l(»ndemain  malin  ot  arrivait  dans  la  soirée  à  Ambalavcio, 
n'uyanl  rencontré  sur  son  passafîo  que  dos  villap^es  abandonnés  et  en  partie  incen- 
dies. Le  ('),  il  qiiitl.nf  Ambalavcio,  après  y  avoir  établi  un  poste,  re[>rrn  ml  sa 
marrfie  vers  l'init  rieur.  Le  9,  il  était  à  Velarotoalano,  honri^ade  d*'>s(  i  ic  et  dont 
lu  poste  avait  été  delruit.  Ce  dernif^r  fut  aussitôt  reconstruit  et  bientôt,  rassures 
par  la  présence  de  nos  troupes,  un  certain  nombre  d'habitant<;  r^nlraienl  dans 
leur  village.  Toutefois,  il  fut  impossible  d  en  obtenir  des  n  nsei^uemeuts  précis 
sur  la  mort  de  nos  compatriotes.  Il  fut  avéré  cependant  que,  dès  l'apparition 
des  rebelles,  les  miliciens  avaient  lâché  pie  1  sans  pouvoir  résister. 

Le  15,  le  capitaine  Laverdure  ii  .lirait  n  Auihalavolo.  Pendant  son  absence, 
une  bande  d'environ  2(iO  insuri,'és  avait,  dans  la  nuit  du  7,  mis  le  fen  au  village 
el  attaqué  le  poste,  ait  iqu  ■  ijui  s'était  renouvelée  dans  1  après-midi  du  8,  mais  qui 
av.iii  etc  repoussée  couune  la  précédeotCj  grâce  aux  sorties  vigoureuses  de  nos 
déluchenienls. 

Pendant  ()ue  ces  divers  éveuetnents  se  déroulaient  dans  la  région  du  Sani- 
birano,  une  autre  l»ande  de  rebelles  envahissait  le  Nord  de  la  province  d'Anala- 
ava  et  enlevait,  le  4  novembre,  le  poslc  de  milice  de  Bealanana,  après  on  a\oir 
massacré  le  garde  européen  Gouraud,  que  ses  miliciens  avaient  abandonné.  A  la 
nouvelle  de  cet  incident  et  pour  protéger  immédiatement  cette  contrée,  le  Géné-  ' 
ral  envoyait  de  Majunga  le  chef  de  bataillon  Moodon  avec  une  deuxième  com- 
pagnie de  marche  sénégalaise.  Ce  dernier  prenait  le  17,  à  AnalaUva,  le  com- 
tneodement  provisoire  de  la  province,  avec  mission  d'opérer  sa  liaison  avec  le 
capitaine  l«averdure  et  d*empôcher  les  rebelles  chassés  par  cet  ofRcier  de  se 
dérober  vers  le  Sud. 

D'autre  part,  comme  la  bande  rebelle  qui  venait  d'oeenper  Bealanana  pouvait 
raarcber  sur  Befandriana  et  Mandfîtsara,  le  Général  prescrivait  au  chef  de  batail- 
lon Lamelle,  commandant  le  cercle  d'Ambatondrazaka,  d'occuper  Mandrîtsara 
avec  la  11*  compagnie  du  t*'  malgache,  alors  stationnée  sur  le  t***  territoire,  puis 
de  se  porter  sur  Befandriana  et  de  constituer  entre  ces  deux  localités  nn  barrage 
qui  limiterait  d'une  manière  complète  le  mouvement  insurrectionnel  do  Nord- 
Ouest. 
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l.a  rédon  limifrophc  de  Vohi  ni  ir  dcvuil  élre  cprouvéu  à  boii  tour  cl  celle 
df  Dio^'O-Siiarez  mt^iiie  allait  ôlrc  riienai'L'C. 

Qnnifjuc"»  jours  plii>  lard  en  rtTet,  une  handc  do  [)illards  envahissait  fe  Non! 
do  Ift  provinrp  do  VohoriKir.  att  If  po-;t»^  de  Loky  dans  la  imit  du  20  an  21 

cl  en  massarrail  l'a^rtit  rurdpict).  rniNcI!.'  st>  dirigeait  iMisiiil«>  m.ts  l  i  iVonliérc 
do  la  province  de  l)iôu'<)-Siia n  z  ;  mais  rrlaiiloo  par  les  troupo>  ilo  t  otto  rogion, 
elle  no  lardait  pas  à  se  lii  iicU  r  <lans  son  moiivenienl  de  retraite  à  une  reconoain- 
saneo  envoveo  pur  l  adauiiisiratenr  de  Vohomar  et  élail  mise  en  dérontc. 

Enfin,  dans  les  derniers  jours  de  novembre,  un  autre  ijroupi'  de  rebelles  pé- 
nétrait dans  la  région  d'Anoronlsunfîana  (presqu'île  siluci'  (  nlre  la  baie  de  Pasan- 
dava  el  la  baie  de  Hadama)  et  y  détruisait  les  inslnllations  de  plusieurs  colons, 
puis  passant  sticessivement  dans  les  ile>  ijni  hordcnt  la  côte,  Berafta,  Nosy-Va- 
lilia,  il  y  commettail  les  niriiu  s  (li-prcilalioiis. 

En  MIC  «li>  lirnilcr  pm- rc >  crllc  haiiiie  \crs  le  Sud,  le  eumniandani 
Mondon  a  n^nloree  les  ptj>lt>  iK'  Maïuiiuunlia,  d  Andranosainonla  Cl  de  ItefoUk^ 
elles  liàlimeiits  <le  la  l)i\isiori  navale  ont  ixcreë  la  surveillance  des  côtes. 
De  plus,  aliu  d  éviter  le  retour  lif  purcih  •  m  ncineuLs  et  pour  cmp(^clier  les  rebel« 
les  contre  lequels  le  coniniandanl  Mondou  va  u|)crer  de  trouver  «me  refufîe  sur 
les  terri  loi  res  voisins,  le  Ciouverneur  (îenéral  a  donné  des  inslruclio(K>  aux 
coannanJants  des  provinces  de  Majunga,  de  Maroanlselra,  de  VoUcmar  el  de 
Diego-Suarez  pour  qu'ils  orguniseni,  sur  loiir  frontière  mconcéc,  tioe  ligne  de 
postei»  soUJcs.  Il  y  a  donc  tout  lien  d'Càpcrer  que  dans  ces  coodilioDs  riosurrcc* 
lion  sera  rapidement  circonscrilc. 

En  résumé,  la  situation  dans  ic  Nord-Ouest  iisi  acluellomcnt  la  siiivaDtc:  uo 
^'roupc  rcbcUo  oosupo  la  cAto  ao  Iford-Oue»t  de  llaromandia  (région»  d'Aoo- 
rontsungana  cl  de  Lovalobaloka)  ;  un  aiilro  groupe  8*cst  réfugié  daoa  le  pay.s 
découpé  cl  difficile  où  le  Mevaraoa  et  la  Sofia  prennent  leurs  sources  ;  i^ofin  on 
troisième  groupe  s'est  installé  sur  la  Sofia,  entre  Porl-Uergé  et  Itefandrtana. 

I^s  incidents  (joo  nous  venons  do  relater  n'ont  en  fort  heureusement 
aucune  répercussion  sur  les  populations  voisines  de  la  région  troublée.  Si 
'  Icmotion  a  été  grand(>  partout,  les  mesures  rapides  qui  ont  été  prises  les 
premiers  jours  n*ont  pas  tardé  ii  rassurer  les  indigènes  el  à  maintenir  leur 
confiance;  aussi  n'y  a-t-ll  eu  aucune  défection  sérieuse  k  enregistrer. 

Examinons  maintenant  la  situation  de  ces  régions  ao  point  de  voc  écono- 
mique. 

Dans  la  province  de  Maroantsetra,  le  mouvement  commercial  s*cst  quelque 
peu  ralenti  pendant  celle  période  ;  ce  tail  lient  surtout  à  ce  que  les  indigènes, 
s'adonnanl  presiiuc  tous  à  leurs  risièrcifi,  ne  vont  qn*cn  très  petit  nomlirc  &  la 
recherche  du  caoutchouc. 

Ueancoup  de  rixières  restées  en  friche  depuis  longtemps  ont  été  remises 
en  culture  cette  année.  Tout  lait  prévoir  que  le  n<ndemetil  de  la  prochaine  re- 
colle sera  sjipérieur  à  celui  des  rceollc  '  prceriîenlc^ 

L^s  planlaltons  faites  par  Tadministralion  locale  ù  Maroantselni  même  cl 
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dans  l  iie  de  i\oî»i>i-Miiiij;alM!  -se  preseiilenl  dans  d'cxcelli  iili  s  con(litioii>,  hicn 
faites  pour  encourager  les  enlroprises  agricoles.  D'antre  pari,  les  phinlaliDiis 
de  luanguiers  faites  sur  les  avenues  et  les  places  du  cbcMicu  oui  1res  bien 
réussi. 

Parmi  les  récentes  tentatives  pnvéesde  colonisation,  signalons  les  essais  de 
pUiiULioii  de  vanille  et  de  cafe  entrepris  par  M,  Lepomte  dans  un  îlot  très  fer- 
tile formé  parla  rivière  de  Vahibe,  à  cinq  kilomèlres  au  >'ord  d'AnUiiambe. 

Un  autre  Européen,  M.  Issaverdcns,  venu  il  y  a  quelques  mois  à  Madagascar 
pour  y  faire  des  recherches  minéralogiqucs,  a  commencé  l'élevage  des  buuifs 
daoB  les  vastes  et  riches  pâturages  qui  entourent  llaoanara  et  ii  a  déjà  fait 
d'importants  achats  de  hélail. 

Dans  la  province  de  Vohemar,  la  sécurité,  qui  avait  été  un  moment  comprù- 
roise  lors  des  troubles  qui  ont  suivi  les  assassinats  de  Loky,  est  anjounl'hut 
rétablie  et  les  populations  sont  rentrées  dans  le  calme.  Ix»  faits  rcgrctiabrcs  qui 
se  sont  produits  pouvaient  du  reste  être  considérés  comme  des  actes  do  bri- 
gandage isolés,  car  la  population  indigène  elle-même  a  contribué  a  leur  répres- 
sion. C'est  ainsi  que  le  chef  du  village  aniankare  de  Hinguily,  aidé  de  ses 
partisans,  a  fait  sept  prisonniers  parmi  les  participants  du  pillage  de  Loky. 

tes  nouvelles  rassurantes  apportées  par  le  Faberit  sur  la  tentative  d'insur- 
rection de  la  c6te  Nord-Ouest,  ont  contribué  aussi  h  calmer  les  esprits  et  à 
ramener  ta  confiance  parmi  les  populations.  Des  émissaires  envoyés  dans  les 
différentes  parties  de  la  province  son  rentrés  h  Vohcmaren  annonçant  que  tous 
les  villages  étaient  tranquilles. 

L'enseignement  va  recevoir  nue  nouvelle  impulsion  par  suite  de  l'arrivée 
prochaine  de  Sœurs  et  Ho  Pères  du  S*-Bsprit,  qui  sont  attendus  incessamment. 

Le  tracé  de  la  ville  de  Vohemar  est  entièrement  terminé  et  Ton  efroctuc 
actuellement  le  levé  du  plan. 

Le  pont  de  TAmborona  est  sur  le  point  d*étre  achevé. 

Dans  ta  provinca  do  Diego-Snares,  l'inquiétude  soulevée  "par  les  troubles 
du  Noni-Oticst  est  apaisée  et  les  indigènes  travaillent  avec  ardeur  à  lacullure 
de  leurs  risières* 

L'attitude  dévouée  de  nos  partisans,  qui  ont  marché  contre  les  rebelles  au 
premier  signal  des  évcnemeols  de  Loky,  est  une  preuve  manifeste  du  désir  qu'ont 
les  poputaitons  de  combattre  les  fauteurs  de  désordre  et  les  pillards  qui  tente- 
raient de  faire  incursion  sur  leur  territoire. 

Par  décret  ministériel  du  4  octobre  dernier,  paru  au  Journal  Officiel  de  la 
Colonie  du  17  novembre,  Diego-Suarez  a  été  déclaré  point  d'appui  de  la  flotto  U 
Madagascar.  Ce  port  est,  en  effet,  un  des  plus  beaux  points  stratégiques  du  monde. 
On  pourrait  y  créer,  aussi  bien  qu'à  Brest  et  au  Perrol,  avec  lesquels  il  a  beau- 
coup d'analogie,  un  arsenal  maritime  inexpugnable. 

L'industrie  des  salines  y  donne  Hou  aclueliemenl  à  des  transactions 
importantes.  1^  récolte  de  novembre  a  été  beaucoup  supérieure  à  celles  des 
années  précédentes.  Chacune  des  salines  a  produit  environ  5.000  tonnes  de  seJ, 
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dont  la  inajouri*  |);irli(*  a  trouve  un  «'roiiUMncnl  imiiR'dial.  C'est  ainsi  (|iie,  pour 
la  ville  tlo  Calciilla  sciiloiir^nl,  il  on  a  vW'  expé  lié  550  tonnes. 

A  l'iotcrienr,  h;  défrielicrnenl  des  lerres  est  presijiie  termine  parlojit.  Plu» 
de  2.000  hectares  onl  été  plantés  en  maïâ,  riz,  minioc,  tabac  cl  ambre vades. 

A  la  moalagnc  d'Ambre,  les  colons  procèdent  à  la  tmnsplanlalion 

caréiers. 

Lik  Société  franco-an(  '  if  n  >'  ti  cooiinoacé  les  travaux  de  première  instal- 
lation sur  son  domaine  d  Ambilou;  un  canal  d'irriinitioti  a  «  le  creusé  et  Ton 
poursuit  la  construction  d'un  village  à  AnkiriUy,  pour  abriter  les  tr.-^vailienrî». 
En  oulrc,  cctic  soeiélé  a  pissé  des  rontrats  avec  350  indigènes  pour  la  mise  en 
valeur  des  nouveaux  terrains  qu'elle  vient  d'obtenir  dans  la  vallée  d'Irotiono. 
Toiil  fait  présumer  dès  à  pn^^ont  que  celle  association,  dont  los  Malgache» 
semblent  satislails,  donnera  tl  excellents  résuit  ils. 

Les  I nivaux  publics  se  eontimienl,  favorisés  par  un  te:nps  exceptionncll.  Le 
pont  de  la  rivière  d  •  la  Main,  sur  la  route  d'Anam  ikia.  a  élé  livn''  h  la  circula- 
lion;  cesl  jti>t|ir;i  pri'senl  l'ouvragf  d'arl  le  itnp  ul.inl  tiiii  ail  fl''  (•<»n>!ruit 
dans  la  rV'io".  Les  communications  sont  désormais  asâiirces  en  tout  temps 
cotre  Aiilsiraiie  et  Anamakia. 

Dans  le  cercle  de  la  liramli'  Tcrr.'  e!  I.h  pntvitici'  .l'Ati  ilalava.  ii'  mouvement 
insiirreclionnel  a  arrêté  mom*  iil  uimMnejil  les  relations  commerciales  entre 
rintéricur  cL  la  cùlc;  les  colons  ont  dù  se  mettre  sous  la  protection  de  nos 
postes  et  abandonner  provisoirement  leurs  travaux. 

Dans  l'Ile  de  Nossi-He  et  les  îles  voisim  s,  Nossi-Comba,  Nossi- Kaly.  >\m 
l'onih'ut.  depuis  le  4  nov«Mnl»re,  une  rircjn^cripliici  a  lrniiiistrative  îuilouoine, 
les  Irausaclioiis  a\cc  la  (ira  m  le. -Terre  oui  elc  à  peu  j)ri'>  nulles;  par  coalre,  le 
commerce  de  l'exportation  avec  les  pays  d'Europe  a  augmcutc  d'une  façon 
appréciable. 

La  situation  politique  de  la  provineede  .Majuiig  i  >catble  salisfaisante  ;  l'emoi 
causé  dans  la  population  in  ligèue  par  les  événc.iients  du  Nord-Ouest  est  en  pirlic 
calmé  cl  ancuD  symptôme  de  crainte  ou  d  inquiclude  ne  se  maaifeslc  dans  les 
esprits. 

Les  Iravaux  do  prolectino  de  b  Pointe  de  Subie  se  pouriuivcnl  très  anlîvo- 
menl;  la  digue  sera  probablcmcnl  (ermince  vers  le  milieu  du  mois  tie  Janvier. 
Celle  digue  allciul  acliiellcineol  une  longueur  de  145  mètres;  les  torrasscmcnts 
el  la  pose  des  charpentes  sont  achevés  sur  les  90  mètres  «jui  suivent. 

La  présence  à  Majunga  do  M.  le  lieu  tenant-colonel  Roques,  directeur  du 
gènio  cl  des  travaux  publics,  a  (lermis  de  régler  sur  place  diverses  questions 
intéressant  la  ville.  C*est  ainsi  qu'un  projet  de  construction  de  dépendances 
pour  la  résidence  a  été  mis  a  Tétude  suivant  les  instructions  de  cet  ofScicr 
supérieur,  et  que  des  travaux  de  sondage  pour  la  recherche  des  eaux  potables 
vont  être  entrepris  inrcssammenl. 

Va  Compatfttie  eolauiate  bordehise  pi'j:èl;  aclivemenl  à  sjn  iusiallatio». 
Uo  porl  a  été  creusé  par  celte  société  sur  les  bords  de  la  Betsibolui,  permeltanl 
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aux  vapeurs  de  k  compagoie  Bruet  qui  font  le  service  entre  Migunga  et  Haro- 
voay  d'embarquer  et  de  débarquor  racilcmeot  ie  matériel  el  les  marchandises. 
Un  parc  a  été  construit  el  il  rontii  ni  déjà  quatre  cents  tôtc  de  bétail  destinées 
à  la  reproduction  et  k  l'amélioration  de  la  race  ;  eofiOi  dès  le  commencement  de 
la  saison  sècbe,  de  graods  travaux  de  plantatioQ  seront  entrepris,  basés  sur  les 
essais  actuels. 

Les  aperçus  qui  précèdent  »ur  la  situation  particulière  aux  (!iverscs  régions 
de  Tile  font  surtout  ressortir  l'œuvre  locale  accomplie  parles  cbofs  des  provinces 

civiles  et  militaires. 

Vn  coup  d'ccil  jctr  sur  le  fonctionnement  des  services  jîi'nèraux  de  la  colo- 
nie montrera  que  l'ioipulsiou  qu'ils  ont  reçue  commence  à  produire  d'heureux 
cfl'ets. 

Les  travaux  de  la  roule  currusîiable  de  Tamatave  à  Tananarive  se  sont  pour- 
suivis avec  une  ^rando  artivitc,  mais  ils  ont  du  (Mre  momentanément  suspendus, 
dans  les  derniers  jours  du  mois,  jiar  le  iicencieiiH-nl  des  deux  tiers  des  travail- 
jeurs,  car  ces  aggloméralion>  d'individus  n"oliser\ant  gu'une  hygi«»ne  rudimcn- 
tuire,  était  iii  dans  de  mauvaises  conditions  pour  résister  à  rcpidemie  qui  vient 
d'éclater  à  Tamatave. 

Deux  tronçons  sont  acluellement  achevés,  d<'  Mahatsara  à  .\mpasimbc  (35 
kilomètres),  el  d'Aakeramadiiuka  a  Taii.iuai  ne  (51  kilomètres)  ;  en  outre,  le 
tronçon  Analamazaotra-Andakana  (44  kilumèlres),  est  aujourd'hui  carro.'îsable. 
Dos  travaux  importants  ont  été  également  exécutés  sur  le  tronçon  Andakana- 
Aokeramadinika,  par  la  Mandraka,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  de  ce 
côté.  L'ouverture  de  la  portion  de  route  Ampasimbe-Analamazaotra  par  Beforo- 
oa,  qui  traverse  la  grande  forêt  sur  une  longueur  de  40  kilomètres,  exigera  aussi 
de  grands  efforts.  Ce  sera  le  gros  œuvre  de  Tannée  prochaine. 

L'apparition  de  l'épidémie  h  Tamatave,  qui  va  arrêter  momentanément  les 
relations  commerciales  avec  la  capitale,  démontre  l'utilité  d'une  deuxième  voie 
de  communication  qui  puisse  assurer  le  ravitaillement  de  l'Emyrne  ;  et,  à  ce 
point  de  vue,  l'importance  de  la  route  de  Majunga  est  indiscutable. 

Les  travaux  sur  cette  dernière  roule  sont  à  peu  près  terminés,  k  part  toute- 
fois une  rectification  de  tracé  sur  une  longueur  de  30  kilomètres  et  la  construc» 
tion  de  quelques  ouvrages  d'art,  ponts  et  ponceaux  qui,  ainsi  que  reropierra- 
ment,  sont  réservés  pour  Tannée  1899. 

Outre  lés  travaux  déjà  prévus  pour  ces  deux  grandes  artères,  la  saison  des 
pluies  qui  commence  amènera  quelques  détériorations  qui  feront  connaître  les 
imperfections  de  certains  ouvrages  d'art  ou  de  certaines  parties  de  la  chaussée 
et  qui  permettront,  par  cela  même,  d'y  remédier  d'une  manière  définitive. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  le  précédent  Bulletin  metuuel  le  détail  des  tra- 
vaux exécutés  sur  la  route  qui  doit  relier  Tananarive  h  Fianarantsoa  ;  depuis 
cette  époque,  quelques  kilomètres  du  tracé  ont  été  rendus  carrossables  sur  les 

divers  tronçons. 

On  ne  sanrait  trop  insister  sur  Timportance  stratégique  et  commerciale  de 
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cotto  voie,  amorrc  de  la  -n'tèrf  centrale  de  l'île,  destinée  \  sn  prolon^'or 

jusqu'à  Fort-DHuphin  par  le  corrie  dos  Haras.  La  partie  <le  celle  rodtc.  comprise 
entre  Tananarivc  et  Ainbositra  (210  kilomètres^  à  travers  les  cercles  de  Tana- 
narive.  de  Tsiafahy,  de  Belnfo  »>t  de  la  province  d'Ambositra,  sera  tn^'s  probable- 
ment achevée  au  commencenienl  de  rannéc  prochaine.  Kntre  Atnbositra  et 
Fianarantsoa,  les  travaux  n'ont  pu  être  pousses  avec  autant  d'aclivile  et  ce 
dernier  tronçon  ne  pourra  pas  être  livré  à  la  circulation  daos  d'aussi  booocs 
conditions  de  rapidité. 

Au  point  de  vue  administratif,  l'antorîté  supérieure  procède  en  ce  moment 
à  un  rcmaDiement  des  divisions  adiinnistralives  de  la  zone  troublée.  Les  inri- 
dênts  regrettables  ijui  viennent  de  se  produire  dans  le  Nord-Ouest  de  l'île  ont 
démoni.rt:,  en  effet.  <|ne  la  substitution  du  pouvoir  civil  au  pouvoir  inilitairiM" 
était  prématurée  et  qu'une  nouvelle  organisation  s'imposait  pour  assurer  d'une 
manière  plus  complète  la  protection  et  la  sécurité  de  nos  nationaux. 

Les  études  de  colonisation  se  poursuivent  dans  les  différentes  régions  de  l'ile. 

M.  le  géomètre  principal  Vidot,  qui  a  pris  la  du  tion  de  la  brigade  fopo- 
grapbique  de  l'Ettivrne  pendant  l'absence  de  M.  le  ) mètre  Bonlurnps,  actuel- 
lement en  mission  avec  le  chef  du  service  topographt<jue  sur  la  côte  Est,  a  levé 
dans  le  cercle  de  Balalb  une  quarantaine  de  plans  de  propriétés  urbaines  et 
rurales,  dont  l'immatriculation  avait  été  demandée.  Outre  ces  levés,  la  brij^ade  a 
délimite  un  lot  de  300  hectares,  à  proximité  du  chef-lieu  du  cercle,  et  elle  exécute 
actuellement,  en  vue  d'immatriculation,  le  levé  des  propriétés  occupées  par  la 
Mission  Norwégienne,  propriétés  louées  pour  la  plus  grande  partie  par  baint 
emphytéotiques  dans  les  régions  de  Betafo  et  d'Antsirabc,  ainsi  que  la  délimita» 
tion  des  terrains  demandés  dans  cette  dernière  Ioc»lité  par  la  compagnie  fermière 
des  eaux  thermales. 

Les  brigades  géodésiques  de  TEtat-Major,  réunies  à  Ihosy,  sous  la  direelioQ 
du  capitaine  Dumesil,  ont  mesnré  une  base  d'an  moins  dix  kilomètres,  afec 
Tappareil  laderin,  sur  le  plateau  de  l'Horombe.  Ce  dernier  travail  termine  la 
série  de  leurs  opérations  et  les  brigades  sont  en  route  pour  Tananarive. 

L'agriculture  continue  à  se  développer  d*one  façon  normale.  L*étondue  des 
riiières  ensemencées  a  augmenté  dans  une  grande  proportion  et  la  récolte  sera 
cette  année  très  abondante.  Ce  résultat  peut  être  attribué  aux  efforts  des  com- 
mandants de  territoire  et  de  cercle,  des  chefs  des  province  et  aussi  à  rioitiative 
privée  de  quelques  colons  pour  inciter  les  populations  au  traval  de  la  terre  et 
les  initier  aux  méthodes  de  culture  les  plus  rationnelles.  C'est  ainsi  qoe  deux 
essais  de  laboar  viennent  d'être  faits  dans  le  4*  et  3*  territoires  militaires,  dans 
le  bot  d'apprendre  aux  Malagaches  l'usage  de  la  charrue  et  d*nn  faire  généraliser 
remploi. 

h  paraît  utile  de  faire  oonnattre  les  expériences  qui  ont  eu  lien  à  ce  sujet 
soit  à  Ankaiobe,  soit  à  Hanandriaka  (secteur  d'Ambohimanga). 

La  première  a  été  tentée  par  le  lieutenant-colonel  Lyautey,  commandant  le 
4*  territoire.  Cet  officier  supérieur  avait  commandé  en  France  on  matériel  asses 
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complet  comprenant  :  20  défonceusos  (charrues  lourdes),  40 charrues  ordiQÛres, 
22,  herses  de  différents  modèles  et  2.000  angady  en  acier. 

Ce  matériel  est  arrivé  à  Ankazobcdii  25  octobre  au  i'^  novembre. 

La  date  du  novembre  avait  été  fixée  pour  la  clôture  des  prestations  géoé- 
ralesàTournirpour  les  travaux  de  rouies  et  de  construclioo,  afin  que  la  totalité 
des  bras  fût  à  partir  de  celle  dale  employée  à  la  culture. 

Le  lieutenant-colonel  Lyautcy,  pour  donner  plus  de  sanction  à  cette  libéra- 
tion des  travailleurs,  avait  réuni  h  celte  date  à  Ankasobe  le  plus  gnod  nombre 
possible  d'indigènes  et  de  fonctionnaires. 

Après  un  kabary  consacré  à  l'utilité  du  développement  aiïricole,  les  expé- 
riences du  matériai  nouvellemeot  arrivé  ont  eu  lieu.  Elles  semblent  avoir  plei- 
nement réussi. 

Les  charmes  et  herses  ont  été  placées  dans  une  ri7ière  inculte  depuis  au 
moins  trois  ans,  dont  le  sol  offrait  par  conséquent  des  conditions  de  résistance 
particulière. 

Vne  charrue  a  été  d'abord  attelée  de  quatre  brriif-  ;  ce  chiffre  avait  été  fixé 
parce  qu'en  raison  de  la  faiblesse  relative  des  animaux,  bœufs  de  grandeur 
moyenne,  cl  des  résistances  du  sol,  il  paraissait  nécessaire  pour  un  début.  On 
constata  au  contraire  que  les  animaux  irénaienf  et,  on  n'en  laissant  que  deux, 
on  obtint  instantanément  des  sillon^.  «  xcfMieuls,  juoùjuds  et  rcclilignes.  Il  y  eut 
ainsi  une  demi-hoiire  de  labourage  après  lequel  les  indigènes,  iuterroj^és,  estimè- 
rent que  le  travail  fait  représentait  le  travail  de  20  bourjanes  pendant  2  heures 
(appréciation  minima). 

La  dèfoQceuse  ou  charrue  lourde  fui  ensuite  essayée  ii  quatre  bœufs  et  donna 
les  mêmes  résultats. 

Enfin,  une  herse  attelée  de  deux  bœufs  brisa  les  mottes  du  terrain  labouré. 

Depuis  lé  l"*  novembre,  noe  nouvelle  expérience  faite  sur  un  mamelon  a 
également  féussi,  bien  qne  les  lerraios  de  cette  otlare  soient  très  dore  à  la  fia  de 
la  saison  sèche  et  ne  doivent  rationnellement  être  labourés  qu'après  avoir  été 
amollis  par  les  premières  ploies. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  charrues  du  modèle  léger  conviennent 
k  tons  les  terrains  et  sont  d'un  emploi  immédiat  avec  deux  bcèofs  ;  les  défon* 
censés  attelées  de  quatre  bœufs  trouveront  leur  application  dans  des  terrains 
déjà  antérieurement  travaillés  ;  elles  retournent  le  sol  plus  profondément  et  plus 
rapidement,  mais  elles  ne  sont  pas  pratiquement  utilisables  dans  les  lemins 
neufs  et  elles  ne  donneront  leur  rendement  qu*avec  des  bœufs  forts  et  mieux 
drossés  que  ceux  que  nous  avons. 

Le  commandant  du  4*  territoire  estime  que,  pour  le  moment,  ces  derniers 
outils  ne  doivent  être  introduits  que  dans  une  très  faible  proportion  et  qu'il  y  a 
tout  avantage  à  importer  en  grande  majorité  les  charrues  légères,  sauf  pour  les 
grandes  exploitations,  déjh  bien  installées,  fonctionnant  régulièrement,  tel  qu'il 
en  existe  aux  environs  de  Tananarive  et  dans  le  secteur  d'Ampanotokaiia,  oh  il 
y  a  intéfét  à  avoir,  à  côté  des  charrues  légères,  quelques  outiis  plas  forte. 
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Ce  malériel  va  »Mre  mis  en  essai  dans  un  certain  nombre  de  fari-tany,  les 
plus  riches  et  les  plus  agricoles,  leurs  fokoo'olona  s'élaul  montrto  disposés  à  es 
faire  l'achat. 

En  outre,  le  lieulenanl-colonel  Lyauley  a  proscrit  qn'h  partir  du  1"^  novem- 
bre, 25  jeunes  gens  pris  successivement  sur  l  en  't'inl)lo  des  fari-tany  passoralmt 
un  nioi^  à  hi  Terme  ^Vole  d'Aokaxobe  pour  y  apprendre  l'usage  et  l'emploi  de 
ces  instruments  aratoires. 

La  deuxième  exftérioncc  a  été  laite  à  Manandriaka,  le  n  novembre,  dans  la 
propriété  de  M.  Lhermiuier,  en  présence  du  lifutenant  Cabanefi,  commandant  le 
secteur,  et  d'une  nombre, im>  assistaiici'  ilo  maluarlies. 

M.  Lherfninii  r  voulant  cutrcpnMnii'r  vu  f^i-  irul  la  culture  de  la  vigne,  du 
maïs  cL  du  rix,  sans  a\oir  recours  à  une  muin-d  «luvre  trop  nombreuse,  a  songe 
à  utiliser  la  traciiun  aniuialc  par  l'emploi  de  charrues  et  de  herses  françaises  de 
la  maison  Bajac  (Liancourl,  Oise). 

L'essai  deces  instninimls  a  été  tente  sur  un  champ  dr»  manioc  et  a  très 
bien  n'Missi  ;  les  speclaicurs  malgaches  ont  été  frappes  des  uvaniages  que  prucu- 
rail  liu  tel  moyen  de  labour,  et  il  est  à  prévoir  que  l'exemple  n'aura  pas  été 
perdu  pour  eux,  car  déjà  le  lieutenant  Cabaoe^  a  reçu  d'un  Malgache  une  de- 
mande d'installation  de  charrue. 

Il  convient  d'ajouter  que  .M.  Lherminier  a  engagé  deux  employés  européens 
pour  conduire  ses  taboulé,  persuade  que  sur  les  hauts  plateaux  de  l'EmyrAC,  ils 
pourront  effectuer  ses  travaux  sans  beaucoup  plus  de  fatigue  que  dans  une  ferme 
de  France. 

En  résumé,  ces  deux  tentatives  agricoles,  quaad  elles  auront  été  géoéralisées 
dans  toute  l'fle,  auront  pour  eftel  de  remédier  ï  la  rareté  de  la  maia-d*ceam  et 
de  remettre  en  valeur  de  grandes  surfaces  de  terrain  actoellement  incultes  [  ar 
suite  de  Tiosuffisance  de  bras. 

Signalons  d'autre  part  que  les  cultivateurs  sont  aidés  dans  leur  tàclie  par 
des  articles  agricoles  très  complets,  insérés  tons  les  mois  au  Journal  Officiel  de 
la  Colonie.  L'auteur  de  ces  articles*  M.Fauchère,  chef  jardinier  à  la  station  agro- 
nomique de  Nahanisana,  vient  encore  d'attirer  l'attention  du  publie  rural  sur  une 
plante  fourragère  indigène,  le  varonfeofv'y,  qui  semble  pouvoir  suppléer,  pendant 
la  saison  sèebe,  b  la  pénurie  des  pâturages  dans  la  région  centrale. 

Cette  œuvre  de  vulgarisation  serait  encore  incomplète  pour  assurer  le  déve- 
loppement agricole  de  la  Colonie  si  l'administration  n'intervenait  à  son  tour  en 
encourageant,  par  des  mesures  de  faveur,  les  indigènes  dans  cette  voie  ;  et  cela 
d'autant  plus  que  nos  colons  seront  les  premiera  à  en  bénéficier  par  la  facilité 
avec  laquelle  ils  pourront  r»!cruter  la  main«d'œuvre  nécessaire  à  leure  travaux. 

La  solution  de  cette  question  a  été  jusqu'à  présent  riocessante  préoccupation 
du  nouverneur  Générai.  Pour  atteindre  ce  but,  une  série  de  décisions  ont  été 
déjà  prises  et  elles  viennent  d'être  complétées  par  un  arrêté  para  au  Journal 
Officiel  du  5  novembre,  qui  dispense  du  service  militaire  et  de  l'exonération  les 
Hovas  s'engageant  pour  une  période  de  5  ans  au  service  de  colons  français.  Le 
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bénéfice  de  eette  dispense  est  même  étendu  eux  engagements  de  3  ans  souscrits 
pour']»  cAle,  dsns  le  but  d*emener  les  Boves,  U  raee  U  mieux  douée  et  la  plus 
laborienie  de  rtle«  à  émigrer  sur  la  lone  cdtière  afin  d*ioilier  les  iribns  qui 
l'habitent  à  nos  procédés  de  travail. 

Il  est  en  effet  incontestable  que,  dans  la  lone  cdtière,  les  Bovas  émigrés 
seront  les  plus  utiles  ausiliaires  de  nos  colons,  grâce  à  leur  inteUîgence,  &  leur 
entente  de  nos  méthodes  de  travail  et  de  culture  ;  ayant  à  uo  certain  degré  ce 
calme  et  cette  patience  qui  caractérisent  les  Orientaux  et  qui  nous  manquent 
trop  souvent,  ils  seront  d^excellents  éducateurs  pour  les  peuplades  des  régions 
c6tières  que  nous  sommes  quelquefois  inhabiles  à  façonner  à  nos  procédés  de 
travail  et  à  nos  habitudes. 

Le  Journal  Officiel  de  la  colonie  du  24  novembre  publie  aussi  des  instruc- 
tions à  l'adresse  des  administrateurs  civils  et  militaire^^,  chefs  de  province,  au 
sujet  des  mesures  h  prendre  pour  le  développement  des  cultures  vivrières  et 
industrielles  dans  la  colooie. 

Ces  instructions,  qui  sont  le  complément  d'un  vaste  programme  de  réforme 
économique  dont  le  fuit  est  de  modifier  profondément  la  situation  du  pays, 
s'appuient  sur  ce  principe  </ur  le  dovcloppnne.nl  dr  la  fortune  publique  d'une 
colonie  et  l'extension  de  la  race  qui  l'habile  sont  entièrement  Ués  à  sa  produc- 
tion agricole. 

Sous  le  gouvernerncnl  liova,  le  Malgache  cultivait  peu  et  limilait  ses  res- 
sources, ([(j'il  (lis'^imtilail  le  plus  possible,  craignant  toujours  d'en  être  dépouillé. 
II  résultait  de  ce  manque  de  srciiriic  <|iir  l'indigène  n'avait  que  peu  de  produits 
k  vendre,  et,  partant,  <iu'il  n'achetait  pres(jiH'  rien. 

Anjourd'htii,  il  couimcnce  îi  se  rendre  coniptf»  (jne  le  fruit  de  son  travail 
est  sa  proprtcté,  et  que  sou  supplément  juxini  tioii  ne  lui  sera  plus  enlevé 
comiijo  autrefois.  Mallieiireiisemenl,  trop  souvent  encore,  il  n'est  pas  suffisam- 
niLiit  laborieux  pour  an-ni!  nter  sa  richesse,  et,  livré  à  lui-môme,  il  ne  produit 
que  le  minimum  de  suJi.Niancu  nécessaire  h  sa  nourriture. 

I/unique  moyeu  de  favoriser  l'industrie  et  le  commerce  métropolitains,  en 
leur  ouvrant  de  nouveaux  marchés,  est  donc  d'amener  peu  h  peu  l'indigène  h 
augmenler  ses  moyens  de  production,  de  manière  à  accroître  ses  besoins. 

C'est,  en  un  mol.  1<>  princifx'  do  la  culture  obligatoire  imposé  à  tout  le  Jiionde. 
Dans  les  contrées  les  plus  pauvres,  d'importantes  avances  de  grains  divers  et  de 
paddy  ont  été  faites  aux  indigènes,  et  l'ensemencement  des  rir.ières  en  parti- 
culier a  été  lait  sous  la  surveillance  d'agents  de  raulorité.  Cette  fois,  le  principe 
obligaloirc  se  doublait  d'une  question  humanitaire. 

Ces  instructions  sont  résumées  ainsi  qu'il  suil  par  le  Gouverneur  Gén  'ral  : 

««  Les  présentes  instructions,  (pi  il  m'a  paru  indispensable  d'adresser  à  tous 
«  nos  chef  de  province  au  moment  où  la  saison  des  pluies  vient  de  commencer, 
«  sont  basées  essentiellement  sur  les  deux  principes  suivants:  i**  obligation  pour  * 
m  rindlgène  de  mettre  en  œuvre,  soit  par  lui-même,  soit  par  des  intermédiaires, 
«  une  surface  de  terrain,  non  seulement  sulisante  pour  lai  procurer  le  ris  et  les 
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«%  vi\ n^H  f  manioc,  [)a(;itps,  maïs,  etc.)  nécessLiwcs  pour  sa  subsistam  o  cl  colle  de  sa 
«  famillo.  mais  ans-:  [)ntir  l'entrelien  des  fiomiiies  et  animaux  du  Corps  (i'occupa- 
«  tîon,  et  pour  le  dc^eioppeiuent  du  commerce  d'exportation,  du  riz  el  du  mais 
V.  uolarn nient,  vers  les  colonies  voisines  ;  2»  nécessité  (1  astreindra  les  habilanls 
«  de  i  hai|iie  village  à  planti  i  chaque  année,  d'après  les  indicaliouH  techniques 
'<  données  et  suivant  les  ressources  fournies  par  les  jardins  d'essais  de  chaque 
n  province,  une  certaine  iiuauiilc  d'arbres  ou  arbustes  tels  que:  caféiers, 
«  cocotiers,  cacaoyers,  caoutchouc,  etc.,  appropriés  au  climat  et  au  sol  de 
«  CCS  régions  et  pouvant  fournir  des  objets  d'échange  et  d'exportation  manquant 
«  actuelletnent  en  grande  partie  dans  notre  nouvelle  colonie. 

«  Il  va  sans  dire  qoe  ces  instructioDa  ne  sont  dooiiées  qu'à  titre  d'iadicatiooi 
«  générales  et  que  je  ne  veux  en  rien  enrayer  rinitiative  de  iicit  adrainistraleorB 
«  civile  el  militaires  qui,  étant  «tir  place  el  devant  bien  connaître  les  .conditions 
«  de  coltnres  locales,  peuvent  seuls  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
V  atteindre  le  but  qui  est  tracé.  Je  crois  d'ailleurs  qu'ils  pourront  trouver,  pour 
<t  remplir  cette  tâche,  le  plus  ntile  concours,  soit  parmi  les  colons  déjà  installés 
«  dans  chaque  région  et  qui  sont  les  plus  Intéressés  à  voir  se  développer  les 
N  cultures  vivrières  et  industrielles  dans  notre  colonie,  -soit  chez  les  missions 
«  religietises*  qui,  désireuses  avant  tout  de  travailler  au  perfectionnement  moral 
M  et  matériel  des  indigènes,  doivent  comprendre  la  nécessité  de  transformer, 
n  par  les  moyens  indiqués  ci-dessus,  les  habitudes  de  paresse  et  souvent  même 
«  de  désordre  et  de  pillage  de  nos  nouveaux  si^els.  Mais  je  recommanderai  tout 
«  particulièrement  k  nos  cbeA  de  province  d'agir  tout  d'abord  avec  le  pius 
«  grand  tact  et  la  plus  extrême  prudence,  de  manière  à  éviter  des  excès  de  aèle 
«  de  leura  subordonnés  et  à  faire  bien  comprendre  aux  habitants  du  pays  que 
»  nous  ne  voulons  en  rien  nuire  à  leurs  intérêts,  mais,  au  contraire,  développer 
<(  leur  bien-être  el  augmenter  leurs  richesses.  La  première  mesure  qui  s'impose, 
«  pour  satiîîfnireà  mes  instructions,  sera  évidemment  de  supprimer,  dans  toutes 
'  Ips  provinces  et  d'une  manièro  ^cniTale,  les  prostations  qui  ac  serout  pas 
B  iih^ohimenl  indispensables,  soit  pour  le  ravitaillement  de  nos  troupes  en 
«  opérations,  soit  pour  les  réparations  des  routes  suivies  p.ir  convois.  La 
«  nécessité  de  mettre  en  teuvre  les  plus  grandes  étendues  pusibles  de  terres 
/'  cultivnMes  prime  toutes  les  autres  coasidératioDS  et  présente  un  caractère 
«  d'ur^'ence  évident  pour  tous  *». 

Dans  iHi  ordre  d'idées  analogues  et  en  vue  de  iavonser  l'élevage  du  bétail 
qui,  en  raisoa  de  1  unpurlance  des  pAturages  à  Madagascar,  est  une  des  branches 
principales  de  l'industrie,  le  Gouverneur  Général  a  adressé  an  président  de  la 
chambre  cofisuUiilivc  de  commerce  de  Tananarive  la  lettre  suivante  : 

<«  Mon  Ghbm  PnisiDENT, 

('  Il  résulte  d'une  communication  de  M.  le  commandant  du  cercle  d'Am- 
«  batondrazaka  que  les  corps  de  village  de  l'Antsihanaka  accepteraient  des  trou- 
if  peaux  à  garder  et  h  élever,  h  la  seule  condition  de  pouvoir  utiliser  lesanimaua. 
u  pour  le  piélinage  des  rizières  au  moment  du  repiquage. 
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.  *  M.  le  commandanl  Lumolie  estime  que  les  capiUiux  ainsti  placés  par  nos 
«  compatriotes  produiraient  de  fructueux  revenus. 

«  Il  setuble,  par  ailleurs,  qu'un  choix  judicieux  de  localilés  coinplèlemenl 
«  BÙres,  pourvues  de  pAlarages  aboodunt^,  perinellrait  de  placer  ces  troupeaux 
«  daos  des  cooditiobs  offrant  aux  bailleurs  toutes  les  garanties  désirables.  On 
«  IHinmit,  en  outre,  rendre  les  fokoD*  olooa  colleelivement  rn^raoBaUesda  bé- 
M  teil  qui  leur  ferait  confié. 

«<  Il  y  aurait  peut-être  lieu  d'examiner  aussi  s*il  ne  serait  pas  de  l'intérêt 
«  même  des  bailleurs  dlntéresser  les  preneurs  indigènes  à  la  plus-value  du 
«  troupeau  en  les  faisant  bénéficier  d*ane  fraction  restreinte  du  croît,  snirant 
(t  une  pratique  autrefois  suivie  par  quelques  Malgacbes. 

M  Je  vous  sersis  reconnaissant  d'attirer  sur  cette  question  rattentlon  des 
M  membres  de  la  chambre  que  vous  présides  et  de  vouloir  bien  me  transmettre, 
¥  dès  que  vous  seras  en  mesure  de  le  faire,  les  avis  qui  auront  été  émis  à  son 
«  sujet  I». 

L'offre  spontanée  fUte  aax  colons  par  les  villages  sihaoakas  a  Tavantage 
de  ne  nécessiter  qn*nne  simple  avance  de  fonds  et  de  n*eaiger  aucune  main- 
d'œuvre.  Elle  pourrait  donc  par  la  suite  être  très  rémunératrice. 

An  point  de  vue  commercial,  la  rapide  substitution  des  éiofl'es  françaises 
aux  produits  similaires  étrangers  sur  le  marché  de  Madagascar  semble  indiquer 
un  réveil  de  notre  industrie  et  une  orientation  ooovelle  des  tendances  de  notre 
politique  coloniale. 

Trop  longtemps,  en  effet,  nous  nous  somme<:  contentés  d'acquérir  des  colo- 
nies sans  nous  préoccuper  de  leur  exploitation  industrielle  et  commerciale,  qui 
devenait  l'apanage  des  étrangers.  Ainsi  notre  industrie  et  notre  commerce  ne 
retiraient  qu'un  avantage  insignifiant  d'expéditions  qui  exigeaient  un  effort 
financier  considérable  et  de  grands  sacrifices  d'hommes.  On  semblait  oublier  que 
l'accaparement  des  échanges  est,  en  quelque  sorte,  la  rétribution  de  la  conquête 
et  que  c'est  aussi  l'une  d'îs  formes  de  la  prise  de  possession  ('ronomi()ii^,  la  seirle 
à  envisager  par  vieilles  nations  maniilacturiores  et  coniinerijantes  comme  la 
France.  Autrement  dit.  l'action  militaire  doit  être  le  moyen  et  l'exploitatioa 
économique  doit  être  le  but  de  t  ut  '  «'titrc^irise  coloniale  sérieusi^. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  jusqu  a  ces  (iernieres  années  nos  industi  iels  et  nos 
commerçant»  se  sont  trop  désintéressés  de  la  clientèle  fourme  par  les  pays 
nouveaux  où  flottait  noire  drapeau.  Les  tendances  d  atlranchissement  industriel 
et  commercial  que  manifestent  déplus  en  plus  les  nations  naguère  encore  tri- 
butaires de  nos  produits  manufacturés,  la  reiluulal)le  concurrence  soutenue  par 
DOS  rivaux,  coulribuenl  chaque  jour  à  nous  faire  rechercher  de  nouveaux 
débouchés. 

Nos  colonies  doivent  être  des  champs  d'exploitation  destinés  à  donner  une 
vitalité  nouvelle  à  notre  industrie  et  k  notre  commerce,  sans  préjudice  de  la 
lutte  que  oeuxHri  doivent  soutenir  sur  les  marchés  étrangers.  Mais  pour  Iriom- 
pher  dans  cette  lutte  journalière,  il  convient  de  s'enquérir  avec  soin  des  exi- 


Dlgitized  by  Google 


BULLKTIN  MENSUEL 


fienrcs  cl  fies  hosoins  dr  la  clicnï^'lc,  rt-poïKln'  ii  goCits  en  modifiant,  s  il  le 
funt,  la  nattir"  des  produits  fabriques  cl  s'appuyer  sur  d'importante  capilaus» 
dont  it  faut  vuincre  U  lirnidilc. 

Le  marché  de  Madagascar,  en  ce  qui  concerne  les  étoffes,  nous  esl  désor- 
mais presqiio  rniièi^ment  acquis  ;  ce  dnhourhi'»  ira  pcrandissant  à  mrsurc  que 
î'-u-.'Hiro  rf'pandra  dans  noire  jeune  colonie  el  que  ses  exportations  de 
matières  preniières  acquerront  l'extension  que  l'avenir  serobic  leur  i"eser\er. 

Ces  résnttats  acquis  oe  sanrsiicnt  être  compromis  par  les  événements 
fâcheux,  mais  tout  locaux  qui  marquent  le  mois  de  novembre.  Toutefois  les  inci- 
dents du  Nord  Ouest  ont  naturellement  amené  un  certain  relentissement  dans 
1ns  (ransnriions  de  cette  région,  et  l'apparition  de  la  pesie  à  Tamatave  ef«tveoiie 
à  son  tour  paralyser  une  partie  du  commerce  de  la  cOle  Est. 

Par  quelle  voie  cette  épidcioic  s'e«t-clle  propagée  dans  celte  cité ï  s 
études  auxquelles  vont  se  livrer  nos  médecins  nous  le  diront  très  probablement 
plus  tard.  Toujours  est-il  que  vers  le  milieu  de  novembre,  un  cablogramme  de 

!kto7.am bique  Taisait  connuilre  que  plusieurs  cas  de  peste  s'étaient  dérlarés  à  hord 
du  paquebot  Gironde,  avait  n  remmeut  quitté  Diego-Snare/.  à  destination  de 
la  côte  d'.xfriqnc  «  i  qui,  [xuidarit  le  voyage^  avait  communiqué  en  mer  avec  un 
navire  anglais  venant  de  l'Inde.  * 

Bien  qu'aucun  cas  ne  fiU  encore  signale  dans  nos  ports,  le  Gouverneur 
Général  preserivit  immédiatement  de  prendre  partout  des  mesures  rigoureuses 
et  d'établir  une  quarantaine  sévère  pour  tout  bâtiment  suspect. 

Quelques  jours  plus  tard,  l'admioislrateor  de  la  province  de  Tamatave  télé- 
graphiait qu'une  atfeclion  contagieuse  commençait  à  sévir  sur  la  population 
indigène  de  la  ville  et  qu'elle  avait  déjà  occasionné  quelques  décès.  De  nouvelles 
instructions  furent  aussitôt  adressées  à  Tamatave  pour  que  la  commission  d  hy- 
giène  lût  convoquée  et  pour  que  les  mesures  les  plus  énerj^iques  lussent  prises 
on  V  ue  d  enrayer  le  dévcloppemeul  de  l'épidcmie,  si  Texistence  de  celle-ci  était 
conIlrm(  e. 

Le  23  novembre,  la  préseoce  de  la  peste  buboaiqoe  à  Tamatave  était  signa- 
lée ornciellement. 

Dès  la  réception  de  cette  nouvelSe,  le  Gouverneur  Général  prescrivait  de  faire 
les  recherches  les  plus  minutieuses  eo  vue  de  découvrir  l'origine  de  la  contami- 
nation* mais  les  individus  atteints  appartenant  presque  tons  à  la  race  indigène, 
il  ne  fut  pas  possible  alors  de  déterminer  exactement  la  provenance  de  l'épidémie. 

A  la  date  du  25  novembre,  des  arrêtés  instituaient  un  comité  d'hygiène  et  de 
salubrité  publique  dans  la  Colonie  et  une  commission  d'hygiène  à  Tananarive. 

Le  2G,  le  comité  d'hygiène  de  la  colonie  «>  Tananarive  et  le  constàl  sani- 
taire à  Tamatave  se  réunissaient  pour  examiner  la  situation  et  proposer  au  chef 
de  la  colonie  tous  les  moyens  propres  à  étouffer  l'épidémie.  A  l'issue  de  la  séance 
du  comité  d  tiygiène,  le  Gouverneur  Général  prenait  plusieui%  arrêtés  dont  le 
telle  esl  reproduit  ci-dossous. 
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Arrête  ilt'liji'nant  aux  administrateurs,  chffs  de  province  elau.v  comman- 
dants de  caxb'  pouvoirs  nécessaires  pour  constituer  des  conseils  saniiaires 
ou  des  commissions  d'hygiène  locale. 

2*  Arrêta'  di^clarant  sous  le  régim".  d>;  la  patente  l)rnte  1rs  provenances  de  la 
ville  de  Tamatave  et  de  la  région  traversée  par  la  roule  d'étapes  jusqu*â 
Andevoranle  inelutioemmi, 

3*  Arrêté  élabliitant  un  cordon  tanitaire  autour  de  ta  niltê  de  Tamatme. 

Le  toxtn  dp  ce  dernier  docviment  était  affiché  simultanément  à  Tunanarive,  à 
TamaUvi»  t.'l  (luus  tous  les  postes  de  la  ligne  dï'iapes,  II  prescrivait  la  iiiise  en 
quaraolaine  des  villes  de  Tamatave  et  d'Andovor.iole,  ainsi  que  de  la  région  qui 
les  sépare.  De  plus,  les  convois  montaots  de  personnel  et  de  marchandises 
semieni  arrêtés  à  Andevoraote,  et  les  convois  descendants  ne  pourraient  pas 
dépasser  Maitalsara.  Toatefois,  cette  mesure  ne  s'aplliquait  qu'aux  porteurs  de  ces 
convois,  afin  que  cens  d'entre  eus  qni  auraient  pu  être  contaminés  pendant  leur 
séjour  à  Tamatave  ne  pussent  ni  regagner  l*Imerina«  ni  communiquer  avec  les 
boaijaoes  provenant  du  plateau  centrai, 

Les  88,  le  docteur  Lidin»  directeur  dn  service  do  santé,  quittait  Tananarive,  se 
rendant  à  Tamatave  pour  esamîner  sur  place  la  situation  et  se  rendre  compte 
du  caractère  réd.de  Tépidémie. 

Les  mesures  prises  à  Tamatave  pour  combattre  les  premières  atteintes  dn 
fléau  sont  des  plus  rigoureuses,  mais  elles  se  Justifient  par  lUntérét  supérieur  du 
salut  public  et  par  Timpérieuse  nécessité  d'employer  tous  les  moyens  pour  san> 
vegarder  les  autres  régions  de  la  colonie  contre  toute  contamination.  C'est  ainsi 
que,  sur  l'avis  du  conseil  sanitaire  de  Tamatave,  il  a  été  décidé  qu'en  raison  de 
l'absence  do  tous  autre  moyen  efficace  de  désinfection,  Ie«;  locaux,  les  objets  de 
literie  et  les  vêtements  des  personnes  atteintes  par  le  mal  seraient  brûlés. 

En  outre,  radmioistratioo  se  préoccupe  d'installer  sur  l'Ile  aux  Prunes,  en 
rade  de  Tamatave,  un  ou  deui  pavillons  d'isolement  pour  y  faire  séjourner  en 
observation,  pendant  un  certain  temps,  les  colons,  les  officiers  et  les  fonction- 
naires rentrant  en  France. 

L'ensemble  des  disposition  s  qui  ont  été  prises  aussi  rapidement  que  possii)le, 
l'activité  et  le  dévouement  qu'a  déployés  le  corps  médical  de  Tamatave  dés  (|iic 
les  premiers  cas  suspects  ont  été  constatés,  permettent  d'espérer  que  l'cpidçmic 
pourra  être  enrayée  et  circonscrite. 

C'est  encore  du  mois  de  novembre  que  datera  la  création,  à  Tananarive, 
d'un  institut  vaccmogène  et  antirabique.  Prenant  en  con^idéralinn  1(  ^  In  quen- 
tcs  épidémies  de  variole  qui  régnent  dans  la  crt'onir  et  iiulainuicuL  dans  la 
population  indigène  de  Tananarive,  ainsi  que  les  noiubreux  cas  de  rage  qui  se 
sont  produits  depuis  (}Uolque  temps  à  .Madatiascar,  le  Gouverneur  Général  a 
ouvert  un  crédit  de  50.000  francs  destiné  a  pourvoir  à  la  construction  et  aux 
frais  de  première  installation  de  cet  établissouient. 

'Au  moment  où  la  peste  i)uboniquc  fait  son  apparition  à  Tamatave,  le  fonc- 
tionnement de  cet  institut  peut  être  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services 
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puiir  prévenir  le  flcau,  car  il  sera  facile  (le  le  couipiëier  par  ra^joAc^ioo  <i'uae 

secUuu  Ycrsin. 

En  ce  qui  concerne  la  ;iarliripalion  de  la  coloDÎe  à  l'Exposuiun  de  i9oo,  les 
opéralions  préliminaires  d  dâbciiiblagc  el  de  classificatioa  des  divers  echantil- 
loQë  qui  lui  sont  destinét^,  se  pnnrsuivool  avec  activité,  grice  à  la  compétence 
du  directeur  desirauiux,  M.  Jully,  ingénieur  colonial. 

Les  fouilles  méthodiques  qu'il  vient  de  faire  eiécutcr  dan8  les  tourbières 
d'Antsirabc  ont  mis  à  jour  toute  une  collection  de  petits  fossiles  dont  le  Muséum 
de  Parts  se  cKargera  de  déterminer  l'àgc  et  la  classification. 

D'autre  part,  sous  l'intelligente  direction  de  M,  l'administraleur  Berthier, 
les  collections  de  la  province  de  Tamutave  s'organisent  rapidement  :  ellet»  com- 
prooneot  déjà  celtes  des  eagias  de  pèche,  des  modèles  de  sépultarest  des  iostro- 
meot  de  mosiqne  et  uo  nombrè  in  portant  de  pièces  natunllsèes  de  mammilè- 
res,  oiseaux  et  reptiles. 

La  prOYÏnee  de  Nossi-Be^ooDSlitoe  une  eoUection  des  bois  utiUsables,  des 
plantes,  des  coquillages  utiles  à  llodnstrie  et  une  importante  eoUeetioa  etlino- 
graphique  de  la  Grande-Terre. 

Le  cercle  d'Ambatondrasaka  a  réuni  d^à  plusieurs  objets  de  iSsbrication 
indigèoe  et  des  produits  naturels  du  pays. 

Le  cercle  de  Moramanga  a  fait  une  importante  collection  de  bois  delà  forêt 
et  signale  un  gisement  de  fossiles  dans  la  plaine  du  Màngoro. 

L'effort,  CQ  somme,  est  général,  el  il  n'est  pas  douteux  que  les  territoires, 
les  provinces  et  les  cerdes  ne  soient  rspidement  en  monture  d'établir  leors  col- 
lections. 

L'Exposition  de  1900  offre  une  occasion  exceptionnellement  favorable  à  notre 
oolonte  de  divulguer  le  plus  possible  ses  produits  et  ses  ressonrees,  et  c'est  là  on 
des  moyens  les  plus  efficaces  d'attirer  sur  la  Graode-Ile  le  courant  d'émigration 
dont  dépend  son  avenir. 

La  préparation  de  l'Eiposition  aura  en  outre  an  antre  résultat,  celai  de  Mrs 
mieux  pénétrer  dans  l'esprit  des  Français  établis  à  Madagascar  et  particulière- 
ment  dans  le  personnel  sdministratif  des  provinces  et  des  cercles  militaires  les 
étails  des  industries  et  des  cultures  des  indigènes,  e'est4i-dire  la  vitalité  do 
pays. 

Pour  compléter  cet  exposé,  nous  indiquons  ci-après  les  principaux  docu- 
ments admii^stratifli  qui  ont  été  publiés  pendant  le  mois  par  le  Jowmal  Officiel 
de  lacolonié: 

10  Ncéembre.  —  Circulaire  à  MM.  le  chef  du  service  des  douanes  et  les 
administrateurs  des  provinces  c6tières,  au  sujet  de  la  police  sanitaire  maritime. 

15  Novembre.  —  Note  circulaire  aux  commandants  de  territoire  et  de  cercle 
militaires,  administrateurs,  cliefs  de  province,  relative  à  la  sauvegarde  el  à  la 
protection  des  colons  européens  séjournant  ou  voyageant  dans  les  diverses 
provinces  de  Madagascar. 

En  résumé,  nous  voyons  que  les  événements  do  Nord-Ouest  etdoTamatave 
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noiit  pas  empêché  le  mois  de  novembre  d'être  aussi  fécond  en  progrés  pour 
tout  io.  reste  de  l'Ile. 

Il  convient  donc  d'envisager  avec  calmo  ces  deux  mallicurs  qui  frappent  la 
colonie  et  de  les  réduire  à  leurs  exaclos  proportions. 

Pour  ce  qui  est  du  mouvement  de  rébellion  de  Nossi-Be,  Madagascar  u  déjà 
surmonte  des  difficultés  suffisamment  plus  graves,  à  Tcpoque  d'une  organisation 
moios  solide  et  moios  assise  pour  ne  laisser  aucune  inquiétude  sur  la  prompte 
fédoeCion  do  moovemont. 

En  ce  qui  oonceme  la  peste,  le  départ  du  chef  du  service  de  noté  pour 
Tamata¥e  oe  peut  que  rassurer  nos  eompatriotes  et  éclairer  le  personnel  dévoué 
qui  va  le  seconder. 

Partout  ailleurs,  la  campagne  des  travaux  et  des  opérations  prend  fin  ;  les 
pluies  vont  momentanément  arrêter  la  t&che  de  nos  colons,  de  nos  travailleurs 
indigènes^  de  nos  soldats.  Noos  attendrons  le  dernier  mois  do  Tannée  pour  jeter 
un  coup  d'ceil  d'ensemble  sur  Tessor  qolls  ont  imprimé  h  notre  nouvelle  colonie 
en  1896. 
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Les  Ueteun  d^yia  Revue  ll<>osuelle:  Ifotes,  Reconnaisianeei  et  Explo- 
rations tant  informés  que  celte  publicntiûn  ne  parattra  plus  dorénavant  que 
tous  tes  trou  mois. 

Le  bul  poursuiiii  par  le  Général  Gallicni  lorsqu'il  fonda  la  Revue,  au 

l'ommf'nremeni  de  1897,  éfffil,  comme  on  le  sait,  de  foire  ronnnîlre  Madagascar 
par  lej>  m/iparls-  diUuilrs  de  ceuu.  qui  sont  le  plus  à  iiiriin-  df  voir  et  d'observei', 
qui  si'jiiuriivnl  d'unr  ni'inith'e  permanente  parmi  h's  papidations  qu'ils  sont 
c!iari/(''s  d'tnhiiinislicr,  i/di  pnrcourenl  les  n'-ijimis  placées  sous  leurs  ordres] 
l'étudr  ilt's  i  t'ssmirci  s  du  pinjs  i  lait,  apri'ft  son  organisation,  le  pi  >'mier  devoir 
de  nos  of/irirrs,  fonrhonnaires,  e.i'p'.uraicurs  et  colons  de  lu  première  lienre  ;  iU 
n'y  onl  pas  ftnlli  el  Lii  Kcviic  »MetisiieIlc,  tribune  libre  el  ouverte  à  toutes  les 
bonnes  volontés,  n'a  vécu  que  de  leur  précieuse  collaboration. 

Hais  notre  nouvelte  colonie  renfermaii  alors  d'immenses  espaces  inconnus 
et  fermés  à  nos  entreprises;  leurs  productions,  tes  peuples  qui  tes  habitent,  les 
voies  qui  les  pénétrent  nous  étaient  ignorés.  Vabondanee  des  mtUières  obligeait 
à  de  fréquentes  pt^Ucalions.  Aujourd'hui  qu*un  grand  nombre  de  ces  lacunes 
ont  été  comblées  et  que  la  plupart  des  régions  de  Vtle  ont  fait  Vobjet  dPétudes 
eonscienseieuses,  le  moment  semble  venu  de  restreindre  l^importance  de  la 
Itevue  ;  Védition  trim/estrielle  permettra^  par  contre,  à  nos  collaborateurs 
de  nous  enboyer  des  études  plus  complètes  et  plus  substantielles  que  VédUion 
mensuetle. 

Ajonions,  en  terminant,  que  des  modifications  rationnelles  sont  apportées 
au r  prix  du  numéro  et  des  abunnenieiUs,  qui  sont  tUtrénamnl  /ùcés  comme  il 
suit  : 

Prim  du  r»»clcule   8  £r. 


Madagascar 


lun  an*. 
16  mois 


6  fr. 
4fr. 


AlNiMiacpscnt» 


10  Dr. 
5  fr. 


nranoe  et 


un  an.  „ 
'6  mois. 
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Paraissant  le  dernier  de  chaque  mois 
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ETUDES  DE  COLONISATION 


Pour  faire  suite  aux  articles  précédemment  parus  sur  les  études 
lie  colonisation  dans  les  différentes  régions  de  Madagascar,  la  Revuf» 
publie  aujourd'hui  le  résumé  des  travaux  récemment  exécutés  à  co 
point  de  vue  dans  la  province  de  Diego-Suarez,  ainsi  que  dans  les 

CiTcles-annexos  de  1 1  Grande-Tem»  et  ilo  Fort-Daiipliin. 
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Sis  périmètres  de  eolonisation  ont  été  déterminés  daosU  proviocedeDiego- 
Soares  par  les  soins  du  service  topograpbique.  Ils  doivent  être  divisés  en  lois 
de  lOOliectares  on  d'une  contenance  moindre,  au  gré  des  cooceasionnaires. 

Là  premier  périmètre  est  situé  dans  la  vallée  d'Andranfanzava,  à  80  kilo- 
mètres eoviroo  d'Aotnirane.  D'une  contenance  de  1.924  hectares,  il  se  prêle  très 
Men  h  la  culture  du  riz,  du  manioc  et  ii  celle  des  plantes  tropicales* 

Le  deuxième  périmètre  occupe  dans  la  vallôe  de  Tlronono  une  Superficie 
de  3.876  hectares,  sos  limites  sont:  au  nord,  la  baie  d'Âmpasimena;  au  sud,  la 
valléo  d'Andranfaiizavii  :  à  l'ost,  lo  vrrsant  ouest  des  pics  d'Ambrn  ;  à  l'ouest 
une  succession  de  marai>.  il  coriv  ietU  surtout  à  la  culture  et  à  rélevng»'. 

I.c  troisième  périinélrt-,  d'une  contenance  de  i.'t\'\  hectares,  est  situé  dans  la 
vallée  il  II  Manjioakn  I!  e>t  entouré  He  h  uitcnrs,  sauf  au  nord,  où  il  e.sl  borné  par 
des  inaraiH  et  de»  dunes  de  âable.  O  est  un  terrain  propre  aux  cultures  de  loute& 
sortes. 

Le  quatrième  périmètre  occupe,  dans  la  vallée  du  Sukararny,  un-'  >uperfîfie 
de  1.3H0  hectares.  Il  est  borné  au  nord  par  les  plateaux  de  Maitatsuiju,  au  sud 
par  le  versant  nord  de  la  montagne  d  Ambre,  à  l'est  par  le  village  d'Ambimbao 
et  à  l'ouest  par  la  ririèrcde  la  Main. 

Le  cinquième  périmètre  se  trouve  sur  le  plateau  de  Mahagaga.  D'une  super- 
ficie de  1.200  hectares,  ii  est  limité  au  nord  par  le  versant  sud  de  la  montagne 
des  Français,  à  l'est  par  un  plateau^  an  sud  par  les  villages  de  Mahagaga  et 
d*Ambodimanga,  ii  Tonest  par  le  Point  Sis  et  Antanamitara.  Le  colon  peut  s  v 
livrer  à  la  culture  et  à  Télevage. 

Le  siiième  périmètre,  d'une  superficie  de  336  hectares,  est  silné  dans  la 
vallée  d'Ambararata.  Il  est  borné:  au  nord  parla  baied^Ambararata,  au  sud  et  à 
rouesl  par  des  terrains  vagues  et  ii  Test  par  la  rivière  d'Ambararata.  Ce  terrain 
est  admirablement  situé  pour  l'établissement  de  salines. 

Cnltarcii 

Les  cultures  à  recommander  ani  colons  sont  celles  du  café,  de  la  vanille  et 
du  tabac. 
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Café.  —  Los  esfK^oes  dites  I.eroy  cl  Moka  et  le  calé  du  pays  sont  seuls  sus- 
ceptibles de  roussir  dans  cette  région.  Ces  caféiers  supportent  uoe  température 
cbaude,  mais  à  ron  iilion  d'être  bien  abrites. 

Pépinières  de  café.  —  Le  terrain  choisi  pour  les  semis  en  pépinière  doil 
être  labouré  et  mélanj:  ■  de  fumier  bien  réduit,  il  ne  faut  jamais  employer  ie 
fumier  qui  vient  d'èlre  retiré  dr  s  étables,  car  il  contient  75  O/o  d'ammoniaque  et 
brùb^rait  les  grains.  On  di\ise  ensuite  le  terrain  en  carreaux  de  îiO  de  large 
sur  ;^  à  mètres  de  longueur,  en  ayant  soin  (ie  U.b  séparer  par  un  petit  chemin 
pour  permettre  l'arrosage.  Ceci  fait,  on  procède  à  la  mise  en  terre  des  grains, 
que  Ton  dispose  2  par  2  h  10  centimètres  de  distance,  puis  on  recouvre  chaque 
carreau  d  une  couche  de  paille  de  0™05  à  0"»00  d'épaisseur  pour  eotreteoir  la 
fraîcheur  Uu-dessus  des  grains  et  faciliter  la  gernuuation.  Une  fois  les  grains 
levés,  il  convient  de  retirer  cette  paille  et  de  laisser  la  jeune  plante  en  plein  air, 
afin  de  favoriser  son  développement;  deux  arrosages  par  jour  sont  nécessaires. 

L'd  Iraii.NplanUliun  des  jeunes  caféiers  se  taiL  au  buul  d  lui  an.  I^a  méthode 
à  recommander  aux  colons  de  la  province  est  celle  employée  à  Saint-Pierre  de 
La  Réunion,  où  les  vents  soufflent  comme  k  Diego-Suarez  pendant  six  mois  de 
Faooée.  Les  trou»  qui  doiveot  recevoir  les  jeunes  caféiers  ont  0»  45  de  diamètre 
siir  0*  40  de  profoodsor.  Ils  sont  cylindriques  on  carrés  et  doivent  être  disUnts 
de  1*80.  On  les  emplit  d'un  mélange  comprenant  2  parties  de  terre  végétale, 
1  partie  de  fumier  d'élable  et  1  partie  de  cendre.  Il  est  indispensable  de  ne  pas 
remplir  complètement  le  trou  et  de  laisser  an  espace  de  dis  centimètres  destiné 
k  recevoir  l'eau  de  Tarrouige.  Les  jeunes  caféiers  doivent  être  plantés  avec  une 
légère  inclinaison:  ils  reprennent  an  bout  de  quelques  mois  en  formant  un 
angle  qui  leur  permet  de  résister  à  la  brise.  La  racine  pivotante  n'est  pas  ébranlée 
par  les  vents  et  ne  se  trouve  point  isolée  du  sol  environnant.  Le  cas  contraire  se 
présente  lorsqu'on  plante  perpendicolairemeot  le  Jeune  caféier;  les  vents  le 
secouent  violemment  de  droite  et  de  gauche  et  si  le  sol  a  été  détrempé  par  les 
ploies,  la  terre  se  trouve  repoussée  par  le  tronc  et  les  racines,  mise^  à  nu,  se 
dessèchent  au  soleil,  entraînant  la  mort  de  Tarbre. 

Au  bout  de  3  ans,  le  caféier  commence  à  rapporter.  Lorsqu'il  est  bien  venu, 
on  obtient  i  kil.  800  de  grains  par  arbre. 

» 

La  floraison  a  lieu  en  septembre  et  la  récolte  se  fait  généralement  en  avril. 
Les  grains  ne  venant  pas  tous  à  maturité  en  même  temps,  il  faut,  pour  ne 
rien  perdre,  eiercer  une  grande  surveillance  et  ne  faire  la  cueillette  qu'au  fur 
et  à  mesure  que  les  gi-ains  sont  complètement  mûrs. 

Le  caléier  existe  è  Tétat  sauvage  dans  la  région. 

VanUl».  —  Les  vanilliers  se  plantent  toujoore  par  boutures  et  ces  boutures 
sont  généralement  de  jeunes  pousses  ayant  1  mètre  ou  1"  SO  de  longueur.  Les 
lianes  de  I  mètre  rapportent  au  bout  de  deux  ans,  celles  de  !■  50  à  2  mètres  an 
bout  d'un  an.  Le  terrain  ne  demande  aucune  préparation  pour  ce  genre  de 
culture:  il  suffit  de  creuser  au  pied  des  arbustes  ou  arbres  tuteurs  un  fossé 
de  0»  40  de  longueur  sur  0"  10  de  largeur  et  0*  80  de  profondeur,  d'y  placer  la 
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liaoe  et  de  la  recouvrir  d'une  légère  couche  de  paille  sèche  pressée  par  de» 
pierres,  afin  de  permettre  d*entretenir  une  humidité  constante.  On  arrose  les  liane» 
matin  et  soir  et  ce  travail  doit  être  exécuté  avec  la  plus  grande  régnlarité. 

La  floraison  a  lieu  un  ao  ou  deux  après  la  plantation  de  la  liane.  Sitôt  la 
fleur  éclose,  il  faut  laféi^onder.  La  fécondation  remise  au  lendemain  de  réclosion 
pourrait  ne  pas  réussir,  la  fleur  de  vanillier  s^abtmant  très  vite,  k  cause  de  sa 
graade  délicatesse.  Il  faul  toujours  prendre  grand  soin  de  ne  pas  trop  meurtrir 
la  fleur  pendant  la  fécondation. 

te  vanillier  ne  prospère  que  dans  les  terrains  humides;  il  convient  donc 
de  le  planter  au  bord  des  rivières. 

Tabac  —  Lu  culture  lUi  labac  tend  ù  se  grnéraliser  et  on  ne  saurait  trop 
engager  ks  colons  à  Tenl reprendre  sérieusiMiienl. 

(Ml  fit'  «  iiltive,  en  général,  à  Madagascar,  qu'une  seule  espèce  de  tabac,  l*" 
nicoliivm  iauanim,  remarquable  par  l'ampleur  de  ses  fonillos  et  par  U  cojilenr 
de  ses  fleiii  s,  qui  sont  d'un  rose  violacé.  On  est  cependant  parvenu  à  en  obtenir 
plusieurs  siiriétcs. 

Tabac  à  larges  fcuUlpx.  —  \a>a  fouilles  sont  grandes,  ovaire.  laneeok'es. 
Cette  variété,  dont  les  produits  sont  très  abondants  et  de  bonne  qualité,  est  la 
plus  répandue  dans  l'ile. 

2^  Taltftr  n  f't'uilli's  rtroilc:^  fut  ilr  \  infinir,  —  rniiilfs  de  ce  tubîU'  *;oiil 
élroitf's,  lanccùlét's,  pointues;  It:  IiiIm-  do  hi  rorolh   tsl  long  que  dan>  h 

\aiirti'  [»n'"fédpiile.  Son  produit  t'sl  1res  retiierclie  par  les  indigènes  du  pav>, 
liiais  il  est  moins  abondant  que  celui  du  tabac  à  larges  feuilks. 

I.e  tabac  .lime  les  terrains  de  ("onsistaiice  tuoveiine,  riclies,  profonds  et  qui  >e 
maiiilieiinenl  suffisammenl  Irai^  en  été.  11  faut  avoir  soin  de  ne  pns  le  planter  dan* 
un  sol  butnide,  r-.ir  il  s'y  develop|ie  vigonreiisemeut,  mais  >es  feuilles  prenncn! 
une  saveur  lierbacec  et  acide,  se  dessèchent  difliciiement  cl  ne  peuvent  être 
convenablement  préparées. 

Le  tabac  n'est  pas  très  t  piii^atil  .  il  e\ig(>  une  terre  ricbe,  autant  que  pu- 
sible,  anciennement  fmnce  el  cuni|ili  leiiieul  débarrassée  des  mauvaises  ht  rt«t>. 
Il  sueeède  avec  avantage,  soi!  aux  racinivs  fourragères  copieusement  fumées,  soit 
à  un  defricbemenl  de  prairies  naturelles. 

Les  terrain  destiné  à  ri'cevoir  une  plantation  d*'  tnliae  doit  èln^  p  H  fditeuieiit 
ameubli  à  l'avance  et  l  'L'f'rement  fumé  avec  an  mélange  de  funiier  fait  d«s 
établcé  et  de  cendre;  la.  cendre,  qui  cooUcut  de  la  potasse,  joue  uo  très  graO'i 
rOle  dans  la  culture  de  cette  solanée. 

Les  semis  se  font  aiitant  (pie  possible  dans  des  plates-bandes  et  demandent 
de  très  grands  soins,  à  cause  de  la  finesse  des  graines.  La  terre  doit  être  bion 
écrasée  et  mélangée  avec  du  fumier  décomposé  provenant  de  préférence  des 
porcheries.  Le»  |>lul«'>>-l'an(les  ayant  été  ainsi  préparées,  on  y  sème  les  graines, 
que  l'on  recouvre  d  une  couche  de  terre  légère,  O^Ol,  alin  qu'elles  ne  puissent 
être  emportées  par  le  vent.  On  dispose  ces  plates-bandes  duos  des  enUroib 
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iibriU's;  il  lanl  prendre  !»oin  de  les  arroser  matin  et  soir,  mais  d'une  Inçoti  loiilc 
Mipertlcielk',  de  manière  à  ealreleiiir  une  légère  fraîcheur. 

Lorsque  les  jeunes  plants  sont  pourvus  de  3  ou  4  feuilles  el  (pi'ils  ont 
atteinl  uoe  hauteur  de  0'"  07  à  0"  08,  un  procède  à  l'opératiDû  dile  de  la  mise  en 
noumise.  On  prépare  des  plateS'bandes  comme  pour  les  semis  de  cafô  et  on  y 
.  met  les  jeuBes  plaots  h  0"  10  de  distance.  Ceci  fait,  on  les  recouvre  afin  de  les 
abriter  do  J'ardear  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  iioe  végétation  susceptible  de 
leur  penneltre  de  la  supporter  ;  deux  arrosages  sont  encore  nécessaires. 

Un  mois  aprèf  la  mise  en  nonrrice,  on  commence  la  plantation.  Les  trous 
sont  préparés  à  l'avance  et  doivent  avoir  0*  40  de  largeur  sur  0*  40  de  prafon» 
deur;  on  les  emplit  de  fumier  de  porcherie  mélangé  avec  un  peu  de  terre.  On 
met  alors  dans  cbaqoe  trou  un  plant  ;  ceux-ci  doivent  être  préservf's  du  soleil 
par  un  ombrage  et  on  a  soin  d*arroser  malin  el  soir.  Lorsque  le  tabac  possède 
de  belles  et  larges  feuilles,  on  supprime  les  bourgeons  pour  permettre  aux 
feuilles  de  se  développer  en  absorbant  toute  la  sève  de  la  plante. 

Avant  de  récolter  le  tabac,  il  faut  s'assurer  avec  soin  de  la  maturité  des 
feuilles  ;  quand  on  en  prend  une  située  au  haut  de  la  plante  et  qu^elle  craque 
sous  les  doigts,  on  est  r^rtain  que  le  tabac  est  mûr.  On  coupe  alors  le  pied  à 
5  centimètres  au-dessus  du  sol  et  on  le  suspend  sous  un  hangar  bien  aéré.  On 
Inisae  les  feuilles  sécher  ainsi  pendant  quinze  à  vingt  jours  avant  de  procéder  à 
la  préparation. 

Après  la  première  récolte,  les  bourgeons  qui  sortent  des  vieux  troncs  don- 
nent déjeunes  plants.  Il  faut  supprimer  les  tiges  les  plus  faible?^  pour  ne  laisser 
que  la  plus  vigoureuse.  On  ramène  la  terre  en  hutte  autour  de  la  base  de  ce 
drageon  et  on  renouvelle  l'opération  précédente  Jusqu'à  lu  roiipc  du  pied  mrtr  ; 
si  l'on  prend  soin  de  toujours  fumer  un  peu  le  tronc  du  piaoi  de  tabac  qui  a  été 
coupé  le  premier,  on  obtiendra  pendant  trois  ou  quatre  années  consécutives  de 
nouveaux  drageons  cl,  par  suite,  de  nouvelles  récoltes  aussi  belles  que  les 
premières. 

Lorsque  le  tabac  est  suffisainiiient  sec,  on  détache  du  pied  tontrs  les  Iciiilles 
qui  nr  surit  |>.is  abîmées  el  un  k-s  lait  honillii-  pom-  les  lissonjilif  :  ou  les  laisse 
t  i).>iiili'  i  nlassécs  pendant  plusieurs  heures  jnscju  a  ce  ipi  elles  soient  complèle- 
inent  laniollics,  puis  on  procède  à  l'en  lève  iihuI  des  nervures. 

Celle  opération  terminée,  si  le  tal»ar  duit  servir,  suivant  sa  qiialit('*,  à  faiie 
du  (af)arà  fumer  OU  des  cigares,  ou  lui  tait  subir  une  des  prepiu  atious  suivauLo. 

Pour  les  cigare!*,  les  feuilles  '-ont  de  nuuveati  entassées,  alors  qu'elles  sont 
humides,  par  quantités  de  qualre  à  cinq  kilos.  On  les  livre  alors  à  la  fermenta- 
tion pour  leur  l'aire  prendre  une  couleur  chocolat  et  pour  les  «téharrasser  du  duvet 
qui  les  reeouvre.  Cette  opération  demande  bcanc.oui)  de  soins  et  d  expcrience, 
car  lu  pourriture  se  met  facilement  dans  les  feuilles  de  tabac  humides  qui  sont 
ainsi  tassées. 

Pour  le  tabar  à  fumer,  les  feuilles,  léîïèrement  humides,  sont  roulées  en 
carotte  de  l"  2j  à  i«35  de  long,  le  milieu  de  la  carotte  étant  renflé  cl  les  bouts 
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excessi veillent  tt-niis.  (Jiafjue  carotle  doit  élre  (icel«e  aver  le  plus  grand  soin. 
Au  bout  lie  3  à  V  juurs,  l*'s  cordes  sont  retirées  ;  les  carolles  sont  alors  entourées 
de  feuilles  saches  de  palmi'  i  el,  de  nouveau,  l'orternenl  liées.  Celte  opérnlion 
terminée,  1'-  (■a^oll*■^  ^inil  i  lfieées  verlicHlernenl  et  on  a  rigoiireii^ciin  nt  !>oin. 
pendant  les  bix  [uriiui  mui^,  de  les  retourner  souvent,  ea  les  naaiiilenant  tou- 
jours dans  une  poMtion  verticale. 
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CtRCLE  ANNEXE  DË  U  GBAI\iUE-TURE 

tu 


Des  terrains  de  colonisatioa  ont  été  délimilés  dans  la  presqu'île  d'Àakif>-  et 
daB8la  vallée  du  Sambirano. 

Presqu'île  d'Ankify.  —  La  presqii'Ue  d'Ankify  se  trouve  à  eaviron  18  kilo- 
mètres de  l'ilc  de  Nosi-Be.  Les  pirogues  mettent  deux  heures  par  bon  venî 
pour  aller  de  Hellville  au  village  d'Ambahihonka,  qui  est  le  centre  le  pins  im- 
portant de  rcux  qui  avoisincnt  les  lots  de  colonisation.  Les  terrains  reconnus 
.sont  rouverts  de  forêts  broussailleuses  qui  coQstilueroot  d'excellents  abris 
pour  les  plantations  de  caf('\ 

Les  lots  de  colonisation  forment  un  r  MSf'tnhle  limitr*  k  l'ouest  par  la  crête 
des  montagnes  formant  l'arêtr  de  la  j)res(|iril«'  d'Ankily,  au  sommet  le  plus 
haut  de  la  cbaino  jusqu'à  un  point  situ*'  h  8  «nètrps  du  bord  de  l'Audranobe  ;  au 
sud  par  (  Hte  rivière  ;  k  l'est  par  l 's  pas  guonielnqucs. 

Le  nombre  des  lots  délimités  es^l  de  sept  et  leur  contenance  est  la  suivante  : 


Lot  n»  1   49  ha.  02  a.  95  <a. 

Lot  n°  2   34      96  08 

Lot  n»  3   40      13  59 

Lotn°  4   34      88  63 

Lotlk*5  \   36      03  M 

Loin*  6   SO     09  19 

Lot  H*  7   33      62  35 

Vallée  du  Sambirano.  —  Les  terrains  reconnus  sur  la  rive  gauciie  du  Sam- 


birano  ont  été  divisés  en  trois  périmètre.^  principaux. 

Le  premier  est  boroé  au  nord  par  le  Sambirano,  à  l'est  et  au  sud  par  une 
chatoe  de  montagne».  La  limite  ouest  aoit  d*abord  un  marais,  puis  rejoint  le 
Sambirano,  après  avoir  franchi  deus  petites  collines.  Une  réserve  d'environ  200 
hectares  a  été  ménagée  dans  ce  périmètre  pour  les  cultures  des  habitants  dn 
village  d'Androibe,  qui  est  le  point  le  plus  peuplé  de  la  rive  gauche  do  Sambi- 
rano et  un  terrain  d'égale  étendue  a  été  déjà  concédé. 

Le  deoiième  périmètre  est  compris  dans  une  Itoucle  du  fleuve.  Sa  limite 
nord  e*étefld  en  ligne  droite  depuis  les  palétuviers  qui  se  trouvent  au  nord- 
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ouest  du  village  d*AataQan»-Amaolhoft  jusqu'à  uu  poiot  marqué  par  uo  graod 
ouatier.  La  limite  est  s*èlend  de  ce  poiot  à  rembarcaddre  du  village  d*Ankoala. 
Une  réserve  de  200  hectares  a  été  laissée  au  village  d*Aalanana-Amaotboa. 

Le  troisième  périmètre  est  lirnilc  au  oord  par  le  Sambînroo,  à  Test  parle 
pi  omier  porinièiro,  au  sud  par  la  buse  des  moulages  et  à  l'ouest  par  une  forél 
de  palétuviers  qui  s'étend  en  avanl  de  ta  mer. 

Ces  périmètres  sont  fermés  de  terres  asseï  riches,  sauf  dans  les  parties  qui 
avoisineut  les  hauteurs. 

Le  premier  comprend  une  vaste  plaine  qui  s'élève  peu  à  peu  jusqu'au  pied 
(les  fTiontaiznes  et  qui  se  prôle  très  bien  à  la  rnlfitre  t\u  rafé.  Celle  plaine  est 
bordée  de  marais  où  il  est  possible  de  créer  do  bonnes  riuères.  L'élevage  peot 
égalemeni  être  tenté  avec  siîrrés. 

Le  terrain  conipri-;  dans  Ir  ilciixirnu"  [K-i  iiiiclif  >o  prèle  à  toutes  les  <-ul(iin-s, 
mais  cette  roiiln  c  dcviait  Muloiit  être  dotiiu  f-  li  l'élevage  ;  les  lierbes  y  vien- 
nent lellrment  di  iif>  (|iic  la  Miarcbe  y  esl  pt  niMc,  même  pendant  la  saison  <^rhe. 

La  région  est  relativeineiil  poptikuise  ;  un  grand  nombre  do  MHkoi>  ont 
(  taltli.  le  loni:  (in  Sambirauo,  de»  plaolulions  de  manioc,  cocotiers  cl  baoëoiers 
qui  ont  itrosjx  ir. 

La  pallie  de  pays  comprise  dans  le  troisième  périmètre  est  de  beaucoup  Ui 
plus  riche  et  la  plus  peuplée,  comprenant  six  agglumerulioub  et  beaucoup  de 
ctiMSS  disséminées  dans  la  plaine. 
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Plaine  d'isaka.  -  Le  Icniloiie  oiiverl  à  la  culoiiisalioii  c>l  ^ituc  daus  la 
plaine  d'Isaka,  an  pied  des  monis  Voisivalo  el  Uaruhu,  et  fuit  partie  du  secteur 
deFort-Dauptiin.  Il  comprend  les  vallées  des  rivières  Ampisika  et  AmbatomaJamo 
et  s'éieod  du  village  d^AakazoIamboa  an  sud,  ù  celui  d'Ivondro  ao  Dord.  Il  est 
Jimité  :  au  nord,  par  poe  ligne  B.-O.  passant  h  900  mètres  du  filiage  d'Ivondro  ; 
au  sud,  par  une  parallèle  à  la  première  traversant  le  village  d'Ankazolamboa  ;  à 
l'est,  par  uae  ligoe  loDgeaot  la  rive  gauche  de  rAmbalomalamo,  k  une  distance 
moyenne  de  600  mètres  ;  k  Tooest,  par  une  ligne  N.-S.  distante  d*environ  600 
mètres  de  TAmpisika. 

Le  périmètre  reconnu  a  une  superficie  de  792  hectares,  dont  250  huclures  de 
terres  alluvionnaires  fort  riches,  400  hectares  de  terrains  du  culture  et  142 
hectares  de  terrains  eu  friche.  Les  principaux  centres  [de  la  région  sont  les 
%illages  de  Soanirano  et  de  Manambaro,  ancien  marché  k  caoutchouc  aujourd'hui 
occupé  par  uo  poste  militaire,  qui  se  trouvent  respectivement  éloignés  d*ane 
deml-joornée  de  marche. 

Oa  peut  se  rendre  en  une  joitraée  de  I'"orl-r);iii|ihiii  a  la  concpssion  par 
Soanirano  ;  la  roule  c»t  bien  eulictenue  et  lu  Uaversee  de  h»  Fanj.ilura  s'effectue 
facilement  Piir  deux  grandes  pirognos  accouplées  recouvertes  d'un  tahlicr.  Un 
autre  chemin  moins  bon  que  le  pn  crdent  passe  par  ElTaranlza.  D'aulre  part,  la 
Fanjahira,  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Vinangy-Be,  situé  à  4  kilomèlrcs  de  Fort- 
Dauphin,  est  navigable  tonte  l'année  pour  les  embarcations  de  faible  tonnage. 

Le  pays  d'Isaka  jouit  d'un  climat  sain  ;  la  lein|u  rattire  y  varie  t'ntro  20  et 
30  dej^rés.  La  plaine  est  recouverte  en  grande  pai  lie  de  bons  [lAliirages  et  l'on 
trouve  d'excellents  terrains  de  culture  sur  les  bords  des  rivièn-s.  I^es  rooolagaes 
qui  l'entourent  portent  des  forêts  riches  en  buis  de  coustrucUon. 

Le  mode  (!o  construction  usité  dans  le  pajs  est  !e  rfu^nie  que  celui  qu'on 
rencontre  sur  loule  la  cote  est:  maisons  sur  pilotis,  rouverles  en  paille  et 
tM>ni'*ps  en  fnlatVe.  Une  case  de  8  uièlres  sur  4,  construite  dans  ces  cooditioDs, 
coûte  environ  400  francs. 

Il 
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Les  indigènes  cultivent  le  riz,  la  patate,  le  manioc  et  le  tabac.  Ce  dernier, 

de  bonne  qua!it«^,  v>l  fort  apprécié  dans  le  pays. 

La  punime  de  terre  réussit  bien,  ainsi  que  presque  toutes  les  culture.s 
maraîchères. 

Des  essais  de  culture  de  petit  café  ont  été  faits  par  les  habitants  du  village 
de  Fanjahira  et  ont  donne  des  résultats  satisfaisants.  Malheureusement,  presque 
tous  les  arbres  ont  été  coupés  lors  de  la  dernière  guerre. 

Le  coton  faisait  autrefois  Tobjet  d'une  grande  culture  pour  la  confeclion  des 
lambae.  Le  coton  indigène  est  très  blanc  et  se  tisse  facilement. 


Le  priiic)[>Lil  t  i  lail  est  le  bœuf,  qui  constitue  la  fortune  de  l'indigène.  Ce 
dernier  est  d  uuidm  pins  riche  qu'il  possède  plus  Ho  bœufs  ;  il  j^arde  son  troupeau 
avec  ua  soin  jaloux  et  ne  consent  ;a  s'en  défaire  que  très  difficilomenl. 

Le  bœuf  du  pays  convient  bien  pour  la  boucherie.  D'autre  part,  le  senice 
des  transports  de  Fort-Dauphin  l'emploie  depuis  quelque  temps  pour  l'approvi- 
sionoement  des  |>08leB  de  TiotéHeur.  Avec  des  bâts  fabriqués  par  les  indigènes, 
un  bœuf  peut  porter  de  60  à  80  kilogrammes,  mais  il  ne  doit  pas  marcber  plus 
de  6  beures  par  jour  ;  il  font  lui  donner  deux  rations  journalières  de  manioc  et 
prendre  bien  garde  que  le  bât  ne  te  blesse  à  la  bosse,  car  il  en  résulte  des 
plaies  qui  ne  guérissent  plus  et  qui  finissent  par  occasionner  la  mort  de 
l'animal. 

Le  bœof  du  sud  de  Madagascar  est  d'une  race  rustique;  il  se  contente 
toute  l'année  de  l'herbe  des  cbamps  et  supporte  facilement  les  intempéries. 
Les  maladies  auxquelles  il  est  exposé  ne  sont  ni  nombreuses  ni  dangereuses. 
La  plus  meurtrière  est  une  maladie  de  foie  causée  par  l'absorption  d'une  berbe 
connue  sons  le  nom  de  tokan'looo,  qui  est  d'ailleurs  asses  rare.  On  fait  prendre 
aux  animaux  atteints  de  ce  mal  l'infusion  de  feuilles  d'un  arbre  appelé  endraa. 
Pendant  la  saison  sèche,  il  faut  redouter  une  sorte  de  tique  qui  s'attacbe  ao 
corps  des  animaux  et  les  fait  bien  vite  dépérir,  si  l'on  n'y  prend  garde.  Le  seul 
remède  consiste  à  enlever  ces  parasites  et  u  enduire  de  pétrole  les  parties  do 
corps  ainsi  débarrassées.  Celte  opération  doit  se  faire  au  moins  tous  les  quiair 
jours. 

Il  est  certain  que  l'élevage  du  bétail  pourra  Mre  tenté  avec  succès.  Le? 
pâtnrapres  sont  étendus  et  do  bonne  qualité  ;  les  tueilleurs  fourrages  sont  le 
6o/iV7,  \'n>f'V!iho  et  le  vuataundro,  fort  ri'fKiiulus  dans  la  région,  (.'eau  existe  en 
quantité  suttisanle.  Enfin,  le  voisinauc'  des  îles  Maiiric  e  oi  Ftourbon,  d  iine  part, 
et  du  Tran^v  tal ,  (r-iiido  part,  assurent  des  débouchés  auJt  produits  de  réicvage. 

Les  prix  du  beiail  sur  place  sont  les  suivants  : 


Elevage 


Taureau  

Veau  et  génisse 


Vache   

Bœui  de  boucherie 


50  francs, 
de  20  à  25  francs. 

50  francs, 
de  75  à  100  francs. 
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Uq  boeuf  de  ce  prix  donne  300  kilogrammes  de  viande  en  moyenne  ;  nne 
vaehe  produit  de  deux  à  trois  litres  de  lait  par  jour. 

On  rencontre,  en  outre,  dans  la  plaine  d*Isaka,  quelques  porcs  que  les  iodl- 
gèoes  élèvent  pour  leur  consommation  ;  ils  sont  nourris  avec  du  manioc  et  des 
patates.  Un  beau  pore  coûte  de  75  à  100  francs. 

Périmètre  dWkniitia.  —  Ce  périmètre  se  trouve  dans  les  mêmes  eondi«> 
lions  que  celai  de  la  plaine  d'Ieaka,  dont  il  est  éloigné  seulement  de  quelques 
lieues.  Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  ce  dernier  au  sujet  des  cultures  existantes, 
de  celles  susceptibles  d*étre  entreprises  avec  succès  et  de  Télevage  qu'on  peut  y 
faire  s'applique  à  celui  d'BlTarantia.  Nous  nous  contenterons  donc  de  donner 
quelques  renseignements  sur  remplacement  des  lieux  et  les  moyens  d'éccèe. 

Le  périmètre  d'BITarantsa,  qui  mesure  environ  575  hectares,  est  situé  sur  la 
rivière  Faqjahira,  à  moins  d'une  journée  de  marche  do  Fort>Dauphin;  les  villages 
de  SoanîraDo  et  de  Manambaro,  ancien  marché  k  caoutchouc,  le  trouvent  à 
proximité. 

Ses  limites  sont  :  au  nord,  une  ligne  E.-O.  située  à  1  kilomètre  au  nord  du 
village  d'EfTaranfza  c(  s'étendant  à  droite  et  à  gauche  de  la  Fanjahira  sur  un 
parcours  de  1.300  mètres  environ  ;  an  sud,  une  ligne  passant  à  200  mètres  au 

sud  du  village  de  Fînsoa  nt  longeant  la  Fanjahira  sur  un  parcours  de  3  km.  Î500; 
h  l'est,  une  pHra!l<">lp  à  la  Fanjahirn  située  à  500  mètres  de  la  rive  gauche;  à 
l'ouest,  wuG  autre  parallèle  à  la  Fanjahira,  à  750  mètres  de  la  rive  droite. 

La  meilleure  saison  pour  voyager  et  s'installer  e»t  d'avril  à  septembre. 

On  peut  accéder  aux  lots  colonisation  par  terre  ou  par  la  Fanjahira.  La 
voie  de  torre  est  praticable  en  toute  saison.  Le  transport  d'une  personne  en 
filanzana  dp  Fort-Dauphin  à  EtTaraotza  coûte  7  fr.  50  et  celui  de  25  kilogrammes 
de  matériel  revient  à  i  fr.  25 

Périmètre  de  Fenombana.  —  Le  périmètre  ouvert  k  la  colonisation 
est  situé  dans  l'immense  et  riche  vallée  d'Ambolo  et  dépend,  au  point  de  vue 
administratif,  du  secteur  antanosy.  Il  est  limité:  au  nord,  par  une  ligne  parallèle 
h  la  rivière  Manampanihy,  h  une  distance  de  2  kilomètres  environ  de  la  rive 
gauche,  entre  \çs  villages  d'Androka  h  l'ouest  et  d'Emabareno  à  l'est  ;  au  sud, 
par  une  seconde  ligne  parallèle  à  la  Manampanihy  et  se  dirigeant  vers  l'est  sur 
un  parcours  do  H  kilomètres  ;  à  l'est,  par  une  ligne  N.-S.  passant  h  400  mètres  du 
village  d'Eniiiii  irnio  ;  à  l'Ouest,  par  une  ligne  N.-S.  reliant  les  villages  d'An- 
droka et  d'Anifiilii  fulry.  Sa  superficie  est  de  3.200  hectares.  îl  se.  trouvr  ;i  une 
jot.rnée  et  demie  du  gros  village  de  Saugoriano  et  à  une  demi-journée  des 
postes  militaires  de  Uanomafana  el  d'Andasibe. 

L'unique  moyen  d'accès  est  la  voie  de  terre.  La  route  de  Fort-Dauphin  à 
Fenombaoa  a  été  reodno  inuletièrf'  ;  le  passage  du  col  de  Sakavolana,  qui  dure 
3  heures,  est  seul  pénible;  le  reste  tin  ciietnin  est  en  plaine.  Le  prix  de  transport 
d'une  personne  en  filanzana  peut  varier  de  22fr.  50  à  30  francs,  selon  qu'on 
prend  six  à  huit  bourjanes.  Pour  le  matériel,  il  [faut  compter  3  fr.  75  ii  4  francs 
par  2u  kiiu^rauiroes. 
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Le  «ol  de  la  viilkn»  d'Amholo  est  bon  ;  il  est  composé  en  grande,  partie 
d'ttlluvioDS.  Les  nionlagnes  qui  lenlourenl  sont  recouvertes  de  magnifiques 
foréls  dans  lesquelles  se  trouvent  les  essences  d'arbres  connues  à  Madagascar. 

Les  Européens  do  poste  deRanomafana  onl  fait  des  essais  de  culture  maraî- 
chère qui  ont  donné  de  bons  résultais.  Geui  du  poste  d*AndasilN^  ont  semé  do 
blé  qui  est  bien  vena. 

Ce  sont  les  seuls  essais  qui  aient  été  tentés  jusqu'ici  dans  cette  fégioo,  mais 
on  peut  affirmer  néanmoins  que  les  terres  de  la  vallée  d'Ambolo  se  prêtent  à 
toutes  les  cultures  tropicales  et  en  particulier  &  celles  du  café,  qui  sera  abrité 
des  vents  par  les  montagnes  qni  entourent  la  vallée»  de  la  vanille,  pour  laquelle 
lu  fraîcheur  du  terrain  est  une  chance  de  succès,  et  du  cacao,  qui  demande  des 
endroits  humides. 

L'élevage  du  bœuf  devra  ôtre  la  principale  préoccupation  du  coton*  Le 
territoire  de  Penombana  possède,  en  effet,  d'Immenses  pAturages  arrosés  par 
de  oorobreiix  ruisseaux. 

UnHaufean  vaut  sur  place  de  50  à  75  francs,  une  vache  de  30  h  8t  et  on 
bœuf  de  40  à  50. 

Enfin,  la  vallée  d'Ambolo  est  asses  peuplée  et  le  colon  peut  trouver  sur 
place  la  main-d'œuvre  dont  il  a  besoin. 
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OU 

CERCLE  DE  MORAMANGA 


La  présente  étude  sur  le  cerclc-annexc  de  Moramanga,  analogue  à 
celles  qm  ont  été  publiées  sur  les  cerclos  d'Ambatondrazaka  et  (KAi^o- 
zorobe,  est  due  à  la  collaboration  de  M.  le  capitaine  Maillard,  com- 
mandant du  cercle-anncxe,  et  des  ofOciers  qui  lui  sont  a4joiiits. 

Comme  les  précédentes,  elle  traite  de  la  géographie,  de  rhistoire, 
de  la  climatologie  et  des  ressources  naturelles  do  cette  circonscription, 
enfermant  ainsi  toutes  les  informations  sur  la  situation  économique 
actuelle  du  pays  et  sur  ses  conditions  d'exploitation  parla  colonisation 
européenne. 

Elle  comprend  les  divisions  suivantes  : 
Géographie  :  Positions,  limites.  ~  Géologie.  —  Orographie.  —  Hydro- 
graphie, par  M.  le  capitaine  Maillard. 
Flore  et  faune  :  par  M.  le  docteur  LifTran. 

Etude  hygiénique  de  la  province  :  (ilimatoïogie.  —  Pathologie  des 

indigènes  et  des  Kurupcens.  —  Hygiène  des  Européens,  par 

M.  le  docteur  Liffran. 
Btude  historique  :  Origine  etlmique  des  Bezanozano.  —  Conquête 

par  les  Uovas.  —  Administration  hova  par  M.  le  lieutenant 

Vallier. 

Période  insurreotionnelle  :  Marche  de  la  paciAcation  dans  le  cercle, 

par  M.  le  lieutenant  Pemot 
Adminiatration  française^ 
Btude  éoonomique. 
Avenir  du  pays» 
Gonol^iloiuu 


par  M.  le  capitaine  Maillard. 
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Positions,  limites 

Le  oerele  de  M oraroanga  a  ta  forme  générale  cl*on  trapèie  dont  les  bases, 
orientées  nord-sud,  ont  des  longueurs  respectives  de  136  et  de  iOO  kilomètres 
et  dont  la  hauteur  est  de  60  kilomètres.  Sa  saperflcie  totale  est  d'eoviroo  7.000 
kilomètres  carrés. 

Situé  à  l'est  du  plateau  central,  sur  le  versrînt  Ho  l'Océan  Indien,  il  est  com- 
pris, dans  ses  limites  extrêmes,  entre  iS*  et  10"  12'  de  latitude  sud  et  entre  j 
46»  36'  et  46*  18'  de  longitude  est. 

Il  est  limite  au  nord  par  le  cercle  d'Ambalondrazaka.  La  ligne  frontière 
pnrt  du  confluent  de  l'Ivondro  et  dn  la  Saharahiodona,  suit  la  rrftc  des  monî«  I 
Tsiazornborona,  Vohibaha,  Andrangiry,  Ivohibahy,  Antandrotsirana,  Faramany 
et  Analamisanii nitra,  gagne  le  mamelon  boisé  où  se  trouvait  l'ancien  villag- 
d'Ampaninarivo,  sVleve  cusnile  h  la  crèlo  dos  monts  Ampasimbasina  ju-îqir'i  h 
Sahamitso,  rivière  qui  sert  elle-m^mo  d.  limite  jusqu'au  confluent  de  l'Andabibi}, 
et,  de  li»,  atteint  les  monU  Anji)odirnvaio  à  la  dent  d'Ankerotra. 

A  l'ouest,  il  est  borné  par  les  cercles  d'AnjozorobeetdeTsiafahy.  DanscelU.*  i 
direction,  la  limite  part  de  la  dent  d'Ankerotra,  suit  pendant  quelque  temps  k 
crête  des  monts  Ambohimita,  qu'elle  quitte  bientôt  pour  gagner  la  haute  vallée  I 
de  laSahara,  longe  celte  rivière  jusqu'à  10  kilomètres  ea  amoot  de  eott  eonfloeot  | 
avec  la  Sahakafloa  et  de  Ik  se  dirige  au  sud  pour  emprunter  le  cours  aopérieor 
de  cette  dernière  jusqu'au  point  oit  elle  est  traversée  par  le  chemin  de  Uandia- 
lasa  à  Vodivato.  De  ce  point,  elle  oontinue  k  se  diriger  vers  le  sud  en  coopaol 
la  vallée  de  la  Sohanjaôjona,  k  %  kilomètres  k  Tonest  du  village  d*Ambofaimia* 
dana  ;  elle  gravit  la  crête  de  TAngavo,  franchit  la  Haodraka  au  point  où  cette 
rivière  est  coupée  par  la  route  de  Sabotsy  k  Ankeramadioika  et  gagne  les  monts 
Ambohangjr,  Ambobitrandriaina,  Ambohimahavelo  et  Aoosambakaoa.  De  ce 
dernier  pic,  la  frontière  se  dirige  sur  la  haute  Sahananaka,  qu'elle  traverse  au 
pont  de  la  roule  d*Antaisaha  k  Tsiasompanîry. 

An  sud,  le  cercle  anoeie  confine  au  secteur  d'Anosihe  (territoire  des  Betsî- 
misaraka  du  sod).  La  Arontière  part  du  poot  de  la  Sahananaka,  va  vers  Touest 
en  passant  parlement  Ambohitravia,  contourne  k  l'est  la  clairière  au  milieu 
de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Vohitrombikely,  gagne  ensuite  la  Sahakakelj 
franchifssnt  le  pic  d'Ambatondrafonibe,  emprunte  le  oours  de  cette  rivière 
jusqu'au  point  où  celle-ci  quitte  la  forêt  d'Amanakanaet  suit  la  lisière  est  de  cette 
forêt  en  remontant  vers  le  nord  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  petit  ruisseau  de 
TAmbilona,  qui  sert  lui-même  de  limite  jusqu'au  Mangoro. 

A  partir  du  coofluent  de  l'Ambilona,  la  ligne  frontière  suit  le  Mangoro 
Jusqu'à  l'emhoucbure  de  l'Afauopoaoa,  située  k  %  kilomètres  au  sud*  Ace  poini« 
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eile  quitte  le  Maogoro  et  ee  dirige  eu  Jigae  droite  vers  le  sud-est  à  travers  Ui 
forêt  pour  atteindre  le  llattampotsy  au  village  de  Bevohaoaoa,  longe  cette  rivière 
jifsqu'à  3  kilomètres  en  aval  do  petit  bameau  d'Afarihibe  et  de  là  se  dirige  vers 
le  nord-est  pour  emprunter  le  cours  de  roflka  à  hauteur  du  village  d'Andrano- 
mar)i>.  L*Oftka  sert  alors  de  limite  Jusque  hauteur  des  monts  Maromaniry. 

Le  secteur  de  Beforona  (territoire  des  Betsimîsarakas  du  sud)  et  la  province 
de  Tamatave  bornent  è  Test  le  cerde-anneie  de  Horamanga. 

Lb  frontière  suit  la  crête  des  monts  Maromaniry,  traverse  le  Manambato  à 
500  mètres  au  sud  do  village  de  NosimbatOi  remonte  ^rs  le  nord  eu  passant  par 
le  mont  Beritra,  franchit  rArobilona  ;et  se  dirige  k  Tebt  du  village  du  Vohîbolo 
[route  de  Lakato  à  Valomandry].  A  partir  de  ce  point,  la  frontière  gagne  le  col 
d'Amboasary  (ligne  d*élapes)  et  de  là  continue  au  nord  pour  arriver  à  la  crête 
des  monts  Ambodivato  qu'elle  soit  jusqu'à  l'Ivondro.  Arrivée  à  ce  fleure»  à  Test 
du  hameau  de  Savena  (point  de  passage  de  la  route  de  Didy  à  Fito),  elle  suit 
rivondro  jusqu'au  confluent  de  la  Saharabindona. 


Considérations  générales.  —  Dans  les  temps  anciens,  il  est  probable  que 
Madagascar,  rallaciie  ou  non  à  des  continents  aujourcl'liui  disparus,  formait 
une  masse  plus  ou  moins  irrégulière  doul  les  plissements  étaient  dus  aux  actions 
souterraine»  qui  se  produisaient  méi:aoiquemeQt  sur  la  partie  eilérieure  solidi 
fiée  du  globe. 

Plus  tard,  cette  enveloppe  solide  ayant  présenté  une  résistance  de  plus  en 
plus  grande  à  raclion  des  gaz  intérieurs  du  globe,  il  s'est  pi  culuil  k  Madagascar, 
comme  partout  ailleurs,  des  soulèvements  de  coite  croûte  terrestre  qui  ont  tout 
d'abord  formé  des  protubérances  plus  ou  moins  accentuées,  donl  nous  retrou- 
vons la  trace  de  nos  jours  dans  les  terrains  primitifs  assez  nombreux  dans  l'ilc. 
Puis,  à  mesure  que  celte  croûte  solide  devenait  plus  épaisse  et  plus  saillantes, 
car  la  force  centrale  avait  alors  besoin  d*une  énergie  plus  grande  pour  agir 
elflcacement  sur  une  masse  plus  compacte* 

Si  BOUS  appliquons  ces  principes  géologiques  à  l'Ile  de  Madagascar,  il  est 
possible  de  dire  que  le  plateau  central  de  rimerina  est  le  résultat  d'un  des 
derniers  soulèvements  qn*a  subis  le  massif  qui  forme  la  Grande  Ile. 

Bassin  du  Mangoro.  —  Série  aïoïque  îTorrain  primui  Jial^.  --  L'examen- 
des  terrains  qui  constituent  le  bassin  du  Maiii:,ui  u  nous  montre  «ju'ilN  aiiptiriien- 
nent  presque  exclusivement  au  terrain  primordial  de  la  série  azoïquc  ;  on  y 
trouve  en  etTel  les  éléments  essentiels  de  cette  formation  primaire,  c'est-k-dire 
la  partie  massive  constituée  par  le  granit  et  nne  partie  stratifiée  ou  cristal- 
lophyllienne,  dont  les  éléments  possèdent  en  même  temps  les  caractères  miné^ 
rttlogiques  des  roches  granitiques  et  les  dispositions  stratifiées  des  roches 
iédimentaires  constituées  par  les  gneis  et  les  micaschiste*. 
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Les  crêtes  qui  forment  le  baiîsiii  du  Maiigoro  sont,  comme  tons  les  terraios 
primordiaux,  fréqtu  fiiincnt  accidentées  par  des  plissements,  par  des  failles  et 
par  l  iiiliusion  de  roches  érupfives  parmi  lesquelles  on  remarque  une  asseï 
nombreuse  variété  de  roches  rolils[)alhique8,  telles  qnf  le  yrauit  à  base  d'or- 
those  cristulliu,  qui  a  rnunii  les  qiieUjiies  échanlillotis  de  quartz  hvalin  que 
l'on  trouve  shi  IoliI  dans  la  Iwiutc  v allée  du  Maugoro  (reyiou  d'Aulaniiiieaiikelyl, 
de  quartzite  que  Ton  reiieoiilru  plus  Iréquemmenl  un  pt  u  partout,  de  l'arène 
dont  on  trouve  des  dépôt»,  auî>si  bioa  dans  certains  bas-fonii.>  que  sur  le  >  luniel 
de  quelques  collines,  sous  la  forme  de  sable  quartzeux  à  gros  grains,  d  un  biaiic 
raat  qui  présente  de  loin  une  certaine  ressemblance  avec  le  gros  bel  bîanc.  On 
remarque  parfois  également  des  poches  de  kaolin  dues  à  des  dépôts  de  pegma- 
LiLc  desagrégée  et  décou) posée  : 

1*  Le  gneiss,  grauil  ;i  slruclure  schisteuse  dont  les  éléments  essentiels  &e 
composent  de  feldspatli  et  de  uiica.  C  est  celle  rgelie,  en  élut  de  décomposition, 
qui  parait  Joraicr  la  structure  de  la  plus  grande  partie  des  mamelons  que  1  oo 
rencontre  partout,  dans  celle  partie  de  Madagascar,  en  dehors  des  aréles  lallieres 
qui  sont  toutes  presque  exclusÎTement  granitiques  ; 

2**  Le  micaschisie,  qui  n'est  qu'un  nouvel  étal  du  gneiss  décomposé  sans 
doute  par  métamorphisme. 

C'est  surtout  cette  ruche,  décompostc  elle-même,  qui  a  fourni  ces  innom- 
brables paillettes  de  mica,  véritable  pierre,  malgré  sou  aspect  métalloïde  et  son 
état  lamelliforme,  qui  se  présente  presque  toujours  eo  petites  parcelles  planes 
et  brillantes,  à  couleurs  variées  (blanc  argentin,  jaune  d'orj. 

Les  terrains  crislallophylliens  composés  de  ces  divers  éléments  ne  renfer- 
ment généralement  pas  de  fossiles;  c*est  pourquoi  les  recherches  failcb  jusqu'à 
présent  dans  la  vallée  du  Mangoro  n*ont  donné  aucoo  i^ultaf . 

Les  quelques  rares  échantillons  recueillis  vers  Mandiaiaxa,  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  portant  les  empreinics  de  végétaux,  proviennent  oertainemcnt 
d'une  formation  de  terrains  postérieurs  a  la  série  atoïquc  ;  leur  origine  doit 
dater,  soit  de  l'époque  de  transition,  soii  d'une  époqm^.  moins  aocieoae  encore 
qu'une  étude  plus  compétente  et  plus  approfondie  arriverait  à  déterminer  d^ooe 
façon  exacte. 

SMe  fuMoiolque  ou  primaire  (Terrain  de  transilioo).  —  Oatre  la  série  des 
roches  granitiques  et  crislalloph^  Uiennes  que  Ton  trouve  dans  la  vallée  du  Man- 
goro, il  existe  aussi  une  masse  profonde  d'une  très  grande  puissance,  eonaliliiée 
par  des  dépôts  sédimentaires  provenant  de  la  désagrégation  des  roches  de  la 
série  axolquect  qui  forment  les  terrains  de  transition  de  la  série  paléoioique; 
ces  terrains  Kont  composés  d'assises  sédimentaires  dont  les  princîpanx  éléments 
géognostiques  se  composent  de  schistes  argileux,  à  rexclusion  absolue  du  cal- 
caire, et  n'offrent  aucune  trace  d'ôlres  organisés.  Il  est  sans  doute  possible  de 
les  rattacher  au  système  cambrien  de  Tétage  inférieur  dn  terrain  de  transition. 

On  p<3ul  même  supposer  que  ces  terrains  très  anciens  ont  dû  subir,  à  divnr> 
ses  reprises,  les  effets  des  forces  souterraines  qui  ont  fait  sm^  de  leur  mtnae 
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les  Dombreusfls  roches  érupUves  de  graoU  et  de  qutriz  proveoaot  des  assises 
iaférieores  da  lemio  primordial  dont  on  remarqoe  les  traces  sur  toutes  les 
crêtes  de  la  valide.  Cette  supposition  se  trouverait  jusliliée  par  la  présence 
d'alluirions  aurifères  signalées  dans  quelques  régions  (Beparasy),  allavions  dues 
k  la  décomposition  lento  des  quarts  aurifères  des  roches  primitives. 

Temuo  loftietf»  (Période  des  grands  soulèvements.  *—  Bassins  lacustres.  — 
Bassins  du  Mangoro  et  de  TAlaotra). 

L'absence  presque  complète  de  fossiles  ne  permet  pas  do  retrouver  de  trace 
des  terrains  de  l'époque  tertiaire.  Cependant,  il  est  probable  que  le  soulèvement 
des  grands  massifs  de  Ttle  date  de  celte  époque. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vallée  du  Mangoro#  qui  nous  occupe  tout  particu- 
lièrement, il  est  à  supposer  qu'il  fut  un  temps  où  le  massif  de  i'Imerina  et  les 
montagnes  qui  s'étendent  du  nord  au  sud,  à  l'est  du  fleuve,  se  confondaient  en 
on  seul  et  même  plateau.  A  une  certaine  époque,  qui  doit  dater  sans  doute  de 
la  période  tertiaire,  ce  plateau  s'effondra  en  laissant  de  chaque  côté  les  surfaces 
escarpées  qui  limitent  aujourd'hui  les  deux  bassins  du  Mangoro  et  du  lac  Alao- 
tra,  dont  la  période  lacustre  est  nettement  indiquée  par  l'absence  complète  de 
fossiles  marins.  On  peut  même  admettre  qu'immédiatement  après  la  catastro- 
phe, le  Mangoro  et  l'Alaolra  ne  formaicnl  qu'un  seul  et  même  bassin  qui  ne 
s*est  sans  doute  divisé  qu'à  une  époque  plus  récente. 

rerralft  qimtMmsdre  (Formation  de  la  vallée  du  Mangoro).  —  Après  les 
grands  soulèvements  de  l'époque  tertiaire,  qui  ont  troublé  si  profondément 
la  croûte  terrestre,  il  s'est  ouvert  une  nouvelle  période  pendant  laquelle  les 
causes  eatraordinaircs  de  ces  modifications  géologiques  ont  continué  à  s'exercer, 
mais  avec  une  intensité  beaucoup  plus  faible  et  souvent  locale,  qui  a  été  en 
S*alténuanl  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Pendant  celte  période  quaternaire,  qui  a  surtout  été  remarquable  par  le 
grand  volume  des  eaux,  les  dépôts  sédimentaires  de  schistes  argileux  (sable 
arf,nle  el  mica)  ont  continué  ii  se  former  par  la  dénndation  con?>tante  des  arèlts 
f.(ilièrcs,  dont  les  appoi  ls  étaient  jiiiienés  au  grand  lac  par  les  nombreux  torrents 
({iii  s'échappaient  des  créU's.  Ce  so;it  ces»  dépôts  amimulés  qui  ont  forulé  le 
fond  lie  la  vallée  du  Mangoro  qui  nous  apparaît  aujourd'hui. 

Les  soulèvemcnls  de  celle  époque  ont  presque  toujours  ;igi  localenieni  el 
d'une  manière  peu  énergique  ;  c'esl  sans  doute  à  celle  'Iule  qu'il  l'aul  attribuer 
celui  qui  a  dù  séparer  en  deux,  tout  en  l'exhaussant  légèrement,  surtout  vers 
son  milieu,  lu  grand  hassin  lacustre  du  Mangoro  et  de  l'Alaolra.  Ce  soulèvement 
u  dù  produire,  en  même  temps,  les  deux  grandes  Iraclur^s  par  lesquelles  ces 
deux  bassins,  désormais  séparés,  se  sont  écoulés  dans  l  Océan  Indien,  1  un  par 
la  gorge  du  Bas-Mangoro,  l'autre  par  celle  du  Mauingory.  Dés  que  la  brèche  hu 
a  été  ouverte,  le  lac  ^  «  -L  \i>le  lentement  en  approfoudisj>anl  peu  à  peu  par  éro 
siou  la  IrucUue  qui  lui  livrail  passage,  ce  qui  a  permis  aux  dépôts  sédimen- 
taires du  basbin  lacu^Ue  de  prendre,  par  compression,  la  consistance  nécessaire* 
pour  ne  .pas  être  ealramés  en  partie  par  les  eaus. 
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Mai»  hi  ces  dépôts  ii*oot  pu  élre  entralaés  dans  le  êeos  général  de  la  vallée, 
ilsoDiété,  parcoDlre,  profondément  érodés  par  l'action  des  eaux  torrentielles 
de  cette  même  époque  qn.-itemaire  qui  s'échappaient  des  nombreuses  failles  des 
arëlcs  fallièrcs  pour  se  jeter  dans  le  Uangoro.  On  remarque,  en  effet,  qoe  la  vallée 
du  fleuve  est  fréquemment  entaillée  par  de  larges  sillons  transversaax,  asMi 
profonds,  qui  démontrent  d'une  façon  indéniable  l'action  érosive  des  eaux. 

Quelques-uns  de  ces  torrents,  comme  la  Sabananska,  de  la  région  de  Beps- 
rasy,  présentent  en  même  temps  les  deux  modes  d'action  du  diluvium  des 
vallées,  c*est-à'dlre  le  com6feiiicnl  et  Vérotion.  On  remarque,  en  effet,  dans  la 
partie  supérieure  de  cette  rivière,  un  apport  considérable  de  débris  de  roches 
anciennes,  composés  surtout  de  sable  arénacé  et  de  gravier  aurifère.  Ces  gîtes 
sont  évidemment  adventifs,  car  les  débris  d'or  qu'ils  renferment  ont  dû  être 
transportés  de  leur  place  d*orIgioe,  qui  se  trouvait  au  sein  des  roches  de  Tarête 
du  plateau  central,  par  les  eaux  extraordinaires  des  temps  diluviens. 

Ces  apports  alluvionnaires  ont  comblé  la  partie  supérieure  de  la  vallée: 
puis  la  Saliauaiidka,  ainsi  alléj^ee,  a  pcuétré  dans  la  partie  argilo- schisteuse  lie 
l'ancien  bassin  lacustre  cl  y  a  creuse  un  lit  jusqu'au  Mangoro. 

Géologiqiiemcnt,  il  est  h  supposer  que  si  dos  recluTclies  sérionsos  étaient 
faites  dans  la  vallcc  supérieure  de  la  Sambotanana.  qui,  soris  le  nom  de  Hango, 
sort  du  même  masMl  et  pn'sente  les  mêmes  raruclères  que  la  Sabaoauaka,  oo 
découvrirait  probabluuieul  aussi  des  dépéls  d  alluvioos  aurifères. 

11  résulte  de  cet  aperçu  géologique  de  la  vallée  do  Mangoro  que  celle-ci  est, 
en  général,  composée  de  terrains  cristatl«>pbyUieos  et  qu'on  doit  y  trouver,  ce 
qu'on  y  remarque  en  etTet.  les  principales  roches  qui  constituent  cette  foima- 
tioo:  granit,  gneiss,  micaschiste,  avec  leura  éléments  essentiels:  quarts, 
qoartsite,  feldspath,  mica,  etc. 

Tefrwfis  actuefo.  —  Gomme  dans  toutes  les  contrées  où  domine  le  terrain 
primordial,  les  eaux  qui  circulent  sur  cette  base  granitique  qui  compose  l'assise 
principale  de  la  vallée  du  Mangoro,  n'ayant  pas  une  pente  sufBsaate  pour 
s'écouler  rapidement  dans  le  fleuve,  ont  dû  former  de  vastes  marais^  seules 
parties  réellement  fertiles  de  cette  grande  plaine  inculte.  Ce  sont  ces  parties 
marécageuses  qu'ont  utilisées  les  habitants  pour  la  culture  des  riiières. 

La  Icrre  meublr  (jiii  recouvre  aujourd'hui  les  couches  des  grands  dépéls 
sédimentaires  est  compoïscc  d'un  mélange  argilo-sableux,  cutièremenl  dépourvu 
de  calcaire,  dans  luquel  on  distingue  parfaitement  de  menus  détritus  de  roches 
granitiques  mélangés  lu  plus  souvent  de  minuscules  lamelles  de  mica.  L'oxyde 
de  fer  qui  entre  dans  la  composition  de  cette  argile  loi  communique  noe  cou- 
leur jaunétre  ou  rongefttre.  La  mince  couche  de  terre  végétale  qui  recouvra 
cette  partie  supérieure  du  sol  n'est  pas  asses  importante,  oi  aaeex  riebe  en 
humus,  pour  permettre  d'eotreprendra  sur  ce  sol  ingrat  les  cultures  riches  et 
intensives  qu'on  serait,  &  première  vue,  tenté  d  iatioduire  dans  la  région. 
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Orographie 

Le  système  orographiqae  de  1a  vallée  snpérieare  du  Hangoro  découle  de  sa 
fornadoo  particulière^  due  comme  on  !*a  va  plus  haut,  à  une  sorte  d'effoudre- 
menld'uQ  vaste  plateau  qui  couronnait  la  Grande  Ile  avant  les  ^perturbations 
géologiques  anciennes. 

A  la  suite  d(>  co  grand  bouleversement,  tout  l'immense  bassin  lacustre  qui 
venait  d'être  ainsi  créé  s'est  trotiv<'>  enserré  par  les  crêtes  granitiques  qui 
nous  apparaissent  encore  aujourd'hui.  Lo  soulèvement  pnu  imporlanl  de  la 
période  quaternaire,  qui  a  séparé  le  bassin  de  i'Aiaotra  de  celui  do  Mangoro, 
n'a  pas  créé  de  ces  oceuds  orographiqnes  que  Ton  remarque  presque  partout 
ailleurs. 

Ici,  le  système  se  réduit  à  l'expression  la  plus  simple:  deux  lignes  de 
crôtes  iKirtillèles  et  ;i  peu  près  coiiliniit'.-»  dans  le  nord,  luissatil  entre  elles  la 
large  vallée  du  fleuve;  plus  au  Siul,  à  hauteur  du  massif  du  Fody,  on  voit  les 
crêtes  se  rapprocher  insensiblenieul  et  se  joindre  ensuite  par  un  vaste  demi* 
cercle  interrompu  seulement  par  la  fracture  qui  livre  passage  au  Mangoro. 

Seul,  au  sud  du  celle  vaste  plaine,  le  massif  du  Fody  se  dresse,  majestueux 
et  imposant,  et  sa  présence  insolite  semble  prescpie  inexplicable  ;  mais  une 
observation  plus  attentive  montr(>  qu'il  faisail  aulrefoii»  partie  inlégranle  de 
l'ancien  plateau  auquel  il  est  encore  rattaché  par  un  contrefort  qui  va  se 
souder  au  plateau  central,  au  mont  Ten(irot^i^a^a. 

Dans  la  partie  supérieure  do  la  xalloL'  du  Maiirioro,  le  système  orographique 
de  la  rive  droite  présente  un  aspect  tourmenté  qu'on  ne  remarque  pas  sur  la 
rive  gauche;  de  toutes  les  brèches  découpant  l'arèle  faitière  du  massif  central 
s'éeJiappeDl  de  nombreoi  torrents,  aux  tlMlwegs  étroits  et  profonds,  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  contreforts  granitiques  couverts  d'une  végétatiOD 
forestière  intense  qui  contribue  à  donner  au  pays  l'aspect  le  plus  pittoresque. 

De  la  dent  d'Aokerotra  part  un  contrefort  asses  important  qui  s'élève  entre 
la  Sahara  et  la  Sandrinetti  ;  les  massifs  granitiques  qui  le  composent  portent  les 
noms  de  monts  Ambobimita,  Andraoobava,  Vohidrotana  et  Ambohidravina. 

Plus  au  sud,  l'Aogavo  (1.370")  détache  deux  contreforts,  l'un  séparant 
l'Andranobeseva  de  la  Mandrake  et  qui  est  jalonné  par  cinq  pics  principaux  que 
les  indigènes  ont  surnommés  les  cinq  frères:  l'Ambatomanga,  TAntokotelo, 
}*Ambobimalaza,  l'Ambohimarangitra  et  l'Aiiiboasary  ;  l'autre,  qui  sépare  la 
Mandrake  de  la  Miarioarivo,  part  du  Tandrotsirana  (t.31>5"),  pour  se  terminer  au 
Fody,  cet  important  massif  dont  les  derniers  escarpements  vont  mourir  entre 
Aoiomakely  et  l'embouchure  du  Manamboio.  Les  principaoi  sommets  du  Fody 
sont  :  du  nord  au  sud,  le  Sikarana  [1.300"j,  le  Vobimena  [i.320">j,  i'Ambatoroa- 
kely  (1.36g-J,  le  Mangatsiaka  [1.340»J  et  TAmbobiborona  [1.388»]. 

Dans  Je  sous-secteur  de  Beparasy,  le  Rango  est  séparé  de  la  Sahananaka 
par  le  massif  d'Alohavobitra,  qui  vient  se  souder  k  ta  muraille  de  llmeriua  aus 
sources  du  torrent. 
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A  partir  de  ce  poiot,  la  cbatne  granitique  m  rapproche  de  plos  ea  plus  du 
Hangoro  ;  elle  est  jaloaaée  par  les  pics  d'AmbobiroahaTelooa^  ADOtamlwkaii» 
et  Ambatoodrafonobe. 

C'est  de  ce  dernier  pie  qoe  se  détacbe,  vers  le  nord,  l'important  contrefort 
terminé  an  sad  de  Beparasy  par  le  massif  da  Marîvolanitra. 

Le  système  orograpbiqne  de  la  rive  gaucbe  se  présente  soas  an  aspect 
beanconp  moins  pittoresque  ;  dans  la  haute  vallée  da  Mangora,  les  montagnes 
forment  une  série  d'assises  superposées  qui  s'élèvent  graduellement  jusqu'à  la 
ligne  de  crête  jalonnée  par  la  fcrôl  de  l'est,  l.es  lorrents  v  ont  un  caractère 
moins  sauvage  qoe  sur  la  rive  droite  et  les  hauteurs  sont  beaucoup  moins 
élevées. 

Dans  le  sud  du  cercle,  le  caractère  pittoresque  réapparaît  à  partir  de  Tem- 
bouchure  de  la  Sahamarina,  point  où  le  Mangoro  commence  à  pénétrer  dans  sa 
vallée  de  fracture. 

Hydrographie 

L'imporlantc  dépression  comprise  j-nlrc  le  massif  de  rinrerina  et  les  cribles 
de  la  région  Imisée  de  l'esl  est  suivie  par  une  grande  artère  Iluviale,  le  Mangoro, 
qui  prend  sa  >ouree  au  nord  d'Anlaiiiuu  riakely  ;  sa  direction  générale  est  nord- 
sud  pendant  tout  son  li\ijel  dans  le  cercle. 

Ce  tleuve,  k  plus  important  de  tout  le  versant  oriental  de  l'île,  est  divise  eu 
trois  grands  biefs  dans  sa  partie  su[>èrieure. 

Le  preuiier  va  de  ses  souices  à  l'ernlioiu^iiure  de  la  Sandrinelli,  le  deuxième 
do  la  Sandrinetti  à  la  Sahaujaujuaa  et  le  troisième  du  coiiUacul  de  celle  rivière 
à  Andakana. 

Chacun  de  ces  biefs  est  limité  par  des  barrages  rocheux  présentant  des 
fissures  à  travers  lesquelles  les  oaiix  s'échappent  en  cascades.  Entre  ces  casca- 
dî%s,  les  fleuve  coule  dans  un  lit  large,  profond,  et  est  peu  guéable  même  eo 
saison  sècbe. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  le  volume  des  eaux  est  considérable  ;  le  fleuve 
sort  de  son  lit  babituel  et  inonde  toutes  les  parties  basses  de  la  vallée,  y  ciéant 
de  nombreux  marécages. 

A  partir  d'Andakana,  les  biefs  sont  plus  rapprochés,  les  cascades  deviennent 
plus  nombreuses  et  le  fleuve  prend  une  allure  torrentueuse  qui  rend  la  naviga* 
tion  absolument  impossible* 

Les  principaux  affluents  du  Mangoro  sont,  sur  la  rive  droite: 

{•  La  Sahamitso,  qui  prend  sa  source  près  de  Nandanivatsy  et,  grossie  de 
l'Andranomendy  et  de  TAbabaka,  se  jelle  dans  le  Mangoro  en  fiioe  d*Amboa- 
sary  ; 

2»  La  Sandrinetti,  qni  sort  de  rAmbonivato  et  se  jette  dans  le  Hangoro 
près  d'Andriambondro,  après  avoir  reçu  TAndriandava  et  l'Antsabaladîna  ; 
3*  La  Sahara,  qui  prend  sa  source  h  l'ouest  du  massif  d^Aadraaobava,  dans 
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le  cercle  d'Anjozorobc,  reçoit  à  droite  la  Sahulv  ifina,  à  }ça"thc  la  Sahamita  et 
gagne  le  Mangoro  un  peu  en  aval  du  village  d'Ândranolavu  ; 

4'  La  Mandian^aso,  qui  âort  du  mont  Âmbobivalo  (LdSO"*),  passe  à  SOO"'  an 
nord  de  Mandialaza  etsejedc  dans  le  Mangoro  à  deux  kiloinMrcs  en  anionl  d'Ana- 
labe,  après  avoir  reçu  à  droite  l'Andriambe,  qui  fertilise  U  régioo  d'Amboîiibary  ; 

5*>  La  SabanjaDjona,  importante  rivière  qui  preod  sa  source  dans  le  cercle 
d'Anjozorobe,  passe  à  Vodivalo,  contourne  les  mamelons  d'Ampasimpolsy, 
d'Amboniriana  et  d'Antanjona,  reçoit  à  sa  droite  d'Andranobe,  dont  les  chutes 
sont  utilisées  par  la  scierie  mécanique  d'Antsambavy  et  se  jette  dausle  Maiij^oro  . 
an  nord  de  Feno(sar a  ;  les  deux  vallées  doivent  être  suivies  par  le  chemin  de  fer 
de  Tamatave-Tunan^rive  ;  > 

6°  I/Andranohescva,  petite  rivière  d'une  vingtaine  de  kilomètres  de  cours, 
qui  arrose  la  riche  vallée  d'Ambiloua  ^ 

7»  Le  Manambolo,  qui  prend  sa  source  dans  le  massif  de  TAngavo,  sons  le 
nom  de  Mandraka,  et  dont  la  vallée  est  suivie  pour  le  tracé  de  la  roule  carros- 
sable. 

Cette  rivière  traverse  la  plaine  de  Sabotsy  qu'elle  fertilise  par  «es  apports 
lahivionnaircs,  passe  au  pied  de  l'Ambodinifody  et  pngnc  le  Mangoro  près  du 
village  de  Benavosy,  ù  quatre  kilomèlresau  nord  d'Andakana  ; 

8<*  La  Sambontaoana,  qui,  sous  le  nom  de  Rango,  sort  du  massif  central  k 
l'Ouest  du  mont  Alopavohitra  et  se  jette  dans  Je  Mangoro  au  nord  d'Ambodi- 
manga  ; 

9°  La  Sahananaka,  remarquable  par  ses  gisements  d'alluvions  aurifères  et 
par  la  fertilité  qu'elle  donne  à  la  belle  vallée  d'Antaisaha,  coule  d'abord  du  sud 
au  nord  jusqu'à  Baparasy,  contourne  le  massif  de  Marivolanitra  et  s'infléchit 
vers  l'est  pour  arriver  au  Mangoro  en  face  du  petit  village  d'Ambodivotro. 

Les  aUluents  de  gauche  du  Mangoro  sont  beaucoup  moins  importants;  ce  ne 
sont  géDéralement  que  de  petits  ruisseaux,  torrentueux  dans  leur  cours  supérieur 
et  marécageux  dès  qu'ils  pénètrent  dans  la  plaine  : 

i*  Le  Ranolotfljr,  qui  sort  des  monts  Antandrokombitaby,  au  nord-est  du 
cercle  ; 

2*  L'Ambarimadinika,  qni  passe  à  Amboasary  ; 

3*  L*Amboloboalavo,  qui  arrose  Ambohidray  et  se  jette  dans  le  Mangoro 
en  amont  dAndriambondro  ; 

4*  Le  Harovay,  grossi  à  gaucbe  de  la  Saropanna,  qui  passe  près  de  Mora- 
manga; 

5<*  La  Sahamarirano,  qni  sort  de  la  région  forestière  au  nord  d'Antsahasaka 
et  se  jette  dans  le  Mangoro  à  Antseranambe  ; 

0*  Enfio,  le  LakaCo,  qui  se  jette  dans  rofifca,  est  un  sous-afOuent  do  Man- 
goro* Gette  rivière  traverse  un  pays  accidenté  et  très  pittoresque  ;  elle  prend  sa 
source  dans  le  massif  boisé  du  sud-est  de  Moramaoga,  passe  k  Lakato,  Marofody 
ef  se  jette  dans  l'Ofike,  au  sud  du  village  d'Andranoroiaro. 
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Outre  le  bassin  du  Matigoro,  le  ccrcle-uuuexe  appartient  encore  livtirogrd- 
pliiquemenl  : 

I*  Ao  bwBÎD  cAtier  de  Tlvondro,  qui  englobe  toute  la  région  de  Didy.  Ce 
fleuve  prend  sa  sonree  an  monl  Ivohilaliy,  eoole  dn  nord  ao  sod  dans  la  régioa 
marécagéiise  de  Didy^  reçoit  li  droite  rAndrokamaitso,  qui  arrose  Ambohimaojtka 
et  prend  eosotte  une  direction  sud-nord  pour  sortir  do  cercle  au  petit  village  de 
Saviena  ; 

2"  Ao  bassin  côtier  de  l'iaroka  par  la  Sahantaodra,  afOoent  de  droite  én 
rivohîtra.  La  vallie  de  cette  rivière  doit  être  soivie  par  la  voie  ferrée  Taroatave- 
Tananarive. 


mu 


On  a  déjà  signalé,  dans  les  nombreui  ouvrages  snr  Madagascar,  la  richesse 
de  la  flore  de  la  Grande  lie.  —  Si  Ton  jette  un  coup  d*œil  rapide  sur  celle  qui 
est  particolière  2i  la  région  do  Maogoro,  on  verra  que  les  nombreoi  genres  des 
familles  botaniqoes  y  sont  largement  représentés. 

Les  ttekem  sont  très  abondants.  De  la  base  à  la  cime  des  arbres,  on  les 
retrouve  dans  leurs  différentes  espèces.  Ce  sont  eux  qui,  avec  la  couleor  claire 
des  écorces  des  bols,  contribuent  &  donner  cet  aspect  de  grisaille,  caractéristique 
de  la  lisière  d'une  forêt  tnalgacbe  dans  la  lone  moyenne.  G*est  d'ailleurs  à  cet 
aspect  que  se  ratlaclierait  le  nom  de  la  région  et  des  habitants,  les  Beianosancs 
(beaucoup  de  bois  mort  ou  de  broussaille). 

Les  algues  d'eau  douce  sont  nombreuses  dans  les  cours  d'eau. 

Los  Tnori.<isrs  tapissent  les  bas-fonds  et  sont  de  formes  très  variées,  mais  h 
délcnniiialidii  difficile. 

Les  cryptogame»  sont  largement  r  nr  scnlés  et  les  indigènes  les  consom> 
ment  presque  tous.  Le  meilleur  csi  le  champignon  blanc  (holafotsy).  Deos 
smîcnl  vénéneux  (hola-b;irala  et  holamanly). 

Lofi  fougf^res,  qui  ronfribuent  au  décor  féerique  de  certains  coins  de  la  forél, 
sotit  (lès  variées.  Oo  trouve  des  doradtUes,  des  scolopendres,  des  piérides,  des 
adriinfhiiH. 

lUeii  ii'i'sl  L,M';ici<'U3i  comme  la  gii^.itiics'inr  oiubcllc  d'une  loiij^èro  arbores- 
cente portant,  Cchcionnées  sur  sa  lige,  deux  ou  trois  collerette^  de  iougerci» 
épiphytes. 

Les  painueis  luU»;nl  il  élétfanco  avec  \os  fougères  cl  donnent  aveo  elles  la 
note  tropicale.  Le  plus  conitiMin  est  l  anivoiia  >,  qui  est  Irî's  eraployé  pour  \\ 
^abricalion  des  platieiiei.s  et  tles  liteaux  tic  plaloiids  ou  de  toitures.  A  signaler 
aussi  le  panUanm,  avec  ses  spirales  de  feuilles. 

Il  l'iir  •/t'Kii'  irr-.  .''Mu[>ii'ir  MU  i>  i  irxsuurces  di>  i.t  l'U'i'i  'l'AnaUmaaMlrs,  faite  par  ll>  I' 
Ucuuaaot  Vallier.  a  paru  (laos  la  Jievue  meiu(u«U<e  de  Miiteuibrc  lâOS. 


.  kj  .^L...  l  y  Google 


LE  PATS  BEZAirOZANO  OIT  CERCLE  DE  ICORAIf ANGA 


1583 


En  nous  élevant  un  peu  dans  récbelle  des  végétaux,  nous  trouvons  : 

Be»  graminées  qui  peuplent,  les  unes,  les  pâturages  do  la  grande  valiée  du 
Mnngoro  ;  les  autres,  lei  cultures  :  canne  à  sucre,  maïs,  chiendent  ;  et  d'auli'os, 
enfin,  la  forèl,  connoiele  bambou  aux  courbes  gracieuses,  le  roscaaii,  etc.  : 

Des  cupéracéetf  avec  plusieurs  variétét»  de  souchet  (zousoar),  dont  la  lige 
ci  les  tubercules  servent  à  de  inuUipies  ouvrages  ; 

Des  orchidéet,  avec  des  variétés  nombreuses  ; 

Des  iridées,  avec  le  safran  (taniotamo),  employé  comme  condiment  alimen- 
taire ei  comme  colorant; 
Des  nmaryllidées  ; 

Des  ULiacées,  avec  le  genre  (iracœna  (draponnier-hasina)  ; 
Des  cannées,  avec  plusieurs  variétés  de  canna  f balisier)  ; 
Des  musacées^  avec  do  nombreuses  variétrs  de  h-niaoiers; 
Des  aroidé<*s,  dont  les  tubercules  sont  coine.^libles  ; 
Des  bi  uuu'liacfics,  avec  r;in;inas,  Tagavo  et  ses  nombreuses  variélcs  ; 
\)e&  pipi'rnrt'r.i.  iwoç  diverses  cspè^'es  de  poivriers,  le  ginfjcmbre; 
Des  euphorbiacées,  représentées  par  le  ricin,  la  pourghère,  le  manioc  et  un 
syphonia  elaslica  ; 

Des  solanées,  par  lu  labuc,  la  raorclle,  le  Uatura,  la  tomate,  l'aubergine,  le 
tabac-marron,  le  piment,  etc.  ; 

conooloulacées,  par  la  patate  douce,  un  jalap,  etc.  ; 

Dm  apocynéest  par  la  pervenche,  on  vincetoxîcnni.  Le  (anghin  n*exiBie  pas 
dans  la  région,  au  dire  des  indigènes  ; 

Des  érieinées,  avec  quelques  variétés  de  bruyères  ; 

Des  copiposées,  représentées  par  les  genres  Icnlaurca,  helicbrysum,  chr\so« 
coma,  senecio,  tusMlago,  lactuca,  acbillœa  ; 

Des  nUfiaeéetf  par  le  café  qui  serait  originaire  de  Hloxambique  ; 

Des  caprifotiacéet,  par  le  genic  «  viorne»  {seva,  servant  aux  indigènes»  k 
fabriquer  on  alcool)  ; 

Des  poriulûeéesj  avec  le  genre  «porlulaca»  (pourpier)  ; 

Des  patiiflores,  avec  le  genre  «passiflora»  ou  «grenadilla»,  gracieux  oinc^ 
ment  des  baies  ; 

Des  eucurbitacéet,  par  plusieurs  variétés  de  lagenaria  cucorbita  ; 

Des  rosaeéet,  par  la  ronce,  le  fraisier  sauvage,  le  pécher,  le  néflier  du  lapon  ; 

Des  (^^ttffit'neiuef,  par  les  genres  :  indigotier,  pisiim,  phaseolos,  lalh>  rus- 
ervum  (lentille),  mimosa,  cassia»  ceratonia  ou  caroubier,  trèfle,  etc.  ; 

Des  téréitinthaeées,  par  des  variétés  du  genre  ptslacia,  fournissant  des 
réaines  dont  la  combustion  rappelle  celle  de  l'encens  ; 

Des  rhamnieSf  par  un  evonymos,  etc.  ; 

Des  méUacéetf  par  le  mélia-axédarach,  ornement  des  routes  qo*il  ombrage 
(ttlas  dinde); 

Des  ampéiidéeSf  par  des  ampélopsis  (vigne  vierge)  ; 
Des  aurùfUmeéei,  par  le  citronnier  et  Toranger  ; 
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Des  malrncées,  par  uoe  altboea  (guiioauve)  ; 

Des  UnéeSf  par  une  variété  éù  lioum  ; 

De»  crvciféret,  par  dea  variétés  de  nastnrtiam  (cresson)  : 

Des  nymphéaeéei,  par  des  variétés  de  nymphœa  et  de  Déoapbar  ; 

Des  renoneulacées,  par  des  variétés  de  clématite  ; 

Des  myrtaeéest  par  le  goyavier,  lo'sahaoo,  le  jamrosa  oa  sabamborosano; 
Des  ébénaeéet,  par  le  dyospyros  cbcDuiti  (élténier)  ; 
Des  geniimée$,  par  uoe  variété  iodétermiDéc; 
Des  lahiéest  par  des  variétés  de  meotiie  ; 

Des  amaranthaeée$t  par  uoe  variété  du  geore  aroaranlhus  (amarante,  ctéle- 
de-coq); 

Des  th\tméléetj  par  une  variété  de  daptiné  ; 
Des  Uturinéet,  par  uoe  variété  de  lauruE  ; 

Des  uriieéet,  par  une  variété  de  chanvre  que  les  indigènes  fument  (roogony); 

Des  ai'locarpée$*  par  le  mûrier  blanc  et  on  ficus  ; 

Des  ulmacéet,  par  une  variété  du  genre  cellis  (micocoulier^. 


FAll.\S 


La  Aiune  de  la  région  est  représentée  par  de  nombreux  spéeioieos  dont 
1  étude  demanderait  des  connaissances  spéciales  pour  présenter  tout  rintérèt 
qui  s'attacbe  aux  sciences  naturelles.  A  défaut,  nous  avons  h  utiliser  tes  quel* 
qucs  documents  que  nous  avons  pu  trouver  çà  et  la. 

Dans  les  derniers  degrés  de  Téchelle  «oologiquct  on  peut  signaler  de  nom- 
breux vers»  fléaux  des  potagers,  et,  au  point  de  vue  médical,  des  vers  intesti- 
naux, tmaia  et  lombrics. 

Dans  la  classe  innombrables  des  inseeles^  nous  signalerons  : 

Dans  la  classe  des  myrtapodes,  le  cenl-pieds  ;  • 

Dans  la  classe  des  araehnidet,  les  nombreuses  variétés  d'araignées,  de  scor 

pions,  etc.  ; 

Dans  la  classe  de»  critstncésy  ^es  ocrcvisscs  de  fortes  dimensions  (10  k  IS 
oenlimèlrrs)  et  ta  crevette  d'eau  douce  (patsa)  ; 

Dans  la  classe  des  moi/u«9t/ev.  quelques  petits  coquillages  d'eau  douce  el 
les  diverses  variétés  de  limaces  et  d'escargots.  La  coquille  de  ces  derniers  sert 

fréquement  d'amulette  ; 

Dan'î  !ii  classe  des  coléoptères,  des  variétés  noinbreii?c-  cocciaelies,  cha- 
runçon*:.  Impreslres,  bousIiM-s.  canlharidps.  lucanes,  (•ai)ncor(H"<  ; 

Dans  la  olassp  dos  l/'pidopléres,  aux  couleurs  éclata  nies,  toutes  les  varielc-^ 
de  papillons  nuclurues  .  sphinx  h  léle  de  mort  (lolobe)  el  le  petit  paptlloo  blanc 
qui  envahit  les  appartcmcots  éclairés  k  la  lampe  (lolofotsy). 
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I)ans  la  classe  des  orlhopli'  rrs,  les  criquel»,  les  nie  nies  pric-dicu,  les  cigales, 
les  pbiismes,  les  blaltcs,  les  fol  licules,  les  grillons,  de. 

Dans  la  classe  des  nrcroptères,  les  variétés  d'éplu  tin  res,  libelliiii-s,  loiinnis 
ailce!«,  niotichp.-;  vésicantcs  cuiplovécs  en  pharmacie.  La  mouche  charbonneuse 
u'e-st  pus  hignuléc  ; 

Dans  la  classe  des  hyvicnoptâres,  l'aheille  du  pays,  très  alxui  lantc  eu  lorèl  ; 
Dans  la  classe  des  dipti'res,  les  variétés  qui  iulesleuL  uo»  liabiUlioiis  ; 
Dans  la  classo  des  h'bnijjlrrcs,  h\  [umaiM:'  des  Iwis,  elc.  A  signaler  encore 
la  liqiit.',  très  abondaiitt;  chez  ii;  ho-iil"  cl  le  cliicu. 
Si  nous  passons  aux  vcrh'hrrs,  nous  trouvons: 

Chez  les  poissons,  des  spécinicns  peu  variés,  de  pclile  dimension,  plats  et  de 
goùl  uu'dîocrc  cl  diverses  variétés  d  an^'ailles  ; 

Chez  les  cUclonicns,  plusieurs  tortues  d'eau  (loiico  di-  petite  diuiension  ; 

Chez  les  reptiles,  des  couleuvres  cl  (Us  pythons  peu  dangereux  pour  l'houiuie  ; 

Chez  les  sauriens,  des  caïmans  ou  plutôt  des  crocodiles,  des  lézards,  des 
cuméléons,  etc.  ; 

Chez  les  botnicu-ns,  des  variiez  aux  ronleurh  éclatantes; 

Les  nisranx  oni  U'iirs  diverses  tamilies  représentées  ; 

Les  échmmn,  par  le  iiéron,  laigretto  blanche  ou  grise,  les  courlis,  lu 
bécassine  ; 

palmipèdes f  par  les  diverses  variétés  de  canards,  sarcelles,  poules  d'eau, 

etc.  ; 

Les  gallinacés,  par  la  pintade,  la  perdrix  et  les  nombreuses  espèces  de  poules 
malgaches  ; 

Les  grimppurs,  par  le  perroquet  gris  et  les  perruches  ; 

Les  passereaux,  par  d'innotiibiables  variétés  d'oiseaux  aux  couleurs  écla- 
autes,  des  geais,  des  merles  iiielallii|ues,  des  pigeons  veris,  la  clievéclie  ou 
orolo  roka,  qui  remplil  nuit  et  jour  la  foret  de  sou  cri  semblable  au  bruit  saccade 
du  rouet  ; 

Les  uiseaux  de  proie,  par  des  épcrviers,  des  faucons,  des  cmouchets,  des 
corbeaux  ; 

Les  oiseaux  nocturnes,  par  des  chouettes. 

il  y  u  uussi  de  nombreux  oiseaux  aquatiques,  martius-pécbeurs,  oiseaux- 
mouches,  etc. 

Chez  les  cheiroph'rrs^  on  trouve  la  grande  chauve-souris,  à  uiùclioire  redou- 
table ;  on  la  voit  pur  assi  /.  i,'raiiile>  bandes. 
Dans  la  classe  des  mamnv fi  rr.s  : 

Chez  les  rongeurs,  des  rais,  des  rats  mtisijués,  des  souris,  clc. 
Chez  les  êdcnlës,  les  porc,  le  sanglier  ou  phacochère  ; 
Chez  les  félins,  le  chat  domestique,  le  chat  sauvage,  le  »  fosa     qui  est  UQ 
chat  plantigrade,  vestii,'e  l'iin'  espèce  Irè»  répandue  à  l'époque  tertiaire; 
Gbes  le»  coniiM,  lo  cbiea,  la  civotte  oo  2aboa(l.v,  fléau  des  poulaillers  ; 

m 
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Chez  lef»  l^murienst  les  macit,  bttbakolo,  ayay. 

Oa  trouve  aussi  tous  les  animaux  domestiques  communs  aux  diveites 
régions  de  l*fle. 


Climatologie 

Lii  coiilii^ui.iliiiii  t;«  iioral(^  de  la  région  du  Manf^oro  n'iin  sentc  nrie  lonjfue 
(Impression,  à  grand  uw  N.K.-S.O.  Deux  massifs  tnonlagncux  lioiscs  l;i  bordoriJ  à 
l'est  et  à  l'ouesl.  Le  Mangoro  coule  au  jucd  tlu  (uassif  occidenUil  el  reçoit  les 
cuux  des  dépressions  sinueuses  qui  >illonnent  la  plaine,  t.e  courant  de  ses  eaux 
est  leul  et  la  surface  inondée  considérable  par  rapport  au  volume  d'eau  :  Je 
rêsoitut  de  cette  disposition  générale  est  quNt  règne  toujour»  dans  ce  large 
couloir  une  grande  humidiié^  accrue  encore  par  le  voisinage  de  la  forêt. 

Aussi,  des  les  premières  heures  de  la  nuit,  un  brouillard  épais  «'abat  sar 
k  plaine  et  persiste  jusqu'au  matin.  A  ce  niomenti  il  semble  au  voyageur 
arrivai  »ur  les  hauteurs  voisines  que,  devant  ses  yeux,  s'étend  un  vaste  lac  dont 
les  eaux  grises  se  coufoudeol  avec  les  limites  de  l'horison.  Les  arêtes  monta» 
goeuc'es  et  ks  croupes  des  plateaux  dessinent  des  promontoires,  des  baiett 
des  fies.  Mats,  bientôt,  le  soleil  dissipo  le  mirage  et  le  brouillard. 

Ces  considérations  hydrologiques,  jointes  &  celle  de  la  latitude  {i8*),  don- 
neraient la  canicléristique  ordinaire  des  climats  tropicaux  à  ce  pays,  si  Taltitude 
de  900  à  1.000  moires  ne  venait  y  apporter  de  profondes  modifications  et,  en 
premier  lieu,  abaisser  lii  moyenne  de  ta  lempéralure.  Celte  moyenne  varie  de 
14"  à  22°  ceuiigiuclcs,  avec  des  chiffres  exlrt^mes,  respeciivemenl  de  S*"  et  20«  ca 
i^iù^ou  fraiclie  el  de  iti"  el  3.^)0  en  saison  chaude,  00  mieux  à  la  6n  de  la  saisOD 
séclie.  Cellte  innuencc  de  l'allilude  se  fait  sentir  vivement  dans  ces  régioDS : 
l'appclil  est  irès  \it'  et  rassiiuilation  complète  malgré  le  peu  d'exercice  pris 
souvent  par  les  Européens. 

L'influence  des  vents  se  joint  aux  nioilificalcurs  précédents.  Leur  dirtcUon 
générale  est  orientale,  avec  variations  du  .Nord  au  Sud,  suivant  que  la  saison 
est  sèche  on  pluvieuse. 

ptinimit''  di*  la  rûUi  ouest   /80   ktn.    à   vol  d'oiseau*  explique 
regitiir  '1(  >  \r(it>  el  leur  iiih-nsilé.  Ils  souillent  avec  violence  tons  les  a[irés-rniil* 
cl  cojilriluieiil  à  l'abaissciK ni  de  la  l<nupérature.  Quand  leur  duei  lion  suit  le 
cours  (le  la  vaill  e,  ils  apportent  avec  eii\  les  émanations  palustres  des  uoiubreui 
marais  el  soûl  ainsi  le  véhicule      mi.isincs  nocifs. 

Touleiois,  au  deluil  de  la  .*iaison  des  pluies,  les  vculs  d'ouest  syul  li\Hjueul> 
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el  c'csl  de  cello  diroction  que  vieiincnl  les  grands  orales.  Ils  allerncnt  avec  les 
vCDls  (lu  nord,  r-'s  varuitions  ressent  dh>  que  la  <;:u«;on  p<\  bien  établie. 

La  proximité  de  la  forêt  intervient  encore  dans  le  régime  des  oatix  et  dans 
rhygroniétric  de  la  ré};ion.  A  travers  ce  rideau  de  \  é^ietalion,  le  vent  se  Uépûuillc 
des  éléments  palustres  reeoltés  en  traversant  les  basses  terres. 

Un  dernier  t'aeteur  important  est  la  naliin^  jieolo;.;i{jne  de  hi  rc^'irm  :  terrains 
argileux,  produits  de  la  déeomposiii  iti  des  roebes  ()rimiti\es.  terrains  i'n|,t«r- 
inéables  et  f  ivurtsanl  la  slugnaliou  des  eaux  el  leur  grande  cvaporalion  puur 
la  formation  des  brouillards. 

Si  nous  examinons  le  climat,  nous  verrons  que,  comme  sous  les  tropi^u(^s, 
deux  saisons  partagent  l'année. 

La  saison  pluvieuse  el  chaude  de  décembre  à  juin  et  la  saison  fraîche  de 
juillet  à  décembre  exclus. 

La  saison  des  pluies  est  coupée,  à  courts  inlervalles,  de  beau  temps.  Pen< 
dant  sa  durée,  les  ptitics  sont  abondantes  et  la  hauteur  d'^an  tombée  varie  de 
I  mèire  h  1*  50.  Son  début  est  annoncé  par  des  orages  quotidiens  vonaal  de 
Tooe^t  ;  fréquemment  ces  orages  prennent  la  forme  de  tornade.  Us  sont  précé- 
dés d'abaissement  de  la  pression  barométrique  avec  forte  tension  électrique  et  di- 
vers phénomènes  de  même  ordre.  Ce  sont  les  occasions  des  changements  baro- 
métriques  Jes  miens  marqués.  —  C'est  pendant  l'hivernage  «lue  l'atmosphère  est 
saturée  d'humidité,  mais  ce  n'est  pas  l'époque  des  hautes  tempi^ratures.  Les 
nnits  chandes  se  prêtent  mal  au  sommeil  réparateur  et  l'organisme,  plus  déprimé, 
est  plus  facilement  atteint  par  le  paludisme. 

saison  fraîche,  lente  à  venir,  est  définitivement  établie  en  juillet.  C'est 
la  période  àe»  nuits  fraîches  avec  brouillards  abondants.  Les  veiits  sont  plus 
frais  et  le  degré  hygrométrique  est  très  faible.  Les  pluies  sont  devenues  rares  et 
le  climat  est  celui  des  sones  tempérées,  sauf  anx  heures  les  plus  chaudes  de  Ja 
journée,  où  le  soleil  est  vif  et  dangereux:  c'est  à  cette  époque  que  le  thermo- 
mètre atteint  ses  maxima,  33°  à  35*>. 

Les  ron sidéralions  précédentes  nous  amènent  à  rechercher  l'iofluence  du 
climat  cl  de  la  région  sur  les  habitants  de  ces  pays. 

Pathologie  des  indigènes  et  des  iLuropéens 

Indigènes.  —  Si  nous  examinons  les  données  anthropologiques  des  races 
de  ce  pays,  nous  voyons  que  les  Bexanoxanos  sont  des  métis  provenant  d'élé- 
ments venus  do  l'Imerlna  (type  ii  cheveux  lisser  ou  faiblement  ondulés,  teint 
clair,  prognathisme  peu  développé,  degré  léger  de  dolichocéphalie,  extrémités 
fines,  attaches  délices)  cl  d'éléments  venus  de  la  céle  (type  aux  chevi*ux  crépus, 
à  peau  noire  et  aulres  caractères  anthropologiques  du  nègre).  Cette  race  est 
peu  nombreuse.  Elle  parait  s'être  adupiée  lentement  aux  conditions  du  mllien, 
et,  de  plus,  la  misère  ou  les  troubles  l'ont  toujours  maintenue  claisemée  par 
uoc  sélection  rigoureuse. 
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Cos  quelques  iadicalioDS  oous  expliqueront  mieux  la  pathologie  des  iiiiii- 
gèncs. 

Les  alTectionft  les  pïus  fréqueotes  relèvent  de  la  pathologie  géoénlo.  en 
accord,  dans  ce  [rd\^  comme  ailleurs,  avec  les  diverses  conditions  du  milieu. 

be»  affections  des  organes  respiratoires  sont  ordinairemeni  légères.  Toolc- 
fuis,  la  tuberculose  fait  des  ravages  de  toutes  sortes  dans  ces  agglomérations 
mal  disposées  au  point  de  vue  hygiénique. 

Les  affections  des  organes  digestifs  sont  plus  nombreuses.  L*alimontAtioa 
défectueuse  y  est  pour  une  bonne  part. 

Nombreuses  aussi  sont  les  affîcetioas  aHicalaires  ou  musculaires  daes  à  la 
protection  insuffisante  des  vêlements  contre  les  intempéries. 

Les  affections  vénériennes  sont  fréquentes,  ht  syphilis  partit  peo  répandue 
et  bien  supportée.  On  voit  circuler  des  lépreux. 

L*ulcère  malgache  sévit  là  comme  partout.  C'est  le  produit  de  la  négligence 
et  de  ta  saleté. 

Pendant  lliivemagc,  des  cas  de  Béribéri  se  voient  assct  fréquemment, 
notamment  ches  les  prisonniers.  La  variole  est  rare.  L'alcoolisme  est  réservé 
aux  riches. 

Le  paludisme  n'atteint  que  très  rarement  les  indigènes  ;  c'est  ce  qui  les 
différencie  de  la  race  venue  de  Tlmerina.  Ches  celui-ci,  les  accès  paludéens  sont 
fréquciil!?  ol  ils  arrivent  rapidement  à  la  cachexie.  Le  retour  en  Imerina  les 
guérit  liabiliicUcmenl)  sans  les  préserver  toutefois  de  certains  retours  offensifs 
(ir  la  lièvre.  Aussi  ce  nVst  que  lentement  et  par  sélection  naturelle  que  les 
IJovas  l'onl  <Je  la  colonisulion  de  peuplement  d<ins  ces  ré^^ïons  ;  uinis  ils  y  sont 
parfailenient  aptes  et  l'on  voit,  h  Mommanga,  plusieurs  familles  hovas  établies 
depuis  plus  de  15  ans  et  qui  ont  prospéré. 

Européens.  La  palliolu^'ie  des  Ëuropécnit  nous  montre  leurpnocipil 
ennemi  dans  le  paludisme.  Accès  légers,  accès  pernicieux,  anémie  grave,  ca- 
chexie palustre,  tout<  s  l<  s  formes  se  rencontrent,  et  cela  dès  la  première  année. 
Toutefois,  il  est  vrai  de  dire  que  certains  Européens  y  échappent  presque  com- 
plètcuient  et  qu'ils  voient  leur  santé  se  niainlenir  excellente,  leur  poids  aiig- 
menler  et  leurs  forces  rester  indemnes.  Nous  verrons  pour  quelle  part  iioc 
bonne  hygiène  peut  concourir  à  ce  résultat. 

Les  alVections  vénériennes  sont  fréquentes.  Li  syphilis,  traitée  au  dcbni,  no 
parait  pas  plus  grave  qu'ailleurs.  Il  y  a  cependant  des  exceptions. 

Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  remarquer  l'ioflacncc  de  ce  climat  snr 
Il  V  inhfrculeux  européens,  mais  il  n'est  guère  probable  «pi'il  leur  soît  favorable, 
tuiit  par  l'humidité  de  l'atmosphère  que  par  la  vivacité  de  l'air. 

Hygiène  des  Européens 

Kx  tminons  quelles  sont  les  conditions  hygiéniquci»  les  plus  favorables  pour 
l'Européen. 
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11  faut  qu'il  ail  atteint  l'Age  de  vingt-cinq  ans  pour  vrnir  «iiins  ces  régions, 
que  sa  sanlc  soit  bonne  et  sa  constitution  au  moins  robu^lc.  Il  doit  lâcher 
d'arriver  ver^  h;  mois  ti"aoùf.  Les  travaux  iiianuèls  sont  possibles,  hors  celui  de 
la  terre,  et  encore  l'uul-il  y  apporter  des  restriction*;  pour  le  travail  au  grand 
soleil,  aux  heures  cliatides  de  la  journée,  en  saison  pluvieuse.  Mais  il  est  encore 
préférable  de  n'exercer  qu'un  rôle  de  surveillance.  Dans  les  cbuaUers  marécageux, 
les  séjour»  proiongés  seront  toujours  dun^'erenx. 

Au  colon  et  à  l'ouvrier  dépensant  ainsi  ses  forro-;.  il  faudra  une  hygiène 
sfrirîe  e!  bien  comprise,  d'abord  dans  le  lof^enieut,  qui  devra  être,  en  général, 
^^ilué  à  un  éla-je  surélevé  d'une  maison  en  briques,  à  véranda  du  côté  nord- 
ouest  ;  rcinplaeement  de  l'habitation  sera  éloiprné  des  bas-fonds:  on  aur.i 
ainsi  de  la  brise  et  moins  d'iiuinidité.  ~  La  nourriture  sera  abondante  et  bien 
préparée  et  les  légufnes  entreront  pour  une  grande  part  dans  ralimenlaiion. 
L'eau  sera  prise  aux  sources  qui  bordent  les  rizières  cl,  do  plus,  filtrée.  L'alcool 
sera  proscrit,  sauf  sous  la  forme  de  vin  qui  sera  pris,  louteloi.^,  en  qiiantilé 
modérée.  On  ne  saurait  imaginer  l'incroyable  penchant  des  Kuropeens  aux 
colonies  pour  1  ulcool.  Ceux  qui  vivent  isolés,  en  particulier,  semblent  voir  dans 
ce  liquide  la  panacée  de  tous  leurs  maux,  ennuis,  fièvre  légère  ou  grave,  q] 
comme  H  est,  d'ailleurs,  le  compagnon  fidèle  de  leurs  moments  joyeux,  on  ne 
voit  que  trop  le  résultat  de  celte  funeste  tendance.  L*alcooI  et  la  fièvre  se  don- 
nent la  main  pour  saper,  en  quelques  mois,  les  conslitulions  qui  semblaient  les 
plus  robustes  h  leur  arrivée  de  France  ;  on  peut  y  joindre  les  excès  génésiques 
et  ceui  de  table  ou  de  chasse. 

A  une  bonne  hygiène,  on  ajoutera  des  mesures  préventives  ;  une  purgation 
de  loin  en  loin,  quand  Tappôtil  devient  languissant  et  des  doses  de  20  à  30 
ceniigramnies  desds  de  quinine,  prises  d'une  façon  inleriDUtente,  mats  régulière, 
pendant  la  mauvaise  saison  et  surtout  avant  une  longue  marche  ou  une  fatigue 
inusitée.  Si  celte  pratique  trouve  des  incrédules,  elle  a  aussi  des  partisans 
convaincus  et  nous  estimons  qu'elle  rendra  de  grands  services,  appliquée  avec 
discernement. 

Un  détail  h.  ajouter  pour  Thygiène  de  la  maison  :  on  doit  se  garder  de  la 
déplorable  habitude  dn  silo  comme  fosse  d'aisances  ;  on  peut  le  remplacer  par 
la  linello  mobile,  fournie  par  le  première  caisse  en  fer-blanc  venue  et  de  net- 
toyage quotidien  facile* 

Il  serait  très  utile  aux  colons  devant  résider  plusieurs  années  dans  ces 
régiom  d'avoir  un  pied  à  terre  en  Imerina,  de  façon  h  pouvoir,  de  temps  en 
temps,  aller  y  passer  un  mois  et  se  reposer  d*une  période  de  fatigue  ou  de  fièvre 
subie  dans  le  bas.  Celte  pratique  contribuerait  certainement  à  conserver  la  santé 
de  beaucoup  d'Européens. 
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Origine  ethnique  des  Bezanozanos 

l.ps  R(  zinozanos,  qui  ronstilnenl  l'une  des  pnujilatics  sorond.iirrs  do  Mada- 
tra<(;ir,  li;il>ii(  til  la  hauti-  <»l  moyenne  vnllro  «Iti  .Mao^'oro,  région  géographique 
corresponilaiil  ;i  i^cii  pro  an  ren  ie  tic  Morarnanga.  Ils  déhordoni  Irgèremenl 
an  nord-ouesi  de  celte  circonscripli(»n,  lundis  qu'an  snd-esl,  au  contraire,  dao» 
Je  distri«:f  do  l.akalo,  ils  font  plar(*  aux  Hetsiniisarakas. 

Leur  pavs  cnI  Iruversé,  de  1  (Micbl  ù  ^e^t,  pur  l'ancienoc  ligne  de  conTmiini*'»- 
tion  Tananurive-Tuniatave,  lu  route  dVIapes  achielle,  par  laquelle  s'effocliiaiiiU 
auln  fois  lotis  les  écliaiiges  de  l'Imorina  avec  l'enlérieur.  De  noinl>r(Mi>t  s  colo- 
nies liuvas  s"y  sont  fixées,  monopolisaiU  \i'  Iralii-  local  et  éliminant  peu  à  pen 
la  populalion  indigène  des  principales  localités,  telles  que  Sabolsy,  Andakana, 
Morarnanga,  Analamazaolra.  C*e$t  une  vcrilable  pénétration  d'une  race  par  uoe 
autre,  plus  induBtrieuse,  plus  inlelligenle  et  plus  active.  Les  régions  de  Merimi- 
tatra  el  do  llandialaza,  dans  le  nord>onc5t  du  centle,  ont  également  reçu  un 
certain  nombre  d'émigrants  beU»ileos,  liovas,  salcalaves,  aotsihanakas  el  betsi* 
misamkas.  Ces  étrangers,  des  aventuriers  pour  la  plupart,  ont  infusé  un  sang 
nouveau  aux  indigènes  dont  TesprU  s*est  par  suite  modifié  aux  dépens  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique.  Ces  derniers  se  font  remarquer  par  leur 
turbulence,  leur  soif  de  rapine.  Pendant  la  période  insurrectionnelle,  ils  nous 
ont  opposé  une  opini&tre  résistance. 

Ainsi»  les  Bemnozanos  ne  se  rattachent  pas  à  un  type  unique  nettement 
accusé.  Ils  n'ont  aucun  dos  caractères  particuliers  aux  races  homogènes,  qui 
tiennent  de  leurs  Iraditîons  et  do  leur  origine  le  souci  de  leur  pureté. 

Ils  sont  de  taille  moyenne,  bien  proportionnés  et  solidement  mnsclés.  Leur 
visage  plein,  dont  l'ovale  est  un  peu  court,  donne  à  leur  phy8ionomi<>  une 
expression  parliculièrr.  Us  se  distinguent  des  autres  peuplades  de  race  noire  de 
Madagascar  par  leurs  cheveux  lissrs.  fins,  quelquefois  bouclés,  rarement  crépos 
et  ne  pousitant  jamais  par  loutfes,  à  la  façon  de  la  chevelure  des  nôgrea. 

De  mœurs  douces,  ils  sont  flegmatique?  et  enclins  k  la  paresse.  Leurévo* 
Jution  vers  lu  civilisation  el  le  progrès  commence  à  peine. 

Quelle  est  l'origine  de  riMlo  frihu  insérée  comme  un  coin  dans  la  sillon  «lu 
Mangoro  entre  deux  gronpi-rucutâ  de  population  de  race  différente,  avec  lesquels 
on  ne  saurait  la  confondre  ? 

(jii('li|ui's  ailleurs  lui  ont  donné  une  origine  africaine;  d'autres,  parmi 
1(  squrN  !e  l'i  re  Piolet,  lu  font  dériver  (i Une  tribu  de  Hetsimisurakas  i  riiigrés 
Vers.  1  tuH'sl.  Les  recherches  laites  pcodaol  l  anntie  écoulée  contirmcut  en  partie 
celle  dernière  opinion. 

Ml  LoH  mœurs  et  la  rclïKion  ont  «''(•■  ti  ut^es  par  M.  lé  lieutenant  VilUer  datts  un  artldf  pam 

dans  la  licvue  mensuelle  au  iin»i*>  di' i»»r  IS*J?«. 
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Les  Bezanozanos  paraissent  être  la  ^é^^llltanle  du  conlacl  proloniîé  de  deux 
peuplades  principales  hnhiturif,  l'une  la  zoae  CÔLière  de  l'ile,  et  l'aulrc  le  plateau 
central,  les  Betaimisarakas  et  les  Uovas. 

A  une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciser,  mais  qu'on  peut  évaluer  upproxi- 
mativemcnl  ii  deux  siècles  et  demi  ou  trois  siècles  au  plus,  troi;*  tribus  belsimi- 
sarakus.  les  Zanaliony  au  nord,  les  Zafinnianirivarv  au  eenlre  el  les  Matitananas 
au  sud,  ctnic  nt  réunis  sons  1  anioritc  d'une  reine  connue  sous  le  nom  de  Hafo- 
tsibealokinitaiiy,  dont  les  domaines  s'clen(iai(  nt  do  Malilanaiia,  an  sud  de  Maha- 
noro,  jusque  vers  Mandialaza.  comprenant  ainsi  loul  le  hd>  et  inoyi  n  Man^'oro. 

tohassa  (secteur  de  Beparasy),  qui  eUil  alors  uae  localité  importante,  aurait 
été  le  chef-lieu  de  celte  prineipanté  éphémère. 

Ver«  la  même  époqiu',  uuv  colonie  hova  partie  d  Ainalomanga,  an  snd- 
onesl  de  Manjakandriana,  était  venue  s'installer  sur  les  tlancs  et  sur  le»  .som- 
mets du  Fody,  à  i'oiiehi  il  Amiakana,  où  I  on  trouve  encore  aiijoiird'hui  trace  des 
anciens  villages  d'^m6  /  i//'»^/,  â'Anvohwtf'fHi,ik\  MangnlsinUn,  i\  Ambokiborono 
et  (['Ambatohoronake.lij,  (|n  elle  conslriiisil  ainsi  que  des  furtiticalions  en  pierre 
qu'elle  édifia  sur  les  rares  sentiers  en  Irauchcc  qu'aurait  pu  suivre  un  ennemi 
entreprenant. 

Quelque  surprenant  que  puisse  paraître  le  choix  d  nn  semblable  emplace- 
ment, sans  commimicalions  et  sans  rizières,  le  massit  du  F<>dij  et  stirloul  les 
sommets  de  ce  massif,  qn  on  a\ail  transformés  en  asiles  inexpugnables,  ont  été 
très  peuplés,  ainsi  que  l'atlestenl  la  tradition,  les  ruines  de  villages,  de  fortiti- 
catiODs  et  les  tombemix. 

La  colonie  hova  du  Fody  était  dirigée  par  un  homme  très  sage,  Amlriamn- 
laiabe,  lorsque  les  Bctsimisarftkns  de  Hnfulsibenlokimlnny  entrèrent  en  relations 
avec  elle  dans  une  de  leurs  migrations  vent  le  nord.  Les  premiers  rapports 
nrent  facilités  par  la  commonanté  de  langage  et  de  nombreuses  «nions,  noiam* 
ment  le  mariage  à^AndriaiwUnznbn  avec  RafoUibeahkittitany^  cimentèrenl 
celte  alliance  des  BetsmUarakas  et  des  Houas  du  Fody, 

Grèce  à  la  polygamie  et  à  la  grande  facilité  de  mœurs  caractérisant  tous  les 
Maigaehet,  un  très  grand  nombre  de  Maoas  s'allièrent  aux  femmes  bctsimtsara- 
kas.  Les  Hooas  apprirent  ^ai.  Betsimùarakas  l'usage  du  fer  et  leur  enseignèrent 
à  fabriquer  des  armes  plus  perfectionnées  que  celles  dont  ils  s'étaient  servis  jus- 
que-là. Geux'ci,  encore  très  primitifs,  acceptèrent  très  rapidement  la  eivUisatioa 
plus  avancée  de  leurs  nouveaux  alliés  et  ce  groupe  mixte  se  multiplia  rapide- 
ment. Le  peuple  bexanosano  était  né. 

Mais  avant  de  quitter  son  berceau  et  de  parcourir  les  deux  périodes  de  son 
histoire  nationale  : 

1*  Les  Besanoxanos  indépendants,  insqu'aa  règne  d*Andrianampoioimerina; 
2^  Les  Rezanozaoos  soumis,  du  règne  de  ce  souverain  jusqu'à  nos  jours, 
essayons  d'élucider  la  question  très  controversée  de  l'élymologie  de  son  nom. 
Des  auteurs  ont  écrit  que  le  mol  besanosano  sigoitiait  «nombreux  rgetons», 
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OU  encore  grande  aboodftoce  d*oii  pseudo^arbuste  appelé  zanosano»  La  dcrnièm 
vcrsioD  doit  d'abord  élre  ccartée^  car  le  sanoxano  est  un  myihe  dans  la  flore 
malgache.  C'est  nn  Bom  générique  par  lequel  les  iodigènes  désignent,  soit  le 
menu  branchage  des  arbres,  soit  le  bois  mort,  soit,  d'une  manière  générale,  le 
bois  de  chauffage,  soit  enfin  les  petites  bûches  destinées  h  un  usage  qoelconqne 
et  provenant  de  n'importe  quelle  essence. 

I^e  peu  de  densité  de  la  race  ne  justifie  pas  la  première  hypothèse. 
Une  autre  étyraologie  nous  parait  plus  vraisemblable  :  au  temps  de  la  pre- 
mière implantation  des  Howu  au  Fody  et  de  leur  fusion  avec  les  .fialftmiiaraâa», 
VImerina  était  déjh  dépourvue  de  forêts  et  le  corameree  des  bois,  notamment 
du  bois  de  chauffage,  résultant  naturellement  de  réloignement  des  contres  de 
tionsommalioD  des  lieux  de  produclion,  avait  pris  une  certaine  extension  et  se 
faisait  en  partie  par  rintcrmédiaire  dos  habitants  de  la  forint  de  l'est. 

Or,  il  arriva  que  la  colonie  du  Fody^  installée  au  milieu  d'ane  forêt,  acquit 
une  véritable  réputation,  non  seulement  dans  l'expluilation  et  le  commerce  du 
bois  de  chauffage,  mais  encore  dans  la  labrication  et  l'exploitation  des  manches 
de  sagaie,  d'angudy  cl  de  divers  autres  instruments,  tels  que  les  valihas  (violon 
malgache),  l'Imcrina  manquant  aussi  de  bambous. 

Kn  sp  spécialisant  dans  ce  ijenre  d'activité,  ils  furent  bientôt  connus  sur 
tout  ic  plateau  ct  iilivil  dunl  iU  <  laient  les  foiii  iiisscurs  les  plus  habituels,  et  on 
ne  l<'s  désigna  bieulol  pliib  que  sous  le  uoni  de  fieznnozanos^  nom  irè^  bien 
a|»[)Ii<iué  en  raison  di'  leur  havail  préféré.  Par  cxlriision,  ce  nom.  qui  ne 
désignait  que  des  hunuues  dés  Ir  principe,  l'ut  plus  tard  donne  ù  la  Naiicedu 
Manyoro  ([u  ils  colonisèrent,  concuiietument  avec  le  nom  vraiment  géogra- 
phique de  liauuinituuitsiiiiocufhj  fpays  où  l'eau  coule  du  DOrd  au  tiudj  et  le  nom 
aussi  commémoralil  ijti'adiniiiistratirile  «  SOdO  >>. 

Ces  trois  noms  oui  î>urvtcu  jusiiu  ù  nus  jouis,  mais  le  premier,  le  plus 
ancien,  u  toujours  prcvalu  et  il  est  détinitivcmcul  consacre  par  l'usage. 

*  • 

V  PERIODE 
iM  Bezànozanos  indépendants.  —  tas  ÊÊpitày. 

Cette  première  partie  de  l'histoire  des  Bezànozanos  est  très  laborieuse  à 
établir.  Leur  genèse  au  Fody  et  leur  soumission . par  Andrianampoinimerina^ 
vers  1798,  sont  deux  faits  positifs,  il  est  vrai,  qui  encadrent  celle  période 
obscure  d'une  durée  de  cent  cinquante  ou  deux  cent.s  ans,  mais  il  est  difficile, 
sinon  impossible,  de  les  relier  par  une  chronique  fidèle  (  t  ininlerroniptie. 

tîràcf  à  la  sa^4^e>so  de  J{iiii(lri(iiital<izidi'\  rapj)()rte  la  tr.idilion,  et  à  sa  ^ran«b' 
huî-^évité  qui  lui  [lermil  d'exercer  jiemiant  de  nombreuses  années  ■^■a  hi'Mifai^-tn'o 
autorite,  les  iScmuoznnos  se  n  ultiplierenl  rapidement.  Ils  édifièrent  \\r  I  -  li.'s 
cases  pour  i'epuquc,  connurent  uoo  grande  prospérité  matérielle  et  jouirent 
d  une  pui\  absolue. 

Arrivé  à  im  âge  très  avancé,  «<  ne  povvànt  plus  manger  de  riz  H  ne  fi^ 
noiirrissmU  plus  que  d'œufs»^  Uandriamalazabc  réunit  loutr  sa  tribu  duns  uu 
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grand  k;ii)nr>,  exiiorU  son  peuple  au  ti-avrn!  et  fi  In  rotROi<l<'  fl  désigna  son  tiK 
aJné,  Raiianismm,  pour  le  remplacer.  Il  aïoiuul  pou  !  it  riips  après  cl  fut 
enseveli  au  Fody,  où  l'on  ne  Irouve  plus  trace  île  son  t(iii)l>eau.  Quolquos-uns 
croient  que  ses  cendres  ont  été  transportées  au  rotnmenremcnl  du  siècle  dans 
le  Imnomnnnrn  (conslnirlion  abritant  un  tombeauj  d'Ambohilrony,  lorî^quc 
celte  localik'  est  dcvonne  l;i  Ciqulalc  du  pays. 

Peu  après  sa  mort,  les  lii'zanozanos,  de  plus  en  plus  nombreux  cl  de  plus  en 
plus  puissants,  se  trouvèrent  trop  ii  l  élroit  dans  leur  piltorosque,  mais  diltîcilo 
pays,  et  s'étendirent  peu  à  peu  jusqu'aux  eonflns  de  Vftitrrina  a  l'ouest,  et  à 
l'est  sur  la  rive  gauche  du  Maïujuro,  où  ils  s'iustallèrcnL  ii  Imaliatsara^  Ambo- 
hilrambo  et  Somaïujana. 

Ils  se  mélangèrenl  fu  ilement  aux  quelque>  ramilles  bctsimisaiakas  qu'ils 
trouvèrent  sur  la  rive  ^'aurlie.  Ain>i  s'explitiuc,  indépendamment  de  »nétissages 
postérieurs,  lu  prédominance  du  type  bclsimisaraka  do  ce  cOlé  du  tleuve, 
pendant  qu'au  contraire,  le  type  hova  s'accuse  assez  scnsiblenieul  dans  les 
villages  de  la  rive  droite. 

Ranantsana  épousa,  à  Ambodimnyavo  {Sabolsy)^  une  femme  hova,  liabevc- 
Lona*  qui  ne  lui  donna  que  des  tilles.  Lorsqu'il  mourut,  il  fut  cgalcu)cnl  inhumé 
au  Fody  et  Ton  voit  encore  aujourd'hui  soo  tombeau  entre  les  deux  anciens 
villages  jalooo&ot  la  crête  da  niasïiif,  Mangattiaka  et  Ambohiboronuy  au  col  qui 
les  sépare. 

Presque  loua  lea  Bezanosanùs  le  co&Daissenl  et  pourtant  il  Q*a  rien  de 
remarquable.  Il  se  signale  simplement  par  nne  grande  pierre  plate  do  deux 
mètres  et  demi  de  long,  étendue  sur  le  sol  et  flanquée  de  deux  autres  pierres 
pointues  plantées  en  terre.  Son  épouse  Raheoelana  Tut  ensevelie  à  Amboki^ 
(rambo. 

Ici,  la  chaîne  des  souvenirs  se  rompt  pour  se  renouer  solidement  cette  fois 
h  iiûndri(n^omoina,  mort  vers  1825  et  qui  était  à  la  léte  des  Bezanozanot,  h 
répoqueoû  AndHanampomimerim  et  son  ils  Radama  I",  plus  connu,  des 
Bexmtoianoi  sous  le  nom  de  Lehidama,  régnaient  en  Imetina,  Y  a-t-il  même 
eu  une  succession  ininterrompue  de  chefs,  de  mpifey,  entre  Ranantsana  et 
^mdriai^jomoinaf  II  serait  risqué  de  l'affirmer,  h  cause  de  l'état  d'anarchie 
dans  lequel  s'est  trouvé  le  pays  pendant  de  longues  années. 

Entre  temps,  la  capitale  des  Bezanotanos  avait  été  transférée  du  Fody  h 
AmbahUrony,  au  sud  d'Andakana, 

Voyons  quelles  avaient  été  jusqoe*là  les  idées  des  Bezanouinos  sur  la  sou- 
veraineté, sur  la  transmission  des  pouvoirs,  sur  la  propriété,  etc.  Ils  n'avaient 
pas  de  rois  absolus  [mpanjakaj  comme  en  fmerina^  et  leurs  chefs,  les  mpifeyf 
étaient  essentiellement  électifs,  bien  que  lo  choix  se  soit gcnéralemcol  porté  sur 
les  descendants  du  dernier  chef  défunt. 

Ces  mpifp.y  étaient  loin  de  jouir  d'une  autorité  bien  assise,  et  sous  leur 
administration  chacun  restait  un  peu  maître  chez  soi.  Sans  armée,  sans  police 
ni  linanees,  leur  autorité  était  plutôt  nominale  qu'effective,  cl  seul,  le  serment 
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(lu  fatidra  (du  sung),  à  lors  très  praliquii,  leur  assurait,  d'une  manière  gèoé- 
ralc,  la  tidélitc  de  lûurs  adiniaUtrôs. . . .  qu'il  étail  de  bonne  poiitiqoe  de  ne  pw 
mettre  à  l'ùpreuve. 

Cette  constitution  politique,  caractérisée  par  l'impuissance,  presque  par  la 
négation  de  l'autorité,  créant  une  espèce  d'anarchie  piT-sive  et  légale,  était  loot 
à  fuit  en  harmonie  nxoc  ce  caractère  flegmatique  qu'on  roprnrhc  aujourd'hui 

aux  lieznrtoznnox.  Kilo  oxpliqtic  co  manque  fi'ascendant  qu'ont,  de  nos  jours 
encore,  li  s  clicfs  sur  Ifiirs  adjniiiistrt  s  cl  (jiii  i  oiili'.>«le  avec  la  grande  auforit«> 
des  chefs  iutiigénes  de  Vlmerina,  qu  iii»  potivoir  absolu  et  cuotrali&aleur  a  «dmi* 
rabletnenl  façonnés  -à  IVxorrice  dti  coinaiandement. 

C'lsI  le  manque  d'auloriti'  et  de  solidarité  chez  les  chefs,  dVspril  d'ohéi<- 
sancé  daiis  le  peuple  qui  a  paralyse  la  n'>i>laiice  «les  lirznniiz mos  et  en  a  ùit 
une  facile  proie  pour  les  lloiuis,  au  aiomenl  oii  eeiix-ei  allaient  sorlir  de  tontes 
parts  il,>  leurs  rrDiiliéri's  el  coiiiiiiencer  l'execulioii  de  ce  vaste  proi^ramme  île 
peiiel ration  eUlè  domination  qu'ils  avaient  réalisé  en  parlie,  lorsque  leur  édifice 
national  a  sombré  dans  une  guerre  malheureuse  contre  nous. 

Conquête  par  les  Hovas 

2»  PÉRIODE 

Les  Bezanozanus  soum/s.  —  Règnes  d'Andn:ii}ampoinimerina  et  de  Radama  /" 

Inwmotion  de  1910 

ReoMsement  d'Ambohipasinsi.  —  Les  3060.  —  Serment  de  Fasavola 


«  Tous  les  Iloons  t\>>  VImprina  se  sont  soumis  devant  moi,  et  si  vous  ne 
voulez  pas  avoir  U  uw  l'aire  la  i^iiene,  donnez-moi  le  hasina  (taxe  de  soiiiui- 
sioii)".  Telles  sont  les  parole^  que  prononça  le  célèbre  Aiidnavampninimerma, 
en  s'adressaiit  au  jeime  chel  he/orio/.atm,  Hnnilrianjnmoina^  el  ;i  se>>  aides  de 
eamp,  au  kabary  'WAinbohidnilrimu,  amiiiel  il  les  ^vait  convoques  vers  la  tia  du 
siècle  dernier.  La  mise  en  demeure  einil  aussi  c.aleLMtriijue  «{u  inipitoyalde. 

Faire  acte  de  vas>alik;  elail  le  sai'cifiee  que  demaudail  le  roi  de  l'/maimi 
aux  Uezntiozanos,  et  ceux-ci,  liuuble.s  par  la  puissance  de  leur  redoutable 
voisin  el  ausi  par  sa  renommée  guerrièiv,  donnèrent  le  hasina,  se  soumirent, 
surtout  en  principe,  car  eu  fait,  la  face  des  choses  ne  se  modifia  pas  du  jour  au 
lendemain  et  nombre  de  Bczanoianos  continuèrent  à  se  soucier  fort  peu  4e 
celui  qui  rêvait  de  devenir  le  souverain  do  JiÊadagascar. 

A  t»a  mort«  les  BezamnanoSf  de  même  que  les  Antsihanakoê,  croreat  que 
le  moment  propice  de  la  révolte  était  venu  et  ce  fut  une  levée  générale  de 
boucliers.  Malheureusement  ponr  les  révoltés,  Tinstanl  était  mal  cboid,  car 
Radama  allait  être  le  digne  continuateur  de  l'œuvre  hi  bien  commencée  par  son 
père.  11  se  servit  même  habilement  du  prétexte  de  cette  insurrection  pour  affer- 
mir, d'une  manière  plus  solide  que  jamais,  la  suprématie  des  Hwat  sur  les  races 
secondaires  de  rexiérîeur. 
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Le  mouvemeiil  parlit  de  JJidy  donl  \v  clicf,  Aiulriamilrr.na,  u\ail  ii  se 
plaiodre  de  Jiandrifinjomotnn,  qu'il  accusait  d  uvoir  fait  enlever  ses  ruches 
daos  la  forêt.  Andrin/uitrena  s'allia  a  Ambriatwsy,  cbcl'  des  AniiihanakeUf  éga- 
lemenl  soultvôs  contre  Radama. 

Celui-ci  se  mil  eu  campagne,  à  la  t^tc  d'environ  trois  cents  soldats  armés 
de  fusils,  et  il  arriva  sans  enconihri'  jusqn'ù  Anhcramadmika. 

Oe  là,  il  soinina  Ambatomanga  do  se  rendre  et,  sur  le  refus  de  cette  ville 
rebelle,  il  l'assiégea,  la  prit,  lu  défruisil  et  ceux  de  ses  habitaols  qui  survécu- 
rent furent  chassés  sur  Ambodinangavo. 

Comme  son  père,  il  fit  appeler  le  chef  bezanozano  UandriunjNnnoina,  qui  se 
rendit  ;i  Alnl>atoman^^^■l,  accompagné  de  ses  flenx  aides  de  rrimp,  liafarnlafiilsian' 
davana  et  Aiidrininidla.  Rnndriaujomoiwi  r^-nouvehi  sa  soiimi-^sion  et  réunit 
ensuite  la  plus  grande  partie  de  sa  tribu  dans  un  solennel  kabary  et  dit  : 

«  J'ai  fait  ma  soumission  à  Radama.  Si  vous  voulez  que  je  continue  h.  être 
voire  chef,  il  faut  aussi  que  vous  vous  soumettiez  au  roi  de  Vlmerina  ». 

Paroles  bieo  pacifiques  auxquelles  le  peuple  répondit  non  moins  pacifique^ 
ment.  «Nous  sommes  contents  de  ce  que  vous  avcs  fait,  pourvu  qu'on  ne  nous 
tue  pas  et  qu*on  ne  nous  vole  pas  ».  Les  Bevmotamt  étaient  mûrs  pour  la  ser- 
vitude ! 

Cinq  chefs  secondaires,  Hamarovahoaka,  Ratfaralahilsiandavn ,  Ilaisikidy, 
Rainimindraina  et  lînznharon]/ ,  prêtèrent  leur  concours  le  plus  dévoué  k  Ran- 
drianjomoina  pour  étoutfcr  toute  velléité  de  résistance  cbez  les  Baanotanot  et 
pour  faire  accepter  le  jong  de  Badama. 

Celui-ci  continua  sans  encombre  sa  marche  vers  Test  et  atteignit  Anda- 
kann,  dont  h  s  hiihilanls  lui  firent  un  Irès  bon  accueil.  Il  franchit  ensuite  le 
Mamjorn  et  remonta  ce  fleuve  jusqu'à  Ambohipnsiim,  où  il  donna  remlez-vons  à 
tous  l.»s  hMliilat)ts  du  llannmirninhimovody ,  Rpzatwznnos,  Jif'lsitnisdrnkffS  de 
Lakato  et  A'AnQiibût  pour  procéder  à  un  dénombrement  générai  des  popula- 
tions. 

Lorsque  tout  le  monde  fut  présent,  il  commença  la  recensement,  qui  accusa 
exactement  3.060  personnes. 

Cette  opération,  nouvelle  pour  les  Uezamznnos,  frappa  l'imagination  sim- 
pliste des  contemporains.  Ils  en  ont  fidèlement  iransu)is  le  souvenir  ii  leurs 
enfants  qui,  à  leur  tour,  ne  l'ont  pas  oublié,  en  dépit  de  leur  cou  rie  m('inoin> 
pour  tout  ce  qui  concerne  leur  passé.  Vn  petit  monimienl  fut  érigé  pour  pcr* 
pétucr  le  souvenir  de  ce  premier  essai  de  recensement. 

Le  nombre  SOSO  a  même  souvent  servi  depuis  à  désigner  les  Bezanozanos , 
bien  qu'il  cessât  bientôt  d'être  exact,  grâce  à  leurs  heureuses  dispositions  prolifi- 
ques. Ainsi,  pendant  la  dernière  insurrection,  la  suscriplion  de  la  plupart  des 
lettres  adressées  aux  chefs  bezaooxano  par  les  instigateurs  de  la  révolte  était 
du  genre  de  celle-ci  : 

A  Ramahuieudrentat  général  en  cbef  des        dans  le  Ranomianatiîmowdy . 
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C'est  bica  de»  BeianozanoM  en  laol  que  tribu  qn'it  s'agissait,  et  aoo  pas  d*ao 
groupe  de  3.060  hommes,  comme  ou  serait  teaté  de  le  supposer  tout  d'abord. 

D'Ambohipatina,  Radama  se  dirigea  sur  InMiuaina*  Pris  de  ce  village,  k 
FasavoUtt  il  tint  ud  grand  kabary  politique  resté  justement  célèbre.  Devant  toos 
les  Bezanosanoi  assemblés,  il  lit  abattre  huit  bœofe  et  apporter  une  grande 
quantité  de  tafia  et  dit  : 

«  Je  suis  le  roi  de  Tlle  !  Si  vous  continuer,  h  ne  pas  m*6tre  fidèles»  je  vous 
•t  ferai  mourir  de  faim  el  de  misère  dans  vos  bois.  Je  vous  réduirai  à  niaogor 
<t  les  rats  et  lo^  <^niiris  dans  leurs  trous.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  voudraient 
H  encore  me  faire  la  guerre  se  séparent  des  autre4  et  se  rangent  de  côté  ;  quajil 
«  h  ceux  qui  désirent  m'obéir,  il^  tnangeront  avec  moi  la  viande  de  ces  biLMiT^x. 

Est-il  besoin  d'ajouter  (ju  aprés  ces  peu  encourageantes  paroles,  tous  le^^ 
Jif'znnozanos  répondirent  à  l'invitation  de  Jtadama  et  que  personne  ne  manifesta 
l'iut<  iition  de  lui  résister. 

Il  lil  cusiiil*'  édififM'  un  prlil  tixtrin tucii l  commcmoralif  |)iuir  porpiHner  le 
souvenir  d<' (  ctio  scène  memorablr  cl  ;ijniila,  comme  dernier  .ivi  rlissemenl,  avant 
de  les  mn-idier:  «Je  place  là  rch  pierres  dcvaiil  vous  |uMir  niarqu» f  votre 
t«  fidrJilt-;  ctMi%  (pii  les  ciilcvcroiU  seront  en  révolte  contre  moi  et  je  les  tuerai". 

Les  BezfnunnuDS  lurent  terrilies  parce  lanjraife,  auquel  ne  les  avaient  pas 
Il  il»itués  loius  placides  mpilcy,  el  ils  en  conservèrcol  pendant  longtemps  une 
jjrandc  frayeur. 

On  peut  donc  dire  que  la  soninission  des  Bezanozanos,  cotiinietuM'e  par  An- 
drianampoininn*rina,  est  surtout  l'œuvre  fie  son  fils  Hadayni^  (\n\  lui  donna  un 
caractî-re  définitif.  Elle  a  duré  qualrû-viiigl-ciuq  ans,  c  esl-à-dire  jusqu'à  l'occu- 
pation du  pays  par  les  Français. 

Administration  hova 

Ûhnkm  adniinra^nrthwt.  —  Système  Asoa'.  —  Momaanga,  capitah. 

Les  BeUihonany, 

Ifieurreclion  de  1B96.     Raboxaka  et  IHuniriamiatlatta 

Mais  HadauKi  u'e'sl  pas  senienieiit  le  ronquéranl  du  /intmmifrnfitsimotodtf, 
il  en  est  aussi  l'or^Muisateur,  et  les  inesui-es  ailiniui^trntivos  qu'il  j^rit  après  la 
conquête  sont  très  remarqualilt  s  pour  l'epoquc  et  ont  perv-isié  justju'à  nous. 

Elles  consistèrent  à  dixisrr  le  pays  d'une  tnaniére  ralionfiello,  à  établir  un 
réj^ime  fiscal  en  rapport  aNcc  son  imlust i  i<%  sus  produits  spéciaux  el  ses  ressour- 
ces, enfin  à  delinir  i  autorité  des  mpifey  et  à.  régler  leurs  rapports  avec  les  rois 
de  Vlmarma. 

Le  /{anfjiiiianalsimovody  tut  divisé  en  douze  districts  (fari-lany),  à  l  iuslai 
des  divisions  administratives  du  royaume  hova. 
!•  JSafindrufara,  au  sud  de  Moranianga  ; 
2*  LahoiOt  Ano8ibe*Beparasy  ; 
3«  Tanabola  (Sabotsy)  ; 
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4»  Zafindrafarala^  de  Morumanga  à  Mahatsinjo  ; 

Zanimatwiotra,  d'Ambohitumolamo  à  UauakainbahiQjr  ; 
6»  Menalefona.  de  Marovay  à  Andrcmba; 
7*  Zafilsirombeun,  d  Atiipasipolsy  h  Snhnmaitso  ; 
S"  Tendrano^  de  Saliaïuailso  à  MaiiUuuivaUjr  ; 
0*  Vohihnln,  d*Aiulreba  à  llcmhary  : 
10"  AmbodiranOt  d'Âmbodirudo  ù  Moriirunjuka  ; 
lî»  Didy  ; 

^     12*  LoyarniKi^  du  Moialelo  à  Bombary. 

F  j>s  Dezanoznnos  fiirunl  aMrciiils  à  payer  au  (jouviMUCincal  tiova  un  tribiil 
auuucl>  livrable  a  Tananarive  et  comiircnanT  : 

1*  Produits  spéciaux  du  pa^s  ;  ua  certain  nouibrc  de  paquets  do  libres  de 
£02oro  par  village  ; 

2*  Produits  de  rinduslrio  locale  :  Ircate  pas  do  naUcs  par  village  ; 

3<*  Impôt  de  capitatioD  :  an  centime  par  personne  (variQtovenly  isan'  olo> 
roiaioa)  ; 

4*  Impôt  foneicr  :  deux  valas  de  ris  par  rizière  (tsiam-paogitdy). 

Ces  divers  impôts  étalent  recouvrés  en  une  seule  opération  par  les  chcr& 
de  district  et  livH^s  par  le  mpifey  à  Tamnarioet  avant  la  fête  annuelle  du  Arii- 
drwnth 

Au  point  de  vue  politique,  les  Bezaxmanot  conservèrent  leurs  iLpifcy, 
électifs  en  principe»  mais  recevant  le  mot  d'ordre  de  Tanampioe^  et,  en  fait, 
dccbos  au  rang  de  simples  fonctionnaires.  Ils  nominaieot  les  cbefs  de  district 
lebibe  fari-lany]. 

Aantfrtaiv'oniotiM  s'éteignit  kAmbohitronif  vers  1835,  quelques  années  avant 
la  mort  de  Radama.  Il  fut  remplacé  par  son  ami  et  collaborateur  Ramaromahu 
qui  mourut  à  son  tour  peu  d'années  après,  à  Amhohimanarioot  son  village 
natal. 

Le  fils  de  RoandrianjornUim^  Bainwoalamt  fut  alors  nommé  mpifey  par 
rassemblée  des  grands  réunis  h  AmfHfkUrony*  A  Raimvaalava  succéda  Jlafo- 
ioanOf  qui  mourut  de  la  lèpre  près  de  MandiaUaa,h  MattakanU^ahim* 

Un  Uova,  AndianUakatra,  continua  la  série  des  mpifey  el  transporta  le 
cbcf'Iiea  du  pays  k  Moramanga,  dont  Timportance  grandissait  ii  ranse  du  pas- 
sage de  la  seule  roule  reliant  Tananarive  à  Tamalave.  Andvxmiakatra  fut  un 
administrateur  intelligent  et  énergique  qui  sauvegarda  par  d'babilcs  mesures 
les  Intérêts  du  fisc  et  augmenta  beaucoup  le  rendement  des  impôts  de  sa  pro- 
vioce*  Après  sa  mort,  il  fut  inhumé  sous  le  tranomanm  o  d*Ambohilromj  el  il 
fut  remplacé  par  un  antre  Hovu,  Ualrcmaf  qui  eut  lui-même  plus  lard  pour 
successeur  RainwHUoana^  mort  ea  1897. 

Nous  serions  trop  incomplet  si  nous  terminions  celte  rapide  esquisse  sans 
parler  des  Qelsihonany^  voleurs  de  bcmifs,  dont  les  exploits  étaient,  à  une  cer- 
taine époque,  tolérés,  peut-être  encouragés  par  Gouvernement  bova.  Us  ont 
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désolé  le  pays  penduot  plus  d'ua  demi-siècle  et  ont  iotrodnit  clies  les  Bwtno- 
lano»  1  habitude  du  vol  et  do  brigandage. 

l^ndant  le  règne  A*Andfianampoinimerim  et  aartoul  de  Radama^  les 
Beuuiovimê  furent  dans  l'aisance,  parce  que  tout  le  monde  travaillait  et  que  la 
police  était  relativement  bien  faite. 

Sons  le  sanglant  règne  de  Rawivah  l^'f  un  ramassis  de  brigands  et  de 
voleurs  de  tonles  races,  Betsileos,  Novas,  Antsianakas,  Sakalaves,  Belsimisarakas, 
s'abattit  sur  la  région. 

Quelques  Beumosanoê  se  joignirent  à  ces  bandes  de  fabavatos,  qui  furent, 
par  la  suite,  très  redoutables,  surtout  lorsque  Tex-premier  ministre  envoya  de 
nombreux  troupeaux  de  bœufs  entre  RandiaUaa  et  MerimUatrOt  avec  des 
esclaves  bien  armés  pour  les  garder.  (]es  esclaves  pillaient  tous  les  bœufs  de  la 
contrée  pour  le  compte  de  leur  maître  tout  puissant. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  do  l'insurrection  de  tS96,  qui  a  été 
particulièrement  tenace  dans  le  pays  bcxanoxano. 

Doit-on  chercher  le  princtpe  de  cette  longue  résistance  des  Bezanoxanos 
dans  leur  haine  et  leur  hostilité  raisonnée  coutrc  la  France  et  dans  leur  atta- 
chement k  leurs  anciens  oppresseurs.  Non  certes,  ot  ils  étaient  plutôt  complcle- 
ment  indifférents  à  ce  qui  se  passait  autour  d'eux,  convaincus  a  l'avance  que 
tous  les  changements  qui  se  prodn iraient  ne  seraient  pas  en  Icnr  faveur.  C'est 
par  la  force  et  pur  lu  terreur  que  les  Be<:iROzunos  ont  été  contraints  de  prendre 
les  armes,  et  deux  hommes  d'une  reniarqnabic  énergie.  Je  Hova  Hnboznka 
;l\amasoandrainaliamay.  |>liis  chand  qnn  le  soleil)  et  le  Bewnozano  Rnndria- 
miadana  (Rainimanandrindra),  ont  particulièrement  personnifié  la  résistance  à 
outrance  contre  nous. 

* 

I)«  l'origine  des  Besanoxaiios,  de  leur  éducation  nationale,  de  leurs  qualités 
et  de  leurs  défauts  nous  devon;» déduire  los  iirincipos  d'une  politique  rationucllc 
Gt  d'une  administration  féconde  en  résullitâ.  Moins  intelligents  que  les  Uovas, 
surlout  beaucoup  moins  polices,  le^  Bezanozanos  n'ont  pas  ces  heureuses 
dispositions  commerciales  et  agricoles  qui  distinguent  ces  derniers.  On  ne  peul 
cependant  nier  qu'ils  soient  laborieux  quand  ils  sont  diri^jés  et  qu'ils  n'onl  pas 
à  fiirf  acte  d'initiative,  lisse  tronvtnit  iijalheureuscnii'nl  plônpfés  dans  les  plus 
grossières  stiperslilinri':.  Nfili  (>  prtMni'T  devoir  est  de  les  arracher  à  l'intluence 
rélroiiriulc  'tt's  Ohi'isn  pctM  r*>s  d  i  loles}.  La  douceur  de  leurs  tunpurs  et  la  mal- 
léabiliîc  de  Irnr  ciiiaclétc  faciliî.  rnril  luilre  lâche  et  nous  pertiiclhoril  <lo  déve- 
lopper riiez  <mi\  les  princip«"s  de  disuiplifie  et  d'autorité  qtii  leur  ton!  ilefaul.  Il 
soiM  lefDeii  1  passible  d'élever  rapideint^nt  Ictir  niveau  inleileclncl  el  moral, 
grAei  au  vie  d.  >ir  d'apprendre  des  eiilanls,  et  si  la  g.'uération  arhielle  csl  peu 
modiliahle,  elle  cède  elnupie  jour  la  plaee  à  celle  que  ikhi>  formons. 

On  a  vu  que  les  Bezanoianos,  réunis  aux  Belsimis  irakas  de  l.akato  et  d  A- 
nosi-Re  n'étaient  que  ;<.0<>0  en  1SI0,  et  qu'ils  >onl  au  moiii^  20.0<M3  anjourd'Iuii, 
rcsuUal  iudiquanl  un  nipide  accruisseinenl  de  la  pupulaUon  qui  u  presque  doublé 
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tous  les  trente  ans.  Les  mesures  acluelles  contre  l'alroolisme,  la  pratique  d'une 
plus  sage  hygiène  et  rainélioralion  générale  de  la  moralité coalribucrorit  encore 
àâccenlucr  celte  roniarqiuible  récondité  de  la  race. 

Les  Hovas  rie  iiianfiueront  pas  non  plus  de  déverser  dans  la  région  une 
partir  d*:  lonr  excédent  de  population  pmir  accaparer  le  petit  commerce  ou  pour 
fonder  des  exploitations  agricoles.  Ils  seroiU  d'excellents  initiateurs  pour  les 
Bezanozanos,  à  comlilion  que  nous  Irailions  les  uns  et  les  antres  sur  le  pied  de 
régalité  la  plus  absolue  et  que  uous  étounioDsl  antagunisuie  qui  les  divise  quel- 
quefois. 


rtlMBE  iN$llftECmi«lilLU 


Lorsque,  i;M-f>s  la  prise  de  Tananarive,  les  Hovas  curent  enfin  compris  notre 
ferme  résolution  de  nous  établir  ù  demeure  à  .Madagascar,  ils  résolurent  do  nous 
en  rendre  le  séjour  impossible  en  affamaiil  les  troupes  et  en  coupant  ttmtes  nos 
communications  avec  la  vMc  d'un  nous  lirions  tous  nos  approvisionnements. 

Mais  pour  que  le  souUm  etnent  général  qui  fut  décidé  eût  toute  son  efflcacilc, 
il  étîMl  indispensaMe  que  la  n  lielliou  ne  lût  pas  limitée  à  l'imerina  seule. 

f/allonlion  des  roheili  s  devait  éire  attirée  par  Timportancc  qu'avait  pour 
nous  la  ï>«"curi!é  de  la  ligfic  ilCtapes,  constamment  parcourue  par  nos  convoi-. 

C'est  ponripiui,  dès  les  det)iits  de  rin^^niTCCIion,  tous  leurs  offorls  se  tournè- 
rent ver»  la  vallée  du  .Haagoro,  que  traverse,  de  l  est  à  l  oucst,  la  route  de 
Tananarive  a  Tamatave. 

La  silnalion  même  de  cetle  vallée  enserrée  entre  deux  forêts,  ses  habitants, 
dont  une  partie  les  Marumainty)  n'étaient  (|iie  (l(>s  malt'ait'jurs  exilés  d'imerina, 
facilitèrent  l'essor  du  mouvemeni  insurrectionnel. 

Aussi,  alors  même  que  l'imerina,  presque  entière,  était  encore  tranquille, 
les  régions  de  Meriaiilatm,  de  Mandialaza,  s'insurgeaient  à  Tinstigation  de  Rabo- 
laka. 

Ado  de  réprimer  la  révoUe,  la  2*  compagnie  haonssa  (capitaine  Legrand) 
avait  été  envoyée  dans  la  vallée  du  Mangoro  dès  le  commencement  de  l'année 
1896.  Mais  que  pouvaient  une  centaine  d*homme«  contre  des  bandes  dispersées 
sur  une  étendue  de  150  kilomètres,  ayant  à  proximité  deot  foréls  pour  leur 
servir  de  ri'fnge.  Aussi,  fut-on  bientôt  obligé  de  renforcer  la  compagnie  Legrand 
par  renvoi  de  la  compagnie  Oddox.  Tous  les  efforts  se  portèrent  sur  la  région 
de  Merimitalra  et  d'Analabe,  mais  sans  beaucoup  d'efficacité. 

L'arrêté  do  89  septembre  1896  créa  le  cercle  de  Moramanga.  Celte  mesure, 
fi»isant  suite  à  la  création  du  territoire  voisin  d*Ambobitrabiby,  allait  permettre 
de  coordonner  les  opérations  contre  les  rebelles. 

Ezpoié  de  la  ^taatioii  de  la  vallée  du  Mangoro  à  fa  dut»  du  29  aeplem- 
bre  1896.  —  Les  limites  du  cercle  de  Moramanga  étaient  celles  de  l'ancienne 
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proviDce  des  Bcsaooiaaos,  administrée  directemeat  par  les  Hovas  depuis  fort 
longtemps.  Limitée  à  l'est  et  à  Touest  par  la  forêt,  elle  s'étendait  da  nord  «v 
sud  d*Aodraoorol8y  (30  kilomètres  sud  d'Ambaloodraiaka)  à  Amltodiolreoi- 
rava.  La  partie  sud  étail  occupée  par  les  Belsimisarakas,  race  tranquille  qui  ne 
demandait  qu'à  vivre  en  paix  et  qui  ne  fit  jamais  cause  commune  avec  les  rebel- 
les. Mais  sur  l'immense  étendue  qui  va  d'Antaisaka  à  Andranofotsjr  (200  kilu* 
mètres)  étaient  dispersés  15.000  Bezanoianos,  tous  en  pleine  révolte  ;  en  deliors 
des  villages  de  Sabotsy  et  de  Horamanga,  tout  était  aux  mains  des  rebelles. 

Toute  la  population  mâle  et  en  état  de  porter  les  armes  s'était  groupée  co 
six  bandes  principales  dont  les  centres  étaient  : 

Ankisatra  (000  hommes). 

Ambilotiibe  (formée  des  Xarornuiiily).  —  Chef  Jf anotMiltfoa. 
Amboarabe.  —  C\wf  Itandriamiadana, 
Aokcrolra.  —  Chef  Hainizanoa. 

Manduuivalsy. 
Moratclo. 

Au  Sud  de  la  ligne  d'étapes,  les  babilaats  s'étaient  réunis  autour  de  Hama* 

rukolo  cl  du  Uutsiinandetili'a. 

Eniiu,  les  villui;(cs  de  la  rivo  gauche  du  Mangoro  avaient  reconnu  pour  chef 
nandriuinahalsungana  et  s  étaient  réfugiés  dans  la  grande  forêt. 

I/cffecUf  de  luiiles  ces  bandes  étail  faible  (4.000  hommes),  si  on  le  compare 
à  celui  des  révoUcsdc  l'Imerina,  mais  elles  avaient  pour  elles  l'élondue  et  la  diffi- 
cuUé  du  pays,  le  manque  do  moyens  de  communication,  Iiosalubrité  du  cliriivil. 

Elles  avaient  d'ailleurs  adopté  la  tactique  la  plus  propre  à  fatiguer  et  à 
énerver  nos  troupes  :  le  système  des  petites  escarmouches,  sans  résistance  à 
fond. 

Nos  posles  n'avaienl  toirjours  pour  perspective  que  de  voir  l'ennemi  s  eva- 
iiuuir  dans  la  forêt,  narguant  les  rccuuuaissaoces  qui  s'épuisaient  dans  uoe 

poursuite  v;iino. 

Mais  rcuncnii  >l'  <l(-roK'iil,  il  n'en  était  piis  moins  réf^ohi  à  nous  resi^'lcr. 
Les  f»reniiers  suiipluincs  de  suiilrsciiuMit  claii-nl  aii[i;iriiï5  dans  lu  vallée  du  Man- 
goro ;  de  mémo,  rot  le  région  scia  une  des  dernières  ii  se  soumettre,  tout  au  moius 
dans  la  partie  hubUce  i>ar  U  s  .Mai  umainty. 

Aussi,  le  rôle  des  troupes  a-L  il  ete.  là  plus  (|iie  partout  ailleurs,  un  rùle  iit- 
sacnlice,  sans  qu'il  leur  ail  ••té  douiic  eouuao  cotnpcusatiori  la  pu>sihilile  <le 
pui  Ucipor  à  aucune  LiiUautc  acUun  de  guerre.  Le  résultat  a.  cte.  obtenu,  mai^ 
au  prix  de  longues  fatigues  et  de  durs  siierificos. 

Troupes  onvoyoos  pour  l'ocoupation  du  cercle.  —  A  la  compagnie  n  iié- 
gaUjM  îc  ipilaiiie  U'idoz/et  ii  l  i  10«  compagnie  haoussa  (capitaine  Legrami), 
uceupaieul  depuis  ilu»ieura  mois  deju  la  vallée  du  Mangoro,  viureul  sajoultr, 
lors  de  la  création  du  cercle,  les: 

9*  compagnie  liuou^su. 

U*  id.  (capitaine  DclvaJ). 
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4*  compa^Miic  de  légion  (capi laine  Hrulanl  i. 

Le  ciiitlre  des  forces  envoyées  indiquait  1  imporlan?e  de  la  rcbrlllon  et  celle 
d'une  répression  rapide  qu'exigeait  impérieusetncnl  la  sécurité  de  la  ligne 
d'étapes. 

Jusqu'alors,  les  op(^ralions  des  compagnies  f.pp:tanf1  et  Oddoz,  isolées  au 
milieu  des  rebrilrs,  non  appuyées  sur  une  occuitaiiou  méthodique  du  pays, 
n'avaient  nonra-  ipie  peu  de  résultats,  quelque  vigueur  qu'aient  apporté  ofticicrs 
cl  soldats  à  poursuivre  journellement  les  rebelles. 

L'audace  de  ceux-ci  n'avait  fait  que  rroîtro.  Us  opéraient  niainlcnanl  sur  lu 
route  de  Tananarive,  devenue  leur  principal  objectif,  s'etïorçant  de  couper  nos 
commuoicutions  et  nos  convois. 

Le  premier  soin  était  donc,  fout  d'nbonl,  de  préservor  la  ligne  d'étapes  de 
leurs  attaques  et,  pour  ce,  il  était  indisponsable  de  multiplier  les  postes,  d'asseoir 
noire  autorité,  de  grouper  autour  de  nous  les  liabilanls  paisibles  en  leur  accor- 
dant notre  prolcclion,  puis,  au  fur  cl  à  mesure  des  progrès  de  la  pacification, 
de  nous  étendre  vers  les  régions  où  nos  troupes  n'avait  pas  encore  pénétré. 
La  pacification  achevée,  il  fallait  procéder  à  l'occupation  du  pays,  y  rétablir 
le  calme  et  opérer  peu  à  peu  le  retrait  des  troupes  devenues  nécessaires  sur 
d*aatres  points  de  Tlle. 

Les  différentes  phases  des  opérations  peuvent  ainsi  être  ramenées  à  quatre 
périodes  : 

!•  Période  de  début  ; 

2*  Du      octobre  1896  au      janvier  '.897  ; 
3*  Du  {''janvier  1897 au     juin  1897 ; 
4*  Ou     join  1897  au     janvier  1898. 

C'est  d'après  les  idées  qui  précèdent  qu'il  la  date  du  novembre  1896,  les 
troupes  avaient  été  réparties  de  la  façon  suivante  : 


A  celle  date  du  t''"  novembre,  les  premiers  effets  de  notre  occupation  se 
firent  sentir  par  le  repeuplement  et  la  roconsiruclion  des  villages  do  la  lif,Mie 
dVi.'iprs  r(  <  tMî\  (le  ses  abocfls  :  Ampasimpotsy.  Andranokobaka,  Aozomakely. 
Ambohibeladinaf  Marovoay,  Iniahalsara,  Aoalabc. 


t 


1*>  :  ligne  d'étapes 


Une  2*  ligne  composée  des  postes  de  .- 


Analabe  ; 
Ambohibeladina  ; 
Imabatsara. 


IV 
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Gomme  suite  à  TorganisalioD  des  territoires  mîlitairfs,  le  cercle  de  Mor»- 
maoga  était  rattaché  au  l"*  territoire  militaire  h  la  date  da  10  novemiwe  ;  ud 
arrêté  créait  eo  outre  une  compagnie  de  milice,  augmeataQt  aiasi  le  chiffre  des 
forces  mises  h  la  dispositioD  du  cercle. 

L'installation  des  premiers  postes  situés  sur  la  ligne  d^étapes  avait  absorbé 
ia  majorité  des  troupes  et,  si  nous  voulions  arriver  k  une  pénétratîoii  rapide 
vers  le  nord  et  le  Mtd,  un  supplément  de  force  aurait  été  d'une  utilité  ineootes^ 
table.  G*est  pourquoi,  dès  le  commencement  de  décembre  1806,  la  3*  compagnie 
de  légion  (capitaine  de  Thuy)  fut  envoyée  dans  la  région  du  Mangoro. 

Elle  était  destinée  h  remplacer  la  compagnie  de  Sénégalais  (capitaine  Oddoz), 
qui  venait  d'être  dissoute  à  la  suite  do  la  réorganisation  dn  régiment  coloniaL 

L'envoi  d'une  nouvelle  fraction  européenne,  s'il  augmentait  le  nombre  des 
fusils,  allait  accroître  les  difficultés  du  ravitaillement,  et,  malheureusement, 
l'insalubriic  du  climat,  peu  connue  Jusqu'uhtrH,  allait  faire  de  nombreuses  vicii* 
mes  parmi  les  légionnaires.  Leur  arrivée  à  Aiikoukalavu  fut  d'ailleurs  accueillie 
par  deux  attaques  de  nuit,  où  l'ennemi  montra  une  audace  dont  on  ne  raurait 
jamais  cru  capable. 

Nous  élpnrlinns  ôj^ali'iin  ni  notre  action  vers  le  sud  et  des  postes  étaient 
placés  à  Ambohiberaug  i,  Aiidukakely.  Beparasy. 

Enfin,  pour  préparer  notre  pénétration  dans  les  régions  inoccupées,  des 
rrrnnnaissriiirps  clnirMil  envoyées  ^rn-f>nn;iissanrcs  du  raptdune  Lemoine  et  dii 
lit  iilcnatit  Chot'iinlt  I  vcr>  i>t  parasy  cl  Auibohidray,  à  la  suite  desquelle?  étaient 
cii'i  s  le  sciMoiir  riuiiscaii  de  He[»arasy,  ancienncinrul  ratlnché  celui  de  Saboisy, 
et  II  [ui>te  (I  AiiiboliiUKinga,  sur  lo  MariiJfoto,  doul  le  but  principal  était  d'osâurer 
les  reialioii>  directes  de  Moramauga  a\ec  |{f  [iarasy. 

Il  élait  utile  également  de  faire  inai eher  ne  pair  Partion  militaire  et  rarfion 
politique;  aiis^-i  le  remplnooment  de  laucien  goiiveriieur  bova  Rainirnauarivo 
par  un  gouvpi  in  iir  be2atiuz.auo  lut-il  dé<;idé.  Nous»  nua>  alliiions  ainsi  lo>«  >ym- 
palbiesdes  iMipul.ilions,  en  leur  uuuilianl  iidii-  désir  di'  les  soustraire  à  tout 
jamai.s  à  l  aiilin  ité  et  aux  vexations  d»;  leui>  anciens  oppresseurs. 

Ost  (lan>  le  même  ordre  d'idéos  de  pfditique  d«<  taees  que  fut  créé,  h  la 
nièine  cpO(iue,  le  seeleiu'  d'Anosibe,  pai  lic  du  cercle  eiâtiêremeut  |»euplee  de 
Belsiuiisarakas  paisibles,  oii  la  rébellion  n'avait  pas  eu  jusqu'alors  un  seul 
aileplc.  Sa  position  exci^nli  i([iie,  son  éloignement,  son  étendue  même,  nécessi-  * 
taient  cette  mesure  qui  lui  cumplétée  plus  lard  par  la  création  du  cerole-aaocie 
d'Anosibe. 

Les  opérations  militaires  se  poursuivirent  sans  trêve  et  leurs  résultats  se 
firent  rapidement  sentir,  principalement  sur  la  rive  gauche  dn  Mangoro,  oik  les 
habitants  réintégrèrent  leurs  anciens  villages  de  Montmaoga  à  Ambobidray. 

La  situation  reste  sensiblement  stationnaire  dans  les  autres  parties  do 
cercle  ;  la  rébellion  avait  même  fait  quelques  progrès  vers  Andakakely  el  le 
Fody,  sous  Tinfluence  des  bandes  rebelles  refoulées  de  l'Imerina. 

Néanmoins,  Beparasy  cl  ses  environs  immédiats  restaient  calmes. 
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2*  Phase  dot  opérations.  —  An  dfA>nt  de  l'aonée  les  tronpes:  0%  10* 
11*  compagnies  haoussas.  — ' 3%  4*  compagnies  de  légion,  étaient  réparties  dans 
les  postes  soivants  : 


PfOTa  :  iiQne  a  éiapcs 

oUa  .  ligne  (i  ffiapcs 

Ankfirano. 

Anrilahe. 

AmbohiberuDga. 

Sabolsy. 

Maniliainza. 

Andakakely. 

Mahnsina. 

Aniholiidray. 

Beparasy. 

Ambodinitod^'. 

Atiihotiibrlndina. 

Antaisaka. 

Andakana. 

Imatiatsura. 

Ambodimanga. 

Moraman£ra. 

Antsahasukn. 

Ampastmpotsy. 

Sahantandra  i. 

Sahantandra  2. 

Amparafare. 

Analamasaolra. 

Sur  res  22  postes,  H  nouveaux  avaient  rte  construits  cti  (trux  mois. 
Leur  poMlion  même  iadique  les  progrès  faits  dans  riolérieur  du  pays  par 
l'occupation  fran<^'aisc. 

Mais,  pour  h.Uer  la  rentrée  dos  liat)itants,  il  était  nécessaire  de  leur  rendre 
impossible  le  séjour  de  la  forèl.  Aussi  pendant  tout  le  mois  de  janvier,  les  deux 
compagnies  de  légion  et  la  11«  compagnie  imous^a  parliei()èrent-elles  à  une 
battue  générale  de  la  forêt,  de  concerl  avec  les  troupes  de  i'imeriua  ^colonne  du 
liçu tenant-colonel  Hiirstei). 

Pour  donner  plus  d'effieacité  aux  résultats,  la  7*  compagnie  d'Algérie 
(capitaine  Blanc)  fui  plarrc  e^'alement  sous  les  ordres  du  commandant  dn  cercle. 

ï.es  réstiUals  de  toute  celte  hatlue  se  lra(lui>ir«  nt  par  un  assez  erand  nombre 
de  soumissions.  —  Des  postes  nouveaux  furent  installés  pour  surveiller  la 
lisière  de  la  forêt  et  restreindre  le  rhatnp  d'aolioii  des  rebelles  qui,  peu  à  peu, 
étaient  entourés  par  un  réseau  de  postes  de  f)lus  en  plus  rapprochés. 

La  création  du  secteur  de  Menuutatra  et  celle  dos  nouveaux  blockhaus 
qu'elle  entraînait  (deux  bloekaus  sur  la  route  Menuiiluira-Tauifolsy)  fut  égale- 
ment une  des  suites  de  ce  changement. 

La  frontière  du  cercle  venait  d'être  louillée  du  côté  de  Mandiala/.a  et  de 
Merunitalra  ;  li  restait  h  parcourir  la  fcuél  située  au  sud  de  la  roule  Sabolsy- 
Aukeraniadinika,  où  régnaient  encore  en  niaitres  Uatnarokoto  et  ses  bandes. 

La  compagnie  d'Algérie  fut  envoyée  de  ce  eoié  [>our  prêter  maia  lorle  aux 
commandants  des  secteurs  de  Sabolsy  et  de  Beparasy  et  garder  la  lisière  de  la 
forêt. 

Grâce  aux  efforts  cl  à  l'activité  déployés,  à  la  tin  de  février  1897,  la  route 
d'éiapes  et  ses  abords  n'avaient  plus  rien  à  redouter  des  entreprises  des  fahavalos 
qui  claicDi  refoulés  à  tout  jamais  au  nord  cl  au  sud. 
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Le  mouvement  de  soumission  des  habitants  allait  en  s'accentiiani  et  g.tgnait 
la  région  de  Mandiataza,  dont  la  population  s'était  montrée  jusqu*alors  irrédue- 
tible.  Il  allait  permettre  d'associer  à  nos  efforts  les  habitants  réellement  désireox 
de  vivre  en  paix,  en  leur  distribuant  des  fu&iU  poar  l'armement  des  villages. 

De  mémoj  rinstroction  pins  avancée  de  la  compnguicde  milice  permcttait«a 
Ja  même  époque,  de  remplacer  par  des  miliciens  les  tirailleurs  de  certains  postes 
(Imahatsara),  de  diriger  ceux-ci  sur  des  points  où  leur  préience  était  devenue 
nécessaire  pour  notre  récente  installation  et  aussi  de  remplacer  les  légion- 
naires décimés  par  le  climat.  Les  3*  et  4*  compagnies  de  légion  avaient  été  si 
fortement  éprouvées  qnc  le  renvoi  en  Imcrioa  de  la  compagnie  de  Tbuy  fat 
décidé  (courant  de  mars).  Les  3/S  des  hommes  de  ces  deux  compagnies  étaient 
morts  ou  évacués  sur  les  hôpitaux.  Même  après  avoir  été  renforcé  par  les  légion* 
naires  valides  de  la  S«  compagnie,  l'elfecUrde  la  compagnie  Brulard,  qui  restait 
dans  le  secteur  de  Merimitatra,  ne  dépassait  pas  tOO  hommcs>  dont  pins  de  la 
moitié  étaient  incapables  d'aucun  service  actif. 

Afin  de  combler  le  vide  laissé  par  le  départ  de  la  compagnie  de  légioo, 
la  7*  compagnie  d'Algérie  fut  rappelée  du  secteur  de  Beparasy  pour  occuper  le 
secteur  de  llandialaxa,  dont  le  capitaine  de  Chàteaoncuf  prit  le  commandement. 

8*  Phase  dea  opérations*  —  Au  commencement  d'avril,  le  cercle  de 
Moramanga  était  divisé  ainsi  qu'il  suit  : 

Moramanga  («^ons  les  ordrosi  directs  du  commandant  du  ccrclei. 

lAnosibe  [LiciilonanI  r.rillo]. 

Six  secteurs  ^H.^pnras,v  [IJoulenanl  (ironillelj. 

01*  9u«,»cuia.....       ,isv  [Capitaine  Del  val]. 

I M  a  1 1  '  I  i  0 1 : 1 7.:i  (  ri  n  ( - 1  i ^  n  s  r<  t*  1 0 1 1  r  'i  '  A  n  u  I  a  be,  capi  tai ne  de  Cb Atcauneuf). 
vMerimilalru  (Capilaioc  Uriilaril). 

Les  troupes  étaient  ainsi  réparties: 
Moramanga.— Dt'iai-hotn oui  dos  O'rt  lO"  rotnpagntes  haonssas 

et  de  la  4'  {•ompaf^nie  de  légion. 
Saboisy.  —  Détacbenicnt  de  la  4*  compagjic  haoussas. 
c    I       An  JUt'parasy,  —  id. 

aecicur  ae  niandialaza.  —  7«  rompaf^'nie  d'Algérie. 

'.Ucrimilatra.  -  Uelacliemenls  de  la  4*  compagnie  de  légion  cl 

de  la  10*  compagnie  baoussa. 
lAnosibé.  —  Détachement  de  Haonssa^. 

Le  mois  d'avril  fut  employé  à  la  poursuite  des  différentes  bandes  séparées 
et  isolées  par  les  grandes  battues  en  forêt. 

Les  rebelles  agissaient  désormais  séparément  et  s.ms  coordonner  leurs 
mouvements.  Leur  attitude  devint  moins  agressive  et  ils  ne  s'aventuraient  plus 
en  dehors  de  la  forôl  que  pour  se  procurer  des  vivres.  Déj;i,  ils  prenaient  les 
allures  de  bandes  de  pillards  et  leurs  partisans  se  faisaient  de  plus  en  plus  rares. 

C'est  ainsi  que,  dans  lo  nord,  Rabozaka  se  cache  dans  la  forêt  sans  oser  en 
sortir.  Dan»  le  sud,  vers  Andakakcly,  le  groupe  des  fidèles  de  Bamarokolo  se 
désagrège  à  la  suite  de  nombreuses  surprises  de  nuit. 

Du  c6té  d'AtîibnhifIrny,  R indri.irnahrit^aniîana,  qui  sptil  tient  encore  la 
campagne,  voil  >ùii  ï  ampi  nn  iil  --iii  i^ri--,  miii  pt'ic  et  sa  iiu-re  faits  prisonniers. 

Celte  nouvelle  phase  de  la  rtbellioD  cDlraiae  avec  elle,  surtout  dans  le 
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secteur  de  Meriiiiilulra,  tin  nouveau  gruupcmeul  des  postes  répoudaul  mieux 
aux  nécessités  de  la  pacification. 

La  misMuu  principale  des  anciens  blockiulll^  avait  t-ié  d'empêcher  toute 
sor  lie,  toute  incursion  de  l'ennemi  de  la  forôt  dans  la  plaine.  Les  incursions 
n'étant  plus  guère  à  craindre,  cerluins  po.stcs  furent  déplacés  de  façon  à  protéger 
plus  efficacemeot  les  habitants  désireux  de  réintégrer  leurs  villages  (déplace- 
nieot  des  postes  d'AndranomaSaxa,  Sahara,  Aotsabalioa  ;  création,  dnns  le  cou- 
raot  de  mai,  du  poste  d'Amboasary,  dans  le  secteur  de  Meiimitatra  ;  des  postes 
d'Anibalohorona,  Iforareoo,  Anibololo,  Manarina,  Maromby,  dans  la  vallée  de 
la  Sabaoanaka,  sud  de  Beparasy). 

Le  mois  de  mai  voit  se  clôturer  la  période  des  opérations  militaires 
proprement  dite8.«~ll  n*y  aura  plus  guère  que  des  opérations  de  simple  police.— 
Les  bandes  paraissant  avoir  abandonné  la  région  de  Merimitutra,  où  il  ne  reste 
guère  que  quelques  groupes  d'isolés  peu  dangereux.  Dans  le  sud  également, 
Ramaisokoto  paraît  absolument  décidé  à  ne  plus  résister;  il  a,  d'ailleurs, 
abandonné  la  vallée  du  Rangos  son  dernier  refuge,  pour  se  reporter  dans 
Textréme  sud,  vers  Tsinjoarivo.  Randriamahatsangana  vient  se  rendre  au  poste 
d'Ambohidray. 

La  famine  aidant,  les  habitants  se  décident,  un  peu  partout,  k  faire  lenr 
soumission.  —  A  la  fin  du  mois,  la  zone  pacilrée  comprend  tout  le  cercle,  à 
Texception  toutefois  du  secteur  de  Aierimitatra  et  de  la  région  de  Betafo,  dont 
les  habitants,  les  Maromninty  surtout,  plus  coupables  et  aussi  plus  résolus,  ne 
se  sonroeiiront  que  lorsque  la  disette  ne  leur  laissera  plus  que  le  choix  entre 
la  mort  ou  la  reddition. 

La  période  d'organisation,  qui  commençait  à  succéder  à  celle  des  opérations 
purement  militaires,  devait  amener  la  séparation  do  cercle  de  Moramanga, 
ucrceau  des  Bexanozanos,  et  du  secteur  d'Anosibe,  peuplé  uniquement  de  Betsi» 
misarakas. 

C'est  ce  qui  ont  lieu  le  2  mai,  par  arrêté  créant  le  cercle-anncxc  d'Anosibe. 

Le  secteur  de  Didy»  jusqu'alors  rattaché  au  ccrele  d'Anibatondraxaka  et  dont 
les  habitants  étaient  Besanozanos,  était  rendu  au  cercle  de  Moramanga. 

Vers  la  même  époque  (coinmcnct  ment  de  mai),  la  relève  du  bataillon 
haoussa  vint  compliquer  les  diriiciillés  de  la  pacitication  par  le  rapati  icTnent  des 
trois  compagnies  haoussas  détachées  dans  le  cercle.  Ces  unités  devaient,  il  est 
vrai,  être  remplace  es  par  la  9*  compagnie  du  régiment  colonial  et  la  tO"  rom- 
pagnie  malgache;  mais  ces  mouvements  exigeaient  le  concours  de  bourjaoes 
pénible  à  fournir  par  une  population  très  clairsemée. 

Depuis  notre  installation  dans  la  vallée  du  Mangoro,  toutes  les  charges 
écrasantes  qu'entraînaient  le  ravitaillement,  roemipalion  du  pays  par  cinq  com- 
pagnies toujours  en  mouvement,  la  consiruclion  des  posîes  do  plus  en  plus 
nombreux,  élaicnl  retombées  sur  une  population  d'un  millier  d'hommes  valides. 

Ces  déplacements  et  ces  changements  de  compagnies  se  continuèrent  plus 
tard  par  le  départ  et  l'arrivée  successifs  des  7*  compagnie  d'Algérie,  4*  compa- 
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gnie  de  légion,  9*  comp&gnie  haouesa,  4*  compagoie  malgaube  «l  3*  compagnie 
d'Algérie. 

Si  l'on  calcule  le  nombre  énorme  des  journées  de  transport  qa*U  fkllot 
exiger  des  habitants  pour  ces  déplacements,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte 
que  Ja  longueur  de  la  résistance  dans  les  régions  de  llerimttatra  el  de  Mandit- 
lasa  n'eut  pas  seulement  pour  motif  la  répugnance  des  habitants  à  se  plier  à 
notre  domination,  mais  aussi  celle  qu'ils  montraient  k  eaercer  le  métier  de  bott^ 
janes  auquel  nous  élions  obligés  d'astreindre  les  populations  soumîssionoaifcs. 
(Rapports  réitérés  du  capitaine  Brular«l  sur  les  raisons  de  le  résbtance  des  rebel> 
les). 

Lie  mois  de  juin  voit  se  consacrer  les  résultats  acquis  et  s'accentuer  les 
progrès  de  la  pacification.  Un  premier  mouvement  de  soumission  commence  à 
se  dessiner  dans  la  région  de  Merimitatra,  qui  marquera  la  fin  de  la  rébellion. 

La  création  de  certains  nonveaui  postes  (Marovato  et  Ambonga)  vient  favo> 
riser  les  tendances  pacifiques  des  Maromalnty,  en  leur  assurant  une  protection 
effective.  Poussées  par  les  nombreuses  reconnaissances  envoyées  de  tous  côtés 
pour  hâter  leurs  rentrées,  k  s  anciennes  bandes  se  fondent  rapidement  et  le  mois 
de  juillet  en  verra  la  disparition  complète.  La  soumission  des  rebelles  pouvait 
Atre  considérée  comme  absolument  complète  au  commencement  du  moisd'aoùL 

Le  chiffre  peu  élevé  de  la  population  n'était  plus  en  rapport  avec  le  nom> 
bre  des  troupes  préposées  à  la  garde  de  la  vallée  du  Mangoro.  Aussi,  vers  te 
commencement  d'août,  la  4*  compagnie  de  légion,  qui  avait  été  très  éprouvée 
par  son  séjour,  fut>elle  retirée  du  cercle. 

Le  départ  de  la  4«  compagcie  de  légion  était  suivi,  à  la  fin  d^août,  par  le 
départ  d'un  peloton  de  la  4*  compagnie  malgache  (compagoie  envoyée  dans  le 
cercle  pour  remplacer  la  4*  compagnie  de  légion). 

A  partir  de  ce  moment,  tous  les  efforts  des  commandants  de  secteur  et  de 
poste  sont  uniquement  tournés  vers  ror^anisalion  définitive  du  pays,  l'obli- 
gation imposée  aux  habitants  de  cultiver  les  Hzières  en  friche,  la  reconstitution 
des  troupeaux  el  le  ravjtnîtiementdos  troupes  qui  devront  passer  la  saison  des 
pluies  dans  la  vallée  du  Mangoro. 

La  période  militaire  active  étant  terminée,  la  9*  compagnie  haoussa  et  la  4* 
compagnie  malgache  quittèrent  successivement  le  cercle  vers  la  fin  d'octobre  et 
il  ne  resta  plus  pour  tenir  le  pays  que  : 
La  10*  compagoie  malgache  ; 
La  4*  compagnie  d'Algérie  ; 
Kt  100  miliciens. 

Puis  la  4*  compagnie  d'Algérie  rentra  elle-même  en  Algérie.  Ainsi  cette 
vullee  du  Mun^'oro,  qui,  il  y  a  dix^huit  mois,  était  déserte  et  saccagée  par  les  rebel* 
les,  est  aujourd'hui  réot  ciipée  par  ses  habitants  qui  OOl  rccOOStruit  leurs  villages 
et  cultivé  les  rizières  lout  en  participant  aui  travaux  de  routes  ol  de  postes.  La 
perception  des  impôts  se  fait  d'une  façon  rêguli»;re  el  sans  difTicuité  ;  de^  écoles 
ont  été  créées  el  la  population  se  montre  partout  douce  et  soumise. 
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Muis,  si  le  calme  et  la  sénurilé  rc^ncnl  dans  le  cercle,  il  ne  faut  pus  ou- 
blier  que  ootre  prise  de  possestuon  a  soseité  des  haioes  eootre  Qouii.  Certains 
chefs  ODt  été  dépossédés  de  l'aotorilé  aboisive  qu'ils  possédaient  autrefois  ;  ils 
ODt  laissé  derrière  eux  quelques  fanatiques  fidèles  ou  convaincus  qui  chercbe» 
ront  à  nous  créer  des  difficultés  à  défaut  de  reprise  réelle  des  hostilités. 

La  pacification  profonde  et  complète  demande  encore  une  occupation  eflée- 
tive  et  armée  de  trois  ou  quatre  ans,  et  il  serait  certainement  prématuré  de 
restreindre  par  trop  les  garnisons  actuelles. 


Au  début  de  roccupation,  l'organisalion  administrative  n'a  pu  se  faire  que 
peu  h  pott,  au  fur  (»l  à  Tnf\sure  des  propjrès  de  la  pacification  :  mais,  dès  que  le 
mouvement  insiirrei  lioiine!  a  été  dénnili\<'rnont  rrijrimr,  il  a  clé  possible  d'arri- 
ver à  une  organisation  rationnelle  qui  a  permis  de  incUre  à  la  lôle  de  chaque 
race  dos  chefs  de  tiictiic  origine,  nommes  à  réleclion  et  p'^  ssédani,  par  consé- 
quent, loiitc  raiitoritc  ii.co^.iirp  pour  nous  aiilor  à  n'^organiscr  et  à  administrer 
le  pa>î^,  en  tenant  (  (jrnp'.e  des  liillV  i'ents  çaraclèio  cl  des  diflVTeriti  s  aspirations 
de  chacune  irelles.  Il  l'allail  aii>>i  tenir  compte  des  anciennes  div isiuns  adminis- 
Iralives  créées  par  la  il  nninalion  liova  et  ne  pas  a[>[)oi-(er  de  pet  lurbations  sen- 
sibles dans  les  groupemcnls  anlericms  aiiN  jueis.  les  habitants  elaienl  habitués. 

Ce  sont  ces  divers  principes  qui  ont  amené  la  division  en  districts  ay.inl  à 
leur  tôle  un  notable  nommé  par  tous  les  chefs  de  villaf^e.  Les  districts  ont  été 
j^roupés  eux-mêmes  en  sons-}j:onvern(rments  formant  une  unité  de  direction  et 
de  commandement  bien  définie,  avec  un  chef  responsable  nommé  lui  aussi  k 
Télection  et  pris,  autant  que  possible,  dans  une  ancienne  famille  dont  les  mem- 
bres ont  exercé  autrefois  un  commandement  analogue,  de  sorte  que  les  soos> 
gouverneurs  possèdent  rautorîlé  morale  nécessaire  pour  nous  seconder  efficace- 
ment. 

Le  gouverneur  principal  des  Bezanozanos  a  été  choisi  diaprés  les  mêmes 
principes. 

Divisions  admSaistratiTes.  —  Le  cerclo-aooexc  de  Horamanga  est 
aujourd'hui  divisé  en  7  8ous>gouverncmenl8  qui  sont  : 


ADHIUSTRATION  FIAiy^AISB 


A.  —  Sous-gouvcrnomont  de  MoramRng^ 


MBUF  DISTRICTS 


1"  District  de  Moramanga 


806  habitants 


2«  —  Amhohiparihy. 

5»  —  Ambohitrony.. 

4®  —  Ambohitrambo 

5*  —  Ambohimarina 


• .  * 
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0"  District  de  Imiihatsara   139  habitants. 

7*      —      Ambohibeladina   $&3  — 

8»      —      Ambohidray   m  — 

9*      —       Maharidasa   186  — 

6.  -  Sous-gouverncment  de  Lakato  (Bctsimisaraka) 

IBOiâ  DISTRICTS 

1°  District  de  Soamanandrariaa   541  habitants. 

2«                Antunambuo   472  — 

3*      —       Ambodivioaoto   749  — 

C.  —  Souê-foimmemwt  do  Btpwttf 

SEPT  DISTHlClâ 

1*"  District  de  beparosy   495  habitants. 

2»       —       Ambohilratsimo   483  — 

3»        —        Aiiibamtoasîna   78 

4'       —       Mauarina   215  — 

5»       —       Maromby   148  — 

6«        —        Ambuliilrapanga   496  — 

7°       —        Andakakely   478  — 

D.  Sous^^vomement  de  Sabotqf 

QUATBB  BISimiCIB 

I*  District  de  Sabotsy   lOM  habiUnU. 

8*      —      Arobodlnifody   336  — 

3*       "      Ambobiberanga   58  — 

4*      -  '  .    Anzomakely   186  — 

£.  —  Sou9-gouvernement  cl&  MMdialaza 

SIX  DISTHICTS 

1«  District  de  Ambilona   3$S  habtUnts. 

2»      —      Ambohijaaabaty   155 

3*      —       Ambobibato   47  — 

4»       —       Amboniriana   223  — 

5*      —      Ankonkalava   66  — 

6*      —      Betafo   i04  ^ 

F.  —  Sout-jouvomtfirant  dt  MÉravato 

CUiQ  DISTRICTS 

1*  District  dti  Vohibolo   906  habitants. 

2"      —     du  Loharano...,^   260  — 

S*            de  Meritnitatra   171  — 

4*»      —     dps  Maroriiaint  V   71  — 

5"     —     des  ZaiilhiruinbeDa   69  — 
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G.  —  Sous  i^Quyei  ntiD^iiidô  ûiùy 
Un  district 

District  d'Ambohijanahary   328  habitant?. 

Chaque  semaine,  les  cheTs  de  district  et  les  chefs  de  village  se  réunissent  an 
rheF-lieii  du  sous  i,onvornemenl  et  reçoivent  là  les  instructions  administratives 
qui  leur  sont  coniinuriiijtiées  pnr  le  sous-gouverneur,  co  présCDCe  de  i'ofûcier 
OU  du  sous-oUicier,  chef  lie  secteur  on  de  sous-secteur. 

Tous  les  mois,  la  commandant  du  cercle  réunit  les  sons-gouverneurs  qui 
viennent  lui  exposer  la  situation  générale  de  leur  sous-gouvernement  et  lui  l'aire 
part  des  désirs  de  la  population.  Toutes  les  questions  aduiinistrativcs  sont  trai- 
tées dans  cette  assenït>lce  et  le<  ordres  sont  ensuite  donnes  pour  assurer  partout 
rexéculiou  de  toutes  les  prescriptions  g.  iieniles  concernant  l'administration, 
les  travaux  publics,  la  perception  des  itupùts,  les  cultures,  etc. 

De  cette  manière,  le  couimandant  du  cercle  est  certain  ijue  tous  les  ordres 
du  gouverneur  principal  sont  compris  do  tous  et  que  nul  obstacle  ne  s'oppose  ii 
le.ur  exécution. 

Cette  réunion  mensuelle  lui  permet  aussi  de  connaître  exactement  les 
besoins  réels  de  la  population  et  les  mesures  à  prendre  pour  les  satisfaire. 

Dans  le  cours  de  ses  différentes  loiirnêes,  le  comroandftDl  du  cercle  se  rend 
compte,  par  lui-memct  de  la  marche  générale  des  différents  services  el  de  Texé- 
cotion  des  ordres  qu'il  a  donnés. 

DMiloiiB  militaires.  ^  L'organisation  militaire  du  cercie>annexe  comprend 
trois  secteurs,  comm  indés  chacun  par  an  officier  qni  est  responsable  de  la  sé* 
curilé,  de  Tadministrattoo  et  de  Texécution  des  ordres  ;  il  à  Tinitiative  des  pro- 
positions â  faire  au  commandant  du  cercle  pour  assurer  la  bonne  marche  dn 
service  dans  toute  Tétendue  de  la  région  placée  sous  son  com  mandement;  il  pré- 
side le  tribunal  du  1*'  degré  du  secteur  et  remplit  en  même  temps  les  fonctions 
d*officierde  l'état  civil. 

Pour  le  seconder  dans  sa  lâche,  il  lui  est  adjoint  des  sons-ofRciers,  caporaux 
et  soldats,  chefs  de  sous-secteur  et  de  poste,  qui  ont  eux-mêmes  autorité  sur  les 
différents  chefs  de  district  et  de  village  et  qui  sont  chargés  d'assurer  partout 
Texécotion  des  ordres  de  détail  et  de  veiller  &  la  sécurité. 

Cette  organisation  militaire  complète  Torganisation administrative  indigène 
et  pennct  d'exercer  une  surveillance  constante  et  efficace  snr  toute  la  population. 

Ces  trois  secteurs  sont: 

A*  Sècteuf  de  Mofeman^,  —  Chef-lieu  Moramanga,  qui  se  subdivise  en  trois 
sous-secteurs  : 

t°  Sous-secteur  de  Moramanga. 
Postes  :  Moramanga,  Aotsahasaka  ; 

Ampasimpotsy,  Sahanlandra; 

—  Amparafara,  Analamazoalra  ; 

—  Ambohibeladina,  Anibohidray. 
2f  Sous-secteur  de  Lakalo,  centre  Lakalo. 
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Poste:  Lakato. 

3*  Sous-sectenr  de  Bepftrtsy,  ceotre  Beparasy. 
Poste:  Beparasy,  Anlaisahs,  Aokftdikely. 

8.  Sacttur  de  Sabotay.  -  Chef-lien  Sabotsy,  qui  se  subdivise  en  deux  soos- 
secteurs: 

Sous-secleiir  de  Sabotsy,  rentre  Sabotsy. 
Poster  :  S;ibolsy,Ankerann,  Amiiohibenioga  ; 

—  Ambodinifody,  Andakana  ; 

2°  Sous-secteiir  de  Mandialaza,  centre  Maodialaza. 
Postes  :  Mandialaza,  Bctafo. 

—  Ampasimpotsy,  Ambilonn. 

C.  Secteur  de  Marwato,  ~  Clief-iieu  MaroTato,  qui  se  subdivise  en  deux 

Rous-seclciirs  : 

1"  Sous-seftenr  de  Marovato,  centre  Marovato. 
Postes:  Marovato,  Meriiiiitatra ; 

—  A  m  boa  sa  ry,  Ambilomho  ; 

—  Andaiuyo,  Ankaitoiiibaka . 

2«  Soiis-hecieur  de  Didy,  centre  DiUy. 
Poste  :  Didv. 


AgiicnltiiM.  —  Le  sol  de  la  vallée  do  Mangoro  est  généralement  pauvre  ; 
composé  en  grande  partie  d*une  très  mince  couche  de  terre  végétale  reposant  siir 
une  assise  argilo-vilioeuse,  il  représente  le  type  parfait  des  terrains  primitifs  et 

crislallopbyllions. 

Les  fonds  de  vallées  Jieuis  sont  assez  fertiles;  la  grande  qUHntilé  de  débris 
organiques  amenés  par  les  eaux  dans  les  bas-^fonds  a  formé  une  épaisse  couche 
d'hunius  qui  peut  être  utilisée  avec  succès  pour  cerlaiaes  cultures,  h  condition, 
louleruis,  de  faire  les  travaux  de  drainage  nécessaires  pour  assécher  les  parties 
acluellemenl  marécageuses  seules  iitiljsal)les  ;  il  est  probable  que,  dans  ces  condi- 
tions, toutes  les  céréales  pourraient  être  cultivées  avantageusement.  C'est  dans  ces 
marais  que  les  indigènes  cultivent  leurs  tizièreSfqui  donnent  généralement  de 
beaux  resullats. 

Chafnic  aniK'c,  vers  lo  mois  d'aoïit,  les  troupeaux  de  Ixinifs  vont  piétiner  les 
marais,  sous  lu  coiidiiilc  de  t)iii'li[ii(  S  condjiflr-nrH  ;  les  licrlics  sont  ainsi  enfon- 
cées asse?,  profond»'m*M)t  r(  leur  drromposilion  aii^'meiite  encore  la  richt'>->c  na 
liirelle  du        Deux  après  ciixiron.  rette  operatifin  de  piélinagc  est  rciiou 

Vidée  et  h's  somaillcs  à  la  voice  >0Mt  t'aih'-^  ,^ll^>i[<'^t.  Entre  ces  deui 
périodes  de  préparaliuii  de  la  terre,  les  Bezanozuoos  ont  l'habitude  de  mettre 
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le  feu  aux  herbes  sèches  des  muinelons  voisins,  afin  que  les  premières  pluies 
puissent  entraîner  les  produits  de  celte  combustion  végétale  et  les  répandre 
sar  toute  la  surface  des  rizières  en  culture.  Il  est  certain  que  ce  procétié  de 
fnmure  est  anses  impaifait  et  surtoot  incomplet,  mais  c'est  à  peu  près  le  seul 
admis  {>ar  les  liabitanls,  car  il  n'eiige  ni  peine  ni  travail  ;  il  faudra  une 
longue  éducation  et  beaucoup  de  patience  et  de  persévérance  pour  amener  les 
Bexanosanos  à  changer  ces  moyens  rudimentalres  de  culture  et  à  consentir  h 
donner  un  plus  grand  effort. 

En  dehors  de  ces  fonds  de  vallées,  Timmense  plaine  du  Mangoro  est  abso- 
lument inculte;  de  loin  en  loin  et  à  prosimité  des  villages  on  trouve  quelques 
plantations  de  manioc,  patates,  tabac,  canne  à  sucre,  qui  donnent  des  résultats 
satisfaisants  dans  un  sol  amélioré  par  l'apport  journalier  des  détritus  de  toutes 
sortes  provenant  des  agglomérations  dindîvidus. 

Partout  ailleurs,  on  w  remarque  que  de  longs  plateaux  arides  et  des 
mamelons  dénudés  sur  lesquels  pousse  une  berbe  sèche  et  maigre,  qui  ne 
verdit  que  pendant  la  saison  des  pluies.  Rien  ne  fait  prÂvoir  que  des  essaie 
satisfaisants  de  culture  pussent  y  être  tentés  avec  succès. 

il  faudrait,  sans  doute,  améliorer  cette  terre  à  l'aide  d*engrais  appropriés, 
mais  dont  le  transport  serait  difficile  et  surtout  onéreux  ;  de  plus,  il  serait 
indispensable  aussi  d*ouvHr  des  canaux  d*irrigation  afin  d*empécber  les  désas- 
tres qu*occasionne,  sur  les  cultures,  ta  période  de  sécheresse  qui  s*étend  de 
juillet  à  novembre.  Tous  ces  travaux  demanderaient  une  mise  de  fonds  consi- 
dérable que,  seule,  une  société  disposant  de  capitaux  importants  pourrait  entre* 
prendre. 

Oommaree.  —  La  période  insurrectionnelle,  qui  ne  s'est  terminée  qn*au 
commencement  de  1887,  a  complètement  ruiné  la  province  et  Ta  laissée 
sans  aucune  ressource;  le  commerce  s'est  naturellement  ressenti  de  cette 
mauvaise  situation  ;  aussi  les  transactions  ombelles  été  à  peu  près  nulles  jusqu'à 
présent. 

Les  seuls  marchés  qui  aient  pu  être  maintenus  sont  ceux  de  la  ligne  d'étapes, 
oii  le  passage  permanent  de  nombreux  bourjanes  a  permis  &  quelques  com- 
merçants hovas  d'écouler  certains  produits  manufacturés  &  des  prix  très  élevés. 

Cette  situation  est  sans  doute  appelée  h  s'améliorer  pendant  Tannée  1899  ; 
en  effet,  Textenaion  relativement  importante  donnée  en  1808  aux  cultures  de 
risières  va  ramener  un  peu  d'aisance  dans  la  population  bexanocano  et  lui 
permettra  de  se  rendre  sur  les  marchés  pour  échanger  son  excédent  de  pro- 
duction contre  les  tissus  et  autres  objets  de  première  nécessité  dont  elle  est 
aujourd'hui  complètement  dépourvue.  Mais  ce  n'est  que  dans  trois  ou  quatre  au», 
lorsque  les  troupeaux  se  seront  reformé»,  que  la  culture  dos  rir.icres  aura  pris 
toute  l'extension  dont  elle  est  susceptible,  augmentant  ainsi  le  bien-être  général, 
que  la  situation  commerciale  pourra  progresser. 

Jusqu'à  cette  époque  assez  lointaine,  les  transactions  seront  rares  et  peu 
importantes. 
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Indttftrie*  —  Il  n'a  jamais  existé  d'iadustrie  sérieuse  daos  la  région; 
les  Beianosanos  soot  igiioraDU*,  paresseux,  apathiques.  Il  sera  sans  doute 
difllcile  de  les  dresser  h.  oa  travail  oxigeaDt  un  effort  soutenu,  une  votooté 
persévérante  en  même  temps  qtrune  certaine  intelligence;  on  peut  espérer 
cependant  que  les  onTunts  qui  fréquentent  aujourd'hui  nos  écoles  seront  ptoft 
susceptibles  d'être  éduqués  ot  ra^onnés  k  nos  méthodes  de  travail. 

Les  seuls  produits  ioduistriels  du  pays  sont  les  nattes,  fabriquées  surtout 
par  les  femmes,  et  quelques  poteries. 

Dans  la  ré^on  de  Lakato,  on  trouve  quelques  métiers  à  tisser,  aussi  riidi> 
mcntaires  que  peu  pratiques,  qui  produi^  -nf  les  rabanes  ordinaires  du  pays 
betsimisaraka  ;  mais  la  production  est  sli'iclcment  liniitce  aux  besoins  immédiats 
de  la  population,  qui  o'ajamais  songé  k  augmenter  ses  ressources  par  une  pro- 
duction plus  active. 

II  snrait  prématuré  de  chercher  à  donner  de  l>xti'nsiûn  h  cefto  industrie 
par  une  intervenlinn  trop  directe  de  l'autorilt' ;  retle  mcMirc  pourrait  avuirpotir 
effet  de  provoijiKT  un  fntcouleulemenl  gi  in  ra!  qui  se  traduirait  prol'ableincnf 
par  un  exode  de  la  pof)uhition.  Ce  n'est  (|iit'  [Kitiemmenl  et  peu  à  peu  qn  o» 
prturra  arriver  à  vaincre  ia  paresse  naturelle  et  l'apathie  native  de  ce  peuple 
insouciant. 

Autrefois,  la  ré«fion  de  Beparasy  produisait  une  certaine  quantité  d'alcool 
par  I  I  di>tillation  rinlimcntaire  de  la  canne  à  sucre;  «nuis  cette  industrie  a  vU- 
complètement  airèlce  par  les  droits  élevés  dont  elle  a  été  frappée  pour  cnrayr 
les  progrès  de  l'alcoolisme. 

Mines.  —  Quelques  alluviims  aurifères  ont  élc  decuuverlcs  dans  la  valke  •!<■ 
la  Sahaiianaka  ;  de  nombreux  polt  aux  y  ont  été  plantés;  cependant  rexploitatio:» 
n'est  pas  encore  commencée.  Ceci  est  dû  sans  doute  à  la  difliculté  de  se  pn»- 
curer  sur  place  la  main-d'œuvre  nécessaire  et,  peut-être  aussi,  ù  lu  faible  teneur 
des  gisements  reconnus. 


AVOIR  Dl  PAYS 


Elevage  et  oultxire.  —  De  ce  qui  i  i  iMcde,  il  ne  faudrait  pas  conclure  qu'il 
n*y  a  pas  place  pour  le  colon  dans  la  vallée  du  Mangoru;  sans  doute,  ia  région 
est  pauvre  actuellement  et  les  ressources  sont  môme  insufiisantes  pour  subvenir 
aux  besoins  d'une  population  cependant  très  clairsemée,  mais  il  reste  de  nom- 
breuses rizières  incultes  qu'il  est  parfaitement  possible  de  tneltr*eeQ  valeur  u  peu 
de  frais;  de  pUn,  dans  toutes  les  vallées  [»oiis<e  uiii-  herhe  épaisse  et  substan- 
tielle qui  ronvieiit  très  bien  à  la  nonrrifore  des  animaux  et  pailiciilièremenl  li^^ 
bœuls.  Ut's  eoluus  intelligents,  poss(  (l,uil  (pi<'l«|nes  capitaux,  peu\ent  y  laiif  «le 
l'élevage  dan-,  d'excellentes  cuîîdilioti^ ;  le^  [  i  imer.s  tioupeaux  doivent  éire 
acbeléàdans  les  régions  voisines,  car  ceux  qui  cxisluieut  autrefois  dons  ia  vallée 
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dti  Maogoro  ont  piesquc  complèloment  dÎApani  ù  la  suite  des  trotihle.s  de  la 
période  insurrectionneltc.  A  Taide  de  ces  troupeaux^  les  coloos  pourront  culti- 
ver des  rizières  dont  le  produit  servira  h  couvrir  leurs  frais  géuéraux,  à  ooitrrir 
leur  personnel  îndigëoe  et  aussi  à  améliorer  la  nourriture  des  bœufs  pendant  la 
saison  sèche. 

De  leur  côté,  il  est  certain  que  les  habitants  vont  aussi  reconstituer  peu  à 
peu  leurs  anciens  troupeaux,  de  sorte  que  dans  trois  ou  quatre  ans,  en  même 
temps  que  Télevagc,  il  sera  po^^sible  au  colon  de  se  livrer  au  commerce  lucratif 
des  bœufs,  car  les  débouchés  ne  manqueront  jamais,  soit  sur  le  Transvaal,  soit 
sur  Maurice  ou  sur  LaJAéunion. 

Voilh  donc  une  branche  dans  laquelle  un  colon  possédant  une  première 
mise  de  fonds  un  peu  sérieuse  peut  arriver  ii  gagner  largement  son  existence, 
tout  en  augmentant  son  capital  d'apport. 

L^engrais  produit  par  les  animaux  sera  utilisé  à  fumer  des  terrains  qui 
deviendront  alors  susceptibles  de  donner  des  rendements  rémunéralenrs  en  mais, 
IMtales,  pomroeK  de  terre,  etc.,  cultures  qui  seront  le  complément  Indis-' 
pensable  de  toute  entreprise  agricole  bien  comprise.  11  sera  nécessaire  aussi  de 
créer  des  prairies  artificielles,  de  façon  à  pouvoir  assurer  de  tout  temps  une 
nourriture  substantielle  aux  animaux  destinés  à  la  boucherie  ou  h  Texporlation. 

Dans  quelques  parties  bien  abritées  des  concessions,  le  colon  pourra  même 
planter  quelques  milliers  de  pieds  de  café,  cet  arbrisseau  donnant  généralement 
des  résultats  satisfaisants  dans  la  vallée  du  Mangoro,  h  condition,  toutefois,  que 
la  terre  soit  bien  préparée,  qu'elle  reçoive  une  abondante,  fumure  et  que  les 
terrains  choisis  soient  à  l'abri  des  vents  régnants. 

Ckiiiimeroe.  —  Au  point  de  vue  commercial,  Ta  venir  est  réservé.  Dès 
aujourd'hui  on  peut  prévoir  que  dans  4  ou  S  ans  la  province  produira  suffisam- 
ment  de  riz  pour  pouvoir  ee  écouler  environ  deux  mille  tonnes  sur  le  marché.  Si 
les  prix  de  transport  ne  subissent  pas,  d'ici  llk,  une  baisse  considérable^  il  est 
certain  que  ce  ris  transporté  1^  la  côte  serait  grevé  de  frais  tels  qu'il  serait  im- 
possible de  l'exporter  avec  quelques  bénéfices.  On  pourrait  cependant  obvier  à 
cet  inconvénient  en  organisant  sur  place  une  fabrique  d*alcool,  d'après  le  pro- 
cédé Calmctte,  qui  assurerait  au  distillateur  et  au  commerçant  des  bénéfices  im- 
portants.  Le  colon  qui  désirerait  s'engager  plus  tard  dans  cette  voie  pourrait 
fuirr  un  rommerce  lucratif  en  échangeant  nos  produits  manufacturés  contre  le 
riz  indigène.  H  est  certain  qu'un  commerce  orpranisii  de  celte  manière,  c'cst-à-, 
dire  en  op*  ran(  par  voie  dVchanges,  donnerait  de  bons  résultats. 

Industrie.— >  Au  pointdc  vue  industriel  autre  que  le  fabrication  d'ulcoo!  dont 
il  vieni  d  ùlre  parié,  il  ^'^f  également  possible  d'organiser  des  scieries  irh  cani- 
ques  dans  les  grandes  forêts  qui  entourent  la  province  h  l'Est  cl  à  l'Ouest,  et 
particulièrement  dans  celle  d'Analamazaotra.  Lors  itn^  In  roule  carrossable  reliant 
Tamatave  à  Tananarive  sera  terminée,  les  produits  do  celte  industrie  trouveront 
lin  éronlemr  nl  facile  et  rémunérateur,  soit  sur  les  marchés  de  la  capitale,  s^oit 
sur  ceux  de  la  côte  Est. 
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Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  la  future 
colonisation  de  la  vallée  do  Mangoro  ne  concerne  que  des  entreprises  oécessi- 
taot  une  main-d'œuvre  restreinte.  Celte  particnlarilé  a  son  importaocc,  car  U 
province  bezanozano  est  peu  peupléf-  cl  il  est  difficile  d*jr  recruter  des  travail- 
leurs; de  plus,  les  indigènes  sont  peu  intelligents  et  d'une  paresse  proverbiale: 
on  se  heurte  avec  eux  à  une  npathi(  [  resque invincible,  lilecruter  des  travailleur» 
d'autres  provinces  sera  difticile,  car  la  vallée  du  Mangoro  a  une  réputalioD 
d'insalubrité  qui  la  fait  redouter  des  indigènes. 

Il  était  nécessaire  de  signaler  cet  inconvénient  d'une  façon  toute  particulière, 
afin  de  mettre  les  futurs  colons  <^n  garde  contre  les  difTicultés  qu'ils  auront  i 
surmonter  et  de  leur  éviter  dts  déboires  toujours  regrettables. 

En  ré>nmo.  en  drhors  de  réIcNage  et  des  petites  ciiltnres  connexes  qu'nn 
peut  cntreprendro  lii-s  maiiitenrttît,  il  ^ont  nrrc?;'^rurp  d'altcndn''  que  la  province 
ait  repris  son  ancienne  prospérité,  avant  de  se  livrer  à  des  essais  comiDercisux  et 
iaduâtriels  qui  auraient  peu  de  chaDce:!(  de  réustiir  aujourd'hui. 

Gafitaink  UAILLARD. 
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Rapport  de  la  Commission  indigène 


CULl  URES  RICHES 


On  désigne  liabiluelicmcnl  sous  )o  vocable  de  ciiUiiros  riches  les  planles. 
pour  la  plupart  tropicales,  inti'ressant  plus  ou  moins  (iueclciiicni  i  iilimi  iita- 
lion  humaine  et  qui  roublituenl  une  pucieuM'  source  de  riclnj>»L'  pour  Jes 
planteurs,  car  lours  produits,  de  plus  en  plus  demandés  par  les  peuples  rnro- 
pft'iis,  donnent  lieu  à  une  exporlatioii  hcs  rciiuinéralrice.  Les  pniii  ipalcs 
cultures  riches  de  Madagascar  sont  le  rafr,  le  Ihë,  le  cncnoyer,  la  vanille,  la 
canne  à  sucre,  le  cocotier,  le  ricin,  l.i  vùjHe  el  le  tnhnc.  Nous  y  ajoulerons  deux 
subhlances  très  répandue»  dans  cerlaïucs  régions  du  pays,  le  mod  cl  la  cire. 

Deux  espèces  de  caféiers  ont  été  introduites  à  Madagascar  ; 

I*  L*espèce  arabique,  la  plus  petite  et  la  plus  ancienne  dans  le  pays  et  qui 
comprend  deux  variétés  : 

\a)  La  première,  peu  élevée,  ne  dépassant  pas  t**50  de  hauteur,  jette  de 
nombreuses  branches  qui  s'écartent  de  la  tigo  de  Tarbuste  et  qui  produisent 

(1)  Voir  1»  Htmc  m€MueUe>jA'otet  Beconnaiêêances  el  Exploralion»»  da  31  octobre  I89d. 
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beaucoup  <le  fruRs.  Ses  i^raines  sont  très  petites  et  ses  feuilles  sonl  rondos  et 
touffues.  Les  indigènes  la  désiguent  sous  le  nom  d'etpèce  Motambiqve, 

{b)  La  deuxième  variété,  h  tige  plus  élancée,  atteint  deux  mètres  de  bauteor: 
ses  fruits  sont  plus  gros  et  moins  abondants  que  ceux  de  la  variété  prccédeale. 

8»  L'espèce  Liberia,  ou  grosse  espèce»  est  originaire  d'Afrique.  Le  caféifr 
JÀberia  s'est  bien  acclimaté  à  Madagascar.  H  y  atteint  de  trois  h  quatre  mètres 
dft  hauteur.  Ses  fruits,  peu  nonibrcux,  sont  presque  trois  fois  plus  gros  qae 
ceux  du  caféier  d'Arabie.  Il  possède  une  grande  vigueur  végétative  et  dépassé 
en  rusticité  cette  dernière  variété,  relativement  délicate.  Toutefois,  ses  prodoils 
paraissent  inférieurs  à  ceux  du  caféier  Arabie. 

Culture.  ^  Le  terrain  destiné  à  recevoir  les  semis  de  caféier  est  bisp 
nsmué,  famé  et  nivelé.  On  fait  ensuite  de  petites  rigoles  dans  lesquelles  ou  dépose 
les  graines  débarrassées  de  leur  pulpe  et  on  les  recouvre  de  terre.  Il  est  bon  k 
placer  de  la  paille  on  dos  herbes  sèches  sur  les  semis,  de  manière  à  protéger  la 
terre  des  ardeurs  du  soleil. 

L'arrosage  a  lieu  tous  les  jours,  et  lorsque  les  plaul»  atteignent  40  ceoti- 
mètrcs  de  hauteur,  c'csl-k-dire  i^nviron  une  année  après  la  mise  en  terre  des 
graines,  on  procède  h  leur  transplantation. 

Les  trous  oit  l'un  plantera  les  jeunes  caféiers  doivent  avoir  au  moins  un 
inèlrc  cinqiiunle  conlimèiros  de  profonrlcur  et  à  peu  près  un  mètre  de  côté 
Des  inlervallos  de  deux  a  trois  mètres  séparent  les  trous,  de  manière  que  pios 
tard  les  exlrémilcs  des  branches  des  arbustes  arrivent  presque  à  se  toucher. 

Le  sol  sur  lequel  on  fait  la  plantation  a  rarement  une  épaisseur  de  terre 
arable  aussi  considérable  que  lu  profondeur  des  trous,  de  sorte  qu'il  devicst 
indispensable  de  rapporter  dans  les  excavations  de  la  terre  végétale  ou  de 
i'htimus  pris  à  l'extérieur.  Ce  procédé  demande  un  peu  plus  de  travail  quel» 
plantation  simple,  qui  consiste  k  remeltre  dans  le  trou  la  terre  qui  en  a  été 
sortie,  mais  il  est  rendu  iodispensahle  dans  la  plupart  des  ca«,  pour  assurer 
aux  arbustes  une  vigoureuse  végétation  et  une  plus  grande  !oni;évilô. 

La  xone  côtièrc  et  la  zone  moyenne  de  Tiie,  jusqu'à  l'altitude  de  1000 
mètres,  conviennent  bien  au  caféier.  Sur  le  plateau  central,  il  réussit  médio- 
crement et  n'est  guère  cultivé  que  dans  les  fossés  des  villages  et  dans  les  lient 
abrités.  Toutefois,  dans  le  Betsiieo,  quelques  colons  européens  en  ont  fait  de 
grandes  plantations. 

Localités  où  l'on  rencontre  le  caféier.  —  La  culture  du  raféi^r  nrrti'''/î'*' 
prenrl  une  i^rande  extension  ."i  Mananjary,  Mahanorn,  Vatomandry,  Maroint»} 
HaïKMnainly.  Anibolii inana livo,  Satiamorona,  Amboliiboaha/o  ol  sur  les  rive> 
<io  la  pliip.ut  ilrs  cours  d'eau  de  la  côte  orientale  de  l'ile.  l»ans  la  vallér 

du  Man^oro,  à  A naiaiiiazaotra,  à  .Moramanjia,  à  Sabotsy.  on  en  trouve  .]iielqiiP> 
pliiiil  liions,  l'nfirt,  sur  le  plateau  central,  on  reijcoulre  surtout  le  caféier  j 
Aojo/<)n)|)e,  aux  environs  de  Tananarive  el  dans  le  Betsilco. 

Récolte.  —  \.('  café  est  niùr  lorsque  les  cerises  ont  pris  la  U  intc  rougi" 
foncé.  11  Gj»t  alorà  récolté,  mais  il  est  rare  que  la  cueillette  puisse  se  faire  eu 
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uao  seule  fois,  surtout  dans  les  hautes  régions,  car  les  baies  n^arriveot  pas 
en  mdme  temps  h  malurité. 

Pour  débarrasser  les  grains  de  la  pulpe  qui  les  entoure,  les  baies  sont 
d*abord  jetées  dans  une  cuve  ou  une  barque  pendant  trois  ou  quatre  jours.  On 
tes  place  ensuite  sur  des  nattes  et,  après  quelques  jours  d*cxposiUon  au  boleit, 
on  les  dépouille  de  leur  puipe  en  les  frottant  avec  les  mains.  Lorsque  les  grains 
sont  bien  secs,  on  les  met  dans  des  sacs  pour  être  livrés  au  commerce* 

Bxtandon  do  la  eoUnre  du  caféier*— La  culture  du  caféier  semble 
appelée  à  prendre  un  grand  développement  à  Madagascar.  Presque  localisée 
jusi|irici  sur  la  côte  orientale,  cette  culture  peut  maintenant  s'étendre  sur  les 
côtes  sud,  ouest  et  nord-ouest  de  Tlle,  oix  d'excellents  résultats  ont  été  obtenus 
autrefois  à  Nosi-Be.  li  sera  nécessaire  d'élever  des  arbres  d'abri  comme  on  le 
fait  dans  d'autres  pajs  tropicaux,  grands  producteurs  de  café,  et  d'initier  la 
population  indigène  à  rédocation  rationnelle  des  arbustes.  Le  manque  de  pro- 
fondeur de  la  terre  végétale  est  une  difBculté  à  vaincre  ;  nous  avons  indiqué 
plus  haut  le  moyen  d'y  remédier. 

Enfla,  les  planteurs  indigènes  ne  doivent  pas  oublier  qu'ils  trouveront  tou- 
jours dans  la  Métropole  un  débouché  d'une  importance  telle  qu'on  peut  le  con- 
sidérer comme  illimité  en  ce  qui  concerne  l'exportation  de  Madagascar. 

Tbé 

Comme  le  caréier,  le  théier  a  l'ic  importé  îi  Madagascar,  où  i  on  commence 
à  cultiver.  G'ci»L  un  arbrisseau  dont  la  fcnilic  est  pri'S(iiie  semblable  à  celle  du 
voafotsy,  avec  laquelle  les  indigènes  font  une  espèce  d'infusion. 

Culttire.  —  On  lubouro  la  terre,  on  la  fume,  et  après  l'avoir  soigneusemen! 
nivelée,  on  fuit  de  petites  rigoles  dans  lesquelles  on  place  les  graines  de  théier. 

Oo  arrose  les  semis  deux  fois  par  jour,  et  lorsque  les  plants  atteignent  sept 
ou  huit  ccnlimèlros  de  hauteur,  on  procède  à  leur  transplantation.  A  cet  effet, 
des  trous  de  deux  pieds  de  profondeur  et  d'autant  de  côté  sont  creusés  de  mètre 
en  mètre  el  les  rangées  sont  sépai*éespar  une  dislance  égale.  Les  jeunes  théiers 
sont  mis  en  place  et  l'excavation  est  copieusement  fumée.  On  «arcle  la  planta- 
tion chdquc  luis  que  cette  opération  devient  nécessaire  ct,  notamment,  pondant 

la  saison  des  pluies,  époque  à  laquelle  les  herbes  poussent  avec  une  grande 

vigueur. 

Préparation  des  feuilles  de  thé.  —  Lorsque  rarbrhsiMti  porto  fruits, 
on  comiin'iiri'  j  cueitlii'  ses  It  uillcs,  qu'on  fait  bouillir  dan une  marmite.  Ou 
frotte  ensuite  de  uiaoièrc  à  les  lairc  replier  ensemble,  puis  ou  les  fait  socher  an 
soleil. 

Lieux  où  l'on  trouve  lo  théier.  --  Le  ihcirr  est  très  peu  répandu  à  Mada- 
gascar. On  (Ml  trouic  queKmcs  pclilcs  pliiiilalious  à  Nalianisaoîi,  «Lins  le  Belsileo, 
à  Sabotsv  et  h  Moramanga.  L'inlusiuii  rLiiille>  es)  In  s  a[»preciée  par  !(  < 
indigènes.  Le  théier  est  très  rustique  ct  mCm^^j  inu»  peu  île  soins.  La  ctiltnit'  se 
géucraliscra  de  plus  eu  plus  dans  la  pop;^iluliou  iudigcue,  qui  s'initiera  en  mémo 
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temps  aux  nianipuUlions  &  Taire  subir  aux  feuilles.  Le  Ihéier  paraît  être  moi» 
délicat  que  le  caféier  sur  les  liaula  plateaux  de  l'Ile,  ootammeot  daosie  Betaiko, 
oîk  quelques  colons  n'ont  pas  hésité  à  en  faire  de  grandes  plaotatioAS. 

C^acaoycr 

Le  cacaoyer  est  ifimportalion  récente  û  Madagascar,  où  on  ne  le  trome 
encore  que  sur  la  c-Ote  orientale  (Je  l'ile.  Le^  Européens  et  les  cn'^oies  soqI 
à  peu  près  seuls  à  le  cultiver  et  les  indigènes  n'ont  encore  fait  que  de  timides 
essais. 

Le  cacaoyer  est  un  arbre  délicat  qui  demande  un  sol  fertile  et  profond  et 
qui  doit  être  protégé  contre  le  venl.  Les  terrains  sablonneux,  sil;iés  près  des 
cours  d*eaii,  lui  «  otivienncnt  particulièremeol.  C'est  par  le  contact  des  Euro- 
péens que  les  Maigachcsapprendront  à  pratiquer  rationnellement  Citle  culture, 
qui  semble  devoir  être  rémunératrice  sur  k  côte  orientale. 

%'anllle 

La  vnnillr.  connue  depuis  peu  de  temps  à  Madagascar,  est  un  arbrïs&eaa 
noueux  donuanl  une  véj,'étîition  s.irmenleuse. 

Culture.  —  Elle  se  propage  |>;ii-  hoiilnre»*.  Ùii  coupe  des  tronçons  de  tige 
ayant  de  six  à  seize  nccud-^.  Les  biiiiliiit  ^  sr  phu  enl  inclinées  et  on  les  enfonce 
en  ferre  jiT«qir;ni  troisirinr  meiid.  Un  piaule  à  c<^té  de  rhaque  tioutnro  un 
pignon  d'hule  ijiii  M-rvira  (r.ippiii  îi  l;i  partie  rameuse  de  l'arbrisseau.  Le>  t'Oii 
tures  de  vanille  doivenl  éire  surveillées  avec  beaucoup  de  vigilance.  Il  fan! 
éviter  que  les  ex  aii^of*?  de  forêt  ne  mancronl  leurs  pousses.  Le  terrain  compris 
entre  les  iiie,|Ni|c  \anille  doil  être  ronst;u)i ment  propre.  On  plante  aus>i  |>.irfoiN 
dcrt  baiiaiiii'i's  |ioiii'  ahrilcr  les  pla iilai imis  vl  les  préserver  du  vent  Cl  du  soleil- 
Les  bananiers  -ont  alors  espacés  de  lf(Ms  ou  quatre  mètres. 

Les  boutures  tle  -six  nu'uds  ne  pro  lniseiit  pas  de  fruit  avant  Iroi-*  ans.  tandis 
que  cellosde  douze  ou  seize  nœuds  ont  parlbis  des  gousses  dès  1  anuee  même 
dt  la  plantation. 

F<'<:nuihtlio>i  nrli/irit'lfp.  —  J,a  CeroïKlalion  arliticielle  dcs  tleurs  doit  se  faire 
de  grand  matin,  anl  uil  que  [)ossit)Ie  avant  le  jour,  afin  de  ne  [las  les  tletrir.  <>ri 
procède  de  la  aiautèic;  sni\arile  ii  (elle  o[ieration  délicate.  On  prend  un  petit 
morceau  de  bois  très  poiiil n  ou  une  e[*inc  de  citronnier  et,  au  mo\en  de  1* 
pointe,  on  entr'ouvre  la  tleur  femelle,  dans  laquelle  on  introduit  U  Heur  aiàle, 
qu'on  presse  léfçèrement. 

Prépaïutum  lirs  ijunsses.  —  On  prépare  les  gousses  de  vanille  de  deux 
manières,  à  Tcau  chaude  ou  à  la  \a]ienr  d'ean. 

(a)  Dans  lo  premier  cas.  oii  plonge  les  gousses  pendant  sept  ou  huit  secondes 
dans  une  marmite  (ileine  d'eau  bouillante. 

Les  gouss(  >  sont  ensuite  placées  pendant  un  certain  temps  dans  une  nitr- 
mile  on  tenant  de  î'eau  à  une  température  de  80  à  05*. 

En  les  horidut  de  la  marmite,  on  les  euveloppo  avec  uuc  couverture  do  laine. 
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piii<5  on  les  luit  srrher  an  soleil  le  jour  môme.  Pt^nilant  les  jours  suivants,  on 
les  expose  oncoio  au  soloil,  on  les  frotte  douccnicul  avec  la  maio  et  on  les 
presse.  Celle  dernière  opération  les  préserve  de  la  uini-i^^^ure. 

Après  «■('S  manipulations,  on  placp  les  goiissrs  par  paquets  de  cinquante; 
la  prrparation  a  bien  réussi  quand  les  i^onsscs  se  couvrent  de  (fiure. 

[bï  On  prend  un  deoii-lonnoau  d'eau  liouillanto  et  aii-dossus  du  récipient  ou 
suspend  une  étagère  à  claire-vuie  clans  l  upielle  ou  dispose  les  pousses.  L'élagère 
est  enveloppée  d'une  couverture  de  laine  pour  ernp^rliei  la  vapeur  de  s'échap- 
per. Pendant  dou£e  lieines,  les  ;;ou>ses  resleul  ainsi  e\|)oséos  à  l'action  de  la 
vajieur-  On  les  retire  alors  de  ra[>pareil,  on  les  inel  dans  une  couverture  de, 
laine  et  on  ronUnue  la  pre|»aralion  comme  il  a  tdé  ilit  dans  iii  première  méthode. 

Régions  de  culture.  —  La  v, mille  n  esl  rullivée  que  depuis  peu  de  temps  sur 
la  tOle  orientale  de  l  ile.  I.(  s  (entres  d'ex ploituUou  sont  iVlahanoro,  Mauanjary, 
Voliemar  e[  la  montfi«rne  d  Amhre  [Diego-Suarez]. 

Avenir  do  cette  culture.  —  Luculturedelavanille.sembieappcléeàs'élendre 
sur  toute  la  région  côtière  de  l'île.  C'est  une  cullure  tropicale  par  excellence  et 
doDt  ïo.%  produits  trouvent  des  débouchés  de  plus  en  plus  nombreux. 

Lu  vanille  b'osI  maintenue  jusqu'ici  à  des  prix  élevés  qui  rendront  l'expor- 
talioo  de  cette  deorée  trè»  rémoaératrice,  oou  eeuletneat  pour  les  Malgaches, 
mais  aossi  pour  les  colons  créoles  et  européens  qui  ont  essayé  sa  culture  depuis 
quelques  années. 

C^ocoller 

Le  cocotier  a  probililmu  ril  eti  uii|»orté  à  Mad;i{jas<Tn\  mais  ii  une  date  très 
reculée.  Ce  palmier  pousse  sur  les  cùics  de  l'ile  d ms  les  terres  sablonijeuses  et 
légères  du  rivage.  Un  croit  que  l'air  de  la  mer  est  très  favorable  à  son  dévelop- 
pement. 

Culture  —  Le  cocotier  se  reproduit  par  semis.  On  met  en  lerre  le^  noix, 
qui  germent  au  bout  de  trois  mois  environ.  Les  semi>  m  îont  on  pépinière  ou  en 
pleine  l»*rre.  si  l'on  ne  veut  pas  procéder  ;i  une  liansplantion  ultérieure. 

Utilisation  de  ia  noix  de  coco.  -  I,u  preuiièr<'.  enveloppe  de  la  noix  de 
coco,  sciée  en  doux  parties,  donne  di;  boimes  brosses  qu'on  emploie  pour  frotter 
les  parquets.  La  bourre  qui  se  trouve  entre  l'enveloppe  et  le  Iruit  sert  à  faire 
d'excellentes  cordes  de  qualité  supérieure  k  celles  fournies  par  le  chanvre; 
enfin,  le  fruit  est  savoureux,  très  nourrissant,  et  le  liquide  dans  lequel  il  baigne 
est  une  boisson  estimée. 

Sécbée  et  concassée,  Taroande  dn  cocotier  donne  rhoito  de  coprah. 

La  multiplication  du  cocotier  est  h  encourager  sur  les  côtes,  car  ce  pal- 
mier ne  demande  presque  aucun  soin  et  le  terrain  sur  lequel  il  pousse  peut 
être  livré  à  d'antres  cultures  ou  an  jardinage. 

.Ctenme  à  racra 

(In  en  connaît  six  variétés  : 
Caone  à  tige  bleoe  et  noueuse  ; 
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Canne  à  tige  blanche  et  à  oœads  espacés  ; 
CaDoo  h  tige  rouge  et  k  nœuds  espacés  ; 
Canne  h  nœuds  rapprochés  ; 
Canne  h  nœuds  jaunes  ; 
Canne  dite  de  pierre. 

Les  indigènes  tirent  de  cette  plante  la  mélasse,  qui  leur  tient  liou  de  mett, 
et  le  rhum.  Ils  la  consomment  aussi  en  guise  d*aliment. 

Cnltoro  de  la  oamte  A  snore.  —  La  canne  h  sucre  se  propage  par  bon* 
tures  qn'oo  plante  de  décembre  à  mars.  Le  terrain  qui  doit  recevoir  une  plan- 
talion  de  cannes  est  défoncé  h  une  profondeur  d'an  moins  $0  centtmèires.  Il  est 
copieusement  fumé  et  ensuite  nivelé.  On  y  pratique  des  trous  de  40  centimè- 
tres de  côté  et  de  iO  centimètres  de  profondeur  environ.  Entre  chaque  eicava- 
tion,  on  laisse  un  espace  de  tO  centimètres.  Les  trous  sont  fumés  et  on  y  place 
les  boutures  qui  ont  été  préparées  à  l'avance. 

Pour  les  obtenir,  on  coupe  les  extrémités  des  cannes,  on  les  assemble  en 
paquets  et  on  les  plongi»  pendant  une  nuit  dans  Pean  courante  atin  de  tuer  l«s 
insectes  niiisi}>Ies.  On  a  soin,  toutefois,  de  ne  pas  immerger  les  sommets.  Re- 
tirés do  I  ran,  Ir-s  paquets  sont  placés  dans  des  Irons  et  enterrés  k  moitié.  On  les 
liiissc  I;i  pendant  cinq  jours  environ,  c'esl-â-diro  jn^qtrà  ce  qu'on  voie  naifre 
des  radicelles  aux  boutures.  A  ce  momenf,  on  les  déterre  et  on  procède  Ji  la 
transplantation  délinitive  dans  les  tions  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Les  plans 
sont  placés  isolés  ou  par  deux  et  l'ortomeni  inclinés.  Lorsqii'on  met  deux 
plants  par  trou,  on  ne  l('s  incline  pas  dans  le  mémo  sens.  Deux  ans  après  U 
plantation,  les  cannes  arrivent  à  maturité  et  chaque  bouture  a  donné  naissance 
à  un  noinbre  df  cannes  variant  de  deux  à  siv. 

Rendement.  —  D'après  ce  qui  [irécède,  un  hectare  de  terrain  contient 
40.000  trous  et  peut  recevoir  de  40  à  80  mille  boutures. 

Les  cannes  se  vendent  uu  détail  pour  rulimeolationeten  gros  pour  la  fabri- 
cation du  rhum  ou  du  sucre. 

La  vente  en  çrros,  la  plus  habitorllo  dans  la  culture  en  [;rand.  donne  géné- 
ralement un  rendement  de  3  à  4.000  Iraïus  de  cannes  ù  sucre  par  hectare. 

Les  plans  coûtent  de  0  fr.  GO  à  1  fr.  20  le  100,  ce  qui  nécessite  une  déf»en<icde 
750  francs  pour  l'achat  des  boutures  nécessaires  à  la  plhntalion  d'un  hectare 
de  cannes  à  sucre. 

Les  bagasses  et  les  racines  de  canne  servent  de  combustible  aprè.s  avoir 

clé  desséchées  au  soleil. 

Fabrication  du  rhum       Les  Malgaches  obtiennent  directement  le  rbooi 

dû  la  canne  h  sucre  pnr  Aoux  procédés  : 

{a)  Ils  enlèvent  l'exlrcfuité  de  la  tige,  ainsi  que  la  partie  inférieure,  ^eora■^ont 
particlb'tTi''nt,  pni^  ki  ron[>rnt  en  petits  niftriMMiix.  Ils  placent  ces  morroam  fl.in<. 
une  [liioguc  ou  dans  un  trou  iuk  l'ime  et  !;i  fermentition  ne  tarde  pas  à 
piodiiire.  Aîi  bout  de  six  jours  environ,  la  fermentation  a  été  sufUsaole  pour 
qu'on  puii^sc  passera  lu  dislillaliou  de  la  matière  fei'monlée. 
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La  distillation  8*opère  daas  une  grande  marmite  doat  la  paroi  est  percée 
d*uo  trou  k  sa  p&rlie  supérieure,  près  du  coL  Un  tnyan  en  bambou  ou  en  métal 
est  adopté  k  ce  trou  en  guise  de  serpentin,  et  un  couvetcte,  fixé  à  la  terre  glaise, 
bouche  hermétiquement  le  récipient.  Le  serpentin  traverse  un  bassin  en  bois 
ou  en  maçonnerie  qui  est  rempli  d'ean  froide  pour  faciliter  la  condensation  de 
la  vapeur. 

Un  foyer  o.st  ménagé  au-dessous  de  U  marmite  vi  ic  feu  est  entretenu  avec 
des  herbes  sèches  ou  des  racines  de  catiue.  11  laiil  (  li.mlVcr  modérément  et  régu- 
lièrement la  mai  mite  et  ne  pas  précipiter  lu  di.sUliuliuu,  car  ou  uiiiruil  à  la 
qualité  du  rhum.  La  degré  de  l'alcool  ohtenn  est  très  variable.  La  première 
buiileilic,  qui  est  appelé  fleur  de  rhum,  atteint  90  degrés.  La  force  du  rhum 
va  ensuite  en  diminuant  :  le  degré  moyeu  d'une  chauffe  est  de  $0  h  $3*.  Le 
rhum  de  30  à  40  degrés  peut  être  reversé  dans  la  marmite  pour  la  chauffe  sal- 
▼ante,  afin  d'être  encore  épuré. 

Lorsqdc  l'opération  est  terminée,  on  enlève  le  couvercle  et  on  extrait  de  la 
marmite  les  résidus  qiy  y  sont  contenus. 

Le  rhum  obtenu  par  ce  procédé  est  plus  alcoolisé  que  le  rhum  provenant 
dn  sucre  fermenté  dont  il  est  parié  plus  loin.  Il  conserve  malheureusement 
un  goAt  très  prononcé  de  canne  qui  nuit  beaucoup  à  sa  vente. 

Le  produit  de  10  francs  de  cannes  se  vend  niuvcniu  iuciit  TiO  francs  après 
les  diverses  manipulations,  ce  qui  représeule  un  henctice  de  40  lianes  pour  le 
distillateur. 

{b)  Le  deuxième  procédé  direct  d'extraction  du  rhum  de  la  canne  consiste 
dans  remploi  de  deux  cylindres  qui  écrasent  les  cannes.  On  recueille  le  jus 
fourni  et  ou  le  soume'  ii  la  fermentation,  comme  il  a  été  dit  pour  la  canne 
hachée.  Âu  bout  de  six  jours  on  le  distille. 

Fkbiieatloii  dn  luero.  —  On  emploie  deux  procMés  pour  extraire  le  jus 
de  la  canne  lorsqu'on  vent  fabriquer  du  sucre  : 

{a)  On  preiul  tieux  poulr  t^s  dans  lesquelles  on  praliqtie  *î(  ii\  trous  it  l'efTet  de 
recevoir  les  axes  de  lieux  c'vliudres  cri  bois  très  r.Mpjir  oehes  l'un  de  l'autre  et 
entre  !eM(iHd>  ou  engage  le  bout  de.>'  launes  à  eera-rr.  Perpeiniiculaircment  à 
l'un  des  axes,  un  adapte  un  |)ieu  en  guise  de  manixi  lle  [iour  faire  fonctionner 
les  cylindres  au-dessous  desquels  on  place  un  bassin  ou  une  pirogue  pour  rece- 
voir le  vesou  (jus  de  canne). 

[6]  Le  procédé  suivant  est  peu  plus  primitif.  On  prend  une  grosse  poutre 
de  un  mètre  de  diamètre  et  de  cinq  ou  six  n)èln>s  de  long  que  Ton  rend  complè* 
lenient  e\  liudrique  et  que  l'on  polit  atin  d'en  faire  un  rouleau.  On  prépare  avec 
une  autre  poutre  de  un  mètre  de  long  ou  même  davanlaire  et  de.'K'i  centimètres  de 
diamètre  un  plateau  bien  uni  ayant  environ  30  centiniètrcs  de  lai  t:e.  Ce  plateau 
est  placé  borizoatplemenlsuruo  bassin  ou  sur  une  pirogue-  Au-dessus,  pcrpen- 
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diculuiremcat  k  l'a&e  do  ce  plaleau  ëur  lequel  nonl  piacées  l<«  canoës  à  ècnser, 
on  iDstvJle  le  graad  roaleaa  qu'on  muail  d  uo  levier  à  Tune  des  «aitréroités  pour 
•  le  faire  rouler. 

Le  vcsou  recueilli  esl  mis  dans  des  marmiles  et  soumis  à  i'ébullition  jusqu'à 
sa  transformation  en  matière  pAleuse  qu'on  appelle  mélassci  On  laisse  refroidir 
celte  isubstance  ai  on  lui  fait  subir  une  deuxième  cuisson,  par  {^élites  quaa- 
lités,  dans  des  marmites  où  l'on  fait  habituellement  cuire  le  ris.  Quand  la 
mélasse  est  bien  gluante,  on  la  verse  dans  des  trous  m  terre  et  en  se  refroidis- 
sant peu  à  peu,  elle  durcrit  et  se  cristallise:  c'est  le  mere  malgache.  Ce  sucre  est 
de  bonne  qualité  quand  il  est  d*un  ronge  ponccau  et  qu'il  se  fendille.  L*onqo*il 
est  blanc  et  lisse,  c'est  ta  preuve  qu'il  est  mai  cuil.  Avec  ce  sucre,  on  fabrique 
également  du  ru  m. 

Manière  de  fabric^uer  du  rhum  avec  le  sucre  de  canne.  —  Dans  80 
îiliTs  d'pHn  doucf.  on  pulsciise  21  kilogrammes  du  sucre.  Li»  sirop  o.Siemi  est 
mis  mir  pirotfiK'  ou  dans  un  trtm  mact^nné  et  la  fernientatioii  sf  produil 
en  iiilroilui-.iiil  clans  lu  sucre  une  (  cr  taiiit'  quantité  d'c^orcc'  d»'  l'un  def?  Iroi'- 
vi'j^'êlaux  snivauls:  iv  havuza  ai  hrc  ,  le  fatminn  vl  la  lial.sihann  arLui^lcs'.  Atin 
de  donner  plus  d<?  parfum  vi  mic  leiiilc  \\\n&  prononci  e  au  rlmm,  un  ajoute  une 
poignée  de  paddy  par  mo.sure  de  2t)  litres  de  bois>on  à  ohtcnii-.  Los  leuilies  du 
Afoao/}/  onNa  pr()pi  i('lt' lit' (•uinuiiini(iut'r  au  rhum  un  goût  1res  airréafde.  On 
remue  le  mélange  pour  faire  loiidre  le  sucre  et  an  bout  de  13  ;i  15  jours  de  fcr- 
menlafion  on  procède  a  la  disliilalion.  Pendant  le  rerinentalion,  il  se  forme  un 
le\aiii  ayant  l  aspect  de  la  vase.  Un  peut  le  recueillir  chaque  jour  el  le  conserver 
dans  un  rucipicul  bien  bouché,  atin  de  s'en  servir  dans  les  fenuenlations  suivan- 
tes. Il  est  indispensable  que  la  pirogue  ou  le  bassin  où  se  fait  l'opération  soit 
il  lis  une  pièce  chaude  où  l'on  lait  au  bch^oin  du  l'un,  car  de  la  haute  lemperaluri" 
de  la  fermentation  dépend  la  rapidité  de  la  distillation. 

Deux  lilres  de  levain  suffisent  pour  80  litres  d'eau  et  23  kilos  de  sucre,  si 
l'on  n'emploie  pas  Técorce  dont  il  a  été  parlé  pins  baut. 

Distillation.  —  t.a  distillation  du  sirop  a  lieu  dans  un  alambic  semblable 
à  celui  décrit  pour  traiter  le  jus  de  canne  [marmite,  tuyau  de  bambou,  etc.]. 

On  met  de  14  à  18  litres  de  celle  liqueur  épaisse  dans  la  cucurl)ile  ;  après 
30  ou  40  minutes  de  cbciud'e,  la  vapeur  circule  dans  le  tuyau  da  bambou.  A 
partir  de  ce  moment,  le  feu  est  entretenu  modérément.  Si  la  elialeur  est  trop 
forte,  il  se  forme  un*^  grande  quantité  d'alcool  ii  la  fois  et  on  obtient  un  produit 
de  qualité  inférieure.  Ar? /ï^wr  rf^  rAum,  c'est-à-dire  la  première  bouteille  de 
rhum  sortie  du  «serpentin,  contient  de  80  h  90»  d'alcool.  Le  rhum  qui  suit 
moins  alcoolise  et  le  d*  i  ni«  r  ipi  on  obtient  n'a  guère  que  30  à  40*  d'alcool. 
Le  degré  riioNen  varie  culte  oO  et  55*.  Le  rhum  trop  pou  alcoolisé  est  remis 
dans  la  maimite  pour  la  chautfe  suivante.  Ui duiairemcnl,  un  kilo  de  sucn) 
produit  un  iitre  de  rhum  a  47*. 
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Bénéfice  résultant  de  la  transi  or  mation  du  sucre  en  rhum.  —  \.o  prix 
d'achal  de  1(M)  kilos  rie  sucre  est  en  inuyeniie  de  r»5  francs   r»î)  fr. 

Le  combustible  nécessaire  à  l.i  dislillation  coùLc  riiviron  sept  IVaucs  7 

Le  salaire  d'un  aavrier,  ptiiulunl  liois         tic  (ii^tiUiilion,  est  en- 
viron do  2  IV.  iO   2  40 

La  grande  marmite  en  terre  .servaul  de  cucurbitc  coûte  un  trunc.    1  00 

Total  •  05  fr.  40 

Or,  les  100  kiiob  de  sucre  donnent  100  bonleilles  de  rhum  k  47"  ou  80  bou- 
teilles à  50»  qu'on  peut  vendre  deux  francs  l'unité,  soit  au  lol.il  tCO  fr.  En 
défalquant  les  frais  d'achat  des  niallf'Pps  premières  cl  les  frais  de  manipulation 
on  arrive  à  un  gain  de  94  fr.  60.  Une  vingtaine  de  jours  sont  nécessaires  pour 


obtenir  ce  résultat. 

Fcnn(MUalioo...   15  jours 

Distillation  *   %  — 

Fil;  rage   1  — 


IS  jours 

Iticln 

On  en  connaît  deux  espèces  ;i  Mfdn^'.isc.ir  : 

in\  Le  ricin  bien  ilanu/ildnnninnyti  des  M.itfïaçhcsi  e>l  un  arbrisseau  d'en- 
viron trois  mèlresde  hauteur,  dont  la  lige  lient  If  milieu  entre  le  vert  et  le  bleu. 
Ses  feuilles  sont  larges  et  lisses  et  s<m  bois  est  lies  cassant. 

[h]  Le  ricin  blam:  liinnlnnapolay  nasnvoha  des  Maljçaches)  est  un  arbrisseau 
un  peu  pltts  grand  que  lu  vai  iétè  précédente.  Ses  feuillcâ  sont  larges  et  termi- 
nées en  pointe.  La  li'^'e  est  polie  et  nerNcuse. 

Ciilture  du  ricin  bleu  Ou  ricin  proprement  dit.  —  Ou  sème  les  grain»  s 
de  ricin  en  bordure  autour  des  parcs  à  bœufs,  dans  les  fossés  des  villages.  Cette 
culture  n'exige  qu'un  faible  travail,  car  il  suffit  seulement  de  remuer  un  peu 
la  terre  pour  recouvrir  les  graines.  Quelquefois  même  on  se  contente  de  les 
Jeter  sur  le  sol,  sans  aucnno  préparation  cnlUirale.  Les  graines  lèvent  en  général 
au  boni  d*iine  semaine  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  sarcler  les  plants.  Six  mois 
après  l'ensemencement,  les  premiers  truits  de  la  jeune  tige  arrivent  à  matnrilé. 

Cnltore  derioliiblaiLo.  —  Le  ricin  blanc  est  semi^  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  ricin  bleu.  On  le  cultive  surtout  autour  des  champs,  en  bordure. 
Cette  plante  peut  aossi  se  propager  par  boutures. 

Hégioaa  où  pouatent  les  ficiiM.  —  Les  deux  espèces  de  Hein  poussent 
partent  à  Madagascar.  On  les  rencontre  particulièrement  autour  des  villages, 
dans  rimenoa  et  le  Betsileo.  Elles  sont  aussi  très  répandues  dans  la  vallée  de 
la  Betsîboka,  entre  les  monts  Ambohimena  et  Uaevataoana. 

Avita  du  ricin  proprement  dit.  —  Lorsque  les  fruits  do  ricin  sont  mûrs 
on  les  récolte,  puis  on  les  fait  sécher  an  soleil.  L'enveloppe  exiérîcun  éclate;  on 
rélimine  el  on  fait  griller  les  fruits.  Après  cette  opération,  on  les  réduit  en 
pondre  et  cette  dernière  est  jetée  dans  un  large  récipient  plein  d'eau.  Sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  la  matière  grasse  se  dégage  et  vient  à  la  surface  du  liquide. 
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On  la  rcriit'illc  avec  (inc  (-iiillcre  on  une  plume  ;  on  a  ainsi  la  graisse  appckc 
lst]fiikn  ifo^y  (luiile  de  ricin  inalj,'ache). 

Emploi.  —  CeU<  Mi}i>l.nice  est  un  excellenl  purgatil".  Deux  cuillerées  suf- 
lisent  à  lui  iioinmi»  ailullc 

Le  ririfi  |ioii--i'  lai'nl.'iiifiil  cl  soin.  Ou  pourrait  facilement  donner  une 
très  gi-aii  lu  extension  à  6U  culture  et  augmenter  aiuM  la  production  de  l'huile 

de  ce  nom. 

Fruits  et  suc  du  ricin  blanc.  —  Outre  fc(  s  Irnils,  le  ricin  Ijlaof  ionrnit  un 
siir-  1,1  iiii  halte  (  niploy.  avec  succès  pour  la  fïnt  rison  des  bleâsurcs.  L'extractiOO 
de  i  liuiie  t<'opere  l  oiiuiiu  il  a  été  dit  puur  le  f  jciii  l)lt o. 

L'arli(»ri  piirij.itiv''  <lf  fptte  bnil<»  0*1  très  cuei'giqiu,  et  r'est  pour  celle 
raison  (in  ou  riilili>r  peu  tlan>  la  nu''ii'i;iue  ituligène.  Lue  houleillc  de  celle 
snl>^lalice  m;  veiulait  uayuei»'  <lr  -in  a  30  centimes.  Anjuunl  luii.  a:  prix  e.si  un  peu 
plui>  élevé.  Les  fruits  du  ricin  biaac  sont  surtout  employés  à  ia  labricatiou  des 
bougies  luaigaches. 

Tabac 

La  nature  du  sol  infltie  beaucoup  sur  la  qualité  du  tabac.  En  Imerioa,  les 
régions  au  nord  de  Tananarive  produisent  un  meilleur  tabac  que  celles  sitoéet 
au  sud  de  la  capitale. 

A  Madagascar,  on  cultive  un  grand  nombre  de  variétés  de  tabac  parmi  1««- 
qoelles  on  remarque  : 

Le  tabac  de  Mahavidaza  ; 
Le  tabac  vol/ottangana  ; 
Le  tabac  behatokn  ; 
Le  tabac  kofakondry  ; 
Le  tabac  ramn-dandem\t  ; 

Tàbao  do  Mahaiidasa.  —  C'est  Ton  des  plus  estimés.  On  le  trouve  surtout 
à  Ilaharidaza,  au  nord  d'Ambohimanga  et  \\  Test  de  la  capitale.  Il  est  de  couleur 
rouge  et  ses  feuilles  sont  asses  épaisses.  La  plante  est  courte  et  pointue  an 
sommet.  On  a  tninsporLé  celte  variété  do  tabac  daoM  la  région  d'Analivolo. 

Tabac  irolotsanganà  (dont  les  Teuilles  sont  rondes  comme  celles  du 
bambou).  —  Les  renill<*s  de  cette  variété  do  tabac  sont  très  petites. 

Tabac  behatoka  (tabac  à  fortes  cotes).  —  Cette  variété  se  distingue  par  de 
gandcs  feuilles  poussant  presque  à  la  naissance  dés  brancbés,  d'où  le  nom  de 
behatoka  (grosse  nuque). 

Tabac  hofakondry  (semblable  à  une  queue  de  mouton).  Cette  espèce  de 
labac  a  de  longues  feuilles  tordues  en  spirales. 

Tabac  ravin-dandemy  (à  feuilles  de  landemy).  —  Ses  feuilles  «ont  lissées 
comme  celles  du  laiidemy  (arbre  employé  dans  la  médecine  indigène).  Cetle 
\arîélé  de  labac  c»t  peu  appréciée. 

Guitare,  ensemencement.  —  l.e  tabac  est  semé  vers  le  mois  d*aoftt  eu 
Imrrina  ;  sur  \en  cOtes,  1  Vnsemenccmcnt  a  lien  en  mars. 
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Le  IkbttC  exige  un  terraÎD  de  boooe  qoullé,  qu'on  iravaille  avec  ftoin  et 
qo*oo  famé  copieiisemeot.  Le  fumier  de  mouton,  de  chèvre  ou  de  volaille  doit 
6tre  employé  4le  préférence  à  tout  autre.  Lorsque  les  molles  oot  élé  pulvérisées 
cl  que  la  surface  du  sol  est  bien  unie,  oo  procède  à  reusemencemeol  desgraioes, 
qu'on  répand  ii  la  volée.  Oo  les  recouvre  de  terre  légère  el  Ton  place  des  herbes 
au-dessus  du  sol  pour  le  préserver  des  ardeurs  du  soleil,  qui,  en  durcissant  la 
terre,  empêcherait  les  graines  de  lever.  On  arrose  matin  et  soir. 

Dès  que  les  graines  lèvent,  les  herbes  sont  retirées  et  la  transplantation  des 
plants  a  Heu  qoand  ils  atteignent  environ  10' centimètres  de  hauteur. 

Transplantation.  —  Lorsque  la  terre  qui  doit  rt  (  ('\<>ir  les  plants  est  lalioti- 
rée,  on  v  pratique  des  Irous  larges  d'un  |iiril  et  (hoIoiuIs  d'un  pifd  (>^.ili  im  iit. 
Les  truus  sont  espacés  de  deux  pieds.  l'ius  ou  y  met  du  liimirr  qu'on  mé- 
Iaiij;e  à  du  la  terre  cl  on  v  place  les  plants  h  raison  (l'une  li^e  île  tabac  par 
trou.  S'il  ne  pleut  pas,  il  est  indispensable  d'arroser  matin  et  soir  jusqu'il  ce 
que  les  plants  aient  atteint  leur  entier  développement. 

Procédé  valamiosotra  'entourage  Icmponiire^.  —  bur  les  entes,  les  ter- 
rains (|Me  l'on  destine  à  la  cuiture  en  {^'rand  du  labar  sont  fuim's  par  des 
roupeaux  des  baMii>  que  l'on  parque  peiiilanl  la  tiuilsur  la  surl'aci;  à  (Miseun'iu  i'r. 
Lorsque  toutes  les  licrlit;s  ont  été  d»'ti  nili  s  cl  que  la  terre  est  !snrtis.aniaienl 
fécondée,  la  clôture  mobile  du  parc  est  déplacée  de  manière  que  tout  le  terrain 
soit  successi veulent  occupé  par  ks  animaux. 

Après  avoir  reçu  la  fumure,  ia  terre  e>l  labuurée  ct  nivelée  el  l'on  fait  des 
trous  de  distance  c  i  distance,  dans  lesquels  on  met  des  jrraines  de  tabac. 
L'emploi  de  ce  procède  dispense  de  la  transplantation.  Dans  îes  terrains  nalu- 
rellemeut  fertiles,  on  fait  simplement  des  Irouî»  buiis  fumure  ni  labour  préalables. 

La  récolte  du  tat)ac  sciuù  CQ  mars  a  généraieinenl  lieu  au  mQÏa  de  beplem- 
lirc  de  la  même  année. 

Sducation  de  la  plante.  —  Lorsque  les  pieds  de  tabac  atteignent  de  40  & 
60  centimètres,  des  braoclies  latérales  commencent  à  pousser.  On  coupe 
soigneusement  celles-ci,  car  leur  croissance  nuirait  au  développement  des 
feuilles,  qui  resteraient  chétives  et  petites.  Deux  ou  trois  mois  après  la  trans- 
plantation, on  examine  les  plants.  S'ils  sont  suftisamment  avancés,  on  coupe 
toutes  les  jeunes  pousses,  afin  de  faciliter  la  maturation  des  feuilles.  Quinze 
jours  après,  on  inspecte  les  feuilles,  qui  doivent  être  brunes  el  tachetées  de  noir 
pmu-  être  à  point,  (m  fauche  alors  les  plantes  sans  délai  (t  on  met  à  pari  Ips 
ft'uilli'>  <!e  I  t  |iar-lie  basse  des  pieds  de  (abac,  car  ces  dernières  sont  de  qualité  infé- 
rieure. Les  unes  el  les  aulres  sont  enlilees  à  une  corde  pour  être  sé'chees. 

Autre  préparation  des  feuilles.  —  On  place  les  feuilles  enfilées  à  une 
ficelle  entre  deux  couches  de  paille.  On  les  laisse  la  pendant  six  ou  huit  jours. 
A  l'expiration  de  ce  temps^,  on  les  suspend  jusqu'à  complète  dessiccation.  A  ce 
moment,  les  feuilles  n'ont  pas  encore  la  couleur  rougeâtre  qui  est  l'indice  d'tme 
préparation  complète.  On  les  replace  pendant  quelques  jours  dans  la  paille. 
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puis  ofl  les  suspend  de  nouveau  pendant  cinq  ou  six  jours  et  on  les  met  ensuite 
es  tas. 

Tabto  rauU.  Quelques  indigènes  enlèvent  aux  feuilles  de  tabac  les 
nervures  et  les  disposent  ensemble  âo.  manière  à  obtenir  un  paquet  semblable  à 
une  grosse  navfiic.  Ce  paquet  est  ensuite  enveloppé  dans  de  Técorce  sèche  de 
bananier,  puis  licelé  el  suspendu  au-dessus  du  feu  pour  sécher, 

Tabae  tressé.  —  Sur  la  côte,  on  enlève  également  les  nervures  des  feuilles 
qu'on  réunit  et  qu*on  tresse  sur  une  longueur  d'environ  un  mètre.  Ces  tresses 
sont  rassemblées  en  paquets  el  misés  dans  un  sac  ou  une  corbeille  annlessusda 
feu. 

Régions  où  Ton  cultive  le  tabac.  —  OomaMToe.  —  La  culture  do  labac 
est  généralii^ée  dans  l'ile  cûlière.  Néanmoins,  quelques  régions  en  récoltent  une 
plus  grande  quantité  ou  se  signalent  par  des  produits  d'une  qusJité  supérieure. 

LEmyrnc  cl  le  pa^s  sihanakasont  les  principaux  centres  de  culture.  L'usage 
du  labuc  étant  universel  à  Madagascar,  l'iocgalito  de  production  des  diverses 
régions  de  l'Ile  donne  lieu  à  un  échange  asses  actif  entre  les  provinces. 

Le  tabac  du  Nord  est  plus  rhor  qm-  relui  du  Sud.  Un  mètre  de  feuilles 
enfilées  vaut  1  fr.  25  (tabdc  du  Mord^  et  0  fr.  bO  (tabac  du  Sud).  Les  acheteurs  en 
gros  paient  en\iron  cinq  franco  au  producteur  pour  l'acquisition  de  G  à  10carot> 
tes  ou  paquets  de  tabac.  Ils  revendent  la  même  quantité  de  6  ii  7  francs  aux 
marchands  en  délai!.  Aiilrcfois,  les  rigares  se  vendaient  vingt  centimes  le  cent. 
Ce  pris  s'élève  maintoiiaul  ii  un  franc.  Sur  la  côte,  le  tabac  récolté  par  les  indi- 
gènes ronsliliic  une  denrée  d'fchange  avec  les  trafiquants:  deux,  ou  trois  carottes 
sont  (  ilian^ris  contre  deux  mètres  d'etotïe  par  exemple. 

Usages  du  tabac.  -  •  Le  labac  reçoit  une  préparation  spéciale,  »elon  qu'il 
doit  élrc  ('ni(dové  comme  : 

[a]  tabac  à  chiquer  ; 

(6)  tabac  il  priser  ; 

(c)  labac  à  cigares  ; 

(d)  tabac  à  fumer  (pipe). 

[A]  Tabac  à  chiquer.  —  Les  Malgaches  piii vn  i^i  nt  i/enéraiemeot  le  lal>ac 
à  chiquer  et.  le  màchciil  raiomeiil  sous  la  forme  de  bruidiiles. 

Pour  réduire  le  lal>ac  en  poudre,  ils  font  griller  les  fouilles  sur  uoe  plaque 
métallique  on  dans  une  marnule  en  terre  ou  siuiplerneni  en  les  approchant  du 
feu.  Lorsque  les  feuilles  sont  hien  sèches,  ils  les  fi<ilv»'nsenl  et  ils  vannent  en- 
suite la  poudre  pour  éliminer  les  morceaux  ineoni[»leleineul  broyés.  Us  ajoutent 
iic«^tle  poudre  e  nviron  un  tiers  de  cendre.  Celle  tlernière  est  fournie  par  l'une  des 
plantes  ci-après  qui  sont  très  riches  en  polas-e  :  Inpia,  iiyes  de  manior  et  de 
ratiuetles,  vnlo/o.^a,  ambiaty,  diiiyiKiiiitjiina^  sevabe,  valanirana,  Lie,  La  cendre 
donne  au  tabac  plus  de  force  et  de  [fiquant. 

Autreluis,  on  iiiAcliail  les  feuilles  de  lahuc  ;  de  là  vient  le  proverbe  :  uCest 
le  tabac  qui  m  a  rendu  ivre,  muis  Je  ne  le  Jetterai  que  lorsque  J'en  aurai  exftrimé 
le  Jus  M. 
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[lli  Tabac  a  priser.  —  Le  Ubac  à  priser  se  prépare  delà  même  inaincro  que 
le  luban  tt  cbiqiicr,  mais  on  n'y  im  orpore  pas  de  cendre. 

(C  l  Cigares.  —  La  fabneation  des  cigares esl  arrivée  à  une  (  ertiiinepcrfection. 
Les  Malgaches  lavent  d'abord  les  feuilles  de  tabac  «  l'eau  courante,  si  c'est  pos- 
sible, pendant  un  certain  temps. 

On  les  retire  eiisuile  el  on  les  frotte  à  la  main  pour  faire  disparaître  la  saleté 
et  le  goût  amer  qui  Icb  caractérise.  On  enlève  les  nervures,  on  les  fait  sécher  à 
l*oiDbre  en  les  suspendant  comme  il  a  été  dit  pins  liaot.  nervures  constituent 
rintérienr  des  cigares.  Cest  sur  cette  partie  centrale  qu'on  enroule  les  feuilles 
non  déchirées  et  suffisamment  humides. 

(D)  Tabao  à  fumer  pour  la  pipa.  —  Le  tabac  tressé  et  le  tabac  roulé  con- 
viennent  miens  k  la  pipe.  On  les  coupe  simplemeot  en  petits  moreaos  pour  les 
rendre  propres  à  cet  usage. 

Anoieanes  coutumes.  —  A  plusieurs,  reprises,  la  lois  formellement  proscrit 
Titsagc  du  tabac,  mais  elle  est  restée  impuissante  devant  la  force  el  la  ténacité 
d'habitudes  enracinées.  Sons  le  règne  d'Andrianampoinimerioa,  nne  ordonnance 
prescrivit  d'appliquer  la  peine  de  mort  aui  fumeurs  do  tabac. 

Bn  dépit  de  l'excessive  sévérité  de  cette  ordonnance,  l'usage  du  tabac 
persista. 

On  remarque  quatre  variétés  de  raisins  qui  correspondent  naturellement 
à  quatre  variétés  de  neps  :  raisin  bleu,  raisin  blanc,  raisin  blanc  rougeAtre  ou 
raisin  européen,  nhïa  gros  et  blanc  ou  raisin  malgache. 

Les  feuilles  et  les  liges  de  ces  diverses  variétés  de  vignes  sont  sémblables, 
c'eat-k-dire  très  grandes  et  palmées  ;  les  tiges  grimpent  à  la  façon  des  lianes. 

Régione  où  roaroneontre  la  vigne.  ~  C'est  surtout  en  Imcrina  que  la 
vigne  s'est  répandue,  à  Ambobimanarina,  Antairoka,  Ambobidrano,  Ambohi- 
peoo,  Mahasoarivo,  Ambohidratrimo,  Naoisana,  Ambohimanambola,  Ambohi- 
sanaka,  Kaloy,  Penoarivo. 

Dans  la  région  moyenne  de  l'Ile  ot  sur  la  c6le  on  trouve  aussi  quelques 
pieds  de  vigne*. 

Guitare.  —  Bouturage.  —  On  divise  les  sarments  en  tronçons  pourvus  de 
4  ou  S  nœuds  et  on  plante  les  boutures  en  pépinière  dans  une  terre  bien  remuée 
et  bien  fumée.  On  enterre  deux  ou  trois  nœuds  pour  la  naissance  des  racines; 
ceux  qui  sont  hors  terre  produiront  les  branches.  11  est  nécessaire  de  laisser 
un  espace  de  15  centimètres  entre  les  tiges.  On  arrose  la  pépinière  deux  fois  par 
jour. 

An  bout  de  deux  mois,  les  boutures  ont  des  rameaux  de  20  centimètres  de 
long  el  peuvent  être  transplantées. 

Tranaplantaûon.  —  On  pratique  des  trous  d'un  mètre  de  profondeur  et 
d'un  mèlre  de  diamètre.  On  y  introduit  la  bouture  avec  la  terre  adhérente  et 
on  comble  le  troit  en  le  fumant  fortement.  La  plante  est  arrosée  une  fois  par 
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jour  el  il  est  bog  de  la  préserver,  au  moins  au  début,  .des  ardeurs  da  soleil.  Oo 
plante  h  c6lc  une  tige  de  bambou  à  laquelle  on  attache  le  jeune  cep.  Lorsque  la 
vigne  atteint  1"  80  ou  2  mètres  de  hbuleur,  on  dispose  des  claies  sur  lesquelles 
on  attache  les  sarments.  L'arrosage  peut  cesser  un  an  après  la  transplantation. 
Le  mois  d*août  est  le  plus  propice  à  la  mise  en  terre  des  boutures.  Deux  ans  après 
la  transplaotsUon,  la  vigne  donne  des  raisins.  Il  s*écouIe environ  six  mois  entre 
la  floraison  et  la  maturité  du  fruiL 

Prodnotloii.  —  Trois  années  après  la  plantation  de  la  bouture,  la  %igne  est 
émondée  et  on  ne  laisse  que  deux  ou  trois  nœuds  aux  braochcs.  La  taille  a  poor 
bul  faire  produire  des  fruits  a  la  vigne.  Un  pied  de  vigne  bien  développé  peut 
donner  70  grappes  dè  raisin  qui  se  vendent  au  détait  vingt  centimes  les  trois. 
A  Madagascar,  les  raisins  n^onl  encore  été  utilisés  que  comme  fruits  de  table. 
On  a  C8!fa}'é  d'en  fabriquer  du  vin  par  la  fermentation,  mais  les  produits  obtenus 
étaient  de  qualité  médiocre  et  fort  peu  alcoolisés. 

0e  petites  cbenilles  attaquent  la  vigne,  perçant  les  sarments.  Ju<qu'ici, 
on  n'n  trouvé  aucun  remède  pour  débarrasser  la  vigne  des  ces  parasites.  On  se 
contente  de  les  rechercher  et  de  les  détruire. 

Terrain  convenant  à  la  vigne.  —  La  vigne  se  développe  bien  dans  les 
errains  secs  et  à  l'abri  du  vent.  En  treille,  elle  réussit  parfaitement,  surtout 
lorsqu'on  peut  lui  donner  une  copieuse  fumure.  Les  terrains  humides  et  exposés 
au  levant  au  contraire  lui  sont  peu  favorables. 

Miel 

Celte  substance  se  trouve  en  abondance  dans  les  régions,  furestièrcî.  ûc 
Madagascar  et  le  commerce  de  la  cire  a  eu  ji»sqn'i(  i  une  ct-rtainc  importance.  I.e 
miel  est  un  sLiieiix  appoint  ulinirtilaire  dans  ces  régions  et  i  art  de  domestiquer 
les  abeilles  y  est  assez  perfection  ni'. 

Abeilles.  —  Les  Malgaclics  Ui.stinguent  dans  une  ruche  : 
La  reine  (abeille  femelle)  ; 
Les  courlinans  Juiw  bourdons  ou  mfties)  ; 
Le  peuple  (al»eilles  travailleuses,  sans  sexei. 

La  rt'J/it;  a  le  •  oi  |)s  pluï.  v uluiiiiiicux  (iiic  les.  aiilr(v>  nioiichcs  ;  ses  pattes 
sont  rouges  et  elli'  |>oile  des  |>oinls  de  mémt^  couleur  à  la  naissance  des  ailes. 
Elle  pond  (les  o  iits  tiaiis  les  cellules.  l'arloul  ou  elle  va,  elle  est  accompagnée 
et  enlource  par  toutes  les  abeilles  de  lu  ruobe. 

Les  courlisniis  sont  des  mouclies  plus  grosses  que  les  abeilles  qui  fabri- 
quent le  miel.  Leur  fonction  est  de  féconder  la  reine. 

Le  peuple  ou  les  ouvriers  est  constitué  par  les  moncbos  h  miel  proprcmi  nl 
dites.  Elles  sont  pourvues  d  un  aiguillon.  Leur  rôle  e&l  de  construire  ou  d'amé- 
nager la  ruche,  de  procurer  à  la  communauté  les  pro\isions  nécessaires  à  la 
subsistance  de  toute  la  colonie  et  même  d'amasser  une  réserve  alimentaire. 

Travail  des  abeilles.  -  L  abi  ille  ouvrière  sort  de  la  ruche,  va  au  loin  et 
charge  sa  poitrine  et  ses  pattes  de  sucs  et  de  poussière  de  fleurs  ou  feuilles,  puis 
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reotre au  logis,  les  Malgaches  croient  communêmeot  qu'elle. dépusu  simple- 
nieni  dans  les  cellules  les  matières  qa*elle  rapporte  de  ses  voyages,  bans  autre 
préparation.  Dans  ces  cellules,  elle  amasse  par  sécrétion  des  provisions  et  boa- 
che  les  orifices  quand  les  alvéoles  sont  pleioi.  Pendant  la  saison  des  pluies,  le 
travail  est  interrompu  et  les  abeilles  vivent  sur  les  réserves  faites  pendant  la 
belle  saison. 

Béoohe  du  miel.  Si  la  ruche  se  trouve  au  bord  de  Teau,  on  l'asperge 
pour  en  faire  sortir  les  abeilles.  Sur  un  arbre  ou  dans  une  caverne,  on  se  munit 
d'un  chiffon  allumé  pour  chasser  les  mouches  au  moyen  de  la  fumée.  Lorsque 
les  abeilles  ont  évacué  la  rucbOi  on  prend  les  rayons  de  miel  dont  le  jus  remplit 
trois  ou  quatre  courges. 

La  récolte  du  miel  se  fait  à  toute  époque  de  l'année,  mais  de  préférence 
pendant  la  saison  sèche. 

Prix.  —  De  janvier  à  avril  le  mitl  nCsl  |>as  <  lier  ^0  Ir.  bû  la  bouteille  d'un 
litre),  car  c'est  le  monjcnl  de  Ja  récolte  du  riml  des  priâtes;  mais  en  hiNcrclau 
priulemps,  la  luèuic  int^dre  se  débile  dans  le  coiiiini  rre  nu  \ni\  de  i  Ir.  2.;. 

En  Imerina,  on  trouve  prinripaloment  le  inid  sur  les  uuurin  s  de  Talala  de 
Yolonondry,  d'Alakauiisy  ci'Autanuuialaza,  d  Ai>uboUv  d'Auoi>ibe,  d'Andramasina. 
Dan«;  le  cercle  d  Auju/.orul>c.  à  Alarobia  de  Mananfa.  à  Alalsinainy  d'Ampanioi- 
zaiiku\a  ;  dans  le  cercle  de  Moiamanga,  à  Analauiaiaotra,  à  MDrainafiîia,  à  Uidy, 
à  Lakato;  dans  la  province  de  Gianaranlboa,  à  Alakamisy  d  Ambohimuho  et  k 
Asabotsy  d'Ilanj  a  n  û . 

Chercheurs  do  miel.  —  Certains  individus  ru>  s'orcupent  (|ue  de  la 
recherche  du  tuici  el  acquièrent  avec  le  temps  une  friande  liabilele  à  découvrir 
les  ruches.  Au  eul  des  montagnes,  ils  e()i(  iil  la  dirrelion  des  abeilles,  qui  j»sis- 
senl  et  j;a^n(  iit  [leu  à  \tci\  U's  lieu.v  où  se  trouvent  leurs  ruches.  Des  iju  ils  >ont 
en  [lossessiun  du  miel,  ils  eom prinjent  les  gâteaux  daris  des  étofles  oïdinitires 
ou  dan.-^  des  rabaniits  et  rerueillrnl  le  Jus  dans  îles  pois  en  Ikjis.  Ils  laissent 
generaleinenl  dans  la  ruche  une  certaine  (iiinnlile  de  cire,  alin  que  h's  abeilles 
ne  désertent  pas  leur  ilemeure.  An  bout  d  une  année,  ce  miel  se  condense  dans 
le  pot  et  se  cristallise.  Au  dire  des  irjdijféiies,  )or>que  les  abeilles  rasi  iit  la  terre, 
elles  sont  occupées  à  uma.sser  leur  a||[ll■ou^ion^enlent.  î>i,  au  (<inlraire,  elles 
s'élèvent  haut  dans  l'air,  c'est  qu  elles  ne  lra\aillent  plus  aclivenienl  et  que  le 
miel  est  prêt  à  être  recueilli. 

Lieux  de  production.  —  l,e  mi»  1  abonde  dans  foule  la  grande  foré?  de 
Madagascar,  mais  oo  le  IrQUVC  en  quanUlé  plus  grande  dans  les  régions  ou  loca- 
lités ci-après  : 

A  Tsînjoarivo,  à  Sahatorendrika,  à  Anosihe,  à  .Moraman^'a.  à  Maulasoa,  h 
Ankerarnadinika,  dans  l'Antsihanaka,  dans  le  Houeni,  à  Maliabo,  à  T  imalave,  à 
Ifnhnnoro,  h  llananjary,  à  Matilanana,  à  Mahnmasina,  à  Ankarana,  dans  le  Van- 
gaindrauo,  à  Fort-Dauphin.  d«ns  le  Hetsileo.  a  Atnbohimani^a.  I/apicuilure  se 
pratique  aussi  depuis  peu  en  Imerina,  notamment  à  Tananarive. 
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Em|doi.  — .  Le  miel  sert  de  iziels  et  de  médicamcot  ;  il  est  aussi  employé  à 
la  rabriciilion  dn  beUabcUa  (caii-de-vie  malgache)  et  d'une  espèce  de  limonade. 
Pour  obtenir  cette  dernière  boisson,  on  trempe  le  miel  dans  tm  vase  d'ean 
chaude  que  Ton  expose  au  soleil  pendant  une  journée.  Lorsque  le  liquide  entre 
eo  ébuliition,  on  le  verse  dansdoâ  botilcillcs  qu'on  ferme  hermétiquement  arec 
un  bouchon. 

Préparation  de  la  cire.  —  Pour  obtenir  la  cire,  on  jette  les  résidus  do 
miel  dans  une  marmite  d'eau  chaude.  On  remue  le  mélange  avec  un  bôton  au- 
tour duquel  la  cire  adhère  peu  à  peu.  On  déharrassc  le  bâton  en  jetant  la  cire 
dans  un  s;ic  en  ruhannc  on  m  natte.  On  i  (nTi|)rirîK'  le  j^ae,  après  en  avoir  consu  îo* 
bords,  entre  deux  pièces  de  bois.  La  cire  tombe  dans  un  récipient  d'eau  froide 
el  se  solidilir.  I-^lle  est  enrore  (  puri  e  car  une  deuxième  fusion  et  recueillie 
comme  précédemment.  Les  boules  pèsent  de  .'0  ;i  30  kilograinnu  s. 

Prix.  —  La  cire  viuil  75  francs  les  50  kilu^ramrTies  en  Iinerina  et  tî5  à 
70  Jratu'S  à  la  lisière  de  la  forél.  Sur  la  côle,  les  50  kilogrammes  valent  90  francs. 

Emploi  delà  cire.  -  l  a  (iie  est  employée  en  guise  de  vernie  j)t)nr  les 
meubles  el  les  boiserieN.  Cette  Mittslarice  serl  aussi  à  enduire  les  élotîes  pour 
les  rendre  imperméaMo.  les  fils  à  eoudre  les  ehaussures,  etc.  On  en  fait  égale- 
ment des  bougies  et  on  l'utilise  pour  les  soins  à  donner  ti  la  chevelure. 
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SUR  LR 

SECTEUR  DIKONGO 


MISSM  DU  eAflTAME  BRUN 

du  5  Décembre  1898  au  18  Janvier  1899 


4u  cours  de  sa  mission  dans  )o  sud  de  Madagascar,  le  colonel 
Houry  a  6té  amené  à  confier  au  capitaine  Brun,  son  oflRcier-adjoint, 
la  direction  d'une  reconnaissance  dans  le  secteur  d'Ikonpo. 

Pendant  son  séjour  ciaiis  k  soctear,  le  capitaine  Hrun  ii  recueilli 
sur  la  région  et  consigné  ci-après  les  renseigncmculs  suivuuls. 
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CHAPITRE  r 
Aperçu  géographique 

Le  secteur  d  lkungo  eoinpreiid  la  par  lii  tin  pays  lunala  huulé  par  le  Fa- 
rauii}  au  nord,  la  Malilanana  et  sou  allluenl  de  droite,  la  Hieucnaiia,  uu  sud,  lu 
région  maritime  habitée  pur  les  AutHiiiioros  à  l'est  el  la  graode  furël  du  plaleau 
central  à  Toiiesl. 

Orographie.  —  A  ia  plaine  basse  côlièrc  d'où  émergent  de  longues  coIIh 
ne»  mamelonnées  el  où  Jes  Anluimoroâ  ont  construit  de  nombreux  el  riches 
villages,  succède  une  région  intermédiaire,  d'une  allitude  variant  entre  3(K)  et 
600  mètres,  s'clcndant  jusqu'à  la  falaise  du  massif  central,  région  très  mouve- 
mentée, creusée  en  longues  vallées  |»ar  les  nombreoi  afQuents  el  sons-affluents 
du  Faraony  et  de  la  Uaiitanana.  G'csi  le  pays  tanala,  autrefois  couvert  de  forêts 
vierges  que  les  babitanU  ont  ep  grande  partie  détruites  par  la  hache  et  l'incendie. 

Entre  le  Faraony  el  la  Sandraoanta  existe  une  région  montueuse  et  boi- 
sée, un  noeud  de  collines  qui  ouvrent  des  vallées  on  éventail  où  prennent  nais- 
sance de  nombreux  cours  d'eau  qui  coulent  dans  toutes  les  directions.  Entre  la 
Sandraoanla  el  la  Malitanana,  les  mouvements  de  terrain  sont  orientes  nord* 
sud  et  resserrent  de  longues  et  étroites  vallées  très  fertiles. 

Vers  Toucsl,  limitant  h  Test  le  massif  ou  plateau  central  d<s  l'ilc,  se  dresse 
une  haute  muraille  orientée  iN.-N.-E—  S.-S-O,  véritable  falaise  de  pierre,  profon- 
dément ëcbaucrée  par  les  toiTcnts  qui  descendent  du  plateau,  suivant  une 
orientation  qui  est  h  peu  près  la  même  pour  tous,  nord-ouesi-sud<est.  Ain^ 
déchiré,  le  rebord  du  plateau  donne  Tillusion  d'une  côte  découpée  en  caps 
rocheux  très  élevés,  colossales  tours  de  pierre  aux  formes  étranges  donl  l'ima- 
gination des  indigènes  fait  le  séjour  des  auies  el  des  esprits. 

C'est  sur  ces  rocher^  les  plus  inaecessibies  que  les  Tanalus  avaient  coutume 
de  se  relin  r  pour  défendre  leur  indépen«lance  conlie  l'etivahisseur.  I.e  plus 
célèbre  est  le  rocher  d'ikongo,  sur  lequel  toutes  les  Iribus  Uaroltala  et  Sandrabe 
réunies  ont,  sous  la  conduite  de  l'Andriana  ou  Ranandria  Hantsiandraofana, 
résisté  vitiorîeusemeiil  à  trois  ex|)édilions  hovas  ;  mais  chaque  Irihu  avait  son 
roclier  de  i^ucrre  qui  <ervail  évenlnrllcfrient  de  rclu^'c  à  toute  la  tribu  ii  la 
suite  de  CDfnbats  tnalheureux  avec  les  tnhîis  voisines,  ou  aux  dissidents  pcn- 
(liiiit  1(  s  loti;^fies  guerres  ci\iles  qui  on',  agile  le  pays  tanala  el  surtout  les  tri- 
bus Zaliiambu  du  sud.  Les  plus  couuus  el  le»  muiui»  accesbtbles  de  ces  ro<:iicr> 
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80ut  rAmbohiIrunilriambavy  dans  la  région  Nord  du  Sundrahe,  le  Maiidrizu- 
vona  dans  le  Uanornbondro,  le  Uiaranila  et  le  Tsiazonvazaha  daos  le  pays 
Zafîrambo. 

Do  haut  du  Handiixavona,  )a  vue  plonge  sur  le  plateau  central,  véritable 
mer  de  verdure  d'où  émergent  comme  des  llotii  des  pics  rocheux  dus  à  la  pous- 
sée puissante  des  soolèveroenls  granitiques. 

L'Ambondrobc,  &  TOnest  do  rocher  d'Ikougo,  est  le  plus  élevé  de  ces  pics, 
le  plus  pittoresque  aussi.  C'est,  d'après  la  légende,  le  séjour  des  Ames  des  morts 
qite  ne  peuvent  profaner  les  vivants.  Le  plateau  est  légèrement  incliné  vers 
rOnest. 

Hydrographie.  —  l.c  pays  tanala  est  admirablement  arrosé.  Du  massif 
central,  de  nombreux  torrents  descendent  en  cascades  d'une  merveilleuse  beauté 
dans  leur  cadre  de  pierre  et  de  verdure.  Lc:k  eaux  vont  se  réunir  dans  des 
vallées  profondes  dans  lesquelles  coulent  le  Famony  et  son  affluent  de  droite 
rionilo  an  Nord,  la  Matitanana  et  ses  affluents  de  gauche,  la  Matambohitra,  \n 
Manambondra  et  laSandrananta  au  centre,  la  Sahallna,  1&  Manama,  la  lUenenana, 
«ffloenls  on  sons-affluents  de  la  rive  droite  de  la  Matitanana  au  Sud. 

Le  Faraony  vient  du  pays  bslsileo  ;  c'est  un  beau  fleuve  coii;)é  de  rapides  et 
de  cascades  jusqu'à  Sasinaka.  navigable  au  delii  de  cotte  localité  aux  pirogues 
portant  50O  h  800  kilogrammes.  La  Matilanana  descend  du  plateau  dans  le  beau 
cirque  d'Ampandrambato  par  une  cascade  d'une  quarantaine  de  mètres.  Bile 
est  navigable  aux  embarcations  légères  k  partir  de  son  confluent  avec  la  Rtene- 
nana.  La  Matambohitra  débouche  dans  la  région  moyenne  par  une  gorge  ro^ 
chense,  profonde,  d'une  beauté  sauvage,  La  Manambondra  est  formée  de  deux 
torrents  doni  l'un  descend  de  l'Ambondrobe  et  dont  l'autre  ouvre  une  voie  de 
communication  vers  le  Betsileo,  par  Ankaranomby. 

La  Saodraoaota  a  ses  sources  dans  le  versant  Nord  de  l'Ambondrobe  ;  sa 
vallée  est  profonde,  son  lit  torrentueux;  elle  n'est  accessible  aux  pirogues  qu*^ 
quelques  kilomètres  de  son  confluent  avec  la  Matitanana. 

V<^es  de  oommiiiiicaticm.  —  Les  voies'  de  commuoiration  sont  de  deux 
sortes;  les  unes,  véritables  routes  de  pénétration,  nnissent  le  pays  betsileo  au 
paya  tanala  d'Ikongo,  les  antres  relient  les  principaux  centres  de  la  population 
et  les  pofttes  entre  eux  et  avec  les  régions  antaimoro  voisines. 

I*  Yoies  de  pénétration,  —  Avant  Poccupatton  française,  il  n'existait  pas,  à 
proprement  parler,  de  routes  entre  le  pays  betsileo  et  la  région  d'Ikongo.  De 
mauvais  sentiers,  abrupts,  suivis  habituellement  par  des  pillards»  conduisaient 
seulement  d'un  pays  dans  l'autre.  Les  routes  qu'on  peut  suivre  actuellement 
sont  de  création  récente.  La  plus  importante  est  celle  qui  conduit  de  Vinanitclo 
à  Fort-Garnot.  Muletière  dans  le  pays  betsileo.  elle  est  racilenient  accessible  aux 
filanzana  en  pays  tanala.  Celle  route  sera  prolongée  jusqu'à  Sasiuaka  en  1800. 
Déj.i  un  tronçon  de  30  kilomètres  a  été  am'nagé  en  chemin  muletier  entre 
Sasinaka  et  Antokotoko.  Il  n  sto  à  améliorer  un  tronçon  d'égale  longueur  entre 
ce  dernier  village  et  Fori-Caruot. 

VI 
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La  roule  tie  Vinanitelo  à  Sasinaku  nsl  irès  importante  au  point  de  vae  com- 
mercial. De  nombreux  marchands  belsileos  se  rendent  déjà  ii  Sa^ïinaka  poor  j 
arh<  ter  du  sel  ;  leur  non)bre  ne  pourra  qu'augmeotcr  lorsque  la  route  aura  élé 

aménagée  sur  toute  sa  longueur. 

line  autre  voie  de  pénétration,  également  trë.^  suivie,  est  le  seotier  condui- 
sant d'Ambohimandroso  vers  la  vallée  supérieure  de  la  Rienenana,  par  Anki- 
Isika,  avee  bifurcation  vers  la  vallée  d'Ianlara.  Elle  est  en  dehors  du  secteur, 
rnats  fU"<-;er!  Io*î  villages  do  l.i  partie  sud  ;  à  ec  titre,  elle  méritait  d'être  signalée, 
l)ien  (jii  («lie  soil  (r.ifrès  diflirilc.  l)on\  ruitrrs  smliors  airifliorés,  en  pavs  tt>"t<i- 
b'O,  coudtiiseni,  1  Un  d  Aiiiiiuliiiiiii>iii;i  m  i>  la  liante  \.illcc  du  M  iiiain hondro  par 
Anknr.uiiniibv,  l'antn*  d'AiulHiliiiiiaiidroso  dans  la  vallée  de  la  Matilanaoa  par 
Valakiaii-a.  O-ttc  <lri  iii('ro  rotile  «iessert  le  poste  militaire  d'Ankarambelo. 

!.('  pavs  l.tiiaia  est  resté  jusqu'à  ce  jour  fermé  aux  tribus  voisines.  I/ame- 
n.igeiKi  ii!  il<'  ces  d<'ii\  iliMiiières  routes,  t'n  l'acililatil  1rs  relations  entre  les 
HetsileoN  <  i  l<'^  ianalas,  aidera  giaodemenl  au  dcvcloppeiiicnt  économique  do 
secteur  d'Ikon^u. 

2'  Vtiii'.s  (If  1(1111  iiiunirnl imi  inli'i  ii  tivPs.  —  La  pltj-^  ini poiiatiti'  esl  le  >riiljcr 
<|iii  --l'i-t  ili'  (  II.  inin  'le  ronde  au  massil  cenir.d.  Il  coiiit  ()afalii''l(MH('iil  el  a  ipiel- 
(pK'.->  kilumelrcs  de  la  falaise  du  nord  au  mhI  du  sctieur  d  Anaviav y ,  du  ucrJ 
du  Sandnibe,  ii  V(diitraomby,  poste  de  milice  sur  la  Rieiieuaua,  en  passant  par 
Fort-Carnol,  Anivoraiio.  !<•  poste  d'AuKarafiibelo,  Maliasoa  et  lalana. 

Trois  autres  scnlu'is  ^(tllt  ^uivib  *.  celui  d'Anaviavy  à  Sasinaka  par  la 
rive  droite  de  rioiiilo  el  la  vull«  c  du  Karaooy  ;  celui  de  Furl-Cai  not  à  Vuhipenu 
par  !>'  kali M  et  celui  d'Ankarambelu  à  VubiptiQO  par  Antambohalava,  couÛueot 
do  1.1  Mali'.aiiana  el  de  la  l{irneiMna. 

Forêts,  productions,  cultures.  -  Si  nu  i  xirepte  la  forêt  du  pl ah  au  cenlral, 
ou  [>eul  adim  iirc  que  \vs  parties  boisées  occupent  à  peine  le  niiiiuième  de  U 
superlicie  IoLiIl  du  ^ul.  Parîout  aili('ur>  on  ne  liouvi'  que  do  terrains  dénudes, 
des  taillis  ou  des  cou;  iu\  i  tiuvcrls  de  raveuala,  tic  baiulxnis,  de  broussailles. 
TaïUâs  et  broussailles  coii&lituent  de  véritables  jachères  vingt  ou  ticiitt'  fois 
plus  elejidues  que  les  terrains  cullivc».  Très  vastes  aussi  sont  les  espaces  dénu- 
dés. Ils  5  ckuiK  lit  avec  une  grande  régularité  le  long  des  rivières  Farauiiy,  Sau- 
dranaiita  et  .Matitananu,  et  parallèlement  au  plateau  central.  Ils  reniar«]uet  uet- 
temenl  les  diverses  étapes  percourues  par  les  tribus  nomades  à  la  recherche  de 
IcrraÎDs  neuf»  recouverts  d'humus,  laissant  derrière  elle»  le  sol  épuisé,  \n» 
collines  dénudce<«. 

Les  principales  productions  de  la  forôt  étaient  le  caoutchouc  el  la  cire.  Le 
premier  (le  CCS  produits  a  disparu  du  commerce  d'échanges,  soit  que  les  iodigè* 
nés  aient  fait  une  e^Lploitalion  irratiooiielle  du  la  lian«  qui  prodail  le  lalex,  toit 
que  les  coupes  méthodiques  des  forêts  et  les  incendies  l'aient  fait  dupartltce 
p^e^que  entièrement. 

Pendant  l'année  l$9H,  le  commerce  de  la  cire  a  été  très  iié^^ligé  ;  mais  dcpai» 
(Quelques  mois,  poussés  par  la  famine  qui  a  suivi  la  rébellion  de  1897  el  la  libc' 
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ration  des  oscUved»  les.Tanalas  ont  repris  avec  activité  la  préparalioo  de  cctio 
subf^lancT.  Malheureusement,  l'apiculture  est  inconnue  chez  eux.  Leurs  prociMlés 
de  cueillette  épuisent  Ici^  ruches,  quand  ils  ne  détruisent  pas  les  abeilles.  L'établis» 
sèment  d'un  rucher  modèle  dans  la  région  serait  de  grande  tUilité.  La  cire  est 
achclcc  dans  les  villages  mômes  par  des  commerçants  belsilêos  ou  portée  à 
Saaioaka  aux  deux  comptoirs  tenus,  l'un  par  un  Indien,  l'autre  par  un  Hauri* 
cien. 

Les  éléments  d'appréciation  du  commerce  de  la  cire  font  défaut,  mais  son 
importance  ne  doit  pas  eicéder  une  dizaine  de  milliers  de  francs  dans  tout  le 
secteur. 

L'agriculiure  constitue  donc  presque  l'unique  moyen  d'exi^lence  des  TanaLis. 
Chaque  homme,  jeune  ou  vieux,  en  état  de  manier  la  hache,  possède  des 
champs  de  riz  sur  le  versant  des  collines.  En  >eplf'mbro  et  oclot>re,  les  hommes 
d'un  même  village  font  choix  des  (erraiiis  h  mettre  en  culture,  chacun  s'y 
taille  sa  pari,  grande  ou  petite.  Jes  ;irl)res  sont  anattii>,  les  arbustes  rf  les 
herbes  sont  eotip('s,  [)tns.  lors(|ne  le  soleil  ;i  séehé  le  loul.  le  l'eu  est  alliiiiu'.  Ce 
qui  reste  des  ;irl»res  après  l'iiieendie  e>l  laissé  sur  place  ou  enlevé  pour  la  con- 
l'eclion  des  palissades  destinées  à  firoléger  les  plantations  contre  les  breiifs  ou 
les  sangliers.  Les  L,Maitis  de  ri/,  s<»ul  ensuite  placés  par  quatre  ou  ciuij  dans 
de  petits  trous  distants  de  0"  40  à  0™  7'».  suivant  la  fertilité  du  sol.  Dans  son 
champ,  le  cultivateur  élève  une  cabane  de  veille  qui  repose  géneralèiiieot  sur 
pilols.  II  y  passe  toutes  ses  nuits  à  guetter  1rs  sangliers,  abandon uant  la  garde 
«le  jour  aux  femmes  et  aux  enfants.  De  noveiubrc  à  avril,  les  villaifes  lives 
(tanana)  sont  abandonnés  et  laissés  sous  la  surveillance  d'un  vieillard  ou  d Un 
mliniie,  les  familles  entières  vivent  au  milieu  des  champs  de  culture.  Il  est  peu 
facile  de  réunir  à  celte  époque  les  individus  mAles,  soit  pour  des  travaux  de 
prestation,  soit  même  pour"  le  paiement  des  impôts.  Le  moindre  dérangement 
peut  d'ailleurs  porter  aux  cultivateurs  uo  sérient  préjudice.  Il  importe  donc 
que  les  autorités  administratives  ou  militaires  fassent  le  moins  possible  appel 
au  concours  des  habitants  pendant  la  saison  des  travaux  de  culture. 

Les  Tanalas  du  secteur  d'ikongo  avaient  coutume  d'exporter  d'assez  grandes 
quantités  de  rix  par  Sasinaka.  En  1898,  les  quantités  exportées  ont  été  presque 
Quiles.  Les  BeUileos  ont,  par  contre,  importé  beaucoup  de  riz. 

Les  superficies  cnsemonries  en  novembre  et  décembre  1898  dépassent  de 
beaucoup  les  besoins  de  ralimentalion  ;  anssi  est>il  à  prévoir  que  le  mouvement 
d'exportation  reprendra  son  cours  normal  en  1899*  si  rien  ne  vient  troubler  la 
sécurité  du  seclenr. 

Le  riz  sert  de  base  &  ralimenlation  ;  toutefois,  les  Tanalas  font  une  grande 
consommation  de  haricots,  de  mais,  de  manioc,  de  patates  et  de  diverses 
variétés  d'arum  (tavolo),  qu'ils  cultivent  à  proximité  de  leurs  villages  ou  de 
leurs  rizières. 

Les  rizières  de  vallées  sont  presque  inconnues  et  cultivées  par  quebiues 
chefs  ou  particuliers  possédant  des  bœufs  qu'ils  utilisent  pour  le  piétinement 
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du  Mil.  Les  h(vu(>  sont,  en  eftci,  très  riircs,  dnnsla  région,  rinsnrrecUoo  ayant 
amené  la  destruction  d'un  grand  nombre  dr>  troupeaux.  Des  commerçants  bovas 
0(1  betsiléos  ont  acheté  prcs(|ii('  tout  ce  qui  restait  ani  propriétaires,  séduits  par 
les  cours  re1atîvom«>nt  (loves  de  l'année  cl  considér<^s  par  eus  comme  provisoires. 
On  ne  rencontre  plus  de  loin  en  loin  que  de  petits  troupeaux  presque  excluai- 
vemenl  composés  de  vaches  ou  do  génisses. 

Il  ne  Taut  donc  pas  songer  ti  imposer  aux  Tanalas  la  culture  dos  rizières  de 
vallée  qui  aurait  pour  premier  avanlage  d'ns'^tircr  1 1  fixité  des  villages.  Les 
minorations  des  tribus,  l'exploitation  des  forêts  sont,  d  ai lieu rs,  des  coutumes  si 
prol'omlémenl  entrées  dans  les  mœurs  qur»  des  mesures  de  resitrici ion  causeraient 
beaucoup  de  mécootentemeol  et  seraient  de  nature  h  soulever  à  nouveau  le 
pays. 

ColonisatioD.  —  Le  pay>  lanala  est  d'une  grande  rerlililc  et,  bien  que  la 
couche  d'humus  soil  gcnénlomenl  peu  profonde,  la  perméabilité  dn  sol,  la 
empéralure  assez  élevée  et  «itrtnuf  constante,  la  régularité  des  pluies,  plus 
grande  qu'en  Init  tinn,  permettent  d  altirmer  qiif  le*^  cultures  tropicales  et.  de 
préférence,  les  plantations  de  caféiers  poiirrfiil  être  laites  avec  succès  .  mais  la 
main  d'ieuvre  leni  d<T.nil  pfMidanI  l(>n^l(  tii|>s  encore  et  le  climat  est  asses 
ticvreux,  s.iusétrr  ,ni-si  meurtrier  ((u'ori  sétait  [ilii  à  le  dire. 

De  plîi^,  le  TaïKiia  considère  le  sol  comme  la  propriclé  de  la  trilui.  Aussi 
convicinir  i  t  il  d»'  le  préparer,  avec  précaution,  à  l'idée  de  voir  aliéner  p;ir  le 
fiouveriiemeiil  Ie<  lene^  incultes  fm  imililisées.  Ces  reserves  faites,  de  vastes 
terrains  situé  tl.lll^  lie  l»elles  vallées  ou  sur  des  coteaux  fertiles  peuveot  être 
ouverts  il  1  ex[il*'i liiiioii  de  nos  colons. 

Groupements  dépopulation.  —  Pour  terniiner  celte  étude  géographiqnf 
il  cr>ii\i(Mil  il  ii)di(|iicr  rapidement  les  jjrincipaiix  ceritn-s  de  population.  L'orii^ino 
des  diverses  trihu.s,  leur  groupement  en  petits  états  feront  l'objet  d'un  chapitre 
spcci'fl. 

Lt'j»  liil>iis  S,uidi  il»e,  Antaiuioro  et  Isirana.  d'origine  lanala,  Zanafin.intara 
el  Zafimboujii  v.  il  niitiine  antaimoru,  niais  rattachées  depuis  lon^letn|  <  au  pays 
tanala,  oceujji  iil  hi  it,-,iuti  cuuiprise  entre  la  Sandrananta  et  le  F.iraony.  Les 
villages  Sandrabe  se  sont  groupés  dans  la  belle  vallée  du  Sakoribe,  affluent  de 
droite  de  l'ionilo  et  dans  la  vallée  de  cette  dernière  rivière.  Quelques  villages 
sont  disséminés  dans  les  vallées  de  la  Sandrananta  et  de  ses  adlucots,  la  Vivy  et 
la  Sakaiava. 

Les  tribus  Zanaflnantara,  Zaliiuboajiry  cl  Antcnanioro  constituent  un  grou- 
pement de  population  relativement  important  (deux  à  trois  mille  habitants) 
sur  la  rive  droite  du  Faraony,  à  proximité  de  Sasinaka  et  au  sud-ouest  de  celte 
ville. 

La  petite  tribu  Isirana,  avec  Bekatra  pour  centre,  est  la  limite  est  dn  pnyf 
taoala  entre  la  Sandrananta  et  la  rivière  Imanaoona. 

La  région  entte  la  Sandrananta  et  la  Manambondra,  occupée  par  les  tribus 
Marohala,  est  presque  déserte*  Quelques  villages  sont  disséminés  le  long  de 
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la  f«tlai>e  rocliciise  (lribu>i  Zaii;il)  itolainpv  el  Tsitambalai,  D'aiilK  s  lurmeiil  un 
groupemcnl  de  populalion  peu  important  un  ccnlro  do  Mai oli  ila,  entre  les 
rivières  Sahandranto  et  iriindiovu.  Quelques  misérables  hameaux  oixupenl  lu 
région  sud-esl  du  Marohula. 

Le  pays  Manambondro  entre  la  rivière  Manambondra  et  la  Mutilanana  est 
assez  peuplé  ;  la  population  est  disséminée  à  peu  près  également  sur  toute 
réiendtie  do  district  ;  elle  est  toulefoiB  od  pea  plus  dense  sur  la  rive  gauche 
de  la  Matitanana. 

Lecootre  le  plus  important  de  population  du  secteur  dlkongo  est  copslitué 
par  les  tribus  Zafirambo,  entre  la  Matitanana  et  la  Rienenana.  Leur  groupement 
représente  cinq  mille  habitants  environ,  dont  mille  quatre  cents  soumis  au 
paiement  de  la  taxe  personnelle. 

Les  Tanalas  déplacent  leurs  villages  avec  une  déplorable  facilité  ;  aussi  les 
noms  de  ces  derniers  n*onl-ils  qu'une  importance  secondaire.  Il  convient  toute- 
fois de  citer  les  plus  importants  :  Sasinaka,  agglomération  de  population  se 
livrant  au  commerce  sur  le  Faraony,  chef-lieu  du  district  militaire  de  Sasinaka; 
poste  militaire,  deux  comptoirs,  nombreux  commerçants  hovas  ou  betsileos, 
quatre  h  cinq  cents  habitants,  y  compris  deux  villages  distants  de  moins  de  on 
kilomètre.  —  Amborondra,  de  la  toibu  Zanafinaninra,  village  riche,  bien  appro* 
visionné,  sur  la  roule  de  Fort-Carnot  a  Sasinaka,  et  Anlokoloko,  bien  approvi- 
sionné, également  sur  la  même  rouie.  —  Vobimarina  de  la  tribu  Antambaby, 
Anaviavy  de  la  tribu  Antesaka,  Ambatofols/ de  la  tribu  Antambodehara  dans  la 
partie  Nord  du  Sandrabe,  centres  assez  importants  de  population.  —  Anivorano, 
Tatarivo  dans  le  Maoamboudro.  —  Yatolambo,  Mabasoa,  Ankatsakalsa^  dans  le 
pays  Zafirambo,  sur  la  roule  de  Vobilromb>,  villages  assez  peuplés  et  de  quel- 
qoes  ressources* 

CHAPITRE  il 

Etat  politique  du  secteur .  —  Castes.  —  Habitants. 

Coutumes 

BIsk  poUtiqne  aTuat  l'ooovq^tlon  française.  -  L'organisation  donnée 
an  pays  d'IkoQgo  avant  l'occupation  française  était  essentiellement  féodale. 

Poor  bien  comprendre  Tétai  politique  de  celle  région,  u  est  indispensable 
de  eonnattre  Thistorique  de  la  formation  des  divers  fiers  ou  tribus. 

Toutes  les  tribus  tanalits  du  secteur  ont  une  même  origine.  Elles  consti- 
tuaient, avant  roccupation  française,  des  (iiTs  (ou  menakely)  au  profit  des  mem- 
bres d'une  même  famille,  dont  le  premier  clief,  Andriamarob;i]o,  serait  venu 
d'Arabie  avec  sa  femme.  La  forme  molgacbe  de  ce  nom  semble  indiquer  que  la 
tradition  est  en  défaut  et  que  le  cbef  qui  le  portait  n'est  po.ul-élre  lui-même 
qo'un  des  descendants  des  chefs  de  l'immigration  arat>e,  connus  sous  le  nom 
de  Zalftramroi,  fUs  de  itamini.  Il  est  probable  rependant  qu'Andriamarohalo 
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appartenait  h  lujo  tlespicinièivs  gétiéralions,  car  le  iioiii  de  ZariirdOiini  se  retroiiu' 
dans  celui  d'un  de  ses  (ils  :  Minia,  si  toutefois  cr  dornicr  u'esl  pas  le  cUtï  ({ui  a 
donné  son  nom  mix  dcscondantsd'Andriuinuiohiilo  restés  sur  la  côte  :  lesSUffira^ 
mini  (ou  fils  de  Muiiu).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  premier,  chef  dont  le  ooili  a  été 
conservé  par  ses  descendants,  aurait  en  trois  fils  [I]. 

L'aine,  Jony,  seruil  devenu  le  roi  di:s  Antuinioros  du  Sud  (prè^de  la  Malita- 
nnna)  ;  le  second,  Hauibo,  seruil  le  chef  des  deux  familles  qui  ont  régoé,  Tnne 
dans  la  partie  SuiJ  du  Betsileo  et  dont  descendrait  le  sous-gouverneur  actuel 
d'AmbolMmandsos'),  Halainony  ;  l'autre  dans  le  pays  d'Ikongo.  Les  tribus  au 
Sud  dp  la  Malilanaiia  |»(»rt(  nl  encore  le  nom  de  Rambo  (Zaffirambo,  fils  de 
iiumboj.  Le  fils  d  Aiulriauiarohain,  Miuia,  serait  devenu  le  chef  des  AntaioKH 
ros  do  la  n''^'i(>ii  de  Mananjary. 

l,(  s  (ji  .  {jdanls  de  llambo  qui  ont  règne  en  pays  tanahi  ont  partage  le 
pays  (Miltf  i  iix,  tout  en  maintenant  au  profil  du  chef  de  la  branche  aînée  UD 
droit  de  suzeraineté  qui  fut  plui  tard  méconnu  des  chefs  des  tribus  Zatirambo 
du  Sud. 

Le  tableau  des  généalogies  joiut  ù  la  présente  <  lude,  bien  qu'incomplet, 
permet  de  suivre  le  dévclopi  t  ment  de  la  famille  de  Hambo. 

I.<>  iîls  d(  Itatnbu.  Audt  ialsainihe,  enl  dciiK  tib;  1  un,  Andriamataitany,  hé- 
rita di-  l'ouvoir,  l'autre  devint  roi  des  Manabondra  et  probablement  aussi 
dt's  Uibii^  Zatiiainbo  de  la  rive  droite  dv  la  Malilaiiaua.  Andriamataitany,  chef 
du  .Marohala,  eut  deux  tils:  l'aini'.  Andriamamoliilra,  lut  roi  du  Marohala 
couiinc  >ou  [lèrc  :  le cadt;l,  llalsiinauiala,  {[iii  avait  voulu  parlaj^er  le  pouvoiravcc 
Sun  lien-  aiin  ,  lui  lac  dans  un  combat  livré  contre  les  partisans  de  ce  dertiitr. 
Le  fils  ddunt  reconnut  l'autorité  de  sont  ODcle  et  devint  chef  de  fief.  I»eu\ 
de  SCS  descendants  sont  aujord'hoi  chefs  de  la  pelitc  tribu  des  Tsilambala,  au 
Nord  du  plateau  d'Ikongo. 

AndriamamobUta  eut  deux  fils  :  1*ud,  Andriamandrarivc,  succéda  i  son  père 
comme  chel  du  Marohala  ^  AndriampaRoha,  le  chef  actuel  de  cette  principauté, 
est  rhëntier  direct  de  ce  roi  —  ;  le  deuitèmc  fils,  tsatroka,  reçut  le  Sandrabe  en 
fief;  un  des  descendants  de  ce  chef,  Indanony,  était  prince  du  Sandrabe  au  me* 
ment  de  Toccupation  française.  D'autres  descendants  dUsatroka  étaient,  à  la 
même  époque,  chefs  de  fiefs  secondaires,  entre  autres  Andriananony^  chef  des 
Ambodibarana,  Maliitsy,  chef  du  Tsirara,  Tampoarifo,  chef  de  Tlsirana. 

Les  rois  du  Marohala  ont  pendant  longtemps  conservé  un  droit  de  suie* 
raineté  sur  les  princes  ou  chefs  de  fief  du  Marohala,  du  Sandrabe  de  risiraoa 
et  du  Manaïubondro.  Les  Zafi rambo  furent  les  premiers  à  secouer  le  joug.  Il 
semble  aussi  que  les  princes  du  Manamboodro  se  soient  rendus  Indépendants. 

Sandrabe  lul-mèinc  tendait  ii  se  détacher  lorsque  les  Ambanlaodro  tentèrent 
de  s'emparer  du  pays.  Toutes  les  tribus  Marohala  et  Sandrabe  agonirent  pour 

(t|  La  Inidiliua  veat  (|u'Aii<iriatuuruhalo  se  soit  cuterré  lui-méiiie  dans  le  sable  à  Amb'ht»^- 
be«ftQr  la  riv«  CAUCbede  l.t  MalilaDaiia,  nou  loin  il  Ambotiipt'iiu.  prc»  de  la  iu«^r,  où  oq  montrer.it 
(ineor«  t«n  lomMatt.  —  Les  ttls  dei  roii  d'Ikongo  avaient  coulume  de  m  rendre  m  UNaiMau  de 
leur  aoct-lTc  une  toi»  au  moine  iiendanl  leur  vie  avant  ou  aprèR  leur  nvèneneat. 
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jopon'-'iir  les  envahisseurs  et  reconnu  nul  I  «lutoiilc  de  Hatsindraoi'ana,  (ils 
d'une  s(jenr  du  dernier  l'oi  de  la  branitln'  uiiu'c,  Hiiv.ilotsy,  fitii  l'uvait  choisi  ou 
comme  luleur  de  son  fils  encore  jeune  ou  comme  son  successeur.  Le  daugcr 
pasâé,  Halsiaodraofaaa  con.serva  le  pouvoir. 

BCat  politique  après  roccupation,  —  Telle  était  la  sitiiatioa  au  moment 
de  l'arrivée  des  Français.  En  occupant  le  pays  tanala  d'Jkongo,  les  administra- 
teurs ou  officiers,  se  conformant  aux  instructions  générales  du  chef  de  la  Colonie, 
respectèrent  les  coutumes  des  indigènes  et  ne  modifièrent  que  le  moins  possible 
les  divisions  territoriales.  I^es  nombreux  principîcnles  qui  se  partageaient  le 
pays  sous  l'autorité  plus  nominale  que  réelle  du  vieux  Ralsiandraofana  furent 
maintenos  à  la  tète  de  leur  ttef  ou  tribu. 

Le  royaume  de  Ralsiandraofana  fut  conservé,  mais  recul  lo  nom  de  pouver- 
n»'iiH  (il  d'ilionfîo,  ajipcllaf ion  plus  en  rapporl  avec  ICliil  nomc.iii  c/x-c  par  notre 
occupation.  Ralsiandraorana.  (ircsmu;  ccnlt  iiaire,  ni>  poiivaii  rruitinuer  à  s'occu- 
per ariivement  des aHaires  puliliipies  :  aussi  lui  il  ix'mplacf,  sur  sa  (Icruaiulc,  par 
ses  deux  fîN,  Ratsirahona  et  Atiiliiauianapaka.  tîaguf.s  ii(  puis  loriu'h  rups  ;i  nulu' 
cause  par  M.  le  rt^sideni  Hrvsoji,  qui  les  til  nommer,  J  uii  gouxertieur,  l  aulre 
sous  gouverneur  du  gouvenieiiienl  d'Ikongo. 

Le  gouvernement  devait  en  principe  comprendre  tout  le  pays  entre  la  Mati- 
tanana  et  le  Faraony.  En  fait  le  Manambondro,  livré  à  Tanarchie,  resta  indé- 
pendant et  raulorib'^  Jet  nouveaux  gonverneure  ne  s'éteudii  pas  au  Sud  de  la 
Manambondra.  Dans  l'inléricurde  leur  gouvernement,  rauloriié  de  Ratsirahona 

et  ti'Andriamanapaka  fut  vivement  co:^'eslée  par  les  princes  du  Sandrabe  et  du 
Marohala,  les  Andriana  Indanona  et  Andriampunoha.  Ces  chefs  avaient  toujours 
considéré  Rlsiiindraofana  comme  usurpateur.  S'ils  s'étaient  inclines  d.  vant  les 
voionlés  du  vieux  roi,  venérc  dans  le  pays  pour  la  résistance  viclorieuse  qu'il 
avait  opposée  aux  Hovas  de  i'iuierioa,  ils  refusaient  de  reconnaUre  Tautorilé  de 
ses  fila. 

t>a  rébellion  d'Ikongo  qui  suivit  de  très  près  notre  occupation  eut  comme 
cause  principale  cette  rivalité  descbefs  et  comme  cause  secondaire  le  réveil, 
dans  la  caste  noble,  des  sentiments  d'indépendance  qui  avaient  autrefois  soulevé 
tout  le  pays  tanala  contre  les  troupes  bovas. 

Aucunes  modificntiou  ne  lui  apporit  r  aux  N  i  riloi  ial*  s  du  secteur 

a|»r«'s  renli'v ctut'iit  par  nos  lroup<>s  du  rej)aire  (rik<ui^<i.  Les  «  liefsde  tiefsnu  de 
tribus  reprin  iil  la  dire«  lioi»  de  leur  tribu  ;  les  quelques  t  lu  ls  proscrits  furent, 
après  soumission,  replacés  à  la  téle  de  leur  principauté,  Iribu  ou  village. 

Le  tableau  ci-dessous  fait  connaître  rorganisalion  actuelle  du  secteur.  Le 
groupement  des  villages  en  tribus  a  clé  conservé  ;  mais,  pour  donner  plus  de 
cobésioo  à  notre  action  administrative,  les  tribus  ont  été  groupées  en  gouver^ 
Déments  ou  en  districts. 
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Of*^italfOfi  tûrritùriêh  du  ao(iie/to  mOêitr  tfikoaffi» 

Tribu  Atilenamora. 
Trihii  Zafimboajiry. 
Tribu  du  ZaaatioaQUira  de  l'Oue&l. 
d*  de  rSst. 


I*  District  militaire  de  Sasioaka 
2"  Diftlrict  de  risiraaa. 


Dblricl  du  Sandrubé.  J  '^**s"am1rlw.. 


3*  Gouveroenienl  dlkongo....{  \n    .      ,  ... 

|Di.trieid.M.roi»i....]i-|;;.;,,;i;:. '"'•'» 

4.  J).striel  du  IU»mbo»dr.  |  ^^i^Ji^^^^r 

5"  Di^Uicl  uu  iiuuvernenienl  ilu  Zatirauibo  j  ^^zllfi^nbo 

On  trouvera  plus  loia  uq  tableau-annexe  faisant  ressortir  daos  ses  détails 
celte  orgaaisation. 

Castes.  —  [.os  membres  de  la  famillo  royaîe  et  probubleraenl  au^si  les 
descendants  des  Arabes  immigré»  ibrmeat  une  caiite  ooble  ou  «  bova««  dunt  les 
membres,  investis  de  l'aulorité  rovalc  nu  du  commandement  des  grands  fiefe» 
(principautés),  pi'enaienl  le  nom  de  Uaoaudriaoa  (roi)  ou  Audriaoa  [prince]. 

Comme  on  le  voit,  le  seus  du  mot  »  hova  •>  a  dévié,  ce  qui  pourrait  laisser 
supposer  que  les  chefs  d'Ikongo  ne  sont  pas  d'origine  «<  andriana  »  on  noble.  Il 
est  à  remaniuer  toutefois  que  ce  mot  de  hova  s'applique  à  tous  les  aobies  «le 
diverses  trifms  taoalas  du  Sud. 

l.a  tradition  rapporte  qu'un  moment  de  l'arrivée  d'Andriamarobala,  le  pajs 
«  l  iii  ib'jà  occupe  pur  des  h  il  il.inls  qui  formèrent  la  caste  du  peuple  ou  «  va- 
hoaka  ».  La  dislicliou  entre  le  deux  castes  existe  encore  aujourd'hui,  mais  les 
Andrianaont  dù  faire  certaines  concessions  à  la  caste  «  vahoaka  x,  i  !a  suite 
d'une  giierrt!  civile  très  longue,  pendant  laquelle  tous  les  documents  echts  eo 
langue  arabe  que  possédaient  les  llovas  ont  été  détruits. 

Les  Hanandria  [ou  roisj  cl  les  Andriana  [ou  princes]  uol  recooou  a  la  caste 
vahoaka  le  droit  d'avoir  des  chefs  héréditaires  qu'ils  appelèrent  anakandria 
(enfants  des  nobles  ou  vén»  r.ibles  dans  le  sens  betsiko).  Us  admirent  en  outre 
dans  leur  conseil  uQ  certain  nombre  de  vaboakas,  dont  la  cbarge  déviai  égale- 
ment héréditaire. 

Au  premier  rang  de  la  hierarcbie  féodale  se  place  donc  : 

t»  Le  liaiiaiiiîria  on  roi  ; 

2»  L'An  Iriaiia,  (  lief  de  grand  tief,  appellation  donnée  quelquefois  aux  chefs 
des  fiefs  secondaiio  ; 

3*  Le  Ho\.i  Itliibe,  on  cliclde  i)etit  liff,  de  village; 

4*  L'An  ik.in  ii  1 1,  1 1/(  t  ilii  peuple,  conseiller  des  princes; 

o«  !,<•  Valiuaka  ou  peuple. 

Les  habitants.  -  Le  Tannla  est  de  j^raudeur  moyenne,  s.i  taille  est  bien 
prise,  >e&  ujcuibres  Ih<  n  niUMjlcs,  i  rnscnible  est  fait  de  vigueur  et  d'élégnocc. 
Les  trait»  i^onl  souvent  lins,  le  nez  etst  généralement  droit,  bieu  détaché.  Les 
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teÎQt  efil  bronzé,  souvent  aoir.  La  physioQo:iiie  cisl  expressive,  changeante  et 
inquiète;  chet  le  Tanala,  un  mouvement  rapide  des  lèvres,  douées  d*uoe  surpre- 
nante mobilité,  indique  l'émolion  comme  le  battement  des  paupières  chez  les 
Dovas  de  Tlmerina;  te  Taoala  veut-il  montrer  une  personne  ou  un  objet,  il  avance 
les  lèvres  dans  sa  direction  et  relève  la  lèvre  supérieure  dans  un  mouvement 
très  particulier;  rarement  il  les  indique  du  doigt.  Les  Individus  de  caste  noble 
ne  se  distinguent  pas  sensiblement  des  hummesdu  peuple,  ce  qui  explique  leurs 
mariages  avec  les  femmes  de  celte  dernière  caste.  Uénéralemeot,  le  nez  est  plus 
long,  la  6gur(*  plus  allongée  aussi,  la  taille  plus  élevée.  Gomme  cbes  les  An- 
driana  de  rimerioa,  les  pommelles  sont  saillantes. 

Le  Taoala  est  intelligent,  mais  méfiant;  d*une  grande  susceptibilité,  timide  et 
craintif  et  très  épris  d'indépendance.  Bien  que  brave  k  ses  heures,  il  ne  pousse 
jamais  loin  la  résistance.  Se  révolte>t-il.  Il  o*allaque  que  rarement;  il  préfère 
attendre  son  adversaire  derrière  ses  retranchements.  Il  est  facile  à  entraîner, 
mais  très  accessible  au  découragement.  Son  caractère  est  fait  de  contrastes.  Il 
est  épris  de  justice.  Il  ne  pardonne  pas  les  offenses;  sa  haine  est  durable  et  la 
vengeance  suit  souvent  de  près  les  injures  subies. 

Il  est  très  affecté  par  les  pauvals  traitements,  car  il  a  au  plus  haut  point  le 
respect  des  personnes,  de  la  liberté  individuelle.  Un  fait  caractéristique  k  cet 
égard:  les  coutumes  des  Tanalas  ne  punissaient  jamais  de  coups  ou  d^emprison- 
nement  les  crimes  ou  délits. 

Contrairement  à  ropiaion  admise,  le  Tanala  est  susceptible  d*obéissance  et 
de  soumission,  si  celui  qui  le  gouverne  se  montre  juste  et  bienveillant.  Il  devra 
pour  cela  faire  comprendre  ses  intentions,  faire  ressortir  l'i«(ililé  de  ses  actes, 
mais  en  quelques  paroles  sobres,  car  le  Taoala  est  taciturne.  11  s'appliquera,  en 
un  mot,  à  inspirer  confiante. 

On  a  dît  que  le  Tanala  n'était  pas  travailleur.  Cette  assertion  n'est  pas  com- 
plèlemenl  exacte.  Le  Tauala  a  une  répugnance  marquée  pour  certains  travaux, 
le  labour  des  rluèresk  l'angady  par  exemple,  mais  c'est  un  rude  bûcheron.  Avec 
sa  hache  en  forme  de  couperet,  inslrumenl  qu'il  ne  quitte  jamais  depuis  qu'il 
ne  peut  perler  ni  fusil  ni  sagaie,  il  abat  de  grandes  étendues  de  forêts,  s'impo- 
sanl  ainsi  un  pénible  labeur,  mais  il  ne  faut  pas  songer  ii  faire  de  lui,  pour  le 
moment  du  moins,  un  auxiliaire  dp  nos  colons.  11  ne  se  plierait  pas  à  un  travail 
régulier  qui  l'obligerait  û  l'exactitude. 

Les  colons  qui  vîeodronl  dans  le  pays  pour  y  tenter  des  entreprises  agricoles 
devront  amener  un  pereonnel  betsileo  ou  anlaimoro. 

Qud^ues  oottÉvmw* — Le  Roi.  — Chez  les  Tanalas,  le  Kanandria  (ou  roi)  ne 
se  distinguait  pas  sensiblement  de  ^ies  sujets.  Comme  eux,  il  cuilivait  la  terre, 
plantait  cl  surveillait  ses  champs  de  riz.  Il  se  bornait  a  demander  dans  cerlamos 
circonstances  l'aide  des  hommes  de  son  fief  pour  l'exécution  de  ([uelquc;!  Itiixaux 
de  culture.  Les  Andriana  ou  Hovas  lefiihe  vivaient  et  vivent  encore  tkinî>  la  plus 
gracde  ï.iuiplicilé.  Les  homiues  ilii  |icii()le 'railleurs,  quelque  rcspi'el  qu'ils  aient 
pour  leurs  chefs  hérédilairw's,  dont  ils  preuueol  volontiers  conseil,  ne  se  lai.sse- 
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raieiil  pas  pressurer  pur  eus.  La  rcvoiution  qui,  an  Sad  de  la  Matilaoaoa  et 
dans  la  vallce  de  la  RienenaDa,  a  mis  le  pouvoir  aux  mains  des  chefs  du  peuple, 
les  MlIovavao«i  les  oouveanx  nobles^  a  en  pour  cause  première  la  préteotîoa  quV 
vaienl  émise  les  hommes  de  caste  noble  de  se  faire  reroellre  des  terrains  de  cul- 
Inre  appartenant  aux  indigènes  de  caste  vafaoaka  et  dMmposer  certaioea  corvées 
irces  derniers.  Le  différend  était  encore  pendant  après  trente  années  de  guerres 
civiles  qui  ne  prirent  fin  qu*au  moment  de  Tarrivée  des  Français»  Le  pouvoir 
est  d'ailleurs  resté  entre  les  mains  des  Hovavao  et  le  Sud  du  secteur  d'Ikongo, 
c*cst-â-dirc  le  pays  compris  entre  la  Mananara  et  la  Rleoenana,  moins  quelques 
villages  voisins  du  pays  Antaisiroaiira,  est  administré  par  des  chefs  de  caste 
vahoaka.  Les  chefs  Tsiciidrindra  (hova)  et  Rafehimanana  (vahoaka)  se  lireol  an 
début  de  la  guerre  une  égale  réputation  de  bravoure.  Tour  h  tour  vainqneors  ou 
vaincus,  Tnn  et  l'autre  périrent  avant  d'avoir  vu  le  triomphe  de  leur  parti.  Ces 
démêlés,  en  apparence  sans  importance,  montrent  combien  fragiles  sont  les 
liens  de  vassalité  qui  unissent  la  caste  vahoaka  à  la  caste  hova. 

Il  y  a  là  pour  l'aveu ir  une  indication  dont  devront  tenir  compte  nos  admi- 
nistrateurs, lorsque  l'heure  sera  ^enue  de  jeter  bas  ce  qui  reste  de  rancienne 
organisation  féodale  du  |niys  et  de  supprimer  les  légers  privilèges  et  certaines 
règles  d'étiquette  très  simples  d'ailleurs  qui  subsistent  encore  et  que  nous  allons 
énumérer. 

Le  Ranandriana  ou  roi  peut  être  approché  de  tous  ses  sujets.  11  se  fait  loo- 
lefois  une  gurdc  de  ses  plus  proches  parents,  de  conseillers  hovas  ou  vahoakas 
dont  le  nombre  dépasse  rarement  dis  et  de  personnes  du  village  où  il  réside. 
Lorsqu'il  lient  audience  ou  lorsqu'il  est  up|)elé  h  rendre  la  justice,  le  roi  a  pour 
siège  d'honneur  un  enseuihle  (!c  deux  à  trois  nalles  roulées  l'une  daus  Tautre  cl 
recouvertes  d'une  natte  déployée  très  propre.  Quand  il  s'absente,  ses  fils  seul» 
pcuveul  s'asseoir  sur  ce  siège.  Le  parasol  rouge  est  réservé  au  roi  ou  uux  An- 
driana,  chefs  des  grands  Uef^.  Leurs  lils  peuvent  aussi  se  servir  du  parasol  royal, 
mais  danscertainescirconslanr.es  bien  définies.  Les  lils  des  chefs  sont,  dès  leur 
plus  jeune  âge,  associés  au  commundenienl,  en  paix  ou  en  guerre,  ce  qui  expU« 
que  qu'ils  puissent  porterie  parasol  in&igoe  du  pouvoir. 

Quand  le  roi  |)art  on  expédition  il  est  précédé  de  quelques  conseillers  et 
suivi  de  ses  fils  et  de  la  foule  de  ses  serviteurs  et  de  ses  soldats.  Il  se  bat  &u 
premier  rang  et  à  son  retour  marche  Je  dernier,  suivi  seulement  de  quelques 
conseillers. 

Le  roi,  les  princes  et  les  Hovas  pensent  seuls  porter,  les  jours  (le  grande  fête, 
des  bruceleis  en  argent  aux  pieds,  aux  mains  et  au  COU,  ie  nombre  de  ces  objets 
variant  avec  la  fortune  de  l'individu. 

Une  paire  de  cornes  de  bœuf  ou  des  morceaux  de  bois  taillés  en  pointe  et 
disposés  en  croix  fixés  aux  deux  extrémités  du  toit  distinguent  les  maisons  du 
roi,  des  chefs  ou  des  Hovas^  des  individus  de  caste  vahoaka. 

Religion.  —  La  religion  est  un  ensemble  de  principes  philosophiques  et 
de  superstitions.  Les  .nobles  adorent  un  être  suprême  appelé  Zanabary  (ou  le 
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Crealeur»,  6îre  invisible  (jiii  c\ci  t  <•  iino  aclion  direcle  sur  Ips  t  hoscs  de  ht  vie, 
réî<(  rvanl  sés  faveurs  aux  bons,  ses  chaliincnls  ntix  mauvais.  La  lïiorale  reli- 
gieuse repose  sur  l'amour  du  procliain.  Les  (idéles  doivent  (Hire  des  oflrundes  à 
«Zanaliarv  »  ;  c'est  uu  acte  d'hunillité  vi  un  symbole.  Les  offrandes  nonsislent 
généralement  en  riz  et  viande.  En  mangeant  les  niels  après  leur  consécration, 
celui  qui  fail  i  uiïrande  s'imprègne  en  quelque  sorte  i]e  la  faveur  di\ii!e. 

l)ii'u  esl  j)ersonnifiè  sous  une  forme  liumaiiie.  il  règne  au  sommet  des 
cieux,  entoure  des  Ames  des  rois,  des  ancêlrcs  qui  Ont,  comme  Dieu,  une  forme 
humaine,  mais  i[i\isiblc  des  \  ivan!s. 

L'ne  croyanee  assez  particulière  aux  Tanalas  consisle  k  adnaellre  la  présence 
réelle  des  âmes  des  morts  et  des  vivants  dans  les  songes. 

Sur  la  terre  régnent  les  bons  ou  les  mauvais  esprits,  émanation  de  la  puis- 
sance divine,  âmes  errantes  des  ujcrls  aeeomplissant  les  '.oloules  de  Dieu,  puis- 
sances secondaires  toujours  très  cxii^'eantes.  aimant  particulièrement  les  offran- 
des, mais  dont  certains  bommes  possédant  une  science  mystérieuse,  lesonibiasy 
(devins)  ou  les  impamosavy  (sorciers),  peuvent  nioditier  le  pouvoir  de  faire  le 
mai  ou  le  bien.  Les  croyances  des  Tanalas,  en  ce  qui  concerne  la  science  des 
devins  ou  sorciers,  se  coufon<ient  avec  e(>lles  des  babitants  de  l'Imerina  ;  aussi 
semble-l-il  inutile  de  les  rappeler  ici.  Les  otTrandcs  des  babitants  ou  les  prali- 
qut*  des  ombiasy  peuvent  conjurer  l'action  des  mauvais  esprits. 

Les  esprits  bons  ou  rnanvaib  4  xi^eiil.  souvent  [)ar  l'intermédiaire  des  ombiasy 
que  les  offrandes  soient  fuites  dans  un  lieu  détermine- d  oii  l'origine  des  pierres 
levées  ou  petits  lumuli  où  sont  apportés  des  objets  ou  des  mets  (riz,  sel,  eau-de- 
«ie,  etc.).  —  D'antres  pierres  levées  col  une  origine  dîfféreDle.  C'esl  on  afenl,  uo 
parent  qui  a  désigne  h  sea  enfanls  ou  h  ses  proches  remplacemeot  où  après  sa 
mort  Us  consacreront  les  offrandes  à  son  Ame.  Les. enfants  ont  entouré  rempla- 
cernent  de  petites  pierres  et  ont  dresse  une  pierre  plus  grande  au  milieu  de 
reoceinle. 

Les  grandes  pierres  levées  peuvent  être  érigées  par  les  rois  00  les  princes, 
chefs  de  tribus  ou  de  fiefs.  Elles  sont  simplement  commémorât! ves.  Ces  méga- 
lithes sont  asses  nombreux  dans  le  pays  ;  mais,  vanité  des  vanités,  bien  rares 
sont  les  indigènes  qui  peuvent  dire  le  nom  du  roi  ou  du  chef  qui  les  a  fait 
dresser. 

Bralssaneo.  —  L*ombiasy  00  dévia  est  toujours  appelé  à  la  naissance  d*un 
enfant.  Le  jour  est-il  néfaste  ou  certains  signes,  connus  du  devin  seul,  lui  per- 
mettentMis  d'aflirmtr  que  le  nouveau-oé  est  marqué  par  le  destin  pour  faire  le 
mal,  pour  causer  la  mort  d'un  de  ses  proches  par  exemple,  Tombiasy  se  livre 
alors  k  ses  pratiques  les  plus  compliquées  en  vue  de  conjurer  le  mauvais  sort. 
S*il  se  déclartt  impuissant,  Tenfant  doit  être  mis  à  mort.  Dans  certains  cas,  il  est 
simplement  éloigné  et  conAé  à  lu  garde  de  parenis  on  d'étrangers  qui  oe  doivent 
pas  lui  dévoiler  le  secret  de  sa  naissance.  Si  Tenfant  est  mis  à  mort,  il  est 
enterré  vivant  ou  noyé.  Dans  le  premier  cas,  la  superstition  veut  que  la  mère 
piiis«e  longtemps  reslor  stérile  ou  même  le  devenir  déBnitivement. 
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L'enfant  est  circoncU  IrèA  jeune.  S'H  est  fils  de  Uova  et  qu'il  soulage  la 
nature  au  moment  de  l'opération p  fait  ssseï  rare  d^ailleors,  G*est  que  la  mère  s'est 
eommisG  avec  un  homme  du  peuple,  Teofunl  est  déchu  de  sa  caste  ou  même 
mis  à  mort  par  le  père,  mais  la  femme  o*est  pas  chassée  de  la  maison  do  mari. 
L»s  Taoalas,  comme  les  autres  indigènes  de  Madagascar,  sont  remplis  dUodul- 
gence  pour  les  faiblesses  du  leurs  femmes. 

Les  réjouissances  à  ToccasioD  de  la  naissance,  de  la  circoosisioo,  oe  dif- 
fèrent pas  décolles  qui  sont  pratiquées  en  Emyme. 

Mariage.  —  Les  formalités  du  mariage  sont  également  les  mêmes;  la 
polygamie  est  admise,  mais  en  quelque  sorte  réservée  aui  chefs,  dont  le  nombre 
des  femmes  ne  dépasse  jamais  sii. 

Décès.  —  Les  cérémonies  qui  suivent  les  décès  sont  les  mêmes  que  ehet 
les  Bctsileos.  Les  corps  sont  conservés  pendant  un  temps  variable  (de  un  h 
trente  jours,  suivant  la  fortiinr'  du  défunli.  Des  scènes  d'orgie  repoussantes 
marquent  la  veilko  liii  mort  et  les  runeruillcs. 

Les  lombeaiix  sont  construits  cims  les  forêts.  Ils  sont  adossés  aux  rorhcrs 
qui  snrploinhent  f  l  abritent  le  lerruin  avoi^inuiil.  Le  soi  est  aplani  et  daile,  des 
murs  en  pierres  sècbcs  sont  construits  tout  autour  du  rocher  qui  sert  de  voùle 
au  monuineni. 

I.f.>  familles  royales  et  quelques  familles  de  chefs  ont  un  eaveau  particulier; 
uiiàis  plus  gent  ralemenl  le  tombeau  est  eoîiumir»  ii  toute  la  tribu,  qui  y  deftosc 
ses  morts,  les  uns  sur  les  autres.  Quelqu'.'s  touibeaux  abritent  ainsi  plus  de  deux 
cents  morts. 
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f  •  DhMat  mUitMtrê  do  Sa^mM 
1*  Ville  de  Sasinaka  (population  cosmopolite)  ; 
2*  Tribu  Antanamoro  (cheMleu  Fenoarivo)  ; 
3**  Tribu  ZanaOnanatara  de  l^^st  (chef-lieu  Amborendr»)  ; 
4"  id.  de  TOuest  (cheMieu  Ambohimanariva)  ; 

5*  Tribu  Zafimboaiiify  (cheMieu  Vohimarina). 

2»  DitMot  drMNam 
La  tribu  d*Isirana  sera  éventuellement  rattachée  au  district  précédent* 

3*  Gou¥ernement  d'Ikongo 

A.  District  du  Sandrabe  (chef-lieu  AmbaloioUy). 
1«»  Tribu  Auibudiliaru  (  id.  ); 

—      Antesaka  ,clier-lieu  Ana\iavyj; 
3»    —      AiUaiialaiiibo  (chef-lieu  Ampameloinuua)  ; 
4<*    —     Aulaujbaby  (cbef-lieu  Vobimariuu)  ; 
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5*  THbu  Piringa  (  chef-lieu 'Ambandrika;  ; 

—  Tsiffttra  (eheMieu  Vohipatsy). 
6.  District  de  Ifaroliala» 

Tribu  Tsltambalii  (chef-lieo*AndriraDgavoIa); 
2*    ^  Zanabatolampy  (chcr-Jieu  VohipeDO)  ; 
3*  — <  Voabantona  (chef-lieo  AntapaDan)  ; 
4*    —  Aotaibe  (cheMieu  AnlLarambelo)  ; 
5*    —  Aatanooy. 

4*  DitÊrlotdé  Hfanambondro 
1*  Tribo  toaradmoa  (cbeMicu  Anivorano)  ; 
t*    —  Sahavany  ; 
3*         AmoroDOoy  ; 
4*    —  Aotandroka  (chef-lieu  Falarivo). 

5*  GaunmemMt  dBB  Zafinmito 

1«     —   Vohilrosy  ; 
2»     —   Murohala  ; 
.\°     —   Sahafina  ; 
4«    _  Vohiooaa. 

CàPITAlNE  BRUN. 
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SUA  LES 

EAUX  D'ANTSIRABÉ 

« 

AnUtnibet  conau  des  Malgaches  pour  la  vertu  cnrative  de  ses  eaim  depuis 
un  temps  immémorial,  a  souvent  été  décrit  par  les  voyageurs.  Au  mois  de 
novembre  1896,  le  docteur  Ebcll  donnait  déjlif  avec  certains  renseignements 
sur  les  sources  et  la  climatologie  de  la  région,  une  analyse  effectuée  à  Chris- 
tiania. 

Tout  récemment,  M.  le  docteur  Duval  communiquait,  après  une  courte 
tiiléfciature  dans  ce  pays,  Timpression  favoraMe  qu'il  en  avait  rapportée  et  en 
vantait  le  climat  en  même  temps  que  Taclion  bienfaisante  des  eaux  qu1l  avait 

employées. 

Quoique  le  but  poursuivi  dans  celle  élude  ne  soit  pas  seulement  une  rela« 
lion  de  voyage,  il  est  cependant  indispensable  de  donner  un  aperçu  de  l'aspect 
général  du  pays. 

Anlsirabe  se  trouve  pres(|uc  à  IVxlrémilé  d'une  immense  plaine  que  traverse, 
sensiblement  du  Nord  :iu  Sud,  la  roule  allant  de  Tananarive  k  Fianaranlsoa. 

Celle  plaine,  si  tant  est  qu'ollc  tiioritp  cv  tioiii.  so  rnfti[)oso  d'une  siiocession 
de  pelits  plateaux  sépares  les  uns  des  kuIh's  par  tic  i;4r^"  s  ncxassi's.  Les  bords 
en  sont  quelquefois  assez  abrupts,  mais  le  plu^  miuncmI  li  s  p<  nU^  buut  adoucies 
et  dans  les  hds  fonds,  t,'('nérale;nenl  toiirlx'iix,  roiilctil  itr  petits  i'iiis-i';iii>c. 

Sur  un  do  (^t.'s  plati'iiux  est  bàli  K-  silla^'e  d'Anlsirabe,  bonié  à  I  niicsi  ei  hu 
Sud-Ouest  par  un  de  ces  lias-fonds  dont  il  vitMil  d'être  parlé,  el  sépare  en  denx 
par  la  route  allant  (rAnlsirahe  à  l^'lalo.  I.<  nr  |)rttfofiilenr  est  d'environ  dil 
mètres  et  les  pentes  (pj»  y  aeeè<ienl  sont  |.re>'nie  partout  rapides. 

C  est  dans  ces  deux  dépressions  qui' se  trouvent  les  sources  tniiier  iles.  Les 
indigènes,  suivant  probablement  en  cela  1  exemple  de  quelques  Kuropeens.  les 
déRigncnt  sous  des  noms  difTérents.  appelant  eaux  chaudes  les  cuu.v  provt  iiant 
de  la  dépression  Ouest  cl  eaux  froides  ou  bit^n  encore  Rano  Visy  (eaux  do  Vichy) 
celles  situées  au  Sud-Ouest.  L'on  verra  par  la  suite  que  si  ces  appellations  ont» 
ou  plutôt  ont  pu  avoir,  quelque  apparence  de  raison,  ce  n*est  certainement  pas 
le  principe  i[nï  devrait  présider  à  une  classification  des  eaux  d*Antsirabe. 
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Description 


f.o«;  deux  groupes  de  sources  ool  à  peu  près  la  diâpobiUou  indiquée  par  le 
croquis  ci-joint. 

Groupe.  —  Dépression  mcsuranl  une  centaioc  de  inèlres  de  largeur 
sur  4ui)  Il  L>uu  mètres  dv  hinffjieur. 

An  inilifMi  «l'im  fcrrain  tourbeux  cl  inondé,  lransft»riru'  en  rizières,  sVIèvenl 
sur  un  sol  i>lii<  t  iesc  t'i  plus  sec  quelques  cases  eo  pierres  couvertes  en  chaume. 

Chacune  d  elks  abrite  une  pclile  source. 

Le  moyen  de  captage  est  des  plus  rudiiiienluires.  Le  plus  souvent,  la  source 
trouvée  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau  normal  du  sol,  on  creuse  immédia- 
tement h  côte  une  baignoire  revêtue  iotéricurement  de  planches  ;  Teau  arrive 
par  une  ouverture  située  à  la  partie  supérieure  et  s'écoule  par  un  trou  piuiiqué 
à  rextrémité  oppoiiée  mais  toujours  sur  le  bord  supérieur  (Fig.  2},  Ou  com- 
prend que,  de  pareille  façon,  l'eau  ne  se  renouvelle  que  par  sa  surrace,  circons- 
tance bien  peu  heureuse  pour  prendre  des  bains.  Un  mode  plus  primitif  encore 
est  celui  qui  consiste  k  recevoir  Teau  de  lasourreau  fond  de  la  baignoire  même; 
cette  disposition  permet  au  moins  d'avoir  une  eau  plus  souvent  renouvelée. 

Oonstitatlon  du  sol.  —  Le  sol  est,  à  cet  endroit,  d'origine  essenticIlcmcDi 
volcanique.  Ce  sont  en  effet  des  roches  récentes  qui  en  forment  la  majeure 
dartie  et  les  murs  des  cases  en  sont  presque  entièrement  composés  ;  on  y 
remarque  des  trachyius,  des  basaUes  à  amphiboles  et,  chose  très  naturelle,  des 
calcaires  provenant  de  concrétions  bydrotbermales. 

Dans  ce  groupe,  la  source  la  plus  remarquable  est  celle  désignée  par  le  11*  3. 
La  baignoire,  creusée  très  profondément  dans  une  terre  noirâtre,  composée  de 
tourbe  et  de  débris  de  roches  éruptives  cl  revêtue  intérieurement  de  planches, 
reçoit  Teau  selon  lu  première  manière  indiquée  Fig.  2;.  On  perçoit  nettement 
en  entrant  dans  la  (  nse  qui  rabritc  une  faible  odeur  sulfbydrique  provenant 
très  prob<jbl(Mnent  de  Taction  décomposante  des  matières  organiques  sur  les 
sulfates  de  l'eau» 

Les  parois  en  terre  et  les  degrés  qui  conduisent  à  la  hiii^rnoire  sont  humides, 
recouverts  d'une  cllQorescence  saline  très  abondante  ayant  la  composition  sui* 
vante  : 

SuHate  de  soude  :  picsque  en  tolalilé  ; 

Clilûrtire  de  ma^in  ^iuni  :  [letilc  iinanlilé  ; 

Cultoiiale  de  chuux  :  (x  liic  (quantité; 

Carbonate  de  sonde  :  traces. 
On  rcmaniuo  à  la  surlace  de  l'eau  une  pi-lli- nie  saline  qui  se  précipite  au  fond 
de  la  baignoire  quand  elle  a  atteint  une  certaine  épaisseur. 


La  température  de  la  source,  prise  avec  un  thermomètre  étalon  divisé  cq 
diiièmes  de  degré,  suivant  le  procédé  recommandé  par  Fresenius,  est  exacte- 
ment de  41*  3  ;  dans  la  baignoire,  Teatt  n'atteint  que  M». 


Ce  sel  a  pour  composition.  .| 


impuretés. . 


93  0  0 
7  0  0 
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Il  est  impofisible,  éUnt  donoé  le  mode  d'arrivée  de  reaii,  de  recueillir  les 
gax  libres  pour  les  analyser;  mais  la  seule  chos»  importante  étant  le  dosage 
de  Tacide  carbonique  total,  dissous  o;i  combiné,  il  est  fait  une  |lrise  d*eau  pour 
cette  opération.  La  méthode  suivie  est  celle  employée  à  l'observatoire  de  Mont- 
souris.  Elle  consiste  à  précipiter  dans  une  quantité  d*eau  mesurée  à  la  source 
même  les  carbonates  el  sulfates  par  une  solution  de  chlorure  de  baryum 
ammoniacal, -d'éliroioer  ensuite  les  sulfates  el  de  déduire,  d'après  le  poids  des 
carboniates,  le  poids  de  Tacide  carbonique,  tl  y  avait  ici  à  tenir  compte  de  la 
température  du  mélange  et  de  son  volume,  afin  de  pouvoir  calculer  ensuite  le 
volume  de  l'eau  employée  ramenée  li  la  température  de  20*  (température  du 
laboratoire  et  à  laquelle  ont  été  faites  toutes  les  mesures  de  l'eau  analysée). 

On  ne  remarque  sur  les  bords  de  la  baignoire  aucune  incrustation.  Cette 
anomalie  apparente  sera  eipliquée  au  moment  de  l'analyse. 

Débit  de  la  source  :  7  litres  par  minute. 

A  .10  mètres  à  l'ouest  de  celle  casc,.il  s'en  trouve  une  autre  abandonnée  (N*4)  ; 
l'eau  n  a  pas  d'odeur  snlfliydrique  ;  les  efDorescences  salines  ne  sont  pas  nom- 
breuses; Teau  rapidement  essayée  parait  peu  minéralisée;  quelques  incrasla- 
lions  calcaires  se  voient  sur  les  bords  de  la  baignoire. 

Température  vraie  de  la  source'   37*  2 

Température  de  la  baignoire   36*  5 

11  a  été  pris  un  litre  d'eau  dans  un  flacon  bouché  k  réroerl  pour  vérifier  le 
degré  de  minéralisation  de  celte  eau. 

Son  débit  est  de  5  à  6  litres  par  minute. 

Ln  température  d'une  antre  source  choisie  au  hasard  dans  le  même  groupe  . 
est  de  37*  8. 

2*  Oronpe.  —  Sovroei  dites  fipoldes.  —  Trois  cases  seulement  dans  ce 
groupe;  Tune  a^sez  grande,  dirigée  nord^sod,  contient  cinq  cabines  dont  une 
seule  reçoit  acluollemenl  de  l'eau  (case  N*  t). 

Au  sud  de  celle-ci,  séparée  par  un  énorme  rocher,  est  une  autre  petite  case 
ne  possédant  qu'une  baignoire  (case  n*  2),  et  enfin,  à  quelques  mètres  de  cette 
dernière,  s'en  trouve  un?  Iroisièmo  dans  laquelle  on  remarque  des  travaux  faits 
en  vue  de  capter  une  source  qui  ne  donne  actuellement  aucune  trace  d'existence* 

Le  sol  sur  lequel  reposent  ces  cabines  est  à  peu  près  semblable  h  celui  du 
premier  groupe.  Cependant,  la  partie  sèche  est  ici  plus  étendue^  plus  rocheuse 
et  plus  élevée  ;  on  y  IroiivR  bien  encore  des  débris  de  roches  récentes,  mais  le 
carbonate  de  chaux  domine  et  forme  d'ailleurs,  presque  complètement,  le  rocher 
indiqué  ci-dessus. 

Dans  la  case  n<>  I,  Peau  pM  captée  dans  nn  ^rand  bassin  occupant  le  milien 
(^n  bâtiment  :  elle  se  déverse  dans  une  seule  baignoire  creusée  au  niveau  du  sol, 
par  UQ  tuyau  situé  ù  30  cenliinètrcs  environ  an*des«us  du  niveau  de  Teau. 

Là  encore,  Tcau  de  la  baignoire  déverse  son  trop- plein  parla  partie  supé- 
rieure ;  niais  cette  source  étant  surtout  utilisée  comme  boisson,  cette  disposition 
n'a  pas  d'inconvénients  sensibles. 

VII 
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Le  tuyau  elletparotade  IlibaiKnoîic  soni  couverts  d'incrustations  calcaires; 
des  échantillons  soBl  recueillis  afiu  d  y  recbercber  «i  le  fer  existe  dans  Feu  à 
rétat  df»  rarbonafp  on  combiné  à  l'acido  rréniquo  ou  apocrénique. 

11  csl  procédé  à  deux  prises  (l  ecliaiilillons,  l'une  de  18  litres  pour  l'aualyse 

complète  de  Teau,  l'autre  de  370  ccQlililre&  pour  le  dosage  de  lucide  carbonique. 
Température  de  l'eau  :  3(h»  8. 
Débit  de  la  source:  5  litres  500  par  uiiuulc. 

La  deuxième  source  (N»  2)  est  abandoDoée  ;  Teait  sourd  au  fond  même  de  la 
baigooire  avec  an  dégagement  d*aclde  carbonique  ;  mêmes  incrostatiODs  sur  les 
bords  de  la  baignoire. 

Température  de  Teaii  de  la  baignoire  :  30*. 

Débit  dinicilemcnt  appréciable  :  4  à  S  litres  par  minute  environ. 

po  rocher  situé  entre  ces  deux  cases  sort  actuellement  un  mince  filet  d'eau  ; 
c'est  le  seul  vestige  d'une  forte  source  relativement  froide  et  qu'un  tremMesMOi 
de  terre  a  tarie  eu  partie.  11  est  à  présumer  que  par  suite  des  concrétions  c^il- 
caires  produites  par  la  source  elle-même,  et  dont  le  rocher  est  un  superbe  échan- 
tillofl,  cette  sooroo,  obstruant  chaque  jour  le  canal  qu'elle  soit,  disparaîtra  à 
brève  échéance. 

D'a[)rès  une  théorie  énoncée,  il  y  a  quelqur^  ;i[iné<'s  seulement,  par  un  dis- 
tingué professeur  d'hydrolo^'ie  >\ç  l'Ecole  supérieure  de  phannaeic  «ie  5!on(|»p|- 
lier,  le  docteur  Soubevran,  1rs  sources  de  n:éme  composition  chimique  provien- 
nent d'une  même  Jaille  ou  de  lailles  parailclcs.  Or,  le  rocher  en  question  présente 
la  particulai  lté  remarquable  d'être  fendu  à  peu  près  en  son  milieu,  fente  ayant 
sensiblement  l  i  direction  N.-S.,  qui  est  celle  de  l'axe  de  la  dépression  compre- 
nant les  deux  groupes  de  sources  étudiés  et  très  probahleuicnl  aussi  de  la  faille 
qui  leur  a  donné  naissance. 

2*  Partie. — Partie  Chimique 

Cette  deuxième  partie  efTectoée  au  laboratoire  de  cbimie  de  Tananariveaélé 
faite  avec  la  collaboration  précieuse  de  H.  le  pharmacien  pHncipal  Pignet,  chef 
du  laboratoire. 

D6s  le  début  des  opérations,  on  s'est  heurté,  pour  l'eau  de  la  source  N**  3,  à  une 
difficulté  non  prévue  et  insurmontable;  cette  eau  avait  été  recueillie  dans  une 
ëame-jeanne  de  i6  litres  remplie  jusqu'aux  bords  et  bouchée  soigneusement. 
Les  premières  prises  d'eau  dans  cette  damc-jeanne  donnèrent  donc  des  K'sultnl^ 
^acts,  mais  ensuite  l'acide  carbonique  lihre  dans  l'eau  ou  tenant  en  dissolnlion 
des  carbonates  s'étant  déga^îé,  le  carbonate  de  chaux  dissous  à  la  faveur  de  ce 
gaa  s'est  précipité,  empêchant  coniplèlement  b^  do'^age  rigoureux  de  ce  corps. 

Malgré  cet  inconvénient,  tous  les  éleuieuts  solubles  :iv;int  été  doses,  U 
somme  des  éléments  fixes  élaol  connue  par  une  éva|îor;it nui  préalable  de 
J.OOOcmc  d'eau,  i\  a  été  i»os  iMc,  étant  donnée  au-M  Ja  cunnussance  de  l'acide 
carbonique  total,  de  fixer  approxanativemeul  la  quantité  de  bicarbonate  de  cbaui 
contenue  dans  celte  eau. 

La  source  N"  3  été  examinée  seulement  au  point  de  vue  de  sa  richesse  en 
sels  fixes  et  de  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  qu'elle  contenait. 
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Qaaot  h  la  source  N*  1,  la  richesse  de  ses  divers  éléments  n'a  pas  préseoté 
de  difficoltés  particolières  el  son  analyse  est  complète.  Oo  remarquera  qu'elle 
diffère  peu  de  celle  donoée  par  le  docteur  Ebell,  mais  rinterprétalion  en  est 
différaDie  ;  itous  avons  adopté  celle  employée  par  ks  auteurs  des  aaalyses  des 
eai»  de  Vichy,  Les  chimistes  de  Christiania  ont,  d'ailleor»,  manqué  de  la  eoAnais- 
sauce  d*uo  élément  important  dont  la  recherche  ne  peut  être  faite  qu'à  la 
source  :  celle  de  Tacide  carhoniqae.  (Voir  le  tahleau  ci^rès). 


r 


1"  GIIOL'PE 


sooacK  N*  3 


Tcinpéntore   «1*S 

RMdii  Aie  (MT  liln  à  iSO*   5gr. 

Acide  c^rboniqae  total..   3  gr. 


'non  Ao9è9 
calculés 

^approximci 
iiveBicnl 


Matîèret  «fgMlqiMi  :  Qoaalllé  noUble. 


Bicarbonsle  do  sonde.. 

0 

"660 

Bicarbonate  de  potasse.. 

0 

0387 

Carbonatt  4ech»iu...i 

^  d«iiaenMe.> 

4 

30 

Sulf;il<^  de  souilo  

0 

0 

(mi 

0 

tan 

souacB  N*  4 


Temp^ture   91*9 

BM4ttSMàlSS*  

Bicubonale  de  chaux   0  848 

—       4ie  nugnéaie   0  183 

Source  da  même  groupe 

TempéraldiC   31^ 


2*  GROUPE 


souacB  N*  1 


TiMiiiit'r.iliirc  

Iié»idu  tixe  à  80*   4gr.  bi 

AddecariHmiqM  total..  3  sus 
—  Ubn..  0  47W 


37.3 


Bicarbonate  do  soude. .  ■  4  0747 

—  de  |>olaMe.   0  0905« 
— '       decbaux...  0     51  iû 

—  demagnétia  0  41100 

Chlomre  de  •odiom         0  8106S 

Sulfate  da  soude.   0  9969 

ifer  :  traces 
S 
ooapociS- 
nJque 

siiioa.   0  IW 

MaUteti  Civique»:  Trac  < 

Total   Sfr.iSSiS 


SOURCE  N«>  2 


Température 


30» 
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Conclusions 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  Acite  de  voir  que  la  différence  de  température 
des  eaox  de  ces  groupes  n'est  point  un  facteur  asses  important  «pour  le  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  une  classification.  La  composition  chimique  a» 
par  contre»  une  tout  autre  importance. 

Il  y  aurait  un  grand  intérêt  scientifique  h  connaître  l'analyse  de  toutes  les 
eaus  d*Antsirabe,  mais  Aé^k  il  est  remarquable  de  voir  deu^  types  si  dissembla» 
bles  aussi. près  l'un  de  Tantre.  La  source  i,  la  plus  riche  du  deuitème  groupe 
est  particulièrement  chargée  en  bicarbonate  de  soude  ;  dans  le  premier,  an  con- 
traire, la  chaux  semble  prendre  une  importance  plus  grande  au  détriment  de  la 
soude,— proportion  qui  peut  devenir  si  forte  dans  Teau  de  la  <  a^r  3  que» dès  la 
sortie  de  l'eau,  le  carbonate  de  chaux  se  précipite,  et  cela  si  rapidement  que  les 
incrustations  n'ont  pas  le  temps  de  se  produire  sur  dos  planches  rendues,  d'ail- 
leurs, gluantes  pur  1 1  quantité  considérable  de  matières  organiques  que  contient 
cette  source.  Quel  est,  au  point  de  vue  particulier  qui  nous  occupe,  ravenird'An- 
sirabe? 

Il  est  difficile  de  le  prévoir. 

S'il  est  incontestable  que  )*eau  de  la  source  N*  i  possède  une  composition 
remarquable  et  peut  facilement  remplacer  Tean  de  V/chy,  on  doit  se  demande 
ai  le  débit  des  sources  d'Antsirabe  peut  devenir  bufflsant  pour  songer  à  y  créer 
un  établissement  II  est  très  probable  que  des  sondages  bien  compris  en  augmen- 
teraient le  rendement,  surtout  dans  le  premier  groupe,  où  il  existe  certaioemeat 
une  perte  énorme,  ne  serait^e  que  par  suite  des  infiltrations  dans  un  sol  tour- 
beux et  creusé  de  toutes  parts. 

Les  son  rces  dites  froides  sont,  en  raison  de  leur  composition  et  de  leur  teoh 
péralure  moins  élevée,  facilement  transporlables.  Il  est  impossible,  par  contré, 
de  songer  à  mettre  en  bouteilles  Teao  du  N*  3  par  exemple  :  outre  que  sa  com- 
position ne  la  recommande  pas  comme  boisson,  elle  s'altère  rapidement  psr 
suite  de  la  grande  quantité  de  matière,  organiques  qu'elle  contient  et,  de  plus, 
laisse  déposer  son  carbonate  de  chaux  peu  de  temps  après  l'enlèvement  dei 
bouchons. 

Cependant,  elle  n'est  pas  à  dédaigner  ;  sa  haute  température,  sa  ricbesM 
minérale  et,  peut-être  même,  ses  matières  organiques  peuvent  en  faire,  prise  eo 
bains,  on  puissant  adjuvant  des  autres  eaus* 

Les  sources  du  même  groupe  n'ont  pas  été  étudiées.  Il  serait  vivement  h 
désirer  que  l'analyse  complète  eo  fût  faite.  Le  connaissance  de  leurs  composi- 
tions permettrait  aui  médecins  de  pouvoir  les  prescrire  en  connaissance  de  cause 
<et  de  donner  aux  conclusions  de  cette  étude  un  sanction  plus  rigoureuse. 

V.  FERRAND, 
J'hannacten  de  l"  ckUÊt 
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L*aDDé<^  qui  vieot  de  s'écouler,  succédant  à  une  période  de  (roubles  énergi- 

quAiticot  K'pnmés,  marque  uneèrc  nouvelle  dans  l'évolution  de  notre  conquête. 

La  pacification  définitive  dn  centre  et  de  l'est  de  la  Grande  Ile  y  cldiure  la 
période  d'opérdtions  militaires  et  appelle  des  institutions  économiques  propres  à 
assurer  le  développemont  de  notre  jeune  colonie. 

L'action  de  nos  troupe»  est  reportée  à  Tonest  et  au  sud,  pays  habités  par 
des  peuplades  plus  sauvages  et  plus  guerrières,  fièrcs  de  leur  indépendance,  et 
qu'il  importe  de  soumettre  à  notre  autorité  pour  préserver  les  régions  pacifiées 
do  leurs  incursions  perpétuelles  et  ^de  leurs  ra[tinos.  D'apprériahles  résultais 
couronnent  leurs  efforts:  la  vallée  de  la  Tsiribihina  est  entièrement  occnpre  et 
jalonné*'  par  nos  polîtes;  sa  navigabilité  est  reconnue  et,  bientôt  sillonnée  par 
des  bateaux  ù  vapeur,  elle  ou\  riia  la  voie  d'accès  lu  plus  rapide  et  la  plus  facile 
en(r«'  le  plateau  central  el  la  rôle.  Au  nord  du  Menabe  et  dans  le  cercle  de 
Tulcar,  la  rébellion  est  presqiu'  cdinplètemenl  réduite.  Entin,  au  sud,  nous  par- 
venons également  à  triompher  de  l'iiosiiliie  de  la  plttpurt  des  tribus  qui  habitent 
ces  régions  el  à  leur  faire  acce[>ler  l'iinpùl,  j^age  de  notre  autorité. 

Le  proirratnuie  éco  no  inique  s'applupic  a  toutes  les  questions  d'un  intérêt 
immédiat  pour  l'essor  de  la  Colonie.  Il  comprend  : 

t*  Le  développement  des  communications  routières,  télégraphiques  et 
fluviales.  On  procède  à  rexé.  iition  de  grandes  artères  carrossables,  suivant  les 
axes  de  l'île  et,  dans  lou>  les  cercles,  au  tracé  de  chemins  muletiers  pour  relier 
les  principaux  centres  cotre  eux  el  à  ces  artères.  Le  réseau  télégraphique 
s'étend  vers  le  sud,  tant  k  l'intérieur  que  sur  la  côte  est.  Des  chaloupes  à  vapeur 
sont  atteaduesde  France  pour  desservir  les  voies  navigables;  la  compagnie 
concemioDoaire  achève  le  percement  du  canal  des  pangalanes  de  Tamaiave  à 
Andevoranto,  dont  on  étudie  le  prolongement  jusqu'à  Farafangana.  Les  projets 
de  chemin  de  fer  prennent  corps;  une  société  française  détache  dans  la  Colonie 
Qoe  mission  d'étode  qni  émet  on  avis  favorable  à  Teiécution  d^nne  voie  fbrrée 
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entre  Tamatave  et  Tananarive.  Il  uv  reste  plus  qu  à  dcbaUre  quelques  quesUoos 
de  dt'lail  pour  l  adjudication  dos  tiawinx  ; 

2?  La  propagation  tlo  l'cnscigncinonl  professionnel  par  la  eréalion  de  nom- 
breuses écoles  (jiii  contribuent  à  hâler  rassimiliilion  des  jeunes  générations 
indigènes  el  à  Tonner  une  population  laborieuse  aple  h  seconder  uos  ualiouaux 
dans  la  mise  en  valeur  de  la  Colonie  ; 

3*  La  vulgarisation  do  rii> giènc  ^^l  des  soins  lueiiieaux  par  la  fomialion  ou 
le  patronage  d'hôptUiix  indigènes,  Ja  neation  d'un  institut  vaccinogène  et  anti- 
rabique, des  conférence»,  des  instructions  rédigées  en  langue  malgache  sur  les 
soins  hygiéniques,  ilc  nianière  à  l'oruier  une  population  plus  saine  el  plus 
robuste,  susceptible  d'un  rapide  accroissement  qui  facilitera  le  développement 
économique  du  pays  ; 

4>  Lti  roosurea  d'ordre  admioisCnlif  et  judiciaire  qui  leodeol  &  doler  cbaqne 
groupe  de  populations  d'ooe  organisation  et  d*uue  juridiction  simples  conve- 
nant au  caractère  particulier  de  chacune  d'elles^  et  à  leurs  imposer  des  chai^ 
proportionnées  k  leus  ressouraes,  variables  d*une  contrée  à  Tautre,  suivant  h 
richesse  et  rindostrie  des  habitants; 

5*  L'étude  géographique,  géologique,  forestière  et  agricole  des  diverses 
régions  de  nie  qui  détermine  leur  conformation,  leurs  richesses  exploitables  et 
leur  degré  de  fertilité.  Parallèlement  à  ces  travaux,  des  pépinières  et  des  jardins 
d'essais  sont  ouverts  dans  tonlcs  les  province  pour  coseigner  aux  Indigènes 
lioB  procédés  de  reboisement  et  nos  méthodes  perfectionnées  de  culture  et  faire 
connaître  à  nos  colons  les  productions  indigènes  susceptibles  d'exploitation  et 
les  plantations  et  les  cultures  étrangères,  dont  llntroduclion  est  appelée  à  pros> 
pérer  dans  la  Colonie.  * 

En  un  mol,  tous  les  actes  de  Tinitiative  gouvernementale  visent  au  relève- 
'  ment  el  à  Tèducation  de  Viodigène  en  vue  d'une  production  plus  intelligente  el 
plus  active  de  sa  part,  à  la  mise  en  œuvre  de  tous  les  moyens  propres  à  faciliter 
riastallation  de  nos  colons  et  à  favoriser  leure  entreprises. 

Voici,  d'après  les  précédents  ButUiim  mentuelt,  le  relevé  des  principaux 
iUtsde  l'année: 

J^Xr^STXJBR  X88S 

L'organisation  nouvelle  du  1*'  territoire  militaire  par  le  groupement  des 
cercles  de  Horamanga,  d'Ai^otorobe  et  de  Tsiafahy  donne  plus  d'unité  aux  opé- 
rations admioistretives  el  militaires;  elle  permet,  en  particulier,  de  coordon- 
ner les  poursuites  contre  lUbosaka.  Ce  chef,  réduit  au  dénùment  le  plus  com- 
plet, incapable  de  tenter  aucun  coup  de  main  sérieux,  semble  prêt  à  renoncer 
à  la  lutte. 

L'adjonction  des  cercles^nnexes  d'Ankavandra  et  du  Detsirirv  au  2*  terri- 
toire, ainsi  que  l'annexion  du  secteur  de  Midongy  au  cercle  de  Betafo,  produisent 
également  des  effets  heureux. 

Dans  le  cerde  de  Miarioarivo,  d  es  négociations  habilement  conduites  avec  les 
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tribus  voisines  de  MakaraîQga  amèneat  la  BOomissioD  de  deax  chefs  ioflueftls  .* 
Taadroso  et  Itada. 

Le  capitaine  Lucciardi  prend  le  commandcmenl  dit  rcrcle-anncxe  da  fieiii* 
riry  et  prépare  activement  le  mouvemeot  de  progression  vers  Touefit. 

Daos  le  cercle  de  Macvatanana>  l'occupation  pacifique  du  Menavavy  se  pMir- 
suît  dans  d'excellentes  conditions  :  ce  secteur  est  mis  en  relations  avec  la  pro- 
vince de  Majunga  par  la  création  du  poste  d'Ankirihitra. 

En  pays  sakalavn,  la  situation  générale  s'améliore.  Le  liculcnanl-colonel 
Septans  reçoit  h  Amhohibe  la  soumission  de  plu'-inirs  chefs  de  l'intérieur.  Le 
commandant  Dille  occupe  le  port  de  Tomboharana,  à  60  milles  au  nord  de 
Mainliranos,  signalé  comme  le  pi  irii  ipai  point  de  ravitaillement  des  Sakaiaves 
eu  armes  et  en  munitions;  il  prend  également  possessioa  de  Beravina,  tandis 
que  le  capitaine  Peltier  s'établit  à  Ueraena. 

Entin,  1<  ravit  lillcment  par  la  côte  ouest»  en  utilisant  les  cours  de  la  Tsiri- 
bibina  et  du  Maaambolo,  est  h  Tctude. 

Dans  le  cercle-annexe  de  Fort-Dauphin,  des  échecs  successifs  sont  infligés 
aux  rebelles  dans  les  secteurs  anlanosy  et  antandroy.  I/organisatîou  du  pays 
est  commencée  et  une  première  application  d'adiuinistratioa  indigène  est  faite 
dans  le  secteur  de  Forl-Dauphin. 

Des  résultats  analogues  sont  obtenus  dans  le  cercle  des  Baras,  où  nos  trou- 
pes contimit'iil  à  ultirmer  notre  aulorilc  dans  les  régions  d'iiiosj,  d'ikongo,  de 
Tamotamo  et  de  Tsivory. 

Les  travaux  li  intérêt  public  ont  reçu  une  vive  impulsion,  malgré  les  pluies 
abondantes  de  la  saison. 

Le  kilométrage  de  la  roule  carrossable  est  effectué  jusqu'au  kilomètre  181 
h  partir  de  Tamatave  et  un  nouveau  tronçon  de  celte  voie  entre  AoiEeramadi* 
nika  et  Taoanarive  est  ouvert  h  la  dreolation  des  voitures. 

Le  pont  construit  sur  FAndranobe,  au  pied  d'Ankazobe,  sur  la  route  de 
Tananarive  &  Majunga,  est  inauguré  le  l**"  janvier. 

Dans  la  province  de  Diego-Suarez,  la  route  d'Antsirane  au  Rodo  est  com- 
plètement achevée  (90  kilomètres). 

Les  études  de  colonisation  se  |>onrsoiveDt  partout  sans  arrdi  du»  le  3i*  lip- 
ritoire  :  19  lots  ont  été  reconnus  et  délimités,  dont  9  dans  le  secteur  dilaiy  et  B 
dans  cbacan  des  secteurs  d'Ambobidratrimo  et  de  Penoarivo*  PInsleors  péri* 
mètres  ont  été  étudiés  dans  la  province  de  Farafangana  et  S3  concessions  ont 
été  accordées  dans  la  province  d'Andevoranto. 

Une  Intéressante  tentative  de  repeuplement  est  faite  par  le  lieutenantpcolo- 
nel  Ljrantey  dans  le  cercle  d*Ankasobe;  il  établit  sur  la  roule  de  Mi^unga  pin* 
sieurs  villages  militaires  destinés  à  devenir  gttes  d'étapes,  centres  de  popoln* 
ttOD  qui  s'augmentent  bientôt  de  nombreuses  familles  indigènes  venant  se 
grouper  autour  du  noyau  primitif. 

L'administration  s*atlacfae  k  favoriser  le  développement  do  t'eoeeigneHioiil 
et  à  ODconrager  tout  particulièrement  l'eKlension  des  élablissemenu  français. 
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C'est  aiaai  qu'au  commencement  du  mois,  te  Gouverneur  Gciicral  asMsie  a 
rioaugoratlon  de  la  première  écolo  prutestante  française  ouverte  à  Tananarive, 
ados  ta  direction  du  paslenr  Ducommun.  Quelques  jours  plus  Urd,  il  visite 
également  cinq  autres  établissemeots  Bcolaires  créés  par  les  Frères  de  la  Doc- 
trine clirétienne  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville. 

Au  point  (te  vue  administratif,  un  arrêté  en  date  du  janvier  »  lahlil,  dans 
le  secteur  d'Ilaly,  une  organisation  administrative  aulonoiiie,  basi  c  sur  remploi 
exclusif  des  fonctionnaires  indigènes,  qui,  désormais,  seront  seuls  chargés,  dans 
ee  secteur,  d'assurer  les  divers  services  publics. 

■  « 

Le  prin<'ipal  évcnompnl  du  mois  est  la  soumission  de  Rabozaka,  qui  se 
rend  le  20  février  .ni  clief  île  luilaillon  Poiiirat,  comtnandani  h-  ccrrle  d'.Anjozo- 
robe.  Cette  soumission  d;:  piiiuipal  t;lief  de  l'insurrection  hova  uchève  la 
parinration  de  l'Ëniynie  et  du  nord,  où  la  révolte  avait  prii»  naissance  et  sévi 
avec  une  inlensilé  toute  particulière. 

Par  un  arrOlc  pnl)lic  au  Jmirnnl  Officiel  du  8  février,  le  Gouverneur  Général 
crée  un  territoire  luililairo,  formé  par  le  cercle  d  Ankazobe,  le  rercle-annexe 
de  Maevataiiaua  et  le  eeicle-annexe  de  !a  Mahavavy.  Ce  dernier,  de  formation 
récente,  coiu[)reud  les  régions  arrosées  par  les  cours  uio.\ens  do  la  Mabavavy  el 
de  rAndraniima\ o.  Le  nouveau  territoire  est  placé  sou?  le>  ordres  du  lieutenant- 
colonel  Lyuutey.  i|ui  doit  jinrficiper  aux  proeUaines  o[ier;tfions  de  pénétration 
dans  l'ouest,  de  concert  a\ec  le  rijuiiuaudaul  du  -2*  terriluire  el  radniini«;lr<îttMir 
en  ctierde  .Majunga.  LeJonnvil  Officiel  du  19  février  publie  a  ce  sujet  des  instruc- 
tions détaillées  adressées  par  le  tiouverneur  Général  à  ces  iroi>  f<)  clionnaires, 
en  vue  de  le>  orienter  ï.ur  la  conduite  à  tenir  pour  atteindre  le  résultat  i  hercliè 
pt  de  leur  permettre  de  lier  étroitenit'ul  l«'urs  niouveuients  de  |)enL'lrati(»n. 

Nos  troupes  progressent  j>eu  à  [u  u  daub  le  cercle-anacxe  de  Forl-l>auphio 
iualgre  les  résistances  qui  leur  sont  opposées. 

Dans  le  cercle  des  Mara,  le  capitaine  Lacarrière  établit  un  poste  à  Isaonala 
(secteur  de  Tamolamo),  au  centre  d'un  pays  troublé,  el  procède  au  désariuemcot 
des  indigènes,  faisant  rentrer  200  fusils  et  OOO  sagaies. 

Daus  le  domaine  des  travaux  publics,  la  route  de  Tamatave  k  Tananarive  est 
rendue  carrossable  jusqu'au  col  du  Tsaravinta,  à  45  kilomètres  de  Mabalsara; 
des  cases  sont  édifiées  aux  gîtes  d'étapes  pour  le  logement  des  passagers  et 
des  hangars  pour  les  bourjanes  ;  entre  le  Maogoro  et  AolLeramadinika,  le  capi- 
taine du  génie  Mouneyres  étudie  un  tracé  qui  permettra  de  prolonger  la  roule 
earrossabl«»  et  de  franchir  la  montée  de  l'Angavo  par  des  pentes  praticables.  A 
Dicgo-Suarez,  des  travaux  d'amélioration  sont  laiis  au  pliare  de  Tilot  de^ 
Aigrettes,  qui  éclaire  iiujourd'bui.  dans  des  conditions  salislaiNan'es,  la  roule  que 
doivent  suivre  les  navires  pour  entrer  de  nuit  dans  le  port  de  la  Nièvre. 

Les  études  géodésiques  se  poursuivent  sans  interruption  ;  le  P.  Colin  reçoit 
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la  (iii>.siuu  lie  délcrmincr  les  coorilonnue:>  astronomiques  des  principaux  points 
de  la  côte  Ouesl. 

De  nouvelles  et  iuiporlanles  concessions  sont  accordées  à  plusieurs  de 
nos  conripalrioles  el  «"ides  sociétés  IVarxMiscs,  notaiurnent  au  Syndira!  li/onnnis 
de  Madagascar^  qui  ot>ti(Mit  nue  rotifessidu  dans  le  district  d'Au)l>()linnandroso 
pour  Texploilntion  des  .lu  i.mx  prtcieux.  Parmi  les  documents  officiels  publics 
pendant  le  niui^,  mentionnons:  une  décision  et  une  circulaire  édiclanl  des 
lucMires  pour  faciliter  riiisUillHlion  comme  colons  des  militaires  «{ni  se  font 
libérer  à  Madagascar  el  un  arrêté  en  date  du  15  février  organisant  la  justice 
indigèae. 

Haboaaka  fait  sa  soumission  olfirielle  »  Tananarive  le  t  mars. 

Dans  le  2"  territoire  militaire,  le  commandant  du  cercle  de  Hetafo  complète 
l'organisation  do  secteur  de  Midongy  par  la  création  des  sous-sectenrs  de  la 
Sakeny  et  de  Mandronarivo.  Le  curcle-annexe  «'u  Hetsiriry  se  met  eu  relations 
avec  le  cercle  de  Hetafo  par  1rs  postes  d'Ankatre\ o,  d  AukatrofoNv  et  d'Anka- 
zoambo  et  avec  le  cercle  de  Maintirano  par  la  créalioo  des  postes  de  Ueria  cl  du 
bemaraiia. 

De  fréquentes  reconnaissances  effectuées  par  les  troupes  du  cercle  de  H'^^"- 
narivu  assurent  la  liaison  cuire  les  2-  el  \"  terriluires  uiilitaires. 

Afin  de  (!(Miner  pins  d'unité  atix  opeiations  dans  l'Oiîest.  un  arrêté  en  date 
du  12  mars  supprime  le  teriiloire  sakalave,  attribuant  le  cercle  de  Morondava 
au  2"  territoire  el  celui  de  Maintirano,  ainsi  que  le  secteur  de  Mukarainga,  au 
4»  territoire. 

De  nonibrenscs  soumissions  Se  proilni-^ent  dans  le  iS'urd  du  cercle  de  Moron- 
dava  et  sur  le  Mangoky  ;  le  lieutenant  ti Kuloin  s'empare  d'IUoipola  le  19  mars, 
malgré  une  énergique  résistance  des  hal»ilanls. 

Nos  troupes  pronnneent  une  vi^^onrense  ofTensive  dans  la  province  de  Tulear 
et  mettent  en  déi  onte  une  <le^  pi  in(  i[)ales  bandes  rebelles.  (Je  succès  nous  eoùle 
malheureusement  la  mort  de  deux  oilît  ieis  :  le  capiUtne  Fiayelle  el  le  lieutenant 
Montagnolc,  toml)es  à  la  léle  de  leur  troupe. 

Dans  le  cercle-anuexc  de  Fort-nau[>hin,  l'approche  de  la  saison  sèche  amène 
purnii  les  peuplades  encore  in^^onmi^^es  quelques  mouvemenls  aii^sit()l  réprimes. 

On  s'occupe  partout  de  reparer  les  dégAts  causés  par  les  pluies  aux  voies  de 
comrntmicatinn.  Dans  la  province  de  Diego-Suarez,  la  compagnie  de  disciplinaires 
coDstruil  une  route  allant  du  cap  Diego  à  la  baie  de  Diego-Suarez. 

La  Compagnie  Française  de  Mad;*gascar  accepte  détinilivement  les  clauses 
et  conditions  de  la  convention  passée  le  6  octobre  1H97,  avec  le  Miaislre  des» 
Colonies,  pour  1  achèvemeiil  du  canal  des  pangalanes  de  la  cùtc  Est. 

Neuf  b&UuieaU  dêmoalables  afiectés  aux  services  publics  soul  reçus  à 
Tamalavc. 
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Le  ('  i\ >  iMKMir  «ii'iicr.i!  inan;Tin'c  :i  Amboiniiialaza  UQ  hôpital  malgache 
fondé  pai  U;  docteur  iridij^'rne  Havoavnhy. 

Lu  anèlé  en  date  du  17  mars  crée  40  bourses  h  l'école  Le  Myre  de  Vile»  en 
vue  d'assurer  le  recrutement  du  personnel  enseignant. 

Pour  favoriser  le  développctnciit  des  entreprises  de  colonisulion  et  l  instai- 
lalion  des  imniii-'rants  sur  leurs  concessions,  le  Coiivcrneur  Général  organii^e 
trois  l)rii;a(k^  lopograptiitjues  volantes  char^M-es  respectivement  de  procéder, 
dans  la  réj^iori  f  <'nlrale,  à  la  côte  Est  et  à  la  cùic  Ouest,  au  bornajîe  préalable  et 
à  l'immatriculation  des  périmètres  i-econnus  conlormémeul  aux  prescriptions  de 
la  circMilaire  221,  du  21  avril  {897. 

Kntin,  un  arn-té  tîxe  les  cond  ilions  de  la  transformation  n  contrats  de  vente 
di-linilivc  des  baux  empliyteotiques  consentis  par  raocieo  Gouveroemeol  mal- 
gache. 

Pendant  la  première  semaiDO  do  mois,  le  Gouverneur  Général  se  rend  daos 
le  cercle  d'Anjoiorobe  pour  examiner  sur  place  la  situation  politique,  commer- 
ciale et  agricole  des  régions  du  Nord-Est  de  l'Emyroe  et  visiter  les  lerraios  de 
colonisalion  reconnus  dans  la  vallée  de  la  Mananara. 

I);iu>  lo!  2"  territoire  militaire,  le  capitaine  Lucciardi  inflige  plusieurs  échecs 
aux  tiaudes  sakalavesdu  Belslriry  qui,  après  l'occupation  d'Ankatsevo,  s'étaient 
formées  au  pied  du  Hemaraha}  sur  la  rive  droite  de  la  Tsirtbihiaa,  et  les  refoule 
à  l'Ouest  du  Bemaraha. 

Dans  le  i"  territoire  militaire,  le  capitaine  de  Bouvié  s'établit  le  20  avril  à 
Bekodia  (cercle-annexe  de  la  Mahavavy)  et  occupe  fortement  la  ligoc  de  l'An- 
dr  moniavo  A  ta  môme  date,  le  lieutenant  Arbogast  détruit  le  campement  du 
chef  rebelle  Laikita,  au  Nord-Ouest  d'Aakilabila. 

Le  cercle  de  Maiatirano  eoregistre  la  soumission  de  plusieurs  chefs. 

Dans  le  cercle  des  Baras,  ainsi  que  dans  celui  de  Forl-Dauphia,  quelques 
actes  de  rébelîioo  récesMtent  l'ioterveotioa  de  nos  troupes,  qui  dispersent  les 
groupes  hostiles. 

Les  travaux  publics  sont  partout  poussés  avec  ardeur* 

Des  travaux  d'empierrement  sont  exécutés  sur  la  route  carrossable  de 
Tamatave  à  Alarobia  et  à  Maqiakandriana.  DlmporLanls  travaux  de  rodage  ont 
lieu  au  col  d'Ambatovory. 

Le  lieutenant  du  génie  Bailly>Ma!tre  étude  le  tracé  d'une  route  accessible 
aux  voitures,  destinée  à  relier  par  Vohilena  les  deux  grandes  ?oies  commerciales 
do  Tananarive  à  llaevatanana  et  de  Tananarive  à  Ambatondraxaks* 

Enfin,  divers  arrêtés  ouvrent  des  crédits  pour  les  travaux  à  exéeater  sur  la 
route  d'étapes,  la  consIruclioD  de  la  route  carrossable  Aokeramadiniktt'-llora- 
maoga  par  les  gorges  de  la  llandraka  et  le  parachèvement  de  la  route  com- 
mencée entre  Manerinenna  et  la  limite  Sud  du  4*  territoire. 
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Des  inslruclions  sont  données  aux  uthuiiiislrateurs  cl  conitnandants  ter- 
ritoire elde  cercle  pour  reprendre,  dans  les  régions  nouvcliemciil  pacitices,  le 
programme  des  exploitations  tracé  par  la  circulaire  du  2  mai  1897. 

Le  Journal  Of/tciel  a  publié  pontlanl  !e  mois  :  iiiie  circulaire  relative  aux 
ii)ei»ure!t  à  prendre  pour  le  rétablisseincnl  el  le  dc\olop|i(Mii(;nt  du  commerce 
des  peaux  de  bœuf  el  des  soies  de  porc  ;  un  arrêté  exeaiplant  des  droits  de 
sortie  les  rhums  cl  alcools  fabriqués  dans  la  Colonie;  une  décision  au  sujet  de 
la  réorgaaisatiou  des  nolUileii  des  ports. 

Daos  le  S*  territoire  militaire,  le  capileiDO  Mazillier  refoule  les  rebelles  du 
village  d'Aokaioambo  (sur  la  Tsiribibina)  et  élablit  ua  poste  en  ce  point,  de 
manière  à  assurer  les  communications  floviules  avec  Ambiliy.  Le  capitaine 
Peltier>  le  9  mai,  s'empare  d'Antsahatralra,  dans  la  région  dn  Mangoky  ;  Toccu- 
pation  de  ce  village  permet  d'effectuer  le  ravitaillement  des  postes  de  la  vallée 
supérienre  dn  Mangoky  et  prépare  la  liaison  de  ce  dernier  avec  ceux  du  cercle 
de  Horondava. 

Daos  le  4*  territoire  militaire,  une  reconnaissance  babilemont  dirigée  par  le 
capitaine  de  Bon vié  établit  la  communication  entre  le  corcle-annexe  de  Ip  Maha- 
vavy  et  le  cercle  do  Maintirano.  Le  commandant  Ditte,  de  son  côté,  détroit,  au 
sud  do  Maintirano,  plusieurs  campements  de  rebelles,  notamment  ceux  du  sava 
d*Ao}aka,  tandis  que  le  capitaine  Landeroin  inflige,  dans  la  vallée  de  l'Andra- 
nobe»  au  nord  du  cercle,  un  sanglant  écboc  an  roi  Tsimametra* 

Dans  le  cercle  de  Tulear^  l'action  militaire  s^exerce  particulièrement  contro 
deax  tribos  dont  les  actes  de  brigandage,  sans  cesse  répétés,  appelaient  une 
répression  énergique  :  les  Zafindravolas  et  les  Antekondras.  Le  lieutenant  Rose 
défait  les  premiers  dans  la  forêt  d*Analavelo  ;  le  capitaine  Géoin  opère  contre 
les  seconds,  les  bat  en  plusieun  rencontres  et  établit  un  poste  à  Beraketa,  au 
centre  do  paya  antekondra. 

Dans  le  cerole  des  Bara,  le  commandant  Micbard  s'empare  des  gorges 
presque  inaccessibles  d*Ambohitsambo  et  d*Iantsena  qu'occupait  un  fort  parti 
d'Hovalaiiy  ny  Antara  rebelles. 

Gomme  travaux  de  routes,  il  y  a  à  signaler,  sur  la  ligne  d'étapes,  Tachèvement 
Josqu'h  Tananarive  dn  tronçon  d'Aukeramadinika,  qui  s'arrôtait  à  la  limite  du 
1*'  territoire,  et  Ttilargissement  et  l'empierrement  de  la  piste  muletière  entre 
AnkiDdramamy  et  Ambohimaogakely. 

D'importants  travaux  de  voirie  sont  exécutés  dans  les  principales  villes  de 
rtle,  notamment  à  Majonga,  Tamatave  et  Blaroantseln. 

La  colonisation  prend  une  gronde  extension,  principalement  dans  la  pro- 
vince de  M^unga,  oà  de  nombreuses  demandes  de  concessions  sont  ptésentées 
à  l'ddmlnislralcui*.  La  Société  marseillaise  de  Madagascar  ouvre  un  comptoir  à 
Majonga.  Les  brigades  topographiques  volantes  poursuivent  Ksors  travaux  ;  celle 
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de  la  région  centrale  délimite  im  certain  nombre  de  lots  daas  le  oerele  d'Aqo- 
xorobe. 

Au  point  de  vue  de  reaseignemenl,  un  concours  de  français  entre  les  diverM 
écoles  de  la  capitale  accuse  des  progrès  sensibles  sur  Taonèe  dernière. 

Le  Journal  Of/iciel  de  la  Colonie  a  publié  pendant  le  mois  :  des  instractioos 
spéciales  adressées  par  le  Gouverneur  Général  ans  administrateurs  civils  et 
militaires  snr  le  programme  de  pacification  à  suivre  en  1808  ;  une  drcolsire 
relative  ans  travaux  de  routes  h.  entreprendre  pendant  Tanoée  et  un  arrêté 
ouvrant  un  crédit  de  1.230.000  francs  pour  la  construction  de  la  route  d'Anke- 
ramadiotka  au  Uangoro,  par  les  gorges  de  la  Mandraka. 

JTJIIT 

Dans  le  2*  territoire  militaire,  les  capitaines  Mazillicr  H  Deleuze  dégngcnt  I.i 
rive  gauche  do  I  i  basse  Tsiribihina,  tandis  qno  la  rapiiaine  Ltirciardi.  de!«;coniiaiil 
la  vallée  à  leur  rcnronlrc,  se  prépare  à  occuper  Androngoiiy  cl  <]uo  le  rotntiiaii- 
dant  Durand,  (>|i('t-e  h  sa  giiiit  lic,  nsst}rc  notre  établissement  dans  la  haute 
vallée  de  la  Saki  iiv  p  u-  los  postes  de  isimozuva  ot  Tsinjonmo. 

Dans  If  ter riloirt'  militiire,  les  massifs  du  bemaraha  et  du  Foiuljia  soni 
investis  à  l'ouest  par  le  coiiiiii  iiidant  Dilte  el  à  IVst  par  le  capiliiim'  de  liouvie, 
reliés  au  nord  par  le  capilaiin'  Dulxi'-,  rtaldi  mit  la  haute  vallée  du  Haiiobc. 

Le  lieutenant-colonel  Lvauley  quitte  Majun^'a  le  17  juin  et  se  roiul  dans 
l'hinterlaud  du  cercle  de  Maiutiraiio,  util»  d  as>urer  la  coordination  îles  mouvc- 
meiils  des  det  iclu meuls  Dille,  Dubus  cl  de  liouvic  el  de  procéder  à  l'occupaliou 
du  massif  du  Foiidjia. 

L'insoumission  d'ujie  partie  des  populations  de  la  province  (!<'  Tnlear  ayant 
démontré  la  nécessité  de  n*unir  sous  luie  même  autorité  les  pouvoirs  adroinis- 
tralit'set  militaires  pendant  la  il  urée  des  opérations  de  peiietraliosi ,  h»  (iouverneui 
Général,  par  arrête  en  date  du  l*""  juin,  transforme  cette  [  loMnce  en  cercle 
mililaut^  et  la  place  sous  le  «•otuinaudemeut  du  capitaine  To<iueniie. 

Dans  h'  cercle  de  Forl-Dauphinf  le  mois  est  marqué  par  un  grand  nombre 

de  soumissions. 

Le  tracé  de  la  route  de  Tananarive  ù  .Majunj^^a  est  d.  tinitivement  arri^té 
jusqu'il  Andriha.  La  ronlode  la  Mandraka  est  débroussaillée,  jalonnée  et  piquetée. 
La  ;4tan  le  voie  destinée  à  relier  Tananarivc  à  Fianarantsoa  est  tracée  sur  tOttl 
son  paicours  à  travers  |p  rerele  de  lii-lafo. 

Le  bri^Mde  topogra  jhique  dirigi-e  |>ar  M,  Bontemps  délimite  des  lots  di 
colonisation  dans  la  réj^ion  comprise  entre  Itneriniandroso  et  Lahavondro. 

D'autre  [larl.  deux  hri^Mdes  géodésiques  reçoivent  la  mission  de  relier  Forl- 
Dauphin  el  lulcar  et  ce  dernier  point  à  la  triangulation  de  i  Kmyrne. 

Entin,  diverses  missions  vont  étudier,  au  point  de  vue  des  ressources  qu'elles 
offrent  à  la  (  olonisaUoo,  les  régions  situées  au  nord-ouest,  à  l'ouest  el  au  sud 
du  plateau  ceotraL 
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Le  Gonvemeur  Général  quitte  Tanaoarive  le  2  juin,  pour  entreprendre  iin 
voyage  d'iospeclion  anr  les  cAtes  ouest^  sud  et  siid-est  II  visite  successivement 
Ankazobe,  Andriba,  llevalanana  et  Majunga,  oii  ll  arrive  le  15  juin. 

Au  cours  de  son  voyage,  le  Gouverneur  Générai  étudie,  avec  les  chambres 
consultatives  locales,  les  différentes  questions  intéressant  l'avenir  agricole  et 
commercial  des  régions  visitées. 

Parmi  les  princîpalps  dispositions  administratives  do  mois,  citons  : 

Les  instructions  du  Gouverneur  Général  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
amener  Taccroissement  de  la  population  en  Bmyrne  et  favoriser  l'exlcnsion  de 
la  race  liova  dans  ta  Colonie  ; 

Une  circulaire  invitant  les  chefs  de  corps  et  commandants  de  terril  cire  et 
de  cerle  h  encourager*  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  les  soldats  qui 
défirent  se  faire  libérer  dans  la  Colonie  pour  s*adonner  aux  travaux  agricoles  ; 

Une  lettre  adressée  aux  présidents  des  cbambrrs  consultatives  au  sujet  de 
l'exportation  du  bétail. 

Dans  le  2*  Icrriloire  militaire,  les  délachemenls  de  l  inltTieiir  cl  de  la  cote 
opèrent  leur  jonctioa  sur  ta  Tsiribihiaa,  dont  le  cours  entier  nous  est  acquis  ; 
Teffort  des  troupes  se  porte  au  sud  de  ce  fleuve  coulre  le  chef  lugucrezzi, 
retranché  avec  ses  partissans  dans  tes  foréls  du  llaronono. 

Dans  le  4"  territoire,  le  commandant  Ditte  et  le  capitaine  du  Bouvié  resscr- 
rent  rinvestissemonl  du  Foudjiu,  où  s'est  réfugié  le  chef  rebelle  Monrosy. 

Dans  le  cercle  du  Tulear,  le  capitaine  de  Thuy  s'en)  pure  d'Ankiliabo  (secteur 
du  bas  Mangoky),  tandis  que  le  capitaine  Génin  occupe  Anlanga>  Ankaioaho* 
Bekapoka  et  Taoandava. 

Un  indice  de  la  soumission  des  tribus  du  cercle  de  Fort^Dauphin  nous 
donné  par  les  acclamations  avec  lesquelles  les  dèputatioo»,  dont  beaucoup  ve- 
naient à  Fort-Dauphin  pour  la  première  fois»  ont  accueilli  le  Gouverneur  Général. 

Des  travaux  considérables  sont  entrepris  ii  Tanialave  :  comblement  des 
marais  du  Ranonandriana,  arasement  du  fort  ho  va,  montuge  de  maisons 
démontables,  construction  d*uo  appontement  en  bois,  installation  d'un  Decau- 
ville  à  Ambodilonono,  pour  desservir  les  carrières  de  dtorilc  noire  de  Furafute. 

Les  grands  réseaux  qui  viennent  aboutir  h  Tananan>e  sont  réparés  et 
agrandis.  Sur  la  route  de  Majunga,  cinq  ponts  soni  construits  entre  Mamoko- 
mita  et  Andriba. 

Dansie  i*Merritoirc  militaire,  les  ettorls  portent  pari  ici»  lièremcnl  sur  la 
route  can'ossable  de  nord,  d'Anjozorobe  à  Atnbatondrazaka;  le  tronçon  de  eelte 
voie,  qui  relie  Anjoxorobe  à  la  Maoanla,  est  terminé  sur  une  longueur  de  10 
kilomètres. 

l'iic  mission  envoyée  par  la  Compa^'nie  coloniale  de  Madagascar  e!  dirigée, 
par  M.  l'ingénieur  en  i  liel  Dufour  étudie  le  tracé  ii  adopter  pour  lechcmio  de 
fer  du  ïamatavc  à  Taoaoarive. 
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Enfin,  la  brigade  géodésique  exécute  divers  Iravaut  jii8qa*à  talimiledu 
Gercle-aODDxo  rte  Forl-DbupliiQ,  tandis  que  la  2*  brigade  arrive  le  30  jnillel  lUiif 
la  vallée  du  Malio,  aprèa  avoir  relié  le  plateau  de  l'iialo  à  celui  d'Horoinlw . 

La  brigade  topograpbiqoe  volante  affectée  à  la  région  centrale  détermine  on 
périmètre  minier  à  Ambolomborooa  et  une  concoeaion  aurifère  k  Aodriamcoa; 
elle  reconnaît  également  plusieurs  lots  de  colonisation  dans  le  voisinage  du 
ma.s!>ir  du  Vombobita  et  à  Lohavondro.  La  brigade  affectée  à  la  cAte  ouest 
étudie  les  valléea  de  la  Ftherenana  et  du  Manombo,  ainsi  que  la  plaine  d'AnkeU* 
ioaka. 

Un  comioe  agricole,  le  premier  de  nie,  est  tenu  dans  leoerded'Anjoiorobe. 
Il  rencontre  an  plein  soccès  et  attire  une  énorme  aflluence  dlndîgènes  qui,  par 
leur  empressement,  font  biep  augurer  de  Témulation  qne  ces  concours  provo- 
queront chea  les  producteurs  indigènes.  Le  («énéral  quitte  Majunga  le  4  juillet  et 
se  rend  k  Nosi-Be,  où  il  etamlne  les  principales  exploitations  agricoles  de  Ttle.  U 
rentre  le  11  b  Majnngs,  après  s'être  arrêté  è  Analalava,  et  en  repart  le  leodemaio. 
Il  v'mle  successivement  Maiotirano,  Andomba,  Bcnjavilo,  Tsimaodr«fottOi, 
Tulear  et  arrive,  le  29,  à  Fort-Dauphin.  La  perte  Au  La  Péroufe,  survenue  dans 
la  nuit  du  3t  juillet,  oblige  le  Gouverneur  Général  à  prolonger  son  séjour  daes 
cette  ville. 

Terminons  cet  exposé  des  événements  du  mots  en  rappelant  que  la  i%4e  do 
14  iiiillel  a  été  célébrée  de  la  manière  la  plus  brillante  dans  toutes  les  régions 
de  l'Ile. 

Ge  mois  est  marqué  dans  le  4*  territoire  militaire  par  Toccupalion  défioiiive 
du  Foudjia.  Les  bandes  des  rebelles  du  snd  sont  traquées  sans  rel&che  dans  les 
forêts  du  Remaraha  et  se  désagrègent  successivement.  An  nord,  la  vallée  do 
Raoobe  est  pacifiée  jusqu'à  Beravioa.  Enfin,  le  commandant  Ditte,  accompagné 
de  M.  Gautier,  directeur  de  renseignement,  et  du  capitaine  Dubois,  de  l'Etat- 
Major,  en  missions  scientifiques  dans  ces  régions,  visite  tout  le  pays  qui  s*étend 
entre  Beravina  et  Nosy-Voalavo. 

Dans  le  S*  territoire  militaire,  des  patrouilles  fréquentes  parcourent  U  pajs 
et  amènent  la  dispersion  des  rassemblements  hostiles  qui  tenaient  la  presqu'île 
formf^c  par  la  Tsiribibina  et  le  Bemarivo.  Dan»  le  cercle  de  Moroodava«  dtvm 
points  importants  sont  occupés,  notamment  Antsoa,  Bemarivo  et  Kibony  \  dans 
une  attaque  des  Sakalaves  contre  le  premier  de  ces  postes,  nous  avons  à  déplorer 
la  mort  de  H.  le  lieutenant  de  Plerrebourg,  de  la  légion  étrangère,  tué  au  début 
de  ractioo. 

Dans  le  cercle  de  Tulear,  de  nombreuses  soumissions  se  produisent,  entre 
antres  celle  du  roi  Andrianamanga. 

Le  ccrclc-aïuicxe  de  Forl-Dauphin  peut  être  considéré  comme  pacifié  ju8>* 
qu'aux  liuiites  du  territoire  occupé  par  nos  troupes* 
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Dans  le  fiercle  des  Bara,  IccomiuaDdaQtMichard  opère  la  réduction  des  dcr- 
oiers  groupes  rebelles  du  secteur  dlvohtbe  et  recoDoalt  les  régions  eocoro 
inexplorées  situées  aux  confins  des  secteurs  d'Ivohtbe  et  d'Ihosy.  Le  capitaine 
DcboD«derBlat-Mii^or,  cfTectiio  la  reconnaisi»nce  du  liaui  Mcnarahaka  et  élablit 

H  Antambohobe  un  blockhaus  dcstint'  îi  assurer  la  séiMirité  de  la  route  d*lhosy  à 
lvobit>e.  Il  parcourt  ensuite  la  vallée  de  la  Sahambava  située  entre  les  secteurs 
d'Ihosy  et  d'Ivohibc  et  relève  une  ligne  de  cominuoicalion  rapide  entre  Beiroky 
et  ivohit>e  par  Ranotsara. 

Les  travaux  de  la  route  de  la  Maodraka  sont  activement  poussés.  Des  amé- 
liorations continuent  k  être  apportées  à  la  route  de  Tananarivc  à  Majunga.  Sur 
la  route  de  Tananarive  h  Fianarnntsoa,  l'eflbrt  porlc  particulièrement  dans  le 
cercle  de  Betafo  sur  la  construction  de  la  graruie  rampe  d'Andriambilany. 

Les  écoles  olTiciellcs  sont  réouvertes  le  f  4  aoùl.  a[)rès  la  période  des  vacances. 
I.'école  Le  Myre  de  Vilers  ri^'oit  ne  cerlain  runuttre  de  jeunes  ^ens  des  pro\inces 
admis  au  lilre  de  boursiers  et  destinés  à  exercer  plus  lard  des  fonclioDS  adminis- 
tratives dans  I  iir  cirrnnsrriplion  d'origine. 

Le  r.ouvcnieiir  (ieiieral  (juitle  Fort-Daiipiiin  le  10  août  à  boni  de  la  Tafnncl 
arrive  à  Farafangana  le  13.  Il  en  repart  le  1 V  et  j^agne  Tamalave  par  voie  de  terre 
après  avoir  visité  Manaojary,  Maliatioro,  Vatomandry  et  Andevorante. 

Parmi  les  principales  mesures  uilniiiiislratives  prises  peiulanl  le  mois,  citons: 

Un  arrêté  exemptant  de  l'impAt  foncier  tous  les  leirains  de  l  ile  de  Nosi-Ue 
plantés  en  caféiers,  vanilliers,  giroHiers,  cacaoyers,  ^aoutcliuuc,  cocotiers  et 
cotonniers  ; 

Une  circulaire  au  sujet  de  la  préparalioQ  des  collections  destinées  à  l'Exposi- 
Unn  de  1900. 

S  ]B  :P  T£32i.d;B  Ï^S 

Dans  le  4*  territoire  militaire,  le  commandant  Ditlc  poursuit  l'organisation 
du  MiblBja  et  fonde  des  postes  à  Nosi-Voalavo  et  à  Vilamatsa  sur  la  côte,  à  Be- 
salampy  près  de  la  résidence  de  la  reine  Kelié  et  ii  Andabomadinîka  sur  le 
Sambao. 

Dans  le  2*  territoire  militaire,  le  commandant  Durand  continue  k  parcourir 
la  région  au  sud  de  la  Tsiribihina  et  procède  à  l'installation  de  nouveaux  postes 
appelés  h  surveiller  le  pays.  D'antre  [)ai  l,  les  troupes  <1n  cercle  de  Morcmdnva  et 
celles  du  Hi  tsirirv  comfnenrent  leiir  mouvement  de  peuelralion  an  nord  du 
fleuve;  le  cuminandaiit  Pdi/,  (ie  concert  avec  le  capitaine  Lucciardi,  s'empare  de 
Soalanimbary.  résidence  du  chef  ' >zon('. 

Dans  le  cercle  de  Tnlear,  les  chcl's  Torn[)umanana  et  Sanabo  (ont  leur  sou- 
mission ;  des  postes  sont  élablis  sur  leurs  territoires,  à  Tauaadava  et  à  Befau- 
driana. 

Dans  le  cercle  des  Bara,  les  opérations  qui  ont  lien  au  commeoccmenl  du 
mois  amènent  l'occupation  des  principaux  repaires  des  Tuinbalava. 

Des  nombienx  travaux  de  terrassement,  de  maçonnerie  et  de  rodage  sont 
exécutés  sur  la  route  de  la  Maudraku.  Sur  celle  dc  Majunga,  des  recliticalioQS  d". 
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tracé  ont  été  faîtes  dans  les  parties  difficiles  ;  ponts,  solidemenl  construits, 
sout  presque  tous  achevés. 

La  Compagnie  française  procède  au  percement  des  deux  pangalaoes  de 
Taaifotsy. 

Les  études  du  iJu  iiiiu  de  fer  de  Tananarive  a  la  (  ">((»  est  sont  terminées  el 
les  conclusions  de  MM.  les  ingénieurs  (luibert  et  Duloiir  rouliniiLiil  pleinement 
celles  de  la  mission  qu'a  dirigée,  en  1897,  le  lieulenanl-colonel  Hoques. 

Le  capitaine  Dumézil,  clief  de  l;i  première  brigade  géodési(jue,  a  terminé  les 
opérations  dans  le  cercle  de  Forl-Dau(»liii»,  cl  il  commence,  le  10  septembre,  la 
reconnaissance  de  Hetroky  à  Ihosv  ;  le  capitaine  Lallemand,  de  la  même  bri- 
gade, rccoonait  les  territoires  compris  entre  Belrok)"  el  la  limite  du  cercle  de 
Fort-Dauphio. 

Le  tjouverijcur  Général  arrive  à  iaiiuiluve  le  l""  sepU  aibre.  Dès  le  lende- 
main, il  inspecte  les  bàliments  civils  et  militaires  de  la  ville.  Les  7  et  8  sepleni- 
bre,  il  préside  les  séances  de  la  commission  municipale  et  de  la  chambre  con- 
sultative et  reçoit  les  desiderata  de  ces  assemblées. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  iiouveriieuf  Gi  lu  ral,  dans  le  but  de  lavoriser  le 
déveluppL'incnt  du  commerce  sur  la  cote  orientale,  décide  la  création  à  Tania- 
tave  d'iio  supplémeol  commercial  du  Journal  Officiel  de  la  Colonie.  Entin, 
avant  de  quitter  la  ville,  le  chef  de  la  Colonie  fait  une  excursion  sur  les  bords 
de  rivolina,  au  cours  de  .laquelle  il  visite  les  exploitations  agricoles  et  indus- 
trielles établies  dans  cette  vallée. 

Parmi  les  principaux  documents  publié.s  pendant  te  mois  au  Journal  Offi* 
ciel  de  la  Colonie,  signalons: 

Un  arrêté  promulguant  dans  la  Colonie  le  décret  du  7  août  1808,  portant 
organisation  d'une  direction  du  contrôle  linaocier  près  le  Gouvernement  Geoéial 
de  Madagascar  ; 

Un  arrêté  pnunulguanl  dans  la  Colonie  le  décret  «In  9  juillet  1898,  liiani 
les  conditions  de  la  tnmslormalion  en  conlrats  de  vente  définitive  des  baux 
emphvtéoti(]ucs  consentis  qur  Tnncien  gouvernement  malgache  ou  par  des 
indigènes  ; 

Un  arrêté  promulguant  dans  la  Colonie  le  décret  du  5  jui:i  1898,  fixant  les 
conditions  d'expropriation  des  terrains  q^ii  doivent  être  compris  dans  le  domaine 
public  il  Madagascar. 

Dans  le  Icrritoire,  la  pacitication  se  poursuit  sans  incident 
Dans  le  2*  territoire»  nos  troupes  progressent  au  nord  de  la  Tsiribihina.  Le 
coinmandiint  I*ulz  s'enipare  de  Belo  el  y  établit  un  poste.  Le  eaptaine  Lurcianti 
enlève  deux  groupes  élcn.liis  tie  ciillure  situes,  l'un  ii  Belingo,  à  l'ouest  <lu  po'^te 
d'Androny,  l'autre  à  l'est  de  Iterevo  ;  celte  o)>énition  a  pour  effet  d'empéchrr 
le»  Sakalavcs  rebelles  de  se  ravitailler  en  riz. 
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La  dcstriH  tiun  de  la  puissance  de  Tonipoiniinanael  la  dislocation  des  bandes 
de  Rebiby  assurant  la  pucification  du  cercle  de  Tulear,  le  capitaine  Toqucnne 
commence  l'ori^anisation  du  pays. 

Le  commandant  do  cercle  des  Ban  occupe  Ambatonitm  et  y  établit  nu 
poste  pour  Korveiller  la  route  de  Belroky  à  Ihosy,  sur  laquelle  le  capitaÎDe  Lui*- 
lemand,  de  la  l**  brigade  géodésique,  avait  été  attaqué  le  IS  octobre  et  légère- 
ment blessé. 

Dans  la  province  de  Farafangaoa  une  révolte  des  Antebetona  est  rapide- 
ment réprimée  par  le  capilsine  Debon«  de  rfitat-Major;  cette  répression  nous 
coûte  malbeureusemeot  la  vie  d*on  officier,  M.  le  lieutenant  d'infanterie  de  marine 
Clavier,  blessé  mortellement  au  cours  û*un  engagement. 

Un  mouvement  d'insurrection  dirigé  contre  les  colons  éclate  sur  la  Grande 
Terre  de  la  province  de  Nosi-Bc.  Une  bande  de  fabavalos  venus  de  Fintérienr 
attaquent,  le  25  au  soir,  le  poste  de  milice  de  Uaroloalano,  massacrent  le  garde  de 
milice  Ettori,  assassinent,  à  Ambalavelona,  le  commis  de  résidence  Frontin  et 
plusieurs  colons.  Ces  nouvelles  par  iennent  le  28  au  matin  k  Hellville.  L*admi- 
nislralenr  se  porte  immédiatement  sur  Anktfy.  Le  Fabert  appareille  peu  après 
et  met  &  lerre  50  marins,  sons  le  commandement  d*nn  officier,  qui  vont  occuper 
Ambalavelona.  Le  capitaine  Laverdure  est  dirifçêpar  merde  M^nnga  sur  Anktfy, 
avec  une  compagnie  de  roarcbe sénégalaise  ot  un  dolachemont  de  miliciens.  Il  y 
prend  momentanément  le  commanderoenl  dr  lu  partie  de  la  province  deNosi'Be 
située  sur  Ja  Grande  Terre,  transformé  provisoirement  en  cercle-annexe. 

Les  grandes  artères  sont  déjà  utilisées  pour  les  charrois:  plusieurs  convois 
de  voitures  Lcfebvre  parcourent  la  roule  de  Majunga  et, sur  celle  de  Tamatave, 
le  Gouverneur  Général  peut  se  rendre  en  voilure  de  Malmtsura  ;i  Arnpasimbolo. 

Le<î  brigades  topoi^rnpIiiqtH's  ponrsiiivpnt  leurs  travaux;  plusieurs  périmèlres 
de  colonisation  sont  fi^coninis  <uv  l;i  cAtf  osl. 

Les  briga<los  i^'cadésiquos  de  i  Klat-Major  font  leur  jonction  ;i  Iliosy,  après 
avoir  accompli,  dans  ses  pnindos  lignes,  le  plan  d'études  adoplr  pour  1898  en 
vue  de  relier  par  trian^'iilation  les  points  prinripairx  du  smi  de  l'île  à  l'Imerina. 

Le  Gouverneur  Cîeiu'jal  riniilc  Tamatave  le  [  '  oi'hjbre  pour  rpgat,Mier  Tana- 
narive.  où  il  arrive  le  8.  Le  ciief  de  la  Colonica  voulu, dans  celle  (lerniére  partie 
de  SUD  voyage  autour  de  l'île,  se  rendre  compte  [>ar  lui-même  des  facilites  de 
romnmnication  et  do  trans(>ort  que  pré^enlent  li'>  la^'iiiies,  de  l'clal  d  avance- 
nicnl  des  Iraxaiix  de  pcjccineul  des  pani^alatics,  de  la  roule  carrossable  eu  cons- 
trnciioii  di'  Malialsara  à  Ber)rona  el  dt'  la  nouvelle  roule  de  la  Matulraka  entre- 
prise loul  récemment  el  déjà  forl  avancée. 

Dans  le  nord-ouest  de  Tile,  le  capitaine  Laverdure  débarque  le  3  novembre 
àAnkify  et  occupe  Ambalavelu  et  Vetriroionlano.  Le  mouvement  insurrection- 
nel s'étant  étendu  à  Ja  province  d'Analalava,  le  chef  de  bataillon  Mondoa  se 
rend  à  Aoalalava  avec  une  compagnie  de  marche  sénégalaise  ;  il  a  pour  mission 
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d'opérer  68  liaison  avec  le  capitaioe  Laverduro  et  d*empéchcr  les  rebelles  de  w 
dérober  vers  le  sud.  D*auLre  part,  le  commandant  LamoUe  occupe  le  territoire 
compris  entre  Nandrilssra  et  Befandrlana  et  les  chefs  des  provinces  de  Majaoga. 
Diego-Siiarcs  et  Vohemar  reçoivent  l'ordre  d'établir  une  ligne  de  postes  sar 
leur  frontière  menacée.  Enfin,  les  bâtiments  de  la  Division  navale  observent  une 
surveillance  aciive  sur  les  c6tes. 

Dans  les  territoires  militaires,  la  situation  reste  stationoaîre  par  suite  de 

l'arrivée  des  pluies. 

Dans  le  cercle  de  Tulear,  te  blocus  du  Vohini^ezo,  qui  sert  de  refuge  ans 
derniers  rctielles,  est  efTcclué  d'une  façon  mélhodiqne. 

Quelques  opéralions  sont  nécessitées  dans  le  cercle  des  Bara  contre  de 
petits  groupes  épars  de  rchelles  des  secteurs  d'Iliosy  et  d'Ivohibe. 

La  hrip:ado  topograpliique  de  i'Emyroe  lève  un  grand  nombre  de  plans  dans 
le  cercU'  de  Bctafo. 

Les  brigades  géodésiques,  réunies  à  Ihosy,  nicsurcnl  une  base  de  dix  kilooiè> 
Ires  sur  le  plateau  de  rHoroiiiho. 

Deux  essais  de  labour  sont  lails  duns  Ips  3*  et  4'  lerntoiros  militaires,  dans 
le  but  d'apprendre  aux  Malgaches  l'usage  de  la  charrue  el  d'en  faire  généraliser 
remploi. 

Les  terrasseoients  el  les  ouvrages  d'arl  sont  presque  terminés  sur  la  ronte 
deMaJunga,  une  rcctificalion  de  tracé  sur  une  longueur  de  30  kilomètres  et 
Temi^errement  sont  réservés  pour  Tannée  procbaine. 

Par  suite  dç  l'apparilioa  de  la  peste  bubonique  à  Tamatave,  les  deux  tiers 
des  travailleurs  employés  k  la  construction  de  la  roule  carrossable  sont  licenciés, 
ces  agglomérations  d'individns  d'une  hygiène  rudimcntaire  présentant  des  mi- 
lieux favorables  au  développement  de  l'épidémie,  lics  travaux  »ont,  de  ce  fail, 
en  partie  suspendus;  néanmoins,  on  conserve  les  ouvrier.s  nécossaii'es  ii  l'entre- 
tien  de  la  route  et  k  l'exinsolion  des  travaux  les  plus  difficiles. 

Le  23  novembre,  la  présence  de  la  peste  bubonique  à  Tamalave  est  signalée 
officiellement.  Le  25,  des  arrêtés  instilucnl  un  comité  d'bygièoe  et  de  salubrité 
publiques  dans  la  Colonie  et  une  commission  d'hygiène  &  Tananarive.  Sur  la  pro- 
position du  comité  d'hygiène,  le  Gouverneur  Général  prend  les  arrêtés  suivaot>: 

i*  Arrêté  déléguant  aux  administrateurs  chefs  de  province  et  aux  comman- 
dants de  cercle  les  pouvoirs  nécessaires  pour  instituer  des  conseils  sanitairrs 
ou  des  commissions  d'hygiène  locales; 

S*  Arrêté  déclarant  sous  le  régime  de  la  patente  brute  les  provenances  de  la 
ville  de  Tamatave  et  de  la  région  traversée  par  la  route  d'étapes  jusqu'à  Aode- 
voranto  inclusivement  ; 

3»  Arrêté  établissant  un  cordon  sanitaire  autour  de  la  ville  de  Tamatave. 

Parmi  les  autres  documents  officiels  publiés  pcn  lanl  le  mois,  signalons: 

Les  instructions  du  Gouverneur  (Général  au  sujet  des  mesures  h  prendre 
pour  le  développement  des  cultures  vivrières  et  industrielles  duns  la  Colonie; 

Un  arrêté  ouvrant  un  crédit  .de  oO.OOO  francs  destiné  à  pourvoir  à  lacoos- 
trucUoo  d'un  iuslilui  vaccinogène  cL  aolirabiquc  à  Tananarive. 
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En  raison  des  troubles  qui  vienneol  d'avoir  lieii  dans  le  oord- ouest  et  qui 
ont  aécessité  renvoi  dans  ce  pays  de  forces  assez  importantes,  prélevées  ootam- 
ment  sor  le  cercle  d'Ambatondrasaka,  cette  dernière  drcooscriplion  Jusqu'alors 
indépendante,  a  été  rattachée  au  1*''  terrîtoitv  militaire  par  arrêté  du  1 5  décembre. 

Le  cercle  d'Ambatondrazaka  a  été  augmenté,  i>n  outre,  d'une  bande  de  ter- 
rain comprenant  la  partie  oecidénfale  de  la  province  de  H aroantseira  et  la  pointe 
orientale  de  la  province  de  Hsjunga.  ' 

Cette  nouvelle  organisation  facilitera  Texécution  d'une  route  militaire  reliant 
la  capitale  au  port  de  Diego-Suaret,  qui  vient  d'être  décrété  point  d'appot  de  la 
flotte;  cette  route,  pincée  sons  l'autorité  militaire  et  jatonn<^  de  portes,  assurera 
ainsi,  en  tout  temps,  des  communications  sAres  et  rapides  entre  le  centre  de  l'tle 
et  le  grand  port  de  guerre  de  la  Colonie. 

Dans  le  1*'  territoire,  la  situation  générale  ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée 
depuis  le  mois  dernier  ;  le  pays  est  tranquille  et  les  populations  oc  semblent 
pas  s'être  inquiétées  du  mouvement  de  rébellion  signalé  plus  haut. 

Les  transactions  accusent  partout  une  certaine  activité  due  en  partie  à  l'ap- 
proche du  nouvel  an. 

Dans  le  cercle  de  Tsiafahy,  le  marché  de  Tsiojoarivo  a  pris  un  développe» 
ment  exceptionnel,  en  raison  du  grand  nombre  d'indigènes  qu'attire  dans  la 
région  la  mise  en  exploitation  des  terrains  aurifères. 

Dans  le  cercle  de  Moramanga,  de  nouveaux  marchés  sont  en  voie  de  création 
sur  la  ligne  d'éiapes  oii  le' transit,  malgré  les  mesures  sanitaires  prises  contre  la 
poslc,  est  toiijour.<t  asses  important.  La  récolte  du  ri»  promet  d'être  abondante, 
sauf  dans  (|(i(>|r|iio<;  stH  ioiirs  du  noi  ri,  on  elle  a  été  compromise  par  l<*s  pluies 
torrentielles  de  la  deuxième  «iiiinziine  do  décembre. 

Dans  le  cercle  d'Anjozorobe,  la  pins  grande  partie  du  trafic  est  localisée  sur 
la  route  de  Tananarive  à  Ambatondrazak»,  par  suite  de  ta  fréquence  des  passa* 
gcrs  el  des  convois. 

Le  travail  des  rixières  s'est  poursuivi  pcndanl  tout  le  moissons  intcrnipliou 
et  le  repiquage  du  riz  est  à  peu  près  Icruiiné.  Le  2'J  décembre,  la  population  du 
sccicur  d'Anjozorobe  a  présrnlcau  commandant  du  cercle  les  premières  gerbes 
de  paddy,  prémices  de  ia  future  rêcolle. 

La  siliT.iliou  économique  du  3*  lerriluire  c$l  bonne  et  l'épidémie  de  peste  qui 
sévit  il  Tamula\c  n'a  porte  qu'un  faible  préjudice  au  commerce  de  la  capitale.  Les 
trinsactions,  m');n  Milanéincnl  ralenties  avec  la  côte  est,  se  sont  elToctuées  par 
Alajunga  ;  f;ra -c  .i  l.i  facilité  des  communications  de  ce  côté,  le  marché  dp  Tana- 
narive n  été  ainplrrnant  approvisionne  et  les  produits  de  consommation  jourau- 
licre  n  onl  subi  (pi  une  hausse  très  légère. 

Piirmi  les  faits  marquants  de  cette  période,  il  ronvicn!  de  signtilor  la  dislri- 
liiilioii  des  prix  à  l'école  professionnelle  le  10  décembre,  ritiaiiguralion  des 
nouveaux  élabiissemenls  Gralr^,  l'assemblée  générale  du  comité  do  VALliatice 
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FrançaUe  el  le  concert  de  cbarilé  dooné  aa  pro6t  des  familles  de  TamaUve  les 
plus  éprouvées  par  répidémie. 

Les  résultats  obtenus  en  fin  d'année  par  Técole  professionnelle  témoigneal 
de  la  vive  impulsion  donnée  en  quelques  mois  s  cet  enseignement»  qui  a  déve- 
loppé largement  rfaabilelé  des  ouvriers  hovas  et  les  a  mis  à  même,  particulière- 
ment dans  rindostrie  du  bâtiment,  de  consirnire  plus  vite  et  plus  solidement 
que  par  le  pissé. 

Les  travaux  de  la  section  de  tissage  sont  non  moins  remarquables  el  ont 
porté  sur  le  coton,  les  soies  indigènes  et  celle  de  Taraigoée  de  Madagascar,  dont 
les  échantillons  seront  eiposés  k  Texposition  de  1900. 

Les  autres  ateliers,  poterie,  forge,  etc.,  plas  modestes  dans  leurs  vues,  oot 
donné  aussi  leur  contingent  d'elforts.  D'une  façon  générale,  on  a  pu  reconnaître 
partout  l'aptitude  des  élèves  et  leur  vif  désir  d'apprendre  ;  l'école  profession- 
nelle a  montré  qirelle  était  >  même  d'étudier  les  industries  possibles  dans  la 
Grande  Ile  et  de  préparer  ta  [main-d'œuvre  nécessaire  à  nos  colons  pour  les 
exploiter. 

L'inauguration  des  établissements  Gratry,  présidée  pur  le  Gouverneur  Géné- 
ral, a.  donné  lieu  à  une  véritable  fête  de  famille  k  laquelle  assistait  l*élite  de  la 
société  française  de  Taoanarive. 

Dans  une  brève  allocution,  le  chef  de  !a  Colonie  a  retracé,  en  quelques  mots, 
les  progrès  de  la  situation  commerciale  depuis  noire  occupation  et  a  été  henrenx 
de  constater  que  les  résultats  favorables  obtenus  k  ce  point  de  vue  sont  dus  eo 
grande  partie  aux  grandes  maisons  de  commerce  de  la  Métropole,  qui  ont  pris 
l'initiative  d'engager  hardiment  d'importants  capitaux  à  Madagascar  pour  faire 
triompher  loyalemenl  les  intérêts  de  la  France  dans  notre  nouvelle  colonie. 

Les  travaux  de  reboisement  ont  été  commencés  dans  le  cercle  de  Tanaos- 
rive  dès  le  début  de  la  saison  des  pluies,  moment  le  plus  favorable  à  la  reprise 
des  plants. 

Les  pépinières  des  sous-gouvernements  ont  Oéjà  pu  fournir  un  grand  nom- 
bre  de  pif^ds  d'arbres  utiles  qui  ont  été  distribués  aux  habitants  el  plantés  soas 
la  surveillance  des  autorités  françaises  et  indigènes.  Un  pareil  effort  renouvelé 
chaque  année  embellira  considérablement  le  plateau  monotone  et  dénudé  de 
rimerina,en  même  temps  qu'il  mettra  à  la  disposition  des  populations  le  bois 
qui  leur  a  jusqu'ici  fdit  défaut. 

Les  travaux  de  l'Observatoire  prévus  pour  l'année  1898  sont  entièrement 
terminés.  La  tourelle  réservée  à  la  coupole  en  tôle  d'acier  qui  a  été  com- 
mandée à  Paris  est,  en  attendant  l'arrivée  de  celle-ci,  recouverte  en  paillottes. 

En  vue  ilo  préserver  la  capitale  de  l'épidémie  qui  sévil  ii  Tamalavc,  uncri'dil 
assez  impoiiaiil  a  été  ouvert  pour  les  travaux  d'assainisseme-nl  à  exécuter  daû* 
les  bâtimcnls  occupés  par  les  divers  services  civils  et  pour  raménagemcnl  des 
locaux  du  Forl-Duchesne,  destiné  à  servir  de  lazaret  en  cas  de  besoin. 

Coosidércc  dans  son  ensemble,  et  huui  que  la  pacification  des  peupiuUc»  s^ka- 
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lavf's  lit-  rOuesl  son  encore  trop  rectMitc  pour  Aire  dt Tinitivp,  la  silna'ion  du 
i*  territoire  se  présente  aujourd'hui  sous  iin  jour  huanconi)  plus  rassurant. 

L'nrgnnisatioii  ailu)ini>;tralive  des  cercles  de  Maiulirann  cl  de  la  Maiiu\avy 
se  poursuil  pi (ç.'n^-ueuient  en  tenant  compte  des  attinites  de  race.  Cette 
lierniére  circonscription  a  été  augmentée,  par  arrête  du  il  décembre,  du  district 
do  1  Ambongo,  qui  faisait  partie  jusqu'alors  de  la  province  civile  de  Majunga. 
La  région  de  l'Ambongo  était  signalée  en  effet,  depuis  quelque  temps,  comme 
présentant  une  certaine  elVervescence  ;  et  bien  qu'il  n'y  ait  eu  jusqu'à  présent 
aucun  incident,  le  capitaine  de  Bouvié,  qui  commamie  de  cercie-annexe  de  la 
Mahavavy,  a  pris  immédiatement  ses  mesures  pour  occuper  inililamnienl  le 
pays.  Les  postes  de  milice  ont  été  remplacés  par  des  postes  mixtes  à  iiuyau  de 
tirailleurs  haoussas  et  une  forte  garnison  a  été  laissée  ii  Soalala.  Les  colons  euro- 
péens qui  ont  des  concessions  de  ce  côté  ont  rallié  le  poste  et  se  sont  mis  sous 
sa  protection. 

Il  çst  indiscutable  que  nous  avons  dans  celte  région  des  ennemis  très  dan- 
gereux, les  Indiens;  qui  détenaient  autrefois  tout  le  commerce  clandestin  el  qui, 
dfipnis  notre  occupation  effective,  oe  cessent  d'exciter  les  populations  contre 
0006  ;  de  plus,  l'AmboQgo  sert  aussi  de  refuge  k  tous  les  milkieni  déserteurs  ; 
c'est  donc  un  point  à  surveiller  étroitement. 

Un  mouvement  analogue  est  signalé  dans  le  Milanja,  dont  l'occupation  ne 
remonte  qo'à  quelques  mois.  De  ce  côté,  il  semble  ressortir  que  les  nombreux 
Comorieos  iostalléK  dans  le  pays  ont  eu  connaissance  des  événements  do  Nord- 
Oaest  et  que  cette  effervescence  est  leur  œuvre. 

Le  lieiitenant-coiooel  Lyautey,  qui  commande  le  4*  territoire,  a  donné  des 
instroctioDS  précises  au  chef  de  bataillon  Ditte  sur  les  mesures  à  prendre  k  ce 
sujet  dans  le  cercle  de  Naiotirano.  On  se  bornera,  pour  le  moment,  à  renforcer 
les  postes  déjà  existants,  tout  en  observant  la  plus  stricte  prudence  envers  la 
population. 

Dans  les  cercles  tranquilles  d'Ankasobe  et  d'Andriamena,  le  commerce 
w  développe  sensiblement  et  la  reconstitution  des  troupeaux  est  en  bonne  voie. 
Le  travaux  de  culture  sont  poussés  activement  et  les  rixières,  bien  détrempées 
et  irriguées  par  les  grandes  pluies  de  décembre,  ont  pu,  pour  la  plupart,  être 
ensemencées.  Doum  titres  de  concessions  provisoires,  comprenant  une  superficie 
totale  d'environ  1.300  bectares,  ont  été  accordés  dans  le  district  d'Ankaxobe  peu- 
daot  cette  période. 

La  situation  est  non  moins  satisfaisante  dans  le  cerele-annexede  Maevatanana. 
La  deuxième  récolte  do  rix  est  actuellement  en  cours.  Des  défriobements  con- 
sidérables ont  été  opérés  pendant  ces  derniers  mois  et  les  surfaces  coltivéee 
représentent  aujourd'hui  une  superficie  double  de  celle  de  Tannée  précédente. 

Le  programme  de  pénétration  tracé  par  le  Gouverneur  Général  dans  ses 
instroctions  du  M  mai  dernier  semble  aujoord*boi  en  partie  réalisé  dans  les 
réglons  de  Tooest  et  la  situation  générale  de  S*  territoire  se  liquide,  en  fin 
d'année,  dans  d'assex  bonnes  conditions. 
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Toiilc  la  |>:if  (it>  (lu  pays  située  à  l'est  <hi  Hungo-Liiva  esl  pai-iJi»  e  el  roci  ii[)a- 
tion  par  pobleH  de  partisans,  échcluiints  à  distance  d'étapes  sur  les  ronlt's  de 
SoavinaïKiriana,  Tsiroanomaiulid y  vi  Manamla/.a.  a  aclipvé  d'on lover  aux  rOdeurs 
tiakalavo>  louti'  vclli  il''  «l'incursion  vers  les  «■onCms  do  rEniyrno. 

Kiilrc  le  l{(»iigu-l,a\ a  cl  !o  Homnraha,  la  scoiuilé  est  prosquc  aussi  complète; 
une  partit'  du  pays  o>>l  du  v^lv  inliabilaldo.  Dans  lo  f orrle-anneicp  de 
Marolaka,  les cotivois  ue  sont  plus  inquielés  ol  circiiN'nt  libreuieiil.  Au  IJclhirir). 
la  région  est  du  Homaraha  est  à  peu  près  traiitjuillo,  mais  dans  le  nia>sif 
même,  deux  ricotinaissauces  oui  disperse  rcct  iuinonl  des  groupements  rebelles. 
D'autres  rasseinbioiii< nls  hostiles  sont  signalés  au  sud,  non  loin  de  la  Tsirtlii» 
hina,  entre  Berevo,  Audranobilo  et  Bemarivo. 

Envisageons  maialcnant  la  siluaLion  à  rouest  du  Bemaraba,  ce&l-à-dire 
dans  le  cercle  de  Morondava. 

I/oci  iipalion  progressive  de  la  valiee  de  la  Tsiribihifïa  a  établi  d  une  fa(^'an 
detinilive  la  liaison  entre  l«  cA\o  el  l'intérieur;  la  crralion  de  postes  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  a  oldiu'c  Iiîs  rebelles  ii  s'eo  écarter  el  les  a  prives  des 
fertiles  risKièros  i|ui  en  sont  voisines. 

Le  pays  au  sud  de  la  Tsiribihina  est  maUrisé  [>ar  les  postes  de  Kiboi.  Aulsoa, 
Bernarivo  el  Hercso,  dont  les  garnisons  sont  assez  l'ortcs  pour  agir  énrr;ri(|UO- 
ment  h  l'extéiirur.  tout  ou  laissatil  ii  la  i(arde  des  postes  un  effectit  suili>-.iia  à 
leur  dclense.  Dans  le  pays  d'ln^nere//.ii  pr()[>rt^ment  dit,  c'est-à-dire  dans  la  rei^iun 
entre  la  côte  et  Anlsoa,  les  Sakalaves.  dis()Orsés  par  petites  bandes,  se  eaelu  ul 
ilau.s  les  nombreux  abns  qu  ollre  celle  couliee  très  couverte  el  vivent  njiséra- 
blement  de  ce  qu  ils  trouvent  dans  les  bois;  Inguerezza  lui-même,  aux  dernières 
nouvelles,  était  réfugié  avec  quelques  Odèles  dans  les  palétuviers  de  U  basse 
Handroatsy  ;  de  même,  des  groupes  hostiles,  mais  découragés  et  o^ayaDt  sans 
doute  que  peu  de  lauDÎtioas,  sont  établis  sur  la  rive  gauche  de  la  basse  Saka- 
reiA,  daos  U  vallée  du  Tsaugorano,  autour  du  lac  Lemena  ;  des  troupeaux  sont 
signalés  dans  le  massif  du  Maronooo,  ooa  loin  du  chemio  de  Berevo  à  Aoteoa  ; 
des  campements  rebelles  existent  aussi  daaa  la  sooe  mootueuse  qui  sépare  les 
vallées  de  laTsaogorano  et  do  Bernarivo.  Daos  Je  pays  de  Mababo,  notre  autorité 
s>st  beaucoup  affermie  et  n*est  plus  discutée. 

Au  nord  de  la  Tsiribihina,  noire  pénétration  est  moins  étendue,  nos  troopvs 
s*étant  bornées  &  déblayer  les  abords  du  fleuve.  Les  Sakalmves  dissidents  se 
tiennent  particulièrement  entre  la  ligne  Belo-Ambiky-SoataDimbary-AolEala- 
lobe  au  sud  et  la  vallée  du  Uanambolo  au  nord  ;  leurs  principaux  rassemble- 
ments sont  à  Palypoly,  Masoariva.  Les  dernières  battues  exécutées  de  ce  célé 
se  sont  terminées  par  un  brillant  coup  .de  main.  1^  27  décembre,  le  capilsine 
llourgeron  détruisait  un  gros  village  de  500  cases,  récemment  construit  par  les 
pariisants  d'Ozoué. 

An  point  de  vue  de  la  colonisation,  les  résultats  obtenus  par  Ia  prise  de 
possession  du  pays  sakaiave«  quoique  encore  incomplets,  sont  déjà  des  plus 
appréciables. 
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Grâce  ù  la  st-cunle  iiui  règne  dans  t(\(il  lo  f»!î>^  iiiié  à  l'est  du  Bemaraha, 
les  habitanU  du  Mandridrano  n  liOsitctit  a  pousser  leurs  troupeaui  dans 
la  vallée  du  Sakay,  où,  même  en  saison  sèche,  ils  trouvent  un  pâturage  suffi- 
sant ;  dans  le  cercle  de  Miarinarivo,  le  cheptel  a  pris  par  suite  un  dcveloppe- 
rnenl  considérable,  favorisé  encore  par  la  grande  proporlioa  de  vaches  existant 
dans  les  troupeaux  :  l'augnicnlalion  en  animaux  adulles  a  été  de  20°/o  et  le 
dernier  reccnseiiienl,  effectué  en  juin  1898,  donne  2i.20':»  aiuniuiix  adultes,  plus 
10.450  veaux,  et  cette  augmentation  n'a  lait  que  s'accentuer  depuis. 

Des  résultais  tout  aussi  avanla^ccux  pourraient  être  obtenus  dans  hi  vallée 
delà  SJandala  et.  en  général,  dans  toute  la  eonirée  jusqu'au  iiunyu-Lava  ;  les 
bœul's  sauvages  abondent  dans  cette  ré^'ion,  cl  d'après  tous  ceux  (\m  l'ont  par- 
courue, c'est  pdf  milliers  qu  ou  les  y  compte  :  la  réussite  de  l'élevage  y  est 
donc  certaine. 

*  Entre  le  Beniaiaija  et  le  Bongo-Lava,  la  sécurité  qui  y  règne  aujourd  Ijui  a 
permis  la  reprise  de  I  cxploilaliou  des  alluvions  aurirèr(\s  du  Bet&iriry,  alluvions 
dont  Id  teneur  élail  renommée;  depuis  longtemps,  la  Couipugaie  Lyonnaise  a 
des  chantiers  près  d'Ânalaidirano  ;  la  Société  française  des  mines  de  l'Emyrne  en 
a  installé  en  plein  Betsiriry,  près  de  Miandrivazo  ;  il  lui  sera  possible  d'amener 
par  la  Tsiribihina  des  appareils  de  lavage  perfectionnés  et  de  renoncer  ainsi  à 
l'emploi  de  la  iHitlée,  qui  exige  une  main-d'œuvre  toujours  difHcîle  à  se  pro- 
curer dans  ces  régions. 

La  Compagnie  Lyonnaise  a  également  demandé  une  concession  à  Tsima- 
nHDdrafoHioa  et  se  propose  d'y  avoir  des  canots  à  vapeur  pour  approvisionner, 
par  la  Tsiribihina,  son  magasin  d'entrepôt  de  Miandrivaio  ;  si,  comme  il  y  a 
lieu  de  l'espérer,  celte  tentative  réussit,  les  marchandises  seront  ainsi  amenées 
k  bon  compte  dans  la  région  de  l'onest. 

Surlacdtev  un  courant  commercial  se  dessine  dans  la  région  de  Mababo* 
liorondava  ;  dcjà  un  armateur  a  fait  une  tentative  heureuse  pour  le  transport 
à  ta  côte  de  lloiambique  (Lourenço-Uarquès)  de  bœufs,  volailles,  etc.  ;  les 
animaux  sont  abondants  auloor  de  Mababo,  et  les  Sakalaves,  habitués  aux 
échanges  sous  la  forme  primitive  du  troc,  comprennent  et  commencent  à 
apprécier  les  avantages  de  notre  monnaie. 

Lorsque  la  soumission  des  Sakalaves  sera  définitivement  obtenue,  le  com- 
merce des  bois,  du  caoutchouc,  de  la  cire  jaune,  reprendra  ;  mais  il  j  aura 
lieu  de  le  réglementer  de  façon  sévère,  car,  en  ce  qui  concerne  Tébéne  et  le 
caoutchouc,  les  Sakalaves  ont  procédé  d'une  façon  aussi  barbare  qu'imprévoyante 
et  dévasté  leurs  forêts  pour  de  longues  années. 

Le  Menabe  est  susceptible  de  fournir  des  superficies  considérables  à  la 
calture  intensive  do  ris,  qui  y  pousse  à  merveille  ;  tout  en  laissant  aux  indi- 
gènes autant  de  terrain  qu'il  leur  en  faudra,  même  avec  leurs  habitudes  pares- 
seuses, on  disposera  encore  de  grandes  étendues  capables  d'être  al  loties  en 
concessions  se  prêtant  k  Télevage,  à  rétablissement  de  rizières  et  de  toutes  les 
cultures  riches  des  régions  tropicales  n'exigeant  pas  un  arrosage  fréquent. 
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Ajoutons  que,  depuis  le  11  décembre,  une  commuaicalioo  optique  beaucoup 
pluseoarle  que  la  précédenle  mel  HorondavA-Hababo  en  commoDicatioii  avec 
TanaDarive  en  quatre  ou  cinq  jonrs. 

Les  réaultaU  acquis  ces  derniers  mois  dans  le  cercle  de  Tulear  paraissent 
durables  et  l'organisation  administrative  du  pavs  poursuit  sao^  à  coup,  sur 
des  Itases  solides. 

Le  commerce  a  pris  quelque  importance  et  les  transactions  avec  les 
riches  régions  de  riotérieur  tendent  h  augmenter.  Les  cultures,  reprises  à 
temps,  ont  sauvé  de  la  ruine  les  populations  de  la  partie  ouest  du  cercle  :  on 
peut  en  effet,  dès  aujourd'hui,  considérer  comme  écartée  toute  crainte  do  disette 
qui,  en  jetant  les  affamés  sor  les  villages  soumis»  eût  compromis  la  pacification. 

Bien  que  diminué,  le  bétail  est  encore  asses  nombreux  pour  permettre  de 
reconstituer  rapidement  les  troupeaux.  Les  sacrifices  de  bœufs  sont  plus 
restreints  et  moins  fréquents  qu'autrefois,  mais  l'esprit  méfiant  des  indigènes 
ne  permet  pas  encore  de  faire  le  recensement  de  ces  Iroupeaui. 

On  vient  de  commencer,  de  Tuléar  &  Beraketa,  la  construction  d'une  route 
charretière  qui  sera  le  meilleur  trait  d'union  entra  rintérieur  et  l«  côte.  Les 
habitants  semblent  comprondre  l'utilité,  pour  eux,  de  pareils  travaux  et  ne  se 
montrant  pas  trop  récalcitrants  k  y  contribuer. 

La  reconnaissance  du  coora  de  la  Ftheraoaoa,  effectuée  récemment,  laisse 
bien  peu  d'espoir  sor  son  utilisation  p04ir  les  transports  ;  mais  la  route  charretière 
suppléera. 

La  plupart  des  chemins  du  cercle  vont  être  rendus  muletière,  le  dressage 
des  bœufs  porleore,  tenté  dans  plnsieura  postes,  ayant  donné  des  résultats  con- 
cluants. 

Dans  le  cercle  des  Bara,  la  périade  d'opérations  qui  s'est  terminée  récem- 
ment, commence  déjà  h  produire  des  résultats  appréciables.  En-  effet,  dans  le 
courent  du  mois  de  décembre,  les  soumissions  ont  afflué  sor  tous  les  points  do 
cerele. 

Dans  le  secteur  d'Ihosy,  l^s  habitants  d  ianampandra  qui  s'étaient  enfuis  au 
moment  du  désarmement  et  qui  s'étaient  établis  sur  le  Malio  demandaient  à 
venir  réoccuper  leurs  aneions  villages.  Ce  mouvement  ne  tardait  pas  à  être 
suivi  par  les  gens  de  la  vallée  du  Menarahaka. 

Du  cùlé  de  Bercka,  on  signalait  égaient  la  réoccupalion  de  plusieors 
villages  qui  avaient  été  abandonnés  depuis  le  mois  de  Juin*  Lo  poste  de  Rare* 
hira  voyait,  à  la  même  époque,  les  habitants  de  la  région  sud,  réfugiés  cbesles 
imamooos  lors  du  désarmement,  réintégrer  leur  pays. 

Dans  le  voisinage  de  Uelroka,  la  destruction  des  repaires  d'Ambalomilratra 
et  d'iambanabe  amenait  bientôt  un  apaisement  général  et,  en  même  temps,  on 
mouvement  de  soumission  qui  v-t  do  jour  en  jour  en  s'accentuant. 

Le  commandant  du  sc4:leur  d'Ivohibe  obtenait  aussi  des  résultais  analogues. 
Le  chef  des  Maromenas,  Indriamamy,  se  présentait  au  poste  Eckert  avec  quelques 
fidèles  et  livrait  une  soixaotaiae  de  fusils. 


Digitized  by  Google 


Bl  L[,ETI.\  MEiNSUEL 


1R73 


Duns  le  socleur  de  Tamolaiiio,  c'est  Tsimilory,  olief  d'un  des  clans  les  plus 
impoiianls  de  la  vallée  de  l'ionnivo,  qui  fait  sa  soumission  avec  toute  la  popula- 
tion de&  villages  qu'il  commande  et  qui  piomel  de  s'entremettre  auprès  des 
deroiers  rebelles  de  la  région. 

M.  le  colonel  llonrv,  qui  u\aiL  <  tf  dtléfrué  par  le  Gouverneur  Général  pour 
inspecter  le  cercle  des  liuia,  u  parcouru  tout  le  pays  du  30  noven)bre  au  31 
décembre,  visitant  les  postes  et  les  quelques  écoles  du  territoire  et  tenant  de 
nombreux  kabarvs  aux  populations  qu'il  a  fortement  engagées  à  se  livrer  atii 
tr»¥aiu  agricoles  et  à  construire  des  routes  pour  assurer  la  mise  eo  valeur  de 
lenr  territoire. 

Il  a  pji  oftMTNCr  (Ir  visu  l'imporlance  du  mnuvpnicnl  do  soumission  qui  se 
dessine  depuis  la  Un  des  opérations  et  qui  liiuièno  pou  ;i  pou  sous  notre  autorilé 
des  liibus  in(lf[u'n<laulos,  jusiiu  iilors  réfriiclairc^  à  tout  principe  de  civilisation. 

M.  le  colonel  Hourv  si-uale  à  ratletitlon  de  nos  colons  les  plaines  immenses 
et  fertiles  qui  s'éti  iuleut  entre  le  Mm  iralnika,  1  Innaivo  et  la  Sahambava  et  qui 
se  prétf  raient  admirablement  à  l'i  lexage  et  aux  eultures  tropicales. 

La  socunle  est  toujours  romplèle  i^n  pays  belsileo  et  dans  les  districts  des 
Bara-Manooga  et  des  Tanala  de  Faoadiana  qui  en  dépendeut  admioislrative- 
mcnt. 

La  rentrée  régulière  des  iu)pots,  l  observalion  de  nos  lois  sont  de  sûres 
garanties  de  la  pacification  et  les  manifestations  sympathiques  qui  ont  accueilli 
le  délégué  du  Gouverneur  Grtn'ra!.  M.  le  colonel  Houry,  lors  de  son  récent 
voyage  dans  la  province,  témoignent  de  l'ulat  d  esprit  des  populations  et  de  leur 
allachemenl  sincère  à  la  France. 

L'arrêté  du  8  décembre  a  retidu  l'in^truetion  t'aeultative  dans  la  province  du 
nelsileo.  dette  mesure  a  oie  prise  en  raison  de  reparpillement  des  populations 
eu  petits  hameaux,  qui  rendait  difficile  l'application  de  l'obligation  de  l'instruc- 
tion. 

La  situation  i,'énérale  des  cultures  est  très  satisfaisante,  si  on  la  compare  à 
ce  qu  elle  était  l'an  dernier  ii  pareille  époque.  rres(|ue  partout,  les  habitants  se 
sont  livrés  avec  ardeur  aux  travaux  des  chanips  et  ont  compris  que  leur  dévelop- 
pement pouvait  seul  donner  la  richesse  et  la  prospérité  au  pays. 

La  production  en  riz  blanc  et  en  paddy  est  très  supt'rieure  aux  besoins  de  la 
consommation  locale  et  de  grandes  quantités  de  ces  denrées  ont  pu  être  expé- 
diées dans  le  cercle  des  Bara  pour  le  ravitaillement  des  troupes. 

Les  travaux  de  la  route  carrossable  sont  terminés  jusqu'à  Ihosy;  ceux  de 
rbdtel  des  postes  et  de  Técole  officielle  François  de  Maky  sont  poussés  très  acti- 
vement. 

Un  nouveau  village  va  être  incessamment  fondé  dans  le  sud,  à  Andranovo- 
riloha;  il  est  destine  aux  affranchis  et  répond,  en  outre,  aux  nécessités  des  étapes 
h  Test  d'itrongay.  Cette  région,  très  riche  en  terres  favorables  à  l'industrie  du 
ver  k  soie,  est  appelée  à  une  réelle  prospérité. 
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Eofio,  Je  prolongcmenl  de  la  Jigae  télégraphique  de  TADAoarive  h  Fianann- 
tsoajusqirà  Ihosy,  sur  uDe  élCDdae  de  800  kilomètres»  se  poursuit  dans  de 
boDoes  coDditions  de  rapidité,  malgré  la  mauvaise  saison. 

\a  sitoatioa  est  dod  moins  satislaisante  dans  la  province  d*Ambositrs. 
Dociles  et  depuis  longtemps  soumis,  les  habitants  du  secteur  belsileo  d'Ambo- 
sitra  commencent  k  se  rendre  compte  que  nous  nous  intéressons  véritablement 
k  eux  et  ils  s*attachent  k  nous  insensiblement. 

Dans  le  secteur  tanala  d*Ambohimanga  du  sud,  les  progrès  réalisés  sont 
peiilrèlre  moins  apprédables,  mais  la  population  est  calme  et  peu  disposée  k 
s*agiter.  MéOaolet  craintive  et  très  arriérée,  elle  mettra  plus  longtemps  que  celle 
du  Betsileo  k  saisir  les  mobiles  qui  nous  font  agir,  ce  qu'elle  pent  attendre  de 
nous  et  ce  que  nous  attendons  d*elle. 

Les  travaui  d'utilité  publique  prévus  poor  Tannée  1893  sont  en  partie 
terminés.  Ambositra  vient  d*élre  relié  k  Antsirabe  par  un  chemin  muletier; 
d'autres  voies  aaalogoes  se  dirigent  vers  Tananarive  et  Fianarantsoa;  enfin,  no 
réseau  de  chemins  de  bourjanes,  dont  beaucoup  peuvent  étnt  utilisés  par  des 
animaux  peu  chargés,  relie  le  chef-lieu  de  la  province  k  Mananjary  et  aux  divers 
centres  importants  du  pays. 

Aucun  incident  n'est  survenu  dans  le  cercle-annexe  de  FoK-Daupfain,  dont 
l'apaisement  s'affirme  de  plus  en  plus. 

A  rintérieur,  la  sécurité  est  complète,  les  nombreux  convois  de  traitant* 
peuvent  même  se  rendre  k  Tamotamo  et  kTsivor/  sans  escorte. 

Les  populations  du  secteur  antanosy  ont  accueilli  avec  soulagement  le 
résultat  des  opérations  contre  les  tribus  antaisaka  et  ranofolsy  de  la  province 
de  Farafaogana,  qui  venaient  encore  parfois  les  piller. 

Dans  le  secteur  antatsimo,  le  création  d'nn  poste  k  Berongo  a  ramené  ao 
calme  celte  région  naguère  si  remuante;  les  habitants,  qui  avaient  fui  sur  la 
rive  gauche  du  Mundrare,  ont  réoccupé  en  partie  leurs  anciens  villages  et  le» 
anciens  chefs  rebelles  prêtent  même  un  utile  concours  au  commandement  pour 
les  travaux  de  routes. 

Dans  le  secteur  an laodroy,  le  mouvement  de  soumission  s'accentue  ;  néan- 
moins, notre  pénétration  pacifique  ne  pourra  y  être  complète  qu'après  la  destrac- 
tion de  certains  clans  hostiles. 

L'cnscigoetneot  du  français  a  pris  depuis  quelques  mois  un  grand  déveinp- 
peniont,  notamment  chez  la  mission  lazariste,  ainsi  qu'il  résiiltr'  dp  l'inspcrlion 
de  tin  d  année  à  laquelle  vient  de  se  livrer  le  commandant  du  cercle  dans  les 
diverses  écoles  de  rette  mission. 

La  recolle'  du  riz,  commencée  sur  plusieurs  points,  a  donné  de  bous  résultats 
et  on  peut  cscrer,  dès  à  preseal,  que,  contrairement  à  ce  qui  sest  passé  k> 
années  précedenlos,  non  seulement  la  province  se  suffira  k  elle-même,  uvéï-i 
encore  qu'il  y  aura  une  légère  sur|irudnction. 

Les  travaux  publics  exécutes  sur  le  tronçon  de  la  route  carrossable  Foii- 
Dauphia-Manambaro,  uiomeotaucm^Dl  iuicrrompus  par  les  pluies  de  rbivcroa^ 
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ODt  pu  être  repris  ces  jours  derniers,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'activité  qu'un 
crédit  de  4.000  fniDCS  vient  de  lear  èlro  affecté. 

Dans  4a  province  de  Farafangana,  la  situation  politique  s'est  quelque  peu 
améliorée  sur  plusieurs  points  pendant  cette  période.  Ce  résultat  doit  être  attri- 
bué aux  reconnaissances  qui  viennent  d*étre  exécutées  par  le  capitaine  Brun  dans 
e  secteur  dikongo  et  par  le  capitaine  Grésel  à  l'ouest  du  secteur  de  Yangoîn- 
Idrano.  Dans  cette  dernière  circonacriptlon,  Tarrîvée  de  nouvelles  troupes  a 
tranquillisé  le  pays  et  amené  une  trêve  entre  les  tribus  rivales  des  Rabeaves  et 
des  Zafimanongas,  dont  les  deut  principaux  chefs  ont  passé  ensemble  plusieurs 
jours  à  Farafanga&a  pour  témoigner  de  leurs  bonnes  résolutions.  Cette  accalmie 
a  été  marquée  dans  le  secteur  par  une  notable  amélioration  dans  la  rentrée  des 
impôts. 

Les  transactions  commerciales  ont  été  asses  calmes  par  suite  de  rinsutfi** 
sauce  des  approvisionnements  en  marchandises  de  vente  courante. 

La  rentrée  des  récoltes  a  été  un  peu  compromise  dans  te  pays  Zafinsoro  par 
les  crues  subites  et  anormales  qui  se  sont  produites  durant  Thivernage,  sans 
toutefois  que  la  disette  y  soit  k  redouter.  Partout  ailleurs,  le  rendement  du  riz 
a  été  supérieur  et  cette  denrée  a  subi  de  ce  fait  une  baisse  sensible  sur  les 
marchés. 

Les  plantations  de  café  et  de  caoutchouc  se  font  actuellement  k  la  faveur 
d'un  temps  exceptionnel  et  leur  réussite  semble  assurée. 

Les  travaux  publics  suivent  leur  cours.  A.  la  suite  de  l'application  du  plan 
de  lotissement  des  terrains  extra-urbains  et  suburbains  de  la  ville  de  Farafan- 
gana,  plusieurs  cemandes  dj  concession  ou  d'immatriculation  ont  été  adressées 
par  des  colons.  Le  nouvel  emplacement  des  trois  villages  indigènes  du  chef-lieu 
a  été  déterminé  ;  les  rues  se  raccorderont  avec  celles  de  la  ville  européenne,  à 
laquelle  pourtant  toutes  facilités  de  développement  ont  été  laissées  en  vue  d'un 
agrandissement  ultérieur. 

Aucun  fait  bien  saillant  n'est  &  signaler  dans  la  province  de  Mananjury.  La 
sécurité  y  est  toujours  conipK  tc  et  les  populations  psraissent  aujourd'hui  défini- 
tivement acquises  à  notre  intlucncc. 

Le  commerce,  qui  avait  subi  un  certain  ralentissement  du  faîl  de  l'apparition 
de  l'épidémie  do  peste  à  Tamatave,  semble  devoir  reprendre  peu  h  peu  son 
ancienne  activité,  ainsi  que  l'accuse  le  mouvement  des  caravanes  pour  Fianaran- 
tsoa  et  Ambositra. 

Les  divers  travaux  de  conlruction  de  routes  et  d'amélioration  de  pistes 
muletières  ont  été  suspendus  depuis  le  mois  dernier  en  raison  du  mauvais  temps 
et  afin  de  permettre  aux  indigènes  de  cultiver  les  terrains  encore  nombreux 
restés  en  friche. 

Le  développement  agricole  de  la  région  ne  pourra  que  proliter  de  cet  arrAt 
momentané.  A  signaler  cependant  l'achèvement  de  la  ligne  télégraphique  cotièro 
entre  Mun.injiiry  et  \  aïoiiiandry.  Les  communications  entre  ces  deux  localités 
oat  été  ouvertes  dès  le  29  décembre. 
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L'aricienae  province  d^Andevoraoie  vient  de  s'augmenter  d'uoe  partie  de 
celle  de  Tamalav^  jusi]n  ù  Tlvondro,  pour  constituer  le  territoire  des  BetsimiM- 
mkas  du  Sud  [Journal  Officiel  Au  I*'' décembre].  Cette  nouvelle  rcor^oisatioa 
administrai ive  répond  d'une  part  à  la  iM^«essîté  d'assnrer  l'exécotioa  plus  régo* 
lièrc  des  transports  et  des  étapes  enirc  Tlvondro  et  le  plateau  central  et,  d'autre 
part,  de  terminer  le  plus  rapidement  possible  la  route  carrossable  eolre  Habatsam 
et  Taoanarive,  en  plaçant  sous  une  même  direction  toutes  les  réfrions  traversées 
par  cette  voie  et  tons  les  services  qui  ;  fonctionnent.  M.  le  colonel  Winckel- 
Mayer,  commandant  le  1*'  régiment  de  tirailleurs  malgacbes  et  directeur  des 
services  de  l'arrière,  a  été  nommé  au  commandement  do  ce  nouveau  territoire, 
qui  comprend  les  districts  d*Andevorente,  de  Beforona,  d*Ànosibe  et  de  Vato» 
mandry-Mabanoro«  avec  cbeMieo  h  Beforona. 

L^csprit  des  in  iigcnes  de  ce  aistrict  est  eiccUent.  D*nn  caractère  doux, 
soumis  et  même  apatfaiqne,  ils  se  plient  volontiers  ii  notre  autorité  et  ne  dp> 
mandent  que  la  paii  ;  mais  leur  paresse  est  telle  que  nos  colons  éprouvent  les 
plus  grandes  difScultés  k  se  procurer  des  travailleurs  parmi  eux.  Il  est  t  espérer 
que  la  reconnaissance  du  droit  de  propriété  des  terrains  cultivés,  en  dèveloi^iant 
ches  eux  rinstioct  de  possession,  les  rendra  plus  laborieux. 

Lrs  travaux  publics  se  poiirsuivciit  parlmil,  nolainmonl  dan.^  lo  districl  d'Aii- 
devoranle.  Lo  moulage  du  bAtimenl  dehUiie  à  la  douane,  la  coiislrucliou  de  la 
iijaiï>ou  d'ccolc  sont  en  parlic  achevés.  La  circnlalicin  a  été  rétablie  sur  plusieurs 
ponts  qui  avaient  été  l'orlonient  endomniagés  par  les  pluies. 

I,a  situaliui)  politique  de  la  province  de  Tauialavene  parait  pas  avoir  subi  do 
modilicalioiis  irn[»ortanlPS  pendant  le  mois  de  décembre.  Bien  que  l'rlabliss**- 
meul  d'un  cordon  sanilaito,  eu  raison  de  répidéniio  existante,  gêne  uolabli  - 
uieut  ies  relations  avec  les  ai^uiornéi-ations  indigèu'  s  de  la  province,  les  rap- 
ports adressés  par  les  i  liols  de  \  iilayc  signalent  parloul  une  (ranqoillilécompléte. 
Lcb  lieliiruisarakas  (pii,  ii  la  uouvellc  de  rai)pai'i(iou  du  tleau,  avaient  mon- 
tré un  certain  atloit  incnt  et  uTaicnt  (  licrché  il  s'enfuir  de  la  ville,  sont  revenus 
au  calme  et  ont  repris  leur  ue  ordinaire. 

L'autorité  administrative  et  la  commission  sanitaire  lutlenl  contre  le  fléau 
par  tous  les  moyens  à  kMir  disposition.  La  ville  »  <  l.'  ilivisi-o  en  trois  secteurs, 
le  village  de  Tanatnliao  forme  le  qiialriènte.  Un  certain  nombre  de  cases  con- 
taminées et  de  peu  de  \aieuront  ête  brûlées  par  le?  soins  du  service  de  la  voi- 
rie. Celle  opér  ai  ion,  en  [)erçiint  une  trouée  dans  des  quartiers  où  les  habita- 
tions sont  enlasMcs.  a  [»cr  iiiis  la  circulation  de  lair  et  assainil  celle  partie  de  la 
ville.  La  rue  tin  Commerce  Cl  la  Pointe  Hastie  onl  été  jusiiu  ici  pai ticulièroineni 
frappés,  sans  corrsliluer  pour  cela  un  \er  ilable  foytr.  Des  cas  isolés  se  prodiii- 
senl  dans  (f)iis  les  (piarliers;  tjiielques-u ris  ont  été  nouvellement  constates  au 
village  indigène  de  Tanambao,  lieu  de  lelugc  des  bouijanes  pendant  la  nuit. 

Le  commandant  d'armes  a  mis  à  la  disposition  de  la  municipalité  une  voi- 
ture Liefebvre  qui  a  été  transformée  en  corlnilard  l^dlement  désinfectable  ;  oo 
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évite  «iD8i  le  transport  en  dvière  des  cadavres  dos  pestirérés  et  les  risques  de 
contaminalion  des  porteurs. 

Le  nettoyage  de  la  vîlîe  a  été  opéré.  Les  immondices  ont  été  transportées 
en  des  points  déterminés  de  la  plage,  brAlées»  pois  enfouies  ;  60  prestataires  res- 
t«tnt  chargés  d'assurer  la  propreté  extérieure,  dont  la  population  a  compris  la 
nécessité  et  qu*elle  favorise  de  son  mieux.  La  propreté  intérieure  des  cases  créoles 
et  indigènes  est  sonmise  à  la  surveillance  de  geodarroes  et  de  douaniers  asser- 
mentés ;  une  sous-com mission  sanitaint  visite  cbaquc  jour  les  magasins  chinois 
et  autres  et  8*assure  de  la  bonne  qualité  des  denrées,  conserves  et  boissons 
vendues  au  public. 

Un  autre  arrêté  enjoint  aux  propriélaires  d*avoir  à  arroser  deux  fois  par  jour 
la  partie  de  la  rue  faisant  face  à  leurs  maisons  ;  de  plus,  deux  voitures  Lefebyii; 
vont  être  transformées  en  tonneaux  d'arrosage  qui  circuteroni  journolleuient 
dans  les  rues  dont  la  largeur  leur  permettra  le  passage. 

Enfin,  d'accord  avec  la  commission  municipale  et  la  commission  sntiitairv, 
l'administrateur  a  décidé  de  faire  abattre  les  cases  en  falafa  du  marabé,  accor- 
daot  aux  propriétaires  un  délai  de  dix  jours  pour  les  enlever.  Ces  cases  servaient 
CD  cCTet,  la  nuit,  de  refuge  h  use  foule  de  vagabonds,  elles  interceptaient  la  cii*- 
culation  de  l'air  et  rendaient  impossible  l'assainissement  de  ce  quartier. 

Malgré  l'épidémie,  les  travaux  d'utilité  publique  ont  été  poursuivis  avec 
activité  et  leur  état  d'avancement  au  31  décembre  est  le  suivant:  le  plan  d'ali- 
gnement et  de  nivellement  de  la  ville  est  terminé  ;  les  (errasseinents  du  phare 
de  la  Pointe  Tunio  sonl  nchevés,  les  déblais  exécutés  s'y  élèvent  h  2.500  mètres 
cubes;  pour  le  pli-n-e  de  la  Pointe  lluslie,  le  battage  des  piluls  e»t  fait,  aiobi  que 
la  maçonnerie  des  fondations,  qui  a  dû  être  coulée  sous  Tenu. 

Les  travaux  de  la  roule  de  Tamala\e  au  jardin  d'essais,  relardés  par  le  fléau 
qui  rend  très  difficile  le  recrniemeot  des  travailleurs,  sont  nédnmoîns  exécutés 
sur  irrie  longueur  de  1-400  mètres  et  un  pont  en  bois  sur  pilotis  a  été  établi  sur 
l'Andranolavo.  Vn  pavillon  pour  les  posteux  a  été  installe  dans  le  voisinnge  de 
l'hôpital  cl  répond  à  toutes  les  rondilions  d'bygiène  désinihles.  Le  gite  d'étapes 
d'ivondro  est  transformé  en  lazaret  ;  un  b&timent  afTecté  à  la  même  destination, 
en  construction  àTIleaux  Prunes,  sera  terminé  très  prochainemenl. 

Les  Iravaux  de  sondage  du  port,  déjà  fort  avancés,  ont  dù  être  nmmentané- 
menl  suspendus  le  20  décembre,  par  suite  du  mauvais  temps.  Un  pont  de  service, 
dont  la  Compagnie  Française  de  Madagascar  a  entrepris  h\  conslnuMion  sur 
le  Manangnrèze.  est  en  voie  irarhèvemenl  ;  il  en  est  de  mémc  du  maga&ta  à 
pétrole  que  lait  élever  la  (Compagnie  Colonialf. 

La  province  de  Kénérivo  ne  parait  pa^  nvoir  sulii,  nn  point  <lo  \iie  (Vnnomi- 
que,  le  ronirt;  coup  iine  son  voisinaije  do  Tiuiiat;ivr  [>oiivait  amoiior.  I/.kI iiiinis- 
Ira  leur,  qui  \i''nt  de  parcourir  sa  circoiiscriplioi).  a  tioiivé  iiarloiit  une  [lOpiila- 
lion  paisible,  on  iipce  a  la  eiilliire  (]c  >es  rizières,  s'acquittant  de  ses  obliga- 
tions envers  l'Etat  avec  exactitude,  payant  l'impôt  el  accompiissaal  régulière- 
meot  se»  prestations. 
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Les  chemins  sont  en  hoc»  eUl  ;  les  preslalaires  ont  été  employés  en  partie 
à  rachèvemeot  des  travaux  commencés  sur  la  route  d'Antenina  à  Fénérivc  jus- 
qu'à la  limite  du  district  de  Fenérive.  Les  transactions  commerciales,  sans  être 
bien  actives,  de  soaC  maioteoues  a»  chiffre  des  années  précédentes.  La  oolooi- 
iiation  est  en  bonne  voie  et  semble  appelée  à  nn  avenir  prospère. 

Le  commerce  de  la  commune  de  Sainto.-Marie-de-Madagascar  subit  une 
légère  transformation.  Le  trafic,  qui  s'est  quelque  peu  développé  depuis  plusieurs 
mois,  est  aujourd'hui  pr  esque  cxelnsiveroent  entre  les  mains  de  nos  nationaoï. 

II  est  à  souhaiter  que  les  maisons  de  commerce  de  la  côte  est  suivent 
l'exemple  que  vient  de  leur  donner  iin«  maison  de  Tamatave,  qui  se  sert  de  l'Ile 
comme  entrepôt  pour  approvisionner  ses  comptoirs  dn  littoral  et  dont  les  peiiu 
caboteurs  apportent  à  Sainte-Harie,  au  retoor,  les  produits  d*exporlatiOD  destinés 
à  être  expédiés  en  France. 

L*agricnllnre  indigène  est  presque  nulle,  mais  on  compte  cependant  quel- 
ques Malgaches  qui  se  livrent  avec  goût  k  la  culture  du  girofle»  du  café  et  de  la 
vanille. 

Dans  la  province  de  Maroanisetra,  la  sitnation  générale  ne  s'est  pas  sensible- 
ment modiBée  depuis  la  période  précédente.  Toute  cette  région  est  calme  et  les 
populations  betsimisaraka  de  la  côte  et  sakalaves  de  l'intérieur  s*adonoent  avec 
une  certaine  activité  aux  travaux  de  culture. 

Maroantsetni,  siège  administratif  de  la  province,  est  destiné  à  devenir,  grftoe 
h  sa  situation  maritime,  un  centre  commercial  important.  C'est  là  qne  parviens 
nent  pour  être  embarqués  les  produits  des  magnlBques  forêts  de  la  région  qui 
produisent  en  grande  quantité  les  bois  précieux,  la  cire  et  la  gomme  copal  ; 
malheureusement,  IMnsalnbrilé  de  la  côte  a  empêché  jusqu'à  présent  nos  colon» 
européens  de  s'y  fixer  et,  seuls,  quelques  Mauriciens  ont  pu  ^installer  dans  la  baie 
d*AntongiI,  où  ils  détiennent  tout  le  commerce* 

Les  productions  dn  pays  sont  variées.  Maroantaetra  exporte  en  grande  quan- 
tité du  rix,  du  maïs,  du  tabac,  des  bœufs  et  des  bois  d'essences  diverses. 

LMntérieur  de  la  province  est  très  riche;  on  y  trouve  tout  ce  que  la  terre  la 
plus  féconde  peut  produire  sous  les  tropiques.  L'achèvement  de  la  route  Maroan- 
tselra-Mandritsara  facilitera  l'écoulement  des  produits  vers  la  cèle  et  décuplera 
le  mouvement  commercial  de  la  baie  d'Antongil. 

Les  nouvelles  reçues  dans  les  premiers  jours  de  décembre  snr  la  sitoalion 
générale  des  territoires  sakalaves  et  anlankares  du  Nord  et  du  Nord-Ouest  de 
nie,  où  des  troubles  d'une  certaine  gravité  avaient  éclaté  si  inopinément  vers  la 
fin  d'octobre,  n'étaient  pas  sans  ranger  quelque  inquiétude.  Tous  les  éléments 
hostiles  :  débris  de»  anciennes  bandes  qui  ont  combattu  Tannée  dernière  les 
troupes  des  capitaines  Glavel  et  Toquenne  et  de  l'administrateur  Pradon,  pillards 
ol  voleurs  de  btmifs  réfugiés  dans  les  forêts  du  Sambirano,  miliciens  déserteurs, 
s'étaient  réunis  pour  soulever  partout  les  populations.  Ce  mouvement  in<tir- 
rectionnel  semidait  nettement  dirigé  contre  les  Fiiropéens,  fonctiotjuairrs  et 
surtout  colons  ;  les  chefs  de  ces  rebelles  déclaraient  oc  vouloir  plus  supporter  la 
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présence  d'aucun  blanc  dans  le  pays  et  avaient  donné  partout  l'ordre  de  les 
mellrc  h  rnorl  et  de  détruire  leurs  propriétés. 

Toutefois,  lu  majron»  parlic  tlo  la  populdiiun  indigène  des  pro\itit'c.>  de 
Nosi-Bc,  Aualalava,  Voh<'ti);.r  et  Diego- Sua ror,  s'était  refusée;  à  participer  a  ce 
inouu  ment,  mais  lerrorisi  r  par  les  cruautés  commises  purlCM  bandes,  elle  avait 
du  i«o  réfiif^ior  prés  de  dos  [)Ostfs. 

Le  prini'i[>;il  f;roi:po  de  relioiles  rfail  ù  Healati.'inn  iirif»  atitrn  bande  moins 
importante  elait  signalée  sur  la  cAle  dans  la  n  ijiion  d'Ankaramy-Maromandia, 
011  elle  eotnmettait  de  nombreux  pillages,  obligeant  les  Européens  de  la  province 
de  rallier  au  plus  tôt  Analalava,  gardé  alors  par  un  détacbemnot  de  marins  du 
Gabès,  sous  les  ordres,  de  l'enseigne  de  vaisseau  Calemard. 

Enfin,  une  certaine  inqniétnde  rommenrail  h  se  répandre  chez  les  habitants 
de  la  vallée  moyenne  de  la  Sotia,  (](ii  durent  tMre  l'objet  d'une  snrveiilanre 
étroite,  afin  d'éviter  <pie  le  mouvement  insurrectionnel  du  nord  n'ait  sa  réper- 
cussion dans  la  province  de  Majunga. 

Nous  avons  vu  dans  le  précédent  Bulletin  mensud  quelles  avaient  été  les 
premières  mesures  prises  pour  arrêter  la  marche  des  rel)ellcs,  circonscrire  dans 
une  zone  bien  déterminée  leur  rayon  d'action  et  opérer  le  plus  rapidement 
possible  leur  réduction. 

Les  opérations  militaires  exécutées  dans  ce  but  pendant  celle  période  peuvent 
se  résumer  comme  il  suit: 

Le  commandant  Lamolle,  parti  d'Ambalondrazaka,  arrivait  à  Mandrîtsara  le 
3  décembre  où,  en  al  tendant  les  renforts  qui  lai  étaient  nécessaires  pour  coopérer 
aux  opérations  contre  Bealanana,  il  établissait  plusieurs  postes  et  occupait  soli- 
dement la  ligne  Befandriana-Mandritsara,  conformément  au  programme  qui  lui 
avait  été  tracé.  La  population  de  cel.c  région  paraissait  imlériseet  serenlcrmail 
dans  une  prndente  réserve  en  attendant  la  manifestation  du  plus  fort  pour  se 
tourner  de  son  coté.  Elle  venait  de  rerevoir  de  nouvelles  avances  de  la  rébel- 
lion et  il  est  à  préstimer  (;ue  l'arrivée  rapide  de  nos  troupes  a  seule  empêché  sa 
coopération  au  soulèveiuent. 

Le  5  décembre,  le  capitaine  Laverdure  occupait  Keabinana.  Le  village  avait 
clé  abandonné  et  en  partie  incendié.  Un  poste  y  était  installé. 

Le  commandant  du  Fabert  télégraphiait  de  son  côté,  à  la  date  du  8  décembre, 
que  les  provinces  de  Vohemar  et  de  Diego-Suaret  étaient  tranquilles.  I<es  inci- 
dents de  Loky  seraient  étrangers  à  la  rébellion  et  auraient  pour  cause  des 
vengeances  personnelles;  ils  ont,  d'ailleurs,  été  l'objet  d  une  répression  sévère  et 
immédiate;  par  contre,  la  situation  était  toujours  inquiétante  vers  Analava  et 
Radama;  en  conséquence,  quelques  bâtiments  rte  la  division  navale  étaient 
dirigés  sur  les  points  de  cette  côte  les  plus  meoâcés. 

Dans  TAnkaizina,  le  capitaine  Briand,  commandant  la  2*  compagnie  de 
marcbe  sénégalaise,  aidé  du  lieutenant  Pujo  et  de  son  détachement  de  tirailleurs 
malgaches,  poursuivait  dans  la  région  de  Maogindrano  le  cher  rebelle  Ikarin 
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et  capturait  son  secrétaire.  An  dire  de  ce  deroier,  Ikariu  serait  paiir  le  moaseat 
isolé  de  ses  partisans. 

Le  22  décembre,  le  commandant  Lamolle  arrivait  à  Aoalalava,  veoaot  de 
Befandriana,  et  preoait  le  commandement  du  cercle.  Tout  le  pays  traversé  com- 
mence à  rentrer  dans  le  calme  et  les  soumissions  s^uccenlnent  de  plus  en  plus. 
La  protection  des  villages  étant  suflisanle  et  aucune  mesure  de  rigueur  n'élaol 
prise,  il  est  probable  que  Topaisemenl  sera  bientôt  rompleL 

Une  forte  garnison  a  été  laissée  dans  TAnkaisinanapour  que  TacUon  mili- 
taire puisse  y  être  conlinuêe  d*une  manière  efficace,  de  façon  à  assurer  la  liaison 
de  cette  région  avec  les  postes  du  haut  Sambirano. 

A  la  même  date,  le  capitaine  Laverdure  opérait  dans  la  région  d'Anorotsan- 
gana,  oli  les  rebelles  ont  commis  de  nombreuses  déprédations  ;  il  devait  arriver 
devant  ce  village  le  28  ou  le  29. 

En  résumé,  la  situation  an  31  dédtmbre  s*est  heureusement  modifiée  dans 
le  nord  et  semble  en  bonne  voie  d'amélioration.  Les  rebelles  ont  évidemment 
été  surpris  par  l'arrivée  rapide  des  troupes  envoyées  d'Emyroe  et  de  Hajuogi. 
C'est  ainsi  que  le  peloton  de  tirailleurs  malgarhcs  du  lieutenant  Pujo*  dont  il  a 
clé  parlé  plus  haut  et  qui  opère  dans  PAnkaizinana,  an  nord  de  Movarano,  est 
parti  d'Ankcramadinika  le  24  novembre,  parcourant  en  25  jours  une  distance  de 
500  &  600  kilomètres. 

Les  grosses  bandes  sont  disloquées;  les  petits  groupements  hostiles  qni  sub- 
sistent encore  sont  activement  pourchassés;  enfin,  les  provinces  limitrophes 
d'Analalava  ont  pu  heureusement  être  maintenues  rapidement  dans  Tordre. 

Les  événements  du  nord-ouest  que  nous  venons  do  relater  ont  démoniré 
que  Torganisation  de  ces  régions  en  une  vaste  circonscription  administrative, 
telle  qu'elle  avait  été  établie  par  l'orrété  du  i*"^  jtiillol  1898,  él.-ut  oncore  prèma- 
tnrôc,  cl  IVnvai  dans  cotte  partie  de  Pile  d'une  force  militaire  importante  u 
néecssilé  une  administration  territoriale  tout  autre.  En  conséquence,  par  arrêté 
en  date  du  15  déccuihre,  la  province  de  Uici^o-Suarez  a  été  rendue  autonome;  il 
en  i  (  té  de  mémo  de  l'Ile  de  No^i-Be  et  des  îles  voisines,  qui  constituent  aujour- 
d'hui une  circonscription  aduiinistrative  distincte. 

La  province  d'Analalava  et  la  parlie  de  l'ancienne  province  de  Nosi-Bc 
siiuiT  '^iir  la  Grande  Terre  sont  constituées  en  un  cercle  in;lépendant  sous  lo 
couHuandemenl  du  rliof  dp  halaillon  l.auiolle  ;  cotle  province  sera  divisée,  sttiv.uil 
les  besoins,  en  plusieurs  cercles-annexes  cl  prendra  Je  nom  de  cercle  d'Analalava. 

Celte  organisiUion  porsistcra  jusqu'au  rétablissement  complet  de  h  Irinqiiil- 
lllé  et  jusqu'à  ce  q<ie  la  majorilc  des  colons  fraiirais  détenteurs  de  titres  réfru- 
lit  rs  de  roncrssinns  et  résidant  personnellement  dans  le  pays  demandenl  le 

retour  a  rMiicicii  ctal  de  clioscs. 

Le  elK-r  (le  batailldu  LamoHc  a  [iris,  des  son  arrivée  à  Anal.da\a,  le  comman- 
denu'iil  dtj  iioiive  ni  (îcrcle  et  procède  actuellement  à  l'orgaiii-  ti i  n  de>  secteurs. 

Envisageons  maintenaut  lu  situation  de  ces  régions  au  puiul  de  vue  com- 
mercial el  agricole. 
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Dans  id  province  do  Vohemar,  les  incidents  de  Loky  n  oal  eu  qu'une  très 
faible  répercussion  sur  la  marche  générale  des  affaires.  Le  trafic  des  bœufs  entre 
la  côte  (  t  rintéricur  a  été  des  plus  actifs  pendant  celle  période. 

Lesciiiuires  tro|»u  ah  .-,  \. mille  et  cacao  en  particulier,  i^r-r  nnmf  rliaquejotir 
de  l'cxlension  et  les  diverses  rvcolte.'*  R'annoncent  pipinp?  do  }>i  Ofiiesses. 

Les  travaux  publics,  très  réduits  pour  im  i  tncllre  aux  indigènes  de  planter 
leurs  riïières,  ont  consisté  presque  uniquement  en  réparations  sur  la  roule  qui 
se  déroule  le  long  de  la  région  côtière,  depuis  la  frontière  Nord  de  la  circonscrip- 
tion jusqu'au  cap  N'Gonlsy. 

Dans  la  province  de  Diego-SiKirez,  la  cré;î(ion  de  nouveaux  postes  à  Bera- 
vina  (province  de  Vohemar),  Amvorano  et  !!•  m  uif^vikyhe  a  ramené  le  calme 
dans  les  esprits,  et  lo^  indigAnes.  ;)près  avoir  prête  un  utile  concours  à  Tautofité 
militaire  pour  rinstallatiou  des  campements  et  le  transport  des  bagages  et  des 
vivres,  ont  repris  en  toute  î-écurité  leurs  travaux  agricoles. 

En  raison  des  pluies  de  riiivcrnnge,  la  plus  grande  partie  des  prestataires 
occupés  à  la  réfection  des  roules  a  dù  être  licenciée  et  les  diverses  conslruc* 
lions  en  cours  moinentancmeut  suspendues. 

I.e  commerce  pour  l'ensemble  de  l'année  a  donné  dos  résultats  satisfai- 
sants dans  la  province  de  Nosi-Be. 

La  production  en  sucre  est  évaluée  k  plus  de  quatre  cents  tonnes;  copOQ' 

dunt,  les  colons  abandonnent  peu  à  peu  la  culture  de  la  canne  pour  entrepren- 
dre celles  plus  rémunératrices  de  la  vanille,  du  café  cl  du  cacao.  La  quantité  de 
vanille  eiporlée  en  1898  a  dépassé  les  prévisions.  Elle  sera  plus  considérable 
encore  en  1809.  car  on  a  beaucoup  travaillé  dans  cette  voie  de[)uis  un  an  ;  le 
nombre  des  plants  actuellement  mis  en  terre  s'élève  déjà  h  près  de  500.000. 

Le  café  vient  aussi  très  bien  h  Nosi-Be  et  le  rendement  du  Liberia  en  par- 
ticulier a  été  supérieur  à  celui  des  années  précédentes.  Par  contre,  l'exportatloo 
des  bœufs  a  dû  être  interrompue  momentanément  et  elle  n'est  appelée  à  repren- 
dre que  lorsque  le  calmo  sera  complètement  rétabli  sur  la  Grande-Terre.  Pour 
ce  qui  est  du  caoutchouc,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  régions  troublées,  sa 
récolle  est  devenue  t  r<  s  diflicile  pendant  <>ûs  derniers  mois  et  l'exportation  de  ce 
produit  en  1898  ne  dépasse  pas  âOO.OOO  francs. 

Nous  n'ajouterons  rien  de  particulier  k  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  les 
nouvelles  circonscriptions  administratives  de  la  6rande>Terre  et  d'Analalava.  La 
réorganisatiott  de  ces  régions  ne  fait  que  commencer  et  les  troubles  qui  y 
régnent  encore  sur  plusieurs  points  ne  permettent  pas  d'évaluer,  même  approii- 
mativement,  les  dégâts  matériels  causés  par  rinsurrection.  l^es  transactions 
commerciales  y  sont  ponr  le  moment  5  peu  près  nulles,  et  notre  œuvre  de  colo* 
nisation  s'y  trouve  nécessairement  arrêtée. 

Anoun  incident  n'est  à  signaler  dans  la  province  de  Ifijunga  et  il  y  a  lien 
d'espérer  que  les  événements  du  Nord-Ouest  n'y  auront  pas  de  répercussion 
/èclMMe. 

IX 
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La  vallée  dm  baot  Kamoro  est  signalée  depuis  quelques  jours  comme  ser- 
vant de  refuge  k  une  petOe  bande  de  mécontenta  el  de  déaerteurs,  mais  riea 
d'anormal  n*esl  venu  jusqu'ici  confirmer  sa  présence  et,  de  ce  oOté  encore,  la 
tranquillité  n'a  pa»  été  trooblée. 

La  situation  commerciale  de  la  province  est  très  prospère,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent les  statistiques  de  douanes.  Le  chiffre  des  importations  a  été  en  18W  de 
3.683.152  francs,  alors  qu'il  n'était  en  1897  que  de  2.486.686  francs,  soit  une 
augmentation  d'un  tiers.  A  Texporlailon,  l'écart  est  encore  plus  sensible.  Ls 
valeur  totalo  des  marchandises  eiportées  en  1898  a  atteint  959.988  francs,  tandis 
qu'en  i897  elle  n'était  que  de  491.605  francs,  soit  une  différer.ce  du  double. 

Par  contre,  Tagriculture  et  l'Industrie  n'en  sont  encore  qu'à  leurs  débuts  ; 
l'éducation  des  indigènes  èi  cet  égard  est  tout  entière  k  faire. 

La  colonisation  se  présente  sous  on  Jour  assea  favorable.  D^à  on  nombre 
important  de  colons  arrivés  ces  deux  dernières  années  se  sont  définitivement 
fixés  à  Majunga,  oh  ils  ont  amené  leur  famille  et  apporté  leurs  capitaux.  Citons 
parmi  eux,  en  même  temps  que  M.  Brisant,  les  directeurs  locaux  de  la  Com- 
pagnie coloniale  bordelaise,  qui  font  preuve  d'une  activité  digne  d'étoges.  Eo 
outre  des  concessions  déjà  accordées,  buit  autres  ont  été  récemment  demandées 
dans  les  environs  de  Marovoay. 

Les  divers  travaux  actuellement  en  cours  se  poursuivent  aussi  rapidement 
que  le  permet  la  pénurie  de  mainnl'œuvre. 

Les  sondsges  pour  la  recherche  des  eaux  potables,  auxquels  un  crédit  snp- 
plémentaire  de  20.000  francs  vient  d'ôlre  alloué,  ont  été  commencés  à  Majnoga 
sur  la  place  du  Marché.  Les  travaux  de  protection  de  la  Pointe  de  Sable  se  con- 
tinuent également,  ainsi  que  raméDagement  dn  lazaret  de  Katsepe. 

Examinons  maiutensnl  l'élat  d'avancement  de  certaines  questions  génémles 
intéressant  les  travaux  publics  ét  le  développement  économique  de  Tile. 

On  sait  que  depuis  le  commencement  de  la  saison  des  ploies,  qui  est  la 
période  de  Tannée  où  le  travail  des  rizières  réclame  le  plus  de  bras,  le  nombre 
des  prestataires  occupés  h  la  coostruction  des  trois  grandes  artères  qui  dot  vert 
relier  Tananarivc  à  Tamatave,  Ifajunga  et  Fianarantsoa  a  dû  être  forleroent 
réduit.  Néanmoins,  le  temps  de  ce  chômage  partiel  n'est  pas  perdu  pour  l'avan- 
cement des  travaux.  Ce  n'est  qu'un  ralentissement  do  quelques  mois  el  non  un 
arrêt 

Sor  la  route  de  la  Mandraka,  le  capitaine  Refroigney,  qui  dirige  l'ensemble 
des  travaux,  a  modifié  l'organisation  des  chantiers  de  façon  à  faire  progresser 
de  préférence  les  ouvrages  dont  rachèvcment  exige  le  plus  de  temps  par  suite  de 
sujétions  particulières,  c'csl-fa-dire  les  parties  sur  lpsq\iolles  un  retard  no  pour* 
rait  pas  être  rattrapé,  Tn<^me  ]):ir  une  accunuilation  d'ouvriers,  tels  sont:  les 
grands  roctages  aux  endroits  difHciles  d'accès  ;  les  murs  de  ^soutènement  sor 
les  pentes  escarpées  ;  les  ponts  à  la  traversée  des  ravins.  L'ajournement  des 
travaux  entraîne  moins  dloconvcnicnls  quand  il  porte  sur  de  simples  terras- 
sements, comme  ceux  des  parties  de  la  roule  encore  en  lacune,  entre -Saboti?  et 
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Ambodînifody,  où  Toq  pourra,  dès  le  mois  d'avril  ou  le  mois  de  mai  prochain, 
metlre  simnltaDémefit  h  Vœuvre  des  cenlaines  ou  des  milliers  de  prestataires. 

Les  travailleurs  sont  donc  temporairement  concentres  sur  les  Ironeons  les 
plus  montagneux  de  la  route  et  en  particulier  sur  les  passages  en  corniche  ao 
flanc  du  massif  de  la  Mahavala. 

Les  ma<;onneries  des  ouvniges  de  la  roîitc  de  la  Mandraka  sont  tine  expt"- 
ricnce,  faite  en  grand,  d'iiri  système  de.  eonslni'  tion  auquel  le  lieuleaaiit-coionel 
Roques  s  cst  ilé<  itic  pour  éviter  l'exagération  de  (Irpenso  rjue  la  maçonnerie  ordi- 
naire ù  lu  chaux  eût  nécessitée.  D'un  autre  ertlé,  il  a  rif^nnreiiseinonl  interdit  la 
manière  si  défeelueusc  de  bfttir  les  >  jui  e>t  usitée  en  Imcrinacl  qui  cause 
de  fréquents  éboulements  :  lu  ma^^onuerie  uu  mortier  de  terre.  A  la  Mandraka, 
tous  les  ouvrages  en  maçoimerie  sont  faits  sans  mortier;  non  seulement  les 
murs  adossés  aux  terres,  mais  aussi  les  murs  entièreineiil  dégagés,  tels  que  les 
piles  de  ponts  élevées  dans  le  lit  des  torrents.  Mais  la  solidité  il  iiae  maçonnerie 
en  moellons  sans  mortier  serait  fort  douteuse,  si  des  précautions  particulières 
n'étaient  prises,  et  les  conditions  les  plus  sévères  ont  élé  imposées  aux  entre- 
preneurs pour  que  les  travaux  fournis  ofl'rent  toutes  les  garanties  de  résistance 
et  de  durée  désirables. 

Le  réussite  complète  de  cet  essai  permettra  de  géiiei-aliser  dans  tous  les 
travaux  similaires  les  procédés  employés  à  la  Mandraka  pour  la  construction  des 
ouvraj^t-^  il  arl.  11  en  résultera  une  gran<lo  économie  et  les  transports  de  maté- 
riaux, qut  luimobiliscnt  habituellement  de  nombreux  bourjuncs,  seront  presque 
entièrcuicnt  supprimes. 

Grâce  à  l  aelive  et  incessante  surveillance  exercée  par  les  adjoints  du  génie 
el  par  les  conducteurs  des  travaux,  ce  mode  de  construction  a  parfaitouienl 
résisté  juh(|u" a  présent  à  1 1  redoutable  épreuve  de  la  suison  des  pluies. 

Quelques  chillri's  douueroul  un  aperçu  de  rcffoi  t  qui  a  été  accompli  pour  la 
construction  de  la  route  de  la  Mandraka  depiîis  le  comtnrnrement  des  travaux 
f'inai  fSyS).  Il  a  été  fait  environ  .îOO.OOO  mètres  cubes  de  lerras'^fniciit  (déblaisl, 
2Û.U0U  mètres  eu!i('>  de  roclagc^  0.000  mètres  cubes  de  maçonnerie,  saos  parler 
de  la  charpente  des  ponts. 

Grâce  aussi  à  l'activité  déployée  par  le  per^onnel  d'artillerie  char|^ d'ouvrir 
une  route  carrossable  entre  Tananarivc  et  Maevatanaua,  point  terminus  de  la 
navigation  fluviale  de  la  Helsihoka  et  de  l  lkopa,  cette  importante  voie  de  péné- 
tration, qui  est  à  améliorer  et  à  purîichever,  est  dès  luaiulenant  ouverte  à  la 
circulation.  Le  convoi  organisé  pour  transporter  ù  lu  capilali-  une  presse  litho- 
graphifjue  de>!iiii'e  ii  rF(:i'  Vf  tjôr,  donl  «certaines  pièces  pesaient  1.500  kilo- 
grammes, el  <|(ii  a  pu  l'ilt  '  tui  r  dija,  dans  dr  bonnes  conditions,  en  pleine 
saison  des  pluies,  la  plus  grande  partie  de  son  voyage,  montre  que  le  rendement 
di<  i-ette  route  pouri-a  devenir  considérable,  lorsque  toutes  les  ameiiurdliou;^ 
projetées  seront  réalisées. 

Le^troDçoa  Maevalaaana-Aadriba,  d'enviroa  100  Étilomèlres,  est  actueUemeoi 
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le  plus  défectueux,  tant  à  cause  des  difficultés  du  terraio  que  de  la  rai-elé  de  U 
mdD-4'œavr6  de  la  tone  traversée,  qoi  est  presque  coniplèteaieiit  inhabitée. 

11  faudra  rcctilier  le  iracc  actuel  eo  quelques  points,  adoucir  de  nombrciibes 
pentes  et  édifier  sur  les  cours  d'eau  de  oombrcux  ponts  en  bois  eu  atteodaol 
que  les  matériaox  néceseairea  à  la  oooslniclion  d^ouvro^et»  d'art  plus  durables 
paissent  être  amenée  à  peu  de  frais  à  pied-d*œavre.  Il  est  k  remarquer  cependant 
qne  les  misaeaui,  d'ailleura  peu  important^^,  qui  traversent  la  roate  sant  peu 
eacaiseés  et  que  leur  lit  est  suffisamment  résistant  pour  permettre  aux  voitnres 
de  les  franchir  à  gué  en  tonte  saison- 

Le  tronçon  d*Andriba-Tananartve  par  Ankasobe,  d'environ  290  iulomètrei^ 
est  presque  complètement  achevé  et  rempierreroeni  y  est  commencé  sorte  plus 
grande  partie  de  son  parcours. 

Cette  route  se  terminera  pendant  la  belle  saison  prochaine,  mais  dès  roaio- 
tenant  cette  voie  est  susceptible  de  rendre  les  plus  grands  services  aus  tninsao- 
oos  commerciales. 

Pour  la  route  de  Pianarantsoa,  les  travaoi  exécolés»  bien  que  n'ayant  pas  le 
développement  et  rimporlance  de  ceux  des  deux  voies  précédentes,  téraoigneot 
néanmoins  de  Tactivité  de  nos  commandants  de  territoire  et  de  cercle  et  des 
chefs  des  provinces  intéressés. 

Les  divers  tronçons  de  cette  route  compris  dans  les  cercles  de  Tananarive, 
Tsiafahy,  Belafo  et  la  province  d'Ambositra  ont  été  rendus  carrossables  sur  queU 
ques  kilomètres,  et  malgré  les  ploies  de  rhivernage  qui  ont  dans  ces  derniers 
temps  retardé  la  marche  des  travaux,  ceux-ci  représentent  en  fin  d'année  noe 
longueur  de  70  kilomètres  environ,  soit  le  tiers  du  parcours,  la  roule  de  Tani* 
narive  à  Ambosilra  mesurant  810  kilomètres. 

Parallèlement  à  la  construction  de  ces  trois  grandes  artères,  d'autres  voies  ^ 
d'un  intérêt  plus  local  et  répondant  à  des  besoins  d*ordre  économique  scot  k 
l'étude.  G*est  ainsi  que  sur  la  cOte  orientale,  oh  de  nombreuses  exploitations 
agricoles  se  sont  établies  autour  des  ports  et  près  des  débouchés  naturels,  il 
importe  de  prolonger  le  champ  d'action  ouvert  k  la  colonisation  et  de  faciliter 
les  communications  avec  rintcrieor  en  créant  de  nouvelles  voies  et  en  proloo* 
géant  celles  qu'on  a  déjà  amorcées  aux  grands  centres. 

C'est  ponr  satisfaire  &  ces  besoins  que  le  Gouverneur  Général  a  fait  élaborpr 
un  programme  routier  destiné  à  desservir  dans  de  bonnes  conditions  les  princi- 
pales localités  de  la  province  de  Tamatave.  Parmi  cns  nouvelles  roules,  le  pro- 
longement vers  le  nord,  sur  Fonipointc,  llabambo,  Fonerive,  do  tronçon  d<$ii 
carrossable  Aodevoranto-Tamalave  mérite  une  mention  spéciale. 

La  oontinnation  ultérieure  de  cette  roule  carrossable  jusqu'à  Maroantsetra, 
parallèlement  k  la  grande  artère  Tananarive-Maodritsara,  mettra  Tamatave  eo 
communication  avec  Ambatondrazaka  et  le  pays  silianaka,  par  sa  jonction  avK 
la  route  qu'on  construit  en  ce  moment  entre  cette  dernière  ville  et  le  port  de 
Mahambo.  Sur  la  route  cOtière,  qui  coupe  dans  leur  partie  inférieure  une  louî? 
de  valiéea  alluviales  d'une  grande  fertilité,  s'embrancheront  plus  tard  de  nom- 
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bKnx  cheniini»  siiivanl  la  direclioo  de  ces  vallées  qui  facîHteroût  rexploîtatioa 
des  resaoïirccs  forestières  el  agricoles  de  toote  cette  partie  du  versaat  oriental 
de  Madagascar. 

Malbeureusemeot,  la  feible  densilô  des  popolatiOQs  de  cee  régions  est  ua 
obstacle  h  la  rapidité  d'èxéeotîoQ  de  ces  travaux  dont  dépend  Tessor  de  la  colo*  ' 
nisation. 

D*autre  part,  en  raison  des  opérations  du  nord  et  en  vne  d*anioroer  la  ronte 
slrat^^oe  qui  doit  relier  le  port  militaire  de  Diego-Snares  à  la  capitale,  le 
lieutenant  du  génieDewulfa  été  chargé  d*êtudier  les  modifications  à  apporter 
au  tracé  de  la  route  d*Ambatondrataka  à  Mandrilsara  et  les  travaux  à  y  exécuter 
pour  la  rendre  carrossable. 

Les  travaux  relatifs  à  la  ligne  de  oommnnication  k  vapeur  en  partie  terrestre 
et  en  partie  maritime  que  la  Coa^pagnie  fnmçmse  de  Hadagasear  doit  établir 
entre  Taraatave  et  Uabatsara  se  continuent.  I^e  cbemio  de  fer  à  voie  étroite  (ts 
kilomètre?  de  développement)  qui  doit  relier  Tamatave  k  Ivondro,  en  attendant 
qu'un  canal  89it  ouvert  jusqu'à  ce  port,  est  complètement  achevé  et  sera  sous 
peu  ouvert  h  la  circulation.  Le  pont  sur  le  Manangarèse,  entre  Tamatave  et 
Ivondro,  est  forminé.  La  gare  de  Tamatave  est  en  construction  cl  on  travaille  an 
montage  de  l'atelier  d'ivoodro.  Une  drague  f^e  trouve  en  ce  point,  ainsi  qu'un 
remorqueur  de  3^>  chevaux,  deuxcbal  in'N  à  chipels  et  deux  clialands  à  map* 
cliandises.  Il  s'agit  de  draguer  le  passage  de  i'ivondro  entre  le  village  de  ce  nom 
et  Ambodisiny  sur  une  longueur  de  près  de  3  kilomètres.  C'est  un  déblai  de 
i.700  mètres  cebes  de  terre  qu'il  faudra  enlever  pour  que  le  canal  réponde  aux 
conditions  de  la  convention  du  6  octobre  IBJT.  Touterois,  avant  l'achèvement  de 
ce  travail,  des  chalands  pourront  facilement  franchir  ce  passage. 

Les  lacs  Nosi-Yc  et  Sarobakina,  qui  s'étendent  vers  le  sud  jusqu'aux 
pangalancs  de  Tanifotsy,  n'exif^cront  aucun  dragage,  la  voie  suivie  ayant  partout 
la  profondeur  spHisunle.  Tout  au  plus  devra-t-ou  cxéculer  quehjnes  travaux  dû 
balisiige  en  eert  tiîis  points  pour  ufiliser  la  partie  la  plus  profonde  du  canal 
naturel.  La  Irutu  iiee  coupant  les  deux  pau^^^l^lncs  de  Tanifotsy,  lonf^iic  de.  près 
de  770  mètres,  est  très  avancée  ;  cent  honiuies  y  sont  journellement  employés. 

.  Dès  rachèvemenl  do  n>  travail,  la  ligne  de  eommuniculion  à  vajieur  Tama- 
tave-Mahalsara  sera  ouwiii'  à  la  rirculation  jttsqii'.'i  la  ri\ière  >,i[n)kolonri, 
c'est-à-dire  sur  une  lon;^ueur  de  jm  Ir»  50  kilomètres.  Les  pan^'alanes  d'Ampa- 
notoamaizina  (8s. 000  mètres  cuhes  de  déblai)  et  celui  d'Aodravekcmcnariôa 
(25.000  mètres  cubes)  resteront  ensuite  ii  couper  pendant  que  s'opérera  le  dra- 
gage de  la  rivière  Sapokoloua  (102.000  mètres  cubes), 

La  (rjmpay  nie  française  (le  Madnynscar  active  d'ailleurs  beaucoup  ses  travaux 
dr[)ui>  quelque  temps,  el  dès  qu'elle  [)oiirra  faire  un  service  régulier  jusqu'à 
Mahalsara,  les  conditions  actuelles  des  transports  entre  l'imehna  et  la  cOle  seroa 
très  sensiblement  améliorées. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  citer,  à  propos  des  travaux  publics  entrepris  dans 
la  Colonie,  quelques  passages  d'un  article  de  M.  le  ilév.  James  Sibrée,  publié 
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daos  le  onmAro  de  1808  de  VAniananarimhAnnual,  revue  ecieatifique  migUiae 
de  T^neoarive. 


«  Daos  le  dernier  ooméro  de  T  »  Annnal  »,  aoiis  avons  donné  quelques  ren- 
*  «  seignemeots  «or  les  granden  amélioraiioDs  Hpporié&s  par  les  autorités  fran* 
«  <;aist>s  am  moyens  de  commiinicalion  dans  toiilo  l'ilo,  ainsi  que  sur  les  mo- 
«  dificalions  ioiporUotes  faites  dans  les  riips  de  la  capitule. 

'<  Ces  travaux  ont  été  poursui\ i"^  interruption  durant  cette  année-ci  et, 
«  à  Ta nanarive*  quelques  rues  nouvelleii  ont  été  ouvertes  qui  ont  amplemenl 
<(  contribué  anx  commodités  de  tous  ceux  qui  vont  aux  environs  de  la  ville  ». 


t(  De  grandes  modifications  ont  été  apportf^rç:  au  Zoma,  marche  de  la  capi> 
it  taie.  Les  petits  débitants  ont  ctc  pour  la  piupart  transférés  dans  la  plaine  Ana« 
«  lakely  pendant  que  l'omplaccmenl  du  vieux  marché  a  été  transformé  en  une 
«  élégante  «<  place  »  ;  les  grands  talus  sont  actuellement  gatonoés  et  on  large 
«  escalier  conduit  de  la  plaine  à  la  place. 

«  Parmi  les  travaux  neuf,  roittos,  ponts,  chemins  d'accès  établis  dans  toutesles 
«•  parties  des  pravinces  centrales,  le  plus  important  est  peut-être  la  route  encore 
«  en  construction  qui  conduit  do  l'Imerina  ii  plaine  d'Ankay  par  la  vallée  de  la 
«  Mandraka.  Tous  les  étrangers  qui  sont  autrefois  montés  de  la  côle  est  à  la 
«  capitale  sp  nippellenl  la  vieille  roirlr  sur  la  lon^'^nr  p<Mr  de  TAngavo  —  eiac- 
M  tement  la  crête  du  plateau  supérieur,  —  ascension  pt  iiible  de  près  de  1.500 
«  pieds,  et  aussi  les  gorges  rudes  et  profondes  de  la  Mandraka  avec  son  cours 
«  impétueux,  sa  belle  forêt  et  ses  pittoresques  rochers. 

«  Dans  quelques  mois,  grAcc  au\  travaux  très  diffu  ilcs  et  d*un  développe- 
V  ment  considérable  qui  ont  été  entrepris,  la  rude  montée  de  l'Angavo  sera  évl- 
«  téeen  même  temps  que  le  dangereux  sentier  escarpé  qui  traverse  la  vallée  de  la 
«  Mandraka.  I>a  nniivollo  rouir  attoitidrn  la  pnrlip  basse  de  la  plaine  d'Ankay  par 
«  la  Mandraka,  dont  ello  suit  le  cours  sur  une  i^ramle  étendue,  découvrant  des 
«  points  de  vue  superbe^  et  pittoresques  jusqu'alors  inconnus  des  Européens  m. 


u  Un  autre  imprfant  travail  d'iitHité  publique  commencé  cctlc  année  est 
(<  la  conrliîsiori  d  imo  ronsonliod  pour  rdahlissement  d'un  chemin  de  fer  delà 
.«  cAte  esl  ii  la  rapitalc.  Celui-ci  Hoil  partir  d'Auilevoranle,  point  où  la  roule  de 
«  Tamalave  à  l'Imerina  (|nalite  la  t  Ote  pour  s'enloticer  dans  l'intérieur.  Pour  le 
«  moment  du  tiioins,  le.s  eomu)unicalioiis  entre  ce  point  et  Tamalave,  environ 
«  60  milieu,  d<iivenl  se  faire  principalement  par  eau  ;  la  cliaîne  des  la^^nnes 
«  côtières  qui  vont  être  reliées  par  des  canaux  formera  ainsi  une  voie  d'eau 
continue  ;  un  service  de  iietiis  vapeurs  trasporlera  les  passagers  do  point 
««  terminus,  Andevoranle,  jusqu'à  Ivondrona,  d'où  un  tramway  les  conduira 
c<  k  Tamatave.  Le  chemin  de  1er  doit  être  à  voie  étroite  et  n'avoir  pas  plus  d'un 
<i  mètre  d  ecartement  entre  les  rails.  Le  prix  à  payer  par  les  passagers  sera  de 
«  ô  fr.  îiO  pur  kiiuiuètre  eu  1    classe,  de  o  Ir.  4ù  eu  ^eucoude  et  de  0  fr.  20  eu  Irui- 
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«  sième.  lfoii8  croyons  qae  les  inivaux  soaldéjà  commencés  à  l'extrémité  oôtiëre 
«  de  la  ligne,  et  avant  que  quelques  années  se  soient  écoulées,  le  hennissement 
«  du  «  chev^  de  fer  »  se  fera  entendre  à  travers  les  montagnes  et  les  vallées  de 
«  Madagascar  central  ». 

Si  le  commandement  s'est  sortent  préoccupé  de  la  création  de  voies  de  com- 
munication (}ui  sont  le  principal  facteur  de  la  colonisation  à  Madagascar,  il 
s^elToree  aussi  de  favoriser  et  d*encourager  le  mouvement  d'émigration  qui  se 
dessine  avec  tant  de  netteté  vers  notre  Colonie. 

c*est  dans  ce  but  et  afin  d*éviter  aux  nouveaux  venus  des  recherches  lon- 
gues et  infruclueses  qu'il  a  fait  choisir  et  délimiter  avec  on  soin  tout  particu* 
lier  on  grand  nombre  de  périmètres  de  colonisation.  Ces  travaux,  dont  les  dos- 
siers sont  déposés  au  bureau  du  service  topographique  de  chaque  province  et 
qui  sont,  en  ouire,  centralisés  à  Tananarive,  se  sont  enrichis  ces  derniers  mois 
d'observations  précieuses  recueillies  au  cours  de  nombreuses  explorations  ;  à  ce 
titre,  les  renseignements  fournis  par  MM.  Grandidier  6Is,  tîautier,  dir^teur  de 
Teasoignemcnl,  Prudhomme,  chef  du  service  de  ragricolturey  Dubois,  capitaino,  et 
ViUiaume,  garde  d'artillerie,  ainsi  que  ceux  des  brigades  topographiques  volantes 
el  de  la  mission  géodésique  pourront  être  avantageusement  consulté  et  concour- 
rottl  efllcacement  au  progrès  de  la  colonisation  à  Madagascar. 

Au  point  de  vue  lioaneier,  la  situation  de  la  Colonie  s'améliore  de  jour  en 
jour,  au  fur  et  à  mesure  que  notre  sphère  d'influence  s'étend  dans  les  régions 
les  plus  reculées  de  l'Ile. 

L'impôt  e^  entièrement  recouvré  dans  toutes  les  contrées  où  il  a  pu  être 
régulièrement  établi.  Son  assiette  et  sa  répartition  sont  modifiées  suivant  la 
situation  et  les  ressources  du  pays  ;  d'ailleurs,  grâce  à  la  tranquillité  qui  règne 
dans  la  plus  grande  partie  de  hie,  les  habitants  peuvent  se  consacrer  en  tonte 
sécurité  à  leurs  travaux  agricoles  ;  dans  beaucoup  de  régions  même,  une  deuxiè- 
me récolte  a  été  préparée. 

En  ce  qoi  concerne  notre  extension  commerciale»  la  situation  générale  de  la 
Colonie  se  liquide  aussi  faforabletnent.  On  sait  qu'une  des  grandes  préoccu- 
pations de  raiitorité  supérieure  était  d'ouvrir  le  plus  largement  p<Msible  le 
marché  de  Madagascar  à  nos  produits.  Or,  parmi  eux,  les  tissus  constituent 
l'article  le  plus  demandé  par  les  indigènes  et  ce  commerce  était  presque  entiè> 
rement  entre  les  mains  des  étrangers.  11  importait  donc  k  nos  maisons  métro* 
polilaincs  de  faire  (  onnaUre  les  qualités  supérieures  des  produits  de  l'industrie 
nationale  et  de  lamiiiariser  les  populations  avec  nos  marques  Ihinçaises, 

Les  résultat:»  los  plu»  encourageants  ont  déjà  été  obt**nus  et  les  cbifl)^ 
suivants  indiquent  le  terrain  gagné  par  notre  commerce.  En  1896,  les  importa- 
lions  de  ti8.su8  français  dans  l'ilc  aitciL'naienl  à  peine  5(>o.ooo  francs,  pendant 
que  les  Importations  étrangère*;  égalaient  6  millions  ;  en  1897,  nos  importations 
de  tissus  s'élèvent  dôjii  à  f. 200. 000  francs  et  les  importations  similaires  étrangères 
diminuonl  scnsiblemeiil  ;  pendant  les  huit  premiers  mois  de  1898,  nos  importa- 
tions montenl  à  4  millions  cl  celles  de  l'élrauger  descendent  à  i  million  et  demi 
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Il  est  boD  de  rappeler  que  ce  rapide  relèvemeiii  de  ooa  importatloos  t'est 
produit  ao  miliea  d*an  easetublc  de  circoastaoces  défavoraUee  à  re&temioo  de 
notre  Gomcnerce:  au  dôlmt,  c'eat  rinsurreclion  qui  entrave  les  éehaoges  anr  les 
trois  quarts  du  pays  et  qui  porte  une  atteinte  funeste  k  la  fortune  publique, 
dimiouaDl  ainsi  la  capacité  d'acheter  des  populations;  plus  tard,  c'est  la  période 
d'organisation  encore  peu  propice  à  Técoulement  de  nos  produits.  Eofio,  avant 
rétablissement  de  droits  protecteurs,  la  plupart  des  miiisons  étrangères  avaient 
introduit  dans  l'Ile  un  stock  considérable  d'étoffes  qui  devaient  encombrûr  notre 
marché  pendant  de  longs  mois. 

Au  point  de  vue  de  rinsinicUoQ  et  de  la  propagation  de  notre  langue,  les 
résultats  obtenus  en  1898  oot  dépassé  toute  attente. 

Préparé  depuis  de  longues  années  par  les  diverses  missions  religieuses, 
l'enseignement  professionnel  et  pratique  préconisé  par  le  Gouverneur  Général  a 
trouvé  à  Mudaj^ascar  un  champ  d'action  favorable  à  son  développement. 

Les  études  purement  spéculatives,  quels  qu'en  soient  d'ailleurs  le  niveau  et 
e  programme,  seraient  en  ett'ct  stériles,  intempestives  et  même  dangereoses 
dans  un  pays  neuf  où  tout  est  à  créer,  où  le  travail  manuel  seul  peut  donner 
de  véritables  résultats  et  où  la  population  la  plus  intelligente  a  nne  fôcheuse 
prédilection  pour  les  emplois  salariés  par  l'Etal  et  n'exigeant  aucun  effort 
physique.  Dans  un  par(;il  milieu,  le  fonclionnarismc  et  la  bureaucratie  s'im- 
planteraient et  se  développeraient  rapidement  si  ou  n'y  prenait  garde.  Une 
éducation  pratique,  au  eontrairc,  en  donnant  un  métier  à  rîiHipie  individu, 
multiplie  .son  ellel  utile,  sa  capacité  de  travail,  tout  en  exer^jant  une  iufluenre 
moralisatrice  dont  l'imfiortaQce  n'échappera  pas  à  ceux  qui  ont  vu  d»-  i>rè<  Ifs 
Malgaches  et  qui  oni  pu  se  convaincre  que  chez  eux  surtout  la  pares.se  eugeodre 
un  grand  nou)brc  de  vices. 

L'aarinillure  n'est  pas  moins  digne  de  sollicitude  (jue  l'industrie  ;  aussi  son 
enseignement  a-l-il  été  rendu  essentiellement  prali(^^le.  Les  jardins  d'essais,  les 
pépinières,  les  fermes-modèles  remplacent  les  ateliers,  et  le»  jeuru  s  gens  a'y 
familiarisent  avec  l'emploi  de  nos  instruments  aratoires,  avec  nos  méthodes  de 
culture  et  ac(]uiércnt  ainsi  les  aptitudes  qui  en  feront  de  précieux  auxiliaires 
pour  nos  colon.s. 

Enfin,  venu  plus  tard,  mais  dégagé  des  passions  coofessionnclles  qui  trop 
souvent  paralysefit  l'essor  des  missions,  l'eusiugnement  officiel  a  apporte  son 
contingent  a  l'œuvre  de  l'enseignement  en  donnant  à  l'inslnn  iiori  cette  orieo- 
taiion  libérale,  contorme  à  la  nôtre,  qui  lui  était  iodispeo.sabie.  pour  le  mieux 
des  intérêts  du  pays. 

Le  comité  de  VALUancc  Fratiraise  de  Madagascar  u  rendu  compte  de  ses 
travaux  pendant  l'aouée  1898  dans  son  assemblée  générale  du  25  décembre.  Son 
président,  M.  Jully,  après  avoir  rappelé  l'action  civilisatrice  poursuivie  par  I* 
France  depuiî»  tlouze  cents  ans  et  le  rôle  prépondérant  de  VAllinncf  Française 
di;pui>  sa  cnsation,  a  indiqué  rapidement  les  résultats  déjà  obtenus  pour  la  pro- 
pagation de  notre  langue  dans  la  Colonie  et  ceux  qu'il  reste  encore  ii  obtenir. 
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Noos  crayoos  devoir  raproéiiife  ici  les  deraiers  pesseges  de  son  allocution, 
ear  ils  jettent  an  jour  léel  sur  les  récenls  évéaemeQts  do  iiord*ou6<. 


«  Deos  l'ooeet  et  le  nord-ouest,  cbex  ces  peuplades  sakalaves  où  l'enoemi 
«  béiéditaire  de  TEurope,  TArabe,  a  depuis  des  siècles  installé  sa  civilisation 
«  fanatique  et  déprimante,  où  la  guerre  est  précfaée  ouvertement  contre  nos 
«  colons  et  nos  soldats,  nous  vous  suivrons,  mon  Général. 

»  C'est  l'école  seule  qui,  là  où  vous  aores  planté  le  drapeau,  peut  faire  de 
c  ces  sauvages  des  auiiliatres,  sinon  encore  d(s  amis  de  U  France,  l'école  prati- 
«  que  où  on  apprend  à  parler  le  français  et  à  s*esercer  au  travail. 

«  Sur  les  ruines  de  la  mosquée,  nous  élèverons  cette  école,  et  notre  abécé- 
«  daire  passera  dans  les  mains  des  enfants  où  jamais  encore  un  livre  n'est  venu, 
«  pas  même  le  Coran.  Car  l'Arabe,  auquel  nous  nous  beurtoos,  n*a  semé  que 
«(  des  préjugés,  jamais  l'instruction.  C'est  un  trafiquant  qui  tremble  de  voir  lui 
«  ccbapper  le  dernier  commerce  qui  le  fait  vivre  après  la  traite,  l'eiploilation 
«  sur  placo  Je  riiidigène.  Voilà  pourquoi  il  nous  hait  et  prêche  h  ces  sauvages 
f  la  croisade  :  voilii  pourquoi  nous  le  combattrons  pour  l'anéantir  sous  notre 
«  civilisation. 

«  C'est  Ift,  sur  cette  côte  ouest  où  de  refuges,  la  baie  de  S*-Sébasticn  au 
<•  nord  et  la  baie  do  S*-Angnstin  au  sud,  marquent  les  limites  où  se  sont  arrêtés 
w  nos  pères,  c'est  dans  ce  territoire  où  vous  nous  aves  devancé  que  nous  allons 
t  fous  rejoindre,  mon  Général. 

«  Si  la  côte  est  e*^t  depuis  longtemps  franç;iis(>,  il  faut  que  la  cOte  ouest  le 
«  devienne  rapidement,  et  que,  comme  vos  territoires,  vus  cercles  et  vos  secteurs 
•  ont  emprisonné  dans  un  réseau  multiple  ces  populations  nomades,  les  écoles 
«  enserrent  les  centres  d'action  dans  un  filet  aux  mailles  étroites. 

«  Le  comité  de  Tanaoarive,  comme  celui  de  Majunga  en  création,  s'cm- 
c  ploiera  à  cette  tftche,  et  nous  pouvons  vous  assurer  que  fraterneUement  unis 
«  dans  un«'  ni<^me  pensée,  ardemment  impatients  de  I  avenir,  nous  consacrerons 
«  tous  nos  etVorts  k  l'œuvre  de  progrès  dont  le  but  est  la  grandeur  do  la  France 
n  par  l'expuosion  du  la  langue  et  des  idées  françaises  m. 

La  pn''p;<rHtion  «le  !;i  Colonie  à  l  Exposilion  de  lllOO  se  poursuit  sjins  relâ- 
che. Le  programnie  de  purlici|)alinît  f)o  <  ha(jiH'  province  a  doiinu  aux  rofhcrclics 
de  toute  nature  une  extension  ini  <  nune  jiisi|uc-la.  Grâce  à  cet  ensemble  de  cir- 
constances, l'année  ([ui  vient  tie  linir  aura  été  parlieniii'Teinenl  récornic  la 
vulgarisation  des  ressources  (iv  notre  jeune  Colouu'.  1. es  dtt  ouvertes  geoli  piques, 
paiéontologiqucs,  elliuologiques  et  historiques  laites  duub  ces  derniers  ni  ns  sont 
des  plus  curieuses  et  tiendront  une  place  importante  à  côté  des  pro  lmi^  in  pays. 

Un  concours  entre  les  (nivr  icrii  des  deux  sexes  des  divers  (orps  de  tiieiier  a 
été  ouvert  dans  chaque  province  et  entre  les  provinces  <le  1h  Colonie  par  arrêté 
du  23  décembre.  Vm  exposition  publique  des  objets  (ju  lis  auront  confectionnés 
aura  lieu  à  Tauuuuiive  le  1"  avril  lb99;  un  jur)r  classera  les  coocurreots  par 
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ordre  de  mérite  et  les  première  ouvrien  de  ciiaque  eorporetioo  seront  désignés 
pour  représenter  eo  Preoce,  à  TBiposition  UoiverseUe  de  1900,  les  indasiriee 
iadigànes  de  Madsgiscar. 

Nous  avons  signalé  dans  le  précédent  Bulletin  mensuel  l'apparition  de  la 
pOAte  bnfooniqae  à  Tamatave  et  indiqué  sommairement  les  mesures  générales 
prises  au  début  pour  circonscrire  et  combattre  te  fléau.  Toutefois,  vu  rinteosité 
croissante  de  Tépidémié  et  son  caractère  de  gravité,  ces  premières  mesures  ont 
paru  insuffisantes  et  ont  été  complétées  par  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  7t 
mars  1822,  dite  Conveniiùn  de  Venite  [Journal  Officiel  dit  3  décembre).  Des  ins- 
tructions détaillées  sur  son  application  et  sur  les  mesures  médicales,  admiois- 
tratives  et  politiques  à  observer  ont  été  adressées  aux  divers  chefs  des  provinces 
civiles  et  militaires  et  aus  commandants  des  postes  de  la  ligne  d*étapes,  en 
conciliant  bien  entendu  Tintérél  supérieur  de  la  salubrité  publique  avec  Tiotérét 
des  transactions  et  des  communications.  Indication  leur  était  faite  des  disposi- 
tions prises  pour  arrêter  le  développement  de  Tépldémie  dans  la  ville  de  Tama- 
tave  et  l'empêcher  de  se  répandre  au  dehors  {/tmmal  Officiel  do  6  déecmbre). 

Le  7  décembre,  le  comité  d'hygiène  dr  l.i  Colonie  proposait  au  (joiivernenr 
(îénéral  de  nouvelles  mesures  :  dune  de  la  quaraalaine  fixée  à  10  jours  ;  facilité 
de  débarquera  Tamatave  laisséu  aux  passagers  jouissant  de  movens  d'existeuLu; 
man^haodises  autre»  que  tissus,  laines,  et<;.,  souniises  à  la  même  faveur; 
détermination  des  objets  et  marchandises  pouvant  sortir  de  Tamatave  ;  où&e  de 
la  province  d'Andevorante  sous  le  régime  de  la  patente  nette  à  partir  du  15 
décembre;  obligation  pour  les  voyageurs  de  se  munir  d*uo  permis  de  circulation  ; 
certificat  pour  les  bourjanes  constatant  que  leurs  colis  ont  été  désinfectés; 
installation  d'un  cordon  sanitaire  sur  le  Mangoro  et  création  de  locaux  de 
désinfection  dans  les  divers  gttes  d^étapes. 

D'autre  part,  un  cablugrainuio  du  3  décembre',  de  M. le  Ministre  des  Colonies, 
annonçait  le  départ  de  France,  pour  Madagascar,  du  I)'  Thiroux,  do  1  luslilul 
Pasteur,  de  dix  médecins  et  infirmiers  et  l'cnvui  d'eluves,  de  puivurisaleurs,  de 
doinléclant  cl  de  sérum. 

Le  principal  résultat  oblenu  a  été  de  localiser  la  peslc  à  son  fover  et 
d'cMiipécher  sa  propai,'ation  dans  In  rolonit^.  Le  cordon  sanitaire  établi  autour  de 
TiinialaNc  |»ouvail  dillicileinent  inlerroinpre  d  iinc  manière  absolue  les  relations 
a\Lc  rinlt'rionr.  Afin  de  proléger  les  provinces  voisines  (M  le  plateau  t^^nlral  de 
toute  contamination,  les  mesures  les  plus  rigoureuses  ont  été  pris*  s  imi  arrière 
(le  ce  premier  service  d  isoletnent  aux  [<oiiits  l'aciies  à  surveiller,  tels  jih  îa  liune 
de  riaroka  entre  Andevoranle  et  Mabatsara,  la  ligne  du  Mangoru,  un  une  qua- 
rantaine a  été  établie  n  les  indigènes,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ;  de  même  à  Mao- 
jakandriaua  en  Imerina.  b  ailleurs  la  faible  densité  de  la  population  de  la  c6te 
orientale,  la  grande  dispersion  des  villages,  simples  groupes  de  quelques  cases, 
la  zoui^  relali\emeril  large  et  inhabitée  de  la  forél,  coDStitueul  uu  tcrmiii  peu 
favorable  k  lu  dittusiuii  de  l'épidémie. 
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Ajouloofl  qu'il  semble  résulter  d'no  rapport  fourni  par  M.  le  médecin  ea 
chef  LidÎD,  actaellement  en  maiaoa  à  Tamalave,  que  la  ville  aurait  été  con- 
tamîDée  par  ua  chargement  de  rii  provenant  de  Tlode* 

Pour  compléter  cet  exposé,  noua  indiquons  ci-après  les  priocipaus  doca- 
mania  administratlla  qui  ont  été  publiés  pondant  le  mois  par  le  Joumal  Of^eiel 
de  la  Colonie. 

43  décembre,  —  Girenlaire  relative  aus  obligations  militaires  des  Français 
résidant  à  Madagascar. 

47  déetmbre,  —  Circulaire  k  MM.  les  administrateurs,  chefs  de  province, 
commandant  de  cercle»  relative  à  leurs  aUributions  en  matière  de  législation 

minière. 

27  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  sur  le  nouveau  mode  de  procéder 
adopté  pour  le  paiement  des  délégations. 

29  décembre, Cïrciiinïrc  roinislérielle  relative  an  paiement  des  mandats 
locaux  coloniaux  présentés  en  France. 

Ajoutons  que  pour  terminer  Tannée  le  f^ouvcrneur  Général  a  réuni  le  31 
décembre,  dans  un  dîner  officiel  suivi  d'une  réception  ouverte,  les  ofllciers,  les 
fonctionnaires,  les  membres  de  la  colonie  européenne  de  Tananarive  et  leurs 
CAmilies. 

Au  dessert,  k>  Gouverneur  Général  a  porté  un  toast  aux  divers  représentants 
des  puissances  étrangères  auxquels  la  Colonie  a  été  heureuse  d'offrir  l'hospi- 
lalité  la  plus  largo  el  ù  tous  ses  collaborateurs,  officiers  et  soldats,  fonction- 
naires civils  H  colons,  qui,  depuis  sou  arrivéi»  à  Madagascar,  l'ont  si  énergiqno- 
ment  soutenu  d.tns  l'a  uvrc  de  pacification  et  de  civilisation  qui  lui  a  été  confiée 
par  le  Gouverncaicnt  de  la  République. 

Puis,  après  avoir  adressé  ses  vfpiix  les  plus  sincères  à  la  population  de 
Tamatave  actuelleinenl  si  éprouvée  par  l'épi^lémir,  h'  «»éncral  a  termine  en 
disant  qu'il  éprouvait  une  grande  salislaclioa  de  pouvoir  constater,  en  celle  fin 
d'année,  que  dans  la  pluparl  des  provinces  la  grande  majorité  de.s  liabilanls 
ont  été  des  auxiliaires  fidèles  et  précieux  pour  ioub  nos  travaux  de  colooisaUoo 
et  d'intérêt  public. 

M.  Turner,  vice-consul  d'Angleterre,  après  avoir  remercié  lu  Gouverneur 
Général,  s  ost  exprimé  en  ces  termes  : 

Je  profile  de  l'occasion  qui  m'est  oflerlc  pour  vous  dire  combien  je  suis 
"  heureux  de  eonslaler  que,  depuis  les  débuts,  les  rapports  courtois  entre  les 
"  colons  français  et  ani(lais,  dans  l'imerina,  n'ont  l'ail  que  s'étendre,  ^urlout 
«  duranll'année  qui  vient  de  finir,  el  j'ose  espérer,  dans  l'interôl  uicuie  du  pro- 
«  grès  el  de  la  civilisation  pour  cette  Ile,  que  nous  avons  tous  à  cienr  de  voir 
«  briller  au  prenuei  rang  des  colonies,  que  ces  relations  cordiales  continueront 
M  le  plus  longtemps  possible. 

u  II  Obi  niallicm  eux  de  penser  que,  pour  le  moment,  une  maladie  lerribit-  ail 
««  fait  son  appaiitiuu  daua  1  iie,  loaii.  nous  espérons  tous  que,  grdce  aux  intclli- 
«  geôles  mesures,  promptes  el  énergiques,  que  Tadmiuislratiou  a  su  prendre,  la 
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a  maladie  restera  iiroitée  dans  uo  cercle  restreint  et  disparaîtra  même  bieotAt 
«  de  l'amatave.  A  part  <-(<[ie  riruonsleace»  il  m'apparlieot  de  témoigoer  nom 
«  admiration  aux  graods  progrès  accomplis  pendant  celte  année.  A  cette  époque, 
«  i!  y  a  un  an,  nous  avions  la  perspective  de  pouvoir  voyager  bientôt  en  voituie 
«  sur  différentes  routes  ;  aujourd'hui,  c'est  uo  fait  accompli,  et  bientôt,  noas 
«<  l'espérons,  c'csi  de  Tumalave  t  Tananarive  que  nous  pourrons,  sana  boaijanes, 
it  assurer  les  transactions  rommerciales  et  le  transport  des  voyageurs.  Par 
«  rexlens^ion  du  réseau  lelegraphlquc,  les  communications  sont  assurées  entre 
«  les  points  les  pins  importants  des  deux  cAlcs  ot  do  l'intérieur,  et  l'inauguration 
«  du  chemin  de  ter  de  Tain.ilavo  à  Ivondro  est  une  chose  accomplie.  Ces  f.uls 
«  seront,  dans  les  annales  de  Ma<iap;ascar,  la  preuve  la  plus  vraie  de  la  marche 
V  rapide  des  progrès  accomplis  en  1H08. 

»'  Quant  aux  [)Osles,  il  est  tout  simplement  merveilleux  de  constater  que  trois 
»  jours  après  l'ariivèe  du  courrier  à  Tamatave,  nous  pouvons  lire  nos  lettres. 


<«  Avec  enthousiasme,  je  lève  mon  verre  à  votre  santé,  Monsieur  le  Général, 
««  je  bois  à  celle  de  l'armée,  je  bois  à  la  vAfre,  Nfessienrs,  en  faisant  des  vœux 
pour  que  l'année  qui  commence  daos  quelques  heures  apporte  la  plus  graode 
«  prospérité  à  Madagascar  ». 

Prenant  la  parole  à  son  tour,  .M.  le  dorleiir  Jakobson,  sn|M  i mlendant  île?» 
aii.ssions  norvé^irnnos,  a  rappelé  les  grands  courants  de  syaipalhie  qui  ool 
toujours  l'xisté  cnlre  les  deux  nations. 

«  Je  liens  aussi  îi  allirmer  ici,  a-t-il  dit,  qu  en  ce  qui  nous  concerne  pltis 
«  parli<u1ièn'ment,  nous,  missionnaires  norvégiens,  qui  travaillons  dans  la 
"  Colonie,  nous  n'avons  qu'a  nous  louer  de  la  bienveillanee  ft  de  l'aide  que  nous 
X  a\otis  rencontrées  en  toute»  oceasion,  soit  dans  nos  rapp(Hts  avec  votis,  Mon- 
«  sieiir  [v.  (juuverncur  (General,  soit  auprès  de  MM.  les  ol'ticiers  ou  l'oDctioanaires 
««  placés  sous  votre  haute  direction. 

«  Pnissi  ni  les  efTorls  immenses  que  vous  avez  faits  pour  le  bien  et  pour  1«' 
•(  dévolo|>|uMnent  de  Madagascar  continuer  à  duuuer  les  bons  résultats  qu'ils  ont 
t<  produits  jusqu'ici  ». 

Après  lui,  M.  Duchesn'\  ProcnriMir  (ù-néral  p.  i.,  adresse  au  (louverneur  les 
remerciemenls  et  les  souhaiU  île  la  coloni»-  française,  il  lui  exprime  la  recon- 
naissance de  tous  pour  la  direction  qu'il  a  su  donner  avec  une  iolaligable  acti- 
vité h  l'administration  de  la  Colonie,  les  vanix  que  chacun  forme  pour  l'année 
nouvelle,  ajoulanl  que  si  la  slabililé  est  nécessaire  en  toutes  matières,  elle  lest 
surtout  pour  le  gouvernement  des  peuplt's  cl  des  colonies. 

Enfin,  M.  Rasanjy.  jronverneiir  princ  ipal  de  l'Emyrue,  clôture  la  série  des 
toa«*ts  ;  il  apporte  un  <.oii\ei  neur  tiéncral  l'expression  de  la  reconnaissance  du 
peuple  inaltîaehe  pour  les  progrès  accomplis  dans  l'œuvre  de  civilisation  de  l« 
France  à  Ma()a;.;<s(>ar  pendant  l  anuée  t8y8  et  exprime  le  vœu  que  ia  uuuvelle 
année  soil  aussi  l'ertiie  en  résultats. 
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Poor  compléter  ce  qui  précède  et  inieoi  roeitre  eô  luinière  le  bal  poursuivi 
el  en  partie  atteint,  doos  joignons  h  cet  aperçu  sur  les  événemeots  de  Tannée 
une  carte  faisanl  ressortir  les  pro;;i  es  Iréalisés  dans  rœovre  de  padfkatioo 
depuis  le.l*'  janvier  1898. 

Elle  résume  dans  une  forme  synthétique  rezteosion  de  notre  influence  pen- 
dant cette  période  et  Teffort  qa*il  nous  reste  à  donner  pour  que  les  dernières 
régions  impénélrées  ou  insoumises  soient  définitivement  rangées  sous  notre 
autorité. 

L'apaisement  de  la  région  centrale  rapprochant  de  nous  les  populations 
indigènes  a  permis  d'appliquer,  dès  les  débots  de  Tannée,  le  programme  écono- 
mique tracé  par  lo  Gouverneur  Général.  D'un  commun  accord,  tous,  fonction- 
naires,  militaires  et  colons,  utilement  secondés  par  les  insurgés  de  la  veille, 
devenus  nos  dévoués  auxiliaires,  se  sont  voués  k  cette  tâche,  et  les  résultats 
obtenus  témoignent  de  la  somme  (rénergie  et  de  persévérance  qu'ils  y  ont 
apportée.  Notre  conquête  africaine  a  clé  rendue  exploitable  h  nos  nationaux  et 
Tessor  de  la  colonisation  n'y  doit  même  pas  être  ralenti  parles  deux  événements 
qtii  ont  assombri  la  fia  de  cette  année:  la  rébellion  du  nord-ouest  et  l'épidcmic 
(le  Tamatavc;  une  prompte  intervention  aynnt  eu  raison  de  la  première  et 
l'autre  ne  pouvant  tarder  à  disparaître  sous  l'effet  des  mesures  sanitaires  prises 
dès  son  apparition. 
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